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L'EMPLOI  DES  COMBUSTIBLES 

DANS     1-*ARMÉE 


P«r  H.  DE  LOMBARDS,  Sous-Intondant  miliUiM 
de  1"  classe. 


La  queslion  du  corabL'itible  à  employer  pour  le  chauf- 
tage  des  Iroupes  est  certainement  nue  des  plu.s  iittéres- 
snntes  à  étudier,  car  elle  répoml  h  la  salisfaclion  de  be- 
soins impérieux.  Le  choix  déCeclueux  des  combustibles, 
celui  des  appareils  où  Ils  stirl  (!ni[)loyi,'s  influenl  de  la 
Taçûn  la  plus  lourde  sur  le  l)udget  du  cluiunagc.  Si  l'on 
veut  laisser  les  chiffres  de  ce  bu4get  intangibles,  ces 
questions  peuvent  encore  avoir  une  Influence  funeste 
5ur  le  bien-être  de  la  troupe,  lanl  au  point  de  vue  de  la 
cuisson  des  aliments  que  du  ctiaurfage  des  locaux. 

Les  appareils  de  cIiaulTagc  jouent  certainement  un 
très  grand  rôle,  et  il  serait  désirable  de  pouvoir  utiliser, 
aussi  bien  pour  la  cuisson  des  nlimeiils  iiue  pour  le 
chauflage  des  cbambi'cs,  des  appareils  réalisant  les 
derniers  perfectionnements;  mais  il  n'est  pas  toujours 
facile  de  suivre  le  progrès;  Il  faut  utiliser  le  matî-riel 
existant,  que  l'on  ne  peut  réformer  en  bloc  sans  engager 
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(Ip  grosses  dc|>eiises.  Le  puurrail-on,  f:tiie  le  choix  do 
noiivpuux  oppHifils  simplps  pI  tri>s  solidi's  ne  >f^riiil  pas 
sans  diflicult^.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vtie,  en  oiïel, 
rpie  les  îippapeils  dp  cIiaiifTage  sonl  mis  h  la  disposition 
lie  jeunes  soldais  iiiexpiTlmcnlés,  t-jiieliinerfiis  niahi- 
droits,  et  i]ui  ne  peuvent  ôlre  suflisaniment  guidés. 

yuanl  nu  t;omt)Uslil)lf',  les  hesitins  auxiiiiels  il  doit 
répondre  sont  différents  : 

I'  Il  Uml  <;uire  les  aliments  [iréparOs  soit  dans  des 
iHiiimilê*.  prolondes,  soit  dans  des  rûtissdires.  Pour 
eelii,  il  y  a  lieu  d>inplo\er  un  l'(l^dKl.'^tibllt  jin^lanl  vile, 
prodnisaul  rapidement  ime  gi'osse  rlmleiir,  des  n«ninies 
ûinf,nie>  |;nuvaitt  eiUourer  les  marmiles  ou  lêelier  les 
parois  des  fiiurs. 

Le  cliat'bfin  qui  eonvienl  le  mieux  est  le  charbon 
(letni-fîias  h  liîngiie  llamrne.  mais  et-  ^hîU'lM'n  f-sl  d'un 
pr-ix  assez  élev(*.  (l'e.^t  avec;  lui  que  l'iiu  eouteetionne  la 
sorte  dite  «  tête  de  moineau  ■•. 

Il  peut  i^lrê  reniplaré  p!ir  dudiurlion  3/t  gras  (le 
bi:nn(>  ipiatilé,  iiul  est  nieilleiir  marrhé  et  (|ui  i-einplil 
encore  les  conditions  sulfisanics  pour  donner  des  ré- 
sullals  satisfaisants. 

■2°  11  faut  cliauffer  les  locaux  où  stationaent  les  hom- 
mes :  bureaux  des  roniptables,  infirmeries,  salles  des 
malades.  liit>Iiolhè<pies,  locaux  divers  comnums,  ate- 
liers, chambres  des  hommes. 

Le  but  h  atteindre  est  d'obtenir  une  chaleur  douce, 
.  dwi-able,  pouvant  se  modérer  suivant  la  li-mpérature. 

Tour  refondre  h  ces  divers  desiderata,  le  combustible 
à  employer  doit  encrasser  le  moins  possible  les  appa- 
reils di'  chauffage,  durer  longtemps,  ne  pas  avoir  besoin 
d'éli-p  renouvelé  souvent,  ni  d'être  manipulé  dans  les 
foyers.  Il  doit  élit  lel  que.  brillant  lentement,  il  soil 
mutile  de  r'egarnir  souvent  les  appareils. 

Le  charbon  3/4  gnis  ne  remplit  qu'imparfaitement 
C(^^  conditions  ;  il  brûle  vile,  donne  un  feu  vif,  violent 
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et  relunibo  ensuite  rapidemcnl;  s'il  c&l  mal  conduit,  il 
dt'Mriiil  eui'orc  ni|ii(lnni(7ril  1rs  iijtpareils.  I^a  rnliun  Jun- 
ihUî  iwiir  un  |h>6Io  li'aprÈs  des  expériences  menées  avec 
le  plus  grand  soin  brute  en  deux  heures  et  demie  envi- 
ron. Celle  sorte  doit  t^lre  rejetée. 

Ij:  charbon  maigre,  que  l'on  nomme  souvent  dans  le 
commerce  ntxlhracHe,  lorsiiii'il  esl  vendu  en  ntorccaux 
de  pelilc  grosseur,  i-6pi>nd  hien  aux  divers  desiderata 
ipii  viennent  d'ôli-c  exposés.  Il  n'est  pas  eependiirit  sans 
jirésenler  lies  inconvénients;  on  no  peut  pas  l'employer 
de  tout  venant;  il  ne  brûle  lien  que  s'il  est  calibré,  c'est- 
à-dire  si  tous  l*;*s  morceanx  sont  de  dinn'nsions  à  \\f\i 
près  égales.  Les  calibres  2i};'M,  50/80  biùlcnt  aisément 
dans  lous  les  appareils.  A  ces  calibres,  ce  charbon  n'est 
pas  sensiblement  plus  cher  (|ue  le  3/1  gras.  Une  ré- 
cente adjudiciilion  faile  dans  le  G'  corps  le  pi-ouvo  suf- 
Osamment  : 

C'barboa  3/4  gras Carreau  de  la  mine IS  ir.   17 

Cliartjon  luaittrc  50;60.. .  —  IS  fr.  74 

Charlwii  maigre  ^0/30. . .  —  ....     18  fr.  29 

l.e  cliarlion  maigre  a  te  défaut  de  s'allunter  lentement. 
Celle  opération  exige  encore  ((uelques  précautions.  Il 
ne  donne  réellement  de  chaleur  «m'unc  heure  après;  il 
ne  fniiniit  son  nia\imuni  de  iMhirique  i|ue  s'il  esl  em- 
ployé en  masse  asse?.  considérable,  corTespondanl,  pour 
les  appai-eils  en  usage  dans  l'armée,  au  poids  lotnl  de 
la  ration.  Maïs  celle  ipiantité,  um-  fuis  allumée,  dure 
environ  six  heures  et  demie  i\  sept  heures,  elle  corres- 
pond, par  conséquent,  aux  nécessités  habiluelles  de 
cliatifTjit!e  des  locaux.  Ce  charlmu  déj^Mi^e  peu  cm  pas  de 
fuméf,  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  remuer,  il  ne  se 
coagule  pas.  Les  hommes  n'ont  donc  pas  besoin  de 
loucher  au  fou,  si  ce  n'est  toutes  les  .sept  heures,  en  cas 
do  nécessilé  de  recharger  l'appareil. 

En  résumé,  malj;i;ré  ces  inconvénicnis,  le  charbon 
maigre  esl  préféiahle,  pour  le  chauffage  des  clianibres, 
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au  charbon  3/4  grus  (irJinairenu'iit  employé.  1)  assure 
mieux  le  diauiïage  dus  bureaux,  ^celui  des  infirmeries, 
des  locaux  commun»,  en  \in  mot  de  loules  les  parties 
du  cascmement  où  le  feu  est  pi-csque  permanent,  et, 
en  ce  qui  concerne  les  cliambres,  la  même  ration  en- 
tretient phis  longtemps  leur  chaleur,  au  grand  avantage 
des  lionimes. 

l'ii  antre  ninibuslilile  ijui,  jiuiir  le  môme  poids,  pst 
d'un  prix  à  peu  près  égal  à  celui  du  charbon  3/i  gras, 
le  fiikc  do  laur  «ii  de  gaz  de  30/10,  donne,  .s'il  est  de 
bonne  qualité,  des  résultats  ile  beaucoup  préférables 
à  ceux  obtenus  avec  la  houille  3;i  gras>e.  Il  s'allume 
plus  îaeilernent  que  le  charbon  maigre,  donne  comme 
lui  une  chaleur  facile  à  régler.  .\  poids  égîil,  la  durée 
du  rhauffage  dans  les  appareils  est  sensiblement  la 
inôrn*î  que  celle  du  charbon  maigre.  Mais  les  appareils 
doivent  ôlre  regarnis  plus  souvent.  Son  emploi  serait 
plutôt  à  recommander  dans  les  chambres  des  hommes 
que  dans  les  locaux  dont  le  thauffage  esl  quasi-perma- 
nent. Pour  ces  derniers,  la  supériorité  resterait  au 
charbon  maigre. 

Les  briquettes,  les  boutets  peuvent  aussi  être  em- 
ployés pour  le  chaulTage  des  chambres  et  des  locaux; 
ils  pai'aissent  devoir  èlr-e  classés,  dans  l'or'dre  de  pré- 
férence, apr6s  le  charbon  maigre  cl  le  coke. 


L'application  et  le  choix  du  combustible  doivent  cer- 
toinenipiil  résulter  des  besoins  à  satisfaire.  Il  est  donc 
logique  de  faire  usage  de  qualités  différentes  suivant 
les  circonstances.  La  conséquence  qui  en  découle  est 
qu'il  soit  tenu  compte,  dans  les  acimts  à  effectuer,  des 
considérations  qui  précèdent,  lesquelles,  on  ne  saurait 
trop  le  répéter,  sont  de  nature  à  augmenter  le  bien-ôlrc 
des  hommes. 

Il  ne  faut  pas  cependant  se  dissimuler  que  les  corps 
verront  avec  une  certaine  appréhension  l'obligation  de 
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conserver  des  approvisionnements  de  qualités  dilTéi'en- 
tea  appropriées  à  des  hesnins  dilTéronls,  ipioique  bien 
définie.  Ils  d'iiindr'onl  loujours  do  Itïâ  voir,  dans  la  pra- 
tique, se  confondre.  II  ne  semble  pns  qu'il  Tiiilk  s'ar- 
rêter à  ces  critiques.  La  confusion  ne  peut  exislcr,  s'il 
s'agit  de  coke  ou  de  briquettes.  D'un  nuire  cAlé,  la 
chtirlinn  maigre  est  Icllcnicnl  dint^rent  du  charbon  3/4 
gras  qu'H  est  bien  difÛcUe  de  s'y  tromper. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'indiquer  quelles  sont  les 
tonditions  diverses  que  doivent  lemplir  ces  diff/Tcnls 
combustibles,  par  quels  pi"Or(îdt''S  sirnpirs  oti  piîut  arri- 
ver à  reconnaître  leur  qualité,  coninu'nt  ils  doivent  Ôtre 
arrimés  dans  les  magasins,  comment  on  doit  les  em- 
ployer, enlin  comment  on  peut  remt^ilier,  le  cas  échéant, 
h  la  production  trop  considéi-able  des  débris,  poussières 
ou  Unes  en  agglomérant.  Sfins  frais  apprériabtcs,  tes 
menus  pour  les  mettre  dans  les  foyers  où  il.^  brûleront 
sans  passer  au  travers  des  grilles. 


I.  —  Proo6d6  pour  dtitorminer  la  qa«lh4 
d'un  combustible. 


A.  —  Conditiom  générales  à  r,emj)lir. 

i*  CUarbon  maigre.  —  Le  charbon  maigre  doit  être 
calibré  et  les  dimensions  plus  avantageuses  pour  la 
troupe  sont  20/30,  30/80.  Le  clmrbon  maigre  ne  brûle 
bien  qu'en  grande  masse;  il  doit  contenir  une  quantité 
de  matières  volatiles  variant  entre  6  et  11  p.  100;  il 
doit  brûler  avec  très  peu  de  flamme  et  cette  flamme 
doit  être  bhMie;  il  ne  doit  dégager  aucune  fumée  ni  odeur 
sulfureuse  et  ne  présenter  à  la  combustion  aucune  trace 
bilumeuse. 
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Déefitt  ih  cvnifjtittion  tie»  eharbont  maigrct. 

QaillotiDs  : 
CVndres  (à  l'usage  ot  non  à  l'analysE^),  environ  10  p.  100 

PicrrM  (à  rusagc  et  non  à  l'analyRc),  environ.  a      — 

Total 13  p.  100 

Braisettes  lavées  maigreK  : 
Cpnclr(>ft  (fl  l'iisagft  et  nnn  à  l'analyse),  environ.  7  à.     8  p.   lOO 
Pierres  (à  l'uRag*  cl  non  à  l'analyse),  environ,  2      — 

Total 9  à  10  p.  100 

Le  cliûii)on  au-dessous  d'une  (timension  Je  60*°"  doit 

2"  Charbon  H'i  gras.  —  Le  oliarbotx  i/2  gras  doil 
bi^ùter  convenablement  en  morcojiiix  de  Uiules  gros- 
seurs. Il  doil  s'allumer  fiicik'menl,  brûler  avec  une 
flamme  longue,  lilimrlie  uu  jaiin»!,  Irirs  peu  de  flammes 
poiiges.  Il  ne  doil  pas  se  t'oHer  ni  ^'nj^gliiliner. 

M  (Inil  trtlier  en  s'ouvranl  en  giilte;  il  ne  doil  pas 
dégager  d'odeur  sulfureuse.  Les  malieres  volatiles  doi- 
venl  varier  entre  14  et  19  p.  100,  les  cendres  h  l'ana- 
lyse doivent  êlre  de  12  p.  lÛO;  tous  les  dêcliets  à  l'usage 
ne  doi\tnl  pas  dépasser  17  p.  iUO:  il  doit  î-lre  de  Traî- 
che  extraction. 

.I*  Charbon  ii/i  ijras.  —  Ce  rlmrljon  devra  êlre  celui 
ulilisahlo  pour  usages  domestiques  el  parliculièrcmenl 
la  cuisson  des  aliments.  Il  doil  brûler  aver  une  flamme 
longue  el  rouge;  il  ne  doit  pus  dégngei-  de  îuniée  trop 
intense,  ni  d'odeur  sulfureuse.  Il  doil  couler  peu  au  feu; 
il  ne  doil  pas  roller  ni  Irop  s'agglutiner;  il  doit  s'allu- 
mer très  facilement. 

Matières  volatile» 19  à  30  p.  100 

Cendres  À  l'analyte 10  i»  M      — 

Pturresct  atitrcE  décbet<  de  grille.      4  p.  100  au  maximum 

4°  ftr'ujUt'Ues,  —  Elles  doivenl  être  fabriquées  avec 
des  menus  de  première  qualité,  lovés  et  o^lomérés  ou 
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brai  :  niinimum  de  puid^,  1  kilugrainnit';  maximum  de 
poids.  12  kilogrammes.  Malières  volatiles  comprise»  en- 
tre li  et  19  p.  100;  cendres,  10  p.  100  au  maximum; 
cohérence,  0,50  au  maximum.  Les  briquellos  doivent 
être  dures,  sonores,  tiomogènes,  peu  hygrométriques,  à 
surface  lisse,  quadiillée  ou  unie;  ne  pas  dégager  d'o- 
deur sulfureuse  prnnoncéc, 

3"  Cûhcs.  —  Le  colic  est  de  deux  sortes  :  lu  coke  de 
gaz  et  le  coke  de  four. 

Le  cuke  de  ga/.  doit  remplir  les  condiliuiis  Bui|mnles  : 
il  doit  pouvoir  étr-e  briMé  tel  qu'il  est  livr*^;  il  doit  iivoir 
les  dimensions  maxlmu  suivantes  :  35/^0.  Si  les  escar- 
billes sont  acceptées,  leurs  dimensions  minima  sont  de 
15/20.  Le  coke  ne  doit  pas  ôtn;  sulfureux.  Le  poids  irii- 
nimum  de  l'hectolitre  de  coke  35/i>0  doit  être  de  iO  kilo- 
grammes; sa  teneur  m<ixima  en  eau  est  de  i  p.  100. 

Nota.  —  La  teneur  en  eau  s'obtient  en  pesant  20  ki- 
logrammes de  coke  à  la  livraison,  en  le  faisant  sécher 
sur  un  po(Me  ou  sur  une  plaque  de  founicau  pendant 
quatre  heures,  ce  qui  permet  d'obtenir  la  dessiccation 
la  plus  complète;  on  le  repèse  après  cctic  opéralton;  la 
différence  des  deux  poids  donne  la  teneur  eu  ceïu. 

Le  coke  de  four  doit  être  lavé  aliii  de  faire  disparaître 
les  impuretés  qu'il  contient  avant  d'être  livré  comme 
combustible.  Ses  dimensions  mn\ima  doivent  Ôlre  de 
3j/30  el  ne  pas  élre  ijiférieures  ù,  ^0/40.  iion  poids  mi- 
nimum à  l'hectolitre  est  de  4i  kilogrammes.  Sa  teneur 
en  eau  4  p.  100. 

Les  cendres  h  ïusago  pour  [os  .deux  cokes  ne  doivent 
pas  dépasser  lo  p.  100. 


B.  —  Déterminnlion  de  la  teneur  en  cendres  et  en  ma- 
tières voUUiies. 

Sur  un  criblé,  l'échantillon  s'obtient  en  [irélevant  des 
fragments  d'un  certain  nombre  de  morceau.\  pris   au 
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hasard,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  une  prise  de  5  ù  10  kilo- 
grammes. 

On  (Haie  cel  ât:)iantillon  en  carré  sur  une  aire  dure  et 
propre  et  on  l'écrase  au  pilon;  on  divise  le  carré  en 
menant  les  lUagonales;  un  élimine  Jeux  triangles  oppo- 
sés, on  j)ilûiiiie  ce  cpii  restt'  cl  on  on  Tornie  un  nouveau 
carré,  sur  lequel  on  o|>ère  comme  pour  le  premier,  et 
on  continue  ainsi  jusqu'i\  ce  que,  par  réductions  suc- 
cessives, on  nl)liéniie  un  éclianlillon  do  JÏOO  grajiunes. 

Un  réduit  alors  en  poudre  impalpable  à  l'aide  d'un 
mcirliep  de  verre  réohnntillon  restant;  on  le  passe  au 
lami.-i  dn  sole  jusiju'îi  réduction  complète  et  sans  rejcler 
les  parties  dures. 

Matières  voiatiies.  —  L'échantillon  ainsi  préparé  est 
desséché  à  roiuve  à  i*0  degrés,  ce  (|ui  ne  dBinandi:  guère 
qu'une  demi-lieure  pour  du  criblé.  On  pèse  5  grammes 
du  rharlttiti  en  piuidje  fi  lu  baljincc  de  précision,  on  li'S 
place  dans  un  rj-uust-t  do  plaÉino  ou  de  porrehiine,  dont 
on  ajoute  le  poids  aux  '3  grammes  de  récliantillcn,  un 
porte  le  creuset  à  icnirée  d'un  tour  à  moufle  n"  V 
chaulTé  au  coke  h  la  température  de  Tusion  du  cuiNro 
rouge.  Les  gaz  cnllammés  s'échappent  par  te  trou  du 
couvercle;  on  attend  qu'ils  disparaissent  et  l'on  pousse 
lo  creuset  au  fond  du  mou  (le,  oij  on  laisse  le  culot  se 
foinit-r  pendant  un  quail  d'heure.  On  pèse  le  creuset 
n-froidi. 

Le  rapport  de  la  diminution  de  poids  de  l'échantillon 
à  son  poids  initial  donne  la  teneur  en  matières  volatiles. 

Tfueur  en  rendre».  —  On  opère  sur^  grammes  de 
l'érlianlillon  sec.  On  les  inlii)duil  dans  une  capsule  de 
platine  que  l'on  place  dans  le  moufle  et  on  l'en  relire 
après  deux  heures  environ. 

Nota.  —  Si  le  criblé  résulle  d'un  mélange  de  gras  et 
de  maigre,  on  s'en  aperçoit  facilement  en  opérant  sur 
des  morceaux  pris  isolément.  Il  est  d'ailleurs  lacilc  de 


w 
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les  distinguer  au  simple  mode  de  cumbusiion;  le  grus  a 
une  longue  llanimc  rouge  et  tumeuse. 

En  réiiumé,  le  mjitériel  nécessaii'e  &  l'analyse  com- 
prend un  fourneau  h  nioullc,  deux  creusets  en  ptaljne 
ou  en  poiceluine  avec  couvercle,  deux  capsules,  un  la- 
nùs  lin,  un  mortier  eu  verre  uu  en  porcelaine,  une  ba- 
lance de  précision. 

Ces  élômenls  peuvent  facilement  être  mis  h  la  dispo- 
silion  d'uni?  pi!r>o[un;  uilroile.  Kn  ce  qui  coaceme  la  lia- 
lance  de  précision,  on  peut  s'en  passer;  il  est,  en  effet, 
toujours  facile  de  préparer  et  de  faire  peser  l'éthanlil- 
lou.  Ou  peut,  de  plus,  eini>Iii>t'i-  des  creusets  en  poree- 
laine,  plus  ùcononiiiiues  <\ue  le  plaline,  quand  il  s'agit 
d'un  nombre  d'essais  limilé. 

On  remplace,  enlin,  parfois  le  moulle  par  le  bec  Bun- 
sen à  ga/.,  iltiris  la  llamnie  inculure  duquel  on  porte  le 
creuset  avec  5  granimcâ. 

On  relire  ce  creuset  après  que  la  flamme  jaune,  qui 
apparaît  à  l'orifice  du  jielil  trou  mt''tiagé  dans  le  cou- 
vercle, a  disparu. 

Détermination  du  ilerjré  de  cohésion  des  tiriquetles. 
—  Le  degrû  de  coln^sion  des  briquettes  j)eut  se  nicsurer 
au  moyen  de  l'appareil  dont  la  description  est  la  sui- 
vante : 

tn  cylindre  de  lOlc  de  fer,  fcrmt^  par  deux  plans  éga- 
lement eu  l<*de  lie  fer  muni.-;  cliiu-uii  li'uu  tourillon  lixë  à 
l'extérieur,  suivant  l'axe  du  cylindre.  Le  cylindre  rc- 
l)Ose  horizontalement  sur  deux  supports  par  linlermé- 
diaire  des  deux  tourillons.  Il  mesure  U°,1)0  de  diamètre 
intérieur  et  i  mètre  de  longueur;  entre  les  fonds,  il  porte 
trois  palettes  en  l(>le  ili;  fer  fixées  sur  sa  face  intérieure, 
suivant  trois  plans  diamétraux  à  120  millimètres  les 
uns  des  autres.  Les  palettes  ont  pour  longueur  la  lon- 
gueur intérieure  du  cylindie,   et  pour  hauteur  0'",20. 
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Une  ouverture,  [ermaiil  au  moyen  d'un  panneau  h  rou- 
lissp,  permet  U'iiilrotluire  hi  matière  à  essayer.  On  in- 
trutluii-a  dans  le  i-ylindre  environ*  oû  kilogrammes  de 
liriiiutMÉes,  en  moiteaux  de  0  kil.  .'lOO  environ;  on  fera 
exi-eiiler  «u  cylindre  environ  cimpuinle  évoluUons  sur 
lui-mènie  eu  dinix  niituiles;  on  videra  le  conleriu  sur 
une  ë'"'"'-  ^  lititTeîiux  ruads  non  ipiadrill^s,  laissunl  en- 
tre eux  des  vides  de  iO""  de  largeur,  et  on  recueillera 
les  iiuireeaux  i-eslés  sur  la  grille,  l'ar  convealion.  le 
degrL'  de  cohésion  sera  le  rappojt  du  poiils  ucs  mor- 
ceaux restés  sur  la  grille  au  poids  total  essayé.  Ce 
degré  sei-a  considéré  eomme  élanl  celui  de  la  livraison. 


II.  —  Recommandations  pour  Ift  manutention 
des  cbarboDS  et  leur  arrimage. 


Les  «liviTses  nuniipulations  dcH  charbcms  j)r'0(lui--;i>al 
des  menus  occasionnés  par  les  chocs  et  les  frotle- 
monls.  Ces  menus,  bien  (]uo  pouvant  élre  utilisés,  sont 
d'un  f'uiplni  moins  eonunodr  qno  les  jîiilllt'lins.  Il  y  a 
donc  lieu  de  les  réduire  au  minimum  en  prenant  les 
précautions  suivantes  dans  les  diverses  manipulntions. 

Si  le'lransport  est  fait  en  sacs,  ceux-ci  devi-onl  èlre 
versés  avee  pr^-raulion  dans  les  magasins;  si  le  Ir.iiis- 
port  est  fait  en  M-ar,  il  devra  s'cflcrlufi-  eu  lomlicreaux 
pouvant  basculer;  mais,  aulanl  que  possible,  au  point 
où  le  charbon  devra  rester,  aOn  d'éxilcr  les  jielhMages 
sueeessits  occasionnaal  des  bris  énormes.  L'idéal  serait 
de  verser  le  cliarbon  sur  u»  vaste  terrain,  sans  solution 
de  continuité,  en  basculant  les  loinbereaux  el  en  ne 
touchant  plus  au  combustible  que  pour  la  consomma- 
tion. Mais,  la  plupart  du  temps,  on  ne  peut  profiler 
d'espaces  aussi  vastes,  et  il  y  a  lieu  daceumuler  les 
cliarbons  sur  une  certaine  hauteur  qui  ne  devra  en  au- 
cun cas  dépasser  1",riO  du  sol.  Lrs  tas  devront  être  dis- 
posés sur  une  hauteur  de  1*  TiO  au  maximum  en  forme 
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de  parallélipipÈdc;  les  murs  de  ce  parallélipipëde  se- 
ronl  faits  avec  les  morceaux  les  plus  gros  de  la  livrai- 
son el  les  menus  morceaux  dcvronl  se  Irouver  à  riiité- 
rieur.  Le  tas  ôtant  bien  camî,  il  ne  devra  Cire  cntami^ 
que  d'un  seul  cdté,  el  les  livraisons  successives  ne  de- 
vront donner  lieu  h  aucune  maniputalion,  c'esl-à-dire 
que  le  charbon  pris  au  tas  devra  élre  immédiatement 
versé  t  la  pelle  dans  le  récipient  qui  est  destiné  à  le 
transporter  auprès  de  l'appareil  où  il  doit  ^tre  con- 
sommé. En  aucun  cas,  la  pelle  ne  doit  toucher  un  autre 
endroit  du  (as  que  le  pied,  toutes  les  parties  de  ce  las 
devant  Cire  livrées  en  môme  temps  et  à  mesure  de  leur 
glissement,  suivant  la  pente. 


m.  —  Emploi  des  charbons. 

Charbon  3/4  gras.  —  Le  charbon  3/4  gras  est  em- 
ployé comme  tout  venant;  il  s'allume  facilement  el  en  en 
mettant  une  petite  quantité  en  contact  avec  des  menus 
bois  allum(:-s.  Une  fois  cette  première  quantité  prise, 
garnir  les  foyers  et  les  tenir  remplis  suivant  les  be- 
soins. 

Charbon  nwiùyre.  —  Les  charbons  maigres,  ne  pro- 
duisant de  la  chaleur  que  par  rayonnement,  doivent  être 
utilisés  sous  une  grande  masse,  c'est-à-dire  que  les  ap- 
pareils dans  lesquels  ils  sont  consommés,  au  lieu  d'élre 
remplis  avec  parcimonie,  devront  <^tre  chargés  complô- 
tement.  Colle  façon  de  charger  ne  correspond  pas  h 
une  augmentation  de  consommation;  car,  si  la  chaleur 
est  trop  intense  cl,  par  conséqueni,  la  combustion  trop 
vive,  l'arrivée  d'air  peut  être  diminuée  presque  jusqu'à 
suppression  complète  et  la  combustion  n'en  continuera 
pas  moins  1res  Icnlement.  L'avantage  des  charbons  mai- 
gres est  justement  de  pouvoir  brûler  avec  très  peu  d'air 
el  sans  qu'on  ait  besoin  de  toiichvr  au  charbon,  afin 
d'activer  le  feu. 


I! 
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L'alhisi»se  ées  I 
iieile  qae  ccfe 


lestplœkMf  Hptas 
à  pfais  haute  Inimr  m 


KMières  voMiles.  D  v  a  étmc  liev  iTvUlfser  pour  l'alla- 
■u^  tme  pins  grande  qualité  de  bois  va  phiUU  du 
bois  cOBipoâé  de  sarments  de  IcMrtcs  diBCMOBS.  Paor 
que  sa  durée  soil  pltts  kmeme  et  qae  le  dwriMM  pirisse 
s'mflamnMT,  on  dcril  tmflûyer  la  raélbode  saîruilff  pour 
l'allumage  : 

r.aniir  le  fond  do  poêle  arec  des  nen»  boiâ  H  bras- 
rite^;  meUre  par-de^as  nae  petite  qoantilè  de  chartoa 
maigre  en  omTant  le  Urage  eonplèlencnL  puis,  aa 
bout  de  quelqaes  lastanls.  après  s>tre  assvré  q«e  la 
proniëre  charge  de  diartiua  est  Miflanun^  lejapUr 
rocnplëleivnl  Pappaml  en  laiââanl  le  tira^  oineH  ea 
grand  pendant  quelques  instaals.  puis  fenarr  k  tirage 
pour  modérer  le  lea  à  ralottté.  Il  Taut  s'ab^ln)i^.  ât  ta 
tmçtm  la  phts  absoloe,  de  remuer  le  charbon  ou  de  lui 
donner  d«s  cbocs  pendant  la  rocnbu^on,  ce  qui  le  fe- 
rait se  d^'sagh''grr  el  se  réduire  en  poussière  ÎBMédia- 
lement.  Dans  la  plupart  des  cas.  si  les  appareib  sont 
recliar^f  à  temp*^  toutes  les  dix  ou  douze  heures,  ils 
ne  s'éietgoent  pas;  il  suffit  de  neUoyer  le  rond  de  la 
grille  puis  de  redtarger  &ur  le  combustible  ÏKasdes- 

CCflt 

Brwitieitet.  —  L«s  .briquetles  sont  employées  eti  pe- 
tite quantité:  elles  s'allument  comme  le  charboti  3^^ 
gras.  Oa  ne  doit  pas  loudier  aux  aegl«ai»^i*3  pendant  la 
conbustkNi. 

Coktt.  —  Le  coke  s'allume  très  facilement;  il  csl  em- 
ployé comme  le  rliarbnn  3;l  gras.  Cependant  autant 
que  poss-iblc,  le-.  api<are!lTï  doivent  être  garnis  confilè- 
(emral.  On  ne  doji  pas  loucher  aux  nAes  pendant  la 
coobtt&tion.  Les  aitpareiU  doî^Ynt  être  rechargés  a^mtt 
que  le  feu  ait  trop  baissé. 
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IV.  —  Procédé  économique  pour  employer  les  menus 
et  fines  obtenus  par  les  m&DQteDttoas  du  charbon. 

Un  des  încon^ûnieEils  des  ii|ipruvisionnumcnts  consi- 
dérables de  cluirbon  est.  quelle  que  soil  la  nature  du 
chaiijuii  d<}iit  ou  se  serl,  la  j)ro(.luclion  de  menus  dittl- 
ciles  Â  employer  tels  quels. 

Celle  production  de  menus  peut  6trtt  diminuée  aveu 
des  précautions  suflisanles,  telles  qu'un  aiTim;ige  ap- 
proprié cl  des  manutentions  aussi  peu  uonibieuses  que 
possible.  Enlin,  nu  peut  les  écouler  en  pelili*â  quiinltlés 
en>  les  distribuant  avec  des  guilletlas  uu  prorata  des 
existants. 

Si,  malgré  "ces  précautions,  les  menu»  deviennent  trop 
considérables,  il  est  très  avanlageu.K  de  les  eni|(ioyer 
comme  on  le  fait  dans  le  Nord  et  dans  tous  les  pays  de 
cliarbonniige,  en  en  fabriquant  des  sortes  d'agglomérés 
permettant  de  les  employer  dans  les  Toyei's  comme  de 
véritable.^  bri([ue1les. 

Les  agglornéri^is  pcuvorl  facilement  être  confeclinn- 
nés  ainsi  qu'il  suit  : 

Faire  dis.soudro  dans  de  l'eau  bouillante  de  la  terre 
glaise,  de  fagon  à  obtenir  un  liquide  bien  coulant.  La 
terre  glaise  employée  (biit  représenter  îi  p.  100  ciivirun 
du  poids  des  fines  ô  agf^IoinÉrer.  Ver-ser  ce  nmrtier  li- 
quide sur  tes  lines.  Mélanger  le  tout  aussi  intimement 
que  possible  avec  une  pelle  en  additionnant  d'eau  au 
besoin. 

Le  mortier  ainsi  obtenu,  cl  qui  duit  être  assez  épais, 
est  mis  dans  des  moules  grossiers  ouverts  des  doux 
cAlés.  Il  esl  ensuite  comprimé  au  moyen  d'une  tapette 
en  fer.  Le  moule  est  sinq)lenimU  posé  sur  le  sol  ou  mieux 
sur  un  pavé.  Lorsque  le  mortier  a  suffisamment  de  con- 
sistance, il  ne  reste  plus  qu'à  démouler.  Le  degré  de 
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consistance  du  mortier  s'acquiert  par  tâtonnement  et 
surtout  par  la  pratique. 

On  peut  avantageusement  et  sans  augmentation  sen- 
sible de  prix  remplacer  la  terre  glaise  par  2,5  p.  100 
de  dextrine  et  2,5  p.  100  de  plâtre.  On  opère  de  la  même 
façon.  Les  agglomérés  ainsi  obtenus  sont  plus  résis- 
tants. 

Les  Unes  doivent,  autant  que  possible,  être  bien  écra- 
sées. 


Ln  plupail  fli'S  villes  de  Frartoe  cuit  leur  liisloirc:  nn  ft 
écril  leur  uriginc,  les  Tails  gluticux  qui  les  uni  iltiis- 
Irées;  on  a  immortalisé  les  héros  et  les  savaiils  (iii'elles 
onl  vu  nîillre  ou  qui  onl  acquis  dans  leurs  murs  les 
droits  df  rite.  .Nul  n'j^iore  les  événemeiiLs  i|iii  si-  suiil 
succédé,  les  générnlions  dls]H\rues  faisant  place  ù  d';iu- 
Ires,  les  inunuments  anciens  dool  il  ho  reste  jdus  que 
(jucl  ;nr;s  vc-^Iiges.  Par  roiilre,  jii'i'wmiH'  ne  l'oimall  les 
lraii>rMi'nialioiis  successives  qu»;  Ij  rialure  elie-niénie  a 
subies  .sur  rf'niplïiceineiil  de  rrs  \nies,  la  oonslilutlnn 
gédliigique  dft  li'Ui"  sol  et  soiis-sol,  l'iirijjim'.  I:i  rjcliesàe 
el  la  pureté  de  la  nappe  d>ait  ([ui  les  alimente.  Cepen- 
dunl.  In  gi^olofîie  fl  l'Iiydroln^'ic  (riine  cdiilriie  titil  leur 
inléiV^t  non  sculfnicnt  au  jiolul  de  vue  scientiliqiie,  mais 
ciiroie  el  sui  hmt  au  point  de  vue  de  Ihygiî-ne  el  de  la 
sulahrili"  puliU que». 

L'eau  est  un  des  éléments  les  plus  iiulispensables  h 
la  vie;  elle  consliluf  un  vérilahlc  aliment  el  est  h  eaasc 
[■rincipale  des  pliémmiiMins  ipii,  ilepaïs  la  créitidn  du 
monde,  onl  bonl+'versé  et  Iransformé  tant  f]o  fuis  la  sur- 
faee  de  la  lerrt'  et  nussi  lie  ceux  (pii  iint  leur  sl^gc  dans 
Yennomir  liiiniaiii(\ 

Déjà,  dans  la  plii>  haule  anliqtiité,  d"iinpnrtanls  tra- 
vaux élaienl  ertertuésdans  les  grands  rentres  pour  dis- 
tribuer Keau  potable  aux  habitants.  Sous  le  i-ègne  de 
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SaJomou,  Jérusalem  était  alimcnlée  par  des  sources 
captées  à  10  Itilomèlrcs  de  la  ville;  ou  wii  encure  de 
nos  jours  le  vestige  des  o'[iiedurs.  A  lUrnie,  où  rtiii  se 
préoccupail  surloul  d'avoir  une  graiuli.'  (]u;inlilé  d'eau, 
il  y  avnil  sous  Auguste  4i3  kilomèlres  d'aqueduc;  cha- 
que luibilaitt  avait  journellement  à  sa  disposllion  27  hcc- 
lûlili-es  d'eau;  un  personnage  inuporlant  iCurator  aqua- 
rum)  avait  la  direction  du  service  des  eaux. 

Chez  les  Grecs,  oti  recherchait  plutôt  la  qualité  de 
l'eau  que  la  quantité.  Les  sources  étaient  sacrées  et  en- 
tourées de  temples;  l'eau  était  considérée  comme  un  des 
(|uatre  éléments  de  hx  nature,  et  Hipporrale  i-ecommau- 
dait  de  ne  boire  que  l'eau  des  sources,  condamnant 
celle  des  citernes  et  des  marais  comme  dangereuse  pour 
la  5anté  (i). 

De  nos  jours,  l'origine  hydrique  de  la  plupart  des  épi- 
démies est  universellement  reconnue.  Fournir  et  con- 
sepvi'r  h  une  ville  une  eau  abondante  et  pure  est  un  pro- 
blème d'actualité  que  chaque  municipalité  soucieuse  de 
la  santé  de  ses  administrés  a  le  devoir  de  résoudre.  Pour 
arrivi'r  h  une  stdution  satisfaisante,  il  est  nécessaire  de 
(aire  une  étude  approfondie  de  la  géologie  de  la  contrée 
et  des  différentes  nappes  d'eau  qui  alimentent  la  ville 
ou  sont  susceptibles  de  l'alimenter.  Saint-Omer  étant 
une  ville  de  garnison,  cette  étude  nous  a  paru  utile  au 
point  de  vue  de  l'hygiène  des  troupes. 

Nous  nous  sommes  inspiré,  pour  la  partie  géologi- 
que, des  travaux  de  M.  Gosselel,  et  nous  avons  été  aid6 
dans  cette  tâche  par  son  ancien  préparateur,  M.  Six, 
professeur  au  lycée  de  Saint-Omer,  auquel  nous  som- 
mes heureux  de  rendre  hommage. 

Trois  cartes  sont  annexées  à  notre  travail.  L"une  en 
courbes,  au  1/80.000',  flgurc  mieux  que  la  carte  d'éUit- 


(I)  Bippocrut^,  Tmitf  drt  air»,  rtt*  ratij-  rt  ifra  UfUT,  §  28, 
as,  37,  36. 


LA  GKOLOQJE  ET  L'HYDROUKilE  DE  BAINT-OUER.   i: 

major  les  inéguUlt':>  de  Icrrain  aux  environs  de  Saint* 
Orner;  elle  a  élé  faiLe  en  collaboration,  avci:  noire  ami 
le  eapi.laine  .Mournxix. 

La  seconde,  au  t;80.00U'  également,  est  la  carte  géo*! 
logique. 

La  troisième  montre  la  ligne  de  partage  des  eaux  que 
forment  Jes  collines  de  l'Artois  et  iirouve,  mieux  i|ue 
tout  raisonnement,  que  ce  sont  ces  collines  qu^  sont 
l'origine  dos  .cours  d'eau  qui  prennent  naissance  sur 
leurs  deux  versants. 

CHAPITRE  I" 

ORIGINE   DE  SAINT-OMER  ET  APERÇU  HISTORIQUE 

Les  faits  relaies  dans  ce  chapitre  sont  tirés  de  l'Uis- 
toire  de  Suint-Omer,  par  Desclinmps  de  Pas,  que  nous 
citons  parfois  lexluellement,  et  auquel  nous  emprun- 
tons les  passages  <|ui  j>euvtnit  avoir  (rail  aux  change- 
ments superficiels  <lii  sol. 

Audomar  vint  prendre  possession  de  l'évôché  de  Tïié- 
rouannc  en  637  et  arriva  sur  les  bords  de  l'Aa,  dans  la 
contrée  de  Sitlucu  et  d'Ebbinghcm,  pour  évangéliser. 

Ce  pays  n'était  aloi-s  qu'une  vaste  Eondrière  entourée 
d'épaisses  forêts,  presque  enliùrenieut  diserte  el  ap- 
pi*rtenant  en  grande  partie  ù  Adroald. 

Audomar,  avec  trois  de  ses  compagnons,  Mommelln» 
Eberlramm  el  Berlin,  d'nrÎKinc  germaniqup.  conslriiisit 
une  habitation  sur  les  hormis  de  l'Aa,  au  lieu  appelé  de- 
puis Sainl-Momelin. 

Dertin  fonda  un  monastère  sur  l'Hc  de  Sithieu,  au 
point  le  plus  rapproché  de  la  terre  ferme  (1).  On  s'aper- 
çut bienlôl  que  le  lieu  était  impropre  à  la  sépulture  des 
moines  et  qu'il  y  aurait  danger  pour  la  santé  des  vivants 
à  ensevelir  Ihs  morts  aussi  prés  d'eux  et  dans  un  en- 
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droit  Iclli'monl  Immiile  que  l'eau  envahissait  la  moinJre 
fDssi_*quc  l'on  fi'eu5:-iil. 

Aiidomar  et  Hri'tiii  êlaLlircnl  alors,  de  concerl  avec 
les  religieux,  un  cimetière  sur  le  sommet  de  la  colline, 
non  loin  lie  l'église  Sîïinl-Mjirlin  (I).  Afin  tle  raltaohfi-  le 
cimelt^ro  au  monnsltrc.  révè(]uc  tic  Thérouanne,  par 
un  teslameut  lail  aprî-s  la  mort  dAdroalJ  (66^1,  donna 
au  moine  Itertin  el  i  ses  successeurs  le  cimetière  el  tou- 
tes ses  di'pendances,  sous  la  cmulition  dy  recevoir  lui- 
nièniu  la  sépulture. 

\  la  mort  d'Audomar,  vers  l'an  673,  la  donation  eut 
son  elTct:  elle  rallaeliu  h  l'Ile  Sithiru  la  bulle  voi.-iine.  Le 
nom  de  Sitliieu  ilevint  des  lors  le  plus  oi'diiiairenient 
employé  pour  ch^sigiier  les  deux  centres  de  propriélC 
des  moines  qui  scml  l'iiriginn  de  la  ville  de  Sifint-Omcr. 

Lrs  lialiitJtliiin^  se  groupèrent  autour  des  deux  mo- 
liiisl^res,  i-[  i\f  iir^rr-n'ncp  ;iu  soniinel  du  mniil  Silliii'U, 
qui  était  la  partie  la  moins  exposée  aux  inondations  ci 
la  plus  iMoij;nùe  des  miasmes  délélères  des  marais.  Vers 
8;îît,  rafîglonu^raliou  prit  le  nom  de  villn  Sithieu.  En 
800,  les  Normands  envahirent  la  nouvelle  ville:  pour  la 
pi'oléger,  on  éleva  des  enceinics.  Au  commencement  du 
X'  siècle,  le  comte  de  Flandre  Unudoin  le  Chauve  en  (il 
rimslruiri'  uru*  nouvell''.  laissant  en  dehors,  sous  la 
'seule  protection  des  marais  el  de  faibles  levées  de  ter- 
rain, le^  maisons  sises  au  nord  et  à  l'est  du  monastère 
et  qui  roruieul.  de  nos  jours,  le  faubourg  de  Lyzel.  A 
partir  de  ce  moment,  le  nom  de  Sainl-Omer  fut  donné  à 
la  ville. 

Saîiit-Omer  apjiai  tint  successivement  à  difTéi-enls  mal- 
ti'es;  elle  sidiil  [dusieuis  invasions,  des  (fiieires  de  p:*é- 
lendanls  et  jmssa  tour  ù  lour  sous  la  dominalion  fran- 
çaise et  espapiole.  Les  Anglais,  maîtres  de  Calais,  vin- 
rent h  plusieurs  ri'prises  soua  ses  murs;  mais,  forcés 

(1)  Actuell«mcct  Notre-Dame. 
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de  se  relirer,  ils  dévii^tuicnt  ies  fntibotirgs  silués  extra 
mvros,  surtout  ceux  de  Lyzel  et  du  llawl-Ponl. 

Ccrlains  seigneurs  de  Sainl-Omer  Hrenl  exi^cutur  des 
travaux  qui  carilribuèrenl  ù  l'assainisscmenl  et  h  l'a- 
grandissctiieol  de  la  ville.  Parmi  ceux-ci  se  li-ouve  \\o 
l>erl  le  Frison,  qui  gouverna  le  comté  de  Flandre  jus- 
qu'en I0D3.  Son  successeur,  Baudoin  VII,  ill  améliorer 
la  navigation  de  l'Aa.  Anl^^ileurement  déjà,  les  divers 
bras  dont  se  eoiTiposail  eelte  i-ivitre,  k  ha  sortie  du  val- 
lon d'Arqués,  avaient  été  l'objet  de  travaux  importants. 
Entre  les  années  Tîto  et  804,  Oiiland,  ablti;  di;  .Salut-lifr- 
lin.  avait  réuni  une  partie  des  eaux  jiour  former  le  hieî 
supérieur  qui  alimpnlail  le  moulin  d'Ar<jue3. 

l'Iiih  lard,  vers  la  (in  du  xi"  sii^cle,  l'abbé  Lambert 
avait  fait  creuser  la  dérivation  qui  eonslitue  la  Haule- 
MeUlvck,  qui  aljuulil  au  moulin  de  Salnl-Omer,  en  tra- 
versant, mainteime  par  de  hautes  di^uiîs,  les  luaniis,  le 
lossé  d'enceinte  et  les  remparts  de  la  place.  Le  sceond 
bras  principal  de  la  rivière,  désigné  sous  le  nom  de 
Bassr-Mf'ldyeli,  apr^s  avoir  Ifjjim'-  (;ii(di|ue  temps  la 
llaule-Meldyck,  se  dirigeait  vers  Saint-Momelin,  en  sui- 
vant à  peu  près  la  grande  Mcere  el  le  Marlarq.  Les  eaux 
de  la  p^e^li^re  branche  venaient  la  rejoindre  avant  ce 
point. 

En  iri23.  la  peste  fit  de  grîinds  ravages  dans  la  villf:  le 
magislral  de  la  cité  créa  un  linspice  spécial  de  pesli- 
féréâ  dan-*  la  maison  des  Ht-guines  et  un  cimetière  h 
proximité  pour  enterrer  les  victimes  de  l'épidémie.  Ce 
cimetière  fut  désigné  sous  le  nom  de  Sainl-Adrien  (I). 

En  1832.  le  choléra  éclata  h  Saînt-Omer;  il  y  eut  273 
cas  dont  126  décès. 

De  nombreux  faiibtjiirgs  très  po|iuleux  environnaient 
aulrefois  la  ville.  La  population  était  alors  do  40.000 


(1>  Son  empliiwmpnt  fêtait  on  face  de  la  sortie  de  la  rue 
(Ica  Moulina,  à  côld  du  ntaraia. 
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habilanLs;  elle  est  de  20.000  aujourd'liui  cl,  comme  l'en- 
ceinte jusqu'à  ces  derniers  lemps  est  restée  la  m^me, 
on  peut  juger  de  l'imporlaDce  des  Taubourgs. 

Il  y  avjiil  : 

t*  Le  faubourg  de  la  Madeleine,  (jui  s'élifn^laîl  le  long 
de  la  route  d'Arqués  jusqu'à  la  Maladrerie.  ou  Hiospice 
de  la  Madeleine; 

2*  Le  laulHHirg  Saint-Michel,  en  dehors  de  la  porte  de 
ce  nom,  dans  la  direction  du  mont  Saint-Michel,  où  se 
trouvent  les  luiiies  du  fort  des  Cravates; 

3°  Le  faubourg  Sainte-Croix,  en  dehors  de  la  pnrle 
Sainte-Croix  qui  suivait  te  chemin  allant  à  Longue- 
nesse.  Ce  hameau  est  encore  un  reste  de  l'ancien  fau- 
bourg; 

4°  Le  faubourg  en  dehors  de  la  porte  Boulénisienne, 
qui  allait  vers  Saint-Martin-au-Laert; 

5°  Les  faubourgs  de  Ly^el  et  du  Haut-Pont,  les  seuls 
qui  sub^islenl.  les  aiilres  ayant  été  dtiruits  vers  1477 
dans  l'intCrôt  de  la  dt^fensc  de  la  place. 

Les  premiers  habitant»  île  l'île  des  marais  (Haut- 
Pont)  étaient  des  espèces  de  sauvages,  vivant  de  la  pê- 
che. Saint-Berlin  avait  nppris  lui-même  à  ces  hommes  & 
dessécher  leurs  maniis,  en  rreusanl  des  fossés,  et  à 
metliï  leurs  habitations  ô  l'abri  des  inondations,  en 
élevant  des  digues.  Ces  travaux  ont  été  effectués  .^ur 
une  gi'ande  échelle. 

Sur  un  plan  de  la  ville  qui  date  de  1630  environ,  nous 
relevons,  dan.^  l'intérieur  des  remparts,  trente-deux 
églises  ou  chapelles,  apparlenanl  tes  unes  à  des  parois- 
ses, les  autres,  Iteauroup  plus  nombreuses,  à  des  com- 
munautés religieuses  disséminées  dans  les  ilifTérenls 
quartiers.  Chaque  faubourg  avait  également  son  église. 

On  avait  alors  In  coutume,  qui  subsisle  encore  dans 
quelques  villages,  d'enterrer  les  morts  autour  des  égli- 
ses et  des  chapelles;  chaque  paroisse  avait  son  cime- 
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tière,  de  niénie  que  rliaquc  communaulé  religieuse. 
C'est  ainsi  qu'à  Sainl-Omer  malul  édifice  s'élève  aujour- 
d'hui sur  une  tomb<?  et  mnïnt  puits  avoisine  les  vpsLiges 
d'une  aiiliitue  sé]iultui-e. 


CHAPITRE  11 

GÉOLOGIE  DES  ENVIRONS  DE  SAINT-OMER 

On  ne  rencontre  dans  le  nord  de  la  France  aucune 
formation  de  lûgc  azuîque;  le  lerrain  le  plus  ancien  esl 
le  silurien,  qui  forme  un  vasle  plalcau  souterrain,  re- 
connu par  des  arneuremonls  et  des  sondages,  depuis 
Liège  jusqu'à  Mar<|utsc.  Il  esl  gi'-uéralement  à  des  pro- 
fondeurs considi^rnbles  :  des  sondages  à  Saint-Omcr  ont 
rencontré  des  sclii:?les  siluriens  à  257  mètres.  \u  début 
de  l'époque  dévonîenne,  Sainl-Omer  élail  conlinenl;  le 
rivage  de  la  mer  di^vonlcnne  se  trouvait  h  une  ccrlaint; 
dislance  au  sud  de  Lens,  LiUers  et  Boulogne,  et  ce  ri- 
vage élail  formé  par  le  silurien. 

Aux  éiKMiues  dévonienncs  supérieures  et  carbonifè- 
res, la  mer  gJtgne  le  Nord.  I.e  lorr.iin  d'Hazebrouck  est 
submergé,  mais  celui  de  Saiiit-Onier  reste  continent.  , 
On  rencontre  la  bande  calcaire  de  Frasnien,  élage  dévo- 
nien  supérieur,  h  Setques,  prfrs  ile  Saint-Omer;  il  com- 
mence par  des  schistes  qui  sont  remplis  de  gros  nodules 
calcaires,  puis  In  roche  passe  à  un  calcaire  dans  lequel 
on  dislingue  des  noyaux  jijus  durs. 

Pendant  les  Iran.^formalions  de  l'époque  primaire,  le 
silurien,  ipii  formait  le  rivage  des  mers  dévoniennes  et 
carbonifère  es,  a  subi  rie  grands  rhnngeraents  par  suite 
des  influences  atmosphériques.  Les  eaux  de  pinie  ont 
dis.sous  les  calcaires,  l'argile  s'i-st  formée  au  détriment 
des  schistes,  des  psammitos  et  dc'î  gi-auwackes,  et  le  sol 
s'est  recouvert  de  grès  el  de  quartzites  déchaussés.  Tou- 
tes ces  malières,  entraînées  par  Ips  cours  d'enu  dans 
les  tacs  el  les  mers,  formèrent  de  nouveaux  sédiments. 
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Le  sol  s'est  nivelé  par  lous  ces  phéiioni(>nes  et  le  pays, 
([ui  élail  iHut  ôlre  une  montagne,  s'esl  IninsFormô  en 
un  plateau  et  linalemenl  en  une  plaine.  En  même  temps, 
toute  la  cmlrr-e  s'est  affaissée;  la  mer  a  envahi  les  par- 
lies  hmsçii  et  formé  les  sédiments  des  âges  consécutifs. 

A  la  fln  tie  l'époque  carlxinîfère,  pendant  la' période 
pénéenne,  la  régitm  ilu  iNuril  s'exhaussnit  et  se  dlslo- 
iiuail.  Au  début  de  l'âge  secondaire,  à  l'époque  tria:;i- 
que,  le  Nord  était  une  région  montagneuse  continentale 
et  les  picà,  d'après  MM.  Cotuet  et  Br-iart,  dépa.'<saienl 
de  5  à  6.0ÛU  mètres  la  surface  de  nos  terrains  primaires 
actuels.  D'après  ces  savant^;,  les  sommets  des  monta- 
gnes pouvaient  être  couverts  de  neiges  éternelles,  alors 
qu'à  leur  hase  la  chaleur  primitive  du  globe  entretenait 
une  lempérulure  analogue  h  celle  de  la  zone  lorride. 

La  mer  triasique  ne  gagnait  pas  encore  les  terrains 
de  Saint-Onier;  celle  mer  s'avançait  surtout  vers  l'Ouest. 

A  l'époque  jurassique,  la  mer  couvre  tout  le  Bouton- 
nais, mais  laisse  Saint-Omer  continent;  le  rivage  de 
cette  mer  passait  au  nord  de  Guise  et  au  sud  d'Arras. 

Nous  arrivons  à  l'époque  crétacée,  qui  est  celle  qui 
nous  intéresse  le  plus,  puisque  la  majeure  partie  du 
sous-sol  de  Saint-Omer  et  celui  de  ses  environs  immé- 
diats sont  formés  par  les  déptMs  de  cette  époque.  Lors- 
que la  mer  crétacée  vint  recouvrir  le  sol  de  la  région 
du  Nord,  devenue.conlinentale  depuis  le  milieu  de  l'épo- 
que carbonifère,  celui-ci  avait  dû  subir,  pSidant  une 
longue  série  de  siècles,  des  transformations  analogues 
à  celles  qui  s'accomplissent  de  nos  jours;  il  y  existait 
des  inégalités,  vallées  et  collines,  où  vinient  se  former 
les  premiers  déji^ts.  Prestiue  tous  les  dépôts  formés 
pendant  l'époque  continentale  ont  été  balayés  par  le 
floi  des  mers  crétacées  et  lerliaires  ou  par  les  courants 
de  l'époque  diluvienne. 

Dans  le  terrain  crétacé  du  Nord,  on  ne  trouve  aucun 
représentant  de  Mammifères   ou  d'Oiseaux,    quoique 
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v.es  animoux  aierti  dC'jh  cxiâlé  h  répaqui?  jurassique. 
Par  l'onlre,  les  lïejililes  y  sonL  ii»irihrni\,  siirluiit  diins 
le  crétacé  inférieur;  ilâ  sont  roprt^-senlë.s  par  les  Enuf- 
liosauriens  {icMijosaunts,  plâsiusaurus,  pobjjUijchodon, 
p/woMrHs),  les  DinosQui-iens  {mégalosttunis,  Uylufsun- 
ru.s).  P.irnii  les  Tnisstpns,  on  icnruiilie  U's  [amillcs  dei 
Léfiidostep  {uuiott'iisis},  les  l'yrinjili*iilL's,  li-s  Ti^k'oslL^ens 
ou  poissons  osseux  et  les  Klasrnolwnitehcs  {squitlen). 
Chez  les  Cruflar^s,  on  Irouve  surloul  les  clytia,  genre 
voisin  (tes  liomnrils. 

Les  lirachiopodes  n'ajoulenl  qu'un  nouveau  genre,  les 
T(^rrlirtiliiles,  à  ceux  ijui  ont  df^jà  existé  dans  les 
mers  pi-iranires  Hiru/itUi,  lUsrhia,  crimia,  rlufncho- 
neUa}.  Les  Céphalopodes  sonl  nombi'oux,  siirlinil  les  lie- 
It'nmilrs  el  les  Amitioniles.  I^bs  Laiiiclljhr-anclies,  rnrac- 
térisés  par  les  genres  osivéti.  perta».  lima,  spomlylns  et 
ittocéramua,  servent  à  caractérisor  les  ilillérenles  cou- 
ches du  crétacé;  il  en  est  de  même  îles  EcliiiinderinGs 
(oMr.fif)!r)avec  les  genres  Tmcm^U'P.  épinsfer,  héamsicr, 
périastcr.  hérnffmi-tisler,  êchwoconjs.  Unhi^trr,  ^rhi- 
noconus,  tUsroUféa.  ckhirès,  etc. 

Les  Crinoïdes,  alwndanls  dans  le  jurassique,  devien- 
nent rares  dans  le  criMacé.  Les  l-'oroniiniréres  sont  nom- 
breux, mais  de  pclllc  (aille. 

Les  prlnrij>rili?s  roches  du  crélacé  sont  la,  craie,  la 
inrirne,  l'argile,  le  sable  et  la  gaizc.  Parmi  les  subfetan- 
ti s  minérales,  se  Irouvenl  le  silex,  !a  glauconie,  le  plios- 
l'hate  de  chaux,  la  lîtiionile  cl  la  pyrite. 

La  eniie  est  du  pnrl>onale  de  clmnx  formé  pai"  de 
poliles  ctMjuilles  microscopiques  dinrusoires  et  par  de 
pelils  globules  provmnnt  de  li  [i]iV-i[iilnlion  du  carbo- 
nate de  cbaux  qui  élait  dissous  daii'^  1  enu  de  mer,  gtflc*^ 
à  l'acide  carbonique  La  craie  des  mers  crétacées,  qui 
élaienl  de  [lelils  golfes  on  mers  in/'ditr'rranécnnes,  est 
pulvérulente,  terreuse,  oi  lai-^se  sous  les  doigts  une 
poussière  blanche. 
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La  marne  est  un  inélangt^  de  carbonnle  de  chaux  ni 
d'argile;  elle  serl  à  la  fabricalion  des  briques 

Lnrgile  pure  qufi  l'on  rencontre  dans  le  crélficé  est 
employée  pour  la  imlerie. 

La  gaize,  qui  est  un  gr&s  poreux,  iimprégnf  de  silice 
sohihlf»  dans  Iks  alrali--,  n'existe  pas  aux  environs  de 
Saint-Onier. 

Le  silex  pyromaque  se  trouve  partout  flans  la  craie 
h  l'étal  de  nodules,  dune  forme  très  irrégulière.  qui  le 
(ont  désigner  sous  le  nom  de  cornus.  L'origine  de  ce 
silex  est  dû  très  probablement  ô.  des  sources  siliceuses 
analogues  aux  geysei-s  d'Islande. 

La  silice  gélatineuse,  mêlée  aux  sédiments  crayeux, 
s'est  cuncrétée  el  réunie  en  masse,  eu  vertu  d'une  aïli- 
nilé  que  Kuhlmann  a  appelé  cristallogénique.  Un  fos- 
sile a  ccinslammenl  servi  de  centre  d'attraction  k  la  cnn- 
crélion  siliceuse.  Les  cornus  sont  zones  dans  toule 
l'épaisseur  du  crétacé,  ce  qui  prouve  l'intermittence  des 
sources  .siliceuses. 

Le  [ihcisphale  de  rhaux  du  i-rétacé  est  à  l'étal  de  no- 
dules disséminés  dans  !a  craie  ou  les  sables.  Ce  st^nt 
également  des  sources  minérales  qui  ont  amené  le  phos- 
phate calcique  à  l'état  de  riissoltilion  dans  l'acide  cai- 
bonique  et.  comme  pour  le  silex,  la  matière  minérale 
s'est  conrrélée  autour  de  rerlains  fcssiles. 

La  limonite  a  pour  origine  des  sources  ferrugineuses; 
elle  se  trouve  surtout  h  la  base  du  crétacé,  tantôt  on 
grosses  concrétions,  lanlùl  en  grains  oolitiques. 

La  glauconie,  ou  silicate  de  fer  et  de  potasse  hydraté, 
est  en  grains  verts;  elle  remplit  souvent  l'intérieur  de 
petites  coquilles  microscopiques.  Son  origine  est  hypo- 
thétique. 

La  pyrite  du  crétacé  est  la  marcassite  ou  pyrite  or- 
thorhnmbiquc;  elle  est  en  boules  &  structure  radiée, 
hérissées  de  petites  pointes  octaédriques.  Elle  s'altère 
rapjdemcnl  à  l'air  el  se  transforme  en  limonîte.  Cette 
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allération  peut  se  produire  dans  l'épaisseur  de  la  craie, 
grflce  aux  eaux  aérées  comme  les  eaux  iJ'inftltrfllîon. 
Les  sulfates  qui  se  funrient  alors  produisent,  en  pré- 
sence des  nialières  organiques,  des  sulfures;  c'est  ]i\ 
Torigiun  des  sources  àulfureu.ses  que  Ton  trouve  surtout 
lorsque  les  eaux  sulfalées  sont  en  conlacl  avec  un  tuyau 
de  sondage  en  boU. 

Passons  maintenant  on  revue  les  difféi-ents  élages  du 
terrain  cp^^l<lc6.  Le  crétacé  inférieur  n'est  représenté 
dans  le  Nord  que  par  l'aplien  et  t'albien  ou  gaull.  Le 
gault  est  h  l'étal  darfrile  sableuse,  j^lauconieuse  verte, 
avec  des  nodules  de  phospbale  de  clmux.  Il  affleure  A 
LoUingheu)  el  forme  une  ceinlure  régulière  uutinir  du 
massif  jurassique  du  Boulonnais.  Gel  élagr  constitue 
un  niveau  d'eau  important.  Les  sondages  n'ont  rencon- 
tré le  gault  ni  à  Lumbies,  ni  à  Sninl-Omcr;  il  ne  paraît 
(«s  dépasser  le  itoulonnais.  L'étage  crélaré  supérieur 
se  divise  en  quatre  assises.  Le  Cétiomanien,  le  turonien, 
le  sénonien  el  le  danien. 

Le  Cénumnnien  se  rencontre  le  long  des  aftlenrcments 
dévonicas  de  la  vallée  de  l'An,  uù  il  est  formé  par-  une 
craie  dure,  grise,  «rgileuse  et  renfermant  comme  tos- 
sile  principale  ie  li>>taster  suiujlohosfis;  on  y  trouve  de 
nombreuses  variétés  d'Ammonites.  Une  autre  zone  de 
ce  terTain,  caractérisée  par  le  Béltnimites  ptemts^  se 
trouve  autour  du  massif  du  Bas-Bouloiinais;  cette  zone, 
constituée  par  des  marnes  calcaires  compactes,  forme 
un  nivi?au  d'eau  important. 

Le  luronien  qui  surinonle  le  Céiiomanien,  se  divise  en 
Irois  zones  : 

1'  Zone  à  Inocframus  liibialus; 

^  Zone  à  TerchraUih  ffriuHlis; 

;i*  Zone  à  Micmslvr  breviporus. 

La  première,  dans  l'Artois,  est  constituée  par  un  cal- 
caire blanc,  nodulaire,  riche  en  fossiles  ne  dépassant 
pas  20  mètres  d'épaisseur. 
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La  (Icuxitme  Ufitis  la  vjilléi;  fie  l'Aa  et  liu  nié>|um.  est 
représenléc  par  une  craie  compacle  Iil'gèremenl  verdâ- 
tre,  pauvre  en  fossiles. 

(<a  Iroisième  zone,  formée  par  une  craie  sableuse, 
dure,  avec  de  gros  silex,  a  une  épaisseur  tie  7  à  10  maî- 
tres; elle  entoure  le  Houlunnais. 

Nous  arrivons  au  sénonien,  qui  est  pour  nous  le  plus 
intporlant  des  terrains  ci'6lacés. 

Il  se  divJM'  vn  ipiali'e  /.unes  : 

I"  Zone  k  )tû:ni.s(vr  {(.rr  lestudinariiun; 

2*  Zone  A  Mùrasler  cor  aiigitbuan; 

3'  Zone  h  Bett'inuHedH  qiuidrata; 

4°  Zone  à  UvicitimU-ltu  nuu-rifunln. 

La  ci-aie  à  Micraster  cor  tesludiiiarium  est  très  déve- 
loppiie  dons  le  Nord  et  le  Pus-de-Calais.  Aux  environs  de 
Sainl-Omer.  elle  est  eonstiluée  par  une  craie  dure,  sa- 
bleuse, fossilil&re;  elle  esl  exploili'o  à  Sebjues. 

La  craie  t  Mkraster  cor  migninioii  Torme  une  zone 
trfis  épaisse;  elle  se  divise  en  deux  niveaux  paléonlo- 
logiqueinenl  et  n»iii(*niUjgi(iuenienl  distincts.  Le  niveau 
intérieur  esl  caractérisé  par  une  variété  de  Stiatuter 
cor  atiguinum  el  par  l'Inoceratnns  uivoiutus;  il  se  ren- 
contre près  de  Lille.  Le  niveau  supérieur  contient  le 
Micnister  cor  aiiyumunt  type;  il  fouriiil  une  craie  blan- 
che, (endre,  homogène,  à  cyissure  concoïdale.  .Ses  prin- 
cipaux fossiles  sont  :  hekumiU's  vvrtts,  Lima  hoperi, 
Hliculuta  sigUlina,  (hlrva  hippopinUum,  Terebatruta  se- 
iniyiobosa,  fîkijiichoneUa  pUcatites,  cidaris.  Echinocon- 
nus  corticrti,  Epiasler  gibbus,  Micrasler  cor  angumum, 
etc.  Les  caractères  minéralngiques  des  deux  niveaux 
sont  identiques  ît  Sainl-Omor,  ou  ils  ne  peuvent  se  dis- 
liaguer  que  par  leurs  fossiles.  Le  niveau  supérieur  se 
voit  ft  BhîiicliTques,  Sairil-Maitin-nu-Lacrl,  UouUe, 
Moulle,  Sainl-Omer.  à  l'enlrée  du  Jardin  public  et  dans 
les  tossées  des  fortifications. 

Au  milieu  de  l'époque  secondaire,  la  mer  quitta  la  ré- 


LA  GÊOLOCIE  ET  LHVDROI/MilE  DE  SAINT-OMEK.  ^^ 

gion  du  Nord;  on  ne  trouve  aux  environs  de  Sainl- 
Omer  ni  les  deux  zones  ù  Bclomnilella,  ni  le  danlen. 

Nous  i»a!$sons  à  l'époque  Icrliaire  en  faisanl  remar- 
quai- aupai'uvant  que  la  période  d  imnieisiun  qui  SL>[>are 
le  dépôt  de  la  craie  de  celui  dos  couches  lepliulrcs  a  vu, 
comme  pendanl  la  période  conlincnlale  antitrétacée,  se 
pruduire  des  ])liL'nuinèiic.s  qui  onl  huijuui's  lieu  h  la  sur- 
face d'un  sol  imiiuTgô  :  alléraliim  du  sul  piir  les  agents 
météoriques,  formation  de  limon,  dcpûl  de  minerai  de 
fpr  et  autres  produits  de  lavages  des  conlincnls,  atler- 
rissemcnU  formés  par  les  cours  d'eau. 

Les  principales  roches  de  l'épuquc  tertiaire  sont 
l'ar^'ilp,  le  sahic,  le  gr^s  et  le  liilTeau;  le  calcaire  y  est 
accidenlellenient  et  toujours  mélangé  de  sable. 

A  l'époque  terliaire  inférieure,  la  mer  vient  recouvrir 
la  région  de  Sjilnt-Ojuer. 

Le  landénien,  qui  résulte  de  celle  immersion,  pré- 
sente deux  niveaux  bien  distincts  :  l'un,  argileux  et  lu- 
(acé,  constitue  le  niveau  inférieur;  l'autre,  supérieur, 
est  .sableux.  La  partie  inférieurf^  désiffiiée  sous  le  nom 
d'aj'gtle  de  Louvil,  est  une  ai-^ile  plastiipie  nuire  ou 
grise,  quelquefois  sableuse,  alternant  avec  des  bancs  de 
sable.  Elle  contient  sinivcnt  h  sa  bitsu  de  vulumineux 
silex  noircis  ou  verdis  h  la  surfapc.  plus  ou  moins  cor- 
rodés, mais  jamais  roulés.  CiMte  argile  forme  un  niveau 
hydr(ignipl)ii]uc  très  impiu-tant  ft  donne  naissance  à  de 
nombreuses  sources.  L'argîJp  a\o  Louvil  paniît  ne  s'être 
déposée  que  dans  les  bas-fonds  de  la  i;raie  et  ne  pas 
exister  sur  les  saillies.  Son  épaisseur  moyenne  est  de 
i3  à  20  mètres.  On  n'y  Irouve  pas  de  fossiles. 

La  partie  tufacôe  conlii'nl  comme  fossile  principal 
In  Ojjirinn  ptaaala:  elle  est  rfirnu'n  par  du  j^able  vert, 
fin.  argileux  et  micacé,  renfermant  par  place  des  bancs 
cohérents  de  grès.  Les  fo>>iles,  sauf  les  Cijprhui.  pla- 
nata  cl  Mûtrisi,  qui  pullulent  d.Tns  rerfains  bancs,  sont 
rares.  Le  tufeau  a  15  ù  iîO  métrés  d'épaisseur.  La  zone 


28  REVUE  DU  SERVICE  DB  L'IKTENDANXE. 

supérieure  du  landil-nicn,  «Jésignée  sous  le  nom  de  sables 
il'Oslricourl,  est  sableuse.  Ces  sables  olTienl  deux  lacies 
dislincls,  le  faciès  llamand  el  le  faciès  eamhrésien.  Le 
pnîiiiier  esl  du  sahie  fin,  verl,  argileux,  d'une  épaisseur 
de  lii  à  20  niî'li'ps,  et  sf;  trouve  h  une  cet-laiue  prorun- 
deur  dans  les  Flandres.  Le  faciès  cambrésien  est  ceiui 
que  nous  reiiconlroiis  k  Saint-Omer;  le  sable  est  quail- 
zeux,  à  grains  moyens  blancs  ou  gris,  selon  la  quaiililé 
de  glauconie  qu'il  coîUicnt.  La  structure  des  sables 
d'OsIriconii  est  souvent  enlrecroisée,  o'fist-à-dire  que, 
dans  certaines  couclies,  les  grains  de  quartz  sont  dis- 
posés suivant  des  plans  fortement  incltni.^s,  tandis  que 
dan.s  b;s  courlies  voisines  inr<''rif-'ures  nu  supérieures, 
cetin  slralidcalion  est  horizontale  ou  inclinée  en  sens 
opposé.  Des  eouclies  d'argiles  lenticulaires  sonl  inter- 
pus('-os  dans  lu  sable  et  participent  h  ctelte  disposiliun. 
On  a  conclu  que  ces  sables  provenaient  de  polders  ou  de 
dune.%  mais  il  parait  plus  j>robat)le  que  le  sable  blanc 
du  rticies  cambrésien  s'est  ifépost-  sur  une  plage  basse 
souvent  asséchée  et  parcourue  par  de  nombreux  cou- 
r.nals,  qui  ont  déterminé  ta  slratificalion  enlrecroisée. 

On  rftniuse  dans  le  saiile  des  arbres  .sillcitiés.  Le 
Um^  <!('  la  linn'Ie  des  deux  faciès,  comme  à  Saint-Omer, 
le  sable  blanc  est  toujourâ  supérieur  au  sable  vert  et 
celui-ci  passe  inférleuremenl  au  lufeau. 

Apn>s  l'époque  lauiiïîiiieiine,  au  moment  de  Typrésien. 
Sainl-Omer  redevient  contiueitt  el  forme  le  rivage  de  la 
mer  Ypré&ienne. 

Le  rivage  gagne  davantage  le  Nord  aux  époques  du 
parisien  el  de  la  foimation  des  terrains  oligogène  (lon- 
grien,  rupelien,  el  éocène  (missinien,  plaisnniicn  et  as- 
lien).  A  ces  époques,  la  mer  recouvrait  la  plaine  des 
Flandres  el  a  laissé  des  dépôts,  traces  de  son  pas- 
sage il). 


(1)  Gofiseli'!,  lïf'/uifte  tjéoioyujut  du  A'ord  tU  la  France, 
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L'iipoqiii:  diluvieniif  a  retrouvé  Saint-OintT  conliiient 
et  y  a  I.-iissô  Je  rorlcs  Iraccs,  creusant  des  \allee5,  eii- 
Iraiiianl  les  sables  et  les  grès,  foiinanl  des  limons  el 
des  alUniuns  qui  .se  retrouvent  partout. 

Mais  si.  à  l'oue»!  el  au  sud  de  Saiiit-Omcr  le  dilu- 
vium  oitre  son  aspect  général  de  (;ailUuix  rou!C*s  ou  de 
limons,  il  n'en  est  pas  de  mC-me  au  nord  et  &  l'est,  où 
le  quarternaiie  est  surtout  constitué  par  des  tourhes. 
Sainl'Umcr  est  dalHeurs  la  limite  des  tourbières  qui 
â'élendcnt  sous  la  mer  du  Nord  et  pénètrent  jusqu'en 
Hollande.  Ces  tourbières  reposent  sur  des  salilcs  et  des 
argiles  dans  lesquels  on  i-etrouve  les  premiers  vestiges 
de  l'Ère  humaine,  et  qui  surmontent  elles-mômes  les  ar- 
giles yprésiennes. 

La  rormalion  îles  tourbières  s'est  faite  Faeilenient  sur 
un  soi  plat,  récemment  émergii  et  conslamincnl  main- 
tenu humide  par  les  pluies  abondantes  et  la  fonte  des 
neiges  de  cette  époque  géologique,  et  sur  lequel  ont  pu 
«e  développer  h  foison  les  sphaignes,  algues,  joncs, 
etc. 

Sous  un  climat  plus  chaud,  ces  anciens  fonds  de  mer 
seraient  demeurés  h  l'état  de  marais  salants,  mais  l'hu- 
midité de  l'almosphèrc  en  a  peu  à  peu  dessalé  les  eaux. 

Voici  la  coupe  générale  de  ces  tourbières  de  haut  en 
bas  : 

Tftrre  des  ma-rain. 0"^ 

Argile 0",60 

Argile  ou  sable  arec  coquilles  marines 1",^ 

Tourbe 1  à  3  m. 

La  tourbe  formait  le  soi  de  la  Flandre  septentrionale 
aux  époques  néolilliique,  gauloise  el  gallo-romaine.  On 
a  retrouvé,  dans  le  voisinage  des  marais  tourbeux,  des 
instruments  en  pierre  polie,  des  trésors  gaulois  et  de 
nombreux  débris  de  l'époque  gallo-romaine;  la  tourbe 
constituait  donc  le  sol  des  maiais  de  Saint-Omer  et  de 
la  plaine  de  Flandres.  Pendant  la  période  de  la  conquête 
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romaine,  vers  la  moilié  du  i\'*  siècle,  la  mer  o  onvaliî 
loiiles  ces  leires,  et  c'est  pi-obablomenl  à  la  suite  d'un 
affnissemeiil  tic  continent.  Le  pays  a  subi  une  vûrilable 
calMStrciphe;  la  mer  a  détruit  tes  babitiitions  et  les  Ira- 
ililinns  anniimnes  ont  ilîsparn;  aussi,  loul,  dans  la  ré- 
gion, esl  devenu  (laniand. 

Le  gollc  »'a  pas  dépassé  Wallcn.  F.ntrc  cette  localïlf^ 
H  Saiiil-Oniei',  l:i  lonrho  a  i^lù  rt'coii voile  par  une  cou- 
che d'eau  doQce.  Le  tuf  des  cnvirtins  de  Saiiit-Omcr, 
<\\t6  les  gens  du  pays  appellenl  tond  de 'mer,  n'esl  qu'une 
aft^ne  calcaire  r|ui  recouvre  la  lunrlie  i*l  ipii  provient 
des  sources  calcarifères.  roppiidanl,  In  ièi'emlc  ra- 
corilc.  —  avec  elle  Elisée  Heclus  el  d'autres  lilsloriens 
dont  Kniesl  Uesjardins,  —  que  le  golfe,  &  l'époque  de  la 
doniinalion  romaine  et  encore  aux  ix*  el  x*  siècles,  pé- 
iKHrait  dans  les  nionlagiies  jusqu'à  Walten.  puis  s'élen- 
dntl  au  sud  par  un  élroit  di'fllf^  pour  former  le  grand 
Solfe  de  Sîthieu,  au  bord  dnqiicl  sïdevnîl  Sainl-Otner, 
et  que  cette  ville  recevait  dans  son  port  des  embarca- 
tions de  mer  (1}. 

La  mer  ji'esl  rc'tir{'c  de  la  plaine  de  Flandre  au 
viir  siècle.  Vers  la  môme  époque,  les  marais  de  Saint- 
Onier.  grAee  aux  alluvions  charriées  par  l'Aa,  grAce 
«■•iialement  au  travail  des  habitants,  se  sont  changés  en 
len-es  de  culture  dt^coupées  jjar  de  nombreux  canaux. 
Du  Tories  Muscs,  situées  h  Calais,  h  r.ravi'lines  et  à 
Duidierque.  rftglent  l'écoulement  des  eaux  dans  la  mer 
el  cmpiVhent  l'inondalion  des  terres  sises  à  une  altitude 
inrérieure  k  c*IIe  de  l'Océan. 

.\prt?s  cet  aperçu  général,  nous  allons  passer  pu  re- 
vue la  disposition  des  différents  terrains  aux  environs 
immédiats  de  Saint-Omcr;  celle-ci  nous  a  été  lournle 
|KU-  l'élude  des  carrières  el  l'examen  de  la  carte  géolo- 

giquc. 


(I)  Union  •f/-ogrnphiq»n  du  yord  de  Ut  Franct:,  t.   X. 


LA  KfiOLOGlBET  L'IIVDIIOLOGIF.  DE  SAINT-OAIEK.   M 

Nouij  passerons  rapidement  *iir  les  parties  norJ, 
sulI  et  est,  qui  n'ont  qu'une  imporlancû  secoiiilaire  au 
point  (le  vue  <|iii  iiDiis  iuléresse.  Le  nord  île  Saint-Omer 
est  en  gianiie  pnrlîe  conslilué  pur<les  nliiivioiis  moder- 
nes tioiil  l'ùpaisseui"  ne  dépasse  pas  10  mètres;  il  est 
très  marécageux  et  sillonné  de  nombiciix  cnnaux. 

Le  fond  dos  montis  est  lonibeiix,  el  la  tout!)?  îitleïnt 
de  1  à  3  tnélrcs  d'épaisseur.  Le  canal  de  l'Aa  forme  sen- 
sildrmerit  l.i  liniile  de  res  alhivinii.s  modernes.  Ceux-eî 
reposent  snr  l'argde  de  Flandres  (yprésien\  «lui  affleure 
en  cerlains  endroits.  Au-dessous  d'elle,  se  rencoiilre  le 
landénien  et  enfin  le  crélncL\  îi  une  pivindr  profondeur, 
qui  ne  fait  qu'augmenter  au  fur  t*l  ù.  mesure  que  l'un 
s'éloigne  de  Sainl-Onier. 

Au  sud-est  de  Saînl-Omer,  nous  trouvons  dans    la 

plaine  ta  c-ontinualiun  des  alluvioiis  nH.>t)enies  di':nrilcs 
ci-dessus;  au  sud  et  au  ^ud-iiue;*!,  une  liaiide  de  dilu- 
vlum  suiK'iieur  [lintons  el  gi-aviers  anciens  des  vallées) 
sui'inonlanl  le  sénoiiien,  zone  fi  ^ticrasler  cor  angui- 
num,  tI  allfignant  de  1  h  '\  mMres  d'épaisseur.  Cetir 
bande  est  inlerrumpue  par  la  colline  tle  lïruyères  qui 
représente  les  différentes  assises  du  landénlen  et  qui  so 
continue  dans  ki  diredion  de  la  vallée  do  l'Xa  par  des 
aflîeuremonls  de  diluvinni  su[iéMeur  et  ik:  depuis  dési- 
gnés sous  le  nom  de  limons  el  graviers  des  terrasses, 
qui  se  distinguent  des  précédents  en  ce  que  les  silex 
sont  beaucoup  moins  roulés  el  qu'ils  n'ont  pas  préseidé 
de  silex  laillés;  leur  origine  e^l  pruliHlileini'iil  qiuitrr- 
naîre.  A  partir  de  Gon-Uardenne,  le  séiionien  affleure, 
pufs  vieni  la  vallée  de  l'Aa  avec  sr-s  allnvions  nnulernes 
el,  au  delii,  les  collines  du  canip  d'Ilelfani  rori.sLiluées 
par -du  sénonieu  surnioulé  du  landénien  et  du  diluvium 
et  se  prolongeant  vers  le  sud  par  des  aflleuremenls 
dn  diluvium  supérieur  el  de  limons  cl  graviers  des  ter- 
rasses reposant  sur  di?  la  rraie  qui  elle-niôinc  affleure 
pn  certains  endroiu. 
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rière,  on  voit  une  épaisse  assise  du  luronien  infi-rieur, 
zone  à  luocvramu.s  Uilnalua;  elle  est  Iornn>c  de  craie 
dure,  marneuse,  exploitée  pour  !e  cimcnl;  on  y  trouve 
<le  la  ca]€tte,  de  l'iinigouile  et  de  la  marcassite;  au 
|»oinl  de  vue  pHléoiilnloginue  on  y  n'iu-onlri:  drs  Pul- 
chellides  analogues  au  pseudo-Ceralites  d'Algérie,  .4m- 
monites  pcramphts,  A.  ptamilalus,  .1.  papatis,  A.  no- 
iltixindes.  A.  levrsk'uxis,  .1.  nifilinis.  diverses  espèces 
d'Inoceratnvs.  surtout  le  labxalus,  le  Phycodus  decur- 
rcns,  le  Discffltlea  minitna.  Il  est  facile  de  suivre  ces 
couclies  en  allant  à  l'ouest  vers  Boulogne.  A  Neilles- 
les-DIequin  on  traverse  encore  la  zone  à  lu.  labuUus. 
A  I.oltiiiglieni,  les  coupes  de  la  cinn'ul<Miu  arrivent  jus- 
qu'au cénomanien  moyen.  C'est  prôiS  de  cette  localité 
que  commencent  les  affleurements  jurassiques  du  Itou- 
lonnais.  A  IJesvres  et  à  iiamer  ou  a  <.'neoi-e  trouvé  les 
mêmes  couches;  ta  c-imenlerie  de  Samer  fournit  des  es- 
pèces turoniennes  et  cénomaniennes. 

Si  nous  passons  sur  la  rive  droite  de  l'Aa,  nous 
voyons,  au  bas  du  bois  de  Lumbres.  une  coupe  d'une 
ancienne  carrière  h  chaux  ninnirant  le  tiironien  moyen, 
zone  h  TiTcbriitiilina  gracilis,  le  seul  fossilft  ipie  l'on 
y  rencontre  en  compagnie  de  débris  d'fnoceramus;  la 
craie  est  blanche  en  plaqiinllc  assez  dure.  En  gravis- 
sant la  colline  on  arrive  aux  carrières  encore  exploitées 
aotueliemenl. 

Ces  carrières  olîrent  un  niveau  inférieur  avec  d'énor- 
mes bancs  de  craie  exploités  comme  pierre  de  taille; 
certains  de  ces  bancs  on!  plus  de  l^.oO  d'épaisseur. 

Celle  craie  est  cohérente,  bhmclie,  assez  tendre,  les 
lits  sont  séparés  par  des  bancs  de  silex  pyromaque,  on 
y  renconire  aussi  des  rognon.s  de  marcassite. 

Au-dessus  de  ces  rouclies  1res  développées  on  trouve 
un  banc  de  jjierre  dure  suj-monlée  d'une  couche  en  pla- 
quettes. Cette  pierre  dure  renferme  des  éponges  sili- 
cifiées,  des  silex  zones  noirs  ou  violets.  Elle  i-eprésente 

Bcv.  tJMy.  UT  t 
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le  s^onien  inférieur,  zone  à  Micraster  cor  teslutHtïi 
rhiin . 

On  retrouve  ces  couches  vers  Fau<]ucmbcrgiies  et 
vers  Acquin,  où  elles  sont  cxploiléos  comme  pierres  de 
taille. 

— .—- =-=^  -  —  —  — _-=  — ^  —  ■^_— —  -=L^       E" 
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(1)  n>qadir4.  craU'  dur.-,  -  â^tU'Uku  m^-ii;ur  7.  a  Jfif nufrr  »r  InfNrf»- 
N«rfM«t. 

tu  Crak  talus  l«ndi«  aivc  ïi^  pyroma^Uv.  —  Turoak'B  su|inif«iT  Z  a  Vr- 
rroflrr  frrvrtponif. 

COCrK  H  II  KXW  tW  U  COUINE  »  LCMUtt. 


S*t  outon  2t  a  JT.  cor  IntU'tfoianiin. 
TurmIoB  I.  ■  M.  kr«^ipo^■8. 
1  unwlM  X.  à  T.  cnctU*. 

Dans  la  vjilk^e  de  l'.Va  h  Lumbres,  on  observe  d'im- 
portantes couches  Je  graviers  rapiiorlubles  au  dilu- 
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viuni.  Cv^  couches  sont  surtiionti'H'S  d'argile  h  briques 
qui  est  aclivemcnl  exploitée. 

Entre  Wizemes  cl  Rlcndcctiues,  d'imporlanlos  car- 
rières de  craie  nous  donnent  la  constitution  géologique 
de  celte  i-^l-gion.  Ces  carrières,  creusées  dans  la  col- 
line qui  forme  le  camp  «l'HcKant,  itiïtt'fit  ht  ilisposïtion 
suivante  :  craie  légèrement  marneuse  à  la  base,  renfer- 
mant le  .l/îcra*-/er  cor  tmgiiimtm,  aii-dessiis  30  h  tO  mè- 
tres de  cniic  blanchn,  Iciiilif'  avec  rugnoiis  de  silex 
zones,  peu  lossilirère,  mais  donnant  cependant  quel- 
ques échantillons  de  Micraslcr  cor  angiiinum.  ORtte 
craie  du  sénonien  esl  surmontée  pnr  lo  Inmiénien  avec 
une  laiblc  épaisseur  d'argile  de  Louvil  et  quelques 
nièlres  de  sable  d'Oslricourl  cl  finalement  par  le  di- 
hivlum. 


«wrs  PC  CAMP  DNkLrxuT. 
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m  Laodcairn.  —  (2)  R^nenlro.  loDe  &  M.  cor  anguiitum. 

En  maints  «nilrûlts,  sur  les  pentes  surtout,  le  dilu- 
vium  a  remjilacé  les  sables  d'Oslricourl  balayés  par 
les  flots  et  recouvre  directement  l'argile  de  l.ouvil,  et 
même  la  craie. 

On  a  trouvé,  à  Bleniiecques  et  récemment  à  Arques, 
des  débris  de  l'Eleiihas  prUnigeims,  dérenscs  et  dents. 
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La  dis))Osilioii  de  la  rive  liroilie  de  l'Au  se  rclrouve  sur 
la  rive  gauche  et  se  prolonge  ver-s  le  Nord,  dans  la 
direction  de  Longucncsse,  Saint  -  Martin  -  au  -  Laert, 
Moulle,  Houlle. 

En  suivant  au  nord-ouest  la  route  de  Sainl-Oiner  h 
Calais  jusqu'j\  Ht-ullc  et  au  delà,  on  aperçoit  qu'elle 
offre  une  série  de  montées  et  de  descenles  plus  ou 
moins  accenluét-s.  Ces  inégalités  de  la  route  corres- 
pondtml  à  des  niouvemnits  de  terrain-  qui  se  dirigent 
scnsiUleirent  vers  l'Ouest,  sont  perpendiculaires  aux 
I  Dllines  de  l'Arlois  et  viennent  y  alHUitir.  Toutes  ces  pe- 
tites vallées  d'érosion  de  rorinatlon  dilnvii-nrie  se  di- 
rigent vers  une  plaine  élevée  comprise  approximative- 
ment enlre  Boistlenglieni,  Quert-amp,  MorinKlir-n],  Ment- 
que  et  qui  comprend  en  pnrlie  la  lurH  de  Tournehem. 
Le  long  de  la  roule  et  sur  de  iaibles  étendues  nous 
constatons,  au  scmmel  des  principales  montées,  une 
constitution  géologique  analogue  à  celle  du  monl  Si- 
thiyu  et  du  jdateau  de  Bruyères  :  c'est  le  landénien  avec 
ses  différents  niveaux. 

Les  vallées  sont  formées  par  les  tintons  anciens  des 
vallées,  (jui  n'ont  -que  2  à  3  mètres  d'épaisseur  au  maxi- 
mum, ou  par  des  arfleurements  de  craie  blanclic  zone 
.1  Micraster  cor  attguinum.  Celle-ci  d'ailleurs  se  voit 
sur  une  grande  étendue  vers  l'Ouest:  elle  est  exploitée 
à  Hûulle  oiî  sont  creusées  d'importantes  carrières;  elle 
présenlf»  partout  une  épaisseur  considérable.  En  se 
contiimant  vers  la  plaine  élevée  mentionnée  plus  haut, 
elle  est  recouverle  en  grande  partie  par  l'argile  h  silex 
du  quaternaire  infér-ienr  et  en  partie  par  les  limons  des 
terrasses  de  formation  diluvienne.  Cetic  région  a  pour 
nous  une  importance  très  grande  puisqu'elle  es!  l'ori- 
gine de  la  nappe  d'eau  (]ui  alimenlo  Sainl-Omer. 

En  allant  de  bas  en  haut  on  trouve,  reposant  sur  le 
silurien,  en  stratifications  assez  régulières,  sur  une 
étendue  de  plusieurs  kilomètres,  la  pente  inclinée  ver* 
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Saînl-Omer  et,  partant  du  nord-ouest,  la  succession  de 
terrains  suivants  : 

Prônnire. 
1*  Silurien  constituée  par  des  schistes. 

Seconiiaire  (200  mètres). 

2'  Céiiomanieri  zone  à  lUAasier  subglobosus  consti- 
tuée par  une  mnrne  glauconieusc. 

3°  Turonien  dont  les  trois  zones  sont  constituées  par 
de  la  craie  comjtacle  légèrement  verdûlre. 

4*  Sénonien  avec  les  zones  Mii:r<jstcT  cor  testudina- 
rinm  el  cor  angnimun  formées  de  craie  blanche. 

Tertiaire  (33  mètres}. 
5*  Landénien. 
6*"  Yprésien. 

Qualeniaire  (de  1  à  5  mètres). 
V  Dltuvlum. 
8°  AUuvions  modernes. 

11  est  à  remanjiUT  que  le  laadénien  ne  commence 
qu'au  jtlaleau  tli.'  linijères,  el  qu'il  ne  forme  pas  une 
bande  interrompue  jusqu'à  Saint-Omer;  il  manque  entre 
les  (IhartrtMix  et  le  Jardin  [luhlic,  an  delà  île  Saial- 
Omer;  vers  le  iNord  il  s'étiînd  sans  inlerruption  recou- 
vert par  TYprésien,  qui  ne  commence  qu'à  une  certaine 
dislance  de  VAa  canalisé. 

Le  plateau  dea  ïlruyèies  offre  la  construction  sui- 
vante : 

LftQdénien  : 

.Argile  de  Louvil  et  tufeau  à  Cyprina  plat&na,  1  à  S  mi- 
tres. 
Sable  tr^i;  ^laucimifèri?  à  gros  grains,  I^.IK). 
8able  fin,  vert,  avec  veines  nrHilDusca,  SO  oiètrea. 
Diluvium,  O^iSO  à  1  tiiHr«. 

Ce  plateau  est  le  résen'oir  naturel  des  eaux  qui  ali- 
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iiieiilaieni  aulrelois  Sainl-Omer  ç!  qui  sont  dislribuéea 
encore  aujourd'hui  aux  habilaiiU  de  Longuenesse. 

CHAPiTUE  in 

HISTORIQUE  DES  EAUX  DE  SAINTOMER 

Juâqu'eii  IB%,  baiiit-Omet  était  aliuieiiLù  p»r  l'eau 
lies  sourt-es  de  Longuenesse  et  jiar  leau  des  jiuits. 
Depuis  cotte  ijpoquc,  l'eau  des  sources  de  la  Cuiielle 
seule  est  distribuée;  certains  se  seir>'cnl  eiurote  de  Teau 
dfs  pEiils. 

Lu  question  des  eaux  a  passionné  vivement,  à  plu- 
sieurs reprises,  les  babitaiits;  l'eau  de  Luugiienesse, 
utilisée  Uepuis  des  siècles,  ayant  souvent  un  débit  in- 
suffl-itint.  La  Sooi»Hé  d'ogrioulture  et  des  arts  de  Saint- 
Umer,  charge,  eu  1830.  un  de  se-i  mend»res,  Tavernier, 
pliHrmacien,  de  Taire  un  ropjiorl  établissant  les  amélio- 
rations à  introduire  dans  le  it^gime  des  eaux.  Dans  son 
travail  présenté  à  la  Société  le  7  lévrier  1831,  iM.  Ta- 
vernier met  à  l'étude  plusieurs  projets  pour  garantir 
les  liabitanls  des  fréquentes  pénuries  d'eau  qu'occasion- 
nent ou  les  répai'ntions  presque  continuelles  à  taire  aux 
tuyaux  conducteurs,  ou  les  longues  sécheresses  qui 
parroi-s  tarissent  en  partie  les  sources.  M.  Tavernier 
range  les  eaux  de  Sainl-Omer  en  sept  classes  : 

1"  Eaux  des  fontaines  publiques  venant  de  Longue- 
nesse; 

2*  Eaux  des  sources  du  sol  même  Je  la  ville; 

3*  ICaux  de  la  rivière  de  l'Aa; 

i"  Eaux  des  fossés  de  la  ville. 

5°  Eaux  dune  petile  rivière  baignant  une  partie  exté- 
rieure des  fortifications  »ud-ouest  de  la  ville  et  qui 
prend  sa  source  aux  pieds  dcsdîts  murs  (1); 

6*  Eaux  des  citemes; 

(1)    Boarcp  do  U  Cunettc. 


* 
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V  ICaux  lies  puils  ordinaires  dites  eaux  siiuvages. 

M.  Taverniep  déconseille  les  eaux  iJi-s  fossés  dt*  la 
villp,  4|iii  viiricnl  à  l'iiiliiii  dans  leur  compositiuii  ù 
raison  des  immon<lices  qu'on  y  jelle  e!  des  égoiits  qui 
s'y  ré]>and(.'nl.  Il  ne  s'occupe  pas  duvnntage  des  eaux 
des  puits  oi'dinaircs,  dites  eaux  sauvages,  plus  char- 
gées de  sels  et  de  subslances  organiques  que  les  pre- 
mières. 11  ne  prend  en  considéraLion  que  tes  eaux  des 
ronlaines  pubîiqttes  (It,  celli?  de  l'Aii,  celle  de  la  pe- 
tite rivière  déjà  citée  (GunelLe)  et  celh's  des  sources  qui 
jaillissent  à  des  prorotidcurs  plus  ou  moins  considéra- 
bles et  qui  constituent  les  puits  artésiens.  O'aprfcs  le 
rapporteur,  les  eaux  des  fontaines  publiques,  à  peine 
troublées  lors  des  pluies  abondantes,  sont  les  meil- 
leures et  les  plus  pures.  Les  eaux  de  l'Aa,  prises  au 
petit  Sainl-Ucrlin,  un  peu  au-dessus  de  rahreuvoir,  et 
celles  de  la  Cunetlc,  jiuisécs  à  une  de  ses  soufces  iibun- 
dantes  près  des  conduits  en  plomb,  un  peu  au-dessus 
de  la  porte  Sainte-Croix,  ne  diUêrcnt  lune  de  l'autre 
que  par  un  pou  plus  de  earbonale  de  chaux,  de  ma- 
gnésie et  de  soude  qui  entrent  dans  la  composition  de 
l'eau  de  la  Cunette;  aucune  ne  contient  de  sélénites. 
Ces  eaux  sont  insipides,  inodores  cl  l^^>  pcdablcs;  elles 
ne  tiennent  ni  dissolution,  ou  qiuinlité  nulablc,  aucun 
sel  ni  aucune  substance  végétale  et  animale;  elles  cail- 
lebolenl  légèrement  le  savon  (2).  I.c  rapjHift  conclut  en 
donnant  à  toutes  <-es  eaux  uue  môme  origine,  qui  est 
le  calcaire  environnant. 

En  1835,  la  Société  d'agriculture  s'intéresse  de  nou- 
veau à  la  f|ue^lion  des  eaux,  et  M.  Tavernier  est  chargé 


(I)  Eaux  de  Longueness«. 

(?)  A  cotte  ^poqiit'  l'Aa  n'était  eacoro  empoisonnée  par 
aucun  résidu  d'naino.  Avant  de  pi*nétrer  à  Saiot-Omer,  l'eau 
élftit  presque^  pur^,  on  >-  pochait  des  truiUiti;  actuellement 
aucun  poisson  n'y  peut  vivre. 


iMMI 
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(le  présenter  un  second  i-apporl  complémentaire  du 
premier.  Il  lit  son  mémoire  à  la  séance  du  1*'  juin  1S3d. 
Nous  rî'sumerons  son  travail,  comme  nous  l'avons  lait 
pour  le  premier,  en  extrayant  les  faits  saillants.  M.  Ta- 
vernier  donne  les  résultais  de  l'analyse  de  trois  puits 
arlésieiis  situés  lun,  enclos  Nolre-iilame,  l'autre  rue 
d'Arras  el  le  troisième  place  du  Ilaul-I'ont.  Ces  puits 
correspondent  aux  parties  élevée,  moyenne  et  basse  de 
la  ville. 

Ces  eaux  sont  inodores,  insipides,   limpides,   inco- 
lores : 


ncfttdu  par  lilrc... 

Acidu  i;arl>aril(iup  et  air 

CAInrurfi  derh^iux  et  do  mago^sfe. 

Chlorure  du  flixlium 

Sulfale  de  chaux  el  du  magDâsio. . . 

Sulftlu  (t«)  tioudti 

Carbonate  de  cbaciK 

Carbonatodo  oiapn^lc 

Sillcvs,  I«r,  maUCros  orgaoir]uaB... 


PllTS 

dr  la 

mi-  d'.Vrras. 


0.  TS 
15*»»,  2» 
0.  UG 
n.  1S 
0.  20 
t>.   2 
0,   U) 
0,  7 
Traeea. 


CUIT* 

«ndos 

.SwIrc-IiMinf. 


l'CITs 

[kl  SCO  ilu 
llaiil-f»»!. 


0.   5â 
f.™»,  18 
0.  «3 
0,   16 
0,  02 
0,  i 
0.   i8 
0,    1 
Tracas. 


<(  [>cs  eaux  des  puits  sont  abondantes  et  susceptibles 
d'êire  en  tout  temps  livrées  ù  discrétion  aux  babitanls; 
mais  elles  no  remplissent  pas  les  condiliitns  i|u "exigent 
l'écunomic  el  les  arts.  Plus  chargées  de  substances  sa- 
lines que  les  eaux  de  nos  fontaines  ordinaires,  au 
moins  de  sels  calcaires  qui  mcMlilîenl  leurs  propriétés, 
elles  ne  peuvent  instantanément,  comme  ces  dernières, 
être  employées  à  tous  les  usages.  Elles  ne  sont  pas 
malfaisantes  ;  mais  celles  qui  sont  louches,  teintées, 
chargées  de  matières  organiques  v{  surchargées  de  sels 
comme  les  eaux  dos  puits  pntdirs,  des  marchés  aux 
poissons  el  aux  porrs,  sont  lourdes,  indigeslcs  et  pro- 
pres seulement  aux  ouvrages  les  pluf  grossiers;  les 
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auli'Crs,  beaucoup  moins  chargées  de  substances  sa- 
lines st)al  potables,  digeslives,  cuisent  assez  bien  les 
viandes*!  les  légumes  secs  cl  verU,  mais  loules  caille- 
bolenl  plus  ou  moins  Torlement  le  savon.  » 

Le  rapporli'up  conclul  en  émettant  le  vœu  qu'on  uti- 
lise sérieusement  la  source  d'eau  diiuce  d  limpide 
située  contre  les  murs  sud-ouest  de  la  vi)|c,  source 
d'une  telle  forre,  qu'à  elle  seule,  elle  alimente  une 
petite  rivière  (1). 

A  partir  de  rn  moment,  la  (inestion  des  eaux  prend 
une  iniporlarilc  amplification.  Dans  la  séance  de  la 
Société  d'agriculture  du  3  août  1833,  le  général  Ferrey 
examine  les  divers  ]>rn(:édés  par  lesquels  l'rau  des  sjpur- 
ees  de  la  Cunelk^  pourra  être  élevée  h  une  liautcur 
suffisante  pour  être  distribuée  à  la  ville.  Il  rejette  le 
bélier  liydrauliipie,  la  roue  bydraulique,  faisant  mou- 
voir des  pompes  aspirantes  et  foulantes,  et  il  s'arrête 
à  une  ma<Iune  à  vapeur  de  la  force  de  fi  ii  8  chevaux; 
celle-ci  permettrait  de  melire  à  la  disposition  des  ha- 
bitants la  totalité  du  produit  des  sources  :  1.200.000 
litres  en  2i  heures,  soit  0(1  IîIits  par  lèlc.  I.e  général 
fait  le  devis  de  la  dépense  qu'occasionnerait  celle 
installation;  il  pense  avec  la  commission  que,  quoique 
les  sources  soient  la  pnipriété  de  l'Etat  et  dans  la  dé- 
pendance du  minisire  de  la  Guerre,  il  ne  surgira  de  ce 
cOlé  aucun  obstacle. 

l,a  commission  propose  ensulle  de  faire  examiner  le 
projet  en  détail  par  des  mécaniciens,  des  industriels,  ri 
de  récompenser  l'auteur  du  meilleur  mémoire  par  une 
médaille  et  une  somme  d'argent. 

Dans  son  rapporl,  le  général  dit  que,  ilepuis  bien 
des  année.<î,  les  sources  de  la  Cunetle  ont  été  signalées  h 
l'administration  municipale  ainsi  qu'à  la  Société  d'^gr'i- 
culture.  Vers  1820.  .M.  l'ingénieur  Desmarqiioy  avait 


(1)  Source  de  la  Cunette. 
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fait  venir  à  ses  frais  un  bélier  hydraulique  des  envi- 
rons de  Béthune.  Celle  mdchlnc  fui,  essiiji^e  par  les 
officiers  du  gùiiie  aUach6s  h  la  ]>Iace  |H)iir  lîlever  les 
eaux  de  la  Cunelte;  mais  finslallation  provisoire,  el  par- 
cela  fort  împarlallc,  ne  perniil  pas  de  lircr  de  cet  essai 
de:^  concluâlons  salisraisantes. 

La  Société  d'agricuHure,  composée  de  membres  émi- 
nents  vl  de  vrais  .savants,  (^otiliniu^  k  s'inléresser  à  la 
question  el  un  nouveau  rapport  esl  lu  ù  la  séance  du 
7  déL'cnibre  1835.  Il  y  esl  dit  f\W'.  ■■  riulmiiilstrjtliun 
municipale  fail  de  giaiideis  ilûpi-'iises  pour  âupjiléei"  à 
l'insuffisance  des  fontaines,  par  des  puits  lorés  dits 
artésiens;  mais  les  r^'-sultats  ne  répondent  qu'imparfai- 
tement à  celle  luuahlÊ  intention  el  seulement  ûhim  les 
quartiers  les  plus  Las  de  la  ville.  LA,  ]e  produit  des 
puits,  excédant  les  besoins,  trouve  un  écoulement  con- 
tinuel: l'eau  se  renouvelle  el  s'épuise.  FJans  les  quar- 
tiers plus  élevés,  le  renouvellement  devient  impossible; 
les  pompes  ne  l'apportent  plus  que  des  eaux  d'autant 
plus  mauvaises  qu'elles  ont  séjourné  plus  longtemps 
dans  les  tubes  :  elles  ne  sont  employées  que  pour  le 
lavage  des  maisons  el  des  rues  ». 

Le  rapporteur  propose  ensuite  d'arrêter  un  pro- 
gramme en  vue  d'un  travail  qui  assurerait  à  la  ville 
une  eau  abondante  et  pure;  il  énumèrc  les  questions 
à  traiter  et  offre  de  récompenser  l'aulcur  du  meilfcur 
mém(tii'e  par  un  prix  de  J.OOO  francs. 

La  question  des  eaux  subit  ensuite  un  temps  d'arrfil 
el  n'est  reprise  qu'en  !S38  par  un  rapitaine  du  génie, 
M.  de  Rccicourt,  dans  un  opuscule  intitulé  :  Sur  le 
systbme  actuel  d'alimenlatinn  des  eaux  de  la  ville  de 
Sainl-Omer  et  sur  les  moyens  de  remédier  à  son  visuf- 
Jisance. 

Voici  un  extrait  de  ce  travail  concernant  les  eaux 
de  Longuene.sse,  les  eaux  des  puits  el  l'eau  de  l'Aa. 
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«  1'  Sojirces  de  Lomj^^i^^'f!iC.  —  Ces  sources  pro- 
viennent d'un  petit  Immcau  situé  à  2  kilomètres  au 
sud-ouest  de  SaiiU-Omcr.  Au  piod  l'I  sur  le  n:vcrs  nord 
de  la  hauteur  dite  des  Bntijères,  se  trouve  un  terrain 
rempli  de  sources  nalurelle.«.  Un  groupi^  lie  huit  d'entre 
elles  dont  Irois  silures  stir  un  terrain  jippiirlen.'irit  ù. 
M.  I*latiau  cl  cinq  sur  les  Bruyères  et  le  eliemin  com- 
munal, sont  reliées  par  des  conduits  en  bois  d'aulne  et 
se  rendent  dans  un  réservoir  principal;  aIx  Etulres 
sources,  situées  sur  un  Icrroia  ap[iartenant  à  la  ville, 
so  réunissent  au«si  dans  un  conduit  qui  déverse  au 
même  réservoir.  D'après  plusieurs  expériences  répé- 
tées, l'ensemble  des  sources  Taurnit  au  réservoir  110  li- 
tres par  minute.  Les  eaux  se  rendent  à  Saint-Omer  en 
suivant  leur  penle  naturelle.  Klles  se  dirigent  h  Inivers 
champs  par  une  conduite  en  plomb  de  (r.tni  de  dia- 
mèlre,  0",OI1  d'épaisseur  moyenne  et  2  kilom.  153  de 
longueur,  qui  arrive  aux  glacis,  Inncr.se  les  fortifica- 
tions, entre  en  ville  par  la  l'ue  Sainte-Croix  el,  se  rele- 
vant par  un  liiyau  vcilical,  vient  déverser  dans  In 
cuvetle  du  réservoir  général  de  Sainle-AUlégoude,  situé 
h  l'un  des  points  culminants  de  la  ville.  Cette  cuvette 
est  percée  <le  six  ouvertures  qui,  pnr  six  cniuhiils  en 
plomb,  répandent  les  eaux  dans  la  ville,  oii  elles  sont 
distribuées  pnr  <|ualurze  fontaines. 

I/cxpérience  prouve  qu'il  n'arrive  que  70  litres  par 
minute  dans  le  réservoir  de  Sainlf'-.VIdégonde.  Ces  eaux 
sont  très  recherchées  à  cause  de  leur  qualité. 

•'  2°  Eau  des  puita  onHmircs.  —  Ces  eaux  sont  des 
plus  mauvaises. 

»  3°  Eaxi  des  puits  arlihifins.  —  L'eau  du  puits  de 
Saint-Berlin  est  d'une  assez  bonne  qualité,  il  peut  four- 
nir 3.000  lilrcs  au  moins  par  heure.  Les  ingénieurs 
raililaires  pensent  que  les  eaux  de  cunetle  (1)  et  des 


1 


<I>  Par  «■uit  des  cunetton,  M.  de  Récicnurt  comprend  Ica 
«aux  fiuporfick'lles  ot  non  celles  de»  sources  de  la  Cuoelte- 
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puits  lurés  corresponde  ni  à  la  même  nappe  «l'eau,  car 
ea  faisant,  discnt-H;?,  mouler  el  descendre  les  eaux 
Uauà  les  luinelles,  l'élévalion  et  la  deseerile  des  eaux 
est  proporlionnetle  dans  les  puits.  Les  eaux  de  ces 
puits  reiuoiilanl  à  travei'^  les  couches  de  marne  coulieii- 
nenl  des  sels  de  chaux  el  iiarliculièrcnieiil  du  sulfate. 

»  i'  Eaux  de  lAa.  —  Ces  eaux,  quoique  étant  consi- 
dérées comme  peu  djfTérenles  de  celles  de  Longuenesse 
dans  le  rapport  de  M.  Tavernier,  conlicnncnl  cependant 
plus  de  carbonate  de  chaux  et  de  chlorure  de  sodium, 
lilles  sont  imparfaites.  » 

M.  de  IlL'ciouurl  parle  ensuite  de  In  source  de  la 
Cuiielte  et  admet  avec  M.  Tiivemier  cL  le  gém'iral  Fer- 
rey,  que  les  seules  eaux  à  utiliser  sont  celles  de  Lon- 
guenesse cl  de  la  Cunette. 

Dans  rîMiriée  qni  suit  la  publication  du  mémoire  de 
M-  Récicourl,  le  j>résident  de  la  Société  d'ngricullurc 
adresse  en  vain  une  lettre  au  maire  au  sujet  de  l'uti- 
lisation des  sources  de  Longuenesse. 

A  partir  de  ce  moment  f!8391,  la  question  des  eaux 
subit  un  lenijis  d  arrêt  :  l'autorité  militaire  met  des 
obstacles  ô.  IVmploi  des  eaux  de  la  Cunetle. 

En  18jî,  m.  Davalne,.  ingénieur  des  pont.?  el  chaiis- 
si^e.s,  Fait  une  étude  jjour  augmenler  le  débit  des  eaux 
de  Longuenesse,  qui  no  foumissaient  que  2  litres  30 
centilitres  par  seconde.  Il  fil  caj)ler  les  sources  avec 
plus  de  soin,  y  ajouta  celles  du  hameau  de  Sainte* 
Croix  et  recueillit  h  l'anle  de  drains,  les  eaux  iirvtve- 
nant  du  plateau  des  Bruyères  communales.  11  croyait 
pouvoir  oldcnir  ît  lllres  h  la  seconde.  II  étalitit  une  con- 
duite unique  pour  amener  au  réservoir  de  Sainle-Aldé- 
gonde  toutes  ces  eaux  réunies.  Le  résultat  ne  fut  pas 
satisfaisant,  car  les  eaux  des  sources  sont  à  une  alti- 
tude supérieure  h  celles  des  drains,  soit  2  mètres  156 
de  différence. 

En  iSG.'î,  ringénieur  Descliamps  de  Pas  constate  que 
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l'analyt;e  chimique  prouvait  que  les  eaux  de  lu  Cunette 
élaienl  loin  d'êlre  aussi  bonnes  que  celles  de  Longue- 
nesso.  Jusqu'en  186i  il  avait  pensé  que  la  mêmn  nappe 
alimentait  les  deux  sources.  Il  conclul  qu'il  fallail  se 
résoudre  à  faire  deux  dîslribu lions,  l'une  des  eaux  de 
Longuenes^c,  lautie  dv  celles  dos  (orlificalions. 

En  ISIS,  l'analyse  chimique  des  eaux  de  Longue- 
neàse  et  de  celles  de  la  Cunette  est  deinandi;e  par  la 
mnnitâpalilé  k  M.  Violelle,  pTOfesseur  à  la  l'aciillé  des 
sciences  de  Lille,  qui  fournit  le  résullal  le  17  juilkt 
1878. 

I.'architcclc  Baulliereau  établit,  h  la  date  du  \  mai 
1878,  un  rapport  où  il  examine  les  se[it  points  sui- 
vants : 

i°  Nature  des  eaux  qui  pourraient  Atre  utilisées  pour 
l'alimentalion  de  la  ville  de  Sainl-Omer; 

2'  Situation  du  service  actuel; 

3"  Moyens  proposés  pour  l'améliuration  de  ce  sys- 
ïDie; 

4°  Projet  généra!  de  nature  à  satisfaire  les  besoins 
actuels  cl  proposant  la  jlistrihuLiim  h  domicile.  Ce  pn> 
jet  permettant  d'ailleurs  de  réserver  l'avenir  au  point 
de  vue  du  développement  de  ralinieatation; 

5'  Considération  des  fcats  d'entretien,  de  fiiçon  h 
>ermeltre  h  l'administration  de  décider  le  mode  dex- 
l>l[)ilalion; 

6'  Note  sur  les  eaux  de  Longuencsse  et  sur  le  moyen 
de  les  conserver  pour  l'alimenlalion; 

7'  Eau  de  craie.  Procédé  d'adoucissement  de  Clarck, 
extrait  de  l'ouvrago  de  John  Tyrdall,  de  la  Société 
royale  de  1-ondres. 

Voici  un  résumé  des  points  importants  du  rapport  : 

«  La  ville  parait  placée  dans  d'assez  bonnes  condi- 
tions pour  l'établissement  d'un  forage,  on  a  reconnu, 
d'aprè.s  la  nature  géologique  du  terrain,  qu'il  serait 
possible  d'en  étoblir  un,  mai^i  le  résultat  est  loin  d'être 


i 


4»  REVUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

cerUin;  rien  de  plus  prohlématique.  CnUiis  s'est  im- 
posé des  sacrifices  considérables,  50.00(1  francs  ont  été 
dépensés  pour  n'oblenir  aucun  résuIkU. 

N  L'emptoi  des  eaux  de  l'Aa  a  déjà  été  conçu;  au 
point  de  vue  de  la  qualité,  les  iinalyses  chimiques  éta- 
blissent qu'elles  pourraiottl  ôUo  ilJslriliuées,  leur  degré 
hydrotimétriquc  est  de  21",  mais  trop  d'inconvénients 
opposent  une  barrière  à  leur  emploi. 

»  I.'eau  des  sninv^s  tk:  Longuenesse  est  une  des 
plus  pures  de  la  région.  Les  conduites  sont  en  mauvais 
étal;  il  serait  préféraUEc  d'éliitilir  des  conduites  en  Tonte. 
Les  anciens  bassins  en  jilomb  sont  également  défec- 
tueux. 

I»  Les  eaux  des  sources  4le  la  Cunelte  ne  sont  pas 
parfaites,  mais,  en  somme,  l'analyse  chimique  prouve 
qu'elles  peuvent  être  rendues  potables  el  beaucoup  de 
villes  n'en  possèdent  pas  de  meilleures,  d 

M.  Dauthei'eau  évalue  ensuite  la  consommation  d'eau 
journalière  à  raison  de  20  lilres  par  télé  el  en  calculant 
les  besoins  de  l'industrie,  Il  arrive  pour  20.000  habi- 
tants au  chifire  respectable  de  r»9.'i.0"i0  lilres  par  jour. 

a  Les  sources  de  la  Cunelte,  écrit-il,  ont  un  débit 
constant  pendant  les  différenles  époques  de  l'année. 
Le  2  mai  1878,  elles  avaient-un  débit  de  33  litres  par 
seconde,  soit  1. 512.000  litres  par  2i  heures,  et  tout 
porte  à  croire  que  leuc  débit  peut  être  notablement 
nuffmcnté  par  l'abaissement  de  leur  oriflce,  donc  II  y 
a  possibilité  d'alimenter  Saint-Omer,  d'une  façon  rora- 
plèlc,  avec  ces  sources.  Pour  leur  caplation  il  convien- 
drait d'élablir  un  grand  bassin  ou  puisard  inférieur. 
Les  eaux  de  la  Cunelte  étant  à  la  cote  l.Oïî  du  nivelle- 
ment général  de  Saint-Omer.  et  le  point  culminant  de 
la  ville,  me  des  Cuisiniers,  h  la  cote  23,45,  il  faudrait, 
pour  élever  les  eaux  au  deuxième  étage  ifes  quartiers 
les  plus  élevés,  établir  un  résenoir  supérieur  à  la  cote 
:t3.45.  Le  meilleur  moteur  serait  la  machine  h  vapeur 
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Une  Intendance  d'armée 

AU  XVIir  SIÈCLE 

Étude  sur  les  Services  administratifs  à  l'Armée  de  Soublse 

PBHDAHT  LA  GUERRE  DE  SEI>T  ANS 

O'aprés  la  corrwf>ondince  et  tes  nnpiers  inédits  de  l'intendant 
François-Marie  CAYOT 

Par  Ib  Ueuwnant  DUBLANCHT 

\Smte}  it). 


DEUXIKMK  PAHTIK 

LES  OPÉRATIONS  JUSQU'A  LA  JOURNÉE  DE  ROSBACH 


l«  Marrlir  «le  Turu^e  dn  llhin  n  !■  Tburlnge. 


Hareh«ft  du  RMa  au  Hsin. 

MM.  lie  Rînhelieu  et  <fu  Suubisci  arriveront  en  Alsace 
dans  le  courant  de  juillfl  l'jT^^7;  Ui  Ministre,  suivniU 
Tusage,  avait  réglé  leur  siluation  rcipertive  petitlaiU 
leur  s6jotir  otimmuii  dans  la  iiroviiice  et  fait  cnnnaltre 
ita  décision  h  la  fois  au  rliovalier'  de  SuiiU-André,  qui  y 
commandad  ordinciirenient,  et  h  Gayot,  en  sa  qualité 
de  subdélégué  général  de  l'intendant  (2). 

Le  marccli?il  de  Richelieu  devait  avdîr  le  haut  rimi- 
mandemenl  sur  loiitcs  les  troupes  quelles  qu'elles  tus- 
sent, de  passage  ou  stationnées  er»  Alsace;  M.  de  Stiu- 
bisc  n'exercerail  ce  commandement  qu'après  le  départ 
du  man'-rlial,  mais  il  aurait  droit  eu  loiil  temps  aux  hon- 
neurs dus  à  un  lieulcuanl-gétiéral  commundanl  un»*  prn- 


(1)  Voir  le  ri"  125  dt:  la  Uevue  de  1' {nterufnjice. 
(2>  Paidmy  ît  Saint  André,  15  juillet  1757,  M.  N.,  T.  I.  fo- 
lio 119. 


B2  REYUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

vincc  :  cinq  volves  de  canon,  garde  de  30  hommes  sans 
lirapeau,  commandée  par  un  capilaine,  appel  de  lam- 
boiirs  il). 

Pendant  que  l'on  réglait  lainiitîeuscmenl  ces  puériles 
questions  de  préséance,  qui  n'intéressaient  que  quel- 
ques personnt's,  nn  négligeait,  nous  venons  de  le  voir, 
celles  de  la  plus  hriute  iniportance  iVtm  dêpLMidail  l'exis- 
lence  mCme  de  toute  l'armée.  Celle-ci  était  loin,  en  edct, 
d'èlr-e  prête  à  entrer  en  campagne.  Les  troupes  étaient 
là;  l'équipage  d'arlillerîe,  placé  sous  les  ordres  de 
M.  de  Bourcet,  brigadier  d'infanterie,  était  ïormé  pour 
l'altidn^R  de  40  pièces,  venues  des  divers  arsenaux  de 
la  froiiliérL';  r-el  équipage  nomj)renait  600  chevaux  i2). 
Mais  ni  l'attelage  des  vivres,  ni  l'iidpilal  ambulant, 
n'étaient  à  même  de  suivre  les  colonnes;  les  approvi- 
sionnements n'existaient  pas.  La  cour  n'en  était  pas 
moins  décidée  à  faire  passer  le  corps  de  Soubise  en 
Allemagne  (H). 

Les  seules  appréhensions  qu'elle  éprouvât  prove- 
naient de  nos  alliés;  le  seul  point  noir,  c'étaient  les 
négociations  à  engager  avec  le  cabinet  autrichien  et  le 
commandant  de  l'armée  des  Cercles,  pour  aplanir  toutes 
les  difficultés  que  soulevait  la  combinaison  des  forces 
des  lieux  nalions.  Ici  encore  les  questions  de  préséance 
prirent  une  importance  exagérée. 

On  craignait  h  Versailles,  et  non  sans  raison,  de  se 
voir  (Milrainé  à  laisser  se  fondre  le  corps  de  Soubise 
dans  celui  du  duc  de  Saxe-Hildburghausen;  il  répu- 
gnait à  l'entourage  de  Louis  X\'  de  laisser  adopter  ù 
nos  troupes  un  rOlc  aussi  effacé,  et  puis  on  trouvait 
que  la  limite  des  concessions  à  faire  à  la  cour  de  Vienne 

(1)  Paulmy  h  fîa.iatr André,  15  juillet,  T.  I.  f.    111. 

(2)  Voir  aux  pièces  justificatives  le  marché  pne'é  par  1« 
Ministre  pour  cet  t-quïpago.  avec  les  sicum  Vilmot  ot  Gurlle. 

<3)  Voii'  la  composition  de  l'anu^,  aux  pièces  justifica- 
liv*». 
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élait  aLLeînlc.  D'autre  pari,  que  l'armée  de  Soubise  fût 
attirée  sur  les  terres  autrichiennes,  ou  dans  celles  des 
électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière,  la  prise  des  quartiers 
d'hiver  dans  ces  pays  alliés  allait  devenir  très  onéreuse, 
car  il  nous  faudrait  payer  toutes  les  fournilures.  Mieux 
valait  gagner  les  lurritnli'cs  onniMiiis  de  la  Ttiiirmge  et 
de  la  Saxe  pinissiennc,  wi  la  subsisUmce  des  troupes, 
dès  la  campagne,  pourrait  Hrc  mise  ô.  la  charge  des 
provinces. 

Il  paraissait  donc  urgent  d'amener  le  gouvernement 
impérial  el  le  t;ommandanl  de  l'aimée  des  Cercles  à 
adopter  le  plan  d'opéra  lion  s  qui  ménageait  le  mieux 
les  intérêts  du  roi  comme  son  amour-propre;  c'est-à- 
dire  le  siège  de  Magdelïourji  et  la  conqutMe  du  cours 
de  l'Elbe,  dont  on  se  promptlail  à  Versailles  monts  el 
merveilles,  pour  la  reprise  de  ta  campagne  de  1758  (!). 

L'abbé  de  Ilernis  travailla  dans  ce  sens  le  comte  de 
Slaliremlierg;  M.  4le  Slainville,  le  futur  duc  de  Choiseul 
el  notre  ambassadeur  à  Vienne,  combina  ses  efforts 
avec  les  siens;  el  l'on  jiongea  ù  dépécher  auprès  de 
M.  d'Hildlturghauson  le  comte  de  Sîiiut-Gennain,  lieu- 
lenanl-général.  rappelé  de  l'armée  du  Bas-Rhin  dans 
le  courant  de  juin  en  mérni"!  ti-mps  fjue  Soubise.  Muni 
d'une  instruction  du  roi,  M.  de  Sîiiut-Gerniaiu  quitta 
Compiègne.  accompagné  de  M.  de  WimpfTen,  aide- 
major  gi'Miéral  lie  rinfanterift  de  l'armée  en  tonnaljoa; 
il  devait,  non  seulement  obtenir  l'urquîescement  du 
prince  au  plan  de  la  cour,  mais  encore  arrêter  avec  lui 
les  mesures  générales  propres  û  faciliter  la  subsis- 
lance,  régler  le  service  commun  des  deux  armées  el 
surtoul  le  rang  entre  eux  des  ulliciers  généraux  des 
divers  Etals. 

I-a  générosité  dont  la  France  faisait  preuve  envers 


(1)  Voir  ]'in!;tructi<m  du  roi  k  H.  do  Baint^ennain,  10 
Juillet  1VB7.  dans  Cnrrrxpnrutanre  âf.  Xaint -Germain  avec 
Paru,  Duvempy,  p.  1S5  à  137. 
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la  MaUou  tlAulriche  était  bien  mal  reccmnue  par  celle- 
ci.  Dans  les  négociations  ini]H)rl.intes,  comme  dans 
celles  d'un  intérôt  secondaire,  les  agents  iiulrichiciis 
témoignaient  d'une  niéJmnce  qui  n'avait  d'égale  que 
noire  exti-ème  bonne  volonté.  Ainsi  le  comte  de  Stah- 
remberg  ne  laissa  pas  partir  Saint-ricrmain,  sans  lui 
répéior  à  plusieurs  reprises  i|u'il  le  su|iposait  accom- 
pagné d'un  commissaire,  nanli  Je  bonnes  lettres  de 
change  pour  payer  comptant  les  subsistances  (1).  La 
cliose  avait  été  prévue;  Monlmarlel  avait  engagé  déjà 
son  crédit  à  Wurzbourg  et  Saint-Germain  avait  reçu  l'or- 
dre de  demander  à  {ja\ot  un  commissaire  des  guerres 
pour  l'assister  dans  cette  besogne  spéciale.  L'intendant 
désigna  le  rornniissaire  de  Prasiin,  que  nous  avons  vu 
établi  à  Maiinheim. 

Le  comte  w  Saint-Uerinain  ni>  tronva  pas  le  duc 
d'Hildburglmusen  à  Wurzbourg.  comme  il  s'y  attendait; 
il  dut  pousser  jusqu'à  Furlh  poui-  le  jolndr-e.  Ses  négo- 
ciations rurvnt  pénibles,  comme  il  Fallait  s'y  aflenilre. 
S'il  réussit  à  faire  prévaloir  le  plan  du  cabinet  de  Ver- 
sailles, il  n'arriva  pas  à  esquiver  les  prétentions  du 
prince  sur  le.s  autres  points,  qui  i-eslèrenl  en  suspens. 
Il  dut  quitter  l'armée  des  Cereles  et  rejoindi'e  Soubise 
sans  apporter  la  convention  déOnitive,  qui  devait  ren- 
dre effir^iee  la  communauté  des  eriorts  des  deux  monar- 
chies, dan.«  TMlemagn'*  centrale. 

Sur  ces  enlrefaito>,  ihi  uppiit  à  Versailles  la  victoire 
des  troupes  de  rïmpéralrice  h  Choslemilz;  cette  heu- 
reuse nouvelle  rendait  moins  urgent  l'envoi  de  l'armée 
de  Hicbelieu  en  Wettéi-avie;  la  cour  résolut  donc  d'en- 
lever à  celte  armée  !2  bataillons  et  4  escadrons  (envi- 
ron 8.000  hommes),  de  les  faire  passer  à  celle  de  Sou- 
bise. et  de  fondre  ce  qui  resterait  dans  la  grande  armée 
du  lïas-lUiin.  Le  maréchal  tie  Richelieu  remplacerait  le 


(1)  Rslnt-Oermiiin  à  PuTenK-y.  du   fort  Looifl,  »1  juillet 
1T&7,  Correspondance,  p.  138. 
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maréchal  d'Eslrées  ^ans  le  commandement  de  cette 
dernière. 

Ce  chan^^mcnt  de  destination  surprit  les  troupes  de 
Aichelieu  i-ii  pleine  marche;  rlles  étaient  di^jù  dans  la 
Hesse  el  il  fallut  leur  expédier  des  coumers,  pour  faim 
changer,  à  leur  arrjvtV  à  Casse!  el  à  Gross-Gerau.  le-s 
itinéraires  des  colonnes  qui  devaient  passer  à  Soubise. 
Les  lettres  qui  avisèrent  Soubise  el  Oayot  de  ce  rcmn- 
niemenl  s«)nt  datées  du  J6  juillet  (1). 

Ce  n'élad  pas  le  seul  rnnlrelemps  cpin  les  Indéci- 
fiions  de  la  cour  devaient  occasionner.  Les  divisions  de 
l'armée  de  Soubise  avaient  commencé  à  passer  les  ponts 
le  25  juillet;  à  peine  avaienl-elles  entamé  leurs  marches, 
qnc  leur  dcslinalion,  <?!Iiî  aussi,  se  trouvait  modifiée  (2). 
On  ne  mai-cliait  plus  sur  VVurzbourg,  mais  sur  Aschaf- 
fenbourg  et  i\o  \h  sur  la  Tluirin^e.  par  l'ulda.  Nous 
avons  déjà  dit  la  réprrrussion  lâcheuse  qu'eut  ce  con- 
tre-ordre sur  les  opérations  de  l'inlendant  à  Wurz- 
bourg:  il  rendil  inuliJcs  aussi  les  démnrrhes  des  com- 
missnircs,  ptjui-  a.>surrr  la  subsistance  dans  les  git°s 
d'élapes;  il  fallut  leur  expédier  des  t-ourtiers  pour  les 
ramener  sur  la  nouvelle  direction. 

D'autre  part,  les  entrepreneurs  des  hôpitaux  séden- 
taii'es,  obligés  d'abandonner  les  élabllssemenls  déjà 
organisés  k  Hcilbronn  el  à  Wurzbourg.  élevaient  des 
réclamations  et  domandaîenl  des  indemnités.  Il  n'était 
pas  jusqu'à  Montmarlel  qui  ne  TiU  viclime  de  ce  boule- 
versement :  il  se  voyait  obligé  d'annuler  les  provisions 
de  fonds  assurées  dans  cette  ville,  el  de  les  faire  sur 
Francfort. 

Kiifin.  on  se  IrtuivaiL  dans  l'obli^alidu  d'an-éler  mo- 
mentanément à  Oppenheim,  sur  le  Rhin,  où  ils  devaient 
être  le  t"  el  le  2  aoi*il,  les  équipages  des  nrfii'iers  gé- 
néraux, dont  la  dircctinn  de  marche  allait  couper  celle 

(1)  Paulmy  à  Gayot.  16  juillet,  M.  N.  I.,  folio  1B2. 

(2)  Paulmy  à  Gaj-ûL,  25  juillet,  M.  N-,  T.  I.,  folio  218. 


bll  REVUE  DU  SERVICE  DE  L'LNTENDANCE. 

des  troupes.  Les  généraux  ne  rejoignant  IiabitiieUe- 
raenl  qu'au  cours  îles  (ii-eniiers  mouvements,  on  avail 
adopté  l'usage  de  grouper  en  une  seule  colonne  leurs 
équipages,  qu'ils  envoyaient  en  avant  d'eux;  on  évilail 
ainsi  de  môler  aux  divisions  net  élétncnl  de  dOsordre; 
on  lui  donnait  un  itinéraire  spécial,  qu'il  suivait  tant 
bien  que  mal  sous  la  direction  du  vngnemestre  de  l'ar- 
mée. Ces  équipages  formaient  une  niasse  consiilé- 
rablc;  malgré  les  ordonnances  sonipluaires,  les  offi- 
ciers traînaient  à  leur  suite  uri  uoinlire  exagéi-é  de  rlie- 
vtiux  et  de  voilures.  «  Un  lieutenant-général,  dit  Uous- 
sel,  qui  auniit  dû  ôlre  conloni  de  trente  chevaux  qu'on 
lui  passait,  en  avait  soixante  cl  plus  {I}.  n  Le  comte  de 
Gisors  croyait  avoir  fait  un  effort  très  méritoire  -en 
n'emmenant  r]ue  vingt-trois  clievaux  au  lieu  des  seize 
que  lui  accordait  l'ordonnance  du  9  mai-s  I7îi7  (2), 
et  il  était  ie  seul  colonel  il  n'avoir  ni  cliaîsc  ni  berline. 
Un  pareil  attirail  exigeait  la  présence  d'une  quantité 
de  valrls,  au  milieu  di'siiuols  il  élîiit  à  peu  près  impos- 
sible de  maintenir  l'ordre.  On  imagine  ce  que  devait 
être  le  cantonnement  ou  le  campement  du  quartier  géné- 
ral; car  les  ofliciers  généraux,  n'étiint  affectés  ii  aucune 
unité,  se  groupaient  autour  du  coininaadanl  en  chef. 

Ce  luxe  était  non  seulement  ruineux  pour  les  offi- 
ciers, mais  encore  tUingen-ux  pmir  l'armée;  nous  fa- 
çons montré  en  parlant  des  fourrages.  On  conçoit  que 


(I)  Le  cmr»t«  de  Gi«ort.  ^.   182. 

(S)  Ordonnancr-  du  Roy  pour  réglfr  tr$  é'/riîpagrt  et  let 
ifûile»  i/anÊ  les  année*.  —  Elle  accorde  aux  licutecants  géné- 
raux 30  ctii'voux  ou  mulets,  y  compris  I'attelft«e  de  3  voitures; 
aux  marécliaiiz-de-canip,  SO  chevaux  et  2  voitures;  aux  bri- 
gadiers de  toutes  arnirs.  16  chevaux.  1  voiturp;  aux  colcnels 
et  mestres-de-canip.  16  chevaux,  pas  de  voiture.  Aux  «utrr« 
officiers,  etie  maintient  les  prescripti'jns  de  l'iDUtruction  du 
17  février  1753  sur  le  aeivic*  de  i'inïaotvrie  «n  caïupagnp, 
c'est-à-dire  1  voilure  par  bataillon  d'infHntrrii^  tl  par  ri^gi- 
ment  de  cavalerie.  Les  cttirurgivaH-majorB  des  régiments 
pourront  avoir  cliacun  une  chai»«. 
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le  roi  ail  essayû  d'y  melire  un  terme;  toutefois  il  faut 
avouer  qu'il  s'y  prenait  h'icu  mal.  I/unltiiniancc  citée 
plus  haut  llxe  bien,  en  effet,  pour  cliaiiue  grade,  la 
compoâititni  de  l'équipage  qu'il  ne  f;iut  pas  dépasser; 
non  seulement  elle  ne  rr^-e  aucune  sanction,  mais  eneore 
en  laissant  aux  maréchaux  i-l  aux  lieutenants-généraux 
commandant  en  chef  la  liberté  d'avoir  <>  tel  gros  équi- 
pages qu'ils  voudront  •■,  elle  se  suiri{Ie  olle-méme.  Quel 
est  le  lii'utenanl-général,  mis  en  sous-oi-dre,  qui  vou- 
dra paraître  sous  ce  rapport  inférieur  à  un  lieutenant- 
général  qui  le  commarderti  ?  Les  oflîciers  les  plus  éle- 
vés en  grade  sont  donc  les  premiers  à  violer  la  régie; 
le  mauvais  exemple  vient  de  Iiaul;  la  situation  est  sans 
remède. 

Les  divisions  de  marche  i*eçurent,  en  conséquence  des 
nouveaux  ordres,  l'itinéraire  suivant  :  Haslndt,  Grun- 
wenkel,  Uruchsal.  Wieslocli,  lleildelberg.  Wientieim, 
Heppcnlieim,  Zwingenberg,  Eberstadt,  Dieburg,  et  en- 
fin AschafTenburg.  Elles  èlalcnt  précédées  par  un  corps 
de  huit  bataillons,  un  régiment  de  cavalerie  el  tleux 
pièces  de  campagne,  qui  avait  i-e);u  la  mission  di;  s'em- 
pnrcr  dc-Ia  ville  de  llanau  et  du  cbûteau  de  Babenhau- 
sen,  apparleiianl  an  landgrave  de  liesse.  ÇeUii-ci  était 
pniliruliérenieiil  en  rnau\uis  lernics  avec  nous;  Il  pos- 
sédait une  bonne  armée,  bien  exercée,  et  l'on  savait 
que  (lejHiis  deux  ans  II  aviiit  conclu,  avec  l'Electeur 
(le  Hanovre,  roi  d'AngleleiTc.  un  trailé  de  subsides, 
aux  termes  du^juel  il  s'engageait  à  mcUrc  à  sa  dispo- 
sition un  eorps  de  S. 000  hommes,  et  même  de  12.000 
si  les  circonstances  devenaient  plus  pressantes.  Il  avait, 
en  effet,  rejoint  avec  ses  troupes  le  duc  de  Cumber- 
land.  Jusque-là  on  n'avait  pas  trouvé  le  moyen  de  le 
chfltier:  l'oecasion  s'en  présentait;  mais  les  rigueurs 
qu'il  avait  attirées  sur  son  malheureux  pays  ne  faisaient 
que  commencer.  Nous  verrons  généraux  et  administra- 
teur.^ au  cours  d'une  longue  occupation^  sévir  avec  vio- 
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Icnce  contre  le&  autorité»  i|u'jl  venait  d'abandonner, 
pour  mériler-  la  forte  suriimn  promise  par  l'Angleterre, 
ù  la  vengeance  de  la  France  (I);  il  remplit  sans  doute 
sps  coffreji.  mais  il  ruina  se^  siijct.<. 

L'occupation  du  comté  de  llanau  et  de  ses  places 
avait  en  outre  l'avantage  de  nous  procurer  un  point 
de  p!is>a{îr  |)i(.*n  il  nous  sur  le  bas  Mcin  et  de  donner 
h  la  lonjîuo  ligne  de  communication  de  nos  armées  un 
peu  de  la  sôf  iirilé  qui  lui  mamiuait  jusque-là.  M.  de  Ni- 
colaï,  le  plii-4  ancien  des  officiers  généraux  de  l'armée, 
fui  fliargé  de  celte  opération;  il  re^ut  une  li>ngue  im^- 
Iruclion  que  la  cour  avait  adressée  pour  cet  objel  à  M.  de 
Soubise  cl  à  l'inlendanl  (2).  Les  deux  places,  mal  défen- 
dues, ouvriient  leurs  portes  à  la  première  sommation 
(31  juillet}  cl  furent  immédiulemenl  occupées  par  des 
garnisDii.-i  rrani;ai:^es  (3). 

Le  roi  aurait  voulu  laisser  les  troupes  séjourner  quel- 
que temps  dans  le  comté  de  llanau,  pour  leur  per- 
mettre de  >e  reposer  des  laligues  de  ces  premières 
marches  que  la  chateur  rendit  Irôs  pénibles.  Gayot 
avait,  en  conséquence,  donné  l'ordi-e  au  commissaire 
de  la  Valiinne,  attaché  au  corps  de  M.  de  ^Sicûlaï  el 
destiné  à  rester  sur  place,  do  commencer  les  appro- 
visionnt'inenls  suffisants;  mais  on  était  tellement  impa- 


(1)  Ijo  laticl((]'av<>  recev&it,  en  écliange.  dv  m<n  cnncoum, 
190.000  couronnes  une  foix  payées,  un  suliïiide  anntiel  de 
Ï50.000  pendant  toute  la  période  d'attrnt*'  et,  enfin.  3ÛO.00O 
par  un  pendant  la  durée  de  ta  guern.-.  (V.  Schoell,  Uiitoire 
abréf/ie  dei  traitai  de  itaiz,  T.  III.  p.  13.) 

(2)  Instruction  datôc  du  17  juillet,  adressa  ik  Gayot,  par 
tettrr  du  17,  M.  N.,  T.  I.,  folios  198  k  207. 

(3)  Len  textes  de  l'époque  écrivent  constamnrcnt  Bubenbau- 
Bcn;  c'est  une  erreur,  car  il  s'agit  de  la  petite  ville  de  Ba- 
benbaiisen,  «ituéc  à  deux  Heuen  à  tVttt  de  Dicbuig.  ttur  la 
rout<^  d'AsrhafTenlnirif,  et  non  du  liourg  de  Bobonliau&cD, 
plac^  au  nord-nord-ouest  du  Vogelaberg,  à  SO  kiloiuètivs  du 
sommet.;  c'est  ce  qui  ressort  des  instrudionfi  uièmea  de  ta 
Cour  à  M.  de  Soubtae. 
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lient  ft  Vienne  de  voir  airivor  dans  lu  Tliuringe  les 
Iroupes  de  Soubise,  <|u'H  fallul  rojtrendrt'  la  marche. 
L'aj'mëe  remonta  la  vnll6c  dct  la  Kintïiig,  qui  lui  pcr- 
mettait  de  se  glisser  entre  les  doux  régions  monta- 
gneuses el  boisées  du  Vngels  Gebirgi'  cl  du  Spessarl, 
et  de  contourner  ensuite  par  la  liante  vallée  de  la  Kitlda, 
puis  le  coude  de  la  Verra,  le  pays  difficile  du  Thùcin- 
ger-Wald.  Les  gîlos  d'étape  jusqu'à  Fulda  fiirpnl  I,an- 
gensclbold,  Gelnliausen,  SaUnunster,  Schiviclitern  el 
Neuhof. 

M.  de  Soubise  arriva  à  Uanau  le  2  août;  rintendarU  l'y 
rejoignit  quulnues  jours  après  t-l  fut  mis  aussitôt  au 
roiirant  des  ini|>ositions  que  le  général  en  choï  venait 
de  frapper  sur  le  comté  dc.llaiiau.  Kn  premier  lieu  le 
pays  devait  fournir,  par  manit^re  de  graliil ration,  aux 
troupes  chargées  de  roecupcr,  une  demi-livre  de  vian- 
de (1),  une  augmentation  de  la  ration  de  pain  et,  pour 
les  offlciers,  une  majoration  des  rations  do  fourrage; 
le  commissaire  des  guerres  fut  autorisé  par  le  Ministre 
à  s'entendre  avec  les  autorités  du  comté  pour  convertir 
en  argent  les  rations  de  gratillcalion  (2).  Les  Iroupes 
de  passage  reçurent  aussi,  aux  frais  de  la  province, 
une  demi-livre  de  viande  et  trois  quartiers  de  pain  (3). 

Enfin,  on  exigea  la  réunion  immédiate  d'un  approvi- 
sionnement de  aO.OOft  sacs  de  grains,  qui  devait  être 
remis  an  i-égis^fur  des  vivres.  Hes  ilenrées,  toutefois, 
devaient  être  remboursées  par  nous,  au  prix  uniforme 
de  !0  Ii\Tes  de  France  par  sac  de  blé  et  de  8  livres 

(1)  Ces  Iroupiv  M\».ot  déKonnfti»  en  garnitton,  1<^  roi  ne  leur 
p»yitit  plus  de  vianct»;  c'est  ci_*  <|iu  i^xpiiriuc  que  ]&  rafcion 
«Oinpièic  fui  mÎM  k  lit  c1mrg<>  du  pays  r>ccup<^.  I 

(2)  O&yot  K  Paulmy,  lî  août,  M.  N.  I.,  folios  S55  «t  256.  | 

(3)  Cette  fourniture  étant  gratuite,  Ipb  ïroiipp*  rofusîrpnt 

de  donner  des  re^us:  aur  la.  demande  de  ta  Régence  d«  Hanau,  j 

te  Ministre  donna,  cependant  l'ordre  d'en  délivrer,   afin  de  ' 
permettre  à  cette  îté^l'nct■  de  présenter  set»  comptes  à  ta  Cliam- 

bre  des  finances  de  HeEsc.  J 
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par  sac  ilu  seigle;  on  n'uxigeaildonc  de  la  provinre  que 
les  frais  de  Iransporl  ai  de  magasinage.  .Min  d'engager 
les  autorités  locales  à  hâter  cette  opération,  destinée  à 
suppléer  au  cjélant  (rapprovlsionnpmprls  de  l'armée, 
on  leur  promit  que  la  valeur  do  la  tourniture  viendrait 
immédiatement  en  dédiirlioii  île  l'imposilion  en  argent 
que  l'intendanl  de  famiée  du  Bas-Khhi.  M.  de  \Aïr{', 
avait  déjà  exigée  du  comté,  mais  qui  n'était  pas  encore 
payée  (I).  La  somnne  était  considénble;  elle  montait  à 
70.000  écus  d'empire.  Malgré  eette  sorte  de  i-ondescen- 
danoe,  la  Hégence  de  Hanau  ne  se  hAta  guère;  elle 
montra  plulùL  de  la  mauvaise  volonté,  ce  i]ui  lui  aliéna 
dès  ce  moment  tout  ce  qui  était  Français. 

Il  est  vrai  de  dire  qne  sa  siltialion  étjiil  difllcile;  elle' 
était  bien  cnnvaini'uc  que  le  pins  sûr  rnuycn  d'adoucir 
la  situation  de  ses  administrés  et  de  s'éviter  à  elle-même 
les  plus  graves  embarras,  était  de  céder  dans  la  mesure 
du  possible  à  nos  pi-emières  exigences;  mais  elle  élail 
poussée  à  la  i-ésistance  jmr  la  Régence  centrale  de 
Cassel,  jjIus  soucieuse  des  intérêts  du  landgrave  ijue  de 
ceux  des  habitants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'inertie  dont  firent  preuve  les  ma- 
gistrats de  Ilanau,  nous  joua  phis  d'un  mauvais  tour, 
et  ils  durent  s'en  apercevoir  par  la  suite,  car  ils  ne 
persévérèrent  que  trop  tiien  dans  celte  attitude,  dont 
Gayot  fui  surtout  une  dt's  victimes. 

Cette  question  des  impositions  était  bien,  pour  un 
intendant,  la  source  des  plus  vives  inquiétudes,  des 
plus  noirs  soucis.  A  l'inverse  du  roi  de  Pnisse,  qui 
possédait  les  disponibilités  suflisnntes  pour  faire  lace 
aux  besoins  financiers  d'une  année-,  le  Trésor  français 
élail  incapable  d'assurer  même  au  jour  le  jour,  &  ses 
agents  aux  armées,  les  sommes  nécessaires  ît  la  marche 
régulière  des  services.  Les  intendants  ne  recevaient  que 


<■}  P&uliii>-  k  Qayot,  23  août,  M.  K.  L,  folio  265. 
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des  fli-légatirins  lie  tT*!:dils  insullisanles;  ils  devaienl, 
pour  le  reste,  Taii-c  appel  au  rci\dement  des  conlribu- 
Uoûs  en  argent;  les  Minisires  se  figuraient  avoir  fait 
face,  par  relli;  cnnil)innison,  à  toutes  les  nécessités  Uu 
niomenl;  ils  n'avaient  rOussi  le  plus  souvent  qu'à  ren- 
dre intenable  la  situation  de  leurs  adtninisiraleui's.  Le 
iiïuindre  retard  ilans  la  rentrée  des  impositions  mettait 
ceux-ci  dans  l'inipossibitilé  d'alimenter  les  caisses  de 
leurs  régies,  de  satisraire  aux  demandes  des  entrepre- 
neurs et  même  parruls,  ce  qui  était  plus  dangereux, 
de  payer  la  solde  des  troupes;  or  ta  lenteur  des  autorités 
ItMialns  à  K'exuL'ulcr  était  gt'Mii'Tale.  On  fissiste  dune, 
pendant  ces  guerres  du  xviu*  siùrle,  au  spectacle  cons- 
tant d'intendants  qui  se  déballent  contre  les  dirficultés 
ilnancières;  ipii  siillicitent  sjiiis  vo&^o.  de  la  cour  des 
secours  en  argent,  et  n'en  reçoivent  que  des  admones- 
tations sur  la  mollesse  avec  larpielle  ils  poursuivent  le 
recouvremeiU  des  impositions,  et  des  injonctions,  d'u- 
ser, k  l'avenir,  de  plus  de  rigueur.  Les  meniices,  les 
conliscations,  les  saisies  de  caisses  publiipies,  les  exé- 
cutiims  militaires,  les  services  rinitre  U-a  pei-sonnes  se 
succèdent  alors,  mais  n'obtiennent  souvent  que  des 
aveux  d'imjHiissance.  On  se  fatigue  vite  d'un  pareil 
métier;  Gayol  s'en  montre  souvent  écœuré. 

C'est  surtout  pendant  le  quartier  d'hiver  et  après 
l'arrivéo  au  niinislèrc  du  maréchal  de  Belli'-Isie,  parti- 
san de  la  manière  forte,  que  l'intendant  passn  par  cet 
état  pénible;  car  le  marquis  de  Paulmy.  tout  en  deman- 
dant d'exiger  beaucoup  des  provinces  occupi^es,  cimseil- 
lait  à  ses  subordonnés  d'apporter  des  ménagements  dans 
leur  Taçon  de  procéder.  «  Et  je  vous  avouft,  écrivait-il 
h  M.  de  Lucé,  que  je  ne  puis  voir  sans  pu  eslre  touché 
le  tort  irréparable  que  nous  nous  faisons  à  nous-mêmes 
en  désolant  par  des  exécutions  militaires  des  pays  dont 
nous  aurions  pu  tirer  de  grandes  ressources  si  nous 
les  eussions  exigées  avec  cet  esprit  de  modération  et 
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de  iirôvuyaiice  |t;ir  Ifqiiel,  vn  remplissant  les  besoins 
du  priîsenl,  on  se  seroit  consen'6  les  moyens  de  satis- 
faire à  ceux  de  l'avenir  (1).  " 

Les  iiistmcllniiis  rjuil  nvail  fKltfssiVs  d.  cet  iiilendanl, 
et  qu'il  s'empressa  île  coninnmiquer  k  Gayot  dès  qu'il 
ifi  sut  anivé  ;i  Mariau  (2),  s'inspiix-nL  de  ces  sentimenls. 
M.  de  Lupi''  ayant  friippi^  de  rm-lcs  conlrîbulians  de  blé 
sur  rOst-FrUe  i^}  et  dans  la  Hesse.  Paulmy  fil  donner 
par  le  roi  l'ordre  de  les  révoquer  et  en  prit  prétexte 
pour  ordonner  que  désormais  les  seuh-s  ciinlnliutiôuM 
en  nature  fussent  limitées  à  la  nourriture  des  chevaux, 
au  Imis  df.'  cluiulTagn  et  h  la  paille  de  concliagc  poiu- 
le  soldai,  h  la  luniit'i'e  en  cantonnement  et  au  service 
des  convois.  Mais,  par  contre,  les  impositions  en  argent 
devaient  Èlre,  apit'-s  accord  avec  [es  ((inimissaires  im- 
pf^rlaux,  portées  aussi  haut  que  possible,  sans  cepen- 
dant dépasser  les  moyens  du  pajs.  Dans  plusieurs  de 
ses  lettres,  li-  Mini-^tre  reproche  à  l.ucé  de  manquer  de 
mesure,  de  ne  pas  chercher  à  se  pendre  compte  do  cette 
capacité  cuntriltultve  des  territoires  occupés;  ainsi,  i! 
veut  exiger  mitant  de  pmvinrt'S  qu'il  représente  comme 
sans  ressources,  que  M.  de  Séchelles  obtint  de  la  Flan- 
dre en  1743-1 7 i6;  on  va  épuiser  ces  provinces  et  it 
sera  impossible  de  leur  demander  autre  chose  dans 
l'avenir;  c'est  le  rùle  de  l'intendant  d'être  en  ces  ma- 
tières l'élément  modérateur,  d'arrêter  les  excès  des  offi- 
ciers, d'être  le  défenseur  des  intérêts  des  pays  conquis, 
intérêts  qui  se  contondent  avec  ceux  de  l'armée  (i). 

Le  Ministre  avait  d'ailleurs  une  singulièie  façon  d'en- 


(1)  Paulitiy  a  Lucé.  lu  octobre-  ITfiT,  U.  N.  II. .  folio  185. 

(2)  Adri'sstWpiir  lettre  du  6  a-jûl,  M.  K.  !..  folio  250. 

(3)  Princi()fiiilé  situ*'^^  pnirc  l'pinboucliun.'  dt-  l'Ems  pt  le 
diirh^  d'01d4>nh()iirg  et  mr  laqiiHIe  Frédéric  avAit  mis  la 
main  pti  ITll,  h  laniort  du  dernier  prinoc,  CharIp.vEdxart. 

(4)  Paulni)-  à  Lucé,  £4  et  31  août  1TIS7,  8  ftcptcmbrc  (deux 
k-ttrrs,  18  octobre  (a  Ipttrcs),  «"te.  ,  M.  N.  II.,  folio»  172  à 
168l 
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lenilre  les  luIérèU  Jes  IClat*  allomamls;  il  Irotivail,  [»ar 
exemple,  que  la  liesse  lenlreiait  dans  les  sommes  qu'on 
allait  lui  demander,  puisqu'elles  étaient  destinées  à 
payer  ppiiicipalemenl  le  blé  iiécoi^sairc  à  l'armée.  H 
avait  donné  l'ordre,  en  effcl,  de  faire  lormer  par  les  au- 
torités locales  des  magasins  de  grains  qui  nous  seraient 
ensuite  livrés  contre  paiement  fnil  comptant,  nu  moyen 
de  la  caissf  des  i-orilrilmlion-;;  il  troyait  aini^i  rendre 
d'une  main  ce  qu'il  prenait  ile  l'autre. 

Afin  de  faciliter  la  réunion  de  ces  approvisionne- 
ments, les  inlendiints  lurent  inxités  à  rpiidre  des  ordon- 
nances, conrerlées  avec  U's  conimi-isnires  impériaux, 
pour  défendre  i'exporlalion  des  grains  sous  peine  d'exé- 
cution, et  enjoindre  aux  habilanls  d'apporlcr  leurs  den- 
rées dans  les  magasins  indiqués,  sous  menace  d'être 
[outragés  dans  leurs  granges  et  leurs  greniers.  Le  prix 
de  remboursement  serait  de  12  livres  argent  français 
pour  le  sac  de  blé  de  202  livres  nel,  et  de  9  livres  pour 
pareil  poids  de  seigle. 

Malgr'é  nos  profiir.sses  d(^  riMnboursemenl,  cet  essai 
d'exploitation  locale  ne  rendit  pas  ce  qu'on  en  attendait; 
on  s'était  en  général  exagéré,  snrtnut  à  l'année  du 
Bas-Rhin,  la  richesse  du  pays.  O'aiilrc  part,  presque 
toutes  les  administrations,  pour  éviter  aux  habitants 
l'ennui  d'apporter  eux-mêmes  leurs  grains,  passèrent 
des  marchés  pour  la  totalité  de  la  fourniture  t  réaliser; 
il  en  résulta  presque  aussilùt  un  HMiriiérissenienl  de  la 
denrée  et  les  prix  des  marchés  devinrent  si  supéiieurs 
à  ceux  qne  payaient  les  Français,  que  les  villes  et  pro- 
vinces occupé[^'^  P.e  vlriMil  ilans  ralter'native,  ou  de  se 
ruiner,  ou  de  négliger  la  lounilure.  Ce  fut,  entre  autres, 
ce  dernier  parti  que  prit  la  Régence  du  comté  de  Ha- 
nau;  nous  conslaterons  quf3  Gayot  ne  vit  jamais  la  so- 
lution (les  affaires  qu'il  entama  avec  elle  lors  de  son 
arrivée. 

L'élal  .sanitaire  de  l'armée  causait  à  l'intendant  d'au- 
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1res  scint'is.  Les  elivUiuns  île  iiiaiL-lie  qui  se  suu'cédfiienl 
au  passage  du  comté  de  llanau  présentaienl  un  aspect 
peu  rassurant.  Un  premier  hôpital  d'oiilrepAl  avait  été 
installé  à  Helldelberg,  dans  une  maison  prêtée  gracieu- 
sement par  l'Electeur  PaEatin.  Le  commissaire  d'une  des 
colonne»  mandait  ù  Gayot,  le  8  tioût,  qu'il  abandonnait 
là,  pour  lui  seul,  quarante  malades;  le  personnel  médi- 
L-ai  do  cvi  hùpital  ^dail  considérable,  et  cependant  il 
menaçait  de  devenir  hicnlôl  insuffisant;  car  d'autres  co- 
lonnes étaient  attendues.  La  compagnie  des  liftpitaux 
sédentaires  avait  formé  à  l'avance,  à  Uanau,  un  second 
établissement  de  quarante  lits;  mais  un  deuxième  local 
avait  déjà  dii  élre  loué;  200  malades  alleiidaicnt  tnal- 
gré  cela  l'hospilalisalion;  en  quelques  jours,  dans  celle 
vilîe,  leur  nombre  atlcignil  400  (I). 

Ce  n'était  pas  tout;  les  premières  divisions  passées 
h  Fulda  y  avaient  déjà  laissé  200  hommes;  un  troisième 
entrepôt  s'imposait  donc  à  cet  endroit.  L'intendant  ea 
ordonna  l'organisaliim,  mais  il  senlail  que  ce  n'était 
pas  encore  In  fin.  «  Je  prévois  avec  peine,  écrivait-il 
au  marquis  de  Paulmy,  à  son  arrivée  h  Fnida,  qu'il  sera 
encore  nécessaire  d'établir  un  quatrième  entrepôt  entre 
ici  el  Krlurth,  et  je  me  propose  de  le  placer  à  Eisenach, 
l'intervalle  qu'il  y  a  d'ici  à  Erfurth  étant  trop  long,  vu 
le  nombre  de  malades  que  les  divisions  sont  dans  le  cas 
de  laisser  à  leur  passage,  et  l'observation  faite  par  M. 
Le  Monnier  qu'à  mesure  que  les  troupes  avancent  dans 
leur  marche,  les  maladies  sont  plus  graves  (2).  » 

L'affection  la  plus  générale  était  la  dysenterie,  qu'il 


(I)  Gayot  à  Fautuif,  de  Hanaii,  IS  auùt,  M.  X.  l.,  folios 
S58à260. 

<a)  Gayot  à  Paulmr.  de  Falda.  17  août.  M.  N.  I..  f.  243 
à  34'!.  D'après  Cheanovières,  II,  p.  361,  ou  complaît,  à  l'vo- 
tréti  en  caiiipBfjoc,  sur  uii  cliîftre  de  inatadra  de  4  p.  100,  il 
était  df'pajW»;  h  <]ruiii-campa^e.  In  cliiiïre  doublr  pour  at- 
teindre 1/10  et  plus  fin  campaf^ne. 
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attribiinit,  uvec  raison,  à  l'abus  dos  fruits;  les  nn''dccin3 
ÏDCriminaient  aussi  le  pain  de  seigle,  fourni  par  les 
pays  traversés.  Beaucoup  d'hommes  étaient  également 
atteints  de  fièvres  intcrmillenles.  D'ailleurs,  le  soldai, 
harassé  par  ces  longues  marches,  exécutées  sous  un 
soleil  ardent,  offrait  en  général  une  proie  Tacile  à  toutes 
les  maladies. 

Les  trois  premiers  hôpitaux  sédentaires  absorbèrent 
à.  eux  seuls  tous  les  médecins  dont  disposait  l'intendant; 
car  celui-ci  avait  tenu  à  en  placer  nu  moins  un  dans 
chaque  établissement,  pour  suneiller  ceux  qu'em- 
ployaient les  entrepreneurs  (1).  \iissi  était-il  fort  em- 
barrassé pour  la  fûrmnlion  de  l'enlrcpùl  d'Eisenach,  et 
encore  davantage  pour  l'installation  ultérieure  en  grand 
de  l'ambulance  .'i  Erfurth,  sur  les  derrières  de  l'armée. 
Il  réclamait  donc  au  Ministre  de  nouveaux  officiers  de 
santé,  qu'on  ne  put  lui  envoyer  que  dans  lo  milieu  de 
septembre. 

En  demandant  la  reprise  rapide  de  la  marche  sur 
Erfurlh,  la  cour  de  Vienne  augmciilait  l'embarras  dans 
h'quel  l'armée  française  allait  se  trouver  au  point  de 
vue  de  la  subsistance;  sans  compter  que  les  réquisi- 
tions nouvelles  à  adresser  aux  pays  traversés  pouvaient 
arriver  tardivement,  le  lernps  allait  manquer  aux  opé- 
rations entamées  en  Tliuringe,  pour  la  réunion  des  ap- 
provisionnements nécessaires  pendant  les  premiers 
moments  de  la  concentration. 

Celle  ville  était  siluéo  au  ri*iili*e  li'uup  pnclave  appar- 

(l)  A  Hpildelberg,  1p  porsonnci  c?oinpri>nait  :  1"  do.  l'armée, 
1  m^clocin,  1  aûle-major,  2  garçon»  chiriirgii'ni*;  2"  «io  l'i'ii- 
troprisp,  l  dircctenr,  l  garçon  cliirurgicn,  2  apnlhicAir**, 
•I  inArtniern,  !"(<;,  —  A  Hanau  :  1"  de  l'a-rmée,  1  ctiotrôlpur, 
l  médecin,  I  lûdc-niaJQr,  1  irarçon»  chirurgiens;  2"  de  l'entre- 
prisi?,  6  gAi-çon»  chirurgiens,  infirmiers,  fLc...  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  fallait  coDserver  du  perHouuel  pour  l'hôpitEkl 
Bmbulaiit. 

Kmm  *-■ — ■  m-4 
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lenanl  à  rKleeleur  ile  Mayence;  dès  son  niii\t'e  h  Ha- 
iiau,  Gayol  fil  présenter  [mr  Kempfer.  aux  minislres 
ri«  Son  AUesse  Klectoral»-,  une  t6i|uisitiuii  h  VvlM  il'op- 
(lonner  aux  oFfiolers  de  la  Uêgeneo  d"ErIurlli  d'avoir  h 
|Mi'p;ii-er  li's  Itiuiraiics  tic  [lumrK  punt  un  moi.s;  le 
[laieniPiit  l-ii  si-raiL  fail  ruMipluiil.  I.a  ilfinandt*  parut 
excessive  à  Mayence,  on  raison  <lc  rcxiguit6  du  leiTi- 
loire  d'Krlurtli;  fllt;  était,  en  ofTct,  (iuel)|ui'  pnn  oxa- 
géiée.  La  rf'îqiusition  essuya  ilom*,  niallH'iiriMisi'iiu'nl, 
nue  fin  de  non-recevoir;  l'iiitendanl  fut  ol>ligr-  d>ii  ré- 
férer au  Miitisti'i.',  qui  promit  rinh>r\enliun  i\v-  lu  dlplu- 
matie,  si  l'KI^'ctenr  m'  crMlitil  pas.  Ainsi  snuli'iiii,  l'iayol 
adressa  une  nom  elle  demande  eu  ternies  qui  n'admel- 
taiont  pas  d'atermoiemenis;  on  s'exéiMita.  Mais  un  temps 
précieux  avait  Hé  perdu. 

Outre  celle  ressour-ce,  lardivein(.'nl  a:?sun^e,  Gayol 
comptatl.  pour  Iv  fiiui  ragi%  .sur  |p  durlié  de  Saxe-Llo- 
llia,  dnnl  le  souverain  iHail  lié  ù  r.Xngli'Ierre  par  un 
traité  send)lidd''  à  tt'Uii  du  Landgrave  de  liesse,  lin  se 
pnj|>osa)L  ih  fiapfiei'  sui'  ce  pays  de  lorle^  impositions 
rn  nature,  el  d'arriver  ainsi  à  sntisfaii-e  aux  premiers 
besoins. 

Il  L'inlenllon  du  roi  étant  de  bien  pnyer  •■  les  fourra- 
g<'s  fournis  par  les  pays  alliés  ou  neutres,  le  marguis 
de  l'aulmy  avait  assuré  sur  lu  jdaee  de  FrancîurI  les 
Tonds  iju'il  ju^rail  snflHants.  en\iron  130. UOO  livres.  Il 
se  préoccupait  en  même  temps  de  faciliter  à  (iayol  la 
roitnation  de  magasins  lU^  blé  ii  Erdnlli,  eu  lui  eu- 
vctynnl  un  certain  de  lîerns,  atlaclié  au  scnicc  de  l'Elec- 
teur (Ut  .Mayence.  Ci*  persunnag»'  avait  quitté  Com[>iépne 
le  27  juillet,  muni  d'utic  li-ltre  de  rluinge  de  lliO.IKHI  li- 
vres, sur  Francfort,  au  nom  de  Montmartel;  Il  était  chai- 
gé  (le  réunir  le  plus  de  grains  qu'il  pourniit,  sous  cou- 
leur d'approvisioruier  le  seml)lanl  de  garnison  que 
l'Elecleur  entretenait  à  Erfurtli.  Le  Ministre,  en  aver- 
tissant Gayol  de  eetle  manœuvre,  s'en  promettait  les 
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pluf*  beaux  K-sulLats;  il  avait  la  naïveté  de  croire  qu'on 
peul  ainsi,  par  de  pclilps  ruses,  suppléer  au  manque 
Je  prévoyance  cl  tl'oiganiaalion.  Il  lui  recommandait 
en  mAnie  temps  d'employer  à  la  même  besogne  Moïse 
Blien  et  ses  associés  (Baruch,  Wcill,  etc.),  auxquels 
Monlmartel  avait  également  fait  passer  iSn.OOfl  livres; 
le  régisseur  de  l'Isle,  envoyé  on  avanl.  mellrail  de  l'or- 
dre dans  ces  achats,  et  délerroinerail,  d'arrnrd  avec 
l'intemlaiil,  l'assiette  des  magasins  (1). 

St>lé  par  nuvei'iiey.  l'âulmy  indiipiail  rdnmic;  terri- 
toires &  exploiter  celui  do  Langetsalza,  dans  la  Saxe 
Electorale,  où  un  agent  ries  vivres  poiiri-îiit  alli-r  immé- 
diatement arhetep.  Puis,  à  mesure  (pie  l'armée  avance- 
rait, on  lerait  appel  aux  ressources  du  durhé  tk  firuns- 
wirk  et  surtout  du  duc-lié  prussien  de  Miigdehourg,  qu'il 
s'agisi^ait  d'alteindi-e.  11  se  flattait  d'ailleurs  que  l'inten- 
dant serait  bientiM  h  môme  de  Trappcr,  sur  cette  der- 
nière province,  de  fortes  impositions  en  argent,  dont  il 
s'empresserait  de  distraire  500.000  livres,  pour  consti- 
tuer la  caisse  de  la  régie  des  vivres,  hélas  h  peu  prôs 
vide  (2). 

On  aurait  certainement  étonjié  It-  marquis  de  Paulniy 
si  on  lui  avait  ilil  que  <|e  si  br-n^i  (■(■iiseils  allaioni  être 
inutiles  à  celui  auquel  ils  s'adressaient:  il  comptait  avoir 
fait  ainsi  tout  le  nécessaire  cl  Kalisfait  aux  besoin»  d(*s 
premiers  mois.  Il  se  laissait  dune  aller  i\  un  doux  opti- 
misme; et  comme  il  espérnît  bien  que,  dans  les  trente 
jmirs  de  l'arrivée  h  KiTurth.  nos  Iroupes  auniîenl  at- 
teint l'Elbe,  il  entrevoyail  le  délicieux  moment  où  les 
pays  de  Sa  Majesté  Prussienne  feraient  les  frais  do  la 
guerre,  et  itii  lui.  secr-élaire  d'F.lat.  ne  sei-nit  plus  obligé 
d'user  d'expédients  pour  faire  vivre  cette  armée  avec 
les  fonds  insufllsants  que  lui  ilélégunil  le  contrt'ileur  gé- 

*    (I)  Pauliny  i\  Gayot,  0  août,  M.  N.  I.,  folios  24S  à  250. 
(S)  PAulmy  k  Gayot,  S4  août,  M.  N.  I.,  folio  270. 
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néral.  H6las  !  1p  premier  échec  de  ces  belles  combinai- 
sons ilevait  venir*  <l(?  noire  îillié. 

Marcbes  du  HeLn  à  EnTiirt. 


].!•  (|iiiirlii<r-gi^n(^ral  quilLa  Haiiau  le  lïi  août,  pour 
Fut'Ja;  il  ne  séjourna  dans  celle  deinU-rc  ville  que  jus- 
qu'au 2U,  jour  où  il  partit  pour  Kisenacti  et  ensuite  pour 
Gothîi.  M-  (If  Soiiliise  avait  l'ordre  de  li-aiter  celte  ville 
comnjt'  llanau,  pour  les  niâmes  raisons.  La  (aible  gar- 
nison se  rendit  sans  cmij)  férir. 

C'est  lîi  qiif!  le  romle  de  Sainl-Germaiii  rejoignit  son 
chef.  pr(^f;6Jant  de  quelques  jours  seulement  le  duc 
(i'Ilildlnu'glmuscn,  avec  K^quel  il  n'avail  pu  s'eiitenjJre 
complëlenieul.  Le  pHnce  de  Soubise  n'allai!  pas  larder, 
rrimiïie  lui.  ît  ('■prouver  tout  i?e  qu'avaient  de  pl^nible  les 
rrliiliii'US  av(>r  l'étal-tnajor  aiihicliiiTi.  Kii  attendant^  les 
auloril6s  d'Erfurlti  témoignaient  elles  aussi  de  la  mau- 
vaise humeur.  La  premii're  divif-ion  [rançaise  arriva 
sous  les  murs  de  la  ville  le  2;i  anrti;  elle  dut  camper.  Le 
magistral  faisait  des  diriit-uilès  pour  loger  nos  troupes; 
il  avait  cependant  accueilli  un  régiment  impérial,  en- 
voyé en  avant  par  le  généralissime,  comme  pour  mar- 
quer, pai'  raimOe  des  Ot-rt-les,  la  |Mise  de  possession 
d'Erfurlh.  Soubise  réussit  h  y  faire  entrer  des  batail- 
lons du  régiment  de  Piémont. 

L'intendant  avait  suivi  rëlatniajdr  français  dans  sa 
marche  depuis  Fulda:  il  arriva  ô  Erfurlh  le  25  août. 
A  son  passage  à  Gotha,  il  put  déjfi  constater  que  Blien. 
Berns  el  consorts  réussissaient  nicûns  bien  que  l'aulmy 
s'en  était  flatté.  Les  populations  allemandes,  pressen- 
tant l'arrivée  de  l'armée  impériale,  semblaient  réserver 
leur  .ittitudt!  jus(piVi  son  apparition.  D'autre  part,  le  peit 
d'empressement  de  la  Régence  d'Erturlh  à  nous  secon- 
der rendait  pénible  l'installation  de  nos  divers  établis- 
sements :  hôpitaux,  magasins,  fours. 
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M.  de  Soubise  ne  cacha  pas  au  MinULre  la  (âcheuse 
impression  qu'un  pari'il  (iébut  lui  caiisail;  il  ignurnil 
d'ailleurs  ce  que  devenait  l'urniéc  des  Curoles.  dont  la 
1"  division  avait  quitté  Ffirlh  le  23  août.  Il  envoya  donc 
de  ce  côté  M.  de  Vaull,  ai  de- maréchal  des  logis,  pour 
lâcher  de  prendre  le  conlacl;  cel  officier  rencontra  la 
première  colonne  à  Ilmenau.  Elle  était  commimdL''e  par 
le  prince  Georges  de  Hesse.  Tout  de  suite  M.  lie  Vault 
put  être  tbcé  sur  le  désordre  qui  régnait  dans  celte  ar- 
mée :  le  prince  n'avait  que  des  ordres  vagues,  il  igno- 
rail  les  termes  de  la  convention  pour  le  sen'ice  des  Tur- 
ces  combinées;  comme  le  resle  de  l'armée,  il  avançait 
en  vivani  aux  dépens  du  pays,  au  jour  le  jour  et  sans 
la  moindre  réscn'e;  aucune  mesure  n'avait  encore  élu 
prise  pour  assurer  la  sulislslance  à  l'arrivée  vers  Er- 
Turtli;  enfin,  ces  Allemands,  qui  exigeaient  de  nous  le 
paiement  comptant  de  taules  les  fournitures,  avaient 
mis  leurs  corps  en  mouvement  sans  leur  procurer  les 
tonds  nécessaires  à  leur  existence.  Une  pareille  armfe. 
mal  organisée  d'autre  pari  au  point  de  vue  purement 
militaire,  devait  fatalement  nt  rapidement  d/'^éiiérer  en 
cohue;  son  voisinage  allait  être  dès  lors  des  plus  dan- 
gereux pour  le  peu  de  discipline  que  la  nôtre  connais- 
sait encore. 

M.  de  Vaull  prit  le  sagf  parti  de  conseiller  au  Prince 
de  Hesse  de  s'arrêter  à  Arnstadt,  à  environ  quatre 
lieues  au  sud  d'Erfurtli,  et  d'attendre  pour  gagner  celto 
dernière  ville,  que  M.  d'Hildburghausen  y  fût  arrivé  tt 
eût  réglé  avec  M.  de  Soubise  les  questions  restées  liti- 
gieuses. La  division  du  Prince  est  à  Arnsladl  le  26,  le 
duc  d'Ilildburgliausen  y  arrive  le  28  et  le  lendemain 
entre  h  Erfurtli. 

Quant  aux  divisions  françaises,  les  dernières  ne  pou- 
vaient être  arrivées  avant  le  12  ou  le  13  septembre. 

Dès  les  premiers  entretiens  que  Soubise  eut  avec  le 
duc  d'nildt>urghausen,  il  se  rendit  compte  que  le  feld- 
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maréchal  autrichien  n'aTaîl  riea  abaDdonné  de  ses  prè- 
MbIhmu  à  exf-rcf^T  le  c<:ffnniandeineiit  saprême  des  dewc 
années;  celle  que&Uon  fatâail  toujours  lobjel  de  uégo- 
cialions  enlre  le-s  deux  cours.  M.  rie  Soubi^  accueillit 
fif^  déclaraUous  arec  calme,  ne  protesta  Dullement.  et 
fltiendit  lran<]iiillcmf'nl  If  résultat  des  pourparlers. 
I/enlenle  s'élnblil  grArr  à  dp  nouvelles  concessions  de 
noire  part;  malgré  toutes  les  réticeoccâ  que  le  cabinet 
de  Versailles  avait  réussi  h  iniroduirr  dans  le  texte  de 
rarrangcmtni,  nous  perdions  la  direction  efTeclive  des 
(grattons,  puisque  le  généralissime  autrichien  conser- 
vait  te  droit  de  donner  des  ordres  h  Souhise  pour  les 
mouvements  à  exécuter  en  commun. 

M.  d'tlildburglinusen  se  montra  aussi  peu  accommo- 
dant sur  Ies>  autres  qucsliuns  que  sur  celle  du  comman- 
dement. Le  jour  même  de  son  arrivée  à  Erfurtb,  il  ût 
savoir  &  Gayol,  <{ui  était  allé  lui  faire  sa  cour,  que  dé- 
sormois  lui  sent  ferail  toutes  les  ri-quisitious  aux  Etals 
de  l'Empire  pour  les  tuuriiîtures  à  ubleiiir;  l'tulendaiil 
de  l'armée  française  te  mettrait  simplement  au  courant 
de  ses  besoins  journaliers;  il  lui  réclama  même  séance 
tenante  l'état  de  ses  demandes.  Le  miillieureux  inten- 
dant sorti!  de  celte  entrevue  très  affecté;  il  voyait  d'un 
seul  coup  sombrei  tout  t'éclialaudage  de  ses  premières 
combinaisons;  car  il  avait  déjà,  adressé  aux  pays  voi- 
sins ses  réquisitions,  et  il  apprenait  presque  aussitôt 
que  le  duc  d'Uildburgliauseu  avait  exigé  des  autorités 
((ue  les  siennes  fnssf'til  exécutées  les  premières,  ù, 
ireine  d'exécution  mililaiie. 

Gayol  s'empressa  d'aviser  le  marquis  de  Paulniy  de 
celle  dangereuse  situation  et  de  résumer,  avec  ses  do- 
léances, toutes  les  ditHcuilés  nouvelles  qu'il  allait  fal- 


(1)  T^-tlrr  ili^  Ga;ot  à  Paulmy,  d'Erfurtb,  30  août  17fi7,  et 
Mt^moiro  du  31  août  y  annt'xtf,  M-  N.  I.,  folios  SSI  2SS. 
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[loir  snnwmter  (I).  Saxe-tiolba,  taxé  ilubunl  \niv  lui  A 
\M^  nUioAS  de  fourragc^v  se  vuyail  rrnjipé  par  le  duc 

[d«  la  quaalilé  énorme  de  i5.00U  quinUiuv  de  loin  et 

•  9.000  sacs  de  grains  à  fuiirnir  tluiis  leâ  vin^l  jours;  la 
Bégeocc  représenta  naLurellemeiU  qu'il  n'y  avait  au- 

.citnc  proportion  entre  ses  ressources  cl  une  semblable 
coalribuliun;  on  y  apiHirla  des  leinpériinieiiUî;  mais  on 
avisa  Gayot  que  tout  le  produit  de  ce  pays  serait  nîservé 
atL\  troupes  impériales;  l'armée  ^rancai!^e  chercherait 
ailleurs. 

Le  pays  d'Eisenach  (Saxe-Weimar),  dont  nous  espé- 
rions quelque  secourir,  nous  fut  cgaleinctit  enlevé;  la 
principauté  de  Saxe-Mciningen,  occupiîe  par  l'armée 
des  Cercles,  était  d^-jà  maitgée;  celle  de  Schwarzhourg. 
imposée  &  SO.OOO  râlions  de  fourrogc,  ne  nous  donnait 
que  de  l'avoine.  rr**$quc  tous  les  territoires  ennemis 
vaistns  de  l'armée  Irançaîse  lui  échappaient  donc;  elle 
en  était  réduite  à  vivre  sur  l'enclave  d'Erfurlh,  appar- 
tenant à  notre  allié  rKlerleur  de  Mayence,  et  dont  la 
r(tlis.^tinn.  limitée  par  t:t>liii-ci  fi  3G.000  niliniis,  était 
à  moitié  consommée  déjà.  H  nous  Tallait  donc,  pour 
nous  pourvoir  de  fourrage,  recourir  au  système  des 
iirhals  que  l'on  cherchail  à  éviter;  mais  le  duc  mettait 
niéme  des  obstacles  à  l'emploi  de  ce  procédé.  Et  d'ail- 
leurs ses  enlrpjireneurs  parccnjraîenl  les  Etals  voisins, 
offrant  Ircnte-deux  sols  de  lu  ration  (ù  10  livres  de  foin 
et  6  d'avoine),  tandis  que  nos  administrateurs  ne  pou- 
vnirnl  en  promettre  que  douze  sols. 

Pour  Iesvi\Tes,  la  situation  était  aussi  délicalo.  Hild- 
burghausen  avait  ordonné  aux  habitanls,  par  procla- 
mation, de  réserver  leurs  grains  jusqu'à  l'arrivée  de 
SOS  <'ommissaires;  nos  agents  ne  pouvaient  rien  obtenir, 
même  contre  argent  comptant.  De  Berns  n'avait  pu  réu- 
nir que  la  quantité  ridiculemctil  Tailile  de  400  sacs;  le 
pnjs  ami  de  l.angensalza,  nialgn^  les  calculs  de  Diiver- 
ncy  et  de  Paulniy,  n'avait  rien  donné.  II  fallut  donc  uti- 
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liser  les  farines  amenées  li'.Vlsace  et  à  tout  hasard  rom- 
missiuniifir  Hlifii  pinij'  2M)\i  sacs  en  lui  laissant  oiilen- 
drc  qutN  si  lu  gène  cuiiliiiuail,  il"aulres  commandes  sui- 
vraient. 

Nos  effei-tifs  s'accroissaient  de  jour  en  jour,  par  l'ar- 
rivée successive  de  difïfrertles  divisions  de  marche.  La 
crise  iilliiit  augirtenler  d'acnilé:  h  niuin^  <le  tours  de 
force  de  la  part  de  iiutrc  inUMiihinl  uu  ilnn  rliaii{^emeail 
dans  les  dispositions  du  duc  frilildburghausen,  l'armée 
d(!  Snidii.sc  était  nieiiac-éc!  d'uiu'  iralaslroplie,  avant 
mOrae  d'avoir  agi. 

Gayol  essaya  bien  de  faire  è  l'Autriihien  les  repré- 
sentations ijue  les  circotistaticps  exigeaient;  mais  son 
autoriti!  lut  iiisiifn^janle  à  le  faire  eéder.  Encore  une  fois 
il  fallut  saisir  la  diplomatie  de  l'incidenl:  il  taltuL  négo- 
cier, perdre  du  temps  au  lii-u  d'agir.  Il  est  vrai  que  nous 
n'étions  pas  seulement  victimes  de  la  mauvaise  volonté 
de  nos  alliés,  mais  aussi  de  notre  imprévoyance. 

Le  rabini't  ili!  \'rrsjiilli*s  leiiii!  donc  à  Stnliremberg 
un  mémoire  dans  lequel  il  proposait  un  arrangement 
qu'il  croyait  capable  et  de  ménager  les  susceptibilités 
du  duc  d"Ilildburgliausen  et  d'assurei*  notre  ser^'ice 
des  sulisisUtmTs.  Nous  admettions  tpic  le  duc  ttonnûl 
tous  les  ordres  généraux  jiour  les  réquisitions  et  les 
contributions  mais  nous  demandions  que  Gayot  remplit 
sous  lui,  pour  les  deux  armées,  Ii^s  fonctions  d'iiilen- 
daul;  il  donnerait  ses  instructions  aux  commissaires 
impériaux  comme  aux  commissaires  français,  en  se  con- 
riiT-ruJiTit  anv  réglcmi-ids  pn  usage  dans  les  armées  alle- 
mamles,  Le  gouvernement  français  se  flattait,  qu'en  rai- 
son du  bon  souvenir  que  l'intendant  avail  laissé  h  la 
cour  do  Vienne,  lors  de  sa  mission,  celle  proposition 
serait  vue  avec  plaisir  et  agréée  sans  difficultés.  Le  mé- 
moire signalait  d'autres  moyens  d'acconimodement,  no- 
tamment celui  de  répartir  soigneusement  entre  les 
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Iroupes  des  deux  naliOHS  les  lerriloircs  t  exploiter; 
mais  cela  ne  sernit-il  pas  1res  {^i^tianL,  surUiul  itaiis  le 
cas  d'une  concentration  Irtin  dense?  lin  tout  cas,  il  Fal- 
lait aboutir  rapidement. 

On  parlagRait  trop,  à  Vienne,  les  prétentions  du 
prince  d'HiI(ltnirt;liauseii,  jiour  ai'cepler  d'emblée  la 
proposition  de  placer  Oayot  à  la  lêle  de  l'administra- 
lion  des  deux  armées;  non  seulement  on  refusa,  mais 
pour  qu'il  ne  fût  pins  (piestion  d'une  oITi-c  semblable. 
on  créa  à  l'armi'e  des  Cercles  une  directiun  générale 
des  vivres;  le  titulaire,  le  baron  de  Groi^iUe-r,  y  fut  im- 
médialt'ment  envoyC.  Ce  fut  dcsurrnais  avec  ce  person- 
nage que  Gayot  reçut  mandat  de  trouver  un  terrain 
d'rnlente.  Sur  ce  th6a.ln.^  reslreinl,  les  né^ociaLiiiiis  ne 
furent  ni  moins  laborieuses,  ri  moins  )^ner\'antes  que 
celles  que  nos  dipluniatcs  devaient  conduite  avec  les 
agents  supérieurs  autrichiens.  Ce  no  fut  que  le  ^  ncto- 
bre  qu'une  convention  définitive  sur  la  subsisLance  des 
années  combini^cs  put  ûlre  enfin  signée  par  les  deux 
intendants  (1). 

Celte  convention  rccunmiissaîL  au  duc  de  Saxe-Hild- 
burghausen  seul  le  droit  d'opérer  les  réquisitions  en 
pays  ami,  fin  les  inipositlGns  en  territoire  hostile,  tant 
en  foin,  paille  et  bois  qu'en  moyens  de  transport.  Il 
s'engageait  à  en  faire  une  répartition  équitaiile  entre 
les  deux  armées,  proportionnellement  h  leurs  besoins 
respectifs.  Quant  aux  grains  et  à  l'avoine,  il  ne  devait 
pas.  conformément  aux  Capitulalioris  de  rEnqHrc,  en 
être  demandé  h  aucun  pays;  on  ne  pourrait  s'en  pro- 
curer que  par  voie  d'achal.s  arbitraires.  Lorsque  les 
Irnupes  fourrageraient,  une  ligue  lirée  sur  la  rarir  re- 
partirait les  locnlilés  entre  les  deux  armées.  Enfin  on 
se  promelltail  muluellement  de  partager  également  les 

(1)  Conimuniquée  à  Fatilmy  par  Gtiyot.,  par  Ic-itrt-  du  9  oc- 
tobre, M.  N.,  T.  VII,  folios  2  à  4.  copie. 
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moulin?,  fours  bourgeois,  et  cmplaccmenU  de  maga- 
sins. 

Les  fourniUires  journalières  seraieni  assurées  à  l'ar- 
mée française  sur  le  pifid  de  12.000  râlions  de  four- 
rages, 75  coi-dns  (ic*  bois,  la  corde  élanl  de  qiialrp  pieds 
de  long  sur  luiil  de  haut;  dans  chaque  camp  clic  aurait 
pour  le  couchage  2.000  boUes  de  paille  de  {Ux  li- 
vres (I). 

Le  marquis  de  Paulmy  cul  quelque  peine  à  approuver 
cet  arrangement,  qui  dérangeait  complètement  ses  pro- 
jets d'(5conomie.  Les  troupes  impi^riales  ayanl,  en  elTet, 
rhahiliide  de  payer  leurs  fournitures  au  prix  coûtant, 
nous  allions  Aire  obligés,  puur  les  dennk'.s  |u-ises  imi 
commnn,  d'appliquer  le  môme  mode  de  remboursement; 
nous  ne  pourrions  donc  plus  proIUer  de  la  faveur  con- 
sentie par  ritnpiVutrioe  au  di^bul  de  la  campagne,  h 
savoir  de  payer  un  prix  Axe  défiant  Tagiolage.  II  ne  se 
rendit  que  cjujind  Gayol  lui  "ul  dérnontit!"  limpossibilitii 
de  faire  antremenl. 

{A  suivre.) 


(1)  CVinvi-ntion  (copit).  M.  N-,  VII,  folios  ftîi  7;  originauT 
ftfâ  prnpn^itioDa  dfB  deux  intendants,  Ib.  $  h  12;  Uémoire  de 
Oayot,  :2t  acptpmfare  1757,  copie,  Ib.,  folio  13. 


Le  Blanchiment  des  Farines 


PAR   L'ÊLKCTKÏCITÉ 


Pour  salisfalrc  aux  exigences  croissanLes  du  consoni< 
matirur,  qui  veut  un  pain  de  plus  en  plus  blanc,  on 
a  eu  l'évolulion  t'xtt'Jiorcliruiirc  ili-  la  rnnuliu-p  par  cylrn- 
dres  et  l'on  a  vu.  au  détriment  d*'  t'atiineutation  géné- 
rale, le  rftnilemcnt  des  blés  m  farim^s  cnuranlcs  lombep 
gra<!uHlemcnl,  en  moins  Jk  trerilc-rinii  ans,  de  76  p. 
100  à  70,  puis  h  d"),  h  (10  et  en  ces  dernières  aimées 
à  55  p.  iOO.  Aujourd'hui,  ou  va  plus  loin;  on  a  recours 
&  l'électricité. 

J'ai  n>çn  Ui'  >l.  V.h.  \Mc.nA.  tlircclrur  ilu  marché  des 
farines  de  Paris,  un  échaiililltm  de  riiriue  nljlnnuc  p;ir 
les  procédés  ordinaires  et  un  échantillon  de  la  même 
farine  ayant  subi  le  L-imlart  (le  l'air  élcctrisé.  A  pre- 
mière vue  celte  dernière  est  iiiconteslablemeiit  plus 
blanche,  mafs  l'odeur  et  la  saveur  sont  moins  agréables. 

L'analyse  a  donné  pour  100  parties  : 

Examen  de  la  farine  avant  et  aprèê  tmiUment. 

Aiinl.  Aprta. 

Eau 11,10  11.15 

Mfttifcrw  raotécB 9,S8  &,9l 

Matières  groMes 0,92  ft,&8 

Cellulose O.IÛ  0.10 

Cendres 0,60  0.48 

Âcidit4^ 0,014ï  0,019* 

Les  produits  phosphores  sont  représentés,  de  part  et 
d'autre,  par  0,17  d'acide  phosphorique. 
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Les  modificalions  ne  portent  d'une  façon  appréciable 
que  sur  les  matières  grasses  et  l'acidité;  les  matières 
grasses,  après  le  traitement  électrique,  sont  légèrement 
rances;  elles  sont  moins  fluides  et  moins  colorées; 
l'huile  jaune  du  blé,  si  aromatique  au  moment  de  la 
mouture,  a  été  oxydée  et  transformée  partiellement  en 
acides  gras  blancs  solubles  dans  l'alcool  absolu. 

Lo  gluten  humide  ne  présente  pas  de  dilTérences  sen- 
sibles dans  le  poids,  la  nuance  et  lexlensibilité  (1);  mais 
l'odeur,  comme  celle  des  pâtons  qui  ont  servi  à  l'ex- 
traction, est  moins  délicate.  Le  gluten  sec  est  moins 
coloré. 

D'après  les  essais  de  panification  elTectués  par  les 
soins  de  M.  Lucas,  le  pain  est  plus  blanc  mais  moins 
savoureux. 

Kn  résumé,  le  trailt^ment  des  farines  par  l'électricité 
les  blanchit  en  les  vieillissant. 

Balland. 


(1)  Il  en  serait  autrement  si  les  farines  étaient  plus  grasses 
quo  celles  dont  il  est  ici  question. 


La  Question  du  Coton  à  Madagascar 


(1) 


C'est  à  la  stiile  de  la  liausse  consitlérable  des  cotons 
américains,  tians  ces  {iernil^res  années,  que  r.4*jocia- 
/totl  cotonîtil're  cohwnfe  s'est  fomK'e  on  France,  en 
1903,  sous  la  présidence  de  M.  Esnault-l'eilerie  et  ijue, 
<le  plus  en  plus  puist^aiite  j>ar  Il-s  n-iclhi^^ions  qm'elle  a 
obtenues,  nette  sociC'tt'  fioiirsuit,  avec  une  persévé- 
rance à  laquelle  on  ne  saurait  troj>  rendre  hommage, 
rexl«iisioii  lie  l;i  i-ulLui'e  du  i-i>luii  daiis  tins  (liv<!rses 
colonies. 

Plus  récemment,  une  société  analogue,  la  British  Col- 
Ion  (irotriiuf  AssociuUoti,  s'esl  formée  h  Manchester  en 
vue  du  développement  de  la  culture  colonniére  dans 
les  colonies  anglaises.  . 

L'ÀssûviaiioH  cotntmièrr  cohwiiilr  [!nni[)rend  aujour- 
d'hui des  notabilités  de  l'industrie,  du  commerce  et  de 
la  finance  de  loutes  les  parties  de  la  Kraace  et  surtout 
des  tisseurs  et  (ilaleiirs  de>i  déparliMiienls  de  la  Seine, 
de  la  Seine-Inléricure,  du  Nord,  -du  Uhiine  e!  des  Vosges. 

Les  éludes  Lechiiiijues  et  la  propagande  nationale 
qu'elle  a  entreprises  ont  èlé  encouragées  dans  tonics 
nos  colonies  et  en  parLtculier  par  l'administration  de 
Madagîi-scîir.  Eu  Fi-anc.e  égalenienl,  la  Société  a  ref;u 
de  précieux  léinoignnges  de  sympathie  du  gouverne- 
ment. 

(Ij  Crt  article  est  pxtriut  avec  quelqUL'S  coupure»  d'une 
^ude  publiée,  d'aprfes  les  instructimiB  de  M.  li;  giiaéral 
Galli'^ni.  dans  h  JourvU  offirîfl  d(^  Madagascar  du  13  iicto- 
hrn  1904. 
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Les  prt'ucfupalioiis  do  l'industrie  el  du  cuinrnercc 
tj-aii£ais,  (^ui  ont  élc  la  raiaon  déteriiiiiiauk-  dv.  la  crùa- 
iion  de  l'Associntion  colonnière  el  de  sa  propiigiinik', 
amèiicril  à  examiner  et  ù  analyser  avec  (|UL*I-im'  d^lail 
les  L-tianceâ  de  succès  de  la  culture  du  ctiloii  it  Ma- 
dagascar. 

Mais,  avant  de  traiter  celte  question,  il  convient  de 
duniier  loul  d'abuid  quelques  indications  tcch[ki*|ucs 
sur  le  colon  et  sur  les  conditions  générales  de  sa  cul- 
ture el  de  sa  prodiiclion  dans  les  diverses  parties  du 
monde. 


Les  Élémeeiils  v(jg(rtaux,  en  gi-aiid  iionibi'e,  employés 
[tnr  rindubtrie  textile,  se  rattachent  ù  deux  cattîgories, 
t|ui  jirésentent  des  caractères  entièrement  difrëreuts. 
Ce  sont  : 

1°  Lr.v  iif>iii\  qui  ?ont  comme  la  clievclure  des  divers 
organes,  graines  ou  ïruils,  de  certains  végétaux.  Le  co- 
lon se  rattache  h  ccllo  culégoMc:  il  est  Fourni  par  les 
poils  recouvrant  les  grainos  du  cotonnier; 

2"  Lis  lUin-s.  qui  se  rencunlrenl  pi-incipalemenl  dans 
les  écorccs  de  certains  végf^tanx  (chanvre,  lin,  jute, 
etc.).  ou  dans  les  tissus  des  feuilles  de  certains  autres 
(fnrniimn.  at^nvc,  bananier,  elc). 

Le  cotonnier  [(nisstfpium)  se  classe,  au  point  de  vue 
batnniijiie,  dans  la  famille  des  Matvacées.  Son  aire  de 
culture  s'étend  h  toutes  les  parties  du  monde;  il  y  offre 
de  nombreuses  variétés  qui,  modinêes  à  l'inlini  [lar  le 
clinuit.  In  nalure  du  sol,  le  mode  de  culture,  donnent 
lieu  h  de  grandes  diftlcullés  de  classement  el,  par  suite, 
h  des  controverses  entre  les  botanistes.  Certains  de 
ceux-ci  ont  compté  jusqu'à  45  variétés  de  colon, 

Sins  entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet,  un  peut  dire, 
cepend!int,  ipie  l'aceoid  esl  h  peu  prés  établi  aujour- 
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d'hui,  au  moins  au  point  do  vue  industriel,  sur  la  clas- 
siflcalion  «^uivanlc  : 

1°  CuT(i\MEU  lïES  Bariudes  fGc»»-yty;)iuin  barhiuL'nsej. 
—  Originaire  des  Aulillos  cl  ilunl  Ii.'  |*rinci|>nl  lypc  est 
ïe  Sca-IslamI,  nillivé  principîilcinpnl  sur  lc5  côles  cl 
dans  les  Iles  voisines  de  la  G6uigie.  C'esl  un  bel  ^iibre 
qui  alleinL  de  H  h  i  mètres  Je  haulciir  el  produit  des 
soies  reniarijuaiiles  par  leur  îungueur  et  leur  liuessc; 
la  ileur  est  d'un  beau  jiume  elair,  avec  taches  pour- 
pres à  la  Ijatie  des  pflules. 

2'  CoTo.NMEK  irEKHACÉ.  —  Originaire  d'Asie,  colon 
assez  court  et  de  fpinlilé  secondaire:  arbrisseau  de 
2  mèlres  de  hauteur,  capsule  petite,  pétales  jaunes 
avec  lâches  pourpi-es  à  la  base,  graines  peu  nom- 
breuses, soies  \ri^^  aiilu^rentes. 

3°  GoTONMiin  AituoHESCENT.  —  Se  présente  liabiluel- 
lemcnl  sous  la  forme  d'un  arbre.  l'Iacr  dans  de  miiu- 
vaises  conditions,  il  revient  à  IVHal  ber-hact.  Crriit  dans 
Ift  hîiule  Kgypte,  t-n  Perse,  en  Ciune.  au  Japon,  dans  la 
Malaisie,  en  Guyane,  (lorojle  ù  pétales  pourpres,  roses 
ou  jaunes;  exige  un  climat  plus  ehnud  f\ue  les  autres 
espèces. 

4"  COTO»rKH  aicLiunsrsi.  —  Arbrisseau  à  poils 
courts,  corolle  jiiune  avec  petites  taches  pourpres. 

5'  COTONMF.R  mirsi:ti:m.  —  On  le  trouve  surtout  dans 
les  contrites  chaudes  de  TAmérique  cenlrale,  notam- 
ment au  Mex'niu*',  dans  la  l.^ui^ianf^  l'I  le  Texas.  Il  se 
dislingue  par  une  capsule  lisse  et  une  fleur  blanche 
tégf'rement  rosée.  Celle  rsp^n-  seinbli-  n'iMi'f  qu'une 
IransfornKilion  du  Sea-lsliitid  due  au  Icn-aia  et  au 
climat. 

En  dehors  de  cette  classification  I)otaniqiu',  on  dis- 
tingue aussi  souvcnl  les  rotons  en  deux  gi-anics  caté- 
gories ^e  raii|iiirlanl  i\  leur  lU'iiiine  :  les  ailntis  nutéri- 
coins  et  les  roltuis  riyy/t/icu-t.  Enf^n,  ces  variétés  sr 
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dislinguent  aussi  en  colOM  longues-soies  et  colom 
courtes-suicfi.  On  repi'oduJra  ct-.(iessouR,  [['après  Far- 
mer  el  suivant  L-etlu  Jentif;i'e  claSfiilirMion,  (]uclqiics 
renseignemenls  sur  les  variétés  les  plus  renuirquableri 
de  cotons. 


Longues-Boies. 

Sca-l£lajnl.  —  Originaire  des  Indes  occidentales  el  de 
l'Amérique  centrale,  où  il  est  cultivé  dejmis  longtemps; 
ne  trouve  plus  un  habitat  favorable  au  delà  d'une  cen- 
laiiKi  iIp  liiloiiiMres  de  la  iner;  exige  un  sul  conlenaiil 
au  moins  65  p.  100  de  salde,  profond,  frais,  (;t  surtout 
un  climat  très  doux  el  un  peu  humide;  a  fourni  de  nom- 
breuses variétés;  est  siisLMiplihli'  de  dégénérer  vile  ]iar 
le  changement  de  sol  el  de  climat. 

AUeii'Lorty-StapU' .  —  Variété  créée  au  Mississipi  cl 
très  vigoureuse;  soies  de  30  à  33  millimétrés;  facile- 
ment affecté  pur  les  changements  de  sol  et  de  climat; 
demande  un  sot  limoneux,  ricbe,  profond,  de  préférence 
les  deltas. 

Cook.  —  Variété  créée  au  Mississipi  en  1884;  très 
vigoureuse  et  prolifuiue;  soies  de  35  à  40  millimélres; 
demande  des  sols  argileux,  rfclies  en  humus,  profonds 
et  frais. 

Oriffin.  —  Variété  créée  par  John  Griffin  k  GreenviUe- 
Mississlpi.  Plante  vigoureuse,  trapue,  prolifique,  cap- 
sules larges,  malurilé  tardive;  pourcenlage  des  soles 
29  p.  lOU;  très  soyeuses  el  très  fines,  les  plus  longues 
après  le  Sealsland. 

.Mutttifius-Lon(t-Stnpie.  —  Créée  par  Matlhews  du 
Mississipi;  plante  très  vigoureuse,  pyramidale,  très  pro- 
lifique; capsules  grosses,  ovaks  et  pointues;  maturité 
hâtive.  Le  pourcenlage  des  soies  s'élève  à  30  p.  100 
et  leur  longueur  est  de  3S  à  40  millimètres.  C'est  une 
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variété  excellenle  pour  les  terrains  riches,  sous  les  cli- 
mats tempérés. 

MUnfifi.  —  Coton  ég;-plien  de  teinte  beurrée,  souple, 
nerveux;  soies  d"uiie  lorigiimir  th'  :t2  h  .Ifi  rnJllimMres; 
très  recherché  sur  le  marché  anglais. 

Abassi.  —  Coton  égj'ptien  ayanl  luules  les  qualités 
du  Mit-ufin  avec  un  peu  plus  de  flncsse;  il  est  d'un 
blanc  éclatant  et  par  la  niercerisation  sert  k  labriquer 
des  tissus  soyeux. 

YatiovUch.  —  Varii^lé  loule  récente  tirée  du  Mit-afifi; 
les  Qbres  sont  plus  fines  et  plus  longues. 


Courtes -soies. 

Bâtes  big-boH.  —  Variété  créée  dans  le  Sud-Caroline 
par  sélection  de  plantes  Rïo-Grande.  Plante  très  vigou- 
reuse, trapue,  bien  branchuc,  capsules  larges,  maturité 
peu  haiive,  jjroporllon  des  soies,  34  p.  100;  Irinfrueiir 
des  soies,  de  24  h  27  millimétrés;  sorte  très  pju!ilh]ue; 
à  cultiver  dans  les  sols  silico-argileux. 

Grayson.  —  Planle  originaire  tle  lii  I^ouisiane,  très 
prolifique;  capsules  de  moyennes  dimensions,  maturité 
hfttive.  friporlion  des  soies,  35  p.  11)0;  longueur,  de 
22  à  2y  millimètres. 

Hawkinx  fxtrn  pnilifiv.  —  Variété  créée  en  Géorgie 
par  Hawktns.  Planle  1res  \igoureuse,  bien  branchue, 
pyramidale,  très  prolifique;  capsules  de  dimensions 
moyennes,  rnudes,  mûrissant  tardivement;  proporliiMi 
des  soies.  .?2  p.  100;  lonj^ueur  variant  de  i8  h  22  ntilli- 
inèlres;  sol  silico-argileux. 

Petit  Gnif,  —  Variété  créée  dans  le  Mississipi  vers 
1840.  Plante  très  large,  pas  très  prolifique;  capsules 
de  dimensions  moyennes,  ovales,  ne  mûrissant  pas  de 
bonne  heure;  soies  32  p.  100  d'iioi'  longueur  variant 
de  22  à  25  millimètres;  pousse  de  prH(;rencc  dans  les 
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sols    silico-argiieux   et   argileux   el   sous   les  cUmals 

chauJ». 

Excchior  protific.  —  Variélé  créée  en  Gèorf;ie  par 
sélection  du  New-Era;  pliintc  vi^urcuse,  capsules  lur- 
gps,  prolifique.  Propoiiiun  îles  soies,  Sî)  p.  100.  d'une 
longueur  varianl  de  20  à  30  millimètres.  Tousse  de  pié- 
K-rence  tluns  les  suis  siliceux  el  silico-tirgileux. 

kiiiy.  —  Variélé  crt-ée  j»ar  J.  KIng  dans  le  Noi-d- 
Caroline.  Plante  ile  dimensions  moyeniiei*,  pvramidale, 
Irf'S  hranthue.  très  prolifKiue;  capsules  petites,  rondes. 
inttrissQiil  toutes  de  iHiiine  heuiT;  proportion  des  soies, 
3V  p.  100;  longueur  varianl  île  25  à  38  mllIimMi'es: 
graines  petites. 

l'élerliùi.  —  Variété  créée  en  Géorgie  vers  1870; 
graines  blanches  el  noires  mélangées,  de  dimensions 
moyennes,  ovales;  malurilé  IiAlive.  Proportion  des  soies 
très  élevée.  3ti  p.  100;  longueur,  de  22  îi  2j  niillimëtreâ. 

RENSEIGNEMENTS  DIVERS 

On  trouvera  résumés  ci-après  quel(|ues  renseigne- 
ments sommaires  ayant  Irait  à  la  production  et  aux 
conditions  générales  de  la  cnllure  du  coton  dans  les 
diverses  parties  du  monde  el  extraits  «les  ouvrages  de 
Henri  Locomte  (Le  roton),  Henri  Jumelle  {Les  cuthires 
cotoniak'i)  et  Farmer  lUi  culture  ùit  coloimkr). 

Climat  rt  siA.  —  Le  colon  esl  surtout  une  plante  de 
climaU  chauds  et  secs;  cependant  il  ne  s'accommode 
ni  d'une  grandi!  sécheresse,  ni  d'une  grande  humidité. 

On  peut  estimer  qu'ù  Madaga^icar  les  essais  pour- 
raient d'abord  porter  sur  les  réfiions  où  la  hauteur  nn- 
nuellc  des  pluies  est  comprise  entre  ï»*  80  et  l*,2()  el, 
où.  d'autre  part,  l'époi^uede  la  cueillette  correspondrait, 
cumme  aux  Elats-rnis,  k  la  péi-iodc  la  plus  sèche  d« 
l'année.  Dans  les  régions  où  la  sécheresse  serait  plus 
grande,  il  serait  nécessaire,  comme  en  Kgvpic  el  dans 
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le,  di*  suppléer  aux  eaux  de  pluie  par  des  irriga- 
lions.  Il  convieiil  du  lemaniutT  h  cfi  siijel  (|iu'  les  pajA 
Irfrs  sers  sont  particulièrement  propices  h  la  ciillurt-  ihi 
coton,  &  coiMJiUoii  qu'il  y  existe  lifts  roiirs  d'eau  peniiet- 
lanl  de  pratiquer  des  irrigatiuris  h  VdlDiih'.  En  effrf,  Ir 
planteur  se  trouve  maître  ainsi  du  facteur  li'  plus  essen- 
tiel ù  la  culture,  alors  que.  daus  d'autre-s  rontiëes,  uite 
séclit'rrssp  iiriiUingée  uu  det-  pluh's  inuppurliiiU'S  peu- 
vent vi'iiir  c(imj)rornellre  sa  rC'Coltc  et  lui  laire  perdre 
le  fruit  de  ses  efforts. 

Le  culonnier  ii  .surtout  t}e»OLn  d'tiumiditc  à  I  époque 
de  la  genniiialinu;  ou  doit  nu  contrairr  éviter  le»  an-o- 
sages  dfts  que  lu  ilorai.sou  est  cummi-iicre.  Kiifiii,  au 
poiut  de  vue  de  rexpo^ilion,  le  voisinage  de  la  mer  est 
favorabli^  à  la  végétation  de  noruhreiises  espiV-es,  no- 
lamnieul  des  Gos^upium  hurbtiknse  eL  hirsutum. 

La  température  moyenne  et,  pur  suite,  la  latitude  esl 
ïiu^i  un  étèininit  imporl:uit.  C'est  ainsi  ipien  .\uiiiri- 
que,  les  régions  de  hfaiirimtJ  Irs  plus  priiduclives  sont 
situées  à  une  latitude  inférieure  à  37".  Pans  certaine;? 
paiiies  di'  lu  (juyane,  des  plantations  ont  été  faite-s  aven 
succès  dans  les  terrains  bus  qui  luirtletil  la  nier. 

fiC  cotonnier  sendilo  se  plaire  pariiculit'r'cninnt  ilnns 
los  terrains  siliceux,  sillco-argileux  et  dans  les  terrains 
d'alluvions  limoneuses;  il  sfîml>lc  au  contraire  qu'il  ait 
peu  d'afllnilé  pour  les  terrains  calcaires. 

\n  Mississipi,  pat"  exeiTi[di',  où  h^  fnlcn  pousse  aiirni- 
rablcmcnl,  le  sol  est  en  majeure  itartic  formé  d'allu- 
vions.  Il  eu  esl  de  niÈnie  dans  In  pluptirt  des  régions  co- 
lonni^iTS  -de  rtCgyriLi'.  Or,  cetli'  conrlitinn  peut  aussi 
se  rencontrer  dans  de  nombreuses  valléts  dr  Mada- 
gascar et  notamment  dans  celle  de  la  lletslboka.  C'est 
d'ailleurs,  cfimine  un  le  verra  plus  loiiL  dans  ictle  vallée 
et  aux  environs  de  Marovoay  que  le  gouvcrm-ment  de 
la  colonie  organise  en  ce  moîneul  une  slatioii  d'essais 
qui  aura  pour  pnnripalf!  mission  la  recherclie  des  con- 
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ditions  dans  letMiucDos  la  culture  du  c^olon  pourra  Mre 
entreprise  à  Madagascar. 

L'expérience  des  Etots-Lnis  montre  que  les  planta- 
tions de  Dotun  dolvciiL  èlre  Tumées  et  que  les  engrais 
doivent  lîontenip  comine  priiiciiiaux  éléments  ("acide 
phosphorique,  l'azote  el  la  potasse.  Les  engrais  les  plus 
employés  sont  :  le  sang  dcffséclié,  le  sulfati-  d'ammo- 
niaque, le  nitrate  de  soude,  le  tuinier,  tes  débris  orga- 
niques de  fermes,  les  brisures  rlc  graines  de  rninn,  la 
farine  de  coton  el  les  gadoues. 

Enfin,  on  a  proposé  des  mélanges  à  composition  dé- 
lerminêe;  on  peut  niler,  par  exemple,  la  formule  de 
M.  Uinkson,  indiquant  le  mélange  suivant  pour  un  heo 
tiire  «le  terr'ain  :  280  kilos  de  poudre  d'os,  iftO  kilns  de 
guano  du  Pérou.  115  kilos  de  plâtre. 

La  piijpnr'ntlnn  il'iinc  plantation  île  roloii  doit  eom- 
preudre  ]>Ui>iiHii-s  labours  (trois  ou  (|uali-e)  et  hersages. 

Comme  un  t'a  indi(|ué  plus  haut,  l'irrigation  des  cnl- 
lures  de  coton  e?t  indii<p«-nsablc  dans  les  régions  où  la 
quantité  de  pluie  tombant  annuellemenl  est  in.sutnsarile.  ^ 

\ux  Ktals-llnis,  les  distances  entre  les  pieds  de  cotonf 
varient  de  0",30  à  1  mètre,  avec  des  rendements  à  peu 
près  les  mSmos;  le  rendement  semldc  diminuer  lorsque 
i'éejirlemenl  des  pieds  atteint  I",2.'ï. 

Semailles.  —Le  sot  étant  jiréparé,  on  procède  à  l'en- 
semencement; mais  auparavant  et  pour  faciliter  la  ger- 
mination, on  ramollit  les  graines  en  leur  faisant  subir 
un  trempage  de  24  heures;  toutefois,  cette  opération 
pnî'parnloire  est  h  déconseiller  dans  tes  terrains  oflrniil 
une  trop  grande  sécheresse. 

l^s  semis  s'opèrent  de  deux  façons  :  à  la  maîn  ou 
à  la  machine;  le  travail  à  la  main  se  prntique  surtout 
dans  les  petites  plantations,  fn  ouvrier  creuse  à  la 
biîche  des  trous  espacés  de  la  distance  qu'on  a  indiquée; 
un  second  dépose  4  ou  3  gi*nines  dans  charnu  îles  li-ous; 
un  troisième  rebouclte  les  Irous  au  pied  ou  il  la  bêche 
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Si  besoin  est,  le  travail  peut  ôlre  faeilemeiil  exécuté  par 
deux,  ou  même  un  seul  ouvrier. 

Aux  Ktats-l'nis,  les  enseniencenifnls  ont  lieu  du  1** 
nu  25  mars,  dans  le  Texas,  dans  In  partie  contraEe  el  la 
parlic  sud  de  la  Louisiane  et  du  Mississipi,  ilaiis  le  sud 
de  la  Caroline  et  de  la  Géorgie;  ils  ont  \n'i\  do  1"  au 
10  avril  dans  la  vîiHée  du  Missiàsipi,  dans  l'Arknnsas,  le 
nord-ouest  de  la  Géorgie,  l'ouest  du  Teiuiessee,  le  iHird 
<Jc!  la  Caroline;  ils  ont  lieu  du  20  avril  au  2i)  mai  dans 
le  nonj  de  la  Louisiane  cl  le  nord-est  de  la  Géorgie. 

On  remarquera,  d'après  ces  dates,  que  les  semailles 
se  Tout,  en  général,  h  la  Un  de  l'hiver,  ce  qui  conduirnil 
à  iMadagascar  h  les  praliquer  en  novembre  ou  décetn- 
bre,  suivant  les  régions. 

Récoftr.  —  La  rf^eolte  esl  commencée  dès  que  les 
rapsules  commenneni  h  jaunir  f;l  h  érlater,  c'est-à-dire 
environ  cinq  ou  six  mois  après  les  seniaillt^s.  Kn  Kgy]ile, 
ot  les  semailles  sont  failes  en  mars,  la  maturité  com- 
menee  vers  la  fui  dai^ril  ou  en  seplemine;  aux  lilats- 
Unis,  la  périddi'  île  eucilletle  est  plus  Itinguo  et  s'étend 
jusqu'en  octobre.  La  tluréc  et  l'époque  de  la  récolte 
dépendent  en  somme  du  cliniai. 

Les  cnpsules  du  sonunel  de  la  fdanle  foumissenl  im 
rendement  moins  élevé  que  ci'lles  du  milieu  el  du  ba^. 
Les  grosses  graines  fournissent  un  poids  de  coton  plus 
élevé  à  la  récolte  suivante  que  les  petites  graines  cul- 
tivées dans  [es  mêmes  conditions. 

Le  colon»  une  fois  mùr,  craint  un  trop  grande  séetie- 
pesse  qui  lui  enlève  une  partie  de  son  élasticité;  il  re- 
doute aussi  la  pluie,  car  elle  provoque  dntis  la  capsule 
le  développement  dune  matière  colorante  qui  brunit  le 
colon. 

Les  capsules  bien  milres  s'ouvreal  ilVlles-mémes  el 
laissent  apercevuir  un  beau  Ilnena  qu'il  est  possible  de 
détacher  complètement  à  la  main. 

Dès  que  le  coton  est  récolté,  il  convient  de  le  faire 


80  REVUE  DU  SEEVICB  DE  I/INTENDANCB. 

séclier,  car  l'humidité  et  la  rosée  l'altèrent  rapide- 
ment; on  le  conserve  pendant  un  ou  deux  mois  dans  dos 
greniers,  jusqu'au  moment  où  on  peut  commencer  le 
travail,  de  l'égrenage. 

A  part  les  Etats-Unis,  la  plante  est  le  plus  souvent 
annuelle  et  même  lorsqu'elle  est  vivace,  comme  en 
Egypte,  on  préfère  ne  la  consener  qu'un  an. 

Les  rendements  sont  très  variables;  en  Amérique, 
un  hectare  de  cotonniers  prcwluit  une  tonne  de  graines, 
fournissant  300  kilos  de  coton  égrené,  soit  30  p.  100 
du  poids  total.  Aux  Indes  et  en  Egypte,  l'hectare  ne 
donne  guère  que  150  à  180  kilos.  Ces  écarts  très  im- 
poi'lanls  tiennent  aux  variétés  de  sol,  de  climat  et  d'en- 
grais employés  et  pour  une  grande  part  aussi  à  la 
différence  do  soins  donnés  aux  cultures. 

Voici,  d'après  Farmer,  un  devis  d'exploitation  pour 
un  hectare  dans  une  des  bonnes  plantations  du  Texas  : 

Culture.  —  Poids,  puis,  coton  longue-soie.  Rangées 
distantes  de  1°,30.  Engrais  appliqués  dans  les  sillons  : 

DÉPENSES. 

Rpntc  du  sol 50  francs 

Engrais ; 45  — 

Défoncement 19  — 

Achat  de  graines  et  plantation 15  — 

Quatre  façons 25  — 

Sarclage 6  — 

Frais  de  récolte  (2.350  kilns) 160  — 

Frais  do  vente 12  — ■ 

Egrenage  et  emballage 50  — 

Dépense  totale  à  l'hectare 382      — 

RECETTES. 

ÏSl  kilos  fibres  à  1  franc 731  francs 

100  boisseaux  de  graines  à  0  f  r.  50. . .      50      — 

Total 781      — 

Ce  qui  donne  une  profit  net  de  400  francs  à  l'hectare. 
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Voici  un  uiilix'  exemple  du  devis  d'rx|iloilaliun  pour 
ti  ciilturo  du  t'(»!on  en  Al^jôrie  exiruil.  de  l'ouM'age  >i 
Autorisé  de  M.  Henri  Leconile  : 

Laboun  H  ln.vB.ux  pr^pai-aioiies. .  150  fr«nvs 

!!nsi:nieiici!iiifnt 20     — 

'BinKgm,  art'4«ag03  cl  ëcttUHges ISS      — 

CueilIcUe  àO  fr.  20  Ip  kilo 110      — 

Prix   approxiniAlif  du   loyer  du  la 
lerru .,....». 40     — 

Total..,.. 175     — 

nEccrree. 

TÛO  kiloci   de  colon    non    égreni^    à 

1  franc  le  kilo 7Û0  francs 

Vente  dt»  tigca ja 

Total 715      — 


Bi-néÛcc  net  par  hectare  :  71j  —  475  =  2iO  fcain-'s. 

On  a  déjà  dit  qii  en  Egypte  et  en  Algérie  et  sauf  dans 
•pjelqucs  localités  du  bord  Je  la  mer,  le  coton  est  cul- 
tivé noDknic  pl-'mle  annuelle.  On  a  reconnu  en  erfct  cpio 
Ja  nuMlleure  njcoUe  est  fournie  la  première  année  et 
4)uc  pour  laisser  le  cotonnier  plusieurs  années  sur  le 
mt'-me  l(?rrttin.  il  (auilrall  fertiliser  1res  forlenionl  le  sol. 
t.  Kïjpte  peut  être  citée  comme  exemple  lorsipron  veut 
iiionlror  laptilude  du  cotonnier  ù  se  Iransfurnicr  sous 
l'inlluenci!  du  sol  et  du  climat. 

Les  bonnes  plantalion^i  de  coton  n'exislent  en  Egypir» 
*|ue  depuis  le  commencement  du  xi.\'  siècle;  elles  s'y 
sont  dévelop[>ées  bous  l'inlluencc  de  Jumel,  industriel 
genevois  i|ui  y  introduisit  le  Sea-Islnnd  on  IS^8.  }.*• 
4'oton  Ég>'plit'n  i-M  dune  un  produit  de  racclimatoment 
du  colon  de^  Burbiules.  Depuis,  de  nouvelles  et  nom- 
Ijrï'uses  vnrtélés  sont  encore  dérivées  de  la  première. 

£gretia(jr.  .     Pour  utiliser  le  coton  induàlriellemenl, 
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il  laul  praliqut'f  fégrcnaye,  c  est -ù- ci  ire  la  st^paration 
de  la  graine  el  Ju  duveU  Cettp  opération,  qui  a  ù\é  long- 
temps pialiquée  exclusivement  h  la  main,  se  fait  au- 
jouriMiui  il  l'aide  de  machines  spéciales  appelées  égre- 
uexisey,  dont  les  tn)is  principaux  types  .soiil  :  <i  le 
Zoller-gin  ■»,  ou  macliitie  à  cylindre,  le  •'  Saw-gin  »,  ou 
machine  h  scies,  et  la  "  Marc-Carthy  »,  du  nom  de  l'in- 
venleur.  Cedt'  d^'I■nj^^p  macliine,  plus  coûteuse  que  les 
précédonles,  oflre  le  grand  avantage  de  ne  pas  froisser 
ni  couper  le  coton;  aussi,  l'emploi  de  la  «  Mac-Carlhy  •' 
tend-il  de  plus  en  plus  à  se  généraliser. 

Après  l'égrenage,  le  coton  es!  nettoyé  el  ensaché  dans 
(les  balle.'*,  par  compressio»  k  l'aide  de  machines  spé- 
ciales. 

ihiile  de  colon.  —  Le  colon  n'est  pas  sculemenl  em- 
ployé pour  la  filature  e!  le  lissage;  ses  graines  servent 
aussi  à  la  préparalion  d'une  huile  qui,  épurée,  est  blan- 
che, sans  goûl  nijodcur  et  ipii  peut  servir  h  l'alimenln- 
tion.  Elle  est  fréquemment  mélangée  à  l'huile  d'olive  et 
vendue  sous  cetic  dernière  dénomination.  L'industrie 
de  la  fabrication  de  l'huile  de  coton  a  pris  depuis  quel- 
ques années  une  extension  considérable  aux  Etals- 
lUiis. 

Slafadies.  —  Pour  terminer  ces  renseignements  géné- 
raux, il  convient  de  signaler  que  le  coton  est  sujet  à 
diverses  maladies  occasionnées  par  le  développement 
de  certains  parasites,  dont  le  plus  redontjiblc  est  la  chr 
nille  du  colon  ou  »  colton-caterpillar  ».  Les  maladies  du 
coton  ont  fait  l'objet  d'études  approfondies  aux  Etats- 
Unis,  où  on  emploie  généralement  pour  les  {'.Dnibalti-e 
des  sels  h  base  d'arsenic,  sous  Tonne  liquide,  qu'un  va- 

)rise  t  l'aide  de  machines  sur  les  plantations  malades. 

Enfin,  les  quelques  slatistiques  ci-dessous  permet- 
tront de  se  rendre  compte  de  l'importance  de  la  produc- 
tion dans  les  principales  régions  colonnîères  des  diver- 
ses pnrlies  du  monde. 
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ETATS-UXIS. 

Superficies  cultit-éet. 

1878-79. 4.906.730  hectares 

1896-97 9.2TS.133        — 

Bicolte, 

1678-79. 1.015.000  tonnes 

1897-98. 1.840.000        — 

Eiportationi  en  France. 

1889. 90.000  tonnes 

1886 190.000      — 

La  hausse  des  cotons  américains  dans  ces  dernières 
années  est  due  principalement  à  ce  que  la  demande  des 
principales  nations  européennes  a  plus  que  doublé  en 
dix  ans.  La  production  des  Etals  Unis  a  bien  augmenté 
dans  la  même  proportion,  mais  comme,  d'autre  part,  la 
consommation  locale  américaine  a  augmenté  en  même 
temps  dans  des  proportions  considérables,  les  régions 
cotonniëres  ne  se  sont  plus,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, trouvées  en  mesure  de  répondre  aux  demandes 
croissantes  de  l'Europe. 

Eniin,  il  résulte  d'une  statistique  récente  du  Sew- 
Ynrk-Cotlon-Exr.hatvie  que  la  production  de  coton  en 
Amérique,  qui  a  été  de  2.336.840  tonnes  en  1902-1Î»03, 
a  légèrement  fléchi  et  est  tombée  à  2.175.360  tonnes  en 
1903-1904. 

D'autre  part,  d'après  le  même  journal  américain,  les 
cours,  fin  juillet  190i,  des  principales  variétés  de  co- 
lon se  sont  établis  ainsi  qu'il  suit,  aux  50  kilos,  entre- 
pôt : 

Upland  (Middling) 74  50 

Sea  Island  (Choice) 240  » 

Haïti  (Pair) 60  n 

Savanilla  (Fair) 54  » 

Ceara  (Fair) 75  » 

Pérou  dor  (Good  Fair) 102  » 

Broach  (Fine) 66  » 
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BonsaJe  (FuUy  good) 47  » 

Chine  (Good> 58  .. 

KRjpte  (Good  Fair) 83  • 

AfrifjUfî  occidentale  (Fair). 67  » 

MEXIQUE. 

!*rniiiit:Hon  miii.ni-llp  :  environ  -iS.UUO  tonnes. 

BRESIL. 

L'exportation,  qui  s'élevait  à  3^.000  tonnes  vers  1830, 
a  iiolnblement  diminiiC*  depuis,  la  culture  du  coton 
îiyant  Hd  progres.sivemenl  remplacée  par  celle  du  café. 

PEROU. 

/ixpuWrtïioft  totale  on  1897  :  S. 600  tonnes. 

L*e\porta(i4m  du  coton  a  considérable  nient  diminué 
dej>uià  une  vingtaine  d'années  4&ns  tous  les  autres  pays 
d'Amérique. 

EGYPTE. 

Superficiei  enUivée». 

1887-88. 360.000  lioctare» 

1884-99 500.000        — 

liéeofte. 

187172 126.625  tonne* 

18&8-» 248.577      — 

Exportation  en  France. 
1885 1 1-600  tonnes 

La  culture  du  coton  a  sensiblement  diminué  depuis 
une  trentaine  d'années  en  .Mgéric,  en  Tunisie  et  au 
Maroc;  sauf  à  la  Kéunion,  elle  n'exi?tait  pas  jus(|u'à 
CCS  derniers  temps  dans  les  autres  pays  d'Aïrique.  C'est 
seulement  depuis  la  constitution  de  VAssociaiion  colon- 
nière  coiotmie  en  France  cl  de  la  (iriiish  Cotton  (irDwinij 
Association  en  Angleterre  que  la  question  de  la  culture 
du  colon  dans  les  diverses  colonies  africaines  a  été  sé- 
rieusement mise  à  l'élude. 
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ASIE. 

La  culture  du  colon  est  répandue  surtout  dans  les  In- 
doR  anglaises. 

Superfintg  euttivéet. 

1S83-S4 environ.    4.500.000  hiKiUï^s 

1B87-08 environ.     5.000.000        — 

Exportation. 
16950e 267.300  tannes 

D'autre  jiart.  YAssocialion  cotoimière  coloniale  a  re- 
cueilli et  pttMir  (laits  ini  df  siïs  dcnijrr^  bnllpliris  les 
renseignemeiils  [mrllculit'rs  cî-a|)i'6s  sur  les  fxptSnen- 
ces  anlérieuremenl  pratii)iiées  ou  acluellement  en  cours 
pour  la  culture  du  colon  dans  les  priiipipiiles  colonies 
rrançai'se:!. 

1«  .\8IE. 

11  y  a  quelques  nniiôes,  des  essais  suivis  ont  été  faits 
au  Tonliin  et  au  Tltanh-Iîoa,  provini-r  Nmd  lU:-  l'Aiinaiu, 
qui  possède  im  4ieUii  a.sst'z  i-oitsiili'niljji.'.  Des  j^riiint-s 
américaines,  imlieniies  cl  ég\ptiennes  ont  été  disti-i- 
buées  à  des  r(diHis  et  h  des  clieîs  de  ilistricls  militaires; 
d'autres  ont  l'Ié  >r^mfes  ilans  des  concessions  purticu- 
lières.  —  Les  rV;.-;ullals  oui  été  peu  salislaisants;  on 
n'obtint  que  des  cotons  dégôuiirés,  dont  la  fibre  ùlait 
courte,  dure,  his^o  et  Inipn.ssible  à  travailler,  ni6me  Ji 
la  peigneuse.  En  outre,  les  difficultés  de  culture  étaient 
considérables  cl  rirrégularitc  des  pluies  gOitait  la  ré- 
colte. 

Kn  ce  monienl,  de  nouveaux  essais  .sont  tentés  à 
Dam-Xnycn,  dans  une  propriété  située  6  12  kilomètres 
de  Hanot,  a\ec  des  cotonniers  arborescents,  provenant 
de  semis  de  graines  importées  de  l'Inde  et  nui,  au  lunil 
de  quelques  saisons,  ont  poussé  à  l'étal  presque  sau- 
vage el  sans  altéralion  ou  dégénéralion. 
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L'Annan)  pioduiL  du  culuii  un  peu  pntUiul,  mais  on 
ne  (leul  guère  espérer  y  récoller  des  iiuarililés  suscep- 
tibles d'alimenter  sérieusement  la  fllalure  française.  Le 
colon  aiinamile  n  une  l»onne  coiilRur,  une  fibr-e  forle, 
assez  longue  et  ré^litre,  mais  laineuse;  il  est  compa- 
rable aux  bonnes  <]ualités  de  rimlt.  l:.e  peu  de  culun 
récolté  dans  le  pays  esl  acKelé  en  pres(]ue  Lulaiilé  par 
les  Chinois,  qui  font  des  avances  sur  r{'Colles  et  reven- 
dent ensuite  ù  un  pri\  tr-ès  élevé. 

Au  Cambodge,  In  cuhurc,  le  long  du  Mi^-kong,  donne 
généralement  un  coton  régulier,  soyeux,  propre  el  ner- 
veux. Mais  là  cnrorc.  le^i  Cliinois  achètent  la  totalité  de 
la  production  pour  rexpédior  en  Chine  ou  an  Japon,  où 
le  colon  se  vend  1res  cher. 

Il  semble,  en  somme,  que  la  culture  du  colon  en 
Indo-Chine  pourra  se  développer,  mais  que,  pendnnl 
longtemps  encore,  tout  ce  c|Lii  s'y  produira  sera  absorbé 
par  les  pays  d'ExtrCmnOrient. 


2"  OOEANÏE. 

Le  coton  se  rencontre  dans  quelques-unes  de  nos  pos- 
sessions de  rOc^anie.  —  Il  pousse  à  l'élal  spontané, 
iiolammenl  en  Nouvelle-Calédonie,  où  des  essais  furent 
lentes  en  18G9,  1870  et  1871,  avec  des  graines  de  Sca-- 
Islaiid;  les  résultats*  furent  négatifs;  le  sol  esl  trop  pau- 
vre, les  saisons  trop  irrégulières,  le  climat  trop  humide 
et  trop  froid  au  moment  où  les  capsules  milrissent. 

Aux  lies  Luyalty,  situées  à  l'est  de  la  Nuuvelle-Cnlé- 
donie.  le  climat  est  plus  sec  et  plus  égal,  les  saisons 
plus  régulières  (pluvieuse  de  janvier  à  juillet  et  sèche 
d'août  ô  décembre)  el  le  colon  paraît  réussir  assez 
bien. 

Tahiti  a  produit  autrefois  une  quantité  appréciable 
d'un  coton  fort  recherché  par  quelques  (llaleurs  fran- 
çais qui  en  avaient  l'emploi;  la  fibre  était  très  longue. 
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soyftuse  el  i't'si>laïite.  Les  ex|)urlulioiis  <le  coloii  »e 
montaient  : 

En  1880  h  137.u67  kit.  pour  la  Fi-ancè  et  431.904  kil. 
pour  les  autres  pays; 

En  18110  à  22.799  kil.  pour  la  France  el  196.080  kil. 
pour  les  autres  p;iys; 

En  1902  h  lO.EtSfl  kil.  pour  la  France  el  6.193  kil. 
pour  les  autres  pays. 

On  ne  triiuve  plus  ai'liiellemenl  clans  l'île  qno  du  co- 
lon non  cultivé;  les  iiitljgi";nes  ne  trmivent  pas  celle 
culture  assez  rémunératrice  et  ne  veulent  plus  s'y  adon- 
ner. 

Aux  lle.^  Marquises,  on  récolti'  légalement  du  colon; 
la  petite  quantité  qui  y  est  produite  est  exportée  par  la 
Société  cunirnerciiilc  de  l'Océîinîif,  d(int  le  siège  est  à 
Hambourg. 

a»  AFHIQUE. 

C'est  dans  nos  c(iU)nies  d'Afrinue  qui?  raboiidance  du 
coton  est  la  plus  gnmde. 

En  Algérie,  rinsuffisiuit-c  des  iri-igallons,  le  loyer  éle- 
vé des  terres,  la  cherté  de  la  miiin  dVfuvre  et  surtout 
les  conditions  météorologiques,  trop  souvent  défavora- 
bles, font  que  le  cotonnier  nci  piirall  pas  pouvoir  filre 
classé  parmi  les  cultures  économiipies,  11  a  rcpendiint 
donné  lieu  à  des  plantations  assez  importantes  au  mo- 
ment de  la  guerre  de  Sécession  et,  li's  larges  primes  du 
Gouvernement  aidant,  on  était  arrivé  à.  des  récoltes 
d'une  abondance  suffisante  pour  que  la  filature  fran- 
çaise puisse  s'y  approvisionner.  Mais  lorsque  les  pri- 
mes lurent  supprimées,  la  culture  disparut  en  môme 
temps;  la  dégénérescence  de  la  planlf  oiiligeanl  à  re- 
nouveler souvent  les  graines  el  l'envaliissemenl  des 
mauvaises  herbes  exigeant  une  main-d'œuvre  abondante 
pour  le  nettoyage  des  plantations,  il  arriva  que  les  Irais 
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dépassèreii l  biciitOl  la  vjilf^ur  v6nu.Ii;  du  priKluil.  Qiit?t- 
ques  nouveaux  essais  on!  cppondanl  616  tenl6s  tlcinii-^ 
&  Fougala,  dans  l'Oued  Uir  el  à  Hiskra.  Des  échrinlil- 
lons  preivciiant  de  tx'tle  derni(!iT  localité,  0(1  la  cuHni-i* 
du  colon  va  ôtrn  entreprise  sur  une  èlenduo  de  4. (Mil) 
hPClar-e.f,  ntit  tdr  irV.i'nnncnL  cinuj^s  [loiir  cxtimen  i"i 
VAssociaiioH  coUtnniàre  coloniale;  la  mafîôrc  a  616  Iroii- 
v6e  jnrt  belle  et  de  longue  soie. 

En  Tiiiiisle,  les  rondilïons  niL-tf^'irologlques  ne  sonl 
pas  Tavorablcs  h  la  culluro  du  colon.  La  plante  pousse- 
rait certainement  dans  les  terres  où  il  serait  possible  de 
faire  de  l'irriiîalion.  mais  ces  terres  n'ofTrenl  qu'une 
faible  61eiidue  l-I  leur  prix  6lev6,  joinl  aux  dépenses 
qu'y  entraîne  Farrosage,  obligent  h  ne  les  meltre  en 
valeur  qu'à  l'aide  do  cnllures  riches. 

Dans  Wi  uHsi?i,  le  cotonnier  e-^t  connu  depuis  Kmg- 
temps  des  indig^nes,  qui  nu  se  livrent  pas  h  sa  culture 
parce  qu'ils  la  rniisidènmt  rnaimc  peu  l'émunétfilriee; 
ils  prérèrent  utiliser  l'eau  qu'ils  ont  à  leur  disposition 
pour  l'arrosage  Je  l<;urs  I6giimcs,  c6r6ales  el  autres 
fruits. 

Sur  la  cAte  des  Somalis.  à  Djibouti,  dans  une  ron- 
ression  de  1.000  lieelares,  un  cuUm,  M.  Daid,  a  fni-é 
ttes  puits  pour  se  procurer  l'eau  nécessaire  h  dilTô- 
rentcs  cultures  et  notnaiment  à  celle  du  colon,  qu'il  se 
propose  d'enlrcprondre.  Des  ^Taini's  ^le  Si'a-ïsland  el 
de  Mit-aflfi  lui  ont  (:U'  exp6di6es  sur  sa  demande  au 
mois  de  septenibif  I90;i.  En  dehors  de  cet  essai,  la  po- 
puinlinn  indigt-ne  de  celle  région  étant  composée  de 
nomadi's  ipii  n'ont  ni  l'iilëe.  ni  le  goût  de  l'agricullure. 
il  ne  paiiiil  pas  prnlKible  ([ue  retto  culture  puisse  se  dé- 
velopper dans  la  ronti-ée  environnante. 

En  18îHI,  la  Hlmnibn'  de  commeiTe  jIu  Havre  avail 
envoyé  M.  («arsault  h  la  Uéuuion  pnur  y  étudier  la  cul- 
ture du  colon  qui,  après  avoir  fait  la  fortune  de  celle 
colonie  au  moment  de  la  guerre  de  Sécession,  y  avait 
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élu  abaiuluniiéc  dcituis.  Les  Oiïsais  du  M.  Liarsaull  lunl 
amené  à  nuia-lure  iiLtu  le  culini  veiuifl  bien  à  la  Ht^union, 
mais  qu'il  y  élait  dinirilcmunl  exploitable,  la  <iualité  et 
la  rareté  de  la  mnin-d'a'uvrr  augnienlanl  les  frais  de 
culUire  dans  dei>  propui'Lluns  lidle.^,  qn'h  eux  seuls  ils 
étaient  de  30  p.  100  supérieur»  au  prix  auquel  se  ven- 
dait alors  le  colon  sur  les  matrliét.  europét-ns.  En  ou- 
ti*e,  M.  Tiarsault  sigiinle  tes  di'^îïts  causi^s  par  les  in- 
sectes et  les  aléas  des  cyclones  comme  autant  dobsta- 
f.\ts  au  déveluppHnent  de  la  culture  du  culpn  à  la 
Réunion:  0"ûi  '1^  ''  *-'"  •'*^''^-  '^  cullurn  de  la  ciinne  à  su- 
cre ayanl  une  tendance  à  diminuer,  plusieurs  proprié- 
laires  de  la  Uéuniun  U»ii  de:^  ofTorts  pour  i^nnellr'e  en 
faveur  la  cullnn;  Puioniiière. 

A  Maycdle,  M™'  de  Faymoreau  clierclie  de  nH^me  h 
i^eniplacer  par  la  nnllure  ilu  (-idoii  cflle  de  la  catuie  h 
sucre,  actuellement  en  diminution  marquée.  Un  échan- 
tillon récolté  <'n  1890  et  envnyt'  à  V.Usocmtimi  colmi- 
jfière  culotmic  a  ëtiî  trouvé  supcrlio  et  d'une  longueur 
rie  soie  remarquable. 

Des  échanlillons  égatcnienl  fort  intéressants  prove- 
nant de  la  l'itafide  Conmi-e  nnt  iHé  envoyés  h  VAsuiKia- 
lion  coloimiùrc  cohniaJe  pai-  M""  Moquet. 

Au  Congo,  le  coton  e>l  Irèà  court  et  la  main-il'ueuvre 
est  beaucoup  trop  élevée  pour  qu'on  puisse  songer  h 
l'ullliseï-  ac-luctliMMcnt;  imi  niitn-,  Ip  c-limal  ne  SL-mble  pas 
élre  favorable. 

Au  Dahomey,  au  delft  de  la  forôt  de  palmiers  à  huile 
qui  s'étend  ju-iqu'ù  120  l<llomtMre.<  de  la  c.ûte,  on  trouve 
une  terre  ai'gileus4;  el  ferrugineuse  qui  paraît  convenir 
au  cotonnier.  Dans  ce*  hautes  régions,  le  coton  a  tou- 
jours été  cultivé  par  les  indigèni^-*  j»nir  leur  usage  per- 
sonnel, mais  ils  en  tnnl  inoins  depuis  quelques  années 
par  suite  des  mipiu-tatioiis  sans  cesse  croissantes  des 
lits  et  tissus  d'Europe,  On  pouira  dévelojtper  cette  cul- 
ture h  dnter  du  jnur  où  le  cliernin  de  fer  permettra  de 
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transportei'  ki  maliôre  première  ù  un  prix  abordaWe, 
car  la  main-Junivre  est  abondante  et  de  bonne  qualité, 
l'indigène  est  doux  et  assez  travailleur.  Les  saisons  sont 
bien  traiiclii'cs  el  le  pays  est  traversiî  par  quatre  gran- 
des rivières  qui  débordent  irrégulièrement  de  mai  à  sep- 
tembre. 

Des  graines  du  >Iissîssipi  ont  été  adressées  par  YAs- 
socialion  rotonnièrc  fohmale  à  plusieurs  personnes 
établies  dans  la  colonie;  l'Associalion  a  envoyé  aussi  à 
lûitonou  une  égreneuse  qui  a  été  mise  h  la  disposition 
Ou  gouveiTieur. 

A  la  Cote  d'Ivoire,  on  trouve  des  cotonniers  sauvages 
dans  le  nord  de  la  colonie;  dans  d'autres  parties,  les 
indigènes  les  cultivent  el  se  li\rent  à  queUiues  Iransac- 
llons.  Ils  lont  semailles  en  avril  et  mai  et  récoltent  en 
décf  nilirr  t't  jiuivii'r.  Les  suius  i]u"ils  donnent  h  la  plante 
sont  tout  h  fait  rudimentaii-es  et  le  produit  qu'ils  ot>- 
licnneiiL  est  rourt  »>l  irréguHer;  les  cotonniers  sont  ar- 
rachés tous  los  deux  ans. 

Dans  la  région  dos  eûtes  de  la  Guinée  Trançaise,  la 
persistance  des  pluies  est  génér'alement  Irop  grande 
pour  j)errnettre  de  rien  tenter;  cepenilaul,  au  Hio-l'imgo, 
sur  le  Utu'd  de  la  rivière  Lafalallah,  les  deux  saisons, 
sèche  et  luiniide,  sont  i>arfatlement  tranchées;  la  po- 
pulation est  iritelligeule  i.^l  dense  ri  on  pniirrail  peut- 
élre  ublenir  quelques  résultais.  Dans  la  moyenne  el 
haute  région  (Fouta-Pjalon),  à  :jOi)  kdomèlres  environ  de 
la  côte,  on  rE'nr<inliv  des  colunninrs  Indigènes  el  la 
culture  en  serait  facile,  grûce  ù  la  possibilité  d'irriguer. 

En  iOÛO-tOOI.  dans  la  haute  Guinée,  la  culture  du 
coton  a  été  tenlée  au  poste  de  Itanco;  le  Mil-afill  seul 
s'est  bien  rnmpurlé  el  paraît  n'a\oir  pas  soufTerl  de  la 
Irop  forte  chaleur  ni  des  longues  pluies  de  rhivcmage. 
Les  variétés  égyplicnncs  seraient  donc  seules  suscepti- 
bles de  s'implanter  dans  celte  région. 

Les  régions  de  Saloum  et  de  Casamance  paraissent 
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présenter  des  condilions  assez  favorables  à  la  culture 
du  coton.  Divers  osi>ais  uni  6Lé  leiilùs  précéiJeEiiiLieiiL  eu 
Caàainance,  uolammenL  en  1901-1903,  par  la  Compa- 
gnie des  caoutchoucs  de  Casaïuancc. 

Le  Sénégal  présente,  dans  son  hinlerland  el  sur  tes 
rives  du  lleuvc,  des  terrains  très  vastes  où  la  culture 
cotonnière  peut  rencontrer  des  cundJtioiis  favorables. 
Deux  expériences  ont  été  failes  au  Séiiégîil  avec  les 
graines  fournies  gratuitement  par  VAssociation  coton- 
itière  coloniale. 

La  vallée  du  Niger  offre  une  grande  constance  au 
point  de  vue  de  la  nature  des  terrains  qui,  pendant  l'hi- 
vernage, conservent  une  huniidilé  constante  et  unifor- 
me, extrêmement  favorable  ù  la  culture  du  coton.  La 
culture  indigène  du  coton  existe  au  Niger  depuis  fort 
longtemps,  mais  à  un  état  des  plus  rudimenlaires  et 
grâce  à  la  présence  dans  cette  contrée  de  terrains  allu- 
vionnaires extrêmement  fertiles.  La  population  est  grou- 
pée sur  le  Niger  el  réside  à  j*roximité  des  champs  de 
culture.  L'indigène  a  peu  de  besoins,  mais  il.  a,  ce  qui 
revient  au  même,  des  désirs  el  dos  passions.  Son  rôve 
est  d'améliorer  sa  situation  pour  se  procurer  du  bétail, 
agrandir  su  lasp,  purei'  svs  fL-nmios  et  leur  acheter  des 
pagnes  et  de>  perles.  S'il  est  a:<suré  (pie  sa  i-écolte  lui 
donnera  un  gain  réel,  il  développera  et  améliorera  sa 
culture;  d'aiilrp  pari,  la  main-d'truvre  actuelle  est  suf- 
lisante  pour  meltrc  en  valeur  lu  majeure  partie  des 
terres  enrichies  par  la  crue  du  Niger. 

MADAGASCAR. 

Le  cotonnier  existe  à  l'état  demi-sauvage  dans  pres- 
que toutes  les  régions  de  Madagascar,  fi  a  été  exploité, 
il  y  a  longtemps  déjà,  sur  le  plateau  central,  dans  le 
sud  cl  môme  dans  le  nord-ouest  de  Tlle  par  les  indigè- 
nes, qui  savent  l'utiliser  pour  le  tissage. 

Toutefois,  bien  que  l'usage  de  celte  libre  soit  connu 
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des  Malgaches  depuis  une  épmiue  assez  reculée,  sa 
producliim  n'a  guère  donné  lieu  f]u  a  des  inchangés  lo- 
caux qui  ont  beaucoup  diminué  d'importance  depuis 
que  les  cotonnades  américaines,  puis  celles  tissées  en 
France  ont  apparu  sur  les  marchés  de  l'Ile  el  s'y  sonl 
vendues  à  des  ])iix  abordables  pour  les  indigènes. 

Le  coton  de  i>r(iverifincc  indigène  est  loin  d'être  de 
belle  qualité,  mais  il  n'est  pas  douteux  que  la  sélection 
penneltrail  d  en  améliorer  la  qualité. 

A  Madagascar,  comme  dans  les  autres  parties  du 
monde,  l'aire  gOograpbique  du  cotonnier  est  lonclion 
du  régime  des  pluies.  Le  végétal  ne  peut  être  planté 
avec  chances  de  succès  que  dans  les  contrées  soumises 
à  uti  climat  comprenanl  deux  saisons  bien  distinctes  : 
une  saison  humide  el  pluvieuse  et  une  autre,  franche- 
ment sèche,  permettant  au  cotonnier  de  mûrir  ses 
gousses,  sans  crainte  de  voir  la  Tibre  tachée  par  l'eau, 
et  mêm<:  irréniédiablemenL  pei'due  sous  lintluence  d'a- 
verses très  fréquentes. 

l'tic  grande  partie  de  Madagascar,  comjjrcnaot  tout 
le  versant  occidental,  le  nord-ouest^  le  nord  jusqu'à 
Antalalui,  sur  la  c(Me  est,  tes  hauts  plateaux  0'I^"i>i'i>c 
et  le  Betsileo]  et  le  ^ud  de  l'île,  jouit  d'un  j-égime  méléo- 
rolugiipie  qui  spmliln  convenir  au  rntonnier.  La  seule 

L partie  de  la  colonies  où  cette  plante  ne  paraisse  pus 
avoir  chance  de  réussir  est  représentée,  d'une  manière 
approximative,  par  tout  le  vcrt^ant  orienlal,  depuis  Sa- 
hambava  jusqu'à  la  limite  Nord  du  cerrle  de  Kort-Uau- 
phiii;  ces  conditions  défavorables  résultent  de  la  répar- 
tition des  pluies,  qui  ne  s'oppose  pas  elle-même  à  In 
culture  du  cotonjiier.  mais  qui  rend  les  récoltes  aléa- 
tulrcs,  au  point  qu'il  serait  réellement  déraisunnalde  de 
chercher  à  implanter  la  culluic  du  coton  dan.s  celte  ré- 
gion. 
A  ne  considérer  que  le  climat,  la  zone  culturalc  du 
cotonnier  parait  donc  occuper  a  Madagascar  une  étcn- 
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ilue  très <;u[isidérable,  repiésenUiit  au  tninîmuiii  les  4/5 
de  la  supetiifie  lohilo  de  l'île;  mais,  si  l'on  tient  ôgale- 
menl  compte*  de  la  qualité  du  sol,  dont  1  importance  est 
BU  moins  égale  à  celle  du  climat,  on  arrive  à.  rec^on- 
naiLre  que  1  étendue  de  cette  zone  doit  être  notablement 
diminuée. 

C'est  suiiotit  pour  celte  raison  que  la  région  centrale 
de  nie,  prînelpaleineiil  rKni>rne,  ne  ^semble  pas  appelée 
à  une  graiiili'  production  cotonniiïre,  à  moin^  d'utiliser 
pour  celte  culluie  les  terrains  déjà  occupùs  par  le  riz. 
Toutelois,  il  ïnul  (aire  exception  pour  les  régions  volca- 
niques de  rilasy  et  du  Vakinankaialra  et,  semble-L-il 
aussi,  pour  les  pai-lies  uuesl  et  sud  de  la  province  de 
Fianarantsou;  enfin,  en  ce  qui  concerne  les  deux  der- 
nières régions,  il  est  r^cessaire,  axant  de  se  prononcer 
définitivement,  d'allendtc  que  l'expérience  ait  montré 
praliquenicnt  la  possibilité  d'y  produire  économique- 
meut  le  coluti. 

Il  y  a  lieu  de  remarijuer,  en  outre,  quïi  l'heure  ac- 
tuelle le  prix  de^  Lranspurls  dans  l'intérieur  de  l'ile 
parait  encore  Irup  élevé  puui'  un  pinduil  aussi  encoui- 
branl  que  le  colon  et  d'un  prix  relativement  aujssi  mi- 
nime. L'acJiè\fiii£;nl  du  clieniin  de  ter  nicidiliera  rnl  état 
de  choses  et  perniellra  de  songer  h  développer  cette 
culture  en  Kniyrne  par  l'intermédiaire  de  l'indigène, 
comme  on  s'elTorce  de  le  faire  en  ce  moment  pour  l'in- 
dustrie sépïricoje. 

Malgré  loul,  il  ne  semble  j>as  ijoe  en  soit  sur  le  centre 
de  nie  que  doivent  d'abord  se  jiortt-r  les  elTtirls;  il  est 
préférable  de  i-éserver  ceux-ci  pour  le  versant  octciden- 
tfU  et  surtout  pour  certaines  régions  du  noid-ouest  de 
la  colonie,  où  la  culture  du  colon  paraît  susceptible  de 
prendre  un  cléveluppemcnt  sérieux.  Knlln,  aux  réglons 
de  l'ouest  et  du  nord-ouest,  il  convient  d'ajouter  celles 
de  l'exlrémi'  nord,  qui  renferment  aussi  certaines  ter- 
res convenant  au  coton. 
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La  direction  de  I  agricuUure  de  Madagiiicar  n'ayanl 
pas  possédé  jusqu'à  ces  derniers  temps  de  champ  d'ex- 
périences dans  l'ouest,  il  n'a  pas  pas  été  possible,  jus- 
qu'à présent,  de  procéder  à  des  essais  suivis  de  culture 
du  cotonnier  dans  )a  région  de  l'ile  où  cette  plante  trou- 
vera les  sols  el  le  climat  qui  lui  conviennent  le  mieux; 
mais,  en  raison  de  l'importance  que  prend  en  ce  mo- 
ment la  question  cotonnière,  le  gouverneur  général  a 
décidé  de  créer  sur  la  côle  Nord-Ouest  une  station  ex- 
périmentale convenablement  outillée,  qui  aura  pour 
principal  objectil  de  s'occuper  de  la  culture  du  coton, 
de  rechercher  les  variétés  les  plus  recominaudablcs  et 
d'en  mettre  les  semences  en  distribution. 

Un  essai  de  culture  de  colon  qui  donne,  dès  à  pré- 
sent, de  très  intére.<^nls  résultats,  a  été  tenté  en  oc- 
tobre dernier  par  M.  Biltaud,  qui  dirige  à  Marohogo,  à 
12  kilomètres  au  sud-est  de  Majunga,  la  concession  de 
MM.  Lacoste  frères,  de  Bordeaux. 

Celle  concession,  connue  sous  le  nom  de  o  Orchi- 
dée I  »  et  "  Orchidée  II  ».  est  divisée  en  deux  parties  : 
l'une  est  consacrée  à  l'exploitation  forestière  indus- 
trielle de  953  hectares  de  forôl;  l'aiitri',  nimposée  de 
terrains  de  plaine,  est  particulièrement  favorable  à  la 
culture  cl  à  l'élevage. 

M.  Billaud  ayant,  vers  la  fln  de  1903,  luanileâté  le 
désir  de  pratiquer  immédiatement  sur  une  partie  de  ce 
domaine,  une  dizaine  d'hectares  environ,  la  culture  do 
coton,  l'administration  de  la  colonie  s'est  intéressée  à 
celle  tentative  et,  après  avoir  reconnu  que  les  terrains 
convenaient  a  priori  pour  une  ex[>i'rieai'e  de  ce  genre, 
mil  à  la  disposition  de  M.  Biltaud  400  kilos  de  graines 
de  coton,  puis  une  égreneuse  à  scies,  gracieusement 
offerts  &  la  colonie  par  IMisOfinlion  cotonnière  cofo- 
nSûîe. 

Les  semis  ont  été  exécutés  dans  le  courant  de  dé- 
cembre dernier  (1903);  la  gemiinaiion  s'est  effectuée 
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dans  fie  bonnes  conditions  et  la  planlntion,  (]uc  le  gou- 
verneur géiiérnl  a  visitée  en  détail  lor,^  do  son  dernier 
séjour  à  Majunga,  semble  donner  de  Irùs  bonnes  espé- 
rances. M.  Itillaud  a  bien  voulu  fournir  à  ce  sujet  les 
renseignements  ri-après  : 

1°  L'ejrpérience  faite  celle  année  démontre,  la  bonne 
venue  du  coton  à  Madagascar. 

2"  Les  essais  auxquels  l'Association  cotonuiùre  de  Pa- 
ris a  bien  voulu  procéder  sur  les  échwuillons  provenant 
dt!  MaTûhogo  dniment  un  résultat  inespéré  en  classanl 
ces  cotons  au  mn^  des  premières  qualités.  Les  offres 
pour  les  achats  ont  été  de  : 

440-450  francs  tes  50  kilos  -pour  le  Yanavitch. 
iOO-JfO  francs  les  5W  UHos  pour  VAbassi. 
D'autre  part,  un  second  examen  fait  récemment  au 
Havre  des  colons  de  Marohogo  a  donné  lieu  égaleracnl  ù 
des  constatations  sjitisraisanles,  principalement  en  ce 
qui  concerne  la  longueur  [30  à  35  millimètres)  et  la 
finesse  des  soies. 

On  signale  toiiterois  qu'il  y  aurait  intérêt  —  comme 
M.  Billaud  lui-même  l'avait  déjA  reconnu  —  .\  changer 
le  modèle  d'égreneuse  et  h  adapter  l'égpencuse  .<  Mae 
Carlhy  ». 

La  note  de  renseignements  Tournic  par  Le  Havre  in- 
diipte  aunsi  îjue,  «  pour  être  exactement  renseigné  sur 
la  valeur  marchande  de  i^e  coton,  il  Taudrait  en  posséder 
une  quantité  assez  forte,  pour  la  faire  travailler  en  fila- 
ture. C'est  \h  seuli!nii!nl  qu'on  pourrait  iHahlir  lorende- 
^menl  et  le  prix  ». 

D'autre  part,  en  envisageant  l'entreprise  d*"  Atarohogo 
au  point  de  vue  économique,  il  convient  de  l'eniarquer 
que  les  concessions  des  Orcliidées  et  d'Arulialokely 
d'une  contenance  totale  de  17.000  Kectnres.  dunt  lâ.fiOO 
environ  propicrs  h  la  culture  du  colon,  smit  situées  nnx 
portes  de  Majunga  et  reliées  à  celte  ville  par  une  voie 
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navigable  qui  permet  d'opérer  directemeDi  el  économi- 
iiucment  les  transports  aux  navires. 

A  cela  s'ajoute  un  troupeau  de  bœufs  de  2.000  tèles, 
qui  assurera  la  îourniliire  îles  engrais  di^s  le  jour  où 
cPUK-ci  seront  nécessaires  el  qui  permettra  de  pratiquer 
(f<'K  fumures  exceptionnelles. 

Enfin,  rexpi-rience  tentée  ci-lte  année  pîir  M.  Billaiid 
el  consistant  à  employer  la  moin-d'ocuvre  hindoue  im- 
portée a  été  ccincluante  et  semble  devoir  fnurnîr  une 
solution  satisrtiisante  à  la  queslion  des  travailleurs. 

A  Nossi-Bé,  quelques  essais  intéressants  ont  été  aussi 
commencés  et  paraissent  en  l)onne  voie  de  r^'ussile. 

Enfin,  les  diverses  stations  de  Madagascar  ont  été 
saisies  depuis  plusieurs  mois  de  nombreuses  demandes 
de  graines  qui  Lémoignenl.  surtout  de  la  part  rfes  colons 
Installés  dans  l'ouest  cl  le  nord-ouest,  du  désir  de  s'oc- 
cuper sérieusement  de  la  culture  du  noton. 

Ces  quelques  rcnseignenienb  peuvent  être  utilement 
complétés  par  les  applirations  suivantes  du  cotnn  de 
Madagascar,  dues  au  Jiu-diii  coloiiial  rie  Nogenl-sur- 
Mame,  qui,  dans  le  courant  de  J903,  a  examiné  divers 
échantillons  de  colon,  provenant  de  la  stalinn  agricole 
de  Forl-Daupliin.  Ce  dernier  établisscmenl  n  pu,  en 
HfTel,  il  y  n  dix-huit  mois,  procéder  à  une  première 
expérience  qu'il  a  renouvelée  depuis  et  qui  porte  en  (•£ 
moment  sur  des  quantités  plus  considérables. 

Les  indications  fournies  par  M.  le  Directeur  du  Jar- 
din colonial  se  rapportent  aux  0  variétés  énumérées  ci- 
après  : 


il 
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Vari^tn*.  Otaerralloat. 


Sol» 
<l'an*lroii. 


Seo-Ialancl . . .  Très  soyeux 40/44"" 

Allen Beurri5,  trts  soyeux 40y45"='' 

Exoftisior Soyeux 88/33"»» 

Pcterkin ïrrëgu lier,  mai&  soyeux âS/SO"" 

Kuaspl TTn  peu  Inineui,  taché 2^/26""" 

Griffln Lninrux âS/SÔ"" 

Petit  GuJf...  Assi^z  régulier,  un  peu  laineux 22/25""" 

H&wkin<t Laineur 20/22""" 

King Lftinoiix 11/13"- 

Il  résulte  de  ccKc  commiinicalion  que  les  diverses 
variétés  ci-dessus,  transportées  h  Madagascar,  ont  sen- 
siblomciit  conservé  leurs  nnranh>res  d'origine  et  se  rap- 
prnclient  des  variétés  similaires  courantes  des  colons 
américains. 

Enfin,  la  tournée  d'éludés  failc  ft  la  fin  de  1903  sur  la 
côle  nord-ouest  par  M.  Prudhnmme.  directeur  de  l'agri- 
eulture,  a  pennî.v  <le  recueillir  les  renseignements  com- 
plémeiilaires  suivants  qui,  dniis  leur  ensemblr,  peuvent 
s'appliquer  à  tout  le  versant  Ouest,  depuis  Tuléar  dans 
le  sud  jusqu'il  Diéyn  dans  le  Nord. 

Le  cnlrumif'r  lUim  le  nnrd-ourst  ifr  Mndngascar. 

Le  ^url^fJu''^t  parait  étrr*  une  i]4\>  répiiiiis  de  171e  re- 
fendant le  mieux,  sous  U:  double  rapport  du  climat  et 
du  sol,  aux  exigences  de  la  culture  du  cotonnier,  On 
rencontre  en  effet  dans  les  provinces  de  Majunjja  et  de 
Nossf-Ké,  ainsi  que  dans  le  lerriloire  de  Diégo-Suarez 
et  dans  le  cercle  d'Analalava,  des  réglons  fertiles  et 
bien  arrosées,  susceptibles  de  donner  rie  belles  récoltes 
de  celte  malvacée. 

La  région  de  riiinterland  <lc  Majunga  présente  celte 
particulai'ité  avantageuse  qu'elle  est  traversée  par  d'im- 
portants cours  d'eau,  navigables  sur  une  bonne  partie 
de  leur  parcours,  pourvus  d'un  grand  nombre  d'af- 
fluents et  coulant  au  milieu  do  vallées  fertiles  oîi  se 
trouvent  la  plupart  des  terres  sur  lesquelles  il  est  pcr- 
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douLe,  èlre  entreprise  dans  cette  contrée  à  deux  époques 
différentes  et  suivant  deux  procédés  distincts  auxquels 
]eâ  indigènes  donnent,  pour  le  riz,  les  noms  de  Vary 
jeby  et  de  Vanj  asara,  La  première  de  ces  méthodes 
correspond,  pour  le  coton,  ù  celle  employée  dans  une 
partie  de  l'Egypte. 

Le  Vary  asara  est  le  riz  qu'on  met  en  terre  au  com- 
mencement de  la  saison  pluvieuse  sur  les  terres  non 
sujettes  aux  inondations;  on  compte,  dans  ce  cas,  sur 
les  pluies  d'hivernage  pour  fournir  aux  rizières,  soitdï- 
reclement,  soit  à  l'aide  d'une  irrigation  sommaire,  l'eau 
dont  elles  ont  besoin.  La  plupart  des  rizières  du  plateau 
central  sont  dans  ce  cas. 

Le  Vary  jeby,  au  contraire,  est  un  riz  cultivé  à  contre- 
saison  sur  les  terrains  inondés  pondant  l'hivernage.  Le 
semis  a  lieu  dans  ce  cas  aussitôt  après  le  retrait  des 
eaux  et  le  planleui'  doit  compter  atoi-s  sur  les  ii'riga- 
tioDS  pour  permettre  au  riz  de  se  développer  d'une 
manière  convenable. 

Pour  plus  de  commodité  et  |>ar  extension,  on  peut 
donner  les  noms  de  culture  asara  et  de  culture  jeby  à  la 
production  de  toutes  les  plantes  annuelles  pouvant  en- 
trer en  assolement  avec  le  riz. 

Les  irrigations  ne  ptéfit-iileiil  pas  de  sérieuses  diffi- 
cultés dans  la  vallée  de  Marovnny,  car  on  y  trouve  l'eau 
douce  presque  partout  à  une  laiblc  profondeur,  même 
au  plus  fort  de  la  saison  sèche;  mais,  sur  certains 
points  de  la  plaine,  surtout  du  côté  de  Marovoay  et  par 
conséquent  dans  la  portion  la  moins  éloignée  de  la  mer, 
celle  nappe  souterraine  est  inutilisable  pour  les  arro- 
sages, car  elle  contient  une  ti-ès  forte  proportion  de 
chlorure  de  sodium. 

La  production  du  coton  en  culture  asara  ne  présen- 
tera aucune  difficulté  spéciale;  le  semis  aura  lieu  au 
début  des  pluies  et  la  récolte  vers  avril  ou  mai  pour 
la  province  de  Mnjunga,  c'esl-à-dire  au  début  de  la  sé- 
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cheresse.  C'est  là  la  méthode  la  plus  employée  dans 
presque  tous  les  pays  pruduisant  du  coton. 

La  cullure  jeby,  nu  contraire,  iirésenlera,  ^«tnbly-l-il, 
une  importance  bien  plus  considérable  à  Marovoay  à 
cause  de  la  grande  étendue  des  terres  soumises  aux 
inondalions.  Pour  celle  cuitui'c,  les  semailles  devront 
être  exécutées  au  début  de  la  saison  sèche,  de  ti^lle  fa- 
fon  que  la  cueillette  puisse  être  e«niplèlenicnt  achevée 
avant  li's  pi-cmJifHos  [tlnics  de  rhivcnuii^e  siiivanl.  Les 
cullui-es  de  colon  enlreprisos  de  colle  facun  n'exigeront 
naturellement  pas  aulaat  d*eau  que  le  ^  vary  jeby  ».  Les 
irrigations  devront  êlrc  régl*^cs  en  conséquence.  Ce 
sera  un  bien,  tiurtout  au  début,  car,  à  l'heure  actuelle, 
el  eu  i-aisbn  de  rinsufltsance  de  l'eau,  un  certain  nombre 
de  rizières  de  Marovoay  souïfront  visiblement  de  la  sé- 
cheresse pendant  les  semaines  précédant  immédiate- 
ment la  récolte. 

Le  développement  de  la  culture  du  coton  dans  ta 
plaine  de  Marovoay  présentera  encore  l'avantage  très 
sérieux  de  founiir  des  ressources  aux  habitants  lorsque 
les  rizières  vieiinenl  à  être  détruites  par  les  criquets, 
ainsi  que  le  lail  se  produit  mallieureuscment  trop  sou- 
vent dans  ie  nord-ouest  de  l'Ile.  Il  résulte  en  effet  des 
observations  recueillies  un  peu  j>arlout  que  le  coton- 
nier paraît  beaucoup  uiolns  attaqué  jtar  les  criquets  que 
les  graminées  de  gi'ande  culture  telles  que  le  riz,  le  maïs 
et  la  canne  h  sucre. 

La  seule  dilliculté  sérieuse  h  vaincre  sera  celle  du  re- 
crutement d'une  main-d'œuvre  suffisante  au  moment  de 
la  cueillctlc  des  gousses.  Toutefois,  la  division  en  cul- 
turc  asara  et  culture  jeby  permeltrîi  h  cet  égard  une 
meilleure  réparlitron  et,  par  conséquent,  une  simplîflca- 
lion  du  travail.  Knfln,  il  semble  que,  pour  celte  raison. 
la  culture  du  cotonnier  dans  la  région  de  Marovoay 
pourra  se  développer  surtout  par  l'intermédiaire  des 
Malgaches  et  principalement  à  proximité  des  centres 
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les  plus  peuplés  comprenant  des  agglomérations  d'habi- 
tants originaires  du  plateau  central.  Les  étutles  de  co- 
lonisation hova  et  betsileo  dans  cette  région  présentent 
à  cet  égard  le  plus  grand  intérêt. 

Dans  la  province  de  Majiinga,  on  pourra  enrore,  sem- 
ble-t-il,  implaiiler  la  cuUiire  du  coton  dans  la  basse  val 
lée  de  la  M.-iliajamb.i  et  nolammenl  aux  environs  de 
TsinjomitondrakîL,  centre  relnlivenifuit  trfts  peuplé;  il  en 
sera  de  même  dans  la  plus  grande  partie  du  district  de 
Port-Bergé,  oi'i  le  cotonnier  sera,  suivant  les  points, 
susceptible  d'Ôlre  cultivé  en  saison  sèche  (culture  jcby), 
ou  pendant  l'hivernage  (culture  asara). 

Dans  cette  région,  ai  ditTôrentc  du  diâtrict  de  Majunga. 
on  doit  signaler  en  pai-ticulicr  la  vallée  de  l'Andrano- 
mena,  petit  cours  d'eau  descendant  du  Bongo-Lava  pour 
aller  se  jeter  dans  la  Sofia,  puis,  la  rive  jïauclie  de  cette 
rivière,  où  lo  village  d'And^vongo  el  ses  environs  méri- 
tent une  mention  spéciale. 

Après  avoir  entièrement  Iravcr.^é  le  Bongo-Lava,  vaste 
plateau  peu  élevé  séparant  lo  bassin  de  la  Muliajnmba 
de  celui  de  la  Sofia,  on  tombe  .daii'*  la  vallée  du  Berna- 
rivo  qui,  prinr-ipaEemenl  sur  la  rive  droile,  comprend 
de  grandes  étendues  de  teiTe  où  le  coton  pourrait  être 
cultivé  en  assolement  avec  le  riz  comme  à  Marovoay. 
Les  points  qui  paraissent  surtout  convenir  à.  cette  cul- 
ture sont  :  les  environs  de  la  Bctsiboka,  Ainboditsara, 
Ampasimanlera,  etc.,  villages  très  peuplés,  composés 
en  partie  de  Malgaches  calllvalcurs.  originaires  du  pla- 
teau central.  Un  peu  plus  au  nord  et  dans  le  même  dis- 
trict, se  trouve  la  vallée  de  l'Anjonibony,  où  les  terres 
à  colon  sont  abondantes,  notamment  aux  environs  des 
gros  villages  de  Lohanja  et  de  Benanevotra. 

En  résumé,  grâce  aux  rivières  qui  le  sillonnent  en 
tous  sens,  principalement  à  l'est  du  Bongo-Lava,  h  la 
présence  de  deux  importants  affluents  de  la  Soda,  le  Be- 
marivo  et  l'Anjornbony,  permettant  d'écouler  les  pro- 
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duits  par  voie  fluviale  et  h  la  densité  relative  de  sa  po- 
pulation, le  district  de  Port-lïcrgé  semble  susceptible  de 
devenir  un  centre  cotonnier  d'une  certaine  importance 
si,  d'autre  part,  telles  ou  telles  variétés  pan'iennenl  ù 
s'y  acclimater.  La  province  de  Majunga  comprend  donc 
deux  belles  rOgions  nii,  a. priori,  la  culture  <lu  cuturt- 
nier  parait  appelée  h  réussir»  surtout  entre  les  maîrs 
des  indigènes. 

Sous  ce  rapport,  le  cercle  d'Analalava  paraît  moins 
bien  partagé,  néanmoins  on  peut  y  trouver  de  bonnes 
terres  à  colon  sur  la  rive  droite  de  la  Sofia,  surtout  à 
l'ouest  de  Maroala  et  d'Ambodimadiro,  où  les  analyses 
exécutées  par  M.  le  professeur  Mùntz  ont  révélé  l'exis- 
tence de  terrains  d'une  très  grande  fertilité,  puis  sur  les 
bords  du  Hevarano,  où  M.  Lobreton.  représentant  de  la 
maison  Fragcr,  a  fait  h  proximité  de  la  plage  de  Befn- 
laka,  et  .sur  une  surface  de  un  hectare,  un  premier  essai 
qui  a  donné  de  bons  résultats. 

La  plaine  d'Irony,  située  entre  Antsohy  et  Befotaka. 
semble  pré-senlei-  au^^ï^j  les  niGmes  ressources.  Entiii. 
plus  au  nord,  les  environs  d'Andranosamonla  et  de  Ma- 
hitsihazo,  ainsi  que  les  vallées  d'Andmnoma]az<'i  et  du 
Manangarivo  se  prêtent  également  fi  l'extension  de  cette 
culture. 

Le  cercle  d'Anatalava  est  limité  au  nord  par  la  pro- 
vince de  Nossi-Bé  qui,  au  point  de  vue  cotonnier,  peut 
être  divisé  eu  deux  i»arlies  di.^tinctes  : 

1°  —  Ile  proprement  dite  de  Nossi-Bé. 

2*  —  Sanibiraiio  et  Grande-Terre. 

Les  terres  de  iVossi-Bé  sont  d'origine  volcanique  et 
d'excellente  qualité;  elles  ont  fourni  pendant  longtemps 
de  belles  récoltes  de  canne  à  sucre  el  sont  certainement 
susceptibles  de  donner  de  bons  rendements  avec  le  co- 
tonnier; mai»  la  rareté  et  la  cherté  de  la  main-d'œuvre 
constituent  malheureusement  un  gros  obstacle  que  les 
planteurs  arriveront  difficilement  îi  surmonter.   Sans 
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celle  pénurie  de  travailleurs,  il  serait  probablement  Ta- 
cite de  cultiver  le  colon  en  gtantl  sur  toutes  les  terres 
déjà  bif'ii  préparées,  où  les  propriétaires  de  l'Ile  culti- 
vaient autrefois  ta  canne  à  sucre. 

On  a  constaté  pour  la  première  fois,  à  la  fin  de  1903, 
la  préspnce  de  quelques  dizaines  d'Antaimoro  à  Nossi- 
lïé;  si  ce  mouvement  venait  à  s'accentuer,  la  culture  du 
coton  so  présenterait  pour  la  dépendance  dans  des  con- 
ditions bien  iiiolllourfs  ot  pourrait  pcul-élro,  en  peu  de 
temps,  y  donner  des  lésullats. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  de  la  province  située  sur 
la  Grande-Terre,  il  faut  faire  une  distinction  entre  la 
presqu'île  d'Anoronlsangana,  les  récrions  d'Amhodinia- 
dîpo  et  Ambato  d'une  part  et  la  giiinde  plaine  du  Snm- 
birano  de  l'autre.  Le  climat  de  toute  celle  contrée  con- 
vient au  coton,  mais  II  semlile  f|u'il  reste  relativement 
peu  de  terres  inulilisi-es  susceptibles  d'être  c<insacrées 
à  sa  production  clans  la  zonne  Anorontsnngana-Ampa- 
simena- Amboflimadiro,  ainsi  que  dans  la  presqu'Un 
d'Ambalo. 

Le  Sambirano,  au  contraire,  qui,  sous  le  rapport  de 
la  fertilité,  est  peut-titre  la  répiion  la  phis  favorisée  de 
Madagascar,  présente  irimportnntes  ressources  pour 
celle  culture. 

Son  sol,  très  peu  accidents,  se  prête  admirablement 
à  l'emploi  des  instruments  aratoires  perfectionnés;  en- 
fin, In  végétation  y  montrf  presque  partout  une  vigueur 
remarquable.  Cet,  ensemble  de  conditions  permcllrnil 
de  considérer  le  Sambirano  comme  un  des  poinls  de 
l'île  où  In  culture  dii  colon  préseiilcrnif  pki.'^  d'nvenir, 
si,  [h  encore,  on  n'avait  pas  à  compter  avec  la  question 
do  la  main-d'œuvre,  difficile,  comme  partout,  ?i  résoudre 
d'une  manière  sallsfaisanlo. 

On  li-ouve  aussi  de  graiwlcs  superficies  cl(^  terrains 
convenant  nu  coton  dans  les  environs  de  Iteniaranja,  la 
basse  vallée  de  l'ifasy  et  dans  la  In'^s  importante  vallée 
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de  !a  Maharvavy,  où  I'ob  rencontre  de  gros  villages  bien 
peuplés,  coDStruiU  à  proximité  de  terres  d'alluvions  de 
très  bonne  qualJlé. 

Endn,  plus  au  nord  et  tout  près  d'Antsirane,  la  belle 
plaine  d'Anamakia  pourra  devenir  une  région  cotonni^re 
de  (]iiel(]vie  importance. 

En  résumé,  dans  tout  le  nord-ouest  de  Madagascar,  i! 
est  possible  de  trouver  des  terrains,  parfois  très  éten- 
dus, sur  lesquels  le  cotonnier  semble  devoir  donner  de 
bons  résultats  culturaux.  Ces  terrains  ne  forment  pas 
une  zone  continue  «'étendant  de  Majunga  à  Anlsirane, 
mais  une  série  d'îlots  plus  ou  moins  grands  dont  II  pst 
bien  difficile  d'évaluer  la  superficie,  même  d'une  ma- 
nière approximative. 

Des  terrains  analogues  existent  dans  les  régions  de 
Soalala,  Maintirano,  Morondava.  Tuléar,  c'est-à-dii-e  sur 
tout  le  versant  occidental  de  l'Ile. 

Là  encore,  le  principal  obstacle  sera,  camme  on  l'a 
déjà  indiqué,  la  rareté  de  la  maiti-d'œuvrc;  aussi,  sauf 
sur  des  points  tout  à  fait  privilégiés,  comme  le  Sambi- 
rano,  l'exploitation  du  coton  nfîrira-t-cllc  quelques  dif- 
ficultés aux  Européens. 

Il  convient  toutefois  de  rappeler  à  cet  égard  l'essai 
d'Importation  de  main-^'œuvr^  hindoue  qui,  tenté  à 
Marohogo  parM.  Billaud,  semble,  jusqu'à  ce  jour,  don- 
ner des  résultats  satisfaisants. 

La  station  d'essais  de  Marovoay,  étant  on  période  rie 
première  installation,  n'a  pu  encore  fournir  de  rensei- 
gnemf^nls  culturaux  sur  la  production  du  coti>n. 


En  résumé,  l'administration  de  la  colonie  a  pris  et 
continuera  à  prendre  toutes  les  mesures  dépemiant 
d'elle  qui  seront  susceptibles  de  favoriser  le  développe- 
ment de  la  culture  cotonnière  à  Madagascar  et  de  per- 
mettre d'approvisionner  l'industrie  nationale  d'une  des 
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matières  premières  qu'elle  recherche  le  plus  aujour- 
d'hui. 

Enfin,  cette  culture  du  coton  fournissant,  comme  on 
l'a  dit  au  début  de  cette  étude,  une  nouvelle  valeur 
d'échange,  sera  par  là  même  un  nouvel  élément  de  ri- 
chesse et  de  développement  pour  la  colonie. 


Extraits  de  publications  récentes 

INTERESSANT    L  ADMINISTRATION    MILITAIRE 


Sur  un  cas  d'intozicstion  anénicBle  pu-  l»Tiii. 

M.  le  pharmacien- lii a jor  Vallet  a  rapporté,  iliius  Iq 
Juiimai  de  phartnacie  et  de  chimii;  <lu  15  décembre,  un 
curieiis  caa  d'intosication  que  moua  nous  cmpressonB  de 
sig'naler,  car  il  se  ratturlu^  à  uno  pnitiitue  condaumable 
qui  consisterait  à  ajouter  de  L'auide  sulfurique  à  certaiuii 
vins,  en  vue  d'eu  aviwr  la  couleur  et  d'eu  asAurer  la  con- 
servation. 

«  Le  10  octobre  1904,  écrit  il.  \'allet,  j«  fus  njqui» 
par  M.  le  juge  d'instructiou  do  Biida  à  l'eSet  d'exaut- 
ïier  et  d'analyser  plusieurs  ôcliantillong  de  vina,  dont 
l'absorption  avait  provoqué,  chez  toute  uno  famille,  dus 
symptômes  d'intoxicatimi. 

■  La  victime  priucipale  accusait  son  foumisKCur  de 
viu d'avoir  tenté  do  l'empoiâonncr;  cette  hypothèse  était 
d'autant  plus  admissibli^  que  Ich  deus  familles  eu  cause 
étaient  depuis  quelque  temps  divisées  pour  des  questions 
d'intért-t  faisant  l'objet  d'un  procès. 

>  On  mo  remit  trais  LoutcilloD  de  vin,  dont  uno  it  moi- 
tié pleiuu  avait  été  saisie  sur  la  tuble  de  la  salle  à  man- 
ger de  l'inculpé  et  constituait  «a  boisson  habituelle;  ce 
liquide  devait,  par  cronaéfjuont,  par  ooinparaisou  avec  le» 
autres,  sen'ir  à  établir  si  l'em^wisounemeut  était  vuloji- 
tairc  ou  accidentel. 

»  Sur  ma  demande,  on  saisit  également  un  échantillon 
d'acide  sulfurique  du  uumiuerce,  contenu  dans  des  bon- 
bonnes situées  dans  la  ca>-e  de  l'inculpé  et  à  proximité 
des  futailles  de  vin. 

»  Le  marchand  de  vin,  qui  est  en  même  temps  viti- 
culteur, avouait  à  l'instruction  avoir  ajouté  do  l'acide 
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sulfurirjiie  à  son  vin  dans  la  proportion  de  un  litro 
d'acide  par  bordelaise,  dans  le  b«t  de  lui  donner  de  la 
couleur  et  t]e  lui  permettre  de  se  conserver. 

>  Cet  aveu  mo  fit  songer  de  suite  h  l'arRenir,  dont  la 
prvseiiec^  a  ^ié  plusîeurR  iotm  HÎgnul^)  daUH  rertaiiiB  ncides 
sulfuriques  'lu  (-«mnierce,  et  c'est  dan»  ee  sens  q.ue  je 
dirigeai  mes  recherches.  > 

L'acide  suUuriquc  aiialy.sé  par  M.  Vallet  contenait 
par  litre  4  gr.  17  d'anhydride  arsénique  As'KJ*  et  le» 
TÎïis  de  0  fçr,  O-'IC  ù  0  «r.  0\2  par  litre,  âo%OH  suffisantes 
pour  provoquer  <tes  aymptômed  trenipoisonnement. 

Adoption  de  la  toU«  de  coton  beiga  pour  le»  afltoti  dlulillle- 
ment  en  Italie. 

TT no  décision  ministérielle,  en  date  du  18  octobre  1904, 
a  RubKtitué  à  la  toile  de  lin  écruo  piquée,  juaqu'alnni  en 
iiRafp-  pour  l'habilleineni  de  la  troupe,  une  toile  de  colon 
beigA". 

Leii  effets  ronf«'ctionnés  avec,  cctle  toile  seront  :  le 
iMiurf^eron  d'ordotiiiini<-e  pour  lout(>  les  arnicB,  sauf  les 
farubinier»,  le  pantalon  et  le»  guêtres. 

(Revue  miii faire   j/r»    nrméfft    étrangl^.rf.t,    no- 
vembre iyf)4.) 


Emplois  spéciaux  dana  l*Arm6e  austro-hongroiae.  (tiiiraU  A* 
la  Revv.fl  tuUilaire  de»  Armée»  élrangi^es.  ocUibta  lOOt.) 

L'iJTiiilyse  du  hu<lKPt  de  la  puerre  tuislro-hongrois  pour 
les  annéeu  1B04  (1)  et  1900  fuit  rei>sortir  un  irerluîn 
nombre  de  modificationit  à  l'organiKation  de«  cadres  de 
i'armée  rommurif,  qui  ont  ttiuIcH  pour  but  In  rerTule- 
ment  dt'9  officiers  fharjféa  de  fonctions  spéL-iuK'a,  Istls  que 
le  service  dt*  rhabiltement,  de  l'approvisionnement,  etc. 

L'armée  au-ttro-hongroisc  tjavenie  en  ce  moment  une 
période  de  crise  caractérisée  par  le  manque  de  candidats 
aux  grade»  d'officier. 

En  Ii.<iant  une  des  annexes  jointes  au  projet  do  loi  de 
iinnnces  pour  l!>f)-l,  bouuiîs  au  Parlement  bon^^roi»,  on 

(1)  Voir  lifvuc  mililaire  dut  XrmérM  étrangères,  '>  »ein.,  p.  63, 
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truuvti  les  <-hilïn.-t)  .suivants  relatifs  aux  gains  et  portos 
annuel»  du  corps  iVoffici^^rs. 

Dans  les  six  années  1808-I91M,  le  corpa  d'officic^rs 
s'élevimt  ïi  l(i.40ô  en  191M,  ii  perdu  une  moyenne  i!o 
7  p.  100  de  soQ  effectif,  Boit  1.148  utiités. 

Pour  cumbler  les  vacances  ainsi  produites,  l'adminis- 
tration de  In  guerre  utilise  : 

1"  Les  élèves  des  éeoleB  et  académies  militaires,  au 
nombre  do  2.18T  (1). 

C-e  total  se  rôparlit  eu  trois  ou  quairo  promotiniis,  sui- 
vant Iftt  élnhlisHcm^'iits  dont  il  s'afçil. 

Mais,  si  Tim  tient  c^umpte  de  ce  que  tes  dou.\  plus  ré- 
fient  ■>8  promotions  isont  «n  peu  plti»  nombreusf'S  que  les 
anrîipnnes,  on  peut,  admettre  le  quart  du  tnial  comme 
uUiiln-  de»  jeunes  gens  disponibles  pour  les  cadres  de 
l'armée  t-ii  Kt(M,  ce  (jui  procurerait,  après  les  promotio.is 
du  18  août,  545  cadets  ou  officiers; 

2"  Les  officiera  de  réserve,  admis  dans  les  cadres  actifs 
(Activicrte  O/Azicrc)  et  les  kommes  de  troupe  qui  pas- 
sent directement  l'examen  de  cadets,  au  total  une  cen- 
taine. 

Telles  sont  les  rcssouroos  (environ  64-3  unités),  dont 
dispose  normalement  le  ministi-ro  de  la  guerre  pour  faire 
face  à  1.148  vacances  en  1904. 

Il  reste  done  un  découvert  d'environ  500  unités. 

Lu  dernière  promotiou.  entrée  eu  190-3  dans  les  éccdes 
militaires,  est  notablement  supérieure  aux  précéden- 
tes (2),  maÎK  dans  nue  proportion  tn>8  insuffisante  pour 
faire  face  ù  un«  t«lle  lacune. 

Devant  une  pareille  situation,  des  mesures  appropriées 
s'imposaient,  et  l'administration  n'a  pas  hésîfé  à  modifier 
les  cadres  de  l'armée. 

Elle  est  partie  du  principe  suivant  : 

Réserver  pour  les  cadres  combattants  la  totalité  des 
jeunes  ffcns  instruits  et  formés  pour  le  commandement-, 
et  prendre,  soit  en  dehors  d'eux,  soit  parmi  les  cléments 


(1)  Les  doux  AcBdâmics  présentent  h  «llea  seules  on  déficit  de 
lee  élères. 

<2)  Déolsration  au  Ministre  de  la  guerre  devant  la  Délégation 
koo^visA,  (ârrier  1904. 
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fatig'ués,  tous  les  organes  defitinés  à  aMurer  le  fonciiuii- 

nemeut  dea  services  accessoires. 

La  spécialisatton  de  fx>s  dumiers  devient  donc  absolue, 
dès  h  pn-soitt. 

Los  niodifinations  apportées  dans  ce  aeiiB  dès  l'JOy,  et 
contînué(-H  en  1954,  portent  sur  les  seiriees  do  l'habillo- 
ment  et  de  rapprovisiounonieiit  dans  le»  corim  de  troupe. 

De  iiiêiue,  une  inunvatii»i  vient  d'ùtie  apportée  dans  le 
corps  des  officiers  complaWea  des  réffiment». 

Cette  derjilère,  qui  n'înlérense  pa»  les  offif-ierR  luiinbat- 
tants,  est  la  suite  d'une  série  de  mesures  nrlatires  aux 
80UR-«fficifrs  reiiffagéfi. 

En  mt-me  temps  qu'elle  eherrhe  à  assurer  te  if<Tu(e- 
ment  des  cadres  proprenieut  (lits,  l'adiiuiiistratton  de  la 
guerre  se  préoccupe,  en  effet,  depuis  plusieurs  années, 
d'augmenter  !e  n()nil)re  de  ses  rcngagéB  et  de  les  mieux 
utiliser  pour  remplir  lea  divei'WH  fonction»  accessoiie*. 

Enfin,  des  dispositions  spéciales  modifient  également 
la  situation  et  le  rpcrutcmcnt  des  offieiera  détachés 
comme  professeuis  dans  Ira  écoles  militaires. 

H abiUrment.  - —  Jusqu'à  présent,  les  officiera  d'iiabjl- 
lemeut  des  corps  de  troupe  étaient  désignés  à  titre  tem- 
p«)raire  et  détaehéa  dans  ce  but  de  leur»  unités  respec- 
tives. 

Outre  que  eetto  façon  de  procéder  enlevait  des  com- 
battanlH  à  leurs  fonctions  naturellea,  le  temps,  relative- 
ULieut  court,  pendant  lequel  ils  remplissaient  d'ordinaire 
cea  fonctions  «péc-iales  ne  leur  permettait  pas  de  s'en 
acquitter  avec  toute  lu  perfeirtiou  désirable. 

Pourtant  le  matériel  eonfic  à  leurs  soins  représentait 
souvent  une  assez  grande  valeur  pécuuiaire,  et  sa  mise 
en  œuvre,  ainsi  <iue  son  lion  entretien,  offraient  un  grand 
intérêt  budgétaire. 

Le  budget  de  1905  prévoit  les  crédits  nécessaires  à  la 
ci'éatiuri  provisoire  do  87  ofticicrs  d'baliillement  {Maga- 
ziïM  0/âziere). 

Le  unmbro  total  nécessaire  aux  corps  do  troupe  d'in* 
ian.terie  et  de  cavalerie  s'élèvera  à  174  ;  û  raison  d'uu 
oliîcier,  capitaine  ou  lieutenant,  pour  chaque  corps. 
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Ces  officiers  seront  absolument  spécialisés  et  ne  pour- 
ront plus  rentrer  dans  la  troupe. 

Apprurigioitncment.  ~  Un  corps  spiicial  d'officieri 
d'approvisionnement  est  créé  par  décision  impériale  ci 
royale  du  Z\  avril  1904  (1>. 

Il  est  chargé  d'assurer  k  service  des  vivres  dans  les 
corps  de  troupe,  les  établissements  militaires  et  en  cam- 
pagne auprès  d-cs  états-majors. 

Il  forme  im  corps  distinct  {Vmvmnt  Ofhzierv.)  com- 
preuaut  des  cagitaînes  des  deux  classes,  des  lieutenants 
en  premier  et  lieutenants  auxqueU  sont  adjoints  des 
Stcllvcrtreter. 

Le  recrutement  se  fera  parmi  les  sous-officicrB;  les 
candidats  auront  ii  suivre  un  cours  spécial  de  neuf  mois 
après  lequel  ils  seront  nommés  StfUwrtrcter  (faisant 
fonctions).  Après  un  an  au  moins  de  service  dans  ce 
dernier  emploi,  les  »ous-offi(icrs  seront  admis  définitive- 
ment et  nommés  Lrtitrnuntx  l'ronant  0/H:ierc. 

Le  rem  place  me  ut  de  tous  li-s  of  Kciers  actuellement  d^ 
tachés  pour  remplir  ces  fonctions  se  fera  au  fur  et  à  me- 
sure des  Homimitions  des  Pruviaiit  Offi:icre. 

On  estime  qu'un  délai  de  dix  aiiR  sera  nécessaire  à  lu 
constitution  complète  du  nouveau  coi-pa.  11  y  a  doue  lieu 
de  supposer  qu'un  certain  nombre  des  officiers  actuelle- 
ment en  cliarf^  s'y  feront  titulariser  et  passeront  dans  le 
nouveau  corps. 

ComptahUi.  '  Les  eomptnblcfl  des  cor|)8  do  trou[)e8 
('J'ruppfH-Ri'vbnvHffs/uhrer)  sont  recrutés,  dès  à  pré- 
sent, parmi  les  sous-officiers.  Il  ne  s'agit  donc  pas,  en 
ee  qui  conoeme  ce  seixice,  d'uno  innovation  destinée  à 
maintenir  intact  TeSectif  des  officiers  combattants. 
L'administration  chorclie  plutôt  à  mieux  utiliser  les 
vieux  sous-officiers,  à  ivtenir  sous  les  drapeaux  le  plus 
grand  nombre  possible  et  les  meilleurs  des  gradés  subal- 
ternes déjà  formés. 

Le  corps  des  officiers  comptables  est  doté,  par  décision 
du  2  mai  l!)(>4  (2),  de  l'emploi  de  StcUxertreter  (faisant 
fonctions). 


(1)  VttoTdfvunçt-hiati  du  7  m«i  ig(M. 

(2)  l'crordfM»l^r*-2ï/(l(t  du  18  «oût  IM*. 
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Celt«  création  est  deatinée  à  faire  prendre  patience 
nus  sous-officiers  classés,  après  exameii  sur  In  liste  tl'ap- 
titudc  à  l'emploi  d'officiers  coniptnblea. 

Ils  ont  droit  à  la  soldo  dos  CadtU-Ofûziere  StcUver- 
treler  et  reçoivent,  en  oatre,  la  prime  de  renKi^Bement 
de  ffldirebcl,  preruière  catégorie. 

Cette  mesure  est  la  suite  d'uao  aério  de  dispositions 
d«8tinéea  à  augmeater  les  avantages  faits  aux  sous-offî- 
ciers  rengagés,  et  cjui  ont  été  eîtés  par  la  Revue  (1). 
On  fclicrchc  notamment  à  rclenir  les  rengagés  faliguéH 
du  Berriee  actif,  «n  les  classaut,  au  bout  de  quelques 
années,  comme  sous-officiers  comptables,  avwi  un  grade 
supérieur. 

Ëlévatloii  d'eau  par  mouliss  à  vent.  lExjtraiL  de  la  Kevae  du 
Génit  mjltlotnr,  octobr»  iwi). 

Eu  dépit  de  leurs  irrégularités  et  de  leurs  arrêta  quel- 
c|uefoJ8  bien  longs,  les  moulins  à  vent  sont  de  plus  en 
plus  employés  pour  diverses  applications,  entre  autres 
l'élévation  des  eaux. 

Le  Uultftin  de  in  Société  tVBnenuragvment  (août  1904) 
en  fait  eoiuiaître  un.  grand  nombre,  dont  nous  citerons 
quelques-unes. 

A  Kelzen  (Allemagne),  un  moulin  de  6  ehevaui  ac- 
tionne une  po]n|M)  centrifuge  ij^ui  élève  l'eau  à  11  mètree_ 
de  bauteur  avec  des  débits  de  2\.  îi  -10  mètres  cubes  par 
heure,  avec  des  vitesses  de  vent  de  5  ît  8  mètres  par  se- 
conde. Près  du  canal  de  la  Haltique,  ii  HoHenaii,  un 
autre  moulin  de  ^"'.OO  de  roue  commande  une  vie  d'Aj- 
chimède  par  l'intermédiaire,  d'un  embrayage  qui  fone- 
tionne  dès  que  le  niveau  atteint  une  certaine  hautiuir. 

D'autre»  mouliun  meuvent  des  ruues  ii  vbupelet  qui 
conviennent  bien  pour  de  faibles  hauteurs. 

On  les  «'mploio  encore  pour  le»  réservoirs  d'eau  des 
gares  et  des  villes;  à  Valcnlon,  près  de  Villenouve-Saint- 
fiforges,  une  njue  llalladas  commajide  deux  pompes;  4 
mètres  cubes  ii  16  mètroft  ;  de  même  îk  (Jolleville,  sur 
l'Ouest,  à  Mazamet,  24  mètres  cubes  îi  35  mètres  par  un 
vent  de  6  à  7  mètre». 

(Il  3*  semwtrv  1904,  p.  &1. 
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A  Laugenliom,  près  de  Eambuurg,  dans  une  colonlu 
d'aliénés^  un  moulrn  commande  deux  pompes,  im  réser- 
voir de  50  mètres  cubca,  ft  un  moteur  h  pétnile  de  ac- 
cours compR'ie  rmatalluiion. 

A  K^gersdorf,  uu  autiu  élève  10  niètroB  cubes  ù  -J  mè* 
tro9,  pour  le  service  Je  la  station. 

Aillour^  on  «^at  iillé  jusqu'à  actionner  dea  stationa 
d'éclairag*  cl,cctrii[Uc  ù  l'aiilc  du  vent.  Un  Oltmcnt  a- 
«eiitiol  de  rinslalhitiou  est  l'atcumulateur  clectrî<|ue. 

A  Clévelaud,  une  roue  de  Hi2  mètres  carrés  ohaigo  12 
batteries  de  'M  aecumuiatcurB,  qui  uHmcnt^^'nt  au  maxi- 
mum -JôG  cl  hybilui.'llfiiiL'ut  lUO  lumpc»  de  lU  û  ôU  liuu- 
gics.  Un  embrayage  aiitciiiiuticiuo  md  la  dynamo  eu 
marche  dès  iiu'ellc  p*!Ut  faire  ^;iO  iour»,  ut  uu  roujoue- 
teur-dittJDU'Cteur  «mpêchu  de  6C  sorrir  du  cuuiant  uuIt-- 
ment  qu'en  7Q  et  75  volts.  A  La  Hève,  un  moulin  de 
Habbadny  nuumaivde  dfnx  ilynainus  de  75  volls,  l'uiiu 
de  S  à  40  ampères,  l'uutre  de  40  à  IGO.  Un  embrayagu 
met  en  mouvement,  à  toui'  de  rôle,  l'une  ou  l'autre  dy- 
namo, selon  la  force  du  vent. 


Destruction  dea  algues  dans  les  réservoirs  d'eau.  (D'après  lf> 

G&nie  cuit.  Ki  avril  llSIi.  Kxlrall  de  la  Hevut  du  Grni«  miltlairt,  oc 
tobroIWi.) 


T*9  réservoirs  d'eau  à  eîel  ouvert  sont  anuvenl  etivaliîs 
pur  des  atguus  qui  commuuiiiueiit  au  liquide  une  odeur 
désagréable,  une  çoloriition  grris-blcuàtre,  et  le  rendent, 
sinon  mal-tiiin,  du  moins  impropre  ù  lu  boÏKAon,  même 
des  animaux. 

A  liv  suite  de  rtchcrche»  prolongées,  le  mini.itêre  <le 
l'agriculture  des  ËtatH-TJnis  a  reconnu  dans  h  sulfate 
de  cuivre  en  proportion  exuessivemeul  faible,  un  moyeu 
do  détruire  ces  organismes  sans  porter  atteinte  à  la  eanté 
publique.  A  la  dose  de  Ii'l.OOO.OOO*  du  liquide,  ce  »el  ilé- 
truit  en  moins  de  vingt-quatre  beures  les  algues,  et  il 
sufilt  de  recommencer  l'opénitiou  trois  ti.  quatre  fois  par 
an.  Le  cuivre  est  précipité  avec  la  matière  organisée,  de 
sorte  qu'au  bould'im  temps  très  court,  le  réservoir  n'en 
renferme  plus  la  moindre  proportion.  Kcsto  il  examiner 
la  période   de    viugt-quatro  Ueureii,  pendant  laquelle  te 
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public  doit  consommer  cette  boinson.  Or,  ici  encoro, 
l'cxpérit'uoe  est  absolumenl  nissmaul*.  Les  poissons 
supportent  des  concenlrations  de  l'I'ÛOÛOO*  îi  l/LOOCOOC. 
Quant  à  rhnmmc,  ïl  peut  absorber  pendant  plusieurs  se- 
maines IG  milligraDimes  de  ce  stfl  par  jour,  «t,  acciden- 
telleiU'ent,  uii«  duse  de  0  gr.  4  en  un  jour,  répartie  dans 
sa  nourriture,  sans  éprouver  de  troubles,  A  cette  propor- 
tion, relativement  furti-.  ]i^  goût  n'i-tit  même  pas  sensible. 

Le  procédé  opératoîi-e  est  très  simple.  Dès  que  les  al- 
gues se  maTiifestent,  on  fait  dis-soudre,  en  sis  heures  au 
plus,  dans  le  résorvoir,  un  giamme  de  sulfate  de  cuivre 
par  mètre  cube,  ot,  à  cet  effet,  ou  introduit  la  cpiantité 
néceasain!  de  sel  dans  un  ou  plusieurs  savs  suhpimdu»  à 
des  batf'aux,  (^ue  l'on  pronu-ne  li-nltMiieiii.  selon  de»  lignes 
distanles  de  ;i  i;  (I  mètr-es.  Si  Iti  réarlîoii  de  l'eau  est 
afide,  ou  ujouteî  préalablement,  un  puni  de  eliaux  qui 
précipite  le  euivi^e  ii  l'état  d'oxyde  bydraté,  très  efficace, 
inal^é  son  peu  de  salubililé. 

CV  procédé  Keiubl'e  qU'elquo  peu  lundi.  Avec  l'usagie, 
il  finira  puui-éire  par  sembler  aussi  naturel  que  le  sulfa- 
iag(>  des  vignes. 
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Pftr  H.  LE  GDEN,  Sous-InMndant  militaire 
Dofl.eur  ea  droit 


I.NTHODLCTIO.N 

De  nos  jours,  le  commerce  des  r.6r6ales  e^i  libre  à 
l'intérieur  de  h\  Fj-aiicc;  Irur  exportiilioii  esl  permise, 
Il  a  même  6lé  question  de  l'encourager  pur  des  primes; 
iiiaià  leur  imporUition  csl  l'ubjel  de  mesures  l'oslric- 
tivcs  :  chaque  qulntar  de  blé  doiL  acquitter  un  di'oit 
d'entrée  de  7  Jrancs  au  passage  de  la  fronlièie. 

Au  xviii'  siècle,  au  contraire,  la  vente,  la  circiilalion, 
la  consommation  et  surtout  l'exporta  lion  du  bl6  sont 
soumises  à  un  régime  irenUiives  (;t  iiiôriiE?  de  prohibi- 
tions accumulées  comme  à  plaisir  pour  restreindre  le 
commerce  de  cette  denri^e  nécessaire  entre  toutes;  un-' 
seule  liberté  subsislr,  pfi-due  au  mitii'u  d'un  véritabli: 
chaos  de  restrictions,  et  c'est  justement  la  liberté  d'ira- 
portalion,  la  seule  qui  soit  écartée  par  nos  lois  ac- 
tuelles. 

D'oij  venaient,  au  xviit'  siècle,  les  obstacles  apportés 
au  commerce  intérieur  des  blés? 

Envisagés  isolément  et  sans  souci  df  Irur  origine, 
les  droits  multiples  et  compliqués  de  l'aniMt-ti  régime 
pourraient  sembler  un  défi  au  bon  sens;  mais  un  coup 
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traiil  je(é  sur  le  passé  nous  fera  assister  à  leur  dévelop- 
pement, et  nous  comprendrons  mieux  comment  les  in- 
léi-Cts  privés,  le  particularisme  provincial,  une  situa- 
tion financière  mauvaise,  et  surtout  la  crainte  des  fa- 
mines locales  rendues  possible:^,  croyait-on,  par  l'in- 
siirnsancc  des  voies  de  commuaicalion  cL  le  peu  de 
développement  du  commerce,  ont  maintenu  jjresquc  jus- 
qu'il nos  jours  une  législation  dont  la  raison  delre  avait 
depuis  longtemps  disparu. 

Les  maux  causés  par  ce  régime,  l'Iniporlance  crois- 
sante des  classes  industrielles  ont  amené  la  réaction 
actuelle,  c'est-à-dire  la  liberté  du  commerce  intérieur, 
cl  l'intéi^l  mal  compris  (1)  des  cullivaleiirs  est  l'originr 
de  nos  droits  protecteurs. 

I 

PÉRIODE  ROMAtNE 


1*  Intérêt  de  l'étude. 

Nous  savons  peu  de  chose  sur  les  douanes  gauloises 
avant  l'occupation  romaine;  les  droits  perdus  k  l'oc- 
casion des  mouvements  des  marchandises  n'étaient  pas 
inconnus  en  Gaule;  les  Venètes  percevaient  des  droits 
(le  navigation  sur  leurs  ciMes,  et  les  peuplades  alpines 
frappaient  de  péages  élevés  les  marchandises  qui  tra- 
versaient leurs  monlagnes  (2). 

Nous  sommes  mieux  renseignés  sur  les  douanes  ro- 
maines; leur  étude  serait  inléressanlc  h  plus  d'un  titre  : 

(1)  Nous  disons  mut  comprit,  parcp  que  noua  sommes  con- 
vaincu que  \vn  droits  prot#ct4^urs,  uttltMi  à  quelques  gros  pro- 
priétaire*, sont  tndi(T<^rents  ot  même  ouinibles  au  plus  grand 
nombre  des  cultivateurs. 

(2)  Bloch,  ffiftoire  de  France  €*c  Lavisse,  tome  I**,  IT, 
p.  «7. 
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1"  Les  ri'glfiments  rie  la  riouane  romaine  ofTraient 

«liflérenles  dispositions  qui  sonl  presque  Icxtuelicment 
i-eproduiles  dans  nos  codes  moderaes  (1); 

2'  On  poiiiraiL  élre  tentû  de  faire  remonter  à  celte 
époque  l'usage  des  droits  de  douane  comme  moyen  de 
prolecliori  agricole  ou  iiidustricile; 

3"  L'organisation  di'S  dounnes  romaines  en  Gaule  y 
a  facitilé  le  développement  du  particularisme,  el  con- 
ti-it)u6  à  l'isolement  des  domaines  Tcodaux  et  des  villes, 
ei  i)Ius  lard  des  provinces. 

2*  Caractères  généraux  des  douanes  romaines. 

Les  Uotnaius  cnnnaist^aient  les  droits  de  douane  el 
les  avaient  probalilemenl  empruntés  à  l'Egypte,  oii  ils 
semblent  avoir  exist6  longtemps  avant  ta  fondation  de 
Rome  ;2). 

Mais  ils  ne  les  ont  pas  appliqués  à  la  protection  de 
leur  agriculture  ou  de  leur  industrie.  La  prolcclion  élail 
4railk*iirs  inutile  h  un  peiiplc  resté  essenliellement  agri- 
cole, payant  au  moyen  des  produits  de  son  sot,  et  plus 
lard  de  l'or  el  des  esclaves  conquis  par  la  guerre,  les 
niarcliandises  et  les  objets  rie  fabrication  étrangère  donl 
il  pouvait  avoir  besoin. 

Cette  absence  de  droits  protecteurs  ne  doit  pas  nous 
faire  illusion  sur  le  libéralisme  économique  de  l'époque  : 
le  particularisme  est  la  i-^gle  des  sociétés  peu  avancées, 
H  les  Latins  n'en  étaient  pas  dégagés  :  en  l'an  !ii3 
<U.  C.î,  les  Samniles  de  Cume.s  el  de  Capoue  refusèrent 
<Ie  vendre  du  blé  aux  Romains  menacés  par  la  famine; 


(1)  Ani^,  Titube  sur  In  tarï/i  de  douane  cl  tct  traité»  âe 
■eommerer,  tom^  \",  p.  1. 

(2)  Mttx  Dunlicr.  /.*•«  Naiw-nn  ifiiiitiqn^-x  :  Iri  Ej)yi>iiftu 
(traduction  MiisKriituiii).  Pa>riH,  Mnrpon  4-t  Flammarion, 
p.  135. 


131  REVUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

Koux-ci  rélablircnl  les  relations  commerciales  par  la> 
guerro,  el  Sfîukinerit  au  cJcbul  du  V  siècle  [I). 

Qiii'inil  Ufimc  rcdcuilail  la  concurrence  d"un  pcuplc- 
i-tranger,  elle  Tasse rvissait,  le  dëlruisail  au  besoin, 
romme  Carthagi?,  par  la  force  des  armes;  nu  bien,  mal- 
tressc  de  smi  torritoirc,  elle  y  interdisait  la  culture  de 
la  vigne  et  de  l'olivier,  les  deux  productions  principales 
du  sol  italique  {2). 

Ce  n'est  pas  que  les  Romains  aient  ignoré  les  effets- 
des  droits  de  douane  :  César  mit  un  droit  sur  les  mar- 
rhandises  entrant  en  Italie,  mais  sur  les  marchandises- 
t'Irangc'iTs  seulement  :  Percijrînarmn  mercium  poTlo- 
rifi  imtiUtit  (3j;  et  Uome  enlii;ie  protesta  quand  "  l'o- 
dieux Fontcius  )'  frappa  les  raisins  italiens  d'un  droit  à 
Ifur  entrée  en  Oau^^ 

Mais  le  proteclionnisme  douanier  n'a  jamais  fait  par- 
lie  de  leur  sysième  polilifiue;  leurs  droits  de  douane- 
étaient  purement  fiscaux;  ils  ont  constitué,  au  début  de 
ta  civilis;ilion  romaine,  la  plus  grande  partie  des  re- 
venus indirects  de  ITJat. 

3°  Particolaritéa  relatives  au  hl6. 

A  l'égard  des  blés,  le  système  économique  des  Ro- 
mains est  diamétralement  opposé  à  la  protection;  l'Etal 
poursuit  deux  buts  : 

1'  Tirer  parti  des  impfils  payables  en  nature  et  des- 
tributs  imposés  aux  peuples  vaincus,  en  vendant  le  blé- 
(pli  en  provient,  ou  en  le  faisant  consommer  par  les 
soldats  et  les  fonclioTinniPos  el  employés: 

2°  Assurer  la  IranquilUI^  de  la  populace  turbulente 


(1)  MoDiDiSPn,  Uittoire  romaine  (tradaelion  Alexandre)^ 
Vol.  II.  p.  271. 

(2)  /6i</.  vol.  V.  p.  83. 

(3)  Suétonp,  César,  43. 
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de  Rome,  en  lui  procurant  le  blé  k  bon  marché  (1),  ou 
m^me  par  des  distribulions  gratuites. 

Intéressé  lui-même  à  se  procurer  le  blé  à  bon  compte 
pour  subvenir  aux  frais  de  celte  assistance  publique  par- 
les distributions  en  nature,  l'Etal  fil  aflluer  sur  le  mar- 
ché de  Ilomc  les  blés  des  provinces.  SIcikt  et  Sardaigne, 
puis  Atrique  et  Eg)pte,  où  ils  élaeent  prtxluits  h  peu 
de  frais  grâce  à  la  grande  culture  à  esclaves;  le  fret 
maritime  coulait  aussi  moins  cber  que  les  transports 
par  Icrrc. 

L'agriculture  italienne,  ruinée  par  ce!  excès  d'impor- 
tation, se  plaignit,  mais  toute  considi^ralion  fut  sacri- 
fiée à  l'impérieuse  nécessité  dassnrcr  Idrdre  h  Rome 
en  nourrissant  la  plèbe,  tous  les  jours  accrue  par  l'émi- 
gration des  campagnes  délaissées,  et  tous  les  jours  plus 
exigeante  :  malgré  les  réclamations  des  cultivateurs  ita- 
liens, on  en  vint  k  tlécjdep  que  lout  transport  de  blé 
hors  du  lieu  do  production  ne  pourrait  avoir  d'autre 
deslination  que  Rome. 

Au  lemps  de?  (Irarques,  les  dislrihutions  gratuites 
ou  h  vil  prix  devinrent  une  institution  régulière;  César 
les  maintint,  et  créa  même  deux  ŒdUes  Cprcalfis,  ad- 
joinls  nuK  édiles  plébéiens  et  chargés  de  l'approvisfon- 
nement  de  la  ville.  Auguste  voulait  supprimer  ces  dis- 
tributions praluitcs:  il  y  renonça,  certain  ipraiirfis  lui 
l'ambition  de  ses  successeurs  en  rendrait  le  rétablisse- 
ment inC-vilabte  (2). 

Ce  sj'stème  amena  la  ruine  de  l'agrinillure  en  Italie, 
la  disparition  des  classes  rurales  et  la  diminution  cons- 
tante du  nombre  des  citoyens;  les  pouvoirs  publics  nVs- 
say&rent  pas  sérieusement  de  réagir.  Domilien  voulut 
un  moment  restreindre  la  culture  de  la  vigne  pour  en- 


(1)  n'aprJ-s  MoraoïscQ  (op.  cit..  vol.   IV,  p.   121),  le 
vers  fS51-654  (U.  O.),  valait,  à  Rome  3  fr.  60  l'hectolitre. 

(2)  MommaeD,  op.  cit.,  VIII,  p,  85. 
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courager  celle  du  blé,  mais  il  renonça  à  poursuivre 
l'exécution  de  ses  ordres  \l). 

\}at\^  le?;  provinces,  la  sjlualion  n 'étail  pas  meilleure; 
les  expoiialions  vers  Home  auraient  Jù,  semble-t-il, 
rendre  la  cullure  ppoiluetive;  mois  il  fallail  compter  avec 
lu  réquisition  toujours  menaçante.  Elle  s'exerçait  géné- 
ralement sur  (les  quantités  très  supérieures  aux  be- 
soins imniédiiits,  et  l'excédent  était  vendu  à  vil  prix. 
Avnnl  Auguste,  les  ventes  faites  par  les  fonctionnaires 
qui  touchaient  leurs  IrailnneiHs  en  nature  contribuaient 
aussi  à  avitip  les  cours. 

D'ailleurs,  le  blé  ne  pouvait  sortir  de  l'empire. 

Ain.^i,  marché  profondément  troublé,  mais  aucune 
ti-ace  de  protection  :  le  seule  mode  d'intervention  de 
l'Etat  dans  le  commerce  des  grains  (en  dehors  des  me- 
sures prises  pour  assurer  l'approvisionnement  de  Ro- 
me), semble  avoir  été  la  prohibition  de  la  sortie  des 
céréales,  surtout  lors  des  crises  et  famines  périodiques. 

4*  Orgaalsatloo  géographique  des  douanes  romain'es. 

Les  lignes  de  douanes  lurent  d'abord  établies  aux 
portes  de  Rome,  et  il  en  fut  sans  tloule  de  même  dans 
les  autres  cités  italiques.  Quand  vint  l'ère  des  con- 
quêtes, Home  concïul  avec  les  cités  alliées  (cités  libres 
et  fédérées)  des  traités  stipulant  immunités  réciproques, 
ou  tout  au  moins  des  faveurs  pour  les  citoyens  romains. 

Les  cités  libres  et  non  alliées  semblent  avoir  conservé, 
au  moins  jusqu'au  1"  siècle  après  J.-C,  leur  adminis- 
tration propre  et,  par  suite,  leurs  douanes.  Mais,  pour 


(1)  Alt  êuminam  giio/uiam  nhfrtatfm   lini,  frum^nti  rero 
inopiam,  exittimans  nimio  finrantin  $ttufio  negUgi  arva, 
rdirit,  S'f  quÀ*  in  lla'ia  nor^/farrt,  uique  in  //mrtnrrw  tic 
tteta  meeitlerentur,  reticta  «fti  plnrimiim,  iiimidia  parte  : 
née  extequi  rem  perte rerarif.  (Suétone,  Homitien,  7.) 

Les  rois  de  France  ont  fait  des  tentatives  analogue». 
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les  cit^s  i>li|>eiiUiaire.s  ou  ()0<.litici.-s,  il  n'est  pas  douteux 
que  Kome  ue  se  soit  aJjug6  le  druil  de  percevoir  tout  ou 
r^rlii;  drs  ln.\(.'s  on  vigueur  iiu  inmimil  de  Ui  cuminOtt', 
ou  môtnc  d>i!  créer  de  nouvelles. 

Mais  les  Romains  n'ont  pas  toujours  fuil  coïncider  les 
limiles  de  leurs  circonscriptions  adininistnilives  avec 
tes  frontières  des  pays  conquis;  ils  ont,  en  particulier, 
n>odiflé  à  diverses  reprises  les  cités  gauloises,  affaiblis- 
sanl  les  plus  hostiles,  groupunl  les  plus  petiles,  dans 
un  but  pujitiifue  ou  adminislratil'.  Une  division  lenito- 
liale  nouvelle  omcnail  l'étaLtissemenl  de  nouveaux  bu- 
reaux de  douane,  sans  taire  nécessairement  disparaître 
les  anciens. 

Les  territoires  conquis  se  Irouvèrenl  ainsi  couverts 
de  ligues  douanières  irrégulières,  où  les  droits  étaient 
perçus  pour  le  compte  des  citC-s  ou  pour  celui  de  l'em- 
pire. 

Le  mouveuient  de  conceiitrulicja  vers  les  cenlres  ur- 
bains, la  transformation  progressive  de  l'ancienne  cité 
gauloise  en  terriloitc  dépendant  d'un  clteMieu,  créèrent 
de  nouveaux  besoins  et  donn^rcnt  naissance  à  des  bar- 
rières douanières  ou  octrois  placés  aux  portes  mêmes 
de  la  ville,  sans  amener  la  suppression  de  celles  qui 
fonctionnaient  aux  limites  de  la  c'tvUa^,  celle-ci  ayant 
conservé,  au  moins  nominniemeul,  sou  unilé  adminis- 
tratîve. 

Au  M' siècle  de  l'ère  chrétienne,  l'empire  est  divisé  en 
neuf  circonsciiplituis  douanières;  l'une  d'elles  est  for- 
mée pur  la  Gaule  [les  trois  provinces,  les  deux  Ger- 
manies,  la  Narbonnaise,  les  Alpes  Coltiennes  cl  Mari- 
times). 

Aux  frontières  de  ces  neuf  grands  districts,  les  mar- 
chandises paient  un  droit  à  l'enlrée  et  k  la  sortie;  en 
Gaule,  2  i;2  p,  100  nd  vnlomu  :  c'est  la  (luarfragcsima 
CaJliaruw,  dont  sont  exemples  les  objets  destinés  aux 
soldats  et  les  bêles  féroces  jjour  le  cirque 
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Cet  impôl  esl  désigné  spécialement  sous  le  nom  de 
portoriuin. 

Dans  l'inlérieiir  de  ces  grandes  lignes  de  douanes, 
nous  Irouvons  des  péages  établis  principalement  aux 
points  de  croisement  des  roules,  à  l'entrée  des  ponts; 
luis  sont  :  Sainl-Berlrand-de-Commingcà,  chef-lieu  de 
la  cité  (les  (ioiivennîe;  Arles,  Nîmes,  Lyon,  Vienne,  Gre- 
noble, Metz  (I). 

Ces  péages,  qui  sont  assez  souvent  designés  sous  le 
nom  de  porloria,  s'appelaient  plus  spécialement  telo- 
nea;  la  cause  déterminante  de  leur  établissement  fut 
peut-Êtpe  la  création  ou  l'enlrotieii  de  la  route.  On  y  \wr- 
cevail  le  telcneam,  impôt  sur  les  marchandises  comme 
le  porlorium^  et  aussi  sur  les  personnes,  et  môme  sur 
les  cadavres. 

Enfin,  les  portoria  particuliers  des  elles  subsistent  en 
grande  partie;  de  ]>Ius,  les  agglomérations  urbaines 
ont  leurs  octrois  et  les  ventes  sur  les  marchés  publics 
sont  IrnppGcs  d'un  impôt  (2). 

Au  lïas-Empire,  nous  retrouvons  les  mêmes  entraves 
au  commerce  :  quelques-unes  ont  subi  des  mcMiitlca- 
tions  inléressantes  ;  la  qiuidnujesima  GaHianim  (2  1/2 
p.  100)  s'est  transformée  eu  oclnva  (12  1/2  p.  100). 

Quant  aux  cités,  leur  vie  s'est  de  plus  en  plus  con- 
centrée dans  les  villes;  cl  celles-ci.  fédérées,  libres  ou 
déditices,  se  fondent  en  un  type  unique,  le  municipe; 
leurs  octrois  ont  pris  une  nature  mixte  ;  sans  cesser 
d'être  des  impôts  locaux,  ils  sont  devenus  une  source 
de  revenus  pour  le  trésor  impérial;  une  constitution  de 
Juslinien,  de  i23,  oblige  en  effet  les  cités  à  verser  h 
l'Etat  les  deux  tiers  du  produit  de  leurs  octrois,  et  leur 
laisse  généreusement  le  dernier   tiers.    Les  rois  de 


(1)  flittoire  tic  France  de  Lavisse,  T.  II,  «  Le»  Origines  i», 
par  Bloch. 

(ï!)  FuBtel  de  CoulanKes.  Histoire  rf«  Imtitaiiona  pofUt- 
VUr<  <le  Paneiennt  France.  Paris,  1879,  page  17t. 
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France  devaient  imiler  cet  exemitli!  (Uôclaralion  royale 
de  1613). 

fi'  Moda  dd  perception  des  impôts 

La  R/ipiibliiiinï  romairte  avait  affermé  tous  les  impOls 
à  (les  soriélés  linancières.  L'empire  rpstreignil  les  cas 
d'application  du  système  de  la  ferme,  el  llnil  par  y  re- 
r.oiioer  pciur  la  perceplion  des  impôts  directs;  certains 
inip/":!.-*  indirects  FureiiL  mi^me  perçus  directement  par 
l'Etat.  Ex.  :  V'iceJtmti  hcredUaluni  et  Vicesima  tiber- 
tali",  protinblemoiil  h  partir  tle  Hadrien  (I);  mais  les 
douanes  conliniii;renl  h  Olre  afîcrmées. 

En  Gaule,  leur  perception  était  assurée  par  une  so- 
ciété de  chevaliers  r'omaias,  Socii  quadrafjosimx  Gallifi- 
rum  (2). 

Ce  mode  do  perception  par  fermiers  est  assui-ément 
le  plus  rigoureux  de  tous;  il  ouvre  la  porte  à  l'arbi- 
Ireire  et  aux  abus.  Aussi  l'empereur  fnisall-II  survf'îller 
les  actes  des  socii  par  des  prociiratores,  jugfs  <les  con- 
Icstalfnns  enlre  les  contribuables  et  les  agents  de  la 
compagnie. 

Les  socii  devaient  se  conTormer  h  un  caliier  Jes  cliar- 

îs,  rendu  public,  par  Néron  [3). 

Malgré  ces  garanties,  le  porfnrium  était  une  charge 
pénible  e!  mal  vue  des  pupiiliilinns.  Certaines  per- 
sonnes avaient  trouvé  le  moyen  de  s'en  faire  exemp- 
ter (4);  or  l'impôt  était  affermé,  c'est-à-dire  se  pré- 
sentait sous  la  forme  la  mivins  favoi-able  aux  exemp- 
tions :  à  chaque  faveur  du  prince  devait  correspondre 
une  compensalion  pour  la  compagnie  fermière. 


(1)  Ifitfoire  tle  Frrrnrr  de  Lavissf,  CP-  cit»  p.   1G3. 

(2)  Paul   Viollet.   Hislmre  (/m  I  tint  Uni  iotn   poh'tîqu^t  ** 
nrfminixtmtireii  de  h  France.  Paris,  1890,  p.  101. 

(3)  /6iV,  p.  90  et  suiv, 

(4)  Ptuil  Viollet.  op.  cit.,  p.  100. 
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Toiile  nioililicalion  dans  le  sens  J"iiil  allèijt'metit  gé- 
néral, eu  même  d'une  meilleure  assietle  Jcs  laxes,  ou 
il'uiiu  iv|iJirliLii)a  plus  lugiijuiî  duH  Ijiiri'aux  tie  péage, 
était  très  diriicile  :  il  fallait  i'espect<>r  les  droits  acquis 
lie  la  cornpafïnio,  ou  la  tté.s intéresser  il  jnix  d'or.  Dans 
la  périudi*  fniiiçiiist",  cl  jusqu'au  xvm*  siècle,  celle  iiucs- 
lion  -des  droits  des  tiers  sera  le  principal  obstacle  aux 
i-éFornics  intéressant  nos  douanes  inlérieui-es. 

Tello  esl,  au  conimencrnii'nt  du  v*  sifrle,  In  siUuitiori 
de  h  Gaule  au  point  de  vue  des  droit»  sur  les  mouve- 
ments des  marchandises. 

C'est  le  moment  où  l'empire  recule  di^vunt  tes  Bar- 
l>ares,  où  la  OauU^  déjà  terrorisée  par  les  Dagaudes, 
devient  la  proie  des  Germains. 

Nous  niions  voir  comment  les  porloria,  tehnea,  oc- 
trois et  laxes  diverses,  perçus  jusqu'alors  par  le  pou- 
voir cenlral  ou  par  les  villes,  vont  devenir  l'apanagi; 
de  la  léodalité  en  voie  de  lormalion,  et  donner  nais- 
sance h  ces  droits  onéreux,  compliqués  et  vexaloires 
qui,  jusqu'à  la  Hévolulion,  pesèrent  si  durement  sur 
l'agriculture  et  le  commerce  de  la  KrancB. 
* 
6"  Naissance  des  péag-es  et  droits  féodaux. 

Du  Sénat  romain  el  du  choix  de  l'cmpercup  était  issue 
une  noblesse  liérédilaire;  enriiiiis  par  leur  passage  aux 
lionncurs,  les  poteniiorei  basaient  leur  jniissancc  sur 
la  possession  de  la  terre.  La  propriété  fonciÊ-re  consU- 
tunit  l'élément  essenliel  de  la  fortune  privée,  elle  était 
aussi  la  forme  la  plus  estimée  de  la  richesse;  bien  vue 
du  pouvoir,  elle  menait  aux  honneurs  :  sous  Trajan 
(98-117),  pour  prétendre  aux  dignités  impériales,  il  fal- 
lait avoir  les  deux  tiors  de  sa  fortune  en  lorrcs. 

Ces  nobles  romains  sont  do  puissants  personnages  : 
leur  villa  comprend  la  maison  du  maître,  entourée  des 
bâtiments  de  senilude  :  granges,  greniers,  celliers,  éla- 
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bles,  moulins,  Tour,  (orge,  alcliecs  divers;  puis  un  corps 
de  garde  cl  souvent  une  prison  privée;  aiilotip  de  ce 
centre,  les  groupes  d'lijd>llulions  des  serfs,  colons,  hom- 
mes libres  aUachés  ou  employés  à  t'exiiloiUition  du  do- 
maine ou  fimdiis.  La  puissance  des  pvieiiliores  grandit 
tous  lus  jours  par  la  recommandallnn  el  le  piécuïre; 
l'empereur  lui-mOine  les  a  mis  au-dessus  des  lois  :  en 
niaUôre  civile  ils  rel^vcnl  du  gouverneur  de  la  province, 
mais  au  criminel  ils  ne  sont  jiisUciiibles  ipiu  de  reni[ic- 
reur  ou  de  son  rcpréseiitanl  immOdinl,  le  préfet  du  pré- 
toire (il. 

•I  Le  donuiiiiv  devient  dr  plus  en  ]>lus  nii  ur^antsiiic 
distinel  de  la  cilé,  analogue  à  la  cité,  el,  au  hcsoin, 
indéjwndant  de  lElat.  Le  propriétaire  y  fait  oflice  de 
magisirat.  II  ri'|ii'êsenle  l'Klal  el  sail,  ù  l'o^irasicm,  lui 
tenir  tête  ou  prendre  sa  place.  C'est  l'EUit  i]ui  lui  Uùt 
sa  part  dans  l'impiM,  miiis  c'est  lui  qui  on  pcix;oit  le 
montant  sur  ses  tenanciers,  et  le  verse  dans  les  caisses 
|>ubliqucs,  quand  il  consent  à  le  verser,  ot  n'a  pas  com- 
mencé par  expulser  le  collecteur.  C'est  l'Klat  encore  qui 
évalue  ce  qu'il  doit  de  soldais  îi  l'armi^e,  mais  ccsl  lui 
qui  les  choisit  et  les  envoie  au  recrulenniat.  Il  remet  à 
l'autorilé  les  malfaiteurs  signalas  sur  ses  pi'opriélés, 
et  c'est  seulement  quand  il  refuse  de  les  livrer  qu'on 
ose  mellre  des  soldais  ii  leur  jjoursulle 

» Il  ne  manque  au  propriétaire  que  d'élre  un  clief 

militaire.  11  le  sera  quand  les  circonstances  Icxigeronl  : 
le  même  Edir-ius,  qui  aura  nourri  i.UOU  pauvres  pen- 
daiil  une  famine,  lèvera  à  &es  frais  une  Iroupe  de  cava- 
liers pour  repousser  une  invasion  de  VVisIgolhs  [2).  •> 

Des  constitutions  impériales  avaient  essayé  d'enrayer 
la  puissance  de  plus  en  plus  alarmante  des  jiotenliores; 
mats  déjà  le  pouvoir  central  était  Irop  faible  pour  so 


(1)  LavÎBse,  Hittoire  de  France,  op.  oit,  p.  442. 

(2)  Laviisc,  Ihid.,  p.  448. 
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faire  obtiir.  Les  populalions  ruralts  senUiicnl  le  besoin 
d'une  pfolection  imméJiale.  En  |irésem*e  de  l'alTaiblis- 
semcnt,  peul-fitrc  pourrall-on  dire  de  ravilissemenl  des 
Kuries^les  eili?.s  le^  grands  prnpriél aires  restaient  seuls 
en  état  de  prolt^ger  les  populations  voisines  de  leurs  do- 
maines coiilre  les  entreprises  des  Inigands,  les  incur- 
sions des  bar-bares,  et  contre  les  e.xai'tions  des  curlalcx 
el  des  agenis  du  fisc.  Avissi  les  potetHiores,  forts  de 
Tappui  des  iwpiilatitjns^  se  rendent  de  plus  en  plus  in- 
dépendanls  du  pouvoir  central,  et  s'ari-ogent  les  droits 
souverains. 

Puis  arrive  un  moment  où  les  communications  avec 
l'empire  sont  coupées,  la  villa  en  est  séparée  par  l'en- 
nemi. Le  devoir  du  potoUior  n'est-ll  pas  d'employer  à, 
la  dëlcnse  du  Icrrltoire  les  ressources  de  toute  espèce, 
Uoiiirnes.  impôts  ea  argent  el  ea  nature,  de  se  substi- 
tuer aux  fonclioiinaires  en  fuite,  aux  curies  impuissan- 
tes? Et  le  seigneur  se  voit  contirmer  par  la  ronliance  des 
habitants  des  campagnes  les  pouvoirs  adaiînislratits, 
judiciaires,  militaires,  qu'il  exerçait  déjà  eu  partie,  au- 
tant il  est  vrai  par  usurpation  que  par  le  eonserilcment 
du  pr'ince.  Désonnais,  il  va  i)ercevoir  pciur  son  compte 
les  impôts  existants,  en  établir  de  nouveaux,  prendre 
les  dispositions  nécessaires  pour  assurer  lapprovi- 
sionnrment  du  territoire  sur  lequel  il  exerce,  par  droit 
de  défense,  sa  dominalion.  Il  miiinliendm  donc  les  péa- 
ges romains,  en  créera  d'autres  aux  limites  de  son 
domaine;  établis  d'abord  dans  un  but  purement  fiscal, 
ils  lui  iiormettront  do  contrôler  l'entrée  el  la  sortie  des 
marchandises,  el  surtout  des  denrées  alimentaires  el 
des  céréales. 

La  villa  du  maître  eet  organisée  pour  suffire  à  tous 
SCS  besoins  et  à  ceux  de  ses  tenanciers,  mais  il  faut 
doubler  les  ser\'iccs,  car,  de  toutes  parts,  on  est  venu 
chercher  la  protection  là  où  est  la  force.  Le  poteniior 
prêtera  le  moulin  cl  le  four,  il  désignera  eï  installera 
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*endroil  où  se  fei-ont  les  écUaiiges,  le  niarclié  indispen- 
sable h  toulc  aggloniûi-nliun;  ses  liumm<'s  d'armes  y 
assureront  l'ordre,  lui-mOmc  jugera  ou  fera  juger  les 
•dilTÉrends  cnlre  acheteurs  et  vendeurs;  mais  il  a  besoin 
•d'argcnl  et  surtout  de  Wù,  de  légumes,  de  b^'lail,  et  de 
matières  premières,  telles  que  Un,  chaiivi-c,  laine,  cuir, 
■etc.,  et  j]  va  prélever,  à  l'occasion  de  chaque  service 
4-endu,  de  tout  t'cliange  rt'alîsû  sous  su  prutectîotii,  un 
■droit  en  argent  ou  en  nature;  el  cela  lui  est  facile,  le 
souvenir  des  impôts  romains  rend  légères  les  charges 
nouvelles. 

Ainsi,  les  nécessités  du  moment  légitimaient  les  tcn- 
■flanees  df.*.s  polcnliorcs  h  se  Iransfoi-mer  en  souverains 
locaux.  Quelques-uns  se  sont  peul-6trc  considéi"é5  com- 
atie  les  dépositaires  occasionnels  d'une  parcelle  du  pou- 
voir impérial;  niais  liientùt  l'Empire  ne  fut  plus  qu'un 
lointain  souvenir;  ils  gardèrent  alors  comme  une  pro- 
•priété  personnelle  les  prérogatives  et  les  pouvoirs  nés 
<le  circonstances  oubliées  :  c'est  l'iiistoirc  de  toutes  les 
arislocraties. 


Il 


oc  L'INVASION  DES  BARBARES  AU  XVIII°  SIÈCLE 


1*  Période  babare  et  féodalité. 

Que  devint  cette  organisation  du  Imulns  après  l'éla- 
Wisscment  des  Barbares  en  Gaule? 

Les  Burgondes  et  les  'Wisigolhs  étaient  venus  presque 
■en  amis;  peut-être  ont-ils  partagé  les  terres  avec  les 
anciens  propriiMaircs  du  soi;  mais  les  Francs  se  soni 
imposés  en  conquérants.  Les  uns  et  les  autres,  remplis 
d'admiration  pour  la  civilisation  romaine,  ne  pouvaient 
manquer  de  s'assimiler  celte  institution  du  fundus,  si 
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avsntAg'MiH*  pour  le  pwpriêUire  cl  rv{>ontlant  si  bien 
ait\  m>lwi  Is  <Af  lUiiuiiialKin  vl  il'indi'-itonJaiice  des  Grr- 

lu  iioti\i>au  nwwvellemcnl  de  la  propriélé,  rèsulbd 
é&  p«rUg«  h>p*>ih^tiquo  d<^s  twres  ou  de  leur  pris*  de 
1|io«s«ssi«n  brvUle.  dut  amener  ^é<Abli^seakenL  de  dou- 
\Mn\  p^ges.  de  nou\t^]les  «itni^Y:s  au  eaatmem.  El 
st  )e&  wwilfiA  d^CMtne  les  Mbles  romanis  «nini  pa 
«^^ifv  V«ir$  Awfts  ft»c«n  liiMlés  ptr  U  indHàn  ci 
par  TMAbre  du  pov\«fr  dapérial,  les  M«reainE  armés 
ii*Avaif«t  pas  <ti:  wTOpalès:  il  est  pemt^  de  pnnvr 
<rtte  la  pér^Ae  bart^rt  acM^a  «m  «s^tMmm  ^t&  taxe» 
tkqiAni^T(>^  <«ii<  refX9Ml8i»t  îiiuliaipi  fiùntA  les  po- 
pnlalftms.  car  le^  io^iMs  géséranc  en  mcims.  les  di- 
TOcU.  si  Vivres  «t  Hiiirfiii,  dispcrnmil  poar  4eac 
moHts  : 

t»tjw€tjiwi>!>,  iWÉl— r<trfte<a€«o>e,  w?  con- 
nnrs^ienl  paf  dlir^itim  r^Vers  «n  A^or^  dn  aervii» 
mililnirr:  et  si  les  mis  ét&  pnmèn&  nice&  les  Wnv 
%1n<rier)«  en  partMBer;  «e  «oeidflrairt  rimme  le?  ^r- 
<^esspurs  de  l'empereur,  dherdiènai  k  naintenir.  et 
mAm<  /i  l'iendK  le  JffjJti—.  dH^tts  directs  romains. 
loupf  leiilfiln'«s|M'y  «mnidlrelBS  bovmrs  de  mer 
fninqae  érhonèmit  à  pcQ  près  nM|AlaBMll  H^ 

S*  LK«HB&4lanwlft£  ne  poavainll  mnli^tpr  la  Hgt- 
rimîK  delIlqiW,  mais  c'est  pv^rM»e»l  pmir  \  M^i»- 
per  qnp  hflHMMMQi  d'entre  euK  nvniont  fiunliu-  llnviH^Mt 
-«Ses  Barberez:  'voidoir  les  y  soameltrr  itc  nmiTMb  ««t 
Mé  hapoUlMIM  :  h  emqaete  «Itfi  «iic«rr  réeMilc.  M  les 
dmlls  du  «anvemin.  mal  a<ï«vls.  «e  w  wwfclwwriwn 
'<|oe  par  des  ametssUtm^  et  des  eomptat^amers. 

{Cependant.  jii*qu'fc  la  ftn  d»  ^*»**'l"'  ^f^  impAK  m- 
maim;  siilr^iriO^reat  au  moins  nomlMlemeni  :^.  i»a»^  iK 
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lendircnt  à  se  IransFoniier  en  un  cens  personnel  ou 
réel,  payô  au  seîgncup  foncier,  et  don!  le  roi  prenait 
uncoi'e  sa  pari. 

Au  vil'  siècle,  les  impOls  directs  ont  à  peu  près  dis- 
paru, lundis  que  les  iniiiùls  indirects  acquièrent  un 
développement  considOrablc,  sous  la  forme  de  péages 

lOCflUX  (I). 

Dès  celle  époque,  en  eflel,  s'accusenl  la  variété  el  la 
pluralité  de  taxes  mal  définies,  contre  lesquelles  luttè- 
i-enl  en  vain  les  grands  ministres  des  xvir  et  xviii" 
.siècles,  et  qui  un  disparurent  fpi'à  In  Hévuiulion. 

A  partir  du  ni'  siftcle,  dinque  seigneur,  pour  ainsi 
Oîpo,  a  sa  législation  jïurlieulière;  tout  domaine  —  on 
pourrait  déjà  dire  tout  fiel  —  a  sa  ligne  de  douanes, 
ses  péages,  ses  druils  de  marché.  Les  efforts  continus 
des  rois  de  France  élargiront  les  mailles  du  réseau  doua- 
nier, reporteront  la  ligne  extérieure  aux  limites  de 
chaque  province,  mais  seront  à  peu  près  impuissants 
contre  les  péages,  les  droits  de  marché  pei"çus  par  les 
seigneurs  el,  plus  tard,  par  les  villes. 

La  lultc  contre  les  privilèges  fiscaux  des  grands  com- 
mença dès  celle  époque.  Mais  la  diversité  des  droits 
rendait  toute  réforme  presque  impossible. 

Outre  le  tehimim,  qui  semble  avoir  conservé  le  ca- 
ractère d'un  impùL  royal  (2),  nous  trouvons  mentionnés 
dans  les  chartes  et  capitulaires  : 


l'empire Les  coatributioas  indirectes  étaient  :  I?s  douft- 

nes,  perçutti  Aux  froiititrea  ot  ii  l'entra  des  grandoa  routes; 

les  péages,  droits  divers  de  circulatLoo sauf  exemptions 

spéciale»  iiup  le  roi  pouvait  accorder.  »  (Fustel  d©  Coulanges, 
op.  cit.,  p.  442.) 

{])  Eamein,  op.  cit.,  p.  85. 

(8)  De  theioneÎH  vero  nie  onlinamuit,  ut  nullits  de  victualla 
rt  earrtûia,  fjnori  abiijitc  nrgolin  e^t,  tfic/ftftrttm  pTchrndat ; 
</«  Mumiê  sitiiilitcr  ubieurn/ju/^  rndnnt.  (Capiiulaire  de  764- 
Û6,  cité  par  VioUpt,  op.  cit.,  I,  p,  325) 
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Le  travaticum  ou  trabalicum,  probablement  impôt 
sur  le  mesiiragc  (Irnbes,  mesure)  (1); 

Le  pulveraticum  :  ce  mot  semble  avoir  désignô- 
li'aboril  le  pouj'boire  donné  à  roccasiori  d'un  travail 
pénible,  puis  un  droit  levé  sur  les  transports,  pour  l'en- 
trelieit  des  i-oulcs  :  palveratkum  dici  qwd  pensila- 
batur  pro  taborc  viurmn  et  puivere  in  viam  rvgiavi  com- 
portita. 

Charlemagne  déremiit  de  le  percevoir  (2); 

Le  pedaticuni,  droit  de  passage  perçu  à  certains 
points;  on  disait  aussi  peiiagium  (3); 

Le  roluticxim,  impOt  sur  les  voitures  qui  circulent  sur 
In  roule  (î); 

Le  ponlaticum,  perçu  au  passage  d'un  pont; 

Le  ripotician,  perçu  en  principe  sur  les  marchandises 
(It;l»nrqii6e5;  maïs,  par  extension,  on  le  perçoit  sur  tout 
boLeau  «pii  pusse  sous  un  pont,  ou  même,  h  certains 
cn^iroils  d'une  rivière,  sur  le  bateau  passant  entre  les. 
deux  rives,  r;ans  loucber  terre,  sans  que  son  charge- 
ment ait  donné  lieu  à.  l;i  moindre  négociation;  un  capi- 
lulaire  de  8lîi  interdil  celte  perception  abusive;  un 
autre  caj)ilulaire  de  821  défend  de  le  percevoir  sur  les. 
hateauK  qui  ne  font  que  s'amarrer  à  la  rive  pour  y 
passer  la  nuit  (5); 

Le  foraficum,  pi-ohahlemcsnl  pcri;u  sur  les  marclian- 
dises  sorlvTut  du  domaine  (fi); 

Le  saltualicum  (de  salus),  sorte  de  don  gracieux  ap- 
porté au  seigneur,  avec  le  salut  de  celui  qui  l'offrait, 
et  qui  a  aussi  désigné  une  somme  payée  en  plus  do- 


<1)  Glossaire  de  du  Cnngc,  173-1.  T.  VI,  p.  1200. 

<2)  Dii  Canjîc,  op.  cit,,  V.  p.  070. 

(3>  Du  CangP.  op.  cit.,  V.  p.  3Î2. 

(4>  Jftu/.,  p.  1511. 

(a)  ibu/..  p.  H&l. 

(6)  {i  Ifce  tU^as  l'ertdiian,  née  rotaiira»,  nfc  fnratiea/i,  tier 
■pnlvr.ralicai  exaetare  pragumatit.  n  (Glossaire  de  du  Cange-, 
au  mot.) 
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ce  qui  étuH  dû,   probablement  au  bénéfice  des  em- 
ployés (1); 

Le  barganatiaan,  mot  h  sens  incerlain  et  variable; 
droit  perçu  sur  les  barques  {barca),  ou  sur  la  conclusion 
d'un  marchiï  {harcamare^  barguigner,  marcUander)  (2); 

Le  viiitnnlk-mn,  ilroit  de  circulation,  perçu  peul-ôtre 
sur  toutes  les  marchandises,  pcut-Ctrc  seulement  sur 
les  vins; 

Le  miiiagUiin  (3)  ou  minage  :  quote-parl  prélevée  sur 
tous  grains  mesurés  à  la  «  mine  "  (mesure)  du  roi,  du 
seigneur  on  de  la  ville. 

«  Nul,  quel  qu'il  soiU  n'est  quille  du  minage,  s'il  me- 
sure à  la  mine  du  roi.  »  (Ii73.) 

«  Le  prévôt  doit  fournir  aux  marchands  mesures  à 
grains,  et  a  le  dit  prév&t,  oiilrc  sa  coutume,  minage, 
qui  est,  de  chacun  boisseau  vendu,  une  joinctée  d'icelui 
grain,  en  assemblant  les  deux  pommes  de  la  main  en- 
semble. » 

Le  droit  de  minage  était  répandu  au  point  qu'il  est 

devenu  synonyme  de  marché h  que  le  marché  ou 

mynaigc  de  la  dilc  ville  de  Lagny  est  accouslumé  de  se 
tenir  trois  fois  la  semaine  »  (4). 

Celte  énumcrulion  est  fort  ïncompléle.  Klle  donne 
cependant  une  idée  du  nombre  cl  de  la  variété  de  ces 
droits,  ancêtres  de  ceux  que  nous  Irouverons  au  xviir 
siècle. 

Ils  n'étaient  pas  généraux;  Ils  n'étalent  pas  pergus 
tous  à  la  fois  sur  le  môme  point  du  territoire;  le  nom 
^l'un  droit  variait  d'une  contrée  ù  l'autre,  et  le  même 


(1)  Chartrs  de  DafiolJi^*!^.  de  Théodorîc,  do  CharlcmaKûC, 
citiées  par  du  C'ange  (Glussaire,  au  mot). 

(2)  Il  en  est  (|uot^tion  à  diverGes  époques,  notaniiucnt  dans 
un  capitulairn  de  ftil  (du  Cangc;,  Glossaire,  I,  p.  1024). 

(S)  àlitta(/i»iii,  juA  fiund  comifctit  tJontino  pro  meft»vratione 
frumetitarin  per  min^s  (du  CaQgu,  GloflSftîrc,  IV,  p.  784). 
(4)  Du  (^flngp,  (jlitsHnin-,  au  mot. 


138  REVUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

mot  servait  h  désigner  Jcs  impôts  diflOrcnts;  enfin,  l'as- 
slelle  el  le  mode  Je  perception  d'un  même  droit  v<v 
i-iaietil  suivant  les  domaines. 

Complications  et  confusions  non  préméditées,  mais 
bien  utiles  aux  propriétaires  dts  droits,  el  contre  les- 
quelles se  heurtèrent  pendant  dix  siècles  toutes  les  ten- 
tatives de  rélorme. 

La  lormalion  des  grands  fleîs  ne  semble  pas  avoir 
.simplillé  l'assiette  ni  la  perception;  le  roi  el  les  grands 
va.'*sau.\  levaient  ^les  impûls  chacun  sur  leurs  terres, 
mais  il  en  était  de  même  de  tout  seigneur  liaul-justicier. 

Les  uns  el  les  autres  considéraient  l'impôt  comme 
aliénable  :  l'exemple  avait  élé  donné  par  les  empereurs 
i*omains  (]).  La  monarchie  franque  élail  fondée  sur  le 
loyalisme  des  vassaux;  le  roi  entretenait  leur  attache- 
ment par  des  dons  en  terres.  U  donna  d'abord  des 
terres  de  la  couronne,  puis  les  biens  du  clergé  (2)  : 
Charles  Martel  dépouilla  les  évéqucs  et  les  abbés  au 
profit  de  ses  leudes;  mais,  pour  riche  que  fût  l'Eglise, 
ses  biens  n'élaienl  pas  inépuisables  :  on  donna  en  fief 
les  droits  perçus  par  le  roi,  el  en  particulier  les  ielonea; 
ce  fut  un  moyen  de  récompenser  les  services  rendus  cl 
îiussi  de  rémunérer  certains  fonctionnaires  (3). 

Quelques-uns  de  ces  droits  furent-ils  attribués  à  plu- 
sieurs personnes  à  ta  lois,  chacun  en  ayant  une  quole- 
parl  déterminée,  ou  bien  (et  ceci  surtout  dans  le  cas  où 
le  roi  avait  disposé  de  ce  que  détenait  déjà,  par  droit 
ou  par  abus  un  propriétaire  assez  puissant  pour  se 
tléfcndrc),  des  partages  amiables  se  tlrenl-ils  entre  les 


(1)  Paul  Viollot.  op.  cit.,  p.  327. 

<S>  Lavisse  oL  Ranilmud,  jF/istoire  g^éraU,  I,  p.  za2. 

(3)  Oulrc  tes  iiiJiuunitt.'8  vL  les  cesûnns  d'impôts,  il  y  avait 
les  oxMnptioiu;  1rs  sci^ncturs  en  usaient  tout  comme  le  roi  : 
en  1SL7,  Ouiltaumo,  comte  de  Ponihicu,  exempte  Bernard 
Tuélcn  et  sfn  descendants  du  droit  de  travers  et  do  tonlîcu 
dans  toute  l'étendue  de  m-»  fioftt.  (Recueil  de  dotnmtnfi  inr- 
diti  lur  l'hittoire  du  tUrt  tint,  IV,  p.  610.) 


LÉGISLATION  DOl'.VNlERE  DES  BLfiS.  139 

seignours  locaux?  Toujours  esl-H  que  nous  trouvons  Iré- 
(\uenimeiil  un  droit  tic  passage  ou  tlt;  mairlu'  pprgu  »u 
bénéfice  de  plusieurs  coparlagoants  :  on  peut  imaginer 
qu'il  n'en  réâullait  ni  un  all(*g«itierit  des  cliurges,  ni  une 
simplili cation  dans  le  ininli!  de  percp])ll()n. 

Pour  résumer  celte  période  comprise  entre  la  chute 
de  l'empire  ronmin  et  le  XI'  siècle,  nous  dirons  avec 
Fustel  de  Coulangfis  (1)  : 

«  On  ne  peut  douter  que  les  Francs  n'aienl  été  sou- 
mis aux  droiU  et  aux  [lénges;  anninan  distinction  n'a 
Hé  faite  enlre  eux  ci  les  Gallo-Romains.  » 

Mais  si  l'impôt  él^iit  dû,  sa  perception  était  extrême- 
ment difflcili';  au  lerniis  du  Das-Ëin)iire,  les  cvrii's 
avaient  été  Ip  principal  organe  de  recouvrement;  mais 
(lès  cette  époque  leur  rùle  d'agent  du  fisc  s'était  bien 
eiïaeé  au  prulU  des  ■jiittctiliotTx.  Avee:  le  dévelujipeirieuL 
de  la  féodalité,  les  villes  tombent  dans  le  domaine  féo- 
dal, ou  du  moins  deviennent  dépendantes  dun  seigneur; 
le  soin  de  peix-evoir  i'impût  u  été  ilévolu  par  le  roi  à. 
im  fonctionnaire  :  le  comte;  ce  fonctionnaire  tend  de 
plus  en  plus  à  se  rendre  indéj)cndaul  du  w\  et  à  garder 
I  our  lui  le  prnduit  des  Impûts  perçus  au  nom  du  roi. 

Puis  quelques  seigneurs  laïques,  et  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques,  évéques  et  abbés,  ont  ubkniu  des 
chartes  d'immunilé  :  rimixM  csL  alors  payé  au  seigneur 
inimunisteau  lieu  d'être  payé  au  ioi. 

Dès  les  Mérovingiens,  l'impôt,  en  droit,  était  général; 
en  fait,  il  était  surtout  lacnl. 

Après  la  décadence  et  la  cbute  de  la  dynastie  caro- 
lingienne, les  premiers  Capétiens  sont  des  seigneurs 
féodaux;  ils  perçoivent  sur  leurs  terres,  ou  aux  li- 
mites de  leurs  domaines,  et  non  ailleurs,  les  péages  et 
droits  divers.  Tous  les  llef.s^  il  est  vrnl,  tlépendent  du 


(1>  Etude  do  Fiistnl  de  Coulangpa  aur  l'ouvrée  de  M.  Vui- 
try  {Refue  Jet  Deuz-Momifg,  février  ISîS,  p.  679  à  700). 
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roi,  mais  les  seigcnîui's  su  sont  Jégagés  de  la  plupart 
de  leui's  obligations  financières. 

Plus  tard,  par  les  moyens  que  le  droit  Féodal  mot  k  sa 
<Iis[)osition,  rnojCHs  légaux  ap[>uyés  parfois  d'une  ar- 
mée, le  roi  agrandira  son  domaine;  le  revenu  de  l'impôl 
augmenlera  avec  le  cercle  de  percSption,  mais  ce  sera 
toujours  l'impiM  [ûodal;  l'impût  royal,  perçu  sur  toute 
l'élendue  du  pays,  ne  se  formera  qu'à  partir  de  Phi- 
lippe le  Bel. 


2'  Déclin  du  régime  fèod&l.  —  Monarchie. 

A  partir  du  -\i*  siècle,  la  ïéodaltlô  recule,  le  domaine 
royal  s'élend  à  chaque  règne  et,  dans  l'intérieur  même 
de  ce  domaine,  les  lerriloires  administrés  directemeiil 
par  le  roi,  c'esL-à-dirc  les  prévoies,  se  mulliplienl  aux 
dépens  des  flets. 

Puis,  les  communes  entrent  en  lutte  contre  les  sei- 
gneurs, cl  tantôt  par  la  ïorce,  tantôt  par  des  traités 
amiables,  leur  arrachent  tout  ou  partie  de  leurs  droits 
fiscaux. 

Les  chartes  octroyées  aux  communes  par  le  roi  ou 
par  les  seigneurs  énumèrent  soigneusement  les  imputa 
dont  le  produit  est  acquis  à  la  ville,  et  ceux  sur  lesquels 
le  suzerain  garde  des  droits.  Les  \illcs  gallo-romaines 
avaient  ou,  au  Ilas-ICnipire,  leurs  octrois  particuliers; 
l'empereur  s'en  étaîï  attribué  les  deux  tiers;  plus  tard, 
les  seigneurs  et  le  roi  avaient  perçu  en  totalité  ou  en 
partie  les  droits  d'octroi  et  de  marché.  Cette  mainmise 
des  seigneurs  sur  les  revenus  des  villes  tut,  au  moyen 
Age,  un  Tait  général,  considéré  comme  l'exercice  d'un 
droit.  Ainsi,  en  1187,  Jean  I*,  comte  de  Ponihicu,  esl 
obligé  de  reconnaître  que  ni  lui  nî  ses  ancêtres  n'ont 
jamais  possédé  les  droits  de  mesurage  d'Abbevillc;  mais 
c'est  sans  doute  une  anomalie,  ces  droits  doivent  être 
à  lui;  et  il  s'engage  à  en  laisser  jouir  paisiblement  tes 


m 
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habitants  d'Abbevillp,  moyennant  le  paiement  il'uiie 
somme  annuelle  de  dix  livres  (1). 

Peu  à  jjeu,  les  comiiiniii'S  ncr-ivenl  h  partager  ces  re- 
venus avec  les  seigneurs,  et  même  à  en  conquérir  la 
jouissance  complète. 

Les  Jniits  chacigciit  de  nom  suivant  les  lieux  et  lï-po- 
que,  mais  ils  ne  semblent  pas  devenir  moins  cliver^.,  ni 
moins  abusirs. 

.Nous  ne  pouvons  suivre,  sur  tous  les  points  du  terri- 
toire, la  transformation  de  l'impôt  seigneurial  en  impôt 
municipal  :  voici,  pour  la  ville  d'Amiens,  un  aperçu  d<?s 
droits  sur  le  blé  i,Ui  x»'  au  W"*  si(V:li',  et  iîi^  lour  rt'parli- 
tion  entre  les  divers  suzerains,  les  fonclionnaires  royaux 
et  l'éclievinage. 

Dans  la  seconde  mtiilié  du  xri'  siècle,  le  comte  d'A- 
miens, l'ftvéïiu*^,  li^  vidanie  cl  le  châtelain  se  partagent 
les  droits  de  pi'jagn  (d  titi  niarchiî,  au  grand  détriment 
de  la  ville,  qui  voit  renchérir  les  denrées  sans  en  tirer 
aucun  revenu. 

Mitis  l'aulorilé  seigneuriale  va  s'affutbiissant,  cl  la 
commune  tend  chaque  jour  à  acquérir  de  nouveaux 
droils  :  elle  atlaquc  d'abord  son  aclversaîie  le  plus  di- 
rect, le  comte;  puis  clic  se  tourne  contre  les  autres  sei- 
gneurs, et,  lorte  de  l'appui  du  roi,  elle  arrive,  par  des 
procès,  chicanes,  négociations,  rachnls,  à  leur  enlever 
im  à  un  tous  les  privilèges  qui  lui  étaient  contraires. 
Son  succès  fut  racilitti  par  la  mauvaise  intelligence  entre 
fies  quatre  seigneurs  et  leurs  constantes  discussions  îi 
propos  de  leurs  privilèges  respectifs.  Ceux-ci  étaient 
mal  déterminés;  au  xi'  siècle,  le  comte. d'Amiens  fait 
faire  imc  cnquiMc,  compulser  les  clmrles  et  monuments 
qui  élatjlissent  les  droits  des  comtes  ses  prédécesseurs. 

L'acte  ou  règlement  qui  en  résullo  est  dune  certaine 


(I)  Beeueil  de  documenit  inédits  sur  l'histoire  du  tien 
état  (Auff.  Ttiierry,  Tol.  IV,  p.  15). 
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imporlante,  car  la  plupart  dt'i  druils  qtii  y  sont  men- 
Uonni'S  passeront  au  xiu"  siècle  enlce  les  mains  du  pou- 
voir municipal  (1). 

Ces  droils  se  divisf-ni  en  : 

DroiU  généraux,  frappant  loules  les  marchandises; 

Droils  parliculicrs,  pergus  sculemenl  sur  certaines 
marchandises. 

Nous  no  citons  ici  que  ceux  qui  frappent  le  blé,  la 
farine  ou  le  pain  : 

Tmvers  par  terre  et  par  eau,  perçu  sur  le  passage  des 
niarchan-ilises,  et  réparti  :  ntoilié  à  l'évèque,  un  quart 
fin  conilc,  un  quart  au  cliilletain; 

Tfiulieu  :  drtiit  ilu  douane  et  druil  perçu  en  fuirc  et 
marché  au  moment  de  la  vente  des  marchandises,  tou- 
jours sur  le  vendeur,  et  souvent  sur  le  vendeur  el  sur 
l'acheteur  {même  répartitionj; 

Le  si'uleytujf  :  droit  de  mesurage  sur  le  blé  et  quel- 
ques autres  nmrcimndises;  il  est  payé,  ou  du  moins 
évalué  en  nature  de  blé;  il  appartient  au  vidame; 

Le  pesa'je  :  sur  les  grains  vendus  au  poids  {avofr  de 
poisé);  au  vidame; 

L'étalfa^c  :  dioil  de  marché;  probablement  au  comte; 

I-a  coiixtutne  de  l'orchUliniTc  :  en  vei'lu  de  laquelle 
l'archidiacre  perçoit  un  denier  sur  toute  fournée  de  pain 
cuite  pur  les  bourgeois. 

La  couslume  ite  bouleiu  :  droit  levé  sur  la  venle  du 
pnin.  partie  pour  te  châtelain,  partie  pour  l'ardiidiacre; 

Le  liuiayc!  ou  quainge,  droit  sur  les  marchandises  dé- 
barquées au  por-t  d'xVmiens. 

La  coustume  du  lumt  <îe  grand  pont  :  levée  sur  les  ba- 
teaux qui  passaient  sous  un  des  ponts  d'Amiens  (en 
partie  au  chûlclain). 


(1)  Doeumentt  inédits  tur  Phittoire  du  tiers  état  (Âuga»- 
bin  Thierry,  1"  tint,  région  du  Nord,  I,  p.  71  et  «uiv.). 
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Il  semble  que,  vers  1 185,  le  roi  perçoit  une  tiuote-parl 
<ies  droits  de  lorilicu  H  de  Irnvfrs. 

Au  coramenccnR'nl  du  xiii'  siècle,  Pliilippe-Augusle 
réunit  Amiens  à  la  couronne  et,  en  1292,  i't^chevinage 
acheta  au  roi  !^  pr^^vôli^  d'Amiens,  ci  d&s  lors,  partiiyea 
les  droits  de  toulieu  el  de  travers  par  moitié  avec  l'évo- 
que (I). 

Dès  la  fln  du  xn*  siôcle,  la  ville  ^'Inil  entrée  en  pour- 
parlers avec  l'évoque  pour  le  radiai  d'une  partie  de  ces 
droits  de  tonlieu  et  tic  travers,  nomnn^c  répit  du  >iainî- 
Firmin,  qu'elle  finit  par  acquérir.  Pwis,  au  xiV  siècle, 
IMiilippe  le  Uel  donne  à  son  rlianilïellan  Pierre  de  Ma- 
chautl  les  droits  de  tonlieu  qu'il  perçoii  piicnrc  h  Amiens. 
Pierre  do  Machault  les  vend  h  Droux-MoUieTlH's,  bour- 
geois d'Amiens,  el  celui-ci  les  lègue  à  la  commune  (2). 

Enfin,  en  1482,  on  voit  l'^'olicvinage  refuser  tiu  vi- 
dame  le  droit  de  sestérage  que  celui-ci  veut  percevoir 
sur  tous  les  blés  vendus  au  marché  :  les  commerçants 
seuls  le  doivent  sur  le  blô  qu'ils  ocliètent  pour  revendre, 
mais  non  les  habitants  pour  les  gmins  dont  ils  font  pro- 
vision .'l  leur  usage  i'.^). 

On  sent  bien,  à  la  lecture  de  ces  actes  et  conirats,  la 
complication  des  ilroits;  la  ville  rachète  à  l'évêque  el 
au  roi  les  droits  de  tonlieu  et  de  travers,  el  ce])erulanl 
le  roi  el  l'évêque  continuent  à  les  percevoir  en  partie. 

A  la  fin  du  moyen  fige,  presque  toutes  les  villes  de 
France  se  ti-ouveul  dans  une  situation  analogue  h  celle 
d'Amiens  :  droits  multiples,  assiette  mal  déterminée, 
assujettis  el  bénéficiaires  incertains,  discussions  fré- 
quentes; il  en  sera  ainsi  jusqu'à  la  fin  du  x\'iii'  si&dc. 

Cette  complication  semblé  devoir  écarter  du  marché 
le  cullivateur;  il  y  vient  cependant,  car  il  n'a  pas  le 


1 


(1)  Documents  inédit»  sur  l'histoire  du  tien  état,  op.  cit., 
p.  79. 

(2)  Ihid.,  p.  «sa. 

(3)  Ibid.,  vol.   II,  p.  3ft«l. 
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droit  lie  v^'uilrn  niHtnirs;  d'anciennes  couliinies,  et  aussi 
lies  ni'ilnniifttictes  des  l'ois  l'obligent  à  venir  ven<!re  son 
blé  au  marché  de  là  ville  la  plus  voisine. 

D'nù  vient  celle  rt^glcmenlalioii,  qui  nous  paraît  au- 
jourd'hui Olrange?  Peut-être  est-elle  un  souvenir  des 
temps  romains;  aucune  exporlalion  de  blé  liors  du  lieu 
de  proiluclion  ne  pouvait  avoir  d'autre  destination  qua 
Rome;  lorsque,  dès  k  ii*  siècle  de  notre  ère,  les  agglo- 
ménitinns  urbaines  en  Gaule  devinrent  plus  importantes 
par  suite  de  la  Iransformation  progressive  de  l'ancienne 
filé  gauloise  en  territoire  dépendant  d'un  cheMieu.  la 
^  ille  où  se  concenIraienE  Ja  vie  el  li's  pouvoirs  admi- 
nislralifs  eut  une  tendance  naturelle  h  assurer  sa  sub- 
sistance sans  se  préoccuper  des  intérèls  des  campa- 
gnes, el  plus  tard,  n|>rés  la  rliule  de  l'ICnij^ire  et  lors  de 
la  rormaiion  des  (lets,  le  système  pourvoyeur  compor- 
tait avant  tout  raj>provisLonnemeTit  du  rhûteau,  autour 
duquel  se  groupaient  volontiers  les  Iiabilanls.  Ces  pré- 
cédents expliquent  comment  les  villes  ont  pu,  avec  l'ap- 
pui du  pouvoir  cenlral,  édicler  des  mesures  coercilives 
pour  faire  affluer  les  lilés  sur  leur  marclié.  malgré  les 
di'olts,  les  impùls  et  obligations  divers  qui  semblaient 
devoir  les  en  écarter. 

Ces  mesuies  ne  furent  pas  toujours  rigoureusement 
appliquées,  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  nom- 
breuses ordonnances  par  lesquelles  le  roi  rappelle  à 
leur  exécution  : 

Ex.  :  Philippe  le  Bel  en  130t  et  en  1305  : 

Ordonnance  de  Villers-Gotlerets,  iS39. 

Ordonnance  de  !63î)  (Code  Michaud). 

D'ailleurs,  certaines  villes,  et  principalement  Paris, 
ne  pouvaient  trouver  dans  leurs  environs  immédiats  la 
quantité  de  grain  nécessaire,  el  c'étaient  justement  les 
grandes  villes,  celles  où  les  mouvements  populaires 
étaient  le  plus  à  redouter.  Il  avait  tallu  leur  faire  un 
régime  de  faveur;  ainsi  Louis  XI,  par  deux  édits  de 
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llTt  et  in6,  "  pour  «mpèclier  que  la  ville  d'Amiens 
ne  puisse  être  di^-gamie  de  blé  <>,  donne  faculté  aux  ma- 
gistrats d'Amiens  de  faire  acheter  des  blî^s  dans  le 
royaume  pailout  où  ils  voudront,  de  les  faire  conduin; 
à  Amiens,  et  de  les  garder  en  grenier  aussi  longtemps 
qu'ils  voudront;  de  les  revendre,  soiL  à  Amiens,  soit  ail- 
leurs, pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août; 
pendant  les  mois  susdits,  toute  personne  devra,  pour 
vendre  des  biiis  à  Amiens,  en  obtenir  la  permission  de 
l'échevinage.  Défense  aux  baillis,  prévois,  gardes  des 
poris,  ponts  et  passages,  d'apporter  aucun  obstacle  h 
l'ex(''culion  de  la  volonté  royale.  Autorisation  dVdablir 
un  enlrepûl  de  grains  à  Amiens,  et  prohibition  de  tout 
autre  entrepôt  dans  un  rayon  de  6  lieues,  nonobstant 
foule  aulorisalioii  donnée  par  le  duc  de  Bourgogne  pen- 
dant qu'il  était  mailre  du  pays  (l). 

Ces  ordonnances  sont  intéressantes  parée  qu'elles 
montrent  les  exceptions  faites  a\ix  règles  générales  en 
faveur  de  certaines  villes;  nous  y  trouvons  aussi  la  créa- 
tion d'un  gi'cnier  d'abondance  admiiiislré  psir  la  muni- 
<-ipalilé,  privilégié  pour  la  vente  de  ses  grains  à  l'ap- 
proche de  la  moisson. 

Les  marchands  de  Paris  avaient  depuis  longtemps  le 
tiroil  d'acheter  des  grains  dans  toute  l'étendue  de  la 
France;  nous  aurons  l'occnsinn  de  revenir  sur  ces  poinls 
A  propos  du  régime  des  blés  au  xvin*  siècle. 

Quant  au  commerce  entre  les  provinces  ou  avec  les 
pays  étrangers  :  en  règle  générale,  l'impoiiation  est 
libre,  et  l'exportation  prohibée.  Il  n'y  a  pas  de  système 
économique  arrêté;  on  se  laisse  guider  par  les  néces- 
sités du  moment.  De  I30i  à  tG8SI,  seize  ordonnances 
interdisent  l'exporlalion  du  blé  de  province  h  province; 
quinze  autres  l'autorisent  provisoirement.  Mais,  en  ce 

(])  lireveif  de  tinruments  înffliti  sur  î'hiMinIre  de.  Friinee 
<Aag.  Thierry,  liittotre  dit  tien  itat,  l"  série,  II,  p.  366 
et  suiv.). 
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(|iii  eonetMTic  ri-xtViitioii  de  ces  dernièi'es,  le  rai  n'^lail 
|ias  toujours  ob^'i.  Los  autorités  locales.  l>aillis,  prévùU, 
gouverneurs  ou  inlciidanls  empêcli aient  le  blé  de  sorlii* 
de  leur  province,  malgré  l'autorisation  du  roi. 

Pour  le  commeree  étranger,  linlerdiclioti  de  la  sortie 
esl  de  principe. 

Cependant,  jusqu'il  ta  Uenaissance,  les  baillis  el  séné- 
chaux peuvent,  .selon  les.  rirconstanees,  c'esl-à-dire  se- 
lon la  situation  particulière  des  approvisiounemciils  el 
le  prix  des  grains  dans  leur  province,  accorder  ou  re- 
fuser l'aulonsalion  individuelle  nécessaire  à  un  com- 
merçant pour  envoyer  des  grains  hors  du  royaume;  ces 
autorisations  portaient  le  nom  de  traites  foraines  (1). 

(C'est  une  application  du  principe  de  l"éclielle  mo- 
liile.) 

Tout  en  laissant  re  pouvoir,  en  temps  ordinaire,  h 
ses  officiers  provinciaux,  le  roi  gardait  le  droit  de  pro- 
noncer des  inlerdiclînns  gr-iiérales.  R\.  :  Charles  Vif 
en  1155  et  François  ]"  en  15io. 

Ttfais,  en  irt39,  François  I""  révoqua  toutes  les  Iraitcs 
foraines  préciMiemnient  accordée.^  et  réserva  an  pouvoir 
reniral  le  droit  de  les  autoriser  h  l'avenir. 

Depuis  lors,  un  grand  nombre  dniréts,  édils  ou  nr- 
donnunces  ont  permis  ou  inlei'dit  l'exportation,  soit 
d'une  manière  générale,  soit  pour  certaines  provinces, 
suivant  la  qunrdité  des  grains  existants.  I/exporlation 
a  même  été  permise,  dans  certains  cas,  pour  faciliter 
la  rentrée  des  impôts. 

(À  suivre.) 


(l)  Conneil  d'Etat,  Enquête  $ur    fa  retition  de  la  iéf/hla- 
tiùn  *ur  lei  cêrittUs,  Paria  1858,  III,  p.  T. 
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De  Sous-Offjcier  rengagé 

Par  IC.  JALADE,  pharmacien- major  de  1i^  claue. 


I)'iipr6s  le  cahier  des  rliargcs  pailifiilter  du  service 
41)!  ritaliillonir'nl,  les  (^iiniilplles  de  soiis-offlcior  rerigagé 
^.loiveiit  êlie  stjuiiiisfts  à  -diverses  épreuves  avant  leur 
fér.pplfoii. 

i'  La  mîitièrc  coltiraiite  rcuge  du  lissu  el  des  franges 
^cochenille  ou  lafjuedyc)  iloil  résisUM'  -i  ime  ("'preuve  au 
i^avon  ]}ouilUiiit  de  rin«|  minulc's  île  dui'ét\ 

Celle  opération,  applicable  égalenienl  aux  ^paulelles 
•<lo  Iroupe,  est  faite  le  plus  souvent  par  le  service  de 
l'habillement. 

2"  Les  tournailles  mélalliqnes  tpii  ornent  l'^paulclle 
sont  au  iitimbrc  di-  trois  :  l'une  ti"i''-s  grosso,  principal 
ornenienl  de  l>paulelle,  est  lorleineiil  saillante;  les 
deux  uulres  sunt  dfs  torsades  de  Taible  diatnèire  iluiit 
Tune  est  api)liiiuée  au-dessus  de  la  grosse  tnnrnaule, 
autour  de  I'ltussou,  el  ]'auli-e,  au-dessous,  à  la  nais- 
sance des  franges. 

Ces  lournanlcs  doivent  avoir  certaines  dimensions 
vérifii^cs  par  le  service  de  riialjîllemenl  et  doivent  être 
<'onsJituées  par  du  (116 -d'argent  &  'JOO  milllènies  doré  h 
2Ù  p.  l.OOU. 

La  vérincalicin  du  dorage  et  du  titre  en  argent  de  l'al- 
liage est  généralement  confiée  à  des  pliarmnclens  mili- 
taires. 

11  nous  a  paru  intéressant  de  publier  h  titre  de  docu- 
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ments»  les  résultats  que  nuus  avons  obtenus  pendant 
noire  séjour  h  l'Iiùfiital  niNilairt!  ilfî  Tmiloiise.  Disons 
lout  (l'aburd  que,  r-onLt'aiiTiiieiil  iiu  l'ilé  utilisé  pnur  \n 
fabrication  des  gtilons,  le  filé  des  épauletles  n'est  pas. 
iléfiiii  au  raliît'r  ries  rliiirgrs  iiu  point  i]r  vue  des  ppo- 
]jortions  du  nictat  et  de  I  âme. 

Celte  anie,  en  soie  dans  le  fdc  des  galons,  est  ici  en 
(11  (1)  ou  en  colon,  d'oii  l'impossibilité  de  ta  dissoudr*"^ 
{lans  la  potasse  concentrée  et  robligfilion  absolue  de 
procéder  à  la  calcination  pour  obtenir  le  métal. 

La  calcination  e:ît  faite  Ir^s  rapidement  en  ne  lais- 
sant la  substance  rine  quelques  minutes  dans  le  moufle 
chauITc  au  rouge  sombre,  alln  d'éviter  la  fusion  de* 
métaux. 

Le  poids  ilu  métal  ainsi  obtenu  est  très  variable 
d'une  épaulettc  ù  une  autre;  c'est  ainsi  que  nous  avons, 
trouvé  des  écarts  compiis  entre  2  gr.  3f4  et  4  gr.  (iSO. 

Des  épauleltes  provenant  d'un  même  fournisseur  pré- 
sentent, en  métal  total,  des  difl"érenres  Ir&s  grandes. 

Ces  difTérencfs  peuvent  s'expliquer,  dans  une  cer- 
laine  mesure,  par  la  longueur  variable  de  la  torsade 
de  la  grosse  tournante  qui  a  été  Irouvée  égale  tantôt 
à  l',97,  lanttJl  h  2",77.  Mai»  on  comprendra  facilc- 
lïicnl  que  la  résistance  d'une  épauletle,  et  pnr  suite  sa 
1  durée  est  en  raison  directe  de  la  proportion  d'argent 

^K  Ci  d'or  qu'elle  contient. 

H  11  serait  donc  intlispensable  de  fixer  pour  le  métal 

^B  un  minimum  de  poids  par  unité. 

I 

L 


(1)  Lti  fi)  de  lin  our  lequel  est  enrfiul^  U  petite  lame  de 
ni4^tn,l  est  a.<isez  r^-sistAnt  pour  que  l'on  puiuc,  avec  uq  peu 
d'iiftbîttide,  séparer  à  la  maia  lo  lin  du  nit^lal.  On  jrîte  ainsi 
li>  calcination  et  l'on  gimplifie  les  opiirations  uliirieurea.  Le 
métal  est  traité  directement  par  l'acide  azotique,  qui  laisso 
l'or  80U8  forme  d'une  b^lle  masse  sponKÎeuse  que  l'on  peut 
enlever  à  l'aide  d'un  51  de  platine,  laver  à  grande  eau, 
eéclier  et  peser.  C'est  d'après  ces  indications  que  l'on  opère 
au  laboratoire  du  Comité  de  l'Iatendance.  (N.  D.  h.  R.) 
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L'analyse  du  m6t.n1  a  élô  faite  d'après  les  procédés 
indiqués  par  M.  le  pharmaf-it^n  principal  Balland  (!)  et 
par  MM.  Koman,  pharmacien  principal,  ol  Dclhic,  phar- 
macien aide-major  (2).  On  dissout  l'argcnl  et  tes  mé- 
taux ajoutés  (cuivre,  nickel,  zinc},  par  l'acide  azotique 
étendu,  qui  laisse  l'or  tntacl. 

L'or  ainsi  séparf?  est  lavé  par  décanlalion,  recueilli. 
séché  et  pesé,  puis  rapporté  par  le  calcul  à  1.000  du 
métal  total. 

L'argcnl  est  précipité  à  Tétat  de  chlorure  d'argent 
soit  k  l'aide  de  quelques  gouttns  d'acide  clilorliyririque, 
eu,  mieux,  h  l'aide  d'une  solution  de  chlorure  de  so- 
dium pur. 

Du  poids  de  l'argent  Irouvé,  on  calcule  la  pioportîon 
de  cet  élément  pour  1.000;  puis,  après  déduction  de  l'or, 
le  litre  de  l'alliage  d'argent  cmploy<^. 

Nous  avons  trouvé  rarement  le  taux  d'argent  imposé- 
par  le  cahier  des  charges  et  cependant  nous  nous  som- 
mes assuré  qu'il  n'y  avait  i)as  eu  de  pertes  de  ce  cor]>s. 

I*es  auteurs  iTrésénius,  Willm  et  Hanriol  {Chimie 
mmérale,  tonin  11,  p.  292)]  signalent,  en  effet,  la  solu- 
Lililé  du  chlorure  d'argent  dans  les  solutions  un  peu 
concentrées  de  chlorure  de  sodium;  pour  éviter  celle 
I>eric,  nous  ne  mettions  que  la  quantité  striclenienl  né- 
ressairo  de  solution  sah^c  pour  précipiter  tout  l'urgent. 

De  plus,  les  Tdtrats  et  les  eaux  de  lavage  de  plu- 
sieurs dosages  réunis  et  évaporés  ne  contenaient  pas 
d'argent  dissous. 

Les  fabricants  emploient  donc  un  alliage  d'argent  h 
un  titre  inférieur  à  990  millièmes. 

Nous  serions  d'avis  que  l'on  adoplfl.1  .'i  l'avenir  l'un 

(1)  Essais  dt's  galouH  du  laine,  d'argent  et  d'or  eu  usage 
dans  l'armée  (/i>rti«  ilc  l'Jnttndaneet  1804,  p.  270). 

(3)  Ktude  gc'-néralc  <!(■«  giUona  d'or  fit  d'argent  en  UM.B& 
dans  l'armée  {Revue  de  l'Intendance,  1900,  p.  1007). 
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des  Ulros  légaux,  celui  de  950  millièmes,  par  exemple, 
des  médailles  et  vaisselles. 


Le  dosage  de  l'or  montre  que  souvent  les  proporlions 
ds  mêlai  pr<^cieux  sont  bien  au-dessous  de  20  p.  1.000; 
celle  qiiaiitilé  peul  sabai.'tseï'  jusqu'à  6  p.  I.OUO. 

Eu  gênOmI,  lorsque  la  proporliou  d'or  est  faible,  ce 
métal  est  accompagné  d'uae  petite  quantité  d'étain  :  In 
solultoa  azotique  donne  une  liqueur  boueuse  el  de  fines 
jiarlif'ules  grimpent  rontt'e  les  parois  d(;  la  capsule, 
li  est  dès  lors  nécessaire  de  traiter  le  résidu  insoluble 
par  Trau  régale,  puis  de  prérijùler  l'di*  par  le  sulTale 
lerreux  pour  obtenir  lu  véritable  proportion  de  ce  eorps. 

L'n  fait  plus  important  et  souvent  constaté  est  le  sui- 
vant : 

Les  trois  tournantes  sont  parfois  faites  avec  un  lUé 
différent;  tantôt  ce  sont  les  petites  tournantes  qui  ne 
<!Oiiticnnent  que  des  Iraces  d'argent,  la  grosse  tour- 
nante étant  au  titre  réglenienlairo,  lantOt  la  grosse  tour- 
nanlP,  ou  encore  Tutu-  des  jn-tites  seulement  est  fabri- 
«liiée  avec  du  filé  en  métal,  c'est-à-dire  avec  du  fdé  con- 
tenant une  proportion  in.signifian!e  d'argent. 

Lor  suit  quelquefois  la  même  proportion;  voici  un 
exemple  de  celle  fabrication  irrégulièrft  : 

(•R  !•'  IWA.      Jl*<:t-<T  F*  I  OOO. 


OrnKse  tournante 6,62  9.97 

Petite  toumftnto  Hupérieure..->  9,09  2^^,00 

Petite  tournante  inférieure 19.B0  963,20 

La  calcinalion  du  filé  donne  d'ailleui'S  un  excellenl 
avertissement  sur  sa  composition. 

Si  le  nié  est  h  un  lilrc  voisin  du  litre  imposé,  le  pro- 
duit de  la  ralcination  est  d'un  blanc  brillant,  tandis 
qu'il  est  noir  el  lerue  s'il  est  h  un  titre  utférieur,  et, 
dans  ce  cas,  la  solution  azotique  sera  fortement  teintée 
en  bleu,  indice  de  la  présence  d'une  quantité  considé- 
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rable  de  cuivre;  c'est  ainsi  que,  pour  la  grosse  tour- 
nante de  l'épaulette  de  fabrication  irrégulière  signalée 
plus  haut,  la  proportion  de  cuivre  dosé  par  l'électrolyse 
est  de  750  p.  1.000  (le  reste  :  zinc  et  nickel). 

Les  tableaux  ci-dessous  montrent  que  17  échantillons 
sur  37,  soit  46  p.  100  environ,  ont  dû  être  rejetés. 

Tout  en  usant  d'une  large  tolérance,  l'expert  devra 
bien  examiner  chacune  des  parties  constituantes,  afin 
d'obtenir  de  l'industrie  une  fabrication  régulière  et  con- 
forme aux  conditions  imposées  par  le  cahier  des 
charges. 
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I.  —  Ëpaulettes  de  fabrication  régulière. 
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II.  —  Ëpaulettes  de  fabricacion  irrégulîêre. 
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m.  —  Épaulettes  de  fabricatioa  irréprochable. 
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Une  Intendance  d'armée 

AU  XVni-  SIÈCLE 

iM%  w  \u  Un\w  iimmtnUli  i  1  Innii  te 

rEKDAWT  LA  COEKSS  DE  SEPT  AKS 

Frincoit-ÊlMrie  G*YOT 
Pmr  I*  U0ut«aaAt  DUBl.AiirCBT 


thmth. 


Pr«>aièr«  offeatiTe  d«  Frédéric  •□  Thurisge;  sbuidon 
et  réoccapatloii  d'Erfart  par  tu  armée*  combinées. 

<Du  10  s^Umbre  ao  5  octobre  176T.> 

XoHA  étions  allés  à  Erfurt  avec  l'absolue  assurance 
que  le  roi  de  Trusse,  très  occupé  en  Bohème  et  du 
côté  de  la  Siléâio,  ne  pourrait  s'opposer  criicacemenl  à 
In  concenlmlioi)  de  nos  forces  et  à  leur  jonction  avec 
celles  du  duc  d'tlildburghauâon.  Mais,  dès  le  31  août, 
Soubise  apprenait,  au  contraire,  que  Frédéric  était  re- 
venu sur  Dresde  avec  30.f>ftO  hommes  envirtjn.  Quel- 
ques jour»  pliH  tard,  ses  avant-gardes  étaient  à  Borna 
sur  la  Pleisse:  lui-même  couchait  à  Grimma,  sur  la 
Mulda;  il  semblait  donc  marcher  au-devant  des  armées 
combinées.  Or  celles-ci  n'étaient  pas  prêtes  à  le  rece- 
voir, leur  concentration  n'étant  pas  terminée. 

H.  de  Soubise  prit  donc  le  parti  de  taire  rétrograder 

CV'"  '  '  le  Dum^ra  1Î7  de  la  Berue  de  nnitmltmee. 
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vers  Ei»criin.'li  i-clli's  ile  nos  litvi.sjuns  ilt-ju  aiTivùt'ï  k 
Erlurt;  cetle  rtisoliilitm  éUiii  pruileiiU'.  I.f  inuuM'mcnl 
de  reiraitc  commença  le  10  septembre  au  malin  par  un 
Icmps  alTpeux.  Un  moment,  M.  ilo  Soiibise,  càpCranl  que 
le  roi  de  Prusse  ne  poussoruit  pas  sL-iiciisemenl  au 
delà  de  la  Saaie,  su^spendit  la  marche  et  s'arrêta  à 
Golha;  il  fui  bieiiliU  di;trompô.  Les  Prussiens  avanraienl 
rapidcmeiil  et  en  force;  ils  enlrèrenl  dans  Erfurl  le  12 
el  cuntimiiTciil  leur  oITensive.  Il  nous  fallut  continuer 
à  nous  relircr  derrière  leurs  iivant-pai-des;  nous  allei- 
gnîmes  EisenarU  le  H. 

Celle  reltalle  .si  peu  escomptée  soumît  llnlendant  et 
tout  son  personnel  à  une  rude  épreuve.  Les  magasins 
l'L  aulres  établissements  avaient  pres(|ue  Ions  été  formés 
à  Erfuit.  Depuis  quelques  jours  la  production  devenait 
plus  satisfaisante;  de  Items  eLUlien  avaient  emmaga- 
siné environ  950  sacs  de  gniins;  la  régie  des  fourrages, 
3.000  rations  de  foin  et  une  bonne  tpianlité  d'avoine; 
iiSO  quintaux  de  r\/.  de  l'ancien  appruvisionncmenl  de 
Wui-zbourg,  venaient  durrivcr  par  cmivoid;  enlln  des 
farines  d'Alsace  et  des  moutures  faites  dans  la  ville,  la 
régie  des  vivres  possédait  un  peu  plus  de  mille  saes  en 
magasin  (1.038).  Tout  cela  n'était  pas  grand"  chose  (1), 
mais  enfin  représentait  ce  qu'avec  beaucoup  de  peine 
on  avait  pu  réaliser  en  sus  de  la  eonsommation  journa- 
lière; on  y  tenait  d'autant  plus  qu'on  l'avait  obtenu 
plus  difllcilement.  On  Ht  donc  l'impossible  pour  en  as- 
surer l'évacuation;  on  y  réussit  grâce  à  des  voilures  de 
réquisition,  excepté  pour  !e  foin,  que  l'on  fut  obligé 
d'abandoimer  (2). 


(1)  Pour  le  foin,  lu  quart  des  iMBoias  d'une  jouraée;  pour 
la  munitiou,  enviroa  uqq  diKti-ibutiou;  ou  peut  ko  rendre 
compte  dans  qu^ille  situation  i]n5cairfl  se  trouvait  cotte 
armée. 

(3)  Oayut  à  Pjtutmy,  de  Ootba,  10  septembre  soir;  M.  K., 
VU,  folios  33  à  £0,  copie. 
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rbo-te  m  wimip  ytBS  tfmm,  rupilal  scéeaiairp  (Ka- 
bli  k  Erffirt  fwpNM  «Kib  29  ■■lifci,  m  fut  3^:^^ 
heureux  p^rur  br^  amener  à  Gotta  te  !•  s«plesitev.  Xaiâ. 
ccNMK  il  h  >  amul  Ik  mena  éLibibdcaeBl.  i»  •>  tra»- 
vèfmt  poifr  fKt9««r  ta  ntnt  que  les  iubfes  secovs  de 
llWfpilal  anitrtilanl.  11?  rF-Iroarèresl  eata  i  Eisenach 
l'abri  qfii  kar  avait  manqué  penrlanl  la  r^lraile.  L'M- 
pitaJ  sédenlaîre  de  fell«  iiille  se  irotna  tooterots  »  e»- 
combré  tout  b  coup,  qu  il  falli/t  exposer  de  nooreau 
beaucoup  de  ces  maladf^  aux  fatigues  el  aux  dangers 
rl'une  évaruation;  un  ronvoi  de  â'M)  fui  dirigé  le  15 
Mrir  Fuldff.  »oii4  la  conduite  d'un  commissaire  des  goer- 
re«  i\'i,  Ifuliy  île  Lo^y,  qui  se  suicida  pendant  le  trajet. 

Une  armi'-c  poiinine  en  arrière  d'une  base  sérieuse 
d'approviîiionnfrmenift  aurait  trouvé,  en  se  repliant  sur 
relln-fi,  rie*  facililés  toutes  particulières  pour  assurer 
son  ravitaillement.  \.f^  anciens  administrateurs  ne  man- 
qtininnt  jiimatH  de  faire  remarquer  combien  cette  éven- 
tualité, pour  |(ei]  désirable  qu'elle  TiH  d'autre  part,  ^lait 
plui  avanlagi^u^e  pour  eux  que  celle  de  la  marche  en 
avant.  Mai»  le  corp^  de  Soiibise,  dépourvu  de  toute 
eupère  de  réserve  sur  Ao  ligne  de  communication,  ne 
pouvait  éprouver,  du  fait  de  la  retraite,  que  surcroît 
de  gène  el  d'embarras.  C'est  bien  ce  qui  arriva. 

(înyoL  perdait  le  Tniil  du  Irovail  des  premiers  jours 
pa»sé»  h  Krrurl;  tmis  'ica  services  (étaient  h  reconstituer 
A  KlHenacli;  le  plan  de  ses  achats  et  de  ses  réquisitions 
était  h  reraire, 

1)^1  le  |»remicr  jour  rie  In  pplraite  il  y  di^jiécba  de 
l'Ne  ni  riii(li.>pensnble  Blien.  Le  premier,  vu  la  pé- 
nurie dos  four*  bourgeois,  y  installa  dix  fours  de  cam- 
pagne, puis  riva  d'autres  boulangeries  h  Wacba  cl  h 
Mnrksubt,  sur  lo  mute  de  Fulda,  en  prévision  d'une 


<l)GiL)-ot  ik  Pauliny,  d'Ei<u<nac>i.  laseptemlirp,  M.,  TII,  36. 
ropto. 
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nouvelle  reculade  el  aussi  pour  assurer  la  munition  de 
nos  divers  détaelieriiPiils.  Quaiil  h  Ulion,  il  avfûl  mission 
d'y  rassembler  de  quoi  assurer  deux  joui-s  do  pain  et 
même  jusqu'à  1.200  sacs  de  grain  si  possible.  Gomme 
les  troupes  avaii.>nl  reçu  le  ICI,  au  dfipar-t  d'Effiirl,  deux 
jours  de  pain,  que  l'équipage  des  vivrez  en  portnii  au- 
tant, lanl  en  pain  biscuilé  qu'en  pain  Erais  (49.000  ra- 
tions], on  se  voyait  garaaii  dr  la  munition  ju^qu'nu 
16  septembre:  mais  11  fallait,  pour  cela,  que  l'opération 
de  iitif'n  n^-usslt.  On  avait  enlin  comme  réserva  cv.  que 
l'on  sauvait  d'Erfurl,  cl  qui  pouvtiil  corrcspontlre  aux 
besoins  de  cinq  jours. 

Ce  n'était  guère:  car  les  approvisionnemenU  totaux 
de  l'armfe  n'allaient  pas  au  delà  de  dix  ou  onzfi  jours; 
la  situation  ne  laissait  pas  d'Atre  précaiit'.  y\iû^  Gnyol 
s'en  eontenlail,  k  t-ausc,  disnit-il,  de  l'inrcrlitiidc  de  la 
situation,  qui  ne  lui  permellail  fias  de  faire  {\v'<  provi- 
sions dans  une  direction  quelconque.  Il  avait  d'ailleurs 
confiance  dans  l'esprit  de  ressources  de  ses  agents, 
lïlien  et  ses  associés,  et  il  lui  semblait  que  la  confiance 
des  habitants  commençait  à  naître,  au  conlarl  sans 
doute  de  l'or  français,  dont  nos  trésoriers  n'étaient  pas 
encore  dépourvus  {!). 

La  question  des  fourrages  ne  donna  pas  lieu  pour  le 
moment  à  de  sérieuses  diffirulti^.s;  le  pays  était  loin 
d'être  impulsé,  on  s'en  lira  par  des  Tourragemenls. 

Heureusement  pour  les  armées  combinées,  Frédéric, 
au  lieu  de  contimter  k  pousser  sa  pointe,  s'arrêta  ù 
Gotha;  il  fut  sans  doute  condamné  à  la  prudence  par 
le  mouvement  d'ensemble  de  l'armée  du  maréchal  de 
Richelieu  sur  Brunswick  et  WoircnbOIEel,  et  l'arrivée 
sur  la   Wcrra,  entre  Wilzenliausen  et  liscliwege,  des 


(1>  Gayot  à  Pauliiiy,  d'Ëisenacli,  26  Beptenjbre.  M.  N-,  VII, 
folio  30-  Copie. 
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troupes  légères  de  M.  de  Bcrchiny,  envoyé  par  le  ma- 
réchal pour  protéger  la  retraile  de  Soubise. 

L'immobilité  du  roi  de  Prusse  rendil  quelque  trun- 
quillilé  aux  armées  alliées;  elles  s'an-étèreiil  h  Eisienach 
et  y  peslèrenL  saus  bouger  jusqu'au  17  septembre,  cher- 
chant ù  deviner  les  intentions  de  renuemi,  dont  l'atti- 
tude était  toujours  énignmlique. 

Gayot  prollla  de  ce  temps  li'arrèi  pour  chercher  h 
étendre  vers  des  pays  neufs  les  opérations  des  agents 
chargés  des  achats  de  grains.  Il  les  envoya  vers  Fulda 
el  dans  la  basse  Francoriie;  le  rendement  lut  assez  sa- 
tisfaisant pour  le  délivrer  de  tout  souci  immédiat. 

L'armée  de  SoubUe  pouvait  donc  entreprendre  une 
man;h(!  de  quelques  jours  dans  une  direction  quelcon- 
que; mais  celle  des  Cercles  était  encore  incapable  de  se 
mouvoir. 

L'arrivée  tan'ive  du  baron  de  Greclitler  n'avait  pas 
permis  d'y  introduire  quelque  ordre  pour  les  opéra- 
lions  de  la  subsistance;  chaque  conltngenl  opérait  à 
sa  guise;  les  commissaires  des  divers  Etals  passaicnl 
leur  temps  à  s'arracher  le  produit  des  conlribulions  et 
réquisitions,  ou  bien  h  nous  le  disputer;  quand  celui-ci 
était  pourvu,  celui-là  ne  l'était  pas.  Celle  impuissance 
h  s'assurer  du  lendemain  était  jiour  hi^tucoup  dans  lat- 
Utude  irrésolue  que  prit  dès  lors  le  duc  d'Hildbur- 
ghausen. 

Une  forte  reconnaissance,  exécutée  le  18  sur  Gotha, 
ayant  procuré  des  renseignements  sur  la  situation  des 
troupes  prussiennes,  M.  de  Soubise  songea  à  reprendre 
l'ofTensive.  Frédéric  avait  17.000  hommes  à  Erfurl,  avec 
avanl-garde  &  Gotha;  un* autre  corps  de  10.000  hommes 
gardait  la  Saale  vers  Naumbourg,  où  se  Tormaient  les 
magasins;  Richelieu  approchant  de  ïlalhersladl,  sur  le 
flaac  droit  de  l'ennemi,  les  forces  du  roi  de  Prusse  pa- 
raissaient insuffi.sanles  pour  qu'il  pût  s'obstiner  à  rester 
dans  cette  position,  si  les  années  combinées  le  mena- 
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çaient  de  front.  Le  général  français  voulail  donc  mar- 
cher; son  inlendanl,  malgré  ]es  entraves  suscitées  par 
ifS  prélenliûii-i  autrichiennes,  lui  prometlait  d'être  en 
mesure,  pour  le  24  seplenihre,  d'assurer  la  sulisislance 
dans  toutes  les  éventualités.  Mais  les  contingents  alle- 
mands n'étaient  pas  pi-éts;  le  22,  ils  manquèrent  lola- 
lenieni  de  pain.  Hildtiiirghausen  ne  puJvuiL  donc  nous 
suivre. 

L'entente,  d'ailleurs,  était  loin  de  régner  entre  les 
deux  ^néraux;  cm  resta  dans  rindécisiun,  sans  iiouvoir 
profiler  de  la  supériorité  numérique  que  l'on  possédait 
sur  le  roi  de  Prusse. 

Le  duc  d'HIldburghausen  se  ti(^mlA  cependant  h  con- 
senlir  à  la  nmrclie  en  avant  pour  le  27;  mais  II  Tut  inca- 
pable de  passer  à  l'exécution,  il  manquait  toujours  de 
pain. 

Soubisc  commença  dès  lors  à  se  rendre  compte  des 
dangers  d'une  semblable  coopération.  Non  seulement 
l'immobilité  forcée  de  l'armée  des  Cercles  allait  nous  en- 
lever toute  possibilité  de  nous  mouvoir;  le  voisinage  des 
contingents  était  encore  pour  nos  troupes  une  cause  de 
désorganisation.  Les  désertions  et  l'indiscipline  aug- 
menliiient  cliez  nous,  cbaquc  fois  ipie  h";  contact  s'éta- 
blissait. .\ussi  l'impression  de  nos  généraux  t-ontme  de 
leur  chef.  —  impression  bientôt  partagée  par  la  Cour,  — 
fut-elle  qu'une  solution  s'imposait  :  l'isolement  rie  l'ar- 
mée rrancalso.  Touterois,  h  Versailles,  on  ne  jugea 
pas  prudent  de  passer  à  l'exécution  sans  renforcer  tout 
d'abord  le  corps  de  Soubisc  d'environ  15  battiillons  ot 
20  escadrons  enlevés  à  l'armée  de  Westplialie. 

Mais,  comme  conséquence  de  celte  nouvelle  réparti- 
tion de  nos  lorces,  il  falliut  adopter  un  nouveau  plan 
d'opérations  et  le  faire  agréer  par  le  cabinet  de  Vienne 
et  aussi  par  le  généralissime  autrichien.  Le  but  immé- 
diat que  l'on  se  proposait  était  naturellement  de  faire 
évacuer  par  le  roi  de  Prusse,  non  seulement  la  Thu- 
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ringe,  mais  niômc  la  Saxe  éleclorale;  poiii-  cela,  rarméo 
de  Richelieu  ronlinuerail  son  mouvemeiil  jusque  sur  la 
basse  Saaic;  celle  de  Soubise,  renforcée,  gagnerait  le 
cours  supérieur  de  celle  rivière,  appuyée  en  arrière  par 
l'armée  des  Cercles  opéranl  sui-  la  j-lve  gauche  de  l'Uns- 
trutl;  pendant  ce  tereips,  un  corps  de  18.000  Aulrichiens 
menacerait  Dresde. 

Frédéric  natleadil  pas  la  mise  à  exécution  de  cclie 
comt)inaison;  il  n'était  pas  en  force  pour  adopter  une 
altitude  oITensive,  car  il  ne  pouvait  compter  que  sur  le 
concours  du  |>rinf'e  Maurice  d'Anhall,  placé  au  loin 
t  Torgau;  il  pouvait  eire  satisrail  d'ailleurs  du  résultat 
de  son  coup  d'audace  sur  la  Thuringe;  il  avait  ainsi 
roitipu,  pour  (luelijue  lemps,  un  c<!rclc  qui  nicnagaït 
de  se  Fermer  autour  de  lui;  il  avait  surtout,  par  son 
allilucle  afîressive,  forlemeni  atteint  le  moral  de  ses  en- 
nemis; dès  ce  moment  la  bataille  de  Husbach  est  à  moi- 
tlé  gagnée. 

Il  replia  lentement  vers  l'est  ses  corps  avancés;  notre 
cavalf  rie  et  nos  troupes  légères  suivirent  ce  mouvement 
de  reiraile  le  27,  mais  sans  réu.'îsir  h  le  i)i-é('ipiter.  I.e 
lendemain  le  gros  des  alliés  s'ébranla,  on  réoccupa  Go- 
tha, puis  Erfurt. 

Dans  ce  mouveinonl  Soiiblse  îul  assez  beuj'cux  pour 
décider  le  duc  d'HIldbur^litiiuseii  h.  laisser  l'armée  fran- 
çaise appuyer  à  gauche  vers  l'Unstrull,  dans  la  direc- 
tion de  Richelieu;  nous  iVhnpjiiftiis  ainf^l  au  dangereux 
voisinage  de  la  roliuc  que  roi-maic-nt  les  conlingonts  alle- 
mands. M.  de  .Mailty  fut  envoyé  sur  la  rivière  avec  une 
brîg;ide  d'iiiraiileiif  et  dcu\  de  cavalerie,  pour  rassem- 
bler des  fourrages  qui  commençaient  à  se  faire  rares; 
il  éclairait  en  même  lemps  ta  route  de  Wcissensée. 
Gayol  faisait  passer  aussi  des  commis  des  vivres  à  Lan- 
gfinfaha,  pour  y  préparer  à  l'avance  la  subsistance. 
Mois  il  avait  compté  sans  l'encombrant  baron  de  Grechl- 
ler;  il  lallut  d'abord  s'entendre  sur  les  achats  à  faire 


FNK  INTENDANCE  DARMRE  AU  XTOI-  SIECLE.    161 

dans  ce  pays,  une  nouvelle  conventiun  pour  ce!  objet 
s'ajoiiln  aux  aulrcs  cf.invi'ntioii?>  cléjù  .si  nombreuses. 

Les  deux  généraux  [rnlr&rt'iit  à  Kr-furl  le  5  octobre 
seulement;  le  roi  de  Prusse  dépassa  tenlenient  Weimai, 
puis  Apolda,  mais  s'iirrMîi  h  lliiUsicdt,  où  il  prit  po- 
sUion,  laissanl  les  alliée  ilanî^  rincerlilude  de  ses  mou- 
vemenls  ultérieurs  el  refusant  de  s'en  laisser  imposer; 
il  faisait  d'ailleurs  approchei-  te  prince  d'Anliulfll.  com- 
me pour  laisser  croire  à  son  iulunlinn  de  garder  ta 
Saale. 


R«aCiïrc«inBnt  de  l'arma»  âe  Soubiie  par  1«  corps  du  duc  de 
Broglie.  —  Marche  des  alliés  sur  la  Saale.  —  Réapparition 
de  Frédéric.  —  Rosbach. 

(Du  5  oclûbrc  au  S  novembre  1757.) 

Le  maréchal  de  Ricbelieu  ne  tenait  nullement  à  dis- 
traire de  son  armée  les  secours  que  Soubisc  lui  récla- 
mait, en  même  temps  qu'il  les  demandait  à  la  Cour.  It 
céda  cependant  à  ses  instances,  et  sans  attendre  les 
ordres  ûe  Versailles,  it  fit  passer  en  Thuringe  20  ba- 
taillons el  10  escadrons,  sous  le  conimandenienl  du  duc 
de  Broglie.  Ces  troupes  partirent  rie  di'ux  directions 
dirtérenles  :  une  première  colonne  de  3  bataillons  et 
2  escadrons,  sous  le  comte  d'OrllcI-;,  devait  atteindre 
Mulhausen  le  12  ou  le  13  octobre;  le  reste,  avec  M.  de 
Broglie  Itii-mt^me.  partant  du  camp  sous  llalbersladt 
le  7,  avait  à  franchir  le  Harlz  en  deux  Otapcs,  el  se 
trouver  à  Nordhausen  le  9;  elle  n'y  arriva  que  le  10, 
après  une  marche  1res  dure. 

Ce  n'est  que  le  0  que  M.  de  Soublse  fut  avi.-ié  de  l'ar- 
rivée de  ces  secours.  Il  prit  aussitôt  ses  dispositions 
pour  assurer  sa  jonction  avec  eux.  Le  10,  l'armée  fran- 
çaise et  une  partie  de  celle  des  Cercles  niirchèrent  de 
Gotlia  sur  Langensalza,  où  notre  camp  fut  dressé;  il 
était  couvert  à  grande  distance  par  la  pamison  d'Er- 
fnrt,  qui  fui  renforcée,  el  par  des  détachements  éche- 
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lonnéë  sur  la  Géra,  depuis  Errurl  jusqu'à  son  confluent 
avec  rUnslruU. 

L'arrivée  à  peu  près  inopinée  du  corps  de  Broglie 
compliquai!  singulièrement  [a  besogne  de  l'intendant  de 
Soublse.  Le  survice  des  vivres  meimgait  de  devenir  loia- 
lemenl  Impuissant;  car  il  ne  devait  attendre  aucune  aug- 
mentalion  de  celui  de  l'armée  de  Hicdelieu,  le  muni- 
lioniinire  Marque!  do  Bourgade  ayani  tail  savoir  au  ré- 
gisseur de  risle  qu'il  ne  pouvait  rien  Tui  passer  ni 
comme  personnel,  ni  comme  matériel,  ni  comme  den- 
rées. 

Oe  plus,  la  désertion  commençait  à  gagner  les  pay- 
sans d'Alsacf,  surtout  ceux  du  baillage  de  Benfeld; 
leurs  ÔLiuipages  étaient  d'ailleurs  ruinés;  dans  la  seule 
journée  du  10,  après  l'étape  du  convoi,  il  crevait  onze 
chevaux  pendant  la  dislribulion  sur  le  front  de  ban- 
dière.  Les  300  voitures  de  l'équipage  des  vivres  étaient 
déjà  réduites  à  250  (1). 

Cette  diminution  des  moyens  de  transport  se  produi- 
sait juste  au  moment  où,  pur  suite  de  l'augmenLition 
des  effectifs,  la  distrilnitiun  habituelle  de  quatre  jours 
allai!  coriiprendre  environ  180.000  rations,  c'est-à-dire 
de  quoi  charger  à  peu  prés  lnut  le  convoi  dont  on  dis- 
posait. Et  l'on  s'éloignait  de*  établissements  d'Eisc- 
nacli,  lus  seuls  en  élal  de  produire  à  ce  moment.  Com- 
ment assurer  le  mouvement  de  va-et-vient  entre  le  camp 
et  les  travaux? 

Gayot  avait  bien  ordonné,  aussitôt  qu'il  avait  connu 
le  mouvement  de  l'armée,  de  conslmire  des  fours  k 
Langensalza;  mais  comme  il  leur  fallait  an  moins  ItuiL 
jours  avant  d'élre  en  état  de  servir,  on  était  obligé, 
jusqu'au  17.  de  tirer  la  munition  d'Eisenach.  distant 
d'environ  10  lieues. 

Celle  nécessité  obligeait  l'équipage  des  vivres  à  être 

(1)  Gsyot  À  Faulmf,  de  Iduas^o&alzA,  11  octobre  1757,  M. 
K.,  TU.  folios  68-60.  Copie. 
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sans  cesse  en  riiouvenienl;  il  lui  fallail,  en  effet,  un  jour 
pour  assurer  son  chargement,  un  jour  pour  faire  sa 
longue  étape,  un  jour  pour  la  dislribulion  h  toute  l'ar- 
mée, et  une  quatrième  journée  pour  le  relour.  A  peino 
arrivé  il  devait  de  nouveau  se  remettr*?  en  l'Haï  do  repjir- 
lir,  cl  ainsi  de  suite.  Comme  on  ne  disposait  plus  d'au- 
cune rechange,  un  pareil  service  ne  pouvait  durer  long- 
temps sans  amener  la  deslruction  ties  équipages.  Celte 
dislance  de  dix  lieues  était  le  maximum  d'éloignement 
de  ses  boulangeries  quo  l'armée  pouvait  se  permettre; 
au  delà,  son  convoi  auriiil  été  impuissant  ù  lui  assurer 
la  munition.  Avant  de  reprendre  son  mouvement  en 
avant,  elle  se  voyait  donc  obligée  d'attendre  que  les 
établissements  de  Langonsalza  fussent  terminés;  un 
nouveau  bond  lui  serait  alors  possible.  Ce  qui  revient 
à  din;  que  l'armée  de  Soubise  ne  pouvait  faire  plus  de 
40  kilomètres  en  huit  jours. 

Cette  situation  ne  lui  était  pas  spéciale;  toutes  les 
armées  du  XMil"  siècle,  où  le  ravitaillement  restait  sou- 
mis aux  procédés  routiniers  des  munitionnaircs,  étaient 
condamnées  à  la  même  lourdeur.  Le  corp.'i  de  Soubise 
aurait  pu  y  échapper  en  partie,  si  son  effectif  n'avait 
pas  été  augmenté  et  si  son  intendant  avait  pu  conser- 
ver irilaft  son  équipage  de  vivres;  car  nuus  avons  vu 
que  celui-ci  élail  plus  important  que  la  tradition  ne 
l'exigeait.  Il  lui  aurait  alors  été  possible  de  constituer 
deux  échelons  de  ravitîiillement,  ce  qui  aurait  doublé 
la  capacité  de  celte  troupe  h  se  mouvoir.  Gayol  le  vit 
clairement,  et  il  chercha  immédiatement  le  moyen  de 
se  rendre  ce  précieux  avantage;  c'était  rompre  aver 
les  vieilles  habitudes.  11  remit  d'abord  sur  pied  les  300 
chariots  d'Alsace  en  louant  les  équipages  nécessaires  cl 
chercha  h  se  procurer  200  nouvelles  voitures  du 
pays  (1).  L'attention  du  duc  de  Broglic  à  réquisitionner 


(1)  Paulmy  autorise  cette  dipcnsc  par  lettre  du  19  octobre, 
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sur  son  passage  ies  moyens  de  transpoit  qui  lui  fai- 
saient lulaleriR'iit  déffiul,  évîla  celte  pfiiie  k  Tînlcn- 
danl.  Celui-ci  garda  les  voitures  amenées  par  M.  de 
Broglic  el  n'eut  plus  qu'à  les  organiser  régulièrement 
cl  à  trouver  des  conduclenrs  qu'il  paya  à  raison  de 
15  sois  par  jour  et  par  cheval. 

Si  l'arrivée  de  M.  de  Broglie  faisait  mieux  sentir  la 
faiblesse  des  moyens  de  Iransporl,  elk*  metlail  égale- 
ment en  relief  les  dangers  du  manque  d'approvision- 
nement. Il  fallait  assurer  aux  troupes  venant  de  l'armée 
de  Westphalie  la  subsistance  à  partir  du  moment  oi'i 
elles  loucheraient  Mulhausen;  elles  y  furent  le  16  seu- 
lement cl  y  trouvèrent  ime  distribution  toute  prête,  et 
]es  vivres  assurés  ensuite  au  delà  du  20.  Mais  pour  ar- 
river à  ce  résultai,  Cayot  avait  dû  tendre  tous  les 
ressorts  :  reduubliMnenl  d'activité  dims  les  achats  en 
Franconie  et  autour  de  Laugensalza;  envoi  de  Blien  dans 
les  environs  di*  Mullmusen  pour  y  réunir  des  grains; 
enlln  appel  à  la  bonne  volonté  des  administrateurs  de 
l'armée  de  Uichelieu.  Celui  que  Gayot  sollicita  tout 
d'abord,  comme  étant  son  plus  proche  voisin,  fui  le 
commissaire  ordonnateur  Foullon,  la  future  victime  de 
la  fureur  populaire  pendant  les  premiers  jours  de  la 
Révolution.  Etabli  à  poste  fixe  à  Cassel,  M.  Foullon 
était  chargé,  en  plus  de  son  service  d'ordonnateur,  de 
surveiller  le>  admlnisti-aleurs  de  la  Hesse;  Gayot  lui 
demanda  3.000  sacs  de  grains.  Malgré  la  mauvaise  hu- 
meur du  munilionnaire  de  Bourgade,  Richelieu  donna 
l'ordre  à  Foullon  d'en  faire  passer  4.000  à  Mulliausen, 
a  prendre  aux  magasins  de  Cassel  et  de  Coltingen  (I). 
On  le  voil,  ce  n'est  jamais  que  par  des  eiïorts  consi- 
dérables, de  vrais  Irnirs  de  force,  que  1  inlcmliint  peut 

M.  N.,  VII.  folio  67;  il  délégua  à  cet  cflet  ua  crédit  de 
40.000  livres. 

(1>  Oayol  à  Paultuy,  de  WoieenfL'ls,  87  octotire  1757,  M.  N.] 
r..  VU,  foliœ  70-72.  Copie. 
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assiirei"  le  niVilaillenieiil,  vi  jaiiiiiis  par  le  jpu  v^gu- 
lier  des  divers  semÎL-ei;  un  système  injt  ne  se  soulieiit 
aintii  que  par  une  luUe  journalière  contre  les  ditfi- 
cuUés,  repose  sur  une  base  bien  Fragile;  i)  est  à.  la 
lucrci  d'un  obstacle  plus  fort  que  la  volonté  ou  les 
moyens  des  exil-culonls. 

l'endîinl  que  se  produisaient  w?,  ('vr-nernenls,  Fré- 
déric quiUutt  sa  position  de  Biiltsledt.  ne  laissait  qu'un 
rideau  sur  la  8aak'  et  gagnait  Xaumbourg,  puis  Leipzig. 

M.  de  SuuLi^e  compieiiait  tiiut  ravanl^igc  de  la  situa- 
lion  pour  les  armées  comljtnées;  il  aurait  vivement  dé- 
siré précipiter,  par  une  action  vigoureuse,  la  retratle 
forcée  des  Prussien?.  Mais  il  se  condamiiail  h  perdre 
cette  belle  occasion,  U  cause  -des  diflu-ultés  «lu  ravitail- 
lement; Il  ne  voulait  rien  entreprendre  avant  que  son 
intendant  Pi'it  rt^cirgauisé  srs  moyen.'^  de  transport  el 
fait  achever  les  Iravaux  de  Langcnsalza.  ou  fait  pré- 
parer d'autres  établissements  vers  Erfurt.  Voilà  com- 
ment les  nécessités  de  la  subsislaru'i'  réagissaient  ÏCi- 
cbcusemenl  i  celle  époque  sur  la  conduite  des  opéra- 
tions. Si  ces  troupes  ne  s'étaient  pas  ob.slinées  à  at- 
tendre tous  leurs  vivres  de  leur  administration;  si  elles 
avaient  [lu  se  passer  de  celte-ci  seulement  pour  quel- 
ques jours,  soit  en  rhercliant  à  exploiter  niéthodique-- 
ment  le  pays,  soit  en  se  constituant  une  légère  réserve 
mobile,  elles  auraient  pu,  h  ce  moment  précis,  inquiéter 
sérieusement  la  retraite  du  roi  de  Prusse  et  peut-être 
la  rendre  désastreuse. 

Le  duc  d'Hiklburghausen,  qui  ne  prenait  quelque  cou- 
rage que  quand  il  remarquait  de  la  timidité  (lan.5  l'atti- 
tude des  ennemis,  ne  voulut  pas  se  lais.sc]'  ru-n'lcr  par 
l€s  considère  lions  qui  relenaienl  Sonbise  vers  Langen- 
salza;  il  irit  le  parti  de  suivre  seul  l'ajméc  prussienne. 
Pour  ne  pas  faire  preuve  de  mauvaise  volniité,  le  géné- 
ral français  lui  donna  deux  détachemenls  aux  ordres  de 
MM.  de  Saint-Germain  et  de  Mailly.  Ces  troupes  furent 
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abandonnées,  pour  la  subsistance,  aux  bons  soins  des 
commissaires  autrichioiis,  qui  les  firent  vivre  sur  le 
pays  fi  la  manière  désordoniu'e  de  l'armée  des  Cercles; 
aussi  une  brigade  aurait  manqué  de  pain  sans  les 
eïforls  du  régisseur,  qui  mil  tout  en  œuvre  pour  lui  en 
faire  parvenir. 

C'est  le  16  que  s'ébranle  l'armée  impériale;  elle  at- 
teint Weimar  le  19.  précédée  par  ses  troupes  légères 
et  les  délachcmenl-6  Trancais.  qui  occupent  la  Saaie 
vers  Cambourg  et  Bornbourg.  Les  Croates  ont  môme 
franchi  la  rivière  et  se  monlrenl  jusqu'à  Zeisl  sur 
l'EtsIer.  Le  20,  le  duc  gagne  Apolda;  ce  jour-là,  paral- 
lèlement à  son  armée  et  sur  sa  gauche,  marche  sous  les 
ordres  du  comte  de  Lorges  un  nouveau  corps  français 
(grenadiers,  dragons  cl  hussards),  que  M.  de  Soubise 
a  mis  en  mouvement  la  veille  de  Weissensée  et  Erfurt 
sur  Naumbourg. 

Devant  ces  mouvements,  le  maréchal  Kelth,  qui  cou- 
vre la  retraite  des  Prussiens,  loche  déHnitivemenl  tout 
le  cours  de  la  Saate  el  se  replie  sur  Leipzig.  Frédéric 
a  réussi  dans  ses  projets;  il  a  recueilli  entre  cette  ville 
et  Torgau  le  prince  Maurice  d'Auhall.  el,  pour  achever 
de  se  renforcer,  il  revient  dans  le  nord  de  Leipzig  pour 
tendre  In  main  au  prince  Ferdinand  de  BrunswicJc, 
qu'il  appelle  de  Magdebmirg. 

Les  alliés  p'ont  riim  compris  h  son  mouvement;  ils  se 
sonl  figurés  qu'il  .-^'enfonçait  en  Silésie  pour  y  faire  lever 
le  siège  de  Schweidnifx;  ils  espèrent  gagner  de  vitesse 
le  maréchal  de  Keith:  Sainl-Gennaîii  fail  diligence  par 
Lutzen  et  Pefîau  pour  lâcher  de  le  couper.  3Iais  les 
choses  vont  changer  bientôt. 

Pendant  que  l'nrméc  des  Cercles  se  portait  ainsi  vers 
l'est,  le  gros  des  forces  françaises  restait  immobile. 
Sûubise  avait  placé,  le  19,  ses  troupes  en  cantonne- 
ment, dans  le  Iriangle  de  pays  compris  entre  Laugen- 
salzA,    F.rfurt  et  Oothn,  et  mis  par  proclamation  leur 
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entretien  à  la  charge  dos  cûinniiiiLautés,  tiiiiL  que  Jup^- 
rail  celle  situation.  Les  ofUcicis  gf^nùraux  commandant 
les  diftérenfs  quartiers  reçurent  l'ordre  de  provenir  les 
habitants  d'avoir  à  battre  leurs  grains  et  de  les  porter 
dons  les  magasins  qui  seraient  indiqués;  on  tes  tour 
paierait  comptant  au  prix  habituel  de  16  livres  le  sac  de 
Wé  et  de  12  livres  celui  de  seigle.  Le  peu  do  temps 
que  l'armée  resta  en  cantonncniient  cl  l'exiguïté  du  pays 
occupé  ne  permirent  pas  d'obtenir  de  cette  mesure  un 
rendement  considérable  [800  sacs). 

Soubise  resta  dans  cette  situation  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  pourvu  des  moyens  nécessaires,  selon  lui,  à  la  re- 
prise de  la  marche  en  avant.  En  premier  lieu  il  voulait 
que  l'intendant  eût  réorganisé  son  convoi  sur  le  pied 
nouveau  où  il  voulait  le  mettre;  ensuite,  que  le  régis- 
seur des  vivres  eût  installé  à  Erfirrt  les  travaux  qui  s'y 
trouvaient  k  l'arrivée  en  Thuringe.  Ce  résultat  ne  fut 
aUeint  qu'entre  le  23  et  le  2S  octobre. 

Seulement  l'argent  commençait  à  taire  défaut  à  la 
régie  des  fourrages.  Le  séjour  en  cantonnement  avait 
facilité  son  service,  car  le  pays  était  encore  intact; 
mais,  comme  on  était  en  pays  ami,  il  avait  fallu  payer 
toute  la  fourniture;  la  marche  sur  la  Saaie  allait  ame- 
ner l'ai-méi;  dans  des  territoiies  également  alliés  ou 
neutres;  ce  n'était  pas  sans  appréhension  que  l'inten- 
dant voyait  cette  éventualité. 

L'armée  française  quitta  ses  cantonnements  le  23 
seulement,  pour  marcher  par  ErFurt,  Buttelstedl,  Naum- 
bourg;  le  quartier  général  avait  pris  le.s  devants  dès  la 
veille,  afin  de  se  rapprocher  du  i\ur.  d'Hildliurgiiausen 
et  s'installait  à  Dornbourg. 

Quant  à  M.  de  Brogiie,  il  n'avait  pas  quitté  pendant 
tout  ce  temps  les  environs  de  Mulhausen;  ses  troupes 
avaient  grand  besoin  de  repos,  après  leurs  fatigues  de 
la  traversée  du  Uartz;  son  artillerie  (8  pièces  de  4,  em- 
pruntées h  la  réserve  de  Cassol)  n'était  crailleurs  ar- 
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rivée  que  le  22,  Il  ne  se  mit  donc  en  mouvement  que 
le  2i  sur  Wcissensée,  tenant  ainsi  la  gauelie  des  armées 
com})inées. 

PendanL  toutes  ces  marches  vers  la  Saaie,  l'armée 
française  s'écliflmme  sur  une  profondeur  de  25  lieues; 
nos  dernières  troupes  sont  d'une  part  à  Gotha,  de 
l'autre  îi  Mulliausen,  tandis  que  nos  t£les  de  colonne 
atli'ignent  WeisscmfeU,  nù  se  transporte  le  quartier  gC'- 
néral.  La  régie  des  vivres  a  donc  à  pourvoir  de  pain 
des  troupes  qui  se  trouvent  dans  IouIps  les  directions 
autour  d'Krfurt,  où  restent  les  travnux;  les  déboires  re- 
commencent; le  convoi  improvisé  par  Gayot  se  montre 
insiiKlsant.  «  Il  csl  facile,  écrit-il  de  Weissenfels  au 
ministre,  de  se  figurer  comtiien  un  service  échaffaudé 
de  cette  manière  peut  donner  de  peine  el  causer  d'in- 
quir-tiide,  surtout  quand  il  s'agit  de  tirer  les  matières 
el  le  pain  ci'Erfurl  qui  est  éloigné  de  18  lieues  d'icy  (t).  " 

Il  aurait  voulu  reporter  plus  avant  l'installation  de 
tous  ses  établissements;  mais  fes  fréquents  change- 
ments de  dlrectiuri  de  l'armée  el  l'altitude  de  l'ennemi 
ne  lui  pei'mirent  pas  de  le  risquer.  D'autre  part,  la  réjSe 
lies  fourrages  se  montrait  incapable  de  fonclionner. 
Nous  avons  vu  d'ailleurs  en  étudiant  son  organisation, 
que  celle-ci  n'était  pas  achevée  pour  l'entrée  en  cam- 
pagne, el  que,  pendant  h^  séjour  en  Thuringe,  on  cher- 
chait encore  sur  quelles  bases  elle  serait  définilive- 
mcnl  établie. 

\  son  impuissance  s'ajoutait,  pour  rendre  complet 
le  désordre  de  ce  senice.  l'indiscipline  des  troupes. 
('  J'ai  déjh  eu  l'honneur  de  vous  informer,  écrira  plu? 
tard  l'intonilanl  au  marquis  de  Paulmy,  que  les  circon- 
stances, les  mouvements  fréquents  de  l'armée  et  la  ra- 
reté des  denrées  avnient  élé  des  oOsiacies  ùaincihtes 
à  l'établi-sscnient  de  magasins,  el  que  presque  toujours 


(1)  S7  octobre.  11.  N,,  VI,  folio  71. 
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les  troupes  avalent  subsisté  par  fourragoinent  avec  une 
espèce  de  désordre  auquef  il  n'a  pas  ùlè  possible  de  rc- 
niédJLT,  el'iluquH  il  tu'  rôsuUi^i'a  que  trop  Je  diriirullés 
pour  connaître  et  mettre  eu  règle  les  fournitures  faites 
par  les  dilIéiTnls  p;iys  (2).  •• 

C'est  bien  uvimrt  que  le  sieur  d'Hauleville  el  son  per- 
sonnel n'avaient  sen*i  à  rien. 

Enfin  le  mouvement  était  aussi  fatal  h  l'hôpital  am- 
bulant quaux  .servii-es  de  la  subsistance.  L'insufllsance 
de  ses  moyens  de  transport  avait  éclaté  dt^s  que  l'armée 
avait  entrepris  la  marche,  pourtant  peu  étendue,  sur 
Langensalza.  Une  partie  du  nialériel  était  déjà  restée 
à  Fulda;  il  ne  fut  pas  possible  de  trouver  des  voitures 
pour  l'amener  sur  Eisenach;  le  service  des  vivres  el  les 
évacuations  absorl)èrent  toutes  celles  qu'il  fut  possible 
de  réunir  par  réquisition. 

Lorsque  l'ambulance  s'installa  ù  Burg-Thona,  près 
de  Langensalza,  elle  était  dom.;  incomplète,  Quand  il 
fallut  en  partir,  le  23  octobre,  pour  suivre  l'armée  dans 
sa  marche  vers  la  Saaie,  on  fut  de  nouveau  obligé 
d'abandonner  une  partie  des  ustensiles;  on  conqitait 
sans  doule  pouvoir  profiter  d'un  arrêt  pour  les  faire 
rejoindre. 

A  Erfurt,  nouvelle  station  el  hcium'^I  abandon  de  ma- 
tériel; on  y  laissa  pre.sijue  tous  les  matelas  et  les  sacs 
à  paille.  Enfin  cet  établissement  ainsi  décapité  rejoignit 
péniblement  l'arwôc,  et,  ta  vi'ille  .-^eulenuînl  de  la  ba- 
taille de  lïfisbarli,  s'installa  sur  le.'^  derHÊres  à  SIeigra; 
il  y  lut  immédia!emenl  encombré  d'une  telle  quantité 
de  malades,  qn'on  diU  fiinner'  îmniédialrment  un  convoi 
d'évacuation.  Une  action  s'annonçanl  très  firocbe,  le 
commissaire  chargé  de  la  surveillance  allégea  le  plus 
possible  les  quinze  cniss«ins  do  l'iimbulanfc  jjour  les 
employer  au  li-ansport  des  blessés;  il  fil  donc  ù  Sleigra 
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un  dépôt  de  ce  qui  restait  de  linge.  Ces  caissons  ga- 
gnèrent le  champ  de  bataille;  mais  ils  étaient  dépourvue 
de  quantité  de  choses  nécessaires  aux  chirurgiens;  de 
sorte  qu'on  perdit  à  peu  près  loul  le  bénéfice  qu'on  était 
en  droit  d'attendre  de  Ihôpital  ambulant. 

A  l'usage  on  s'aperçut  de  plus  que  ces  caissons 
avaient  clé  construits  sans  tenir  aucun  compte  des  né* 
cessités  du  service  pour  lequel  ils  étaient  fails;  le  ser- 
vice de  la  pharmacie  était  toujours  en  retard  à.  cause 
des  dirilcultés  du  déL-liargement.  Les  moyens  raisaient 
délaul  pour  une  installation  eu  plein  air;  lorsque  l'aro- 
bulance  ne  trouvait  pas  *\c.  local  bien  disposé,  elle  per- 
dait un  temps  considérable  cl  ^'a^•i^ail  pas,  dans  les 
déplacements  journaliers,  &  organiser  ses  secours 
avant  la  chute  du  jour;  il  en  résultait  des  pertes  inces- 
santes en  matériel  et  surtout  en  niéilicameut.^  (1). 

La  situation  de  cette  armée  était  donc  délicate;  elle 
l'était  d'autant  plus  quelle  se  rapprochait  de  l'ennemi 
et  que  quelques  jours  seulojncnl  la  séparaient  de  la 
rencontre  fatale.  La  diffîcullé  qu'elle  éprouvait  à  vivre, 
du  fait  de  ses  services  généraux,  était  d'autant  plus 
dangereuse,  qu'elle  ne  pouvait  être  atténuée  ])ar  l'in- 
dustrie du  soldat,  pour  qui  les  échanges  devenaient  de 
plus  en  plus  pénibles.  Les  troupes  taisaient  entendre 
h  ce  sujet  les  plainte»  les  plus  vives  et  les  plus  una- 
nimes, depuis  leur  arrivée  en  Thuringe;  elles  éprou- 
vaient des  réwi.stauces  croissantcri  ù  fjiii-e  passer  les 
espèces  qu'elles  recevaient  pour  solde;  elles  n'y  arri- 
vaient le  plus  souvent  qu'en  faisant  une  pprle  sensible. 

Celle  question  des  monnaies  était  uni?  des  plus  dé- 
licates que  tes  intendants  eussent  ù  régler  pendant  le 
séjour  de  nos  armées  dans  un  pays  aussi  divisé  que 
l'était  l'Alleniai'nf?.  Les  officiers  de  l'armée  du  Bas- 


Ci»  Rapport  du  cominÎMaire  de  Thiville,  inspecteur  de 
l'hôpital  amijulant,  <\hU  de  Caswl,  17  jauvier  1768,  M,  N., 
tome  II,  folios  Ba  et  suiv. 
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Rhin  avaient  assailli  de  leurs  réclamaltons  inlendant 

et  ministre  aiissilôl  leur  arrivée  en  Westphalie;  l'in- 
tendant de  Lucf  avait  essayé  l!c  remédier  au  mal  en 
promulguant  un  Ijrif  où  était  aitèlée  l'équivalente  des 
diverses  espèces  des  pays  d'Kmpire  avec  la  monnaie 
de  France  (I).  Mais  ce  travail  avait  été  entrepris  sans 
les  études  préparatoires  indispensables;  les  habitants, 
se  trouvant  lésés  par  son  applintlion,  y  opposèrent  une 
résistance  générale,  et  s'ils  se  voyaient  forcés  d'ac- 
cepter les  cours  qu'on  voulait  leur  iaipo^^cr,  ils  s'en- 
tendaient pour  majorer  le  prix  des  denrées,  ce  qui  re- 
venait au  même.  Les  troupes  continuaient  à  perdre  en- 
viron un  tifrs  sur  les  espt^cps  quelles  tondiaicnt  des 
trésoriers. 

Paulmy  imposa  à  Gayol  l'application  du  tarif  de 
Lucé;  les  troupes  de  Soublse  éprouvèrent  évidemment 
les  mômes  inconvénients  que  celles  de  KichelJeu.  Les 
généraux  saisirent  le  ministre  de  leurs  doléances;  mais 
il  les  renvoya  à  leurs  intendants,  qui  seuls  étaient  à 
même  d'y  apjtorfer  quelque  remède,  par  Tcxamen  sur 
place  des  conditions  de  la  circulation  monétaire.  Aux 
plaintes  des  mihtaires  se  joignaient  celles  des  direc- 
teurs des  divers  services.  L'enlrpi>reneur  des  hCpitaux 
sédenLîiires  de  Soubi.se  adressa  au  marquis  de  Paulmy 
un  mémoire  où  il  représentait  que,  s^uv  un  à-comple 
de  lO.OOO  livres  que  le  Trésorier  de  Biré  lui  avait  remis, 
il  avait  perdu  plus  de  6.000  livres  (2J,  et  il  accusait  de 
Biré  de  l'avoir  payé  en  mauvaises  espèces. 

L'accusation  était  grave;  elle  émut  le  ministre,  déjà 
frappé  de  runaaimilé  des  léclamations  des  officiers.  Il 
ordonna  à  Hayot  (l'examiner  de  près  la  conduite  du 
trésorier  et,  en  tout  cas,  de  rechercher  les  causes  d'une 


(1)  Tarif  en  (rnnçaîs  et  en  allemand,  du  3  mai  1757,  avec 
TignctL«fl,  M.  N.,  t.  XIX,  folio  irw  (affiche). 

(S)  Paulmy  à  Guyot,  6ao>-embre,  M.  N.,  Vil.  folio  103. 
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silualion  aussi  lucjuilii-ialjk'  :uix  iiilt-i'Ols  géni^rniix  Je 
l'armée  el  ù  ceux  des  [inrliculieis. 

L'inlenilanl  n'eul  pas  de  peine  à  démonlrer  que  It* 
Erésoi'jiM'  lie  pouvait  èlre  mis  pu  naiist*  l't  que  le"  nud 
provenait,  pour  une  bonne  pai'l,  des  eireurs  du  tarif 
de  Lueê;  pour  le  reste,  {["un  coiicuurs  fjU'Iieux  de  cïi- 
conslanceri  auxi|uelleâ  il  n'avait  pas  été  possible  de- 
cUappcr. 

On  avait,  en  elTel,  suivi  1res  exartenieiil,  pour  toutes 
les  opérations  financières,  les  indiL-idions  du  tarif; 
toutes  les  Ictti'es  de  change  de  Monlmartel  sur  son  cor- 
respondjtid,  le  hanipiicr  lN*i-nd  de  Kiaïu-fcirl,  étaient  li- 
bellées suivant  les  équivalences  qu'il  avait  arrêtées;  et 
les  factures  d'envois  d'espèces  par  ce  banquier  à  de 
Biié,  pi-otivaient  que  les  fonds  avaient  toujours  été 
faits  en  motinate  d"op  "des"  meilleures  (l).  Cette  abon- 
dance d'or  était  même  une  gêne  jiour  tes  officiers,  qui 
ne  pouvaient  tpje  difliiilement  donner  le  pr-ét  aux  hom- 
mes; ceux-ci  perdaient  ensuite  en  faisant  la  monnaie, 
les  habilanls  imposant  un  change  arbitraire. 

Pour  éviler  ce  deniicr  inconvénient,  flnyol  avaîl  es- 
sayé d'amener  la  régence  électorale  d'Erfurt  à  arrêter 
clle-méine  un  tai'if  [tour  la  petite  monnaie  en  usage 
dans  la  Tluuinge.  Au  cours  de  ce  travail,  tout  le  monde 
reconnut  que  I.ucc  avait  porté  liup  haut  la  valeur  du 
florin  en  l'estimant  h  33  sols  4  deniers;  lA  était  une 
des  principales  causes  de  perle  pour  les  troupes  fran- 
çaises, Le  tloriu  fut  donc  remis,  pour  l'armée  de  Sou- 
bise,  h  51  sols. 

L'Intendant  crut  ensuite  bien  taire,  pour  éviter  les 
représentations  des  ofllcierp,  ile  demander  au  trésorier 
que  la  solde  leur  fi'it  désormais  payée  en  menues  espè- 

(I)  LouÏB  vipiix  Af  Franw,  louia  de  Franco  de  24  livivs, 
pistolcit  fit  qnadruptf-A  d'Kspagne,  louis  de  Luoebourg  et  du- 
cats; on  n'y  trouvait  presque  pas  d'écus  de  Frano^  df  3  et 
6  livre*. 
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ces  du  pays.  De  Itiii:  en  lassernhlji  une  certaine  quan- 
lité,  pi'incipalemeiU  des  florins,  iirovenant  de  tous  les 
pays  voisins  d'Erfurt  ballant  monnaTe.  Malheureuse- 
menl  l'ijiiclave  d'EiTurt,  où  les  troupes  séjournèrent  en 
canloniiements,  était  réputée  pour  avoir  de  la  monnaie 
moins  mauvaise  qtie  la  plupart  des  Etals  de  la  Thu- 
ringe;  les  habitants  éprouvèrent  de  la  répugnance  à  re- 
cevoir des  (lorins  étrangers;  les  troupes  perdirent  en- 
core dans  leurs  transactions,  de  sorte  cpiellcs  refu- 
sèrent bientôt  d'accepter  ces  espèces.  La  situation  était 
fort  ennuyeuse  pour  tout  le  nïonde. 

Le  trésorier  était  surchargé  des  monnaies  refusées 
par  l'armée;  l'intenJant,  qui  l'avait  mis  dnns  celte  si- 
tuation, dut  forcer  la  régie  des  fourrages  et  la  com- 
pagnie des  hôpilaux  h  les  accepter,  ce  qui  amena  la 
réclamation  de  celte  dernière  (1). 

Que  l'on  fil  usage  d'espèces  d'or  ou  d'argeni,  le 
résultat  était  le  ménie;  on  n'avait  donc  pas  encore 
trouvé  le  véritable  remède.  L'intendant  ne  désespérait 
pas  d"y  arriver,  mais  la  touriuire  des  événements  ne 
lui  permit  pas  de  se  consacrer  à  l'étude  d'une  question 
aussi  ardue.  Il  ne  retrouva  Te  loisir  de  le  Fair*'  que  pen- 
dant son  séjour  iV  la  grande  armée  de  \Veslfj[ialie,  et  il 
dut  assister  impuissant,  durant  tout  le  quartier  d'Iiivcr, 
au  retour  des  mêmes  difficultés. 

Nous  avons  laissé  les  armées  combinées  s'approcher 
de  la  Saaie  le  24  octobre,  pendant  que  le  maréchal  de 
Xcilh  se  replie  sur  Leipzig  et  que  Frédéric  revient  vers 
rOuest. 

Le  duc  d'Hildburghausen,  s'enliardissanl  de  plus  en 
plus,  fait  passer  la  rivière  au  gros  de  son  armée.  Saint- 


Ci)  Gayotà  Pauliiiy,  20  novembre  1757.  M.  N..  VII,  loVw  104 
A  106;  ces  services  prétendaient  n'avoir  pii  faire  passer  que 
pour  43  deniers  do  France  lu  âorin  qu'on  leur  comptait  à 
fil  »ola. 
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Germain,  gui  c-st  en  avant  de  lui,  arrive  le  25  à  Pégau 
et,  comme  les  Prussiens  ne  donnent  plus  signe  de  vie 
en  avant  de  Leipzig,  on  parle  d'occuper  cette  ville  le 
lendemain. 

L'armée  Trançaise,  toujours  échelonnée,  a  poussé  de 
faibles  détachements  de  sûreté  &  Lutzen  et  à  Mersc- 
bourg. 

A  ce  moment  se  produit  un  coup  de  théâtre.  On  ap- 
prend que  le  roi  de  Prusse,  ayant  exécuté  sa  jonction 
avec  tous  ses  corps  détachée  rentre  dans  Leipzig.  Aus- 
sitôt l'ardeur  du  généralissime  autrichien  se  transforme 
en  une  vive  inquiétude;  il  revient  rapidement  sur  ses 
pas.  Soubisc  est  donc  obligé  de  replier  sur  Weissenïels 
ses  corps  avancés;  il  installe  en  cantonnement,  entre 
celle  ville.  Naumbourg  et  Freibourg.  ses  troupes  qui 
commencent  à  se  concentrer;  la  tête  de  colonne  de 
M.  de  Broglie  est  dirigée  sur  Mersebourg  le  28  et  y 
entre  le  30.  Le  quartinr  général  est  alors  transporté 
à  Gross-Corbelha. 

A  la  même  date  i'armée  des  Cercles  a  complètement 
repassé  la  Saaie,  à  l'exception  de  ses  troupes  légères 
et  du  corps  de  Saint  Germain  qui  se  trouve  à  Alten- 
bourg.  Le  duc'd'HcIdhurgliausen  occupe  la  rivière  de 
Weissenfels  à  Dornbourg  et  a  son  quartier  général  à 
Zorbau,  prés  de  la  première  de  ces  deux  villes. 

Le  31,  Frédéric  essaie  de  forcer  le  passage  de  la 
SaaIe  à  Weissenfels,  puis  à  Mersebourg.  Ayant  échoué, 
il  fait  glisser  son  armée  vers  Balle,  el  commence  t 
franchir  la  rivière  en  ce!  endroit  et  aux  environs. 

Soubise  avait  avancé  jusqu'à  Merselwurg;  mais, 
voyant  les  Iroupes  prussiennes  prendre  pied  sur  la  rive 
gauche,  el  se  trouvant  trop  éloigné  de  son  allié,  qui 
s'obstine  à  rester  plus  au  sud,  îl  se  replie  le  2  novem- 
bre sur  Weissenfels;  il  réunit  tous  ces  délacliements, 
y  compris  celui  de  Saint-Germain,  el  se  mci  au  bivouac 
prfts  de  Mûcheln,  prêt  à  toute  évenlualilé. 
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L'armée  de  l'Empire  nous  rejoint  enTm  le  3,  dans 
le  plus  complet  diîsordre,  et  se  lorme  en  arrière  de 
noire  droite. 

Le  lendemain,  Soiibise  prend  ses  dernières  disposi- 
tions pour  recevoir  le  roi  de  Prusse,  qui  s'avance  de 
Halle  et  nous  reconnaît;  le  5  novembre,  il  essaie  de  le 
tourner,  mais  au  lieu  de  le  surprendre,  il  se  voit  atta- 
qué au  moment  où  il  y  songe  le  moins.  Abandonné  au 
début  de  l'action  par  l'armée  des  Cercles,  dont  la  pa- 
nique se  communique  à  nos  Iroupeiî,  il  subit  cette  dé- 
faite de  Uosbaclï  qui  sauve  Frédéric  et  compromet  ir- 
rémédiablement notre  situation  en  AIlemni,'ne. 

Ce  désastre  ûtail  le  résultat  inévitable  du  défaut  d'or- 
ganisation des  armées  combinées,  autant  que  de  la  su- 
périorité du  génie  de  Frédéric.  Nous  avons  vn  en  par- 
ticulier combien  La  situation  précaire  dans  laquelle  se 
trouvait  l'armée  française  par  suite  du  manque  d'ap- 
provisionnemHuts,  avait  pesé  lourdement  sur  les  déci- 
sions lie  son  conuDiindant  en  cliel,  iiicajiable  de  trouver 
en  lui-môme  le  remède  à  ce  mal.  Domine  d"un  côté  par 
les  nécessités  de  la  subsistance,  et  de  l'autre  par 
l'ascendîniL  que  prit  Frédéric  dès  son  apparition  en 
Thuringe,  Soubi.se  adopta  imc  iillilude  indécise,  com- 
plètement subordonnée  à  celle  de  l'ennemi.  Cette,  con- 
duite n'élait  pas  faite  pour  exaller  le  moral  de  sa 
troupe.  Soubise  se  rendait  compte  du  peu  de  confiance 
de  ses  soldats  en  face  de  ceux  du  roi  de  Prusse;  au 
lieu  de  faire  un  retour  sur  lui-même  et  d'en  cliercber  la 
raison  dans  sa  propi-e  conduite,  il  en  accusait  un  chan- 
gement dans  les  mtrurs,  cause  d'une  diminution  de 
i'esprit  militaire. 

L'armée  des  Cercles  ne  pouvait  nous  être  d'aucun 
jSecours;  elle  manquait  de  la  consislance  nécessaire  h 
une  troupe  qui  veut  combatirc  et  son  chef  était  encore 
moins  que  Soubise  apte  à  concevoir  et  à  commander. 
L'absence  d'organisation  enlevait  à  celte  armée  toute 
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possibilité  de  vivre  d'une  façon  réglée;  la  maraude  y 
était  générale,  les  désertions  journalières;  nos  troupes, 
déjà  trop  portées  à  l'indiscipline,  y  puisaient  de  Tâ- 
cheux  exemples,  dont  l'action  dissolvante  se  faisait 
sentir  dès  que  les  forces  combinées  entraient  en  contact. 

(A  suivre.} 


Les  Graines  da  Baobab 


Le  baobab,  que  les  botanistes  désignent  sous  le  nom 
û'Adansonia,  en  l'honneur  d'Adanson,  qui  le  premier 
Ta  fait  connaître,  au  retour  d'un  voyage  en  Sénégal, 
apparlient  à  la  famille  des  Malvacées.  Il  est  uriginaire 
de  l'Afrique  tropicale  et  a  él^  transplanté  par  l'homme 
en  Asie  et  en  Amériiiue.  Le  tronc  de  cet  arbre  n'a  que 
4  à  3  mètres  de  hauteur,  à  partir  du  sol  jusqu'aux 
branches,  mais  sa  grosseur  est  énorme  et  il  peut  acqué- 
rir 30  mètres  de  circonf<5reiice.  Adanson  a  rencontré, 
aux  îles  du  cap  Vert,  des  baobabs  qui  avaient  été  me- 
sui-és  pnr  îles  voyageurs  deux  siècles  auparavant,  cl, 
d'après  le  peu  d'accroissement  qu'ils  avaient  pris  de- 
puis cette  époque,  il  estima  qu'ils  devaient  avoir  plus 
lie  six  mille  ans.  Les  Truils  du  baobab,  connus  sous  le 
nom  de  pnin  de  singe,  sont  assez  gros,  à  écorco  coriace, 
semblables  h  dos  courges  ii\al<'s.  La  itulpf.  fraîche  ou 
desséchée,  est  mangée  par  les  nègres.  Les  graines 
sont  rénifornii'-î.  h  onvf-loppe  dure,  ligneuse,  ayant  à 
piîiiift  un  millimfMre  (fépaisseur.  L'amande  est  blanche, 
bien  fournie  et  rappelle  la  noisette. 

Les  échantillons  analysés  au  laboratoire  du  Comité 
lie  l'Intendance  h  la  demande  dp  M.  le  général  r.allicni, 
proviennent  de  la  région  de  Morondava,  sur  la  côte 
ouest  de  Madagascar,  où  l'on  trouve  un  Ir^s  grand 
nombre  de  baobabs. 


Le  poids  moyen  d'une  graine  entière  avec  son  enve- 
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loppe  esl  d'environ  1  gramme;  le  plus  grand  diamètre 
alteint  16  h  17  millimùlres. 

100  grainmeïi  de  graines  onl  donné  à  la  décorUca- 

tion  : 

Ainandce 83,3 

EavoloppcB 36,7 

Les  amandes  conlienneot  : 

Eau &f40 

MatiJtrcs  azotées ]7,08 

Matières  grasars 63,iO 

MatièreB  cxtrocttves 9,78 

Cellulose 1,06 

Cendres 3,65 

ÏOO 

Poids  moytn  de  100  graioefl 100  gr. 

Poids  maximuiD 139 

Poids  mmiinum 75 

Les  maUères  exlraclives  ne  rcnrermcnt  |>as  d'amidon. 
Les  jiroduiLs  phosphor(:'s  sotil  représentés  par  1,34 
d'nctde  phosphorique  pour  100  d'amandes. 

Il  résulte  de  nos  analyses  que  ]es  graines  du  baobab, 
par  leur  teneur  en  matières  grasses,  peuvent  élre 
classées  h  cOlé  du  oopraU,  parmi  les  graines  les  plus 
oléagineuses. 

L'amande  de  la  noiK  de  Karité,  qui  sert  à  préparer 
le  beurre  de  Karité,  si  répandu  dans  le  bassin  du  Ni- 
ger, ne  nous  a  donné  que  51  p.  100  de  graisse  (I),  alors 
qu'il  y  en  a  plus  de  63  p.  100  dans  les  graines  du 
baobab. 

La  graisse  de  baobab  sert  aux  mêmes  usages  que  le 
beurre  de  Karité.  Les  indigènes  de  Madagasrar-  fobtien- 

<1)  Yoy.  Revue  Intendance  1902,  p.  304. 
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lent  en  fai»ant  buuillir  dans  l'cuii,  pendant  plusieurs 
"licures,    les  graines  préalablement  concassâmes.   C'est 
cxactcmcnl  le  procédé  primitit  employé  par  les  nègres 
pour  retirer  la  graisse  des  noix  de  Knril^>. 

L'i'chantillon  envoyé  par  le  gouvernenietil  de  Mada- 
ga^ar  est  contenu  dans  une  petite  bouteille  ordinaire. 
A  la  température  de  15^  c'est  une  masse  blanchâtre, 
grumeleu.se;  vers  a.V  elle  commence  à  se  liquéfier  en 
partie,  et  h  W  elle  est  entièrement  fluide.  Elle  présente 
alors  la  nuance  de  l'huile  d'olive  de  Tunisie,  une  odeur 
pIutAl  agi'éoblc  et  une  saveur  douce  qui  ne  trahit 
aucune  rancidilé.  Par  refroidissement,  elle  se  reprend 
en  masse  très  lentement.  Il  convient  d'insi:^ler  sur  la 
résistance  h  la  rancidilé,  le  produit  examiné  étjinl  pré- 
paré depuis  huit  à  neuf  mois. 

La  graisse  de  boabab,  peut  être  employée  avanta- 
geusement dans  l'atimentalion  et,  en  particulier,  pour 
ifobritiuer  les  beurres  végétaux  (végétaline,  cocose,  etc.) 
que  l'on  retire  depuis  quelques  années  des  noix  de 
coco. 

Je  crois  aussi,  avec  M.  E.  Milliau  (1),  qui  a  tant  de 
rompétonce  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'étude  des  corps 
gras,  qu'elle  serait  utilisée  avec  succès  dan.s  lîi  préjia- 
ralion  de»  savons  de  luxe  et  des  huiles  fines  pour  la 
parfumerie. 

Halland. 


il.  V.  Vagriftdturt  pratique  det  pays  chauds,  année  19M, 
p    S6& 


Extraits  de  publications  récentes 

INTERESSANT    L'ADMINISTRATION    MILITAIRE 


M.  le  pharmacien  prliLcipal  de  l"  clas&e  BalLand. 

On  lil  dans  le  Bulletin  ihs  HatteSf  Bourses  el  Marchés 
du  4  tC'vricr  l'JO.1  : 

Nos  lecteurs  ont  pu  apprécier,  âanê  notre  journal,  les 
remaifiunbk'S  travaux  do  M.  Â.  Ilatlantl.  pharmacien 
priuc'ipal  au  laboratoire  dos  oxpevtises  du  Comité  de 
rinti'ndatiw.  i>îfirîer  de  la  Légion  d'honneur.  Nous 
avons  nîprodui)  (tu  nniilysé  nombre  de  pps  travaiis.  qui 
portaient  notamment  sur  les  Ulés.  les  farines  et  toutes 
tes  subfitnncPR  alimentaire». 

Ou  a  pu  ainsi  juger  aTcc  quel  talent,  quel  soin  niéti- 
fuleus  dans  lea  reclierches  et  les  analyses,  M.  Balland 
arrivait  ù  des  conclusions  <|ui  ont  {ait  époque  et  auto- 
rité. 

Aussi,  c'est  avec  un  vif  regret  que  nous  apprenons 
que  le  distingué  chimiste,  atteint  par  la  limite  d'âge  eu 
pleine  possession  de  «es  facultés,  qu'il  exerça  si  briU 
Jamnient,  a  quitté  In  direction  du  laboratoire  de  i"p- 
tendanoe  et  a  pris  une  retraite  si  bien  méritée. 

Nous  tenons  à  lui  exprimer  personw>lIenicnt  ici  toi* 
nus  ru  me  rc'ie  m'enta  pour  la  courtoisie  et  le  désintéresse- 
ment avec  lesquels,  dans  l'intérêt  de  la  science,  il  mit 
'toujours  ses  innombrables  connaissances  à  la  disposition 
de  nos  lecteurs. 

Nous  nous  faisons  aussi  Tinterprète  des  profondes 
sympathies  que  M.  Balland  avait  su  acquérir  auprès  des 
«xperts  délégués  par  la  Chambre  de  commerce,  qui  vnt 
été  appelés  it  donner  leur  avis  au  laboratoire  de  l'in- 
tendanee.  M.  Balland  était,  eu  effet,  la  science  môUie 
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flnnti  siiii  laI>oriit<iiit'<',  d  l'aiiiubilité  eu  ptr^onne  auprès 
de  (jeux  «lui  étaient  en  rapport  avec  lui. 

Noue  savons  qui'  tvs  experts  ont  toujours  nnauime- 
ment  reconnu  l'esprit  d'équité  de  M.  lïallaud,  dont  le 
Bavoir  seul  égale  la  modestie.  Il  est  vrai  qu'instinctive- 
ment l'autorité  de  ce  savant  le  faisait  estimer  et  i-capce- 
ter,  autant  que  ses  manières,  dignes,  simples,  franches 
et  cordiales  le  taisaient  aimer,.. 

Ce  n*eet  d'ailleurs  pas  qu'eu  France  que  le  nom  et  les 
études  de  oc  distingué  chimiste  sont  connus  et  appré- 
ciés &  leur  juste  valeur.  Uu  savant  anglais,  M.  le  U' 
Laurence  Haïuîlton,  lui  a  rendu,  depui»  longtemps,  un 
hommage  mérité,  en  disant  de  lui  •  que  la  riche  mono- 
graphie de  il.  Italhmd  {Rf-cherrhcs  sur  les  blés,  les  j-i- 
rincs  et  te  poin),  devrait  être  traduite  dans  toute»  les 
langues  de  l'Kurnpe  ».  11  nVlait  que  justice  ([ue  iant  de 
belles  rechen-ht>s  fu&seut  publiquement  récompensées, 
et  tous  ceux  qui  connaisBent  M.  Balland  savenl  combien 
il  a  mérité  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur, 
do  rinstructiou  publique  et  du  Mérite  ugiicole,  ainsi 
que  sou  titre  de  correspondant  de  l'Académie  de  mé- 
decine. 

On  ne  peut  que  regretter  que  la  promotion  de  ce  grnud 
savant  à  un  grade  supérieiir  n'ait  pas  reculé  l'âge  de  la 
retraite  et  pridongé  une  carrière  si  iécondo  pour  l'armée 
et  pour  la  Bcienoc. 

Mais  si  l'armée  s'est  trop  tôt  privée  des  «ervïces  de  cet 
érainent  savant,  de  ce  lum  serviteur  do  la  Franco,  qui  a 
droit  au  respect  et  ti  la  ri'conuaissance  de  tous,  sou  nom 
n'en  restera  pas  moins  élemellemcnt  placé  a  côté  de 
celui  de  ses  dignes  prédécesseurs,  les  Farmentier,  1*9 
Bayen,  les  Poggiale,  et  noue  tous,  qui  l'avons  vu  à 
l'œuTTC,  nous  lui  conserverons  le  souvenir  d'un  des  plus 
grands  et  des  plus  modestes  savants,  d'un  hommo  ai- 
mable et  serviable  qui  aimait  autant  ù  obliger  ses  amis 
qu'à  «rvîr  l'armée,  dont  il  est  un  des  plus  diguea  repré- 
sentants. 


Nos  leclt'urs  s'associeront  avec  nous  h.  ces  lémulgna- 
ïS  sponlanés  d'estime  et  de  sympiilliie  qui  lirent  une 
'valeur  si  patticuHère  de  la  haute  personnalité  du  jour- 
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nal  el  ties  rxjHMls  qui  les  cxprimfiil.  Les  .scnlimcnls 
(le  la  dii-eclion  de  la  Hcvue  de  l'IiUendance  sont  en  si 
parfaite  conformité,  (tu'il  semble  Inulilc  de  rien  ajouter 
(le  pltis,  sinon  l'espoir  que  M.  Ilalland  n'oubliera  pas 
la  lievue  où,  depuis  sa  fondation,  son  nom  ligure  dans 
chaque  niimi5ro.  En  prenant  une  retraite  loyalement  ac- 
quise, M.  Balland  ne  peut  condamner  au  repos  une  in- 
telligence encore  si  active  et  si  bien  douée;  il  utilisera 
certainement  pour  de  nouveaux  tiavaux  les  noies  iné- 
puisables qu'il  a  accumulées  pendant  sa  Iong:iie  et  la- 
borieuse carrière.  En  en  faisant  iirofiler  nos  lecteurs, 
il  sera  également  utile  à  tous,  et  nous  lui  ouvrirons  tou- 
jours nos  colonnes  avec  plaisir,  de  même  que  nous 
lui  conserverons  toujours  un  vit  sentiment  de  recon- 
naissance pour  sa  constante  et  si  distinguée  collabora- 
lion. 


CousIdératioDS  diverses  sur  l'altératioa  des  tissus  soumU  A 
la  désinfection.  Moyens  d'j  remM^fer  ;  par  M.  A.  FUniLLi^, 
p)iarinBcl«ti  prlnciftsl  dP  I"  classe,  i  IrfAirw  de  nicdfcirte  *(  de 
pharmarie  mitUaires,  nov.  1904. 

La  litvue  de  l'intcntïnncc  a  déjà  eu  l'occnBion  de  bÏ- 
gnalcr  à  ses  lecteurs  des  altérations  de  tiesus  provenant 
de  la  transformation  de  diveni  produits  nuKureux  en 
acide  Bulfuriqut'  (année  1B89.  p.  79;  annéf  1890,  p.  5G8). 
M.  le  D'  A.  Baiillé,  pharmacien  principal  de  1"  classe, 
a  repris  cette  étude  dans  les  Archives  de  médecine  et  de 
pharmacie  luilittureg.  Son  travail,  très  détaillé,  inté* 
resM  spécialement  le  service  den  hôpitaux  ;  en  voici  le 
résumé  donné  par  l'auteur  : 

Mulgrfi  l'action  microbïcide  non  douteuse  que  possède  l'a- 
cide sulfureux  dans  un  milieu  saturé  de  vapeur  d'eau,  l'en- 
semble  des  faits  que  nous  avons  pass^  rapideuieut  en  revue 
nous  autorise  à  condamner  la  détiii/eetio»  des  effets  de  lin 
et  de  coton  par  les  lapturt  iulfureutet,  étant  donuée  la  ra- 
pide transformation  de  l'acide  sulfureux  en  acide  sulfurique. 

Les  tissus  Boumis  à  la  sulfuration  et  qui,  pour  une  cause 
qaelconqae,  sont  ultérieurement  désinfectés  à  l'étuvc  â  vv 
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peur,  y  subissent  fntnlpin>nnt  une  ultûratioD,  pouvant  altcr 
d'un  Btmplc  affaiblinsnmont  dn  la  fibre  vtigéLalu  jusqu'à  sa 
complète  difsftBrégfttinn. 

L'acidf  sulfurique  demeuré  libre  se  combinR  lentement  par 
la  suite  à  la  CL'Ilulose  du  tissu  :  les  expérienci?»  faiteti  sur  nos 
toiles  de  l'bôpilal  inilitaire  de  Marseille  annt  à  retenir 
comme  particuliîrremvnt  déomnctratives. 

L'opération  du  soufrage,  suivie  de  laetériliBation  à  l'fftuve, 
n'est  pas  seulement  une  supcrfétation,  elle  constitue  un  dan- 
fçer.  Ce  n'est,  en  somme,  qu'une  bonne  pratiq^uo  d'attente  en 
temps  d'épidëmie,  ainsi  qùo  la  clioae  a  d(ijà  été  dite.  NoUB 
ajouterons  qu'il  importe  d'avoir  la  précaution  de  Boumettro 
ÎDiDiédiatement  à  des  rinçages  à  l'eau  tiède,  riaçagett  riSpc-t^ 
et  successifs,  U-n  tissus  ainsi  dcsinfectt'.-i  par  le  soufre. 

Pour  ces  linges,  eorauic  pour  tous  ct-ux  qu'il  y  aurait  lieu 
de  dësiniecter  à  j'étuve  à  vapeur,  il  faut,  nu  prtJalable,  les 
plonger  dans  une  dissolution  de  carbonate  uu  de  borate  de 
soude  au  vingtième,  degré  de  concentration  largement  suffi- 
sant d'après  nos  calculs.  C'est  une  obligation  qui  s'impose 
et  qui  ressort  de  cette  ^tude. 

Le  bisulfite  de  soude,  ramoné  par  la  soude  à  l'état  do  sul- 
fite neutre,  constitue  un  réducteur  qui,  dans  certains  cas, 
,  gar&ntit  aussi  très  bien  les  tissus  contre  toute  cause  d'alté- 
'ration. 

L'acide  sulfurique,  dont  la  pr6ience  en  dissolution  suffi- 
samment étendue  est  sans  action  sur  les  fibres  végétales,  de- 
vient dangereux,  mètae  à  froid,  lorsqu'il  a  été  coacontré  par 
In  dessiccation. 

Des  quantités  d'acide  Buliuriquc,  en  somum  aussi  faibles 
que  celles  relevées  dans  nos  analyses,  sont  énurgiguemenb 
destructives.  Certains  sels  minéraux  disBOciables  ont  une  in- 
HueQce  analogue. 

Nous  avons  explic|ué  la  cause  matérielle  de  ces  divers  phé- 
nomènes par  la  formation  d'hydrooelluloBo  et  de  glucose  d. 
Les  tis-itus  végétaux  se  comportent  donc,  dans  les  conditions 
que  nous  venons  d'envisager,  comme  de  la  cellulose  pure,  cd 
suivant  tontes  les  réactions  indiquées  à  ce  sujet  par  les  tra- 
vaux de  Koi.ii,  Aimé  Girard  et  G.  Wrrz,  Les  altérations  si- 
gnalées n'en  sont  qu'une  application  d'ordre  purement  chi- 
tuiquc. 

Sans  changer  sensiblement  d'aspect,  le  tissu  se  transforme 
en  substances  jouissant  de  propriétés  nouvelles,  qui  se  mani- 
festent d'abord  par  un  affaiblissement  de  la  fibre,  puis  par 
diminution  de  poids,  et  deviennent  visibleg  seulement 
quand  le  mal  est  irréparable. 

La  force  de  résistance  des  différents  tissus  soumis  à  l'éluve 
à  vapeur  sous  pression  pO'Urrait  être  contrôlée  périodique- 
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■ment  ftw  dynamomètre.  Cette  pratifiue,  mise  à  l'essai  par  I'm- 
&istnnco  puhliqiif^  do  Paris,  nii*riterait  d'être  généralisée  dans 
nos  ^tablifisements  militaires;  elle  nous  parait  suseoptible, 
d'après  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  de  la  mise  hors  scr- 
virp  du  linfï*'.  de  foui-nir  dr  pr^it-iix  rftn!<ei(i:n(Mrn.'ntB  sur  Ip 
choix  di's  dilïprent»  mode»  de  d^sinftHîtion. 

Rn  tout  ca»,  la  d^sinfocl-it^n  par  l'eluve  à  vaprur  est  une 
cause  inévitable  d'altêratinn  du  linge  ot  des  tissus  lorsque 
ceux-ci  sont  imprégnén  île  certaines  substances  cbimiques. 

Nous  venons  d'in(li(]»er  coniment  il  est  possible  de  parer  k 
ces  inconvénients. 


Forages  artésiens  dans  la  cégion  d'Ouargla.  {Oultrtin  du  Comité 
Ae.  l'Afrique  franfnise^  août  1904.  Ëxirail  de  la  litvve  Au  Génie 
mititairt,  octobrn  iDOl.j 


On  vient  de  terminer  le  puits  n"  5  do  l'oasis  de 
^'Oouesa.  D'uue  profondeur  totale  du  4â  iiii;tres  et  d'un 
dianit-tre  déproissont  de  25  ii  13  «•ntimêtrcs,  il  débite 
480  litres  d'eau  par  minute,  c'cst-ù-diiip  au  miaiiaum  six 
fois  plus  que  les  autres  puits  de  la  région. 

Ce  résultat  est  dû  a  l'emploi  d'une  nouvelle  rnétliode 
de  forage  innovée,  il  y  a.  trois  ans,  par  M.  liesse,  rnnt re- 
maître à  rafotier  li  du  cercle  do  Touggourt,  dirigé  par 
le  eapitaîne  Rousse,  du  1"  régiuieut  de  lirailleurs  algé- 
riens. La  métliodc  on  question  consiste  principalement  ; 

A  placer  une  l'oUmjio  d'ascension  de  20  on  10  centi- 
mètres de  diamètre,  rendue  absolument  étaacbe  par  un 
coulis  de  ciment  fait,  avant  le  jaillissement  du  puits, 
entre  les  parois  extérieures  de  la  colonne  et  le  froii  de 
sonde; 

A  faire  descendre,  à  l'atde  de  vis  de  pression,  dans  la 
masse  sableuse  artuifi-re,  une  colonne  de  20  ii  2ô  mètres 
de  long  et  de  12  à  Iti  centimètres  de  diamètre  lantemée 
de  tmus  de  4  à  U  millimètres,  à  raison  de  9  à  10  troue  par 
décimètre  de  longueur; 

A  extraire,  à  l'aide  d'une  pompe  à  épuisement  reliée 
à  une  sonde  creuse,  dont  ta  base  est  constamment  main- 
tenue dans  la  colonne  lantemée,  tout  le  sable  fin  qui  a 
pu  pénétrer  dans  cette  colonne  on  s'est  accumulé  contre 
ses  parois  extérieures.  Cette  aspiration  de  sable  crée  à 
l'extérieur  de  la  colonne  lantemée  un  drain  de  gros 
graviers  qni  laisse  filtrer  l'eau  jailliw-ante  et  empêcha 
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l'eusablemeut  <Iu  bussin  d'ulimi'ntatitiu  du  puits,  consti- 
tué ici  par  les  20  à  Uô  mètres  do  colonriD.  li»  méthode  est 
applicable  à  d'anciouB  puitA  dont  le  débit,  réduit  par 
l'eusablcmcat,  est  considC-rublomcut  augitieuté. 


Le  Budget  de  U  guerre  de  l^Empire  allemand  en  1901  tCt,- 

■rrnpiutrnl,  liabillpmi^Dl,  subsi>l.ini't;fl1.  (Rxlrall  (le  It   Revue  mili* 
tatrf  liti  Armées  rirangeres.  uclolirij  t904f. 

Conttruction,  ann'h'oratton  tt  afjrandissevicnt  de  hâ- 
iinumts.  —  Lob  crédita  aifeetcs  ïi  cet  objet  sont  en  chif- 
fres ronds  : 

Ku  Prusse,  d« 7.7M.O0O(r. 

Pour  l'Aï^trni'c-Ixirraia?,  lie 1.77ô.OOOfr, 

En  Sh»o.  de.  .  . , , 428.000  f r. 

En  WiirtwnlKTg,  de 747.000  f  r. 


Boit  au  total,  Ba\'i^^e  non  comprise IO.714.0OOfr. 

Cette  somme  est  encore  inférieure  à  celle  des  budgets 
procédcnta,  en  raismi  do  l'achèvement  d'une  partie  des 
travaux  en  coura;  il  convient,  toutefois,  d'y  ajouter  un 
crédit  d«  860.000  francs,  pour  construction  de  bâlîmeuts 
du  «ervino  do  rhabillcment,  et  dçs  sommes  s'élcvant  à 
4.500.tK)0  francs  environ,  aÛcetées  &  la  construction  d« 
divers  bâtiments  militaires,  tels  que  :  hôtels  paur  les 
(juarticra  généraux,  bureaux  pour  les  états-majors, 
stands,  église  de  garnison,  etc.. 

Coitsiruction  et  at/randissement  des  magasint  du  ser- 
vice dt'i  subtiatan-ccs.  ^-  Aucun  nouveau  magasin  de 
subsistances  n'est  rréê  cette  année;  le  budget  prévoit 
l'achèvemeut  prochain  des  magasins  ù  gi'aius  de  Kœnigs- 
bcrg,  l'oUoeation  d'une  première  annuité  pour  l'installa- 
tion d'une  boulangerie  do  garnison  à  Keiese,  ainsi  que 
la  continuation  da»  travaux,  d'ailleurs  pou  nombreux,  en 
cours  d'ciéculiou,  et  dont  les  plus  importants  ont  lieu  à 
Cologne.  Au  total,  une  dépense  qui  s'élève  h  peine  à  un 
million  pour  l'ensemble  dos  magasins  de  la  Prusse. 

Organisation  de*  ateliers  et  tnafftisins  d'hahiilement. 
—  L'administration  de  la  guerre  continue  à  remplacer  les 
ou^TÎers  militaires  dos  atoliei-s  et  magasins  d'babillc- 
nient  par  des  ouvriers  civils.  IJéjà  appliquée  ii  la  (Jarde, 
aux  VI*,  XV'  corps  et  au  XII*  corps  (siixon),  la  mesura 
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sera,  coiifonaiémeut  aux  cliaposîtious  arrêtépg  en  1903, 
ét'enduo  en  octobre  prochuin  nu  XIX*  corps  (suxori),  et  lo 
bud^i  iU>  IftQl  (léchie  qu'il  en  sera  (Ïd  même  pour  le  lï' 
ttlirps,  à  (liiti-r  «lu  1"  octobre  1904. 

On  suit  cjuc  cette  substitutiun  a  en  pour  réffultal  t\e 
rendi'û  disponible*  un  certain  nom^brc  iL*Iion)mcfi  et  per- 
met, pur  suitt',  tout  en  no  tt^nuiit  dans  Ii'h  Liniiti'3  de  l'ef- 
fectif de  paix,  de  renforcer  en  Gemeine  les  détachements 
do  mitraîllouses  et  d'a\igmcnl<T  légôrement  le;  nombre 
des  hommes  employés  dans  les  bureaux  de  rucrulemeiit. 

Toutefois,  le  nouveau  régime  nécessite  un  renforce- 
ment du  |MTSonnel  pcrnmnont  do  Burvcillance  des  maga- 
sins et  attdicrs;  au»»i  a-t-on  prévu,  à  partir  du  l"  octobre 
1904: 

En  Prusse,  une  aiigmcniation  de  20  sergcntn  (clicfs 
d'uteliern,  Becrétuired  ou  gardeH-magnttius),  nompensée 
par  la  Kupprettsion  d'une  place  de  serg<> ut-major  dans  le 
«ervtce  de  rhabillement  et  de  19  sovis-officieia  (chefs 
d'ateliers)  dans  l'infunterie  et  les  cUii^seurs. 

En  Saxe,  l'augmentation  de  IS  st'rgent«  (dont  4  sevré- 
taires  et  14  chefs  d'aleliera),  nompensée  ])ar  la  suppres- 
sion de  2  sergents-majors  et  d'un  ho  us- officier  infirmier 
dans  li'H  magasiuH  d'habillemt'nl  du  XI X"  i-orpa  d'armée 
et  par  celle  de  15  sous-officiers  (chefs  d'ateliers)  dans 
l'infanterie  et  les  chasseurs. 

L'inafallation  de  la  main-d'œuvre  civile  réclame,  par 
corps  d'armée,  environ  200  ouvriers  recevant  un  traite- 
meut  moyeu  anuuel  de  Ll>2ô  francs;  elle  se  traduit  donc 
par  nn  supplément  de  dépenses  de  -i(Mi.24l)  francs,  sans 
compter  les  quebiues  frais  de  première  instatlaiion. 

Le  Wurtemberg,  au  contraire,  continue  ti  accroître 
l'exploitation  par  la  main-d'œuvre  militaire,  cette  main- 
d'œuvre  assure  actuellement  au  corps  d'armée  wurtem- 
bcrgcois  la  confection  et  la  livraison  de  toua  les  effets 
d'habillement  et  d'équii)emeut. 

I^  ré«\illjit,  uu  point  de  vue  de  raccroisM^mcut  du 
personnel  de  surveillance,  est  d'ailleurs  le  même  qu'en 
Pmsse  et  en  Saxe;  ce  personnel  doit  s'augmenter,  le  l" 
octobre  1904,  de  10  sergents  (2  secrétaires  et  H  chefs  d'ate- 
liers); ou  supprimera,  par  contre,  uu  sous-officier  chef 
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d*al«1ipr  (lani  chacun  des  dix  rêgimcnta  d'infanterie  du 
coi'ps  d'armée. 


Do  la  valeur  du  tuore  pendant  l'entraînement,  par  re  D'  A. 
l)Rooi5E«ti,  inétlccin-miijnr  do  â*  claiXf.  (U-  l'aducfe,  août  tOO(|. 

Dans  Lf  Cudutit-  <lu  K  jimvH-r  I*J04  (l),  M.  k-  mc- 
dcrin  aide-major  Hoigt'y  a  publié  ses  fxpérieijcps  sur  lu 
vuleur  alinu'iitaiif  ilii  sucre.  Vingt  hooimes.  pri^  dan* 
mn  régiment,  ont,  à  deux  ivprise»,  et  chaque  fuis  pen- 
dant un  mui»,  ingéré  une  dose  quiitidifiiiie  de  40  frriim- 
mcs  (le  Bucre.  A  la  fin  do  l'expérifuce,  le  docteur  lioîgoy 
coûstala,  cbeît  seize  dVntrn  eux,  une  augmenlation  do 
potdt)  variant  eiitie  1  et  4  kiloti:  le  poids  de»  quatre 
autri^fi  n'avait  pas  varié.  Cette  seule  constatation  aurait 
peut-être  permis  de  conclure,  après  tm  exaiucu  super- 
ficiel, h  une  améliomfiun  de  l'état  ^néral.  Il  n'en  était 
rien;  les  uns  avaient  pei-du  l'appétit.  leurs  selles  étaient 
devenues  inéffulières  et  diarrhéîqucs  par  intermittence, 
les  autres  éprouvaient  une  sorte  d'abattement  et  d'asthé- 
nie musculaire.  «  Nous  donnions  du  sucre  à  nos  hom- 
mes, dit  lïoigey,  pensant  leur  infuser  uue  vigueur  mus- 
culaire plus  grande;  en  réalité,  nous  les  affiuldissions 
et  en  faisions,  par  surcroît,  des  malades  et  des  dyspepti- 

Ces  résultats  nous  avaient  fortement  impressionné, 
car,  ca  somme,  4U  grammes  de  sucre,  cela  représente 
environ  Uuît  morceaux  ordinaires,  c'est-à-dire  la  cm- 
sommation  habituelle  de  Iwiiucoup  de  personnes.  De 
plus,  les  rébultatH  tW  It^jigey  étaient  en  opposititui  com- 
plète avec  tourt  <fnx  puldié.'i  jus<|U*alrtrs.  (In  tomprendra 
que  nnua  ne  ])aiaBionM  lc«  rapiR-lcr  daiiH  i-o  court,  article, 
on  les  trouvera  dans  lu  travail  que  n<ius  nuldlons  avec 
notre  ami  J.  Alquier,  expcii-ehimtBLo  pri-H  lus  tribunaux 
de  lu  tMJÎne,  sur  l'introduction  rationnelle  du  sucre  dans 
raliineniation  de  l'homme  et  de«  animaux  (2).  Ccd 
résultats  étaient  encore  en  contradiction  avec  les  qucl- 
quea  expériences  que  tous  deux,  pcrsonnellemeut,  nous 
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avions  déjà  eiiti-ppriscs  sur  lo  môme  sujet;  il  est  vrai  que 
nns  fHsaifl,  faits  à  l'oceasion  do  mouœuTws,  de  luaichea 
d'éprouvo  ou  de  concours  eportil»,  avaient  toujours  eu 
une  durée  limitée. 

Lcnirainemcnt  pratiqua  dans  Ica  réginientB  à  l'occa- 
aion  de  la  «  marclie  de  l'armée  >,  uous  permît  d'entre- 
pfendre  des  expérionce^s  de  longue  durée.  Grâce  à  la 
bienvtiiSlunte  géuéniiiiié  de  M.  M^'iinesson,  dJriKitvur  du 
la  sucrerie  d'Abbeville  et  du  !^J^Mlicat.  des  i^ibricants  do 
sucre  dfi  Franre,  le»  étiuippB  des  ti7°  et  73*  régiments 
d'infauleric  et  du  2*  «aeadron  du  train  purent  s'entraî- 
ner en  usant  lurgcmciit  de  l'aliniealatiou  sucrée.  Cet 
entraînement  commença  le  l"  février  pour  le  G7*,  à  Soia- 
Bona;  le  18  février,  ù  Amiens,  pour  les  deux  autres  corps, 
«t  mit  en  ligne  2ô  hommes  par  véginieiit  d"infauterie  et 
15  à  rescLidrun  du  traiu.  Il  fut,  à  peu  de  cLose  près,  le 
même  dans  rh;ic-un  de  ces  corps  de  iruupe  et  consista 
«■n  trois  marcher  par  semaine.  A  Aiiiicn)!,  deux  de  ces 
uarckea  hcbdoniaduiren  étaient  tongucA  et  se  faisaient 
à  une  allure  moyenne;  pour  la  truislèmo,  beaucoup  ]>lu8 
courte,  les  instructeurs  avaient  i-é«olu  d'adopter  une 
ûilure  sportivo  annéléréc.  L'entraînement  fut  lent  et 
pritgrt'salf,  car  l'on  n'arriva  aux  mafL-lies  de  4ô  à  50 
kilomùlres  que  dans  les  premiers  jours  de  mat. 

A  Soissons,  l'eut lainement  fut  partagé  eu  deux  pha- 
ses :  une  première  jusqu'au  2ti  mars,  avec  des  parcours 
croiasjLnt  do  20  ù  ôU  kilomètres,  avec  une  augmentation 
de  5  kilonii'tres  par  M^mnine  et  untt  vitesae  uniforme  de 
T  kilomètres  à  l'iicure;  puis  une  deuxième  phase,  à 
partir  du  2li  murs,  où  les  trois  marches  de  la  semaine  ne 
dépassaient  pas  ^  kilomètres,  mais  avec  une.  vitesse 
progitsBÎve  de  7  à  0  ktlométres  à  l'heure. 

Cbiique  jour,  el  pendant  plus  de  trois  mois,  les  7d 
marcheurs  que  nous  considérons,  prirent  régulièrement 
du  surrc  aux  dnses  suivantes  :  à  Sni!i.<ions,  la  consomma- 
tion fut  de  100  grammes  pnr  jour  jusqu'au  1*  avril, 
puis  de  150  gramme»,  du  1"  au  14  avril  ;  17*3  grammes, 
du  16  au  22;  200  grammes,  du  2:t  uu  30;  2d0  grammes, 
tlu  1"  au  7  mai  ;  UOO  grammes,  du  H  au  15,  et,  eniin, 
•i&O  grammes,  à  partir  du  26  mai;  à  Amiens*  nos  hom- 
mes commencèrent  par  150  grammes  les  jours  de  mar- 
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ch*,  cl  100  ^rammeit  le»  jour»  de  rrpon;  on  augmenta 
progressive luput  en  Itiissnnt  toujours  nnv  tiiftV'i-cnce  do 
60  (fiaminee,  **u  faveur  «Irs  jours  île  travail,  jtour  arri- 
ver, dans  la  (lei-nière  quinzaine  de  mai,  ii  -tûO  gramme» 
les  jours  de  niarclie  et  'Mii  grammes  les  joura  iuten-a- 
laires. 

Toute  latitiK'lp  él.ait  laissée  aux  honim4'8  jinur  pK^n- 
dre  re  muvm  ciimnie  il  Ii?ui-  (ronviundruil. 

Voyons  mabitenant  les  résultats.  Nous  ne  parlcron» 
pns  de  ceux  de  In  course  Dtle-même,  car  on  sait  que,  vu 
1^  nombre  dt-s  rnncunejitfl,  la  plupart  des  équipes  se 
trouvèrent  désmui>8  vt  n«  donniTHiit  pas  cy  cuV'lles  au- 
raient dû.  Nou)>  ne  lirurous  duni;  iiiêuie  pu»  argument  du 
ce  lait,  par  exemple  que  le  2*  escadron  du  trnîn  a  obtenu 
le  clialleiige  pour  les  arm'CS  spéciales,  en  so  classant 
très  honorablement  le  'il*  ttur  les  210  éiiuJpes  engagées. 

Nous  ne  vouIoub  envisager  ici  que  les  eftets,  sur  la 
aanté  des  hommes,  de  cette  suralimentation  par  le  su- 
rro.  Nous  avons  suivi  do  trè.i  pri^-a  les  équipes  d'Amiens, 
en  particulier  celle  de  reseadron  du  train,  ilont  nous 
assurons  lo  service  métiical,  et  nous  pouvons  aïtirmer 
qu'aucun  hommo  n'a  ressenti  le  moindre  malaise,  con- 
fléiiutiveiiii-ut  ù  l'ing-cstion  du  «ucrc. 

Tous  les  huuiuies,  au  r-milrain',  étiiieut  unanimes  à  eu 
proclamer  les  bons  résultats;  ils  accomplissaient  leur* 
marches  sans  fatigue,  et  kâ  officicrji  qui  assiataient  h. 
leur  rilour  étaient  étonnés  de  constater  l'air  dispos  des 
marcheurs;  ces  dernier»  étaient  cependant  arrivés  à 
faire,  entre  cinq  et  six  heures  de  temps,  des  marches 
de  50  kilomètres  en  terrain  accidenté.  Les  soldats  attri- 
buaient leur  endurance  au  sucre,  qu'ils  trouvaient  «  fin 
bon  »,  comme  iU  noua  disaient  en  leur  langage?.  La 
meilleure  preuve  pour  nous  que  nos  marcheurs  éprou- 
vaient réellenicut  une  action  bienfaisante  de  la  part 
du  sucre,  c'est  que,  par  deux  fois,  des  souB-officiers  dn 
7!2*,  qui  prenaient  part  a  des  concours  sportifs  régio- 
naux, vinrent  d'eux-mêmes  nous  demander  de  bien  vou- 
loir leur  procurer  du  sucre,  qu'ils  avaient  entendu  van- 
ter par  leurs  canuiradea.  Pour  nous,  l*  fait  est  plus  pro- 
bant que  les  réponses  mêmes  des  hommes,  car  la  répon»e 
d'un  soldat  à  un  officier  est  bien  souvent  dictée,  în- 
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ooiisciommeiit,  eau»  doute,  par  le  ton  Je  la  «l'emande; 
nous  l'avons  maintoa  fois  romiirruié. 

TTji  »3t>8  cavaliers  de  l'escadron  du  train  qui,  avant  «on 
iiifurpiiralinn,  avait  partiripé  ti  de»  ronrfinrs  spoTtif«, 
ronstaia  que  i?<?  dernier  entraînt'niPDt  ne  faisait  pour  lui 
ovto  uue  bien  moius  tzrande  fatigue^  et  il  n'hésitait 
pa«  à  attribuer  reUe  difïérence  «  l'usago  du  surrp. 

Nuits  n'avons  pas  posé  mis  lnmimPB,  f-ar  nous  avions 
pu  reinarriuer,  au  cours  de  précédentes  espérienees, 
combien  il  était  difficile  de  se  trouver  dans  des  rondi- 
tions  permettant  d'obtenir  des  résultats  romparablen  ; 
niait*  iKiUH  avons  analyBé  les  urines  sans  jamais  pouvoir 
y  déceler  3a  moindre  trace  de  suere. 

Four  l'équipe  de  Soiasons,  le  capitaine  Dubois,  qui  en 
a  dirigé  l'entraînement  avec  un  soin  et  un  xMe  difrncs 
d'élcipes,  m'envoie  les  renseigoeinenls  suivants  :  «  Les 
homnieo  ont  toujours  consommé  le  sucre  avec  beaucoup 
do  plaisir  et  très  consciencîe  use  ment,  wins  le  partager 
avec  d'autres.  Loraquc  la  ration  atteignit  t^OO  grammes, 
elle  influença  leur  appétit  eu  ce  sens  (ju'ile  mangeaient 
moins  de  pain  et  de  légumes,  se  bornant  à  absorber  leur 
ration  de  viande,  leur  sucre,  et  peu  de  eliosc  en  plus. 
Toutefois,  die  ne  leur  causa  jamais  aucun  trouble,  ni 
aucune  fatigue.  Malgré  rentraînement  qu'ils  subirent, 
les  linninies  ne  maigrirent  point  ;  parmi  les  duc  qui  pri- 
rent part  à  l'épreuve  du  29  mai.  tous  avaient,  à  cette 
date,  le  même  pnîils  qu'an  début  de  l'entRtînenient,  cinq 
avaient  gagné  1  kilogratnnie  ;  deux,  3  kilogntnimes; 
tou»  attribuent  au  sucre  leur  bon  état  d'euirelien.  In- 
terrogé» le  12  juin,  ajoute  le  capitaine  Duboi».  quelque». 
nns  des  marcheurs  déelaraical  (lue  le  sucre  leur  man- 
quait, e'est-tcdire  qu'ils  ne  sieutbluieut  plus  manger  îi 
leur  volonté  depuis  que,  l'entrainenient  étant  teiminé,  lii 
8ura1imentation  au  sucre  était  suspendue.  > 

Comme  eoncluaion  do  eette  triple  expérience,  nous 
nous  croyons  donc  autorisé  à  maintenir  au  sucre  pa  va- 
leur énergétique;  cet  essai  prouve,  en  outre,  <;ue  l'action 
bienfaisante  du  sucre  est  suaeeptible  de  se  prolonger, 
puisque  des  hommes,  ayant  reçu  pendant  plus  de  trois 
mois  une  forte  ration  quotidienne  de  sucre,  se  sont  trou- 
vés aptes  h  fournir  pendant  tout  ce  temps,  sans  fatigue 
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et  sans  altération  do  leur  saatv,  nu  puistiiint  efEurt  phy- 
sique frivuiommcnt  n'pètê. 


EHalf  d'automobUos  militaires  en  Autriche-Hongrie. 


Jje  ministre  do  la  Gïiorre  vient  d'asaistor,  en  personne, 
&  dos  essaie  d'automobiles  construits  fip4^ciaIom^nt  en 
vue  des  UBaiçes  militaires,  au  sujet  desquels  la  Neue 
Militnrischf  bitiUrr  noua  fournit  les  rfnsoiffnonionts 
Buivaiiiii,  qui  imutt  iiinntrctit  en  inAnu-  tunips  l'opinion 
professée  sur  la  question  dans  certains  milieux  militai- 
res allemands. 

Les  grandes  arméea  modernes  exigent  dee  rniivois 
démesuré»,  qui  constituent  le  plus  grand  défaut  de  ces 
armées,  car  ils  les  rendant  moins  mobiles  et  moins  ma- 
nœuvrières.  Ces  convois  peuvent  causer  des  difficuHiîa 
et  des  frottcDicuts  suffisanls,  même  dans  uniï  légion 
pourvue  rl'un  réseau  routier  ronvcnable,  pour  limiter 
le  général  en  chef  dans  bgs  décisions  et  entraver,  ou 
même  compromettre  la  mardie  des  opérations.  La  dé- 
couverte et  le  perfcclionnemcnt  des  automobiles  offrent 
une  chance  d'atténuer  cet  inconvénient,  et,  dans  toutci 
les  grandes  puissances  militaires,  des  études  Hont  faitf^s 
dans  le  but  de  recourir  h  ce  mode  de  transport  en  temps 
de  guerre. 

Kien  entendu,  on  ne  peut  songer  à  n'utiliser  dans 
tous  les  convois  (|ue  des  voitures  automobiles,  mais  ce 
serait  déjà  un  avantage  inappréciable  do  conslituer,  au 
moyen  de  tracteurs  on  d'automobiles,  lue  convois  du  ser- 
vice de»  étapes,  qui  sont  cbargés  de  mettre  en  relation 
les  aiuvois  des  corps  d'armée  avec  restréraité  des  voies 
ferrées  exploitées. 

En  (général,  les  couvois  du  service  des  étapes  Boat 
constitués  au  moyen  de  voitures  tlo  réquisiiion,  dont  le 
rendement  .utile  est  faible,  en  général,  et  sur  lefiqucUea 
il  faut  encore  porter  la  nourriture  des  coaducteurs  ©t 
dos  chevaux.  11  n'oat  pas  excessif  do  pompier,  pour  les 
besoins  d'un  seul  corps  d'armée,  -^Î.OOO  de  ces  voilures, 
nécessitant,  par  conséquent,  3.000  conducteui-a  et  G, 000 
chevaux.  On  conçoit  à  quel  chiffre  effrayant  se  mon- 
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terait  le  total  des  Tujtnres  nécessaires  à  une  année  tout 
entière. 

LVmploi  dec  roitarea  à  moteur,  d'une  vitesac  plos 
grande  et  d'une  puissance  de  transport  stipérienre,  per- 
mettrait d'ussuriT  les  besoins  d'un  corpe  d'année  arec 
CO  moleuTB  et  130  voitures  reaionitiéea. 

Les  tracteurs  et  Toitures  porteuses,  actuellement  en 
usage,  ne  cooTiennent  pas  encore  au  bat  poursuiri.  Ils 
•ont,  en  particulier,  trop  lourds  pour  pouvoir  passer  sur 
les  ponts  militaires.  Les  expériences  faites  en  Autriche 
ont  donc  pour  but,  arant  tout,  d'amener  la  constmction 
de  moteurs  de  laible  poids,  portant  peu  eux-mêmes, 
mais  pourant,  par  contre,  renmriiuer  deux  ou  trois  Toi- 
tures. 

n  est  inutile  d'insister  sur  l'imposâibilité,  en  l'état 
actuel  des  choses,  de  créer  de  toutes  pièces  des  convois 
automobiles,  qui  entraîneraient  d'énormes  dépenses. 
Mais  ce  serait  déjà  un  résultat  considérable  que  d'ame- 
ner par  ces  expériences  l'établissement  d'un  typ*^  '*'*»- 
Teuable  de  tracteur,  qui  réaliserait  un  progrès  impor- 
tant et  peut-être  décisif  dans  l'industrie  automobile. 

(Belgique  militaire,  janvier  1905.) 
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PeldTerpflegusgsdlenit  bel  den  hohercn  Kommandobs- 
horden  (le  t«rvic9  des  tubtistanoes  oa  campagne  dans  les 
autorités  supérieures  de  commando),  \wt  h-  roluncit  vun  f>'n«.<i> 
l^s,  titef  il'etalliiBJor  du  V' c»rps  d'-irnii-v  (MajtdErbourjf). 

(Llbrairiu  MHtk-r  unti  Suhn,  ù  Dertin.) 

Les  Alletiiaiulii  atlathenf,  &  jnelc  titre,  la  plus  hauto 
importance  à  l'itistructiou  des  uftirierï  au  poiui  de  vu« 
apêciol  des  ftorvlccs  en  campagne.  Ils  protitcnt  de  la  sai- 
Bon  d'hiver  pour  parfaire  cette  instruction  par  des  tra- 
vaux i{ui  Bont  dirigrs  du  mauicrc  à  9c  rapprocher  le  plus 
possible  de  la  pr.itu[ue  lét-IIe  de§  chuses.  A  cet  effet,  il» 
emploient  surtout  ta  mctboile  par  eux  dénommco  Kricfjt' 
tiiri,  (|ui  permet  de  faire  trav;iilier  ciihcmlile  les  uffieierB 
sur  un  sujet  bien  défini  et  en  passant  successivement 
par  les  diverses  phases  pouvant  se  prcnhiire  à  la  ffuerre. 
Un  enseignement  verbal  est  tuujours  plus  proiitable  et 
plus  fructueux  que  la  production  d'un  travail  écrit,  la 
discussion  amenant  des  reniarqufi»  et  dérouvrant  des  ob- 
jectifs qui  auraient  pu  érhappcr  daim  une  élude  indivi- 
duelle. De  cette  diî>cussion  résulte  la  sulutiuit  lu  meil- 
leure à  adopter  et  sa  rêdaclioji  en  découle  plus  claire  et 
plus  rapide.  La  méthode  du  krie^apipl  permet,  en  ou- 
tre, à  tous  de  jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les 
opérations,  et  la  connaissance  générale  d'uuo  situation 
de  guerre  détei'minée  et  des  liaisons  nécessaires  entre  les 
divers  aervires  est  dos  plus  précieuttes  pour  éclairer  Tin- 
lidligeuce  des  fait»  et  tes  présenter,  eti  riuel(|ue  sorte. 
plasiiquement.  Après  un  travail  préparatoire  chez  eux, 
sur  une  situation  donnée,  les  ofBcierR  r^uiiin  apportent 
leurs  sulutidus.  (],ue  l'on  discute  avant  d'arrêter  colle  à 
adopter  définitivement,  ce  qui  détermine  xine  nouvelle 
situation  dép<-nflant  logi(|iiejnent  de  la  piTmîèi'e.  Chacim 
étudie  de  nouveau  cette  situation  en  vue  do  la  prochaiue 
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réunion,  de  sorte  (\xw,  fiuaknaent,  on  peut  parcourir 
toute  une  période  de  gufrre  s'étendajit  à  des  faits  pos- 
sibles, dont  la  coiiBimimatidn  reprétiento  des  Beiiiaiiied 
(ï'iipérations  et  D]èine  des  muiB. 

Une  pareille  méthode  vîvîiie,  en  quelque  sorte,  l'en- 
seif^oment  «t  le  rend  plus  utile  à  la  fois  et  moins  indi- 
goete. 

Mliis.  jusqu'iti,  seuls  les  officiers  d'état-mojor  pre- 
naient part  aux  kriegspiel. 

Le  colonel  von  François,  chef  d'éfat-mujur  du  4'  corp» 
d'nrméo,  à  ila^debourff,  vient  de  publier  un  excellent 
ouvrage  intitulé  Fildfcrpflrifuiif/sdîcrtst  hei  dcn  luihf- 
Ten  K'jmmandohihvrdtn,  dans  It-qut-l  il  fait  i-eusorlir  la 
nécessité  d'appliquer  le  procédé  à  l'étude  du  service  des 
Bubsistances  en  campagne  et  do  faiix»  participer  aux 
lujeffspiel  organisêa,  non  seulement  les  officiera  d'état- 
major,  mais  encore  d'autres  officiers  et  surtout  les  fonc- 
tionnaires de  l'intendance.  Son  travail  est  la  rédaction 
définitive  des  knegspici  organisés  et  suivis,  dans  ce 
but,  pendant  les  période»  d'biver  de  1902-190;i  «t  de 
lOO^i-lîKM,  pour  lesquels  on  avait  pris  comme  thème 
général  la  campagne  d'octobiv  IHOtl  (léna  et  Auemtœdt), 
mais  eu  orgauisunl  les  formation»  de  Imupe»  et  leurs 
liaisons  diverses,  suivant  les  prescriptions  en  vigueur 
Hujourd'bui,  <■!  en  bornant  l'usage  des  ehi'niin»  de  f^r  au 
strict  indisjK'usublo  quu  comporte  la  vraiBouiblanee. 
Dans  CG  travail,  bien  entendu,  l'attention  porte  plus  par- 
tiirutièrement  sur  rorg;iniàution  et  le  fonctionnement  du 
service  des  subsistanues. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  san.4  intérêt  do  résumer  aussi 
brièvement  iiue  possible  l'introduction  que  le  ^(donei 
vou  François  u  placée  en  tête  de  ce  volume,  atU-udu  que 
l'on  y  trouve  quelques  indications  bonnes  à  connaître. 

Les  événumenls  de  la  campagne  de  187U>1871  sont 
depuis  plus  de  trente  uns  entrés  dans  le  domuioe  de 
l'bistoire,  et  cependant  on  y  peut  trouver  encore,  tous 
les  jours,  de  nimvellcs  leçons  et  des  enseignements  à 
retenir.  Tout  d'abord  ou  s'occupa,  bien  entendu,  de» 
questions  stratégiqties  ou  tactiques,  de  la  technique  des 
armes  et  des  actions  des  principaux  acteurs  de  ce  grand 
drame  de  guerre.  Muis,  plus  tard,  en  jetant  un  regard 
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dans  les  coulisses,  on  s'aperçut  que  iout  n'avait  pai  été 
dans  l'onlre  le  plus  parfait.  Les  méthodes  empluyée» 
étaient  suraniiéeB,  la  marche  des  affaires  lourde  et  pe- 
sante, le  matériel  insuffisant  et  mal  compris,  lo  person- 
nel iffnoraul  ot  sans  initiative,  les  mouvements  «ntra 
les  servieea  de  l'avant  et  ceux  de  l'iirriÈre  souvent  re- 
tardés, hicn  qu'il  n'y  eût  aucun  obstacle  entre  le  terri- 
toire national  et  l'armée.  Là  antigi,  il  y  avait  donc  des 
trésors  d'en seifruem eut  h  exploiter  et  des  idées  ù  recueil- 
lir piiur  réformer  et  pour  i-éorganiser. 

C'tfBt  Bui-tout  dans  U>  service  des  bubsistances  en  cam- 
pagne que  se  trouvaient  les  plus  grandes  imperfections. 
Au  moment  de  la  déclaration  de  guerre,  on  attendait 
tout  des  eutiepreneurs,  car  c'était  le  système  suivi  pen- 
dant les  frrandes  manœuvres,  système  extraordinaire- 
ment  commode,  puisqu'il  suffisait  de  rédiger  et  do  ai- 
fTuer  un  contrat  pour  croire  !e  service  assuré.  Aucune 
plainte  n'avait  jamais  été  relevée,  parre  que  les  troupes 
se  trouvaient  elles-mêmes  satisfaites  de  cg  procédé. 

On  avait  donc  toute  confiance  dans  les  entrepreneurs; 
In  (léflillusion  que  Ton  éprouva  en  liH70-1871  n'en  fut 
ijue  plus  désagréable. 

Les  enti-epreneurs  exi^fèrent  tout  de  suite  le  double  et 
le  triple  des  prix  ayant  cours  avant  In  guerre,  bien  que 
lefl  crmditinns  nouvelles  ne  jnstitiassent  point  une  pn- 
rville  élévation,  en  dehors,  bien  entendu,  des  territoires 
de  rassemblement.  Ces  prix,  néanmoins,  se  maintinrent 
et  même  s'élevèrent  encore  lorsque  les  tivjupes  eurent 
pénétré  sur  le  territoire  ennemi.  Alors,  eepenilant.  il  n'y 
a%-iiit  plus  aucun  motif  plausible,  yuis^iue  les  entrepre- 
iieurH  pouvaient  se  procurer  les  denrées  aux  prix  réglés 
pur  les  marchés  français  ou  bien  les  acheter  à  des  prix 
raisonnables  en  territoire  uationaT,  d'où  elles  étaient  ex- 
pédiées sans  fiais  par  les  (raïns  militaii'es.  C'est  l'agio- 
teur, en  exploitant  à  la  fois  l'iiitermédiaire  et  l'entre- 
preneur, qui  faisait  factît^ment  élever  les  prix  d'une 
façon  aussi  exagérée;  les  existants  cliang^^aient  de  main 
îk  Unû  in-itant  et  à  char[ae  fois  les  prix  rroissaieut,  de 
sorte  que,  fiimlemcmt,  le  gouvenicmenl  devait  consentir 
il  toutes  les  exigences  imposées  aux  entrepreneurs  eux- 
mêmes.  Souvent,  aussi,  les  entrepreneurs  ne  pouvaient 
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satiafaire  »  leurs  obligntions,  parce  qu'ils  en  avaient 
contracté  de  Irop  lounles  et  qu'ils  se  niettaieuf  le»  uns 
aux  nutres  dos  bâtons  dans  les  roues.  Lci  hnine  et  la 
jnlouBÎe  entre  loua  ces  gons-lù  étaient  sans  limites,  ii  une 
époque  cependant  où  le  sentiment  patrinlique  aurait  ilrt 
les  réunir  «t  les  exalter. 

Depuis  la  malheureuse  expérience  de  18T0-1871.  on  a 
rrvmpu  à  peu  prt's  eomplètenu'nt  avec  k  système  de  IVn- 
Ireprise,  auquel  il  ne  sera  phia  fait  appel  que  dans  des 
ca»  tout  à  fait  exceptionnels,  et  lorsqu'il  y  axira  intérêt 
évident  pour  les  troupes  et  pour  l'Etat,  Dès  le  temps  <le 
paix,  sont,  cffeetuég  de  granils  préparatifs  et  réaliaés 
d'importants  approvlBionuemont»,  en  -me  de  parer  à 
l'exploitatinn  des  commerçants  pendant  la  première 
phawp  de  la  guerre,  et  les  personnels  de  rijifendance  sont 
préparés  ])ratiqm>meiit  à,  k-ur  service  en  temps  dt*  guerre. 
Pendant  les  mantruvres,  ils  doivent  aujourd'hui  effec- 
tuer les  achats,  fabriquer  le  pain,  abattre  la  viande,  as- 
surer les  ravitaillements.  Ils  se  tiennent  4>n  même  temps 
■ftu  courant  des  rapport»  existant  entre  la  production  et 
la  consommation,  tant  en  Allemagne  que  clans  les  pay« 
étranpTs.  Il  suivent  l'essor  que  les  chanfcements  éco^ 
nomiques  de  ces  dernières  années  ont  développé  et  les 
transformations  du  commerce  et  de  l'industrie,  dont  la 
presse  quotidienne  et  le  Beichstaj;  se  font  l'écho. 

Toutefois,  il  ne  suffit  pas  que  les  personnels  de  l'in- 
touJauce  soient  capables  et  doués  de  toutes  les  aptitudes 
Toulues  pour  que  soit  assuré  le  bon  fonctionnement  du 
8pr\'iee  dea  subsistances  eu  eampaf^ne.  Il  faut  encore  que 
les  moyens  de  transport  et  les  matériels  divers  à  em- 
ployer soient  en  état  de  servir  comme  il  convient. 

Or,  tel  n'était  pas  le  cas  eu  18T0-1871. 

D'iuiporlanld  approvisionnements  s'amoncelaient  sur 
les  voies  ferrées,  sans  que  les  personnels  des  chemins  de 
fer  eussent  été  suftittamment  préparés,  de  sorte  que  l'en- 
combrement se  produisit  bientôt  d'une  façon  inquiétante. 
Aux  points  terminus  des  chemins  de  fer,  on  manquait 
de  pirages  i>nur  la  mH>plioi)  des  marchandise»  et  do 
moyens  de  transport  pour  leur  acheminement  vers  les 
troupes.  Le  périmètre  d'exploitation  des  véhicules  à  re- 
chercher s'étendait  démesurément  el  le  désordre  se  ré- 
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paniluit  paruii  I09  couductt^ur»  do  tous  âges,  que  l'on 
avait  eu  grond'pciiic  u  rnssombkr,  H  qui  ne  sc-rvai^nt 
que  par  c^iiilniiiili-;  ù  lu  moiudrt!  (iff'asion,  ÎIh  dispu- 
ruissaiiMit  iiveo  Iputu  attolngcs  et,  surtout  i>eiid!iHl  le» 
nuit«  t|ui  succédaient  à  des  jouméea  de  fatigue  ou  de 
mauvnis  t^-mps,  on  vnynit  no  pmduiro  des  \-ides  scnfiiîilpg 
(luns  \v»  cfdotinrs.  Li's  auiiiiilés  dVlajM'K  w  IruuvaitMit 
par  suite  dans  le  plu»  Kr*""'  embarras,  car  ç]le»  étaient 
sans  aide  et  frnns  moyen  d'action,  par  suite  de  la  non- 
existence  d'un  personnel  de  survoillaiirc.  AusbÏ  de  gran- 
des quantitéfl  de  rivrt'S  demuurèivnt-fUes  sann  emploi 
sur  les  voies  ferrées,  où  ell^a  ne  tardaient  pas  n  moinlr 
et  qu'il  fallait  enfouir. 

De  pareilles  difficultés  ne  se  reproduiront  plus,  car, 
b'ÎI  sera  toujours  iié*M?s8aire  de  se  procurer  les  chevaux 
et  les  voitures  au  moyen  de  l'exploitation  des  reBsourcoa 
locales,  du  moins  pourra-t-on  organisËr  militairement 
lee  colonnes  en  faisant  conduire  les  attelages  par  les 
penoDueU  du  train  ou,  à  défaut,  par  les  personnels  des 
étape». 

Si,  malgré  toutes  ces  imperfections,  la  marclie  des 
opérations  ne  fut  pas  influencée  d'une  fa(;on  trop  fâ- 
cheuse, cela  tteut  aux  circonstances  exceptioouellement 
favorables  que  les  troupes  l'encontrêrent,  les  territoires 
de  coucenlrotion  étant  très  riches  et  très  peuplés  aussi 
bien  que  wus  parcourus  plus  tard  après  leurs  progrès 
victorieux.  Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  d'aussi 
heureuses  circonstances  ne  se  rencontreront  plus  dans 
une  guerre  future  et,  pour  perdre  toute  illusion  à  ce 
RUJet,  il  suffit  de  considérer  les  masses  colossales  que  lee 
Etat»  européens  mettront  ultérieurement  en  campagne. 
Les  immenses  aggloniéruticins  qui  en  résulteront  compli- 
queront prodigieusement  les  sesTices  de  seconde  ligne 
et  les  exigences  démesurées  qui  s'ensuivront  porteront 
sur  la  capacité  el  l'initiative  des  personnels  de  l'inten- 
dance. 

A  <'oup  sûr,  on  n'a  pas  manqué,  en  1870-1871,  de  per- 
sonnels de  ce  service  suftisanimcnt  capables,  mais  bien 
peu  d'entre  eus  avaient  été  instruits  en  vue  de  déve- 
lopper leur  aptitude  au  Eierviw?  en  campagne.  De  plus, 
ils  ne  trouvaient  pas  toujours  auprèji  du  commandement 
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toilt«  l'assistance  d^strabl^,  car  lui  aussi  manfiunït  de 
l'instriutinn  vtnihm  à  tft  égurj.  Un  n'avait  pas  l'habi- 
tiidv  «le  réfléchir  auftiBauimcHt.  aux  bfsoiiis  à,  satisfaire, 
parce  ijue  l'on  éliiit  igimraiit  de  ces  bestiiuB,  ui  aux  mo- 
yens ti'y  pourvoir,  parce  qxK  la  technique  n'était  paa 
suffisamment  établie. 

Tout  cela  a  chaiipé.  nujdurerhiii.  Deux  outiU  cle  tra- 
vail, déiBOMuais  indit^pensubles,  out  été  furgés  à  la  siiito 
des  efforts  réunÎM  du  i-hcf  dVtat-mnjor  de  l'armée  et  du 
Ministre  de  la  Kiii'n-^  :  l'instruction  sur  l'alimentation 
des  armées  en  campagne  et  la  statistique.  Il  est  rroi 
qu'avant  l'élaboration  d<?  ces  deicuoienU  primordiaux 
on  s'était  occupé  déjii,  durant  Ifs  travaux  d'Liver,  d'ini- 
tier IcB  officiew  d'élat-mnjor  au  Berviw;  difficile  de  la 
subsUfancc  des  tuxipes.  iEais,  comme  les  nécessités  ré«l- 
les  de.  ce  scrvii-e  étaient  éKalement  inconnues  des  in- 
structeurs et  des  élè^-es,  coininB  aucun  document  ne  les 
déterminait,  la  marclie  de  l'instruction  se  trouvait  pa- 
ralysée par  là  même,  et  les  travaux  produite  s'en  ressen- 
taient. Ces  travaux  sa  traduisaient  par  une  u'uvrc  volu- 
mineuse, avec  résumés  de  marches,  tableaux  uombicux 
et  graphiques  divers,  Ruscoptiblca  do  donner  vrte  juate 
idée  de  l'applicatiou  de  leurs  auteurs,  mais  sans  aucune 
valeur  pratique. 

Cette  manière  de  pi-océder  a  cependant  survécu  à  l'ap- 
paritîcm  do  l'instmotion  sur  l'alimentation,  et  il  eut  né- 
cestiaire  tju'elle  cesse  d'exister  à  son  tour,  car,  désor- 
mais, les  buses  fondaiueutalcs  du  l'organiBaliou  du  ser- 
vice étant  iixéea,  il  n'y  a  plus  à  les  reclicrcher  aujour- 
d'hui, mais  seulement  ù  apprendre  le  meilleur  moyen 
d'appliquer  les  i'i;gles  pesées  aux  divers  cas  qui  pcuveat 
«e  pré»ont<'r  à  la  (ruerrc. 

La  première  question  qui  De  présenta  eut  donc  celle- 
ci  : 

Comment  doivent  être  dénormats  dirigés  \ca  travaux 
d'hiver? 

La  réponse  qui  s'impose  eat  la  suivante  : 

Il  faut  diriger  l'instruction  de  manière  à  apprendre 
comment  doivent  c<re  appliquées  les  règles  établies  ù  un 
sujet  nettement  défini,  pour  que  ce»  règles  soient  correc- 
tement appliquées. 
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La  meilIftui'G  niôthotle  a  suivre  pour  atteindre  rc  but 
eut  oeil»  «lont  il  o»(  fait  itnagc  dana  k>s  kticgspiol,  car  le 
seul  moyeu  de  rendre  l'éludu  *1&  l'applicutiou  des  l'ègles 
fixées  pour  le  senùce  Ot-s  subsistancva  en  campague  vé- 
ritablement profitaMf,  vAt  <1p  la  rattnfher  à  une  situa- 
tion de  (fuerre  définie  vi  de  la  i;()n»idérer  i-omim-  partie 
inhéreute  d'un  tout-  Au  fur  et  à  mesure  que  c«(te  «itua- 
tion  se  dévolnppprn,  les  ctinditîitrs  parti  eu  li*Tes  do  l'ali- 
mentalion  des  I](iu|>e8  (W  présenterurit  succttssivement  et 
les  règle»  ;iuroiit  été  fotrectemeiit  appli'quéea,  si  ellea 
s'adaptent  convenablement  à  la  situation  tartifiuc  ou 
stratégique;  d'autant  plus,  il  rinivient  do  ne  pas  l'uu- 
bUer,  que  les  eum^idérationa  stratégiques  et  tactiqueB, 
les  décisions  à  prendre  et  les  ordres  d'opération  à  rédi- 
^r  peuvent  être  sensiblement  influencés  par  les  néces- 
sités imposées  par  les  servic-ea  des  subtiistances,  de  santé 
et  des  étîipes. 

Quels  sont  maintenant  ceux  qui  doivent  prendre  part 
à  ce  travail  d'hiverf 

Tout  d'abord,  bien  entendu,  les  offit-irrH  d'état-major 
dont  la  participation  eat  ordoiiuée  par  le  l'hef  d'état-ma- 
jor de  l'armée. 

Puis,  les  oftieiers  spécialement  appelés,  en  ra»  de  nio- 
bilisutiun,  à  CK-tuper  un  emplui  duna  les  «Uvers  étatft- 
majors  de  commandos,  de  divisions  ou  de  brigailcs,  ainsi 
que  leurs  suppléants  désifi-nés,  C-cs  cfticieiu  Bcraîent 
choisifi  par  le  général  eonimandant,  leur  nombre  u'ét&nt 
limité  que  par  le»i  exigi'iiccs  du  service  courant, 

Le  commandant  du  butnilluii  du  traiu  et  les  capi- 
taines appelés  à  commander  les  divers  échelons  des 
convois  seraient  toujours  apiMdés,  car,  on  temps  de  paix. 
ils  n'ont  que  furt  [leu  d'occasion»  de  léHécliir  au  service 
qui  leur  incombera. 

I!  ne  serait  pas  niauvnis  que  ilea  nffifiei*g  de  santé  fus- 
sent également  appidéh,  mais  leur  participation  sera 
beaucoup  plus  passive,  ai  ce  n'est  pour  coopérer  à  la  ré- 
daction de  l'ordre  du  jour  des  commandos  supérieurs, 

Ënfiji,  et  surtout  les  fonctionnaires  de  l'intendance 
désignés  par  rinicndant  du  corps  d'armée.  Il  est  do  la 
plus  liante  importance,  en  effet,  que  ces  personnels  soient 
bien  familiarisés  avec  les  services  qu'ils  auront  à  rem- 
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paix  lie  ke  y  préparent  (fuère,  et  seuls,  c*u.\  i|ui  b'uccu- 
pent  (le  la  mobilîsalion  ji  rin tendance  de  corps,  ont  un 
aperçu  de  oe  que  sera  le  service  au  début  d'uiit'  »"nm- 
pagne,  saUB  avoir  uutiuu  de  ce  f|ui  surviendra  pur  lu 
aui'te.  Ils  sont  astreints  à  se  livrer  it  une  étude  très  vaiiée 
et  très  approfondie  de»  divciaes  branches  de  l'iidiuiiiis- 
tration  militaire  et  produisent  d'importanta  travaux  fur 
ee  sujet;  mais  ce  n'est  pas  un  motif  «nffiaant  pour 
négliger  Unir  instruetiim  au  point  de  vue  spécial  de  la 
guerre.  A  coup  sûr,  il»  n'auront  jamais  de  iiuestions 
tactiques  à  résuudre,  mai»  il  faut  cependant  rju'iln  soient 
en  mesure  de  bien  eumprcndre  une  Bituatiun  de  guerre 
et  d"en  pénétrer  les  conaétjuenws.  Celui-lii  seul  sera 
réellement  à  la  hauteur  de  sa  làehe,  <|ui  pourra  »ui%'re 
les  phases  auccessivea  des  eipératîons,  qui  cnimuîtra  les 
rapports  nécessaires  d'cspaue  et  de  temps  qui  lient  les 
mouvcmonis  des  troupes,  qui  comprendra,  en  un  mot,  1« 
développement  des  opérations  stratégiques  et  tactiques 
et  saura  s'orierili-r  ctmrenublement  lorsqu'une  situation 
militaire  lui  sera  exposée.  D'autre  part,  les  fonction- 
naires de  l'intendance  doivent  cire  au  r-oiinint  de  la 
répaitition  des  troupes,  de  leurs  funualions,  de  leur  em- 
ploi, de  hi  situation  d'ensemble  des  colonnes,  de  la  lou- 
g^U«ur  et  de  la  durée  des  marcheii,  de  rinstallatiou  des 
tmui>es  en  stationnements,  lia  ne  <loiveul  pas  seulement 
comprenilre  lo  langage  militaire  :  îl  faut  encore  qu'ils 
itoivut  capables  de  rédiger  uu  ordre,  de  faire  usage  de  îa 
carte,  de  dessiner  un  croquis,  toutes  choses  qui  font  par- 
tie de  l'instructiou  tactique  et  dépendent  d'une  science, 
auxiliaire  j>our  eux  si  l'uu  veut,  mais  nécessaire  et  indis- 
pensable. 

Cetlv  Kc-ienee  auxiliaire,  ils  doivent  la  posséiler 
couvenablemeiiil  pour  se  rviutte  compte,  par  des  exem* 
pics  nombreux  et  varié»,  de  l'usage  deit  ri'glementfi  et  <lc 
l'upplicatiou  do  la  scient»  principale  pour  eux,  ii  savoir 
la  pleine  connaissance  des  besoins  des  Irouives.  des  modes 
de  constitution  de»  approvisionnements,  de  leur  entre- 
tien et  de  leur  renouvellement. 

Assurer  en  campagne  l'alimentation  des  armées  mo- 
dernes, est  incontostablemeut  une  tâche  ardue  et  diffi- 
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cîle  qii*  seule  l'application  rapide  et  opportune  tlps  rè- 

g:l{!s  aiijrtiiririiii]  t^tiibliPi)  aux  situations  ilivertWH  pouvant 
64?  préttcntiT  p«'ul  piTimHtri!  Je  remplir. 

La  grosse  diffic-tilté  sera  toujuur»  de  choisir  le»  meil- 
leurs moyens  à  employer  potir  acsurcr.  cnrrcctoment  le 
servit*e,  suivaut  les  tas  pai-tic-uliers.  Celle  dtfHc-ullé 
n'existe  réellement,  toutefoi»,  que .  pour  un  débutant. 
Celui  qui  auia  été  ronvenablenient  instruit  à  cet  égard 
(lès  le  t^mpB  de  paix  ne  devra  jamais  se  trouver  dans 
rembarras,  car  il  aura  été  conduit  à  réiléehir  mûrement 
sur  les  divers  eas  ptissibles,  t-t  renseiffné  sur  les  moyenu 
de  satisfaire  aux  besoins  on  résultant. 

Les  méthodes  d'alîmcnlatîoii  nfl  présentent  houreuBC- 
ment  pas  au(au(  dv  variantes  et  d'aléas  que  les  méthodes 
tactiques.  Si  elles  sont  complexes  dans  l'application, 
elles  peuvent  cependant  se  résunirr  on  utio  seule  phrase 
fondnmenlale  : 

■  On  nourrit  les  troupes  à  l'aîdc  des  Tcswnrceg  locales 
aussi  lonfïtcmps  que  la  chose  est  possible,  mais  on  a  soin 
que  Icfi  eolonnos  d'appruvisionnenienis  soient  toujciurs  il 
portée  pour  parer  aux  manquants.  » 

Par  suite,  trois  niéthiKle.i  sont  a  envisager  : 

1"  Le  payx  fournit  imis  îcx  tiécrxxain's  en  vivrCt  et 
Jourrages.  Les  troupes  reçoivent  alors  leur  nourriture 
par  rhabîtant,  ou  touchent  leurs  Tivres  du  jour  à  l'aido 
des  distributions  faîtes  par  les  voitures  à  vivres  et  ù 
fourrages.  Ces  voitures  sont  renipiies  par  voie  d'achats 
directs  (effectués  normalement  par  l'intendance)  ou  par 
voie  de  fournitures  lotoles  (avec  intervention  des  auto- 
rités du  lieu  sous  le  contrôle  de  l'intendance),  ou  bien, 
enfin,  nu  moyen  de  réquisitions.  Ces  dernières  sont  tnu- 
jours  et  normalement  effectuées  par  les  autorités  admi- 
nistratives. C'est  seulement  dans  des  cas  tout  il  fait 
exceptionnels  (|ue  les  troupes  peuvent  réquisitionner 
directement  elles-mêmes,  muiii,  alors,  sous  la  jilus  étroite 
surveillance  ilc  l'aiitoTÎté  supérieure. 

Los  colonnes  d'approvisionnements  et  de  jianî  sont 
ponBer\'éeB  intactes  et  suivent  nu  premier  ou  au  sccoml 
échelon  des  convois. 

î^'  Le  jf(ti/s  ne  fournit  iiuutiv  partie  des  nécessaires.  Les 
troupes  reçoivent  en  partie  leur  nourriture  ^înr  l'habî- 
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tant  mi  bien  touchent  tout  ou  partie  <Ie  Ifiir»  vivras  iln 
jour  à  l'utde  tics  (lisiribtitioaK  effet-tuét-s  par  les  voilur*'» 
(le  vivres  et  de  fourrapcs. 

Cea  voitures  sont  remplies  en  partie  par  \<no  d'arhats, 
de  fimmituivs  ou  di*  rùquiâitiona,  mai»  duircnt  ren-voir 
l'autre  partie  par  tes  colonjie»  d'appruTi«ioiinemenl8  H 
de  parr  qui  sont  en  eonBéquencc  nipproeh^^ei. 

tV  Le  jjatfK  m:  jrctiE  rtini  fournir,  si  rc  n'esf.  Ir  foin  et.  la 
paille, 

Los  troupfs  vivent  sur  ^nra  voilures  ù  vivres  et  ù 
fuiimiges. 

Ct<H  voilurt?»  KiMil  ravituLllêeR  par  l?s  coluuDes  d'appro- 
TÎsionnomcnts  et  de  parc. 

Ces  eolonneo  ell^ps-iuî-mos  vont  on  ravitailler  auprès  du 
mngusîii  le  plus  prui-he. 

Dans  c-c  cas,  il  est  pIuR  prntiquo,  pour  faciliter  le  fone- 
tintLuemeiiL  du  servieo,  do  fractionner  1«?«  «'olotines  ^-ii 
groupes  de  jour  et  de  régler  l<fur  »ervir<"  au  moyen  d'un 
plan  de  mouvement  arnplé  avec  le  plus  grand  Boiii  et 
rnrrprtpmcnt  suivi. 

Toiles  B(Mit  le»  inétlindvH  générales  dont  le  colonel  von 
François  fait  suece^^ivement  l'applieatîun  dans  son  ou- 
VTflge,  au  hiT  et  ù  mesupft  (jtie  l.i  situation  militaire 
change,  par  suite  des  êvénemenls  stniléKiquPs  i'*-  tartï- 
ques.  II  indique  au  fur  et  à  mesure  tes  travaux  à  établir, 
les  ordre»  à  rédiger  et,  joignant  Texemple  au  précepte, 
en  donne  les  formules  appliquées  aux  ras  roncrets  énon- 
v6b.  Dans  ret  ouvrage,  bien  entendu,  il  infisto  tout  spé- 
eialement  sur  ce  qui  se  rapporte  plus  particulièrement  à 
l'alimentation  des  troupes  et  à  l'exécution  du  service  des 
subsistances  en  campagne. 

L.  D. 


aijcogénîe  et  alimentation  ratloonellB  au  sacre,  [>ar  M.  J.  At.- 
unm.  Ing^nicur-nKronatne,  fil  A.  DRuiii^tCAO,  m^rcin-maor  de 
f  classe.  —  BergeT-Ltvrautt.  I>arb  )90C).  2  \ol.  gr.  in  8*  6v  ~âU  pagi.*H 
iivvc  30  flgiin>s  et  gniphIqueM. 

il.  le  professeur  Grandeau  terminait  un  de  ses  arti- 
cles si  persuasifs  sur  le  sucré  par  les  considérations  sui- 
vantes : 

I  Au  lieu  de  nous  plaindre  que  l'on  soit  arrivé  par 
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les  profti'^s  agricolei  et   induAtriels  ïi   produire  à   bon 

mnn'hê  une  (itintititô  n-lutivempiit  énorme  de  l'ulîiupnt 
de  pmnivr  ordre  qui  s'appelle  le  sucre,  rliertlions  par 
lotis  les  moyens  possibles  à  en  développer  la  conrom- 
matidn  pour  le  plus  f^rand  bien  dp  l'Iioninif*.  faisons 
ronnaîtrf,  ù  trop  d<-  ftcns  qui  l'iffnoreiil  enrinr,  la  battle 
vaVur  idiiiietitaire  du  «uerc,  valeur  plu»  que  double  de 
celle  du  pain  et  "supérienre  à  celle  de  la  viande.  De- 
mandons avee  inaistiince  aux  pouvoira  publies  de  re- 
ehereher  et  de  trouvir  le  moyen  de  i-emplaeer  par  d'au- 
tres resMiurces  budgétaires  le  produit  de  l'impôt  éera- 
sant  qui  RTÏ-ve  de  -300  p.  100  le  prix  vénal  d'un  kilo- 
grranime  de  Bucie,  et  nous  verron»  bientôt,  si  cette  ré- 
fdruie  n'accomplit,  la  produeiLon  sucriêre  absorltée  par 
la  conaonimnlion  indigène. 

»  ...La  solution,  on  ne  saurait  trop  y  in-iiater,  viendra 
Burtout  d'un  mouvement  d'opinion.  C'est  à  le  produire 
que  nous  convions  ions  ceux  qui»  à  un  litre  quelconque, 
peuvent  y  concourir.  » 

C'est  pour  répondre  à  cet  appel  que  MM.  Alquier  et 
Drouineau,  réunissant  leurs  connaissances  personnelles 
en  ebimie  et  en  médeciue,  ont  entrejins  Vouvragc  qui 
nous  occupe,  et  dans  lequel  il*  démoiifreul,  au  nom  de  lu 
flcieuce  et  de  respèrience.  l'action  bienfaisante  du  sucre 
dam  ralîmeiitation  de  l'homme  et  des  animaux,  et 
le  profit  que  l'on  retire  de  sa  valeur  énergétique. 

L'ouvrage  comprend  deux  volumes  et  deux  parties. 
Dant)  la  première,  après  avoir  rappelé  les  notions  de 
chimie  nécessaires  pour  définir  le  .sucre  et  montrer  le 
lien  qui  existe  entre  les  dilTérentes  matières  sucrées,  les 
autour»  exposent  les  expériences  de  physiologie  sur 
lesquelles  repose  In  déninnstratioii  dw  la  valeur  alimen- 
taire du  sucre.  Ces  diuiiiécs  pliyKiolrigi([ueB  apprennent 
qu'il  existe  constauiment  dans  le  foie,  les  muselca  et  Ii- 
sang,  deux  matières  sucrées  :  le  glycogènc  et  le  glu- 
cose; que  la  dépense  dfl  ce  dernier  dans  l'organisme  est 
intimement  liée  à  la  production  du  travail  musculaire 
et  de  la  rluileur;  enfin,  que  ces  principes  sucrés  pro- 
viennent des  aliments. 

Dans  la  deuxième  partie,  les  auteurs  établissent  l'nc- 
cord  entre  les  donnéce  physiologiques  et  les  résultats  de 


ajt 


REVUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 


la  mise  en  pralir|ue  du  l'ultmcntation  du  sucru.  Us  relu- 
tent  l«fl  «livers  essais  fait«  avt-c.  le  sa^diarnse,  en  tant 
que  fac'lt'iir  du  Irnv.ait  niiiHt^iiliiir»  rhi-z  riioiiimif,  et  Los 
caa  où  ii  y  a  lifii  du  It'  fairi'  ri'iiticr  ilaiie  l'aliiiienlution. 

Au  point  df  vue  de  l'aliintnlaliou  du  soldat,  un  cha- 
pilrr  HptVial  est  consacré  au  rôle  du  sucro  dnnd  la  ra- 
tion du  tcmpH  cl('  paix,  du  toinps  do  guoiTO  et  au  CQura 
ùev  cxpt^dilioii»  t-i  d*^»  explorai  ion». 

Passant  aux  unimuux.  It-s  auteurs  montrent  les  effets 
utiles  des  aliments  sucrés  dans  le  rôle  des  piodueteurs 
de  travail,  de  viande,  de  lait,  et  résument  ce  qui  a  trait  à 
l'emploi  des  fourrafrea  mélasses,  à  leur  valeur  et  à  leur 
préparation. 

Mais  si  persuasive  que  snit  l'opinion  de  Mil.  Alquicr 
et  Drouineau.  il  faut  bien  reconnaître  que  la  valeur 
aUmentiiÎTe  et  énergétique  du  sucre  n'est  pas  universel- 
lement admise.  La  R<'vue  de  Vïnfcnflanrc  a  sijjnalé, 
dans  son  numéru  de  murs  1904,  pu^e  2U4,  un  article  de 
M.  le  D'  Boigey^  médecin  aide-major  au  2!^  régiment 
d'infanterie,  rapportant  le»  expériences  faites  par  lui  et 
i-Diu'luiinl  que  Ee  suero  f^tit  un  aliment  liydrorarboné 
auquel  on  ne  «aurait  i-ecoimaître  la  vakur  d'un  aliment 
«lynnmngène. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Icb  opinions  difîérentcB  et  les  con- 
troverues  que  soulève  la  question  ne  rendent  que  plus 
intéressante  et  instructive  une  étude  approfondie,  faite 
avec  conflcionco  et  de  bonne  foi,  par  des  savants  d'une 
compétence  indiscutable.  Le  lecteur  y  puisera  une  con- 
naissance ftiuiplète  du  sujet  et  pourra,  «ans  absoluli- 
tieme  et  en  toute  counuissauce  de  cause,  so  faire  une* 
opinion  personnelle,  et,  très  vraisemblablement,  adopter 
la  conclusion  modérée  des  autcura,  à  savoir  que  lo  sucre, 
aliment  incomplet,  ne  constitue  |>a!t  une  nourriture  fon- 
danientole,  mais  que  ni  les  Latitude»,  ni  le  souci 
naturel  de  la  santé,  ui  les  poûta  n'interdisent  de  lui  de- 
mander le  supplément  d'énergie  qu'il  peut  procurer. 

X.  F. 
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SOU 


I>a  U  Nature  do  l'occupation  de  Eueire,  par  li>  Ileulenant  ijmHKiT, 
duclcar  en  droit,  lauMal  du  \»  fa^uli^  de  Toulouse.  —  1  vol,  lii-S*. 
Vêtis  I9(KI,  librairie  Churlûs-Lavauxulic. 


Nous  donnons  ci-après  le  coiupte  rrmlu  de  cet  ouvrage, 
fait  par  M.  le  professeur  L.  Kenaull-,  ù  rAcailémie  dt-a 
«-■icuces  moralcB  et  politiques,  dans  la  Béaace  du  U  (wp- 
tembre  dcniier  U904)  : 

a  Ivc  lieutenant  (aujourd'hui  capiluîae  Lorrïot)  a  étu- 
dié dans  cette  thèse  i-emarrjuable  un  de»  eujets  les  plua 
importante  ot  les  plus  difficiles  du  droit  de  ta  guerre  eun- 
ti  Dent  aie. 

■  11  s'affit  de»  rapports  créés  par  rinTawon  et  l'occu- 
pation entre  les  forces  armées  d'un  bellifçérant  et  les 
populatiouH  du  territoire  ennemi.  Pendant  longtemps 
uett*)  occupation  a  été  assimilée  à  la  conquêt«  propr©- 
mont  dite  et  l'oreupant  se  comportait  en  souverain  ab- 
solu. De  nos  jours,  on  admet  que  la  Souvei-aiiieté  do 
l'Etat  envahi  ne  disparaît  pas,  jiar  ce  seul  fait  qu'elle 
subsiste  et  qu'elle  doit  être  respectée  même  par  l'occu- 
pant (Uns  la  mesure  compatible  avec  les  néceseités  mili- 
taires. La  difficulté  consista  à  concilier  ces  doux  idées. 
Le  capitaine  Lorriot  expose  les  divers  Byslème»  avec 
beaucoup  de  clarté.  Par  une  consciencieuse  analyse  do 
l'idée  de  a  cuverai  ne  té,  il  établit  que  l'occupant  no  bc 
trouve  pas  substitué,  du  fait  de  l'occupation  du  gouver' 
uement  du  pays  occupé,  pour  l'exercice  des  droits  de 
souveraineté,  mais  qu'en  droit  comme  en  fait,  et  en  vertu 
de  la  nécessité,  il  a  droit  à  certaine»  prérogatives  de  la 
puissance  «uprême.  Ce  n'est  ]*ù.n  ânnn,  la  forty^  qu'il  puise 
l'origine  de  oe  droit,  ainwi  (ju'oii  l'a  préienilu  trop  sou- 
vent, mais  dans  le  devoir  i^ui  luî  est  inspiré  de  faire 
régner  l'ordre,  sans  arbitraire,  sur  les  territoires  tombés 
entre  ses  mains.  Cette  idée  fondamentale  est  ensuite  ap- 
pliquée dans  l'esamen  approfondi  des  effets  do  l'occupa- 
tion de  guerre  eut  la  législation,  et  l'administration  de  la 
justice  en  pays  occupé. 

•  Lob  nombieuHcs  questions  qui  se  présentent  alors 
sont  étudiées  avec  soin  et  la  pratique  dos  guerres  ré- 
centes est  constatée.  On  ne  peut  dire  quo  tout  soît  pour 
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le  mieux  et  do  irruves  ubus  peuvent  encore  être  relevés 
juêmo  H  la  thnrgp  «les  Ktals  qui  se  conwdèrent  roninie 
^•(aut  il  l'aviml-ganK»  de  V.i  t'iviliKiition.  Néanmniiig,  il 
«finit  iiijuKtr  lie  ménuittuUre  im'il  y  uH  pruffiès.  Il  ne- 
ruit  à  suubuiter  qu«  les  nouveaux  principes  admis  ù  La 
Huje  en  18!)0  se  répand iniifînt  de  plus  en  plus  dans  les 
armées  Abu  le  temps  do  paix.  Un  enirainement  moral  est 
iridisiwnsahle  autant  ijn'iin  entraînement  physique.  11 
faut  que  chacun,  dans  l'armée,  sott  à  l'avance  pénétré 
du  rôle  qu'il  mira  à  juutr,  des  devfrirs  (|ai  s'imposent  à 
lui  dans  cette  terrible  épreuve  où  toutes  les  passions  sont 
excitées  au  plus  liant  degfré.  C'eut  pour  i-ela  qu'on  ne 
sjiurait  trop  élrii  rei-nnnaissant  aux  officiera  qui  se  li- 
vrent à  l'étude  de  eeg  problèmes  et  qui,  par  leur  ensei- 
(fuement  et  leur  exemple,  e-ontrilmont  à  l'éducation  de 
notre  armée,  lic  capitaine  Loriio),  qui  se  destinait 
d'abord  à  l'enseignement,  a  montré  pur  son  livre  qu'il 
était  eu  état  de  ireudre  les  plus  grands  survït-cs  en  répan- 
dant la  connaissance  des  principes  du  droit  de  la  guerre 
qui  ne  sont  plus  seulement  l'œuvre  de  quelques  philoso- 
phes juriueonsultce,  mai»  qui  ont  été  cx'usurés  solennelle- 
ment par  les  puissaTices;  il  faut  seulement  qu'iU  ne  res- 
tent pas  à  l'état  de  lettres  mortes.  » 
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Rpinodea  de  l'expédition  du  Mexique.  Papiers  du  capi- 
taine Muwat,  n"  1,  3. 

La  question  du  Marue  au  point  de  vue  militaire,  u"  2. 

La  géologie  aux  grandes  manœuvres,  u"  'J. 

Statistique  médicale  de  l'urniée  française  eu  îdO'Z, 
ii"4. 

Journal  des  Sciences  militaires. 

Janvier. 

Ce  qu'il  faut  retenir  de  la  guerre;  niSBO-japoiiaîse,  pur 
M.  le  lieutenant-col  G  nel  Picard. 
La  guerre  de  la  succession  d'Autriche  (17-10-1718). 
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Revue  det  troupes  coloniales. 

Janvier. 

Voyage  à  Jéhol,  par  M.  le  lieutenant  Forner. 
•    La  guerre  russo-japonaise  (Suite). 

Compte  rendu  géographique  d'une   mission  dans  le 
M'Bafar,  le  Djolon,  par  M.  le  capitaine  Vallier. 
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Le  Gérant  :  Henri  Charlk»-Lavauzxlli. 


Paria  et  Limogea.  —  Imp.  milit.  Henri  CHABLKS-LtTAumjJ. 


lies  Achats  de  farine 


PAR  L'ADMINISTRATION  DE  LA  GUERRE 


Lo  Congrès  de  lu  rneuru'pie,  réuni  raïuu'f!  diM'iiière 
{1904),  a  émis,  sur  la  [>roposition  de  plusieurs  de  ses 
membres.  Je  vœu  suivant  : 

<i  Le  Congrès,  considérant  que  radn\ini3tration  de  la 
Guerre  arhMi^  pour  les  ht^Sfiins  jlu  l'îirinrc  des  blés 
qu'elle  Tait  moudre;  qu'il  semble  qu'il  serait  plus  avan- 
tageux pour  elle  d'flchctcr  des  farines  sur  des  types 
déterminés,  à  provenir  des  moulins  du  commerce  qui 
existent  partout  et  lui  assurent  une  concurrence  avan- 
tageuse pour  elle,  pour  la  facilité  de  ses  achats,  émet 
le  vœu  que  radmlnistralion  étudie  celle  proposition  et 
que,  pour  en  l)ie.'n  iippréci<'r  l'inlér-ôt,  il  t^oit  procédé  à 
des  essais  itans  uiif  ou  plusieurs  régions.  « 

L'avis  des  nieuniers  qui  ont  pris  la  parole  sur  celte 
quefitinn,  im  Congri'iS,  est  c[\u\  l'admlnisli'alimi  dii  la 
Guerre  réaliserait  une  économie  importanlc  en  nittlant 
à  Tadjudication  les  farines,  plutôt  que  le  blé.  On  pour- 
rait, disent-ils,  conlinuer  comme  mesure  transitoire, 
les  achats  de  blé  partout  où  la  Guerre  a  des  moulins  à 
elle  et  les  supprimer  partout  où  elle  n'a  pas  de  moulin. 
L'administration,  qui  tient  à  ses  moulins,  verrait  bien 
vite  qu'elle  a  intérêt  A  les  abandonner. 

La  demande  de  la  meunerie  se  trouve  ainsi  parfaite- 
ment délinie;  mais  la  question,  qui  peut  paraître  toute 
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simple  au  premier  abord,  est,  à  la  réflexion,  Ir&s  déli- 
cate et  complexe.  Siins  entrer  Jîins  lous  les  détails  que 
pourrait  soulever  sa  mise  en  pratique,  il  convient  d'en- 
visager les  considénilions  gt-nCraîes  irivi)qu6es  en  sa 
faveur  cl  contre  son  applicîitioti. 

On  sait  <iuc  W.  pain,  dit  «le  latilt',  actuellement  con- 
sommé dans  l'ai-mée,  est  fabriiiué  avec  trois  espèces  de 
farines  : 

!•  Les  farines  proveniinl  de  blés  achetés  par  l'admi- 
nistratiûtk  mililaire  et  moulus  à  Taçon  dans  les  mou- 
lins civils,  au  taux  d'extraction  de  2U  ou  24  p.  100; 

2"  Les  farines  des  entrepreneurs  de  fourniture  du 
pain  à  la  ration; 

3"  Les  farines  pi-ovenant  des  blés  de  l'administration 
moulus  dans  les  moulins  militaires. 

Ce  sont  les  premiÈre  et  Iroisième  catégories  de  ces 
farines  que  vise  le  vœu  du  Congrès.  La  meunerie  vou- 
drai! s'en  faire  attribuer  la  fourniture,  et  l'administra- 
tion, à  son  dire,  en  relirorait  tout  avantage  au  point  de 
vue  du  prix,  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  de  la  qualité 
<]u  pain. 

En  évaluant  h  1  fr.  80  en  moyenne  le  prix  d'adjudi- 
cation de  la  mouture  du  quintal  de  blé  et  à  2  francs  le 
prix  des  issues  vendues  par  l'adminislration  des  do- 
maines, les  meuniers  élalilissent  que  la  farine  revient 
à  la  Guerre  5  fr.  70  en  moyenne  au-dessus  du  prix  du 
blé,  litMlis  que  le  prix  commercial  des  farines  secondes, 
analogues,  scion  eux,  serait  seulement  do  2  à  3  francs 
au-dessus  du  prix  du  blé.  H  y  aurait  évidemment,  dans 
ce  cas,  avantage  h  aclietcr  ces  farines  secondes,  mais 
il  faudrait  que  l'analogie  fût  démontrée.  Or.  il  semble 
difficile  de  mettre  sur  le  même  pied  la  farine  complète, 
telle  que  doivent  la  donner  les  meuniers  enlrepreneiirs, 
c'esl-à-dire  composée  de  toutes  les  parties  farineuses 
du  blé,  avec  les  farines  secondes  ou  petites  premières, 
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qui  n'ont  aucune  flxUé  de.  consliluLion  ut  dont  la  com- 
position est  (les  plus  varhibles. 

Les  dénomiiialions  farines  petites  premières,  farines 
secondes,  farines  troisièmes,  sont,  i;n  cITot,  î\  l'eiiliôre 
discrétion  du  meunier  el  ne  correspondent  à  aucun 
type  déterminé. 

Jci,  l'on  appelle  farine  pelile  première  celle  qui  pro- 
vient du  sixième  passage,  du  secouage  des  sons,  des 
derniers  converlisseurs.  Là,  les  farines  secondes  sont 
constituées  avec  les  produifs  de  la  brosse  à  sons,  et 
ceux  des  derniers  conver lissages,  ou  bien  encore  avec 
les  produits  du  premier  broyage  après  fendage,  du 
sixième  broyage,  du  curage  des  sons,  des  derniers  con- 
verlissages,  ou  bien  encore,  comme  cela  se  pratique 
chez  beaucouj)  df.  meuniers,  par  mélange  de  farine 
première  el  de  farine  troisième,  celle  dernière  étant 
généraleraenL  fournie  par  les  derniers  converlisseurs, 
la  brosse  h  son  et,   quelquefois,  le  sixième  passage. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  défini  dans  ces  diverses  sortes 
de  farines,  el,  non  seulement  les  dénominations  com- 
merciales sont  variables  d'une  région  à  une  autre  et 
suivant  la  qualité  et  la  nature  des  blés  travaillés,  mais 
encore  les  conslitulions  des  farines  auxquelles  corres- 
pondent ces  dénominations  sont  absolument  indéter- 
minées. Il  en  résullf?  que  la  différence  de  prix  enire  la 
farine  de  première  qualité  ou  de  choix  et  ces  petites 
premières  ou  secondes  ne  repose  sur  aucune  base;  elle 
peut  présenter  des  écarts  exti-êmemcnt  sensibles.  De 
l'avis  de  tous  les  meuniers  sérieux,  il  n'y  a  pas  de  for- 
mule pour  déterminer  le  prix  de  la  farine  commerciale 
d'après  le  prix  du  blé. 

A  vrai  dire,  les  meuniers  en  conviennent  implicite- 
ment, puisqu'ils  demandent  seulement  que  l'adminis- 
tration leur  indique  le  type  qu'elle  désire,  et  les  condi- 
tions que  doit  réaliser  la  farine  au  point  de  vue  hydra- 
tation, matières  grasses,  acidité  et  gluten.  Ils  se  dé- 
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clarenl  prfets  à  établir  le  type  indiqué  cL  h  fournir  un 
produil  qui  répondra  h  l'analyse  cliimii]iie,  h  tous  les 
desiderata  voulus.  Il  surfii'ait  de  rédiger  un  cahier  des 
charges  et  de  passer  des  adjudlcalioiis  mensuelles.  A 
la  réception,  les  conditions  seraient  vérifiées  par  l'ana- 
lyse et  l'administration  serait  ainsi  déchargée  des  difû- 
cuHés  qu'elle  éprouve  actucllcmetit  dans  la  surveillance 
efficace  de  ses  moutures  k  lagon  et  dans  la  multiplicité 
des  opérations  que  celles-ci  entraînent  :  achat  du  blé, 
transport  au  magasin,  transport  au  moulin,  retour  des 
produits,  etc. 

Ce  serait  fort  simple,  mais  il  laut  convenir  que,  si  les 
moulures  à  l'entreprise  réclament  une  certaine  surveil- 
lance et  ne  sont  pas  sans  inconvénients,  l'administra- 
tion éprouverait  des  difliciiltés  non  moins  grandes  h 
recevoir  des  livraisons  quelque  peu  importantes  de 
tarine,  dont  on  ne  connaitrail  ]ias  la  composition,  non 
plus  que  la  provenance,  ni  la  qualité  des  lilés  employés 
à  leur  fabrication.  D'autres  difflcultés  se  présenteraient 
encore  ù  l'emmagasinage  et  à  la  conservation.  L'admi- 
nistration de  la  Guerre  conserve  acluellement  ses  fa- 
rines de  sept  il  huit  mois,  en  moyenne,  et  ses  gruaux 
l)is  environ  (:\iu\  mois.  Or,  les  meuniers  admettent  et  ne 
seraient  disposés  à  garantir  qu'une  durée  de  conser- 
vation de  trois  mois  h  leuis  farines  secondes  ou  petites 
premières.  Il  y  aurait,  dans  cette  hypothèse,  une  réduc- 
tion de  la  durée  de  conservation  qui  entraînerait  un 
surcroît  de  dépense  dVrlrelien  et  de  conservation.  Les 
données  manquent  pour  évaluer  cet  excédent  de  dé- 
pense; on  estime  seulement  qu'il  pourrait  s'élever  à 
0  fr.  77  par  quintal,  à  déduire  du  bénéfice  supposé  sur 
Tachât  direct  de  la  farine. 

De  tels  calculs  ne  reposent  sur  aucun  fondement  sé- 
rieux, attendu  que,  si  les  denrées  comparées  sont  tout 
h  fait  différentes,  les  prix  sont,  aussi,  essentiellement 
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variahles  d'une  n^gioit  à  l'autre,  et  même  d'un  inoiiient 
à  l'autre. 

Quant  ait  pahi  fabriqué  avec  l<?â  Tarineâ  secuiides, 
il  sei'uil,  il'ajirès  les  meuniers  et  boulangers,  Kupérieur 
à  cetui  acluellfmt;nl  en  usage,  tant  au  point  de  vue  de 
la  saveur  que  de  la  nuance.  L;l  quaNlrt  .se  Irouverail 
aussitôt  rehaiissfk*  par  cela  niénie  que  l'un  aurait  re- 
cours aux  farines  secondes  des  meuniers,  et  en  raison 
de  ce  que  la  meunerie  lire  à  un  taux  inférieur  au  taux 
réglementaire.  La  meunerie  civile,  il  est  vrai,  arrête 
géaéi-alement  son  blulage  a  70  p.  lOO  de  farine;  mais 
la  principale  raison  en  est,  d'une  part,  que  les  produits 
tirés  au  delà  demandent  beaucoup  de  travail  et  beau- 
coup de  lufcc,  lîl.  d'autre  pail,  que  le.s  sons  et  remou- 
lages, mieux  eUargés,  trouvent  une  vente  plus  avanta- 
geuse. Les  farines  [ireniières,  ou  de  choix,  très  affleu- 
rées et  1res  l)limclM:s,  se  vendi^iil,  ainsi,  aisi^meiil; 
seules,  les  farines  secondes  n'ont  pas  un  écoulement 
aussi  commode;  il  en  resle  toujours  au  meunier  un 
certain  excédent. 

Tout  cela  est  reconnu,  mais  n'explique  nullement 
pourquoi  le  pain  fabriqué  avec  ces  farines  secondes 
sérail,  au  point  de  vue  nutritif,  supérieur  au  pain 
réglementaire  aeluel.  La  question  du  pain  blanc  el  du 
pain  bis,  ou  complet,  n'est  pas  ici  en  cause;  car  l'ad- 
mlnislralion  peut  aussi  bien,  lorsqu'elle  y  trouvera 
avantage  et  économie,  n'extraire  de  ses  blés  que  70  ou 
7S  p.  100  de  farine,  au  lieu  de  80,  el  avoir  une  farine 
entièrement  constituée  de  Heur  el  de  gruaux  blancs. 
Klle  n'a  donc  nullement  besoin  d'aller  cherclier  les  fa- 
rines secondes  di.sponibles  cliez  les  meuniers  pour 
améliorer  le  pain  en  blanclieur;  elle  peut  d'elle-inôme 
arrêter,  pour  ses  blés,  le  taux  d'exlraclion  convenable, 
cl  constituer  un  type  de  farine  réalisant  les  desiderata 
qu'on  jugerait  îi  propos  de  lui  demander. 

Quoi  qu'il  en  .soit,  on  voit  par  ce  qui  précède  combien 
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la  qneslkm  est  complexe  et,  en  y  rédéchissant,  on  ne 
sen  pas  étooné  que  te  mintâtre  de  ta  Guerre  l'ail  écar- 
tée ja5<]u'à  présent. 

Elle  n'est,  en  effet,  pas  DuuteDe,  el  sans  remonter 
très  loin,  nous  pouvons  rappeler  qu'en  1886,  notam- 
ment, &  la  suite  d'une  distribution  de  pain  fabriqué 
avec  des  farines  provenant  dune  place  de  l'Est  et 
reconnu  défectueux,  une  campagne  de  presse  assez 
vive  avait  été  menée  contre  les  errements  de  Tadminis- 
tration. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire 
U  réfMmse  que  fit  alors  le  Journal  de  la  Vetmme  à 
cette  a^tatiou  (numéro  de  septembre  1886,  p.  31)  : 

«  Comt>attre  le  système  des  manutentions  militaires, 
c'est  méconnaître  le  ràle  de  l'année  dans  1  or^nisation 
et  ta  défense  du  pays.  On  demande  que  radminislratton 
de  la  Guerre,  au  lieu  d'acheter  du  blé  pour  le  moudre 
dans  ses  propres  moulins,  ou  le  donner  &  moudre  à 
l'industrie  privée,  remplace  tout  simplement  se«  achats 
de  blé  par  des  achnlf^  de  farine. 

■  Ce  dernier  mode  présenterai!  de  grands  inconvé- 
nients qu'il  est  facile  de  démontrer  en  suivant  l'ordre 
des  rai.«ons  données  pour  justifier  la  réforme  deman- 
dée : 

»  i'  En  ce  qui  concerne  le  matériel  de  meunerie  qui 
existe  aujourd'hui,  il  est  trop  peu  con?idérnble  poor 
qu'il  y  ait  intérêt  h  le  diminuer.  I.'adminislration  fait 
faire  les  quatre  cinquièmes  de  ses  moutures  par  l'in- 
dustrie privée,  qui  peut  librement  y  concourir  par  ta 
voie  de  t'adjudicairon.  Les  quelques  moulins  que  l'ad- 
ministration possède  en  France  lui  sont  indispensables 
comme  école  de  temps  de  paix,  sécurité  en  temps  de 
guerre  et  leur  suppression  causerait  une  perle  plus 
grande  au  Trésor  que  leur  entretien,  en  raison  des  ser- 
vices qu'ils  rendent; 
i>  2*  L'administration,  au  lieu  de  recevoir  des  blés, 
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aurai!  à  recevoir  des  farines,  dont  il  scrail  bien  plus 
difficile  de  juger  de  la  qualité,  cl  dont  l'cmmogasinage 
el  la  coMSLTVHlion  présenteraient  de  bien  plus  grands 
inconvt-nienls. 

I)  En  outre,  il  osL  inutile  d'éiiuniérer  les  ditlicitlLés, 
ou  iriCrne  rimpossîhillté  qu'il  y  aurait,  au  point  de  vue 
militaire,  à  exiger  un  degré  de  gluten  et  d'humidité  des 
farines  el  de  reconnaître  ces  conditions  à  la  réception. 

»  Enfin,  ralimenlnlion  des  troupes  doit  Glre  assurée 
d'une  façon  absolument  précise,  sans  pouvoir  être  sou- 
mise aux  incertitudes  de  livraisons  des  farines  par 
des  tiers,  si  les  approvisionnements  étaient  suppri- 
més. On  peut  les  diminuer,  mais  non  les  faire  dispa- 
raître. 

»  3°  Supprimer  le  personnel  spécial  employé  à  la 
fabricallon  des  farines  mililaipes  causerait  la  plus  grave 
désorganisation  dans  Vadministration  militaire.  Les  ma- 
nutentions militaires  consljluent  une  école  indispensa- 
ble pour  l'armée,  et  les  soldats  ouvriers  employés  dans 
ces  établissements  fornient  un  groupe  destiné  à  en- 
cadrer, en  cas  de  guerre,  les  éléments  demandés  au 
personnel  civil. 

)i  i"  L'administration  de  In  guerre  ne  vend  jamais  de 
pelils  blés;  elle  les  laisse  dans  la  mouture.  Quant  aux 
sons,  elle  en  conserve  une  parlie  pour  ses  fleurages  et 
ralimenlation  de  sa  cavalerie;  elle  vend  très  bien  le 
.solde  de  sa  production  en  adjudication,  sans  en  deman- 
der plus  que  In  valeur,  ces  sons  étant,  par  le  mode  de 
fabrication,  serbes  le  plus  possible  et  extraits  à  raison 
de  12  p.  100  pour  les  blés  durs  et  rie  20  p.  iOO  pour  les 
blés  tendres.  Ils  sont  absolunienl  (ItfïérenU,  et  de  qua* 
lité  inférieure  à  ceux  du  commerce. 

»  5°  Enfin,  si  notre  indusirie  meunière  trouvait  un 
léger  surcroît  de  travail  par  les  moulures  militaires, 
l'administration  de  la  Gtuerre.  qui  doit  donner,  par  le 
mode  d'adjudication,   la  préférence  au  moins-disant, 
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sait  les  inconvl^nients  de  ce  système,  et  préfère  assu- 
mer le  travail  tout  entier  pour  être  sûre  de  la  qualité  du 
pain  qu'elle  donne  aux  troupes.  Quant  k  hi  préférence 
donnée  aux  adjudicataires  privilégiés,  c'est  une  im- 
putation toute  gratuite  qui  ne  repose  sur  aucun  fon- 
dement, 

11  Reste  la  question  de  temps  des  approvisionnements 
et  de  la  conservation  ries  farÎTies  dans  les  dépôts.  C'est 
\h  le  point  le  pluA  délicat  de  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, et  nous  comptons  sur  la  vigilance  de  l'adminis- 
tration pour  étudier  la  question  et  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  dans  le  but  d'assurer  le  bien-être 
et  fa  santé  de  nos  troupes.  » 

Cependont,  un  certain  nombre  de  commerçants  de 
grains  et  farines  de  Paris  et  des  départements  avaient 
saisi  la  Chambre  des  députés  de  cette  question.  Exa- 
minée par  la  10' Commission  des  pétitions,  elle  a  donné 
lieu  au  rapport  suivant,  établi  par  M.  lïuignier  : 

n  Motifs  de  la  Commission.  —  Les  pétillonnaires  font 
observer  les  graves  Inconvénients  que  présente  le  sys- 
tème actuel  des  adjudications  en  grains,  tant  au  point 
de  vue  budgétaire  qu'à  celui  de  la  bonne  allmentiition 
de  la  troupe.  Forcé  de  convertir  en  farines  les  quantités 
énormes  de  blé  nécessaires  à  la  fabrication  du  pain  de 
la  troupe,  le  gouvernement  doit  ehtrctenir  et  renou- 
veler un  matériel  excessivement  coûteux,  rémunérer  un 
personnel  spécial  pour  la  réception,  la  conservation  et 
la  mouture  de  quantités  considérables  de  grains,  dont 
fa  qualité  s'altère  souvent,  et  dont  la  mouture  produit 
alors  un  pain  de  mauvaise  qualité. 

Pour  obvier  h  tous  ces  inconvénients,  les  pétition- 
naires estiment  qu'en  demandant  à  l'industrie  privée 
les  farines  dont  elle  a  besoin,  l'administration  de  la 
Guerre  réaliserait  des  économies  notables,  rendrait  h 
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l'armée  active  tout  Le  personnel  qui  en  est  acLuelle- 
nienl  dislrail,  cl  ^cruit  sûre  (t'avuir,  h  loitle  époque, 
des  farines  toujours  fralclies  et  d'excellente  qualité. 

«  En  adoptant  ce  systÈme  l'Klat  viendrait  en  aide  à 
une  des  branches  les  plus  iinporlantes  de  notre  indus- 
trie nationale,  a  laquelle,  ajoutent  les  pétitionnaires, 
ils  font  aujiiurd'luii  une  concurrence  aussi  coCUeuse 
qu'inutile. 

i>  Il  est  bien  certain  qu'en  substituant  les  adjudica- 
tions en  farines  aux  aUjudicalions  en  grains,  le  gouver- 
nement éviterait  d'avoir  à  sa  charge  le  matériel  qui 
sert  ù  1q  transformation  des  grains  en  farines.  Mais  il 
serait  toujours  obligé  de  conserver  d'énomies  magasins 
poui-  reminagasiiieniont  des  farines  qu'il  recevrait  des 
adjudicataires.  Le  personnel  chargé  de  leur  enlretie]i 
serait  naturellement  un  peu  moindre  que  le  personnel 
aujourd'hui  nécessaire  puur  la  récoptiun  et  la  conscj'- 
valion  des  grains;  mais  il  devrait  être  tout  aussi  spécial, 
afin  ti'élre  apte  h  recunnailie  le  lypc  déterminé  pour 
les  Tulures  adjudications.  Quant  ù  la  conservation  des 
farines  dans  les  magasins  de  l'Etat,  sera-t-elle  plus 
facile  que  la  conservation  des  grains  eux-mêmes?  et  le 
pain  en  résultant  sera-t-il  de  meilleure  qualité? 

»  Knfin,  en  demainJaîit  <i  l'industrie  privée  les  fa- 
rines dont  elle  aura  besoin,  l'administration  de  la 
Guerre  y  Irouvera-t-elle  des  avantages  aussi  considéra- 
bles que  ceux  éruuiiérés  dans  ta  pélitîon  soumise  h  la 
10*  Commission? 

»  Si  ta  nouveau  mode  d'adjudication  était  adopté,  il 
est  certain  que  la  meunerie  française  recevrait  de  l'Etat 
la  protection  que  celui-ci  enlèverait  à  la  culture  na- 
tionale. De  plus,  la  tendance  du  Parlement  se  manifes- 
tant chaque  jour  en  faveur  des  profhiils  ti-ançais,  el, 
par  conséquent,  de  l'agriculture  française,  la  réception 
par  l'Etal  des  farines  nécessaires  à  l'alimentation  de 
l'armée  permeltra-t-elle  à  son  personnel  de  reconnaître 
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nniniaioa  des  Ués  étramgus  dans  les  (iMiniîtiircs  qœ 
lai  ferool  les  a^^Mfiealaires,  ao  détrimest  des  piodtiU 
ttaUooatn? 

-  Devant  cette  objectkm,  d'une  valeur  Bcoatestable, 
U.  10*  Cononiasio»  des  pétillons  proftat  de  navoyv 
la  pétilioo  qni  hrî  est  5oumû>e,  noa  aenlenent  à  H.  le 
Ministre  de  la  Guerre,  mais  aussi  &  MH.  les  Ministres 
de  l'AgncoHore  et  du  Commerce,  afin  que  tous  les  trois 
veaiNeot  bim  l'examiner  au  double  point  de  vue  des 
iolàtts  lioanciers  de  l'£tat  et  des  intérêts  de  l'agricul- 
ture française  et  du  eoounerce  national.  - 

Voici  ]a  réponse  faite  par  H.  le  Minîslre  de  P.Vgri- 
culture  : 

'<  Paris,  30  aULrt  1887. 

"  Conformément  à  une  résolution  de  la  tO"  Commis- 
Bion  des  pétitions,  vous  m'avez  fait  I  honneur  de  me 
transmcllre,  le  0  courant,  copie  d'une  pétition  déposée 
^ur  le  bureau  de  la  Chambre  par  >r.  Ilude,  député  de 
la  Seine,  au  mmi  de  mimbreux  commerçante  en  grains 
et  farines  de  Taris  et  des  départements,  et  demandant 
Ta  substitution  dans  les  marchés  passés  par  le  Minis- 
tère de  la  Guerre,  des  adjudications  en  farine  à  un  type 
déterminé,  aux  adjudications  de  blé. 

n  La  Commission  ci-dessus  désignée  avait  émis,  en 
elTci,  l'avis  qu'il  y  avait  lieu  de  soumettre  ledit  vœu  à 
l'examen  de  mon  département,  au  point  de  vue  des  inté- 
rêts de  l'agriculture  française. 

»  Permeltez-moi  de  vous  faire  remarquer  que  ces  in- 
térfils  ont  toujours  été  l'objectif  poursuivi  par  mon 
adminisirntion,  et  elle  en  a  donné  la  preuve  en  plaidant 
avec  succès,  près  du  Ministère  de  la  Guerre,  la  cause 
des  grains  d'origine  française  qui,  suivant  elle,  de- 
vaient avoir  la  préférence  dans  les  adjudications  offl- 
ciellcs. 

»  Toulefois,  en  ce  qui  concerne  la  substitution,  dans 
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les  marchés  [>assés  par  la  Guerre,  des  adjudicalions 
tic  farines  aux  adjudications  de  bJé,  la  queslion  me 
paraît  d'ordre  purement  intérieur  et  subordonnée  sur- 
tout aux  exigences  du  service  iiiiliLaire. 

»  J'estime,  en  conséquence,  que  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture ne  me  paraît  pas  avoir  a  intencnir  dans  la 
question  qui  a  inolivé  le  vœu  des  pélilicnnalres.  » 

Voici  maintenant  la  réponse  du  Ministre  de  la  Guerre: 

n  Paris,  s  avril   1887. 

»  Conformément  à  une  résolution  de  la  10*  (Commis- 
sion des  pétitions,  devenue  défmilivc  aux  termes  du 
règlement,  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  une 
pétition  inscrite  au  rôle  général  sous  le  numéro  81i, 
par  laquelle  de  nombreux  commerçants  en  grains  et 
farines  de  Paris  et  de  divers  départements  demandent 
la  suppression  du  système  des  adjudtcalinnt^  de  blé 
par  l'adminislration  de  la  Guerre  pour  y  substituer 
celui  des  adjudlcalions  de  farines  à  un  type  déter- 
miné. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  ci-joint  la  pétition 
dont  il  s'agit,  accompagnée  d'une  note  contenant  les 
observations  que  son  examen  m'n  suggérées. 

"  /Voïe  d'observation. 

»  De  nombreux  commerçants  en  grains  et  farines  de 
Paris  et  de  divers  départements  demandent  la  suppres- 
sion du  système  des  adjudications  de  blé  par  l'adminis- 
tration de  la  Guerre  pour  y  substituer  celui  des  adjudi- 
cations de  farines  à  un  type  déterminé. 

"  Les  pétitionnaires  font  valoir  que  le  système  actuel 
présente  les  inconvénients  ci*après  : 

»  Au  point  de  vue  budgétaire,  charges  inutiles  im- 
posées à  l'Elat  par  l'entretien  el  le  rcnouvellenient  d'un 
matériel  excessivement  coûteux,  embarras  occasionné 
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par  la  venle  des  petiU  bli^s  el  des  issues,  i^ui  a  lieu  h 
des  prix  dérisoires;  obligation  d'avoir  un  personnel 
spécial  pour  la  réceplion,  ta  conservation,  la  manu- 
tention des  blés  et  pour  leur  transformation  en  farines; 
augmentation  du  nomhre  des  non-cnmballants. 

»  Au  point  de  voc  do  l'alimentation  de  l'armée,  con- 
servation dans  les  magasins  militaires,  de  grandes 
quantités  de  blés  cl  de  farines  dont  la  qualili^  s'altère 
souvoni,  ce  qui  ne  permet  plus  d'avoir  du  pain  de 
bonne  qualité. 

»  M.  le  rapporteur  de  la  Chatnbre  des  députés 
chargé  d'examiner  ladite  pétition,  a  formulé  à  cet 
é^rd  les  observations  suivantes  : 

"  En  n'achetiml  que  des  farines  au  lieu  de  blé,  l'ad- 

n  ministration  n'aurait  plus,  en  effet,  h  sa  charge,  t'en- 

)i  trclien  et  le  renouvellement  du  malériel  senanl  h  la 

"  moulure.  Mais  elle  serait  toujours  obligée  d'avoir 

I)  d'énormes  magasins  pour  loger  les  farines.  Le  per- 

1»  sonnel  chargé  de  l'entretien  de  ces  denrées  sérail 

"  naUirelleinent  un  peu  moindre  que  celui  qui  est  au- 

»  jounl'lnii  nécessaire  pour  la  réception  et  la  conser- 

»  valion  des  gi-ains;  mais  il  devrait  être  tout  aussi 

»  spécial,  pour  tMm  apte  à  reconnaître  si  les  farines 

»  livrées  sont  bien  du  type  déterminé.  » 

»  Il  convient  d'observer  que  l'administration  mili- 
taire ne  possède  de  moulins  que  sur  un  très  petit  nom- 
bre de  points;  elle  confie  à  des  entrepreneurs  la  mou- 
ture de  ses  blés  dans  la  plupart  des  places.  L'économie 
résultant  de  la  suppression  des  moulins  militaires  (à 
supposer  que  celte  mesure  dût  être  avantageuse  jiour 
le  Trésor,  ce  qui  n'est  pas  démontré)  serait  donc  de 
peu  d'importance.  Les  farines  livrées  directement  par 
les  adjudicataires  seraient  grevés  des  mêmes  frais  de 
fabrlcnlion  que  ceux  que  l'administration  paye  aux 
meuniers  avec  lesquels  elle  traite  actuellemenl. 
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H  On  ne  vnil  jms,  il'aillfiitrs,  qui;  h;  personnel  pour- 
rail  tilrf!  diiiiimié  par  suite  tic  l'iiJojjtion  de  la  mesure 
proposée,  allendu  que  la  réception  et  la  conservation 
des  farines  sunt  plus  tlifilciles,  exigenl  beaucoup  plus 
d'attention  el  de  soin  que  la  réception  et  la  conserva- 
lion  des  biÉs;  on  serait^  au  contraire,  oltUgé  de  déta- 
cher des  rangs  de  l'armée  un  plus  grand  nombre  d'ou- 
■\Tiers  militaires  que  dans  le  syslème  actuel. 

I'  tjuaiit  ù  obtenir,  par  l'emploi  des  fanutis  fournies 
directement  par  le  commerce,  un  pain  de  meilleure 
qualité  (|Uf?  celui  que  l'on  fabrique  ave  les  farines  ma- 
nulenlionnaires,  M.  le  pajiporLeur  émet  ù,  cet  égard  des 
doutes  bien  justifiés. 

»  En  effet,  l'importanpe  des  approvisionnements 
(blés  et  rarines)  entrelonus  pnr  l'administration  est  telle 
que  ces  approvisionnements  ne  peuvent  être  renouve- 
lés, par  les  consommations  de  l'effectif  de  paix,  que 
dans  un  délai  de  trois  ans. 

"  Le  b!6  se  conserve  normalement  pendant  deux  ans, 
ia  farine  de  neuf  mois  à  un  an. 

»  L'administration  est  donc  obligée  d'entretenir  la 
majeure  partie  des-ilils  approvisionnements  en  blé,  ne 
possédant  en  farine  que  les  quantités  nécessaires  pour 
assurer  les  besoins  les  plus  urgents  de  l'armée  en  cas 
de  mobilisation  el  ceux  du  service  courant. 

n  11  est  facile  cle  concevoir  que,  si  ces  approvision- 
nements consistaient  exclusivement  en  farines,  il  serait 
matériellement  impossible  de  les  renouveler  régulière- 
ment; In  fririnc  ne  pourrait  iMre  employée  qu'après 
deux  ans  de  mouture,  au  minimum.  On  serait  donc 
contraint,  soit  de  supprimer  ta  plus  grande  partie  des 
approvisionnements,  soit  de  subir  des  pertes  énor- 
mes par  suite  de  l'irapossibilifé  de  l'écouler  en  temps 
utile. 

»  Quelque  réOulte.  d'ailleurs,  que  frtt  l'importance 
des  stocks  entretenus  dans  les  magasins  militaires,  on 
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Ea  rétal  actuel,  et  tant  que  l'on  se  tromera  dans 
robfiealkn  d'entretenir  des  apprvivîskmnenieats,  il  sem- 
Me  Meo  qoe  l'administration  ne  pourra  qu'opposer  le 
aoa  pottmmmt,  invoqué  jusqu'ici,  aux  propositions  ana- 
bgaes  i  celles  du  xttu  de  la  meunerie- 
Béate  si  les  approvisionnements  étaient  très  nota- 
blement réduits,  les  achats  directs  do  larinc  occasion- 
aeraicat  k  l'adminislratiim  de  la  guerre,  pour  la  ré- 
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ception  cl  la  conservation,  du  lelks  difflcuUts  qu'elle 
hésilerail  beaucoup,  à  n'en  pus  doiilcr,  à  y  recourir. 

Des  différences  considérables  existent  d'un  moulin  à 
l'autre,  et  chaque  meunier  clallil,  selon  l'agencement 
de  son  usine,  des  types  de  Iiirlnt^s  au  gré  de  sa  clien- 
tèle; on  peut  ainsi  Irouver  dans  lu  commerce  un  grand 
nombre  de  lypes  de  farines.  Faire  choix  d'un  type  et 
en  déterminer  des  caractères  suffisants  pour  le  fixer 
est  irréalisable,  parce  qu'il  faut  tenir  compte  aussi  des 
blés,  de  leur  qualité,  de  leur  état.  Analyser  des  farines 
est  également  beaucoup  plus  délicat,  plus  difficile,  plus 
sujel  à  contestation  que  d'acheter  des  blés.  L'adminis- 
tration aurait  bien-à  craindre,  enfin,  qu'il  se  crée  rapi- 
dement une  sorte  de  farine,  tirée  de  blés  de  provenance 
incertaine  ou  de  bifs  de  plu.s  ou  moins  bonne  qualité 
aujourd'hui  i-elusés  en  livratstins,   ou  bien  composée 
de  bas  produits  en  excès,  que  le  public  aurait  bien 
vite  fait  de  quallller  de  farine  à  soldat.  La  spécula- 
tion qui  s'en  emparerait  pourrait  y  trouver  son  profit, 
mais  le  paysan  qui  produit  le  blé  et  le  soldat  qui  con- 
somme le  pain  n'en  retireraient  aucun  avantage. 

L'Assistance  publique,  qui  autrefois  achetait  ses  fa- 
rines, s'est  vue  forcée  d'y  renoni;cr  pour  effectuer  elle- 
même  ses  moulurea  et,  tout  deniiî;remcnt,  la  maison 
centrale  de  Nanterre  a  monté  un  moulin  pour  éviter  les 
difficultés  et  les  déboires  des  achats  de  farine. 

En  ravorisanl  l'écoulement  des  farines  secondes  et 
troisièmes  des  meuniers,  on  irait  donc  à  rencontre 
d'une  bonne  alimentation  du  soldai  el  de  l'avantage  que 
l'administration  espère  retirer  de  l'achat  direct  des 
grains,  ainsi  que  do  l'appel  périodique  qu'elle  fait  au 
ravitaillement  national. 

Nous  terminerons  en  citant  l'opinion  <le  M.  le  sous- 
intendant  mililairo  Odier,  dont  les  leçons  de  182i  font 
encore  autorité  : 

»  En  recommandant  d'abord  des  moulins  militaires, 
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dil-il  (7*  vul.,  p.  ^)U),  j(!  iDuinliciis  qu'il  e^t  impossible 
d'obtenir  de  bonnes  farines  taiil  qu'on  ne  les  fera  pas 
chez  soi.  n 

Et  il  îijoiitfi  : 

(I  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'on  Tera  une  mauvaise 
atTaire  toutes  les  fois  qu'on  achètera  des  farines;  iL 
«si  (évident  qn'iilurs  on  pui(;ra  li'  hi'mt'îficiî  du  fabricanl 
et  qu'un  ne  oonnaUni  jamais  bien  hi  denrée  qu'on  em- 
ploie. •> 

Ce  dernier  avis  conserve  toujoui-s  sa  valeur. 

Nous  ne  croyons  pas,  quant  à  nous,  que  l'adminis- 
tration de  la  guerre.  luuL  en  ûcarlnnt  Jusqu'à  ce  jour 
les  aclials  directs  de  fîirine,  ail  à  t'6ynrd  de  la  meune- 
rie les  moindres  senliments  malveillants,  bien  au  con- 
traire; elle  lui  rûsorve  une  grande  partie  de  ses  mou- 
lures; elle  appr('?cie  banlenient  le  concours  rpu:  lui  ap- 
porte celte  importante  industrie  pour  l'alimenlalion  du 
.soldai;  enfin,  ellr'  porte  en  plus  haule  esLime  k'&  mem- 
bres si  distingués  de  lassocintion,  et  elle  n'ignore  pas 
quelle  peut  compter  sur  leur  expérience  éclairée,  leur 
dévouement  el  leur  fialiiolisme  pour  résoudre,  de  con- 
cert, le  difficile  problème  de  l'alimentation  en  pain  des 
armées  en  campagne.  Mais  elle  ne  doit  pas  perdre  de 
vue,  aussi,  que  tout  en  protégeant  l'industrie  et  l'agri- 
culture, elle  a,  avant  tout,  le  devoir  de  ménager  les 
intérêts  du  Trésor  et  d'assurer  le  bien-être  du  soldai. 


X.  Fbédault, 
Soui-InUnâfint  miiitmre  de  l**  eJaau, 


Administration  militaire  Russe 

EN  TEMPS  DE  PAIX  ET  EN  TEMPS  DE  GUERRE 


Par  M.  RUPP,  Soas-Iatendant  militaire. 


Ravitailler  une  armée  dont  l'effeclir  atleindra  dans 
quelques  mois  tin  clemi-milUon  d'hommes,  el  qui  opère, 
è  plus  de  lO.UOÛ  kiloniôlres  de  sa  base,  sur  le  territoire 
d'une  lierce  puissance  dip!oinati(|uejiienl  neulre,  telle 
est  la  lârhe,  sans  lu-écûitent  dans  l'Iiisloire.  qui  in- 
combé à  radjiiinislntlioi]  nillitriiie  russe. 

Au  cours  des  nombreuses  guerres  soutenues  par  la 
Russie  depuis  cent  cinquanle  ans,  particuiiÈrement 
pcndani  ses  luttes  n'-pr-lôcs  contée  la  Turquie,  l'orga- 
nisation des  services  jiilniiriistnilirs  a  toujours  été  le 
point  faible  des  années  du  Tsar. 

Le  ronclionncmenl  défectueux  du  service  des  subsis- 
tances oliligea  plusieurs  fois  les  troupes  h  reculer  pour 
se  ravitailler;  ces  retraites  auraient  pu  exei-cer  une 
influence  désastreuse,  si  le  soldat  russe  ne  savait  oppo- 
ser ù.  l'humiliation  des  insuceès  momentanés  et  aux 
privations  de  toute  sorte  un  esprit  de  sacrifice  illi- 
mité. 

Depuis  la  guerre  russo-lurqiie  de  1877  à  J878,  d'im- 
portantes réformes  ont  été  introduites  dans  l'adminis- 
Iration  de  l'armée.  Il  semble  que  cette  réorganisation 
ait  produit  d'heureux  effets,  car  la  pre.sse  russe  a  publié^ 
récemment  des  exli*ult:S  d'un  rui)iiurl  du  générui  eu  chef 
constatant  que  le  service  de  l'intendance  fonctionne 
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d'une  manière  salisfaisante  cl  que  lus  olficicrs  et  lonc- 
tionnairci  de  ce  service  sonl  à  liauteur  de  leur  lâche. 

Mais  les  renseignements  nous  manquent  encore  pour 
exposer  par  quels  moyens  l'inlendance  niililaire  russe 
a  obtenu  les  bons  résultais  si  Irancliement  proclamés 
par  te  général  Kouropatkine. 

En  attendant  la  publication  des  documents  rcliitiTs 
au  fonctionnemenl  des  sei-vices  admintstralifs  de  l'ar- 
mée de  Mandchourie,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt 
de  donner  ici  un  résumé  de  Porganisation  administra-' 
tivc  df!S  forces  inllitriires  tie  l;i  Hus^^iii  on  temps  de  paix 
et  en  temps  de  guerre. 

Mais,  d'une  part,  il  est  difficile,  à  moins  de  s'arrêter 
h  oha)]ue  page  pour  ilnnner  iIhs  d^Onilions  ou  des  expli- 
cations, lie  séparer  l'organisation  ailntintstrative  de 
l'organisation  générale  dont  elle  fait  partie  intégrante; 
d'autre  pari,  les  insliluliuiis  mllilaires  de  l'empire  russe 
diffèrent  sensiblement  de  celles  des  autres  grandes  puis- 
sances continenlalos;  il  semble  par  conséquent  indis- 
pensable de  faire  connaître  d'abord  à  grands  traits 
l'organisntion  générale  de  l'armée  russe. 

CHAPITIIE  1" 

ORGANISATION   GÉNÉRALE  ET   MOBILISATION    DE  L  ARMÉE 

RUSSE 


I. 
R^aum^  hiBtoriqa». 

Un  oukazc  signé  en  1699  par  IMcrre  le  Grand  cl  pres- 
crivant une  première  levée  de  30.000  hommes,  est  con- 
sidéré par  les  érrivains  lusses  comme  l'acte  de  nais- 
sance de  l'armée  permanente  de  leur  pays.  Cependant, 
une  armée  ne  s'improvise  pas  et  même  l'impérieux 
transformateur  de  la  Russie  n'aurait  pu  en  créer  une 
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lë  toules  pièces;  il  ironsncra  son  long  règne  k  réformei' 
radicalement  ce  qui  existait  avant  lui  cl  à  élaborer  des 
institutions  militaires  qui  sont  restées  en  vigueur,  dans 
certaines  de  leurs  dispositions  cssen  lie  Iles,  jusqu'en 
1873. 

Examinons  rapidement  l'état  des  lorces  militaires 
russes  à  lavènement  de  Cicrre  le  Grand. 

La  Russie  du  Nord  fut  unifiée  juiur  la  premîÈre  fois 
par  les  VarJngues,  guerriers  Scandinaves  qui,  sous  l'au- 
lorilé  de  Rurik,  Askold,  Olcg,  vinrent  occuper  le  pays 
au  IX'  siècle.  Selon  la  légende,  ces  géants  ou  héros  du 
Nord  [Bogalyrs)  furent  appelés  et  accueillis  volontaire- 
ment par  la  population,  ce  qui  fait  supposer  qu'on 
avait  des  deux  côtés  un  excellent  caractère.  Jusqu'à 
l'épofiuii  (lù  lu  Hussie  l'ojiinienya  à.  s'arfrancliir  du  joug 
tartare,  l'armée  resta  purement  féodale.  Elle  se  compo- 
sait de  Droujinas  (réunion  d'itmis),  anjilngiics  .uix  Trus- 
tes des  cliefs  de  lu  féodalilé  germaiiique.  On  distinguait 
la  droujina  des  anciens,  ou  droujina  de  la  cour,  qui 
constituait  la  garde  du  prince,  et  la  droujina  des  jeunes, 
ou  droujina  des  provinces.  La  droujina  des  anciens  se 
divisait  en  trois  catégories  :  le.?  {jrandx  lioyares,  pro- 
ches conseillers  du  prince,  les  boynres  routiers  (chefs 
de  compagnie)  et  les  boyares  conduits  ou  en  sous- 
ordre.  Lo  droujina  des  jeunps  comprenait  les  posses- 
seurs des  rtefs  ou  boyares  des  pi'ovinces,  les  «  (lis  de 
boyares  »,  les  serviteurs  des  nobles  et,  en  cas  de  besoin, 
les  gens  des  villes  ou  villages.  Lorsqu'on  faisait  appel 
aux  gens  des  villes  et  villages,  on  disait  qu'on  ••■  parlait 
avec  les  enfants  ». 

Il  n'existait  aucune  proportion  déterminée  entre  les 
gens  de  cheval  et  les  gens  de  bateau  (c'était  ainsi  qu'on 
désignait  l'inlanterie),  comme  le  prouve  l'extrait  suivant 
d'un  appel  aux  armes  lancé  pnr!ziaslave  Mstislavovilcb: 
«  Rassemblez-vous,  grands  et  petits;  que  ceux  qui  ont 
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des  chevaux  viennent  à  cheval,  que  ceux  qui  n'ont  pas 
de  cheval  viennent  en  bateau!  » 

Au  xv"  siècle,  les  grands  princes  moscovites,  surnom- 
ini5s  les  «  RassemLlours  de  la  terre  russe  »,  r6gularisè- 
retil,  dans  une  certaine  mesure,  rorganisallon  militaire 
léodalc.  Il  fut  interdit  aux  boyares  de  changer  de  sei- 
gneur et  on  les  contraignit  à  reconnaître  que  le  service 
militaire  était  poui'  eux  obligatoire  et  permanent,  au 
lieu  dôtrc  lacuUalif  et  temporaire,  comme  ils  le  pr6- 
lendaicnl.  Aussi  souples  à  l'ôgard  du  Khan  de  la  Horde 
d'or  que  rigoureux  envers  leurs  propres  sujets,  les 
Rassembleurs  préparèrent  la  voie  à  Jean  III  et  à  Jean  IV 
(Ivan  le  Terrible),  qui  devaient  briser  le  joug  larlare  et 
commencer  la  régénération  de  la  Hussie.  Le  Terrible 
prit  la  première  fois  le  Iilre  de  tsar;  lui  et  ses  succes- 
seurs préparèrent  une  sorte  de  mobilisation  du  ban 
féodal,  puis  créèrent  des  troupes  permanentes,  mais 
composées  d'hommes  qui  n'étaient  soldats  qu'à  moitié 
en  temps  de  paix.  Oràce  à  t'activilé  militaire  de  ces 
souverain.^,  l'étal  des  forces  armées  était  le  suivant 
au  moment  de  l'avènement  de  Pierre  le  Grand. 

a)  Cavalerie  de  rang  russe.  —  Le  territoire  était 
divisé  en  cirronscriptions,  llfl  h  rnrcginc,  ayant  cha- 
cune à  leur'  tête  un  <■<  grand  Ijoyare  n  qui  tenait  une  lisie 
d'appel,  était  responsable  de  ta  levée  el  signalait  ati 
souverain  les  nobles  qui  ne  s'étaient  pas  présentés.  A 
la  cavalerie  féodale  étalent  rattachés  les  contingents 
des  Mourzes  el  des  Tartares  i-eslés  en  Russie. 

b)  Cavalerie  de  rang  étrattgr.  —  Celte  cavalerie,  com- 
posée 4le  mercenaires  étrangers,  comprenait  des  reîters 
et  des  dragons. 

Les  reiters  étaient  traités  comme  la  noblesse  russe; 
ils  recevaient,  par  groupes,  des  terres  qui  leur  per- 
mettaient de  vi\Te  sans  solde;  les  vétérans  des  groupes 
étaient  considérés  comme  propriétaires  du  sol,  tandis 
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que  les  simples  cavaliers  n'étaient  autre  choso  que  des 
garnisaii"es.  Les  l'égiments  de  (fragoiis,  exclusivement 
composés  d'étrangers  nu  ilélnit  de  leur  création,  n'eu- 
rent bientôt  plus  dans  leurs  rangs  que  des  soldais 
russes.  Les  ofllcier-s  restaient  en  majeuif.  partie  étran- 
gers. Les  dragons  n'étnient  pus  montas  un  temps  de 
paix;  ils  recevaient  quelques  allocations,  insutflsanles 
pour  vivre,  mais  ils  étaient  autorisés  à  faire  du  com- 
merce. 

c)  Infanterie  de  rajij?  russe.  —  Cette  infanterie  se 
composait  principalement  des  stréUlz,  qui  étaient  divi- 
sés en  deux;  catégories  :  les  slrélilz  moscovites  ou  de 
la  cour,  cl  les  strélitz  des  villes.  Les  strélitz  moscovites 
constiluaienl  une  sorte  de  garde  prétorienne  largement 
soldée  pour  l'époque,  et  pour\'Uc  de  terres.  Une  partie 
des  strélitz  de  la  cour  élail  montée.  Les  slrélilz  des 
villes  rempiissaieni,  en  temps  de  paix,  les  Tonclions 
de  gendarmes;  ils  veillaient  à  la  sécurité  publique,  com- 
battaient les  incendies,  etc.;  ils  portaient  un  unirorme, 
recevnirnl  une  solde,  des  vivres  en  nature  et  étaient 
autorisés  à  faire  du  commerce,  sous  condition  de  no 
jtus  traiter  d'affaires  dont  le  montant  dépassûl  50  rou- 
bles, limite  très  large  à  cette  époquf. 

d)  Inftmterie  de  vaiuj  étnaiffer.  --  LMnfanleric  de 
rang  étranger  formait  des  ri?giments  dits  de  soldats. 

Hoinpo-sée  d'élrangers  h  l'origini',  tîUe  fut  bienlût 
recrutée  exclusivement  parnù  It-s  sujets  russes  :  fils 
de  boyares,  nis  et  frères  de  slrélilz,  Tarlares  et  nou- 
veaux convertis.  Les  soldais  «''tai'-nt  moins  privilégiés 
que  les  strélllz,  ils  étaient  logés  dans  des  faubourgs  de 
la  capitale,  recevaient  une  suide  et  étaient  armés  aux 
frais  de  l'Etat. 

e)  Cosaques.  —  Les  Cosaques,  encore  presque  indé- 
pendants, entrèrent  pour  la  première  fois  au  service  de 
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b  Russii  sous  le  règne  de  Jean  IV;  ils  fournissaienl  ?» 
tu  Tais  de  l'infiiHlcrie  et  de  la  cavalerie. 

F)  MiUlerk.  —  Le  personnel  des  compagnies  d'artil- 
lerie comprenail  quatre  spéciulitûs,  savoir  :  les  canon- 
niers  propremeiil  dits,  les  cotislruc leurs  de  batterie, 
les  charpetilicrs  et  les  torgerons.  Pins  lai'd,  oti  y  ajouta 
des  grenadiers.  Les  emplois  de  bombardier  se  trans- 
mettaieiil  souvent  de  père  en  (ils.  Les  canons  étaient 
transportés  sur  des  voitures  louées  ou  réquisitionnées. 

L'ensembly  de  ces  forces  s*élevait  à  200.000  hommes 
environ. 

En  1683,  Pierre  le  Grand,  âgé  de  U  ans,  rélégué  au 
village  Fréobrajenskoe  (dont  le  nom  prédestiné  signifle 
Iransflguralion,  transformalion)  par  sa  sœur  et  tutrice, 
la  tsarcvna  Sopliic,  s'ennuyait  dans  l'inaction.  Il  adressa 
un  appel  au  personnel  de  la  cour  pour  constituer  un 
groupe  de  soldats  amateurs  et  se  distraire  en  faisant 
l'exen-ire  militaire.  Cette  troupe,  d';ibord  tournée  en 
dérision  par  leâ  vieux  Busses,  qui  lui  donnaient  le 
surnom  de  compagnie  des  soldats-joujoux  {potiéchity), 
devint  bientôt  le  régiment  Préobrajensky,  dédoublé  dans 
la  suite  pour  constituer  le  second,  dans  l'ordre  d'an- 
cienneté, des  corps  de  troupe  de  l'armée  russe  mo- 
derne, le  régiment  de  Séménof.  Appuyé  principalement 
sur  ses  deux  légiments  de  soldats-joujoux,  Pierre  ren- 
versa, en  1689,  le  pouvoir  usurpé  par  sa  sœur,  détrui- 
sit la  milice  des  slrélllz  moscovites  et  régna  person- 
nellement, en  prenant  le  lilre  d'empereur. 

Il  se  mit  aussilftl  t  l'œuvre  cl,  malgré  des  guerres 
presque  ininterrompues,  il  transforma  progressivement 
l'état  de»  ïorces  militaires  russes.  Ses  principales  ré- 
formes furent  les  suivantes  : 

1*  Il  posa  les  principes  du  recrutement  moderne  en 
composant  son  armée  de  sujets  russes,  incorporés  par 
la  force  de  la  loi; 
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2°  Il  lixa  Ifts  i)ntii:ii)t's  de  la  hiérorchiu  cl  les  règles 
de  ravaiicemeiil  à  tous  les  gr-iiites; 

3"  Il  donna  à  ses  troupes  une  tenue  uiiironnc  et  pour- 
vut, aux  frais  du  Trûsor  public,  aux  besoins  des  offi- 
ciers et  des  hommes  de  lioupes  en  activité  ou  en  re- 
Iraile. 

Recrutement  des  soldais.  —  Le  service  militaire  in- 
stitué par  Pierre  le  Grand  était  obligatoire,  mais  il 
n'était  ni  universel  ni  personnel.  Il  devait,  eu  principe, 
être  imposé  à  toutes  les  classes  de  la  société;  excep- 
tion n'était  Taitc  que  pour  les  nobles,  qui  étaient  déjà 
tenus  de  servir  personnellement  pendant  toute  leur  vie. 
Mais  Pierre  lui-niôme,  el  ses  successeurs  surtout,  ac- 
cordèrent une  foule  d'exemptions  collectives  ou  per- 
sonnelles, permanentes  ou  temporaires,  gratuites  ou  à 
litre  onéreux,  de  telle  sorte  qu'on  n'incorporait,  en  fait, 
que  des  hommes  des  classes  taillables  des  villes  et  des 
villages,  c'est-ùt-dire  les  serfs  tics  nobles  propriétaires 
Icrrriens  el  les  artisans  des  villes.  On  alla  jusqu'à  met- 
tre ea  vente  des  «  quittances  de  recrutement  >•,  qui 
permettaient  à  leui*s  possesseurs  d'exempter,  à.  chaque 
levée,  un  de  leurs  proches  parents.  En  !900,  il  existait 
encore  une  cincpiantîiiiifî  dii  if^s  ([uittances. 

Le  service  militaire  n'était  pas  personnel  parce  qu'il 
frappait  les  collectivités  el  non  les  Individus.  La  ré- 
partition du  contingent  se  fit  d'abord  proportionnelle- 
ment au  nombre  des  maisons,  puis,  plus  tard,  en  se 
basant  sur  le  chilTre  de  la  populalion.maie  adulte  ou. 
comme  on  disait  alors,  sur  le  nombre  des  dmcs.  Les 
hommes  h  incorporer,  ceux  auxquels  on  devait  <f  rasi-r 
le  front  »,  étaient  désignés  par  les  pomiei^tchUcs  (pro- 
priétaires nobles),  qui  gardaient  antiint  qii*^  possible  les 
bons  sujets,  soumis  cl  travailleurs,  et  se  débarrassaient 
des  ivrognes  et  des  mauvaises  tôtes.  L'armée  ainsi  re- 
crutée n'était  composée,  en  gr-ande  majorité,  que  du 
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rebut  de  la  iiuliuii,  ce  qui  augiriciiitiil  encore  la  terreur 
que  les  levées  inspiraient  aux  paysans  honnùtes. 

Les  recrues  élaienl  incorporées  à  vie;  nul  n'élait  li- 
béré nvanl  que  l'ilgc,  les  infirmités  ou  les  blessures 
l'eussent  rendu  impropre  au  service.  L'âge  des  recrues 
pouvait  vai-ier  île  20  à  35  ans,  ce  qui  revient  à  dire  que, 
Ijendant  quinze  ans,  la  menace  du  service  mililaire 
pesait  sur  les  jeunes  hommes.  Quiconque  déplaisait  au 
maître  ou  à  ses  commis  pouvait  être  livré  aux  recru- 
leurs  et,  par  conséquent»  enlevé  pour  toujours  à  sat 
/aniilli!  et  h  son  village.  Ajoutons  que  les  levées  n'étaient 
ni  antiuelles,  ni  même  périodiques;  loi^que  le  Tsar  avait 
besoin  de  soldats,  il  fixait  chaque  fois  l'importance  du 
contingent  à.  réunir. 

Jiecnttemcnt,  hiérarchie  et  avancemenî  des  officiers. 
—  Les  orficiers  étaient  tous  nobles,  mais  il  faut  s'en- 
tendre; un  serf  devenu  soldat,  puis  sous-ofllcier  et  qui 
accomplissait  une  action  d'éclat  pouvait  être  nommé 
officier  et  acquérir  ainsi,  ù  celte  époque,  la  noblesse 
héréditaire.  Les  fonctions  civiles  conférant  également 
la  noblesse  à  partir  d'un  grade  tlélerminé,  on  peut  dire 
r]ue  les  officiers  se  nM;nilaienl,  im  réalité,  panni  les 
classes  relalivement  instruites  de  la  société.  Avant 
d'ÔUc  nommés  officiers,  les  jeunes  nobles  devaient 
avoir  servi  dans  le  rang;  ceux  rie  la  haute  noblesse 
entraient  thuis  la  ganle,  en  qualité  de  sous-olficiers; 
ceux  de  la  noblesse  moyenne  y  enlraicnl  comme  sol- 
dais; ceux  de  la  petite  noblesse  entraient  dans  l'année 
en  qualité  de  sous-officiers  ou  de  soldats.  Vers  la  fin 
du  règne  «le  INerre  le  Grand,  les  régiments  Pi"éolH"a- 
jensky  et  Séménof  devinrent  de  véritables  écoles  d'offi- 
ciers, où  les  jeunes  nobles  élaïent  contraints  d'entrer, 
quand  les  volontaires  manquaient.  On  y  enseignait 
l'arithmétique,  la  géométrie,  l'artillerie  el  la  fortifica- 
tion. 

La  hiérarchie  créée  par  l'empereur  Pierre  I"  était 
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la  suivante  :  ofllciers  supérieurs,  quatre  grades,  savoir  : 
colonel,  premier-major,  sous-colonel,  second-major;  of- 
llciers subalternes,  quatre  graiies  :  capitaine,  lieule- 
nanl-capitaine,  lieutenant,  enseigne. 

Chaque  régiment  avait  quatre  oflicierà  supérieurs,  un 
de  cliû^iue  ^raJe;  chaque  conqiagnif!  avait  quatre  ofll- 
ciers suballernes,  un  de  chaque  grade.  L'avancement, 
à  partir  du  grade  d'enseigne,  était  donné  à  Vêlection 
par  le  corps  d'officiers  du  régiment;  l'autorité  supé- 
rieure se  homait  à  sanctionner  la  promotion  des  offi- 
ciers choisis  par  leurs  pairs. 

Les  attributions  des  officiers  supérieurs,  autres  que 
le  colonel,  se  réparlissaient  ainsi:  le  premier-major  était 
chargé  ie  transmettre  et  de  faire  exécuter  les  ordres  du 
colonel;  il  surveillait  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion du  régiment;  aux  termes  mêmes  de  l'ordonnance, 
c'était  '<  de  tout  le  régiment,  l'officier  qui  devait  tra- 
vailler le  plus  >'.  Le  sous-colonej  était  adjoint  au  chef 
de  corps  pour  le  service  onmlsattant  et  il  commandait 
un  bataillon.  Le  secoml-mnjor  était  adjoint  au  premier- 
major  et  commandait  un  balaillon. 

Les  officiers  de  la  ^rdp,  qui  étaient  généralement 
<les  flis  de  boyares,  avaient  sur  les  officiers  de.  l'armée 
une  prtorilé  de  grade  de  deux  rangs;  c'était  un  reste 
des  ancien;*  privilèges  de  la  droujina  de  cour  sur  les 
droujînas  des  provinces. 

Solde,  vivres,  fû}nriu)cs\  hnàiUfimenl.  retraites.  — 
Ces  divers  services  feront  l'objet  de  développements 
détaillés  dans  d'autres  clmpîtrcs.  On  .se  linmera  h  faire 
remarquer  que  les  allocations  restaient  insurilsanles 
pour  pcrmellre  aux  hommes  de  vivre:  il  fallait  encore 
recourir  à  la  nourriture  chez  l'habitant  ou  à  des  travaux 
extérieurs,  qui  assuraient  aux  soldatâ  des  ressources 
complémentaires.  Néanmoins,  les  troupes  s'exerçaient 
toute  l'nnnéc;  elles  étaient  rassemblées  en  été  et  consti- 
tuaient réellement  une  armée  permanente. 
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A  la  mort  de  Pierre  le  Grand,  les  Iroupeâ  de  campa- 
gne comprenaient  : 

i"  40  rtlgimenls  d'inranierie  ô  2  bataillons  de  4  com- 
pagnies, la  compagnie  ayant  4  pelotons; 

2*  33  régiments  de  dragons  k  10  escadrons; 

y  Un  régiment  d'artillerie,  dont  le  nombre  de  com- 
jfagnics  était  variable,  et  qui  attelait  15(1  pièces  de 
campagne  sur  alTûls  et  avec  caîssonâ;  une  partie  de 
cette  arlillerie  était  organisée  en  batteries  à  cheval. 
L'effectif  de  ces  troupes  permanentes  s'élevait  à  90.000 
hommes  environ.  U  existait,  en  outre,  de  l'infanterie  et 
de  l'artillerie  de  torteresse,  qui  avaient  une  organisa- 
tion l<!rriloriale;  endn,  les  Cosaques  lormaienl  un 
appoint  de  cavalerie  et  d'infanterie  irrégulière. 

Telle  était,  en  résumé  succinct,  l'organisation  donnée 
à  Tarmée  russe  par  le  Tsar  transformateur.  Dans  la 
suite,  les  règles  relatives  au  recrutement,  à  la  hiérar- 
chie et  à  l'avancement  des  officiers  ont  été  plusieurs 
fois  modiJlées;  les  rations  de  vivres  et  les  tarifs  de  solde 
ont  été  augmentés  graduellement;  le  nombre  et  la  com- 
position des  corps  de  troupes  ont  été  successivement 
adaptés  aux  besoins  de  chaque  époque;  la  durée  du 
service  militaire  fut  réduite  ft  vingt-cinq  ans  en  i79f», 
puis  à  quinze  ans  d'activité  et  dix  ans  de  réserve  en 
1832.  Mais  les  principes  fondamentaux  sur  lesquels 
reposait  l'édifice  militaire  construit  par  Pierre  le  Grand 
n'ont  été  revi.sés  qu'en  1873,  sous  le  régne  d'Alexandre 
II,  qui  donna  h  son  armée  l'organisation  actuellement 
encore  en  vigueur. 


U 

Organisation  actuoLle. 


A)  ADMINISTRATION  CENTIULE 

Les  ordres  de  l'empereur,  qui  exerce  en  personne  le 
commandement  siipi-ême  de.^  forces  de  terre  et  de  mer, 
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sont  notifiés  à  l'armée  par  l'fitlminislralion  militaire 
centrale  ou  minisière  de  In  Guerrc- 

Le  minisire  de  la  Guerre,  chef  de  l'administration 
centrale,  concentre  en  ses  mains  l'autorité  supérieure 
sur  toutes  tes  Ijianohes  de  l'adminislralictn  de  la  guerre. 
Il  soumet  h  la  signature  de  l'empereur  les  projels  d'or- 
donnances ou  de  règlements  ron<[amentaux  concernant 
l'armée  Je  teire;  il  signe  hii-niénie  les  ordres  de  moin- 
dre importance  donnés  au  nom  du  souverain;  il  est 
cÏJargé  d'assurer  l'exécution  des  uns  et  des  auti*es;  il  a 
seul  qualité  pour  interpréter  les  ordonnances  et  décrets 
signés  par  l'empereur  el  il  donne  les  instructions  de 
détail  nécessaires  pour  l'application  des  rùglemeals.  Au 
point  de  vue  administratif,  il  n'a  pas  de  pouvoirs  per- 
sonnels, et  n'agit  qu'en  qualité  de  président  du  Conseil 
mUitaire  supérieur. 

L'administration  centrale  de  l'armée  comprend  : 

1^  La  chancellerie  ou  cabinet  du  ministre; 

2'  Le  Conseil  militaire  supérieur; 

3"  Le  tribunal  militaire  supérieur; 

4°  Les  directions  supérieures  des  diverses  branches 
de  service. 

La  chancellerie  prépare  les  travaux  personnels  du 
ministre  et  elle  tient  lieu  de  secrétariat  du  Cnnsei!  mi- 
lilaire  supérieur.  Elle  est,  par  conséquent,  chargée 
d'étudier  (es  questions  militaires  à  leur  point  de  vue  le 
plus  élevé. 

Le  Conseil  militaire  supérieur,  ou  Conseil  supérieur 
de  guerre  (t),  est  une  haute  assemblée  composée  de 
membres  désignés  par  l'empereur  et  choisis  parmi  les 
personnalités  les  plus  émfnentcs  du  généralal.  Ce  Con- 
spil  psl  directement  subordnnné  à  ]'emj)eri_'ui*  et  ne  rend 

(1)  Le  nom  russe  de  cette  assemblée  devrait  se  traduire  par 
Conseil  luilitaire  ou  Consoil  de  guerre.  Nous  ajoutons  supé- 
rieur pour  i-vitur  toute  confusion  av«c  le»  Conseils  des  cer- 
cles tiiilîtaircs  dont  il  st>ra  question  plus  loin. 
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de  comptes  à  aucune  autre  autorité;  U  a  des  attribu- 
tiuns  propres,  avec  droit  de  décision  délinilive  en  ma- 
tière d'îidiniiiistralioii  militaire  (examen  des  budgets  des 
directions,  des  plans  d'approvisionnements,  des  tarifs 
d'indemnités,  approbation  de  marchés  généraux,  etc.); 
il  est  l'organe  consultatif  oa  d'études  le  plus  élevé  en 
matière  d'organisation  générale,  d'instruction  de  trou- 
pes, de  législation  et  d'administratioii  militaires.  Les 
questions  les  plus  importantes  sont  résolues  en  séance 
générale;  les  ulTaires  moins  graves  font  l'objet  de  déci- 
sions prises  en  séatice  partielle.  Le  ministre  de  la 
Guerre  est  président  de  -droit  du  Conseil  militaire  supé- 
rieur. 

Le  tributuU  mUitaire  supérieur  a  les  pouvoirs  d'une 
Cour  de  cassation  h  l'égard  des  tribunaux  militaires.  Il 
est,  en  outre,  chargé  de  l'élude  des  questions  relatives 
à  la  justice  mdilaire. 

Les  directions  supérieures  sont  au  nombre  de  huit. 
Elles  portent  les  titres  suivants  : 

1"  EUit-major  général; 

2°  Ilirection  supérieure  de  l'intendance; 

3°  Direction  supérieure  de  l'artiHerie; 

4*  Direction  supérieure  du  génie; 

5"  Direction  supérieure  du  service  <le  santé  militaire; 

6*  Direction  supérieure  des  élalilissemenls  d'instruc- 
tion militaire; 

T  Direction  supérieure  de  la  justice  militaire; 

8"  Direction  supérieure  des  troupes  cosaques. 

L'étal-major  général  a  les  mêmes  attrilMJtions  qu'en 
France;  il  y  ajoute  certains  pouvoirs  administratifs  en 
matière  de  Iranspoits  des  troupes  et  du  matériel,  et  il 
est  chargé  de  l'administration  civile  des  provinces  éloi- 
gnées qui  sont  encore  considérées  comme  des  terri- 
toires militaires.  Les  directions  supérieures  ont  les 
mêmes  allriliulions  que  les  nôtres,  mais  avec  plus  d'in- 
dépendance et  avec  des  pouvoirs  pUis  étendus.  La  com- 
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position  et  le  roncUonncmcnt  de  la  direction  supérieure 
de  l'intendance  seront  exposés  en  détail  dans  le  cha- 
pitre suivanl. 

BJ  CERCLES  MILITAIHES 


Le  territoire  de  la  Russie  est  divisé  en  douze  cercles 
militaires  dans  le  rayon  de  chacun  desquels  station- 
neni  un  ou  plusieurs  corps  d'armée.  L'institution  des 
cercles  militalrps  n  eu  puui-  but  dtî  déct'nlralisor  le 
conijnandemenl  et  l'administration  en  confiant  à  des  au- 
torités locales  la  surveillance  Immédiate  des  troupes  et 
des  établissemenls,  ainsi  que  l'exôculiim  des  princi- 
pales opûraliuus  économiques  relatives  h  la  satisfac- 
tion des  besoins  de  l'armée.  Le  rôle  de  l'administration 
centrale  se  trouve  ainsi  rôduit  ii  une  direction  gi^nérale 
des  services  et  à  un  conlrûle  central  des  laits. 

A  la  tête  de  chaque  cercle  inililaire  se  trouve  un  chef 
supérieur  qui  porte  le  titre  de  "  commandant  des  trou- 
pes de  tel  cercle  militaire  »  et  auquel  sont  subordonnés 
toutes  les  trouitcs  i.'t  tons  les  servicf'S  aidniinistratifs. 
Tous  les  commandants  de  cercles  militaires,  saut  celui 
dp  Kazan  et  celui  de  Sibérie,  sont  assistés  d'un  adjoint 
qui  devient  commandant  de  cercle,  on  cas  de  mobilisa- 
lion,  lorsque  le  titulaire  du  temps  de  pnix  est  parli  avec 
les  troupes  de  campagne. 

L'administrai  ion  ou  quartier  général  d'un  cercle  mi- 
litaire est  constitué  [tar  le  grniii)em(!nt  de  six  organes, 
qui  sont  : 

1'  Le  Conseil  de  cercle  militaire; 

2"  L'élal-major; 

3'  Lu  direction  de  rintcndancc; 

4'  La  direction  de  l'artillerie; 

5°  La  direction  du  génie; 

6*  La  direction  du  service  de  santé. 

Le  Conseil  de  cercle  militaire  est  l'aulorité  adrainis- 
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Iralive  la  plus  61ev6eiJelaciniiitsr.ii|)tioa.  Il  se  compose 
d'un  président,  qui  est  le  corniiuindanl  Ju  cercle,  et,  de 
sept  membres,  savoir:  l'adjoint  au  commarulant  du  cer- 
cle, le  chef  d'état-major,  les  qualre  direcleurs  des  servi- 
ces adminislratits,  et  un  membre  au  choix  du  ministre  de 
la  Guerre.  Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des 
voix,  celle  du  président  étant  prépondérante  en  cas  de 
partage.  Dans  le  cas  où  les  opinions  seraient  absolu- 
ment divergentes,  s'il  y  avait  plus  de  deux  opinions, 
par  exemple,  l'affaire  serait  soumise  à  l'examen  du 
Conseil  miiitair-c  supérieur.  Le  commandant  du  cercle 
a  le  droit,  lorsqu'il  ne  partage  pas  l'avis  de  la  majorité, 
de  suspendre  l'exécution  d'une  décision  du  Conseil  d« 
cercle  militaire,  à  cfindîtiun  de  soumettre  aussitôt  le 
dilTérftnd  h  l'appréciation  du  Conseil  militaire  supé- 
rieur; il  peut  môme,  sous  sa  propre  responsabilité, 
mellre  à  exécution  sa  décision  personnelle. 

Vélat-maior  des  cercles  militaires  les  plus  importants 
est  divisé  en  trois  sections,  savoir  : 

a)  La  section  du  qnarticr-nutitre  général,  qui  est 
chargé  du  service  d'état-major  proprement  dit  et  de  la 
mobilisation; 

bj  La  section  du  gênêrcd  de  jour,  qui  s'occupe  de.=! 
questions  de  personnel  et  de  l'administration  mili- 
taire; 

c)  La  section  du  directeur  des  commwwations  mili- 
taireSy  qui  est  chargé  du  service  des  étapes  et  du  trans- 
port des  troupes  et  du  matériel.  Chaque  état-major  de 
cercle  militaire  comprend,  en  outre,  une  chancellerie 
(secrétariat)  et  un  3er\'ico  des  archives. 

Les  attributions  des  ûirectiom  des  services  aâmirUs- 
tratifs  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  direc- 
tions correspondantes  des  corps  d'armée  français;  cel- 
les de  la  direction  de  l'intendance  seront  exposées  en 
détail  dans  le  chapitre  relatif  k  l'organisation  de  l'in- 
tendance militaire  russe. 
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G)  CORPS  d'ahmée,  divisions,  brigades 


Les  comn'andaiUs  de  corps  d'amiée  sonl  subordon- 
nés aux  commandants  des  cercles  iniliUiires  sur  le  ter- 
piloire  de!^quels  lours  Iroiipes  sont  slalioiiiiées.  Leurs 
atU'ibulions  administralivcs  sont  très  rMuiles,  car  ils 
n'ont  qu'à  veiller  à  ce  que  leurs  troupes  reçoivent,  aux 
époques  flxées  par  les  règlements,  des  allocations  suf- 
ftsântes  au  point  de  vue  de  ta  qualité  cl  de  la  quantité. 
Ils  correspondent  direclcment,  h.  ce  sujet,  avec  les  di- 
recteurs des  services  admimstratifs  des  cercles  et,  au 
besoin,  adressent  des  comptes  rendus  à,  leur  comman- 
dant de  cercle  militaire. 

Le  quartier  général  d'un  corps  d'armée  comprend  : 

a}  Un  état-major  de  corps  d'armée; 

b)  Un  commandement  de  l'artillerie  de  corps  d'ar- 
mée; 

c)  Une  intendance  de  corps  d'armée; 

d)  Un  médecin  de  corps  d'armée  qui  a  sous  ses  ordres 
un  vétérinaire  de  corps  d'armée. 

Tous  ces  orgjines  ont  des  allriljulJuns  peu  importan- 
tes, car  la  mobilisation  et  la  constitution  des  appi-ovi- 
sionnemenls  sonl  centralisées  par  les  organes  corres- 
pondants des  cercles  militaires. 

Le  commandant  de  division  est,  dans  l'ordre  hiérar- 
chique, réclieion  le  plus  élevé  qui  soit  chargé  à  la  fois 
de  l'administration  et  du  commandement  des  troupes 
sous  ses  ordres.  Il  est  res|}onsal>le  de  l'administration 
de  sa  division,  comme  le  colonel  est  responsable  de 
l'administration  de  son  régiment.  Ses  attributions  ad- 
ministratives sont  positives,  car,  en  ce  qui  concerne  les 
corps  de  troupe  de  sa  division,  il  vise  les  états  de  solde, 
les  demandes  d'allocations  de  l'habillement  cl  les  feuil- 
les de  décompte  qui  justifient  les  perceptions  de  vivres 
et  de  fourrages.  Le  <piarLicr  général  dune  division  ne 
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comprend  que  l'^tat-tnajor  et  un  médecin  divisionnaire. 
Les  divisions  n'ont  pas  d'intendance  en  temps  de  paix. 
Lgs  commnivSanfs  de  bjngades  enclivisionnés  n'ont 
d'autres  attributions  que  de  diriger  l'inslïuclion  de 
leurs  troupes  et  de  veiller  au  maintien  du  bon  ordre  et 
de  la  discipline.  Au  point  de  vue  administratif,  ils  se 
bornent  à  s'assurer  que  les  ordres  donnés  par  les  auto- 
rités administratives  supérieures  sont  exécutés.  Ils 
n'ont  ni  bureaux,  ni  états-majors,  mais  ils  sont  auto- 
risés à  faire  expédier  leurs  écritures  par  le  secrétariat 
du  régiment  qui  se  trouve  le  plus  rapproché  de  leur  ré- 
sidence et  ^  détaclier  près  de  leur  personne  un  orficier 
subalterne  du  même  régiment.  Les  commandants  de 
certaines  brigades  indépendantes  :  lirallleurs,  sapeurs, 
cavalerie,  ont  des  états-majors  et  leurs  pouvoirs  admi- 
nistratifs sont  les  mômes  que  ceux  des  commandanls 
de  division. 

D)  TROUPES 

L'armée  •<  sur  routes  sèches  >•  (armée  de  terre)  s© 
divise  d'abord  en  deux  parties  principales  :  l'armée 
permanente  et  la  milice  ou  opoilchénié. 

L'armée  permanente  se  subdivise  à.  son  tour  : 

1'  En  troupes  régulières,  qui  constituent  la  masse 
principale  des  forces  milJLaires  de  TEmpire,  et  dont 
toutes  les  unités  sont,  autant  que  possible,  entretenues 
en  temps  de  paix; 

2*  En  troupes  cosaques  appelées  autrefois  troupes 
jrrégulièrcs,  dont  un  tiers  des  unités  seulement  est  en- 
tretenu en  temps  de  paix. 

Les  troupes  régidières  portent  des  désignations  dif- 
férentes suivant  la  nature  du  ser\'ice  auquel  elles  sont 
destinées.  On  distingue,  sous  ce  rapport,  les  troupes  de 
campagne,  les  troupes  de  réserve,  les  troupes  de  forte- 
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"fesse,  les  Iroiipes  ilii  zapasse  nu  de  renfoii,  el  les  hoii- 
pes  lies  services  auxiliaires. 

Examinons  successivement  la  composition  de  clia- 
cune  àe  ces  subdivisions. 

1'  Tjvupes  de  campagne. 

Les  troupes  de  "canijmgnc  sont  celles  qui  entrent 
ins  la  con^ïp'O^itiDri  îles  aniir-es  activés  roiislitiiôes  au 
^moment  de  la  nintHlisalion.  Elles  ccmpreniiunt  des  lixiu- 
pes  de  toutes  armes. 

a)  Infanterie.  —  L'infanterie  constitue  normalement 
52  divisions,  dites  d'inFanlerie,  el  21  brigades  de  tirail- 
leurs. 

Les  52  divisions  se  dt'composent  en  3  divisions  de  la 
garde,  4  divisions  de  grenadiers  el  4îi  divisions  de 
l'armée.  Chaque  division  est  ronslitu6e  par  2  brigades, 
sûiL  par  ï  rrgirni'nts  d'iiifaiilfrie.  Le  rf^gimerit  se  com- 
pose de  i  bataillons  de  i  compagnies;  les  compagnies, 
numérotées  de  1  ?»  Itl,  sont  à  i  pelolons.  Les  12  régi- 
ments de  la  garde  por-teril  clmcun  un  iicirn  prupre  : 
régiment  Préobrajensky,  régiment  Séménof.  régiment 
Ismaïlof,  elc.  Les  Iti  régimcnis  de  grenadiers  el  les  180 
régiments  de  l'armée  portent  à  la  lois  un  numéro  cl  un 
nom  propre. 

Les  24  brigades  de  lirailleurs  se  décomposent  en  une 
brigade  de  la  garde,  S  brigades  de  la  Russie  d'Europe 
numérulées  de  1  à  -'1,  2  de  Finlande.  2  ilu  Caucase,  8  du 
Turkestan  el  6  de  la  Sibérie  orientale.  13  brigades, 
celles  dp  Russie  li'Kiirope,  de  Flnlan4Je  et  de  la  Sibérie 
occidentale  sont  i\  i  régimenis  de  2  bjtlnîllons;  les  11 
autres  brigades  sont  à  2  régiments  de  2  bataillons.  Dans 
la  Sibérie  orientale,  il  existe  un  bataillon  de  tirailleurs 
indépendants.  Au  loliil,  les  tirailleurs  forment  149  ba- 
taillons de  i  compagnies. 

Chaque  régiment  porte  à  la  lois  un  nom  propre  et  un 
numéro. 

R/ej.  laUfld.  nui 
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L'efleclif  de  paix  d'un  l'égimenl  d'infanlerie  à  4  ba- 
LaiUons  est  d'environ  1.9Û0  hommes;  son  enecti[  de 
guerre  s'élèvo  k  4.000  hitmiiies. 

b)  Cavalerie.  —  La  cavalerie  constitue  19  divisions  et 
2  brigades  indépcndanles,  savoir  :  2  divisions  de  la 
garde,  lî)  divisions  de  l'anrfc,  une  division  mixte  el 
une  division  du  Caucase. 

En  outre,  it  existe,  en  temps  de  paix,  5  divisions  de 
Cosaques,  dont  une  de  Cosaques  du  Don,  une  mixte, 
2  du  Caucase  et  vine  du  Tnrkiï.^lan.  Au  total,  il  existe 
diinc  24  divisions  de  c:a\alerie.  Deux  régiments  de 
dragons,  dont  un  de  Finlande,  el  un  d'Extrême-Orient, 
m*  sont  pas  emlivisiunnés. 

l/A  1"  division  de  la  garde  eompretul  &  régiments  de 
cuirassiers,  2  i-égiments  de  La  garde  de  Cosaques  du 
ri>n  cl  la  soin  la  des  gardes  du  corps  (Cosaques  de 
rOural);  la  2*  division  de  la  garde  se  compose  de  4  ré- 
giments, dont  un  de  grenadiers  û  cheval,  un  de  hulans, 
un  de  dragons  et  un  de  hussards;  les  divisions  de  l'ar- 
mre  coniprcniient  rliacune  3  n^gimenls  lie  dragons  et 
un  régiint'iit  di'  Cmsoi|iips;  In  divîslun  mixh-  est  com- 
posée de  2  brigades  indépendantes,  dont  une  do  la  garde 
—  un  régimenl  de  hulans  et  un  rfgimenl  de  hussards  — 
el  une  de  l'armée  conslilu»5e  par  2  régiments  de  dra- 
gons. 

La  !"  division  de  la  garde  est  à  3  brigades,  les 
autres  sonl  A  2  brigades;  le  régiment  de  cavalerie  a 
6  escadrons  nu  solnlas;  l'e.scadron  (ou  la  solnial  est 
divisé  en  4  pelotons.  LVfteetif  d'un  r<!'gimenl  de  cava- 
lerie, en  temps  de  paix,  comme  en  lemps  de  guerre,  est 
de  i.OOO  hommes  el  900  chevaux. 

r)  Artillerie.  —  L'arlillerie  se  subdivise  en  artillerie  h 
pied  et  en  artillerie  à  cheval. 

L'arlillerie  h  pied  (montée)  a  une  organisation  qui 
correspond  à  relie  des  divisions  d'inTanlerie.  Elle  se 
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compose  de  52  régiments  (I),  dont  3  tle  la  garde,  4  de 
grenadiers  et  i5  de  l'armée.  Chaque  régiment  porte 
le  numéro  de  la  division  à  lîifiuelle  il  est  rattaché. 

Le  nombre  des  batteries  des  régiments  esl  variable  : 
i  régiments  ont  9  batteries,  21  en  ont  8,  \  en  ont  7  et 
25  n'en  ont  i]ue  6.  Les  lialteries  d'un  môme  réglninnl 
forment  des  groupes  de  2  ou  3  batteries.  Les  2  pre- 
mières-baUeries  de  la  plupart  des  régiments  sont  des 
batteries  lourdes,  les  autres  sont  des  batteries  légères. 
On  rallache  a  rartillerie  de  campagne  2\)  batteries  tpii 
marchent  avec  certaines  brigades  de  tirailleurs,  4  bat- 
teries de  Finlande,  2i  batteries  de  mortiers  et  35  bat- 
teries, dont  i  de  montagne,  stationnées  dans  les  posses- 
sions lointaines. 

L'artillerie  à  cheval  comprend  28  batteries  de  l'ar- 
mée et  20  batteries  de  Cosaques,  soit  au  total  48  bnl- 
leries. 

Les  balleries  à  pied  sont  de  8  pièces,  el  se  divisent 
en  4  sections;  les  batteries  à  cheval  n'ont  que  6  pièces 
et  se  divisent  vn  3  secUoii^i;  chaqno  batterie  a  un  double 
effeclit;  refTiTtif  ib;  piiix  et  l'offoctir  de  guerre.  Kn 
temps  de  paix,  les  batteries  à  pied  ne  disposent  que 
des  chevaux  nécessaires  pour  atteler  4  pièces. 

d)  Génie.  —  Les  troupes  de  campagne  du  génie  se 
composent  de  24  bnlaillons  de  sapeurs,  8  bataitluiis  de 
pontonniers  et  7  bataillons  de  chemin  de  fer.  Les  batail- 
lons de  sapeurs  comprennent  3  compagnies  de  sapeurs 
lîL  une  rnmpagnie  de  télégraphistes.  Les  bataillons  de 
chemins  de  fer  ont  une  composition  variable;  l'un  d'eux 
a  4  compagnies,  deux  tMi  ont  6,  les  aidres  en  ont  11. 

On  rattache  aux  troupes  de  campagne  du  génie  7 
parcs  du  génie,  2  parcs  de  sii!;ge  «l  un  j>arc;-écûle  d'aé- 
rostat ion. 


(1)  En  RusRÏe,  l'unît^  d'artillerie,  qui  correspond  à  nos 
régiments,  porte  le  nom  de  brig&de. 
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L'ensemble  des  troupes  de  campagne  constitue,  en 
Icmps  lie  paix,  29  corps  d'armée;  un  de  la  garde,  un 
de  grenadiers,  21  de  l'armée  numérotés  de  1  à  2!,  2  du 
Caucase,  2  du  Turkestan  et  2  de  Sibérie.  Le  corps 
d'armée  se  compose  normalement  de  2  divisions  d'in- 
fanterie, une  division  de  cavalerie  et  2  régiments  li'ar- 
tillerie.  Les  liruilleurH  et  les  troupes  du  génie  ne  font 
pas  partie  des  corps  d'armée  en  temps  de  paix. 

Dans  lu  cfrile  militaire  de  V;irsovie  se  trouvent  grou- 
pés deux  corps  d'arrnée  de  cavaEerie  composés  cliacun 
de  2  divisions. 

2"TpffHpe5  de  réserve. 

Les  troupes  de  réserve  sont  destinées  à  renforcer  les 
troupes  de  can^pagne  et  à  maintenir  l'ordre  à  l'inté- 
rieur en  temps  {le  guerre.  ICIIes  comprennent  de  l'in- 
fanterie, de  Jarlillerie  i!i  pied,  des  sapeurs  el  des  trou- 
pes de  chemin  de  fer. 

h'mjimierie  de  réserve  Tonne  en  temps  de  paix  des 
unités  de  deux  types  :  a)  des  régiments  h  2  bataitlona 
de  4  compagnies;  h)  des  bataillons  indépendants  à  5 
compagnies.  En  temps  de  guerre,  les  régiments  dédou- 
blent leurs  bataillons  et  se  constituent  ainsi  au  même 
elTeclif  ipn;  les  régiments  de  campagne;  les  4  premières 
compagnies  des  bataillons  indépendants  se  transfor- 
ment en  bataillons  pour  constituer  des  régiments  de  ré- 
serve de  premier  tour;  la  .V  compagnie  de  res  batail- 
lons sert  de  cadri'  h  la  foimation  d'un  i^giment  de  ré- 
serve de  deuxième  tour.  .Vcluellemcnl,  l'infanterie  de 
réserve  se  compose,  en  temps  de  paix,  de  24  régiments 
et  de  80  bataillons  indépendants  qui  sont  groupés  en 
2")  brigades  se  transformant  en  divisions  à  la  mobili- 
sation. 

l.'artillerie  de  réserve  se  compose,  en  temps  de  paix, 
de  il  batteries,  soît  164  sections,  qui  se  transforment 
chacune  en  batterie  en  temps  de  guerre. 
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Les  twupes  du  yéide  de  réÂ-eJve  forment  en  temps  de 
paix  2  balaiilon.s  de  sapeurs  el  .1  luilailluns  de  cfiemin 
de  [cr.  Les  balaillons  de  .supcurs  sont  à  3  compagnies, 
qui  se  dédoublent  h  la  inoliilisatioa.  Les  lialalttons  de 
chemin  de  fer  soni  fopm<5s  par  les  cinquièmes  compa- 
gnies de  3  des  bataillons  de  ramj)agiip:  ces  compa- 
gnies se  transforment  chacune  en  iKiliiillÉias  de  i  com- 
pagnies. 

3"  Troupes  de  forteresse. 

Les  troupes  de  forlercs-se  coQ^prennent  de  l'infan- 
terie, de  l'arlillerie  el  du  génie. 

L'infanterie  se  compose  : 

1*  De  21  régiments,  dont  un  à  i  bataillons  de  5  com- 
pagnies, un  à  i  bataillons  de  4  compagnies,  2  à  3  ba- 
taillons de  4  (■«mpa^7iii's  el  t"  à  2  balîiilluns  de  5  com- 
pagnies; 

2'  De  13  bataillons  indépendants  à  5  compagnies. 

En  temps  de  pai\,  ces  troupes  n'existent  qu'à  l'état 
de  cadres,  dont  l'importance  varie  suivant  k;  degré 
d'urgenci?  des  plarcs  furtes. 

L"arti!leric  de  forteresse  se  compose,  on  temps  de 
guerre,  de  37  bataillons  d'arlillerie  de  forteresse  el  de 
0  compagnies  indépendantes.  L'artillerie  de  forteresse 
comprend,  en  tenijps  de  paÎN,  'i  batteries  dtles  de  sortie 
qui  se  transformt^nE  en  16  batteries  à  la  mobilisation. 

Le  génie  de  forteresse  comprend,  en  temps  de  paix, 
12  compagnies  di'  forteresse  f|ui  se  dédoublent  à  la 
mobilisation.  12  compagnies  de  mineurs  de  forteresse, 
2  compagnies  de  mineurs  de  rivières,  10  sections  de 
télégfTipliisfrs,  7  sections  d'aérostiers  et  2  sections  de 
colombiers  militaires. 

4'  Troupes  de  zapasse  ou  de  renlort. 

te  mol  zapasse  veut  dire  réserve;  mais,  comme  les 
Russes  emploient  le  mot  Français  réserve  pour  dési- 
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gi\ev  les  troupes  dont  l'organisation  a  été  exposée  sous 
la  ruljrii]uc  2",  on  est  bien  obligé  ilc  conserver  le  mol 
russe  pour  distinguer  celles  dont  il  va  Ôlre  question. 

Les  truupL's  liu  zapas&e  sont  destinées  à  formel',  j)ré- 
parer  et  expéilier  sur  le  théâtre  des  opérations  les  dé- 
tacltemonls  de  lenlorls  nécessaires  pour  combler  les 
vides  qui  uni  été  uccasIonnÉs  par  les  évÉnemenls  de 
guerre  dans  les  rangs  des  troupes  de  campagne,  de 
réserve  et  de  [orteresse. 

Les  Itoiipes  du  zapussa  n'exisleiil  pas  en  temps  de 
paix;  leur  noyau  esl  constitué  par  un  cadre  d'officierâ 
et  d'hommes  de  troupe  riue  chaque  régiment  d'infan- 
terie doit  dclaclicr  dans  ce  but  h  la  mobilisation.  Les 
unités  du  zapasse  se  composent  d'un  cadre  'permaiienU 
chargé  de  recevoir,  incorporer  et  inslrulre  les  hommes 
rappelés  à  l'activité  et  il'uii  nombre  variable  d'officiers 
et  d'hommes  ilc  Iroujje  de  réserve  destinés  h  former  les 
détachements  de  renforts. 

5"  Troupe.^  cks  services  auxUiaires. 

On  réunit  sous  cette  dénomination  les  diverses  trou- 
pes i|tii  ne  pretiniMit  pas  une  |iart  clircrte  aux  opéra- 
tions de  guerre,  mais  qui  sont  indispensables  pour  com- 
pléter l'organisation  des  armées,  savoir  : 

a)  La  gendaiiiiprle,  qui  eonslilue  7  escadrons  de  cam- 
pagne, dont  un  de  la  garde,  cl  6  de  l'armée,  plus  un 
certain  nombre  de  détachements  de  forlt-resse. 

b)  Le  train,  qui  forme  6  Lalaillons,  et  une  compa- 
gnie  indépendante;  au  loin!,  23  compagnies  de  5  pelo- 
tons chacune,  soit  115  pelotons.  L'organisation  de  paix 
du  Lrain  est  extiO-mement  faible;  il  n'y  a  pas  une  com- 
pagnie par  corps  d'armée;  les  compagnies  ne  disposent 
que  de  10  voitures  et  de  20  chevaux.  En  temps  de 
guerre,  cliai]ue  peloton  du  train  encadre  un  con\ai  de 
183  voitui'es  &  deux  chevaux.  Une  compagnie  de  5  pe- 
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îotons  allelle,  par  conséquent  le  chiffre  énorme  de  915 
voilures;  It-s  (■oinpngiiies  ainsi  transformées  prennent  le 
titre  de  bataillons. 

c)  Les  délachennenls  d'ouvriers  mitilatres  d'adminis- 
tration des  ôlablissements  de  l'intendance  et  les  dôta- 
chemenls  d'infirmiers  militaires  des  hôpitaux  et  maga- 
sins du  senice  de  santé. 

6°  Trouves  cosaques. 

D'importants  lerrilolres  de  l'empii'e  russe  sont  en- 
core, de  nos  jours,  soninis  à  un  rt^gime  (juasi  féodal; 
les  populations  de.  ces  territoires,  désignées  sous  le 
nom  généritpit;  de  Cosaqut'.s  (en  russe  liazttli)  sont  de- 
puis plusieurs  siècles  soumises  au  service  militaire  per- 
sonnel et  obligatoire,  (|ui  est  considéré  comme  un 
impôt  dû  en  échange  de  la  jouissance  des  lerres  dites 
lîosaques  tjui  leur  ont  été  concédées.  Les  Cosatjuea 
appelés  au  service  doivent  se  procurer  h  leurs  frais 
rhahillemeni,  i'éijuipement,  le  harnachement  et  le  che- 
val, s'ils  font  partie  des  citrps  de  tmnpes  montés,  ce 
qui  est  le  cas  général.  L'Etat  ne  leur  fournil  que  l'ar- 
mement et  ne  les  nourrit  que  lorsqu'ils  senent  hors  du 
territoire  de  leur  ban  ou  voEsko. 

Les  populalion.s  cosaipies  sonl  divisées  en  voïskos, 
ayant  poui'  chefs,  h  la  fors  militaires  et  civils,  des  nta- 
mans;  les  voïskos  les  plus  importants  sonl  ceux  du 
Don,  du  Knuban  et  d'Orenboutg. 

Kn  temps  tly  guerre,  l<'s  11  voïskos  constituent  un 
tolal  de  liil  ré^menls  &  cheval.  42  sotnias  indépen- 
dantes, 22  hntaillons  h  pied  et  3!)  balleries  h  cheval. 
Le  lotnl  de  ces  forces  s'élève  à  171». 000  hommes.  Un 
tiers  seulement  de  cette  armée  de  cavalerie  est  astreint 
au  senice  militaire  en  temps  de  paix.  Les  régiments 
du  temps  de  paix  i^ont  h  l'effectif  tic  guerre;  en  cas  de 
muhilisalion,  on  constitue  de  toutes  pièces  les  deux 
tiers  des  régiments. 
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7"  Opottclténié  ou  milice  terriioriale. 

L'opoltch6ni6  es|  «ne  milice  organisée  en  temps  de 
guerre,  sous  la  direction  des  gouveraeurs,  c'est-à-dire 
de  Vauiorité  civUe.  Il  se  compose  de  dronjinas  à  pied, 
de  sotnias  à  cheval,  de  balleries  de  campagne,  de 
compagnies  dartillcrie  de  forteresse  et  de  compagnies 
de  sapeurs. 

Les  officiers  supérieurs  cl  les  commîindaiils  de  com- 
pagnies, solnias  ou  balleries  sont  pris  exclusivement 
parmi  les  anciens  officiers  de  l'armée  active;  les  grades 
inférieurs  peuvent  Otre  donnés  à  des  hommes  qui  ont 
reçu  une  cerlaine  inslruclion  et  <]ui  ont  servi  comme 
sou 3 -officiera  dans  l'armée  active  ou  dans  l'opollché- 
nié.  Un  cadre  |>ermanenl  d'hommes  de  Iroupe  de  l'opol- 
Ichénié  est  enlreleiai  près  des  bureaux  de  recrute- 
ment. 

L'opoltchénié  a  pour  mission  de  mainlrnir  l'ordre  h 
l'intér-icur  et  d'assurer  la  garde  ries  communications, 
afin  de  rendre  iiisponildes  les  Imupes  affectées  à  ceè 
deux  services  uu  *lébul  de  la  gueire. 

(A  tuivre.J 
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Législation  douanière  des  Blés 

EN      FRAnCE 

DB  la  période  fiallo-RomalnB  à  la  (In  du  KVllh  siècle 

Par  H.  LE  GUEN,  Sou s- Intendant  militaire 
Docteur  en  droit 


III 

LE  XVIII*  SIÈCLE 


ConsUIiiralions  générales. 

La  législatimi  douanière  (lu  \\m'  siècle  offre  un  inlé- 
i"èl  particulier  :  le  [miivoir  rfiitral  lultr  contre  les  droits 
locaux;  il  se  montre  parfois  énergique,  mais  il  ne  peut 
Iriompher,  jimir  t\vM\  inolifs  : 

1*  Il  iiiarii]ii<'  (II!  in'isévt'ruiice,  les  contrôleurs  gé- 
néraux chaiigenl  FEt^queinment; 

2*  Lti  contribuable  n'est  pas  assez  convaincu  du 
désinlircssemenl  de  l'Etat;  il  sent  qu'en  bien  des  cas 
il  s'agit  moins  de  la  suppression  «l'un  droit  abusif  qui; 
de  l'attribution  du  produit  au  fisc  royal  :  il  se  monti-e 
indifférent  à  la  réforme. 

Dans  toute  eelte  période,  les  droits  intérieurs,  con- 
tinuation des  droits  du  moyen  ûge,  et  par  conséquent 

(!)  Voir  le  numéro  128  de  la  Revue  de  flntetidanee. 
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des  droits  de  la  période  gallo-romaine,  dominent  en- 
core le  régime  des  blés.  Vers  la  seconde  moitié  du  siè- 
cle, on  commence  seulemeni  à  discuter  sérieusement, 
dans  les  conseils  ilu  gouv-tmement,  la  question  du 
commeree  extérieur;  et  nous  verrons  les  pouvoirs  pu- 
blics apporter  quelque  lempi^raraent  au  principe  ad- 
mis jusqu'aUii'S  :  importalion  libi'e,  exjioitalion  pro- 
hibée. 

Il  semble  que  l'unillcation  de  la  France  étant,  à  cetle 
époque,  à  peu  près-  accumplie,  l'examen  du  régime 
intérieur  des  blés  n'a  pas  sa  place  marquée  dans  une 
étude  sur  les  droits  de  douane. 

Nous  parlerons  cependant  de  ce  régime  intérieur  : 
nous  considérons,  en  effet,  que  beaucoup  des  entraves 
apportées  à  la  libre  circulation  des  grains  sur  le  terri- 
toire même  du  royaume  sont  la  résultante,  ou  mieux, 
ta  contimialion  du  régime  douanier  des  jiériodes  gallo- 
romaine  et  féodale. 

Les  droits  intérieurs  nous  intéressent  encore  à  ua 
autre  titre  :  notre  législation  actuelle,  et  en  particu- 
lier la  loi  du  5  avril  1884  (art.  97,  §  3',  5",  6'^,  contient 
en  puissance  une  partie  de  la  réglementation  des  mar- 
chés en  vigueur  au  xvjii'  siècle  :  les  moires  ont  le  droit 
et  le  devoir  : 

1*  D'assurer  l'approvisionnement; 

2°  De  veiller  îi  la  salubrité  dés  denrées  cl  à  la  lldëlit6 
du  débit; 

3°  De  protéger  les  vendeurs  et  les  acheteurs  contre 
les  accaparements  des  revendeurs,  etc. 

D'où  : 

Heures  d'ouverture  et  de  fermeture  des  marchés; 
interdiction  de  mise  en  vente  ailleurs  qu'au  marché 
et  aux  heures  fixées;  défense  daller  au-devant  des 
cultivateurs  et  marchands  avant  qu'ils  soient  arrivés  à 


•I 


LÉGISLATION  DOl'AMËRK  DES  BLES.  251 

la  halle;  accès  des  halles  interdit  aux  revendeurs  avant 
cerlaincs  hesires; 

Perceplioïi  de  droit  de  place;  mais  unujuement  sur- 
la  valeur  de  remplacement  loué  cl  non  sur  la  valeur 
des  denrées  vendues  (obligation  légale  que  les  villes 
tonrnenl  faeitcnieiit  en  fixant  la  valeur  loralive  de  l'eni- 
|jlaceint;nt  suivant  la  partie  de  la  lialle  où  il  se  trouve, 
cl  en  assignant  à  chaque  nature  de  commerce  une 
partie  dislincle  de  la  lialle); 

Poids  et  mesures,  mesureurs  et  facteurs  munici- 
paux; 

Les  maires  ont  une  ten-dance  fAcheiise  ?i  ne  pas  se 
maintenir  dans  les  limites  pourtant  si  étendues  de  leurs 
attributions  légales  :  en  1903,  le  cfimrnissaire  du'  gou- 
vernement devant  Je  Conseil  d'Etal  constatait,  dans  un 
réquisitoire,  que  les  anciennes  entraves  au  coninic-rce 
de  la  boulangerie  n'ont  |)as  encore  disparu  ;  le  com- 
merce est  libre,  d'après  les  lois  des  2-17  mars  1791, 
14  juin  1791,  et  le  maire  n'a  que  le  droit  de  taxer  le 
pain. 

Mais  «  les  municipalités  Tont  des  règlements  abu- 
sifs »,  suivant  en  cela  l'exemple  des  gonvernemenls 
du  Premier  Empire  et  rie  la  Restauration,  qui  s'ftaient 
arrogù  le  droit  de  rétablir  pour  les  bmilangcries  une 
nrganisntion  analogue  h  celle  qui  a  précédé  la  Révolu- 
lion.  (Sur  ce  réquisiloire,  le  Conseil  d'Etat,  statuant  au 
contentieux,  casse  un  arrêté  du  maire  do  Bcanvais 
qui  imposait  aux  boulangers  l'obligation  d'avoir  !ou- 
jours  en  magasin  un  certain  approvisionnement  de 
cliacune  des  catégories  de  pain  soumises  h  la  taxe.) 

De  mauvaises  récolles  successives,  une  silualion  po- 
litique troublée  un  gouverncmenl  faible,  ramèneraienl, 
nous  en  sommes  convaincus,  les  anciennes  restrictions 
au  commerce. 

Enfin,  certains  hommes  politiques  demandenl  que 
l'Etat  se  charge  lui-même  du  commerce  des  l>lés  et  de 
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l'approvisionnement  du  pays.  Nous  verrons  ce  sys- 
lème  expérimenté  au  xviir  sJÈcle,  et  en  nous  rappelant 
que  l'assistance  publique  par  les  distributions  en  na- 
ture a  puissnmment  contribué  k  la  chute  de  ta  l\i_^pu- 
blique  romaine,  nous  serons  en  droit  de  nous  deman- 
der si  le  monopole  du  commerce  des  grains  entre  les 
mains  de  l'Etat  ne  serait  pas  la  lin  de  l'agriculture 
française  et  du  pays. 

X   X 

Jusqu'à  GoJbeil,  un  ne  trouve  pas,  en  France,  de 
politique  gént-rale  uu  sujet  du  blé  :  les  nécessités  du 
niiinienl  dictent  les  mesures  prises  par  le  gouverne- 
menl;  il  faut  jiarer  aux  famines,  et,  du  \'  au  XVI*  siè- 
cle, on  en  compte  en  moyenne  dix  par  siècle. 

Tout  d'abord,  on  interdit  les  transports  de  blé  dune 
province  à  l'autre  :  mesure  plus  politique  qu'écono- 
mique, semble-t-il,  destinée  surtout  à  éviter  les  trou- 
bles locaux  et  à  assurer  la  tranquillité  des  gouver- 
rumls.  La  récolte  est-elle  généralement  lionne,  l'expor- 
tation est  permise;  on  l'interdit  dans  le  cas  contraire. 
L'exportation  îi  l'eiti-anger  a  subi  les  mêmes  alterna- 
tives :  permise  pour  la  première  fois  en  1502  h  titre 
provisoire,  elle  fui  plusieurs  fois  supprimée,  puis  ré- 
tablie. » 

Les  principales  préoccupations  du  pouvoir  parais- 
sent (l'avoir  été  d'assurer  aux  villes,  et  surtout  h  la 
ville  de  Pari-^.  un  approvisionnement  surtlsant  pour 
écarter  toute  rrainte  de  famine,  et  d'éviter  les  émotions 
populaires  dans  les  centres  urbains  en  y  maintenant 
les  grains  à  bon  marché. 

Les  procédés  employés  ne  furent  pas  toujours,  nous 
le  verrons,  des  plus  heureux  et  des  plus  efficaces  (1). 

(I)  Four  tout  ce  qui  concerne  l«  régime  des  bl^  au 
xvui*  siècle,  nous  suivons  Afaa*«sief  ;  Le  Commerce  det  té- 
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su 


1*  L'obligation  de  vendre. 

Kn  vertu  d'anciennes  coutume?,  et  Uoriioiinances  des 
i-ois,  les  cultivateurs  6tuiciU  teiuis  de  venir  vendre 
leur  l)lf'!  ;iii  marché  de  la  ville  la  |ilus  voisine. 

Cependant,  des  UiK^raiiccs  étaleiil  admises  pour  les 
marchands  de  Paris;  ils  achelaionl  leur  blé  dircctemeiU 
aux  priiiiriétaires,  seigneurs  tiu  ruIlivalKurs.  En  temps 
normal,  les  administrations  locafes  n'y  metlaîenl  pas 
obslaclf*.  Mais,  en  1708,  la  famine  menaçant,  les  inten- 
dants des  provinces  arrèlÈrcnt  les  convois  de  blû  à 
destination  de  Paris.  Le  Conseil  du  roi  donna  tort  aux 
intendants  h  afin  que,  conformément  à  la  volonté  de 
•Sa  Majesté  et  des  rois  ses  prédécesseurs,  la  ville  de 
Paris  soit  .toujours  abondanimenl  pourvue  pour  empê- 
cher la  disette  et  l'augmentation  des  prix  (1)  ». 

Saut  celte  faculté,  uniqiiemonl  donnée  aux  mar- 
chands de  Paris  en  vue  <lr  l'appriivisionnernenl  de  la 
capitale,  les  anciennes  reslriclinns  au  commerce  des 
blés,  déjà  en  vigueur  au  xiii"  siècle,  furent  énergi- 
quemenl  maintenues  :  surtout  on  cas  de  diselte,  il  [oui 
que  le  firnin  soit  ù  bon  marché  dans  les  villes;  de  là 
loule  une  série  de  mesures  rigoureuses,  vexaloires, 
mal  coordonnées  : 

En  principe,  nul  ne  peut  garder  des  blés  plus  de 
deux  ans;  en  pratique,  on  oblige  le  cultivateur  h  se  dé- 
faire de  son  blé  sans  aucun  délai  si  les  prix  menacent 
de  monter.  Des  commissaires  parcourent  alors  les  cam- 
pagnes, périMrenl  de  gré  ou  île  rorre  dans  les  habita- 
tions, font  l'inventaire  des  grains,  fixent  à  chacun  la 
quantité  ;\  vftndrc,  le  marché  et  la  date.  En  cas  do  di- 


rAi/«*(?n  France  au  xvm*  lièele,  traduction  Paul  Boyer, 
Paria.  ISW. 

(1)  Arrft  du  Conseil  du  roi  du  16  octobre  1708,  cité  par 
Afanauicf,  op.  cit.,  p.  2. 
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selle.  l'admiDislraliou  lail  enlever  par  la  force  la  mar- 
cbandtse  Ju  greiiifr  du  propriétaire  el  n'offre  en 
échange  qu'un  jirix  insuinï^anl,  ï^uvent  dérisoire;  la 
déclaralioo  est  obligatoire,  et  son  exactitude  esl  ga- 
rantie par  des  pcfnes  allant  jusqu'aux  galères;  bien  en- 
tendu ces  peines  ne  frappent  que  les  paysans;  tes  gros 
propriétaires,  laïques  ou  ecclésiastiques,  savent  éluder 
la  loi  et,  par  les  menaces  ou  l'argent,  échapper  aux 
visites  des  curamissaires. 

«  Le  blé  à  1)0»  marché,  lel  esl  l'uniqae  souci  de 
l'administration:  sauf  quelques  exceptions  très  rares, 
elle  ne  .semble  pas  se  doulec  ijue  les  iutéiéts  des  pro- 
ducteurs méritent  bien  aussi  quelque  allention  (1).  » 

Z'  Les  Règlements  de  m&rché. 

La  police  des  marchés  ne  semble  pas  avoir  d'autre 
but  que  de  forcer  les  vendeurs  à  céder  leur  blé  pour 
un  prix  dérisoire. 

On  oblige  Ee  paysan  à  aller  au  marché;  h.  peine  ar- 
rivé, il  esl  aux  prises  avec  les  dilficullés,  en  but  aux 
Irdcasscries  :  il  doit  décharger  sa  marchandise  lui- 
même;  il  ne  peut  ta  quitter;  ni  la  remporter,  car  elle 
dott  être  vendue  au  plus  lard  au  troisième  marché  qui 
suit  son  apport;  les  personnes  de  sa  famille  sont  seules 
autorisées  à  l'aider  dans  ces  opérations.  La  vente  esl 
grevée  de  frais  multiples  :  lonlieux,  ociroi,  place,  in- 
demnité t  la  police,  aux  mesureurs,  aux  porteurs, 
droits  de  marché.  L'Etat  perçut  même,  à  partir  de 
1762,  un  véritable  impôt  sur  la  vente  du  blé. 

Ces  droits  étaient  payés,  suivant  les  localilés,  en 
nrgcnt  ou  en  nature  de  blé;  dans  ce  dernier  cas,  la 
cherté  les  rendait  fort  onéreux. 

La  persistance  de  ces  droits  excessifs  el  vexatoires 

(]}  AfanaBsief,  op.  cit.,  p  .SQ. 
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s'cxpliquiï  surloul  par  leur  moJe  de  perception  :  pres- 
que tous  étaieiil  tifTermés  à  des  .(  orficiers  de  marché  •>, 
dont  la  clutrge  était  souvent  hi-réditairc.  Pour  suppri- 
mer, adoucir,  ou  slmjileiiK^iil  inmiilier  les  droils  (et  les 
bénéficiaires,  quels  qu'ils  fussent,  n'y  tenaient  guère), 
il  fallait  indemniser  Jcs  litulalres  des  c-liargps  ;  dépense 
immédiale,  diininufion  de  rcvmii  dans  ['av^niir.  On  en- 
registre bien  quelques  tentatives  de  l'auLorité  ro>ale 
pour  supprimer  ou  du  moins  restreindre  les  abus, 
mais  l'énergie  même  de  Turgot  ne  put  vaincre  la  rou- 
tine, ni  la  mauvaise  volonté  de  tant  de  personnes  in- 
téressées au  maintien  des  »  anciens  usages  ». 

8*  Séglementation  des  itcbats-  ZonQt  d'approviston- 
nomeat. 

La  vcnle  n'était  pas  seuli;  réglementée;  l'achat  et 
l'approvisionnement  l'étaient  également. 

Les  jours  de  marché,  les  boulangers,  meuniers,  re- 
vendeurs, négociants  en  grains  ne  pouvaient  paraître 
au  marché  que  dans  l'après-midi;  à  Paris,  en  pnrIE- 
culicr,  ils  ne  pouvaient,  dans  la  matinée,  s'approcher 
des  grilles,  même  pour  causer  avec  les  vendeurs.  La 
quantité  qu'ils  pouvaient  acheter,  ou  conserver  chez 
eux,  était  limitée. 

Peu  à  peu,  dans  les  villes,  et  d'abord  à  Paris,  on 
peifJit  l'habitude  de  faire  le  pain  à  domicile,  la  clientèle 
des  boulangers  s'acerul,  et  la  limitation  de  leurs  achats 
sur  le  marchL-  de  Paris  ne  leur  permit  plus  de  satisfaire 
aux  demandes  :  alors,  ils  nchiilérent  h  l'exlérleur. 

Aussitôt,  on  craint  pour  l'approvisionnement  de  la 
ville  :  les  paysans  ont  intérêt  h  vendre  sur  place;  ils 
n'apporteront  plus  leur  blé  nu  marché  de  la  ville,  s'ils 
ont  espoir  de  vendre  au  grenier.  El  le  roi  détermine 
autour  de  la  napilale  un  cercle  ite  huit  lieues  de 
rayon,  fermé  aux  boulangers  et  négociants  de  Paris; 
cette  zone  d'interdiction  fui  mémi'  étendue  A  dix  lieues, 
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pour  les  négociants  d'abord,  et  en  1737  pour  les  bou- 
langers. 

Ce  <■  cercle  de  proteclion  "  présenlail  de  graves  in- 
convénients :  d'après  des  règlements  anciens,  édictés 
par  le  PaHemenl  de  Paris,  confirmés  encoi-e  imi  l""!  par 
une  ordonnance  du  prtH'ût  des  marchands,  tou(  hié  enlré 
dans  ce  cercle  duil  être  dirigé  Mir  Paris  :  Il  ne  peut 
plus  en  sortir;  ainsi,  un  boileau  chargé  de  blé  ne  peut 
traverser  Paris,  ni  descendre  la  Seine  en  y  débou- 
chant par  l'Oise;  la  Bourgogne  cl  h:  Champagne  ne 
peuvent  venir  en  aide  à  la  Normandie,  où  les  grains 
ïonl  défaut. 

Ccrlaincs  villes  de  province  s'étaient  de  mémo  «  pro- 
tégées »  ]>ar  un  cercle  de  deux  lieues  interdit  aux  né- 
gociants et  boulangers  de  la  ville. 

Mai:^  les  nt'gociants  de  Paris,  hors  de  Parrondîsse- 
mnl  de  dix  lieues  autour  de  la  capitale,  pouvaient  ache- 
ter partout  et  en  quantités  illimitées,  même  dans  les 
zones  interdites  aux  boulangers  r-l  négociants  des  villes 
de  province.  Un  marchand  df!  grains  tU'.  Paris  avail 
donc  le  droit  de  raii'i>  If-  \ide  dans  l.'i  région  où  la  ville 
d'Orléans,  pour  assurer  ra]>provlsionnement  de  son 
marché,  interdisait  h  ses  propres  négociants  d'ache- 
ter. 

Cette  législation  du  xviir  siècle  semble,  du  reste, 
pleine  de  contradictions;  In  limiliitinn  en  quantité  des 
achats  sur  les  marchés  des  villes  est  opposée  à  l'ordre 
donné  au  cultivateur  de  vendre  au  plus  tard  au  Irot- 
sième  nmrché;  on  dit  h  l'un  :  «  Tu  vendras  »,  et  ft  l'au- 
tre :  "  Défense  dachoter  ". 

En  réalité,  tout  a  été  combiné  en  vue  d'assurer  l'ap- 
provisionnomcnt  des  villes,  et  d'y  maintenir  le  blé  h 
bon  prix. 

Défense  aux  marchands  d'acheter  des  quantités  no- 
tables, de  posséder  un  stock  important  :  c'est  pour 
abaisser  les  prix  en  supprimant  les  intermédiaires; 
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l'obligaliori  de  vendre  dans  un  délai  délerniiné  tend  au 
munie  but;  les  Inicasseries  saïus  iiomlrt',  les  frais  crois- 
sant avec  la  durée  du  stationnement,  hileiiL  lu  cuiiclu- 
sion  du  mari-Ué;  k  peine  arrivé  sur  la  place  (et  il  a 
été  obligé  d'y  venir),  le  paysan  n'a  (pi'une  Idée  :  re- 
tourner chez  lui,  et  il  ne  peut  le  faire  qu'après  avoir 
vendu. 

Voilè  la  théorie;  et  si  le  but  ne  fut  pas  atteint,  il  ne 
faut  pas  en  a^MUiser  le  mantun^  d'r'ncrgic  dvs  pouvoirs 
publics  ou  rinsuIIii^Jince  de  la  réglenietitation  :  si  les 
mesures  ]iropres  à  donner  ini  peu  d'élasticité  au  com- 
merce des  grains  se  sont  heurtées  aux  préjugés  poi>u- 
laires  et  à  la  routine  administrative,  les  réglenicnta- 
tions  restrictives  ont  été,  au  contraire,  bien  accueil- 
lies par  les  populations  des  villes,  et  appliquées  avec 
zèle  par  les  aulorilés  locales.  Mais  les  inesures  coerci- 
tives  n'ont  chance  d'élre  enicaces  qu'en  de  courts  mo- 
ments de  crise;  Qppliipifes  en  permanence  et  consti- 
tuant le  droit  commun  liabiluei,  elles  vont  directement 
contre  h*  but  qu'elles  se  proposent.  Si  les  producteurs 
et  les  acheteurs  s'y  étaient  bénévolement  conformés, 
peul-èlrc  la  subsistance  du  peuple  aurait-elle  été  assu- 
rée à  bas  pr-ix  dans  les  villes;  en  tout  cas,  elle  y  cftt 
été  mal  assurL^e  :  la  limitation  des  achats,  l'interdiction 
des  stocks  réduisaient  k  quelques  jours  lapprovision- 
nement  de  la  ville.  Titrgot  a  montré  que,  sous  ce  ré- 
gime, Paris  ne  pouvait  avoir  de  blé  pour  plus  de  onze 
jours,  cl  qui'  le  grain  pouvait  y  atteindre  des  prix  ex- 
cessifs, même  eu  temps  d'abondance  dans  les  pro- 
vinces voisines. 

Les  règlements  étaient  peu  obéis;  les  labouieurs  dis- 
simulaient leurs  grains,  ou  les  vendaient  furtivement  : 
les  gens  pui^^s.ints,  les  seigneurs,  les  abbayes,  ne  te- 
naient aucun  compte  dos  ordonnances,  ou  les  tour- 
naient en  dérision;  recevant  l'ordre  de  vendre  leur  blé 
au  plus  prochain  marché,  Us  y  envoyaient  un  sac  et 
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déclaraient  s'èlte  conformés  aux  ordres;  on  n'osail  les 
poursuivre;  quant  aux  négociaiils,  pnr  la  nisc,  la  cor- 
niplioii  ou  Icri  nu.'iiaces,  ils  wuVÉïiPnl  se  mettit*  à  l'ahri 
du  zèle  des  agents. 

CppcndanI,  tes  Irarsnclions  ftak'nl  dirOriles;  tes  con- 
damaalions  excessives,  toujours  suspendues  sur  la 
tËle  du  ('ultivatcur,  apporlaicnL  un  obslai'te  nouveau  à 
l'approvisionnement  du  marché;  surtout  en  temps  de 
disette,  le  paysan  portant  pour  le  niarclié  avec  une 
■voilure  de  blé  nY'lail  pas  certain  de  renlri-r  diez  hii. 

En  résumé,  comme  toute  législation  draconienne, 
eelle  du  xviii*  sif-cle  ne  jKiuvail  être  appliquée  sans 
tempéraments;  ceux-ci  dépendant  des  circonstances  lo- 
cales, el  du  caractère  du  juge,  l'arbitraire  en  était 
l'alinuLissaut  rx'rl.iin;  quant  au  but,  il  ne  put  être  at- 
teint, et  le  résultat  final  fut  l'exagération  des  maux  que 
le  législateur  avait  prétendus  empêcher. 

A"  Les  marchands. 

Les  négociants  en  grains  et  les  boulangers  de  Paris 
avaient  des  privilèges  importants  :  ils  pouvaient  ache- 
ter pailout  en  l-iaiice,  sauf  dans  le  rayon  de  dix  lieues 
autour  de  ta  capitale.  Leui-  situation  était  relativement 
enviable,  et  une  fraude  répandue  consistait  à  se  faire 
passer,  eti  province,  pour  le  représentant  d'un  négo- 
ciant de  Paris. 

Les  entraves  ne  manquaient  pourtant  pas  : 

Défense  d'acheter  de  la  farine  à  un  meunier;  le  meu- 
riep  moud  le  blé  qu'on  lui  confie  el  rend  la  farine,  Il  ne 
peut  en  vendre;  il  est  souvent  payé  en  grain,  il  doit 
alors  vendre  ce  grain  sans  l'avoir  moulu; 

Le  négociant  en  grains  doit  être  «  autorisé  »,  el  l'au- 
torisation ne  lui  est  accordée  que  sous  l'obligation  qu'il 
assurera  l'approvisionnement  de  la  ville  où  il  réside; 
mais,  pour  •*  assurer  l'approvisionnement  »,  il  est  né- 
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ccssairc  U'avuir  des  dcptlls,  des  réserves,  el  cela  lui 
esl  interdit  :  la  question  des  rC-sencs  est  du  reàle  un 
ileâ  points  les  moins  llxùs  ^le  lu  ii^gisliilltm  de  l'C'poqiio; 
on  devine  la  part  laissée  à  la  corruption  sous  l'empire 
d'une  régleinonlalion  i  la  fois-incertaine  et  arbitraire; 
Le  bi6  airhelé  par  les  niarcliands  de  I*uris  doit  Cire 
dirigé  sur  la  aipitale  sans  délai,  sans  arrêt  en  roule; 
les  sacs  ne  peuvent,  sous  aucun  prétexte,  être  déliés 
avant  l'arrivée,  ci  des  certiflcals  de  provenance  et  de 
destination  accompagnent  rexpédition. 


&"  Droits  de  cironlatlon. 

Au  moyen  ûge,  nous  l'avons  vu,  chaque  fief  avait  son 
réseau  douanier,  et  tout  seigneur  pouvait  inti^rdirt; 
l'exporlation  des  grains  hors  de  ses  druniiines. 

La  monarchie  absolue  ue  put  supprimer  enlièremenl 
les  barrières  inléricures;  elle  le  lit  pour  les  provinces 
dites  des  cinq  grosses  fermes  (Colbert,  16G4);  mais  les 
provinces  réputées  étrangères,  séparées  des  cinq  gros- 
ses fermes  par  une  ligne  de  douanes,  conservaient  en 
outre  leurs  douanes  intérieures. 

Quant  aux  provinces  «  h  l'instar  de  l'étranger  effec- 
iir  »,  leurs  relations  avec  l'étranger  étaient  libres,  el 
des  droits  étalent  au  contraire  appliqués  h  leur  com- 
merce avec  la  France. 

Les  inconvénients  du  système  ne  pouvaient  échap- 
per au  gniiverncmenl.  II  Ht  ilc  kuinhlcs  elïorts  pour 
rétablir  l'unilé  eL  pour  rendre  libre  la  circulation  des 
grains  h  l'intérieur  du  territoire;  ses  ordres  demeu- 
rèrent impuissants;  lui-même  les  rapporta  à  diverses 
reprises,  sur  les  réclamations  des  fermiers  el  des  sei- 
gneurs intéressés  an  mainlii^n  lie  rim|Hll  par  ce  qu'ils 
en  percevaient  une  quote-part;  l'étal  des  finances  ne 
permettait  pas  de  racheter  la  terme;  le  roi  n'osait  se 
mettre  en  opposition  ouverte  avec  les  triasses  privilé- 
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^ii'Hïs,  cl  ses  orxlres  nulaieiil  jamais  a>.>ez  foj'mels 
pour  lu;  pouvoir  pas  ùlre  6ludl^s,  ou  mCme  contrecar- 
rés par  les  jnlcnclarls. 

Du  re&le,  les  tlroils  de  douane  n'étaient  pus  les  seuls, 
ni  même  les  principaux  obstacles  h  la  circulalion  el  au 
commerce  des  grains  :  des  laxes  diverses  étaient  per- 
gues  sur  les  roules  de  lerre  el  d'eau,  au  passage  des 
ponts,  à  l'entrée  des  villes  et  sur  les  marchés.  A  l'ori- 
gine, elles  avaient  sans  Joule  re|ii'ésentÉ  le  paiement 
d'un  service  rendu  :  entretien  des  routes,  des  berges, 
des  chemins  de  halage,  curage  du  lit  de  la  rivière, 
conslruction  de  ponts,  etc.;  mais,  depuis  longtemps, 
la  plupart  n'Ôlaieiil  plus  qu'une  source  de  revenus  au 
profil  d'jnlérêts  privés,  nombreux  el  puissants. 

Leur  complication  était  exlrônie  :  ainsi,  au  passage 
de  la  ville  de  Nevei's,  les  inarcliand^  devaient  at^quitter 
cinq  droits  de  péage  :  un  pour  le  duc  de  Nevers,  un 
pour  le  maire  cl  les  dchevins,  deux  pour  dilTt^rents  sei- 
gneurs, un  pour  l'évêque;  et,  en  cas  de  simple  transit, 
les  droits  ne  sonl  pas  restitués  à  la  sortie  {I). 

Ces  droits  portent,  comme  au  moyen  âge,  les  noms 
les  plus  divers  ;  péages,  leudes,  onirois,  coutumes, 
prévôtés,  long  et  travers,  passage  lialage,  pontonnage, 
barrage,  chamage,  trépas,  etc.,  el  le  même  nom  dési- 
gne parfois  des  droits  difîérenls,  suivant  la  province  {!). 

Leur  mode  de  perception  est  resté  très  variable;  les 
drbits  de  circulalion  sonl  quelquerois  perçus  sur  le 
marché;  ailleurs,  les  droits  de  marché  sont  perçus  à 
l'entrée  de  la  ville,  romme  droits  d'octroi  on  de  pas- 
sage. 

Telle  est  l'obscurité  de  la  matière,  que  deux  com- 
missions administratives,  nommées  par  le  roi  en  vue 
de  la  suppression,  l'une  des  droits  de  péage,  l'aulrc 


(1)  Âfâoauief,  op.  cit.,  chap.  VII. 
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des  droits  de  minage,  ne  jiciiveiil  arriver  à  les  distin- 
guer iielteinent  Jes  uns  des  autres,  et  se  disputent  ta 
connaissance  des  eus  parUculiei-s;  leurs  querelles  eni- 
pédient  la  l'êlorme  d'aboutir  (1). 

La  supjiressioii  des  péages  divers  se  lieurle  encore 
à  d'autres  ditHcuIlés  :  ils  sont  alTerniés;  cumnieat  in- 
demniser les  fetraiers?  le  Trésor  pulilic  est  vide,  les 
seigneurs  et  les  villes  sont  peu  disposés  à  se  laisser 
dépouiller,  encore  moins  ù  payer. 

Colberl,  Turgot.  Necker  mil  lento  sans  succès  la  ré- 
forme. 

Cependant,  des  idées  libérales  se  faisaient  jour  peu  à 
peu  :  en  171ÎI,  un  arrOt  du  tiunseil  parut  annoncer  la 
liberté  du  commeice  des  grains;  mais  il  demeura  lettre 
morte  pendant  cinquante  ans,  malgré  la  campagne  de? 
physiocratcs. 

La  déclaration  de  1763  ouvre  vraiment  une  ère  nou- 
vrfle  :  elle  autorisa  le  libre  transport  des  grains  d'une 
province  à  l'autre  et  supprima  les  divers  droits  d(_'  cir- 
culation; comme  principe,  cela  n'était  pas  nouveau  ; 
d'autres  ordonnances  avaient  antérieurement  essayé 
d'aflrancliir  le  commerce  des  grains;  elles  avaient  eu 
peu  ou  point  d'effet,  et  celle  de  17f»3  ne  fut  pas  mieux 
obéic;  la  vraie  réforme  de  l'ordonnance  de  1763  con- 
sistait dans  le  droit  enlin  reconnu  à  tous  les  Français 
sans  exception  de  faire  le  c(,n]im4'rce  des  grains. 

Mais  la  liberté  est  loin  d't>lrc  complète;  les  règle- 
ments de  la  ville  de  Paris  sont  maintenus,  et  ils  con- 
tinueront à  peser  lourdement  sur  le  commerce  de  la 
Frîuice  entière,  sans  assurer,  bien  nu  contraire,  l'ap- 
provisiontienienl  de  la  eapilale,  Sun\  maintenus  aussi 
les  droits  de  marché  des  villes,  et  les  officiers  de  mar- 
ché, intéressés  iï  empêcher  tonte  transaction  hors  de 
la  ville,  soutenus  eti  cela  par  l'opinion  di*»  habitants; 


(1)  AfanasBicf,  op.  cit.,  chap.  Yll. 
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"en  somme,  les  régleinentalions  locales  sont  conservées, 
et  pcrtnelLent  <le  rC-Juire  à  néant  les  effels  de  la  déclara- 
lion  royale. 

De  CCS  mesures  incomplÈtcs  ou  conlradictoires,  nais- 
sent des  désordres  et  des  jirocès  sans  nombre. 

Cependanl,  la  déclaralioii  de  l~6'i  aurait  pu  rendre 
le  commerce  plus  facHe;  mais,  en  cas  de  dîselle,  les 
inandalaîres  du  roi,  c'esl-à-dire  les  intendants,  fai- 
saient eux-mÊmes  revivre  les  anciennes  prohibitions. 
Et  justement,  à  partir  de  1763,  les  prix  montèrent;  la 
hausse  était  le  résultat  de  mauvaises  récoltes  consé- 
cutives, mais  l'opinion  publique  n'hésila  pas  à  en  accu- 
ser la  liberté  du  commerce  et  l'exportation.  Les  Parle- 
ments se  mirent  en  opposition  viol<*nle  avec  le  roi  et, 
[liir  des  arrêts  durement  motivés,  rétablirent  les  rcs- 
tiictions  antérieures. 

En  Limousin  même,  où  Turgot  défendait  avec  une 
admirable  énergie  la  liberté  du  commerce,  des  troubles 
fclflli'rent;  un  Mculenant  de  police.  sut>ordonné  Im- 
médiat de  rintendnni,  lui  désobéissait  ouvertement, 
empêchant  la  circulation  et  le  commerce  des  grains. 
Turgot  pul  raison  de  ces  résistances,  mais  tous  les  in- 
lendants  ne  surent  pas  et  ne  voulurent  pas  déployer 
In  même  vignnur:  dans  plus  de  la  moitié  de  la  France, 
les  autorités  locales  s'opposèrent  efficacement  h  la  li- 
berté du  commerce  des  grains;  le  Midi  seul  (Langue- 
doc. Uauphiné)  se  montra  partisan  de  la  liberté  et 
constata  ses  heureux  erfcts  sur  l'agriculture. 

Malgré  des  ilifflcultés  sans  cesse  renaissantes,  le 
gouvernement  tint  bon  jusqu'en  1770.  Mciis.  après  la 
chute  de  Choiseul,  l'abbé  Tcrray  fit  rendre  par  le  Con- 
seil l'nrrél  du  23  septembre  1770,  par  lequel  la  liberlé 
du  commerce  et  de  la  circulation  des  grains,  mainte- 
nue "  en  principe  »,  est  en  fait  soumise  h  peu  près 
aux  mômes  restrictions  qu'avant  t763. 
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6"^  Xi«  coxatuerce  intérieur. 

Jusqu'jiu  xviii*  siècle,  l'exporta iioii  iJes  gi-ains  était, 
en  règle  générale,  interdite;  des  autorisations  géné^ 
raies,  ou  plus  souvtînl  particulières  l'I  limitées  quant  à 
la  dur<îe  et  aux  quanlilès,  VL-naienl  rtè.picmmetil  atté- 
nuer la  rigueur  de  la  détense;  les  baillis  d'abord,  plus 
lard  le  rai  les  accordaient  on  tenant  t'nmpte  de  l'état 
des  récoltes  et  des  prix  :  c'est  le  principe  de  l'échelle 
mobile.  Culbcrl  s'attacha  à  permettre  l'exportation 
assez  UH  pniir  éviter  rabaissement  excessif  des  prix; 
ses  successeurs,  moins  habiles,  ne  surent  pas  prévoir 
A  letn]>K  I  îilMimlanctt  ou  la  ]>énuriH  de  la  récolte. 

Les  varialions  In^uentes  et  souvent  intempestives 
du  régime  de  l'exportation  ruinaient  le  commerce  et 
l'agriculUire,  compromettaient  rapprovislonneinent  du 
pays,  et  en  particulier  de  Paris;  mais  elles  Tavorisaient 
la  spéculation. 

Peu  à  peu,  cependant,  les  Idées  libérales  gagnaient 
du  terrain,  et  on  en  vint  h  se  dfNuunxIcr  si  les  i-ésuUats 
lamentables  du  régime  de  prohibitions  et  d'entraves 
n'avaient  pas  leur  source  dans  la  prohibition  même,  et 
en  particulier  dans  l'interdiction  d'exporter.  Machault 
an  1749,  Vincent  de  Cournay  en  17S2,  Ilcrtin  en  1763, 
tentèrent  d'établir  le  régime  de  la  liberté  d'exporter; 
mais  il  aurait  fallu  détruire  «  les  règlements  de  Paris  ", 
auxquels  personne  n'osait  s'attaquer.  Laverdy,  succes- 
seur de  Berlin  au  contrôle  général,  reprit  ses  projets; 
il  consulta  divers  conseils  de  négociants,  entre  autres 
les  II  délégués  du  commerce  >■  (I),  qui  denuindf^rcnt  un 
droit  h  l'impor'lation  et  une  prime  h  l'exporlalion  :  l'idée 
a  fait  son  chemin! 


(1)  Les  II  d'élvgu^s  du  commern:  -i  Te  présentai  eot  le  oom- 
meree  de  Paris  et  des  principolcB  villes  de  Fraoce. 
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\  la  suite  de  celle  consullalittn,  l'édit  du  19  juillet 
17G4  autorisa  l'expoi'lation  des  grains  par  terre  et  par 
iiuiiains  poris  iJ6li.'riiiiii(''s,  iiinyonrinnl  un  drnil  léger, 
advaiontft,  d'abord,  puis  spécifuiue;  lexporlalioii  élait 
susprnclup  de  dniil  quand  li;  prix  du  blé  moiUail  à  12 
livres  10  sous  k  ijuinlal  c')  ipoids  de  marcj,  sur  le 
marché  du  lieu  d'exporlalion. 

Voici  donc  le  prix  du  blé  pris  comme  régulateur  de 
rexpiirlaliiin. 

L'édlt  de  176i  maintenait  les  règlements  particuliers 
de  la  ville  de  Paris. 

Il  avait  une  importance  considérable  :  pour  la  pre- 
mière fuis  riiabiUial  des  villes,  auquel,  depuis  le  com- 
mencement du  jnoyen  Ûge,  on  s'était  efforcé  de  donner 
le  pain  à  bon  morché,  voit  sacrifier  en  partie  son  pri- 
vilège aux  droils  des  cullivaleurs.  liCs  i:ini^dérants  de 
l'édit  expliquent  nettement  son  but  :  il  faut  assurer  à 
la  culture  un  prix  de  revient  rémunérateur  :  c'est  l'ori- 
gine d'une  r'évolulion  économtc|ue. 

Dons  les  pi'ovincos,  la  réforme  fui  accueillie  avec 
enltiousiasme;  ou  réclama  méuic  la  levée  de  l'inler- 
dirlion  éveiduclle  de  l'exportatiun.  Mais,  trois  mois 
après,  s'ouvre  une  période  de  mauvaises  recolles,  les 
porIs  ouverts  à  rcxportation  se  ferment  les  uns  après 
les  autres  par  la  simple  application  des  prescriptions 
de  Cédil;  le  gouvernemenl,  hanté  par  le  souci  de  lap- 
provisionnemeiit  de  Paris,  fail,  par  des  achats  à  son 
compte,  monter  le  prix  des  grains  dans  les  bureaux 
frontières  par  où  lexporlalion  est  encore  possible. 

Puis,  en  1770,  Terray  arrive  au  conlr61e  général; 
malgré  l'avis  des  inlendanls  dont  les  rapports  signalent 
les  bons  résultats  de  la  liberté,  irinlerdit  l'exportation 
el,  par  un  ensemble  de  mesures  sévères  el  vexatoires. 


(1)  Environ  IQ  franc»  l'Iiectolitrç. 


1 


I 


LfïGISLATIOX  DOUANIftlU:  DES  BLES.  2» 

place  le  oommeroe  inli^i'ieiir  et  le  cabotage  dans  une 
situation  plus  dirHcile  encore  qu'avant  Tédil  de  176i. 

7'  Le  ptct«  de  famine. 

L'approvisionnement  îles  grandes  villes  était  le  souci 
Iirinripal  des  guuvenianis;  l'Etat  créa  des  gi'eniers  aux 
environs  de  Paris,  où  les  grains,  nchelûs  m  [irovince, 
tétaient  emmagasinés  pour  être,  en  cas  de  besoin,  ven- 
dus h  vil  prix,  sur  te  murclii!:  de  la  capitale,  ou  même 
en  jtrovince. 

Ce  service  lui  mis  à  l'onlreprise  en  1765,  pour  douze 
ans,  el  conllé  à  la  compagnie  Malissct.  Le  traité  Malis- 
set  donna  plus  lard  naissance  à  la  légende  du  pacte 
de  famine,  d'après  laquelle  le  roi  aurait  été  l'associé 
d'une  compagnie  financière  ayant  pour  but  «  la  hausse 
lies  cours,  et  rexjHiiiiitiiiu  tlu  blé  (I)  '>. 

La  critique  conlemporaine  a  montré  qu'il  n'y  eut  pas, 
de  In  part  de  l'adminislration,  de  manœuvres  coupa- 
bles, mais  des  maladresses  causées  par  le  mépris  mi 
l'ignorance  des  lois  économique»  (2). 

En  portant  les  "  blés  du  roi  '■  sur  les  marchés  au 
moment  des  crises  locales,  on  détournall  de  ces  mêmes 
marchés  les  grains  des  cultivateurs.  Le  gouvernement 
décourageait  le  commerce  en  achetant  plus  cher  el  en 
vendant  meilleur  marché  que  tout  le  monde.  Ce  sys- 
lème  avait  ruiné  l'Italie  romaine,  il  menaçait  de  ruiner 
l'agricullurf;  française,  i^ar  il  Icndait,  par  sps  elTets 
mêmes,  h  prendre  une  extension  de  plus  en  plus  dan- 
gereuse, el  ronduisiiit  au  ainniipnle  du  commerce  des 
grains:  les  ap|irLtvisionncnienls  de  l'Elat  étaient  nui-* 


(1)  Pour  exporter,  il  faut  maintenir  le  blé  à  bon  marché  ; 
avec  les  haute  cours,  pns  d'exportation  posBible;  oetto  vérité 
l'st  encni-e  méconnue  en  France  au  xx"  siècle. 

(â)  Afannssief,  op.  cit.,  chap.  XIII. 
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sibles  parce  qu'ils  tlélruisaient  to  commerce,  et  néces- 
saires en  raison  même  de  cette  deslnirtlon. 

Les  opi^ratioris  ùlaienL  du  resie  mal  conduiles,  les 
rcnseignemcuLs  s^tutisliqucs  insuftlsaiits  ;  k  la  veille 
d'une  ri^coHe  ahoridiinle,  l'Elal  achetait,  puis,  ne  sa- 
chant que  faire  des  Wés,  les  écoulait  ù  vil  prix  <lans  les 
pays  voisins;  or,  l'exporlalion  ôlait  sévèrement  inter- 
dite aux  commerçants;  l'Ktat  violait  ses  propres  lois, 
d'où  colères  et  soupçons  injurieux. 

Bi'jn  enlcndu,  on  ae  se  décidait  à  exporter  qu'après 
avoir  bien  constal6  l'impossibilité  d'écouler  l'appro- 
visionnemenl  sur  le  niarclié  français,  c'est-à  dire  en 
fln  de  (.anipagiie,  cl  pour  peu  r|ue  la  récolte  suivan!** 
fût  insuffisante  sur  certains  points,  il  fallait  racheter; 
et  les  mômes  blés,  vendus  à  l'élraiigc-r  îi  trt^s  l>as  prix, 
renlraient  en  France,  non  améliurés  |:ar  leur  double 
voyage,  mais  nolablemetit  renchér-is. 

Le  marché  Malissel,  passé  en  ITfi"»  jiour  douze  an-î, 
fut  résilié  dès  1768,  sur  la  demande  des  associés  :  ils 
s'y  ruinaient.  Mais  les  ]jralîi|iies  vicieuses  du  gouver- 
nement en  matière  d'achat  de  blé  durèrent  jusqu'à  Tur- 
got,  et  furent  lepiises  après  lui.  C'est  h  leur  ensemble 
que  fou  donna,  en  lT8tt,  le  nom  ili;  pacte  de  ranilne. 

Plusieurs  villes  avaient  eu  des  institutions  analo- 
gues aux  "  blés  du  ruj  ».  Le  "  bureau  d'nbondancc  » 
de  Mjirseîlte,  Tonde  ?i  la  fin  du  xvii'  siècle,  et  la  ■•  cham- 
bre d'abondanre  ■■  de  Lyon  (16i3t  étaient  chargés  d'en- 
I retenir  en  tout  temps  un  approvisionnement  Je  blé,  de 
maintenir  les  grains  à  bas  prix  en  cas  de  disette  et 
d'emiiècher  l'avilissement  des  cours  dans  les  années 
, d'abondance;  ces  institutions  étaient,  au  point  de  vue 
liiiancicr,  de  mauvaises  af[air'es,  et,  sans  obtenir  les 
lésullat  attendus,  elles  obéraient  les  lînaiHtes  des  vil- 
les. Turgol  les  nttaqua  sans  grand  succès;  la  chambre 
d'abondance  de  Lyon  tomba  d'elle-même;  le  "  bureau  » 
de  Mnrseille  déclinait  chaque  année,  §on  impuissance 
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élail  évidente;  il  existait  eiicore  en  1789  et  1790,  mais  il 
ne  i)i-it,  h  i-eltc  époqiip  lii;  disette,  aiieime  piii'l  .'i  Tap- 
provisionnemenl  de  la  ville. 


8"  Réformes  de  Turgot. 

Dès  son  arrivée  au  pouvoir,  Turgol  salUctia  à  éta- 
blir la  liberli^  du  commerce  des  grains  :  par  l'arrôl  du 
13  septembiv  1771,  le  roi  renonçait  expressément  à 
tout  îichal  de  liiû  [luur  le  cumiite  du  gouvetiicineiil  et 
déclarait  ]iL)res  : 

La  circulation  des  grains  h  l'intérieur; 

L'importation; 

La  i-éexporlntiim  ni  franchise  des  quantités  venues 
de  l'étrangep, 

La  liberté  d'wportation  et  rnhoïilion  des  règlements 
j>artiruliers  île  lu  ville  ili;  Pm-is  étaient  l'envoyées  ii  des 
temps  plus  favorables. 

Ces  réiormes  ne  furent  pas  bien  accueillies  par  les 
Parlements;  enregistrées  lai'divcment  el  comme  h  re- 
gret, elles  entrèrent  en  vigueur  au  printemps  d'une 
campagne  dédeilaire,  e'esl-ù-dire  à  un  moment  de 
grande  cherté.  On  leur  attribua  aussitôt  l'élévâlion  des 
cours.  Tiirgid  essaya  d  niiiiurlcr  r^!m^ll(!  ?i  la  slluatlmi 
en  accordant  ties  primes  temporaires  fi  l'importation,  et 
en  donblanl  ces  primes  pour  les  grains  amenés  à  Paris 
et  à  Lyon. 

Mais  le  commerce  d'importation  ne  s'organise  pas  en 
quelques  mois;  d'ailleurs,  Turgot  était  mal  obéi;  con- 
trecarré môme  par  ses  auxiliaires  naturels,  les  inten- 
dants. 

Des  troubles  éelalèreul,  tiotammenl  aux  environs  de 
Paris,  ofi  l'on,  vit  se  produire,  sous  le  nom  de  <■  guerre 
des  farines  »,  des  alteidals  ruiitre  les  piTipriétés  pri- 
vées, commis  par'  rit'S  iiiiiidcs  organisées,  disrijUinées, 
munies  d'argent,  exécutant  avec  ensemble  des  mou- 
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vf^menls  combinés;  elles  parcoururenl  les  environs  de 
Piiris,  p<*iiétrL'rent  m^me  dans  la  capitale,  brûlant  les 
jijieiiiers,  jetant  le  h\v  à  la  rivière,  ou  l'achetanl  argent 
t'omplant  pour  le  reventire  aussitôt  à  vil  prix  ou  le  dé- 
truire. 

Les  origines  de  ces  moiivemenls  sont  restées  mysté- 
rieuses; toutes  les  suppositions  ont  été  faites,  rien 
n"a  pu  être  prouvé  (IJ. 

Turgot  ne  se  laissa  pas  émouvoir  par  la  guerre  des 
farines,  il  poursuivit  son  plan  de  réformes  :  pour  que 
/a  liberté  de  la  circulation  des  grains,  instituée  par 
l'arrêt  du  13  septembre  1774  ne  fût  pas  un  vain  mot, 
il  fallait  abolir  les  droits  et  privilèges  particuliers,  et 
les  i-èglements  locaux.  Il  commença  par  les  provinces, 
sans  toucher  k  l'arche  sainte,  c'est-à-dire  aux  règle- 
menUî  de  la  ville  de  Taris. 

Il  suspendil  tout  d'abord  les  droits  d'octroi  dans  les 
provinces  où  la  ctierlé  ilos  grains  avait  suscité  des 
troubles  (et  peut-être  relte  mesure  n'élail-elle  pa? 
exempte  d'un  peu  de  nuilirc);  puis  il  supprima  l'octroi 
de  Bordeaux  et,  le  lendemain,  celui  de  toutes  les  villes 
de  France  excepté  Paris;  les  u  droits  du  bourreau  »  et 
les  antiques  clrolls  de  foraine  et  de  révc  de  la  ville  de 
l.yon  disparurent;  il  remit  à  l'étude  la  liquidation,  c'est- 
à-dire  ta  suppression  moyennant  indemnité  des  droits 
et  taxes  appartenant  à  des  particuliers. 

Mais  son  étoile  pj^lissail,  Necker,  en  1775,  avait  lancé 
son  ouvrage  Sur  Ut  U^gislalinn  et  te  commerce  des 
grains,  ouvrage  médiocre  où  l'auteur,  en  guise  de 
démonstration  et  d'arguments,  se  borne  &  rééditer  les 
lieux  communs  couranls,  à  flatter  les  préjugés  popu- 
laires et  ta  routine  administrative  : 

I,es  marchés  doivent  être  garnis  et  les  villes  appro- 
visionnées; il  faut  rétablir  les  anciens  règlements,  el, 

(1)  Voir  Afanaaaief,  op.  cit.,  chap.  XV. 
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qbaat  A  la  circulation  Jcs  grains,  se  garder  d'un  sys- 
tème préconçu  :  ainsi,  la  liberté  du  commerce  intérieur 
doit  être  mitigée  par  une  véritable  échelle  mobile  de 
droits,  réglée  de  manière  ii  concourir  à  l'égalité  des 
prix. 

Ce  livre  posait  la  candidature  de  Necker  au  contrôle 
général. 

Tnrgol  fui  obligé  de  (initier  le  ministère  avant  d'avoir 
pu  faire  aboutir  toutes  les  réformes  projetées  :  les  édits 
de  février  1776  et  la  déclaration  royale  qui  suppri- 
maient les  antiques  règlements  de  la  ville  de  Paris, 
"  fruit  de  la  sagesse  de  nos  pères  éclairés  par  l'expé- 
rience »,  hciirtaienl  l'opinion  publique;  ils  ne  furent  en- 
registrés qu'en  lit  de  justice,  et  amenèrent  la  cliute  du 
ministre. 

9*  Nookor. 

Avec  Nei.;ker  se  produit  une  réaction  contre  la  liberté 
du  commerce  des  grains;  sans  abroger  les  lois  l'emises 
en  vigueur  ou  complétées  par  Turgot.  le  nouveau.minis- 
Irc  se  contenta,  par  voie  de  corresjmnilance  adminis- 
trative, d'en  restreindre  ou  même  d'en  interdire  l'ap- 
plication. Il  se  montre  ainsi  fidèle  au  système  exposé 
dans  son  ouvrage  Sur  la  législation  et  le  commerce  des 
grains. 

«  Pas  de  règles  absolues;  s'en  rapporter  è.  la  sagesse 
de  l'administration  pour  agir  selon  les  circonstances.  » 

D'un  pareil  système  naissent  naturellement  l'obscu- 
rité, l'indéi-isiiin  et  l'arbitrain^  :  les  lois  sont  mainte- 
nues, mais  les  administrateurs  doivent  s'eftorcer  de 
ne  point  les  appliquer. 


lu"  L'exportation. 

Si  Turgot  n'avait  pu  établir  l'entière  liberté  du  com- 
merce extérieur,  au  moins  avait-îl  accordé  h  certaines 
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provinces  l'aulorisalion  d'exporter;  .'^enkcp  ne  tarda 
pas  à  rétablir  les  ânciennei  interdictions,  et  se  montra 
particulièri'mcril  dur  pour  les  négociants.  Non  seule- 
ment l'exportalion  des  grains  indigènes  fut  rendue  im- 
possible, mais  encore  on  suppi'ima  les  anciennes  auto- 
risations en  vertu  dcsijueilcs  les  grains  venus  de 
l'étranger  pouvaient  être  réexportés  dan.-^  un  délai  dé- 
tei'niiiié,  soit  en  nalure  de  gr'ains,  soil  sous  forme  de 
larincs.  On  refusa  de  même  aux  négocianls  l'autorisa- 
lion  d'expftrter  rie  la  larine  sous  condiltnn  de  rame- 
ner en  France  une  quantité  équivalente  de  grains. 

Et,  comme  loujoui-s,  surlout  en  l'absence  d'une  légis- 
lalinn  formelle  cl  précise,  lo  /ùle  de.s  sulnirdunnés  vint 
aggraver  l'effet  des  prohibitions  ministérielles. 

L'expoiialion  ut'  fut  i>as,  en  elTrl,  m-ltiunent  inter- 
dite, l'admiiiislrution  donnant  i  cet  effet  des  oi'dres 
combinés  d'après  les  ôvénement.s  :  c'était  le  principe  de 
l'échelle  mobile  appliqué  selon  rappr<*'cialion  ou  le  bon 
plaisir  des  fonctionnaires  locaux;  et  ceux-ci  ne  man- 
quèrent pas,  sous  piôlexte  d'empêchei'  l'exportation, 
d'entraver  la  circulation  intérieure  et  le  cabotage.  Les 
droits  de  marché,  en  partie  abolis  par  Turgot,  et  dont 
la  suppression  lolale  avait  élé  niise  fi  Tétude,  furent 
pour  la  plupart  rétablis. 

Ces  mesures  eurent  pour  résultat  immédiat  de  com- 
proniettre  l'approvisionnement  des  marchés  et  de  sus- 
citer des  troubles;  de  nouveau,  il  fallut  avoir  recours 
à  des  achats  pour  le  compte  du  gouvernement;  le  sys- 
tème fui,  i!  esl  vrai,  bien  amélioré  :  au  lieu  d'être  dési- 
gnés par  le  ministre,  les  commissionnaires  furenl  choi- 
sis par  les  intendants;  beaucouji  d'intendants,  au  lieu 
de  faire  acheter  pour  le  compte  de  l'administration,  of- 
frirent des  primes  aux  négociants  qui  se  chargeaient 
de  porter  les  grains  là  oii  le  besoin  s'en  faisait  srnlir; 
le  résultat  n'en  fut  pas  moins  ce  qu'il  devait  ôlre  : 
erreurs  dans  le  calciil'dcs  lie.soins:  excès  d'approvision- 
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lents  sur  cerlains  points,  et  cours  surélevés  dans 
'^tes  provinces  voisines;  mécontenlement  des  popula- 
fions;  perles  pour  l'Etat. 


il*  L'Importation. 

Jusqu'en  l"64,  Timpurtalion  avait  toujours  élé  per- 
mise, et  frappéu  setielnienl  de  droits  flspîiux  peu  éle- 
vés, susptîiuius  en  k-mps  de  chcrlé;  ils  cessèrent  même 
ti'èlre  perçus  de  1740  à  1763. 

Lorsque,  sous  l'inlluence  des  physiocrates,  le  re- 
lèvement de  ragricuUure  devint  une  des  préoccupations 
du  gouveineineiiL,  on  \\l  api^iraître  des  tirojls  d'entrée 
ayant  un  caraclère  prolecleup  :  en  t76:t,  sur  les  farines 
de  qualité  supérieure,  dites  •<  Miuot  ";  en  janvier  1764, 
sur  les  fjraiiis  autres  iiue  le  froment;  en  juillet  1764, 
droits  ad  vatormn,  de  1  p.  100  sur  le  froment,  de  3  p. 
100  sur  les  autres  grains,  transformés  bientôt  (novem- 
bre 1761)  en  un  droit  fixe  iéger. 

Ces  tendances  proleclionnistes  (Infèrent  peu  :  dès 
1768,  à  cause  de  la  cherté,  les  giatiia  ne  payèrent  plus 
à  renti*ée  qu'un  simple  droit  de  statistique;  bientôt 
même,  pour  prévenir  la  disette,  on  exernpla  des  droits 
de  tonnage  les  navires  chargés  de  blé,  et  on  accorda 
une  prime  à  l'imporlalion  des  grains. 

Turgot  eut  aussi  recours  aux  primes  ûl  l'imporlalion 
lors  de  la  disette  de  1773,  et  Necker  en  1777  cl  1778. 

Il  ne  semble  pas  que  res  mesures  aient  été  bien  effi- 
caces: les  facilités  accordées  à  l'imporlalion  élaienl 
mal  connues,  fanlc  de  publicité;  peu  de  négociants 
étaienl  au  courant  de  cr'  comrnertif;  on  était  quelque-' 
fois  obligé  de  vendre  à  vil  prix  les  blés  importés,  car 
les  négof;ianls  locaux  se  eonlisnieni  pour  niinei'  les 
importateurs,  et  la  [jolicc  locale  les  y  aidiiit  de  son 
mieux. 

En  somme,  le  système  des  primes  se  montranl  iasul- 
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Usant,  le  goiiveniciucnl  fut  coiiduil,  sous  NetiktT,  à 
prendre  Jcs  mesures  direclcs  «J'upprovisionncmcTit, 
c'est-à-dire  à  faire  des  achats  qui  eurent  leur  résultai 
habituel. 

Ue  Culuime,  après  le  premier  ministère  de  Necker, 
rétablit  la  liberté  du  eommei'ce  intérieur  et  de  l'expoi"- 
lalion;  l'assonit^lée  des  notables  avait  concouru  à  cette 
réfornu';  mais,  |>as  pins  rpi'an  temps  de  Turgot,  les 
fun4tinii(iairL'S  locaux  ne  lïi'i'nt  exécuter  la  loi;  Ils  s'eni- 
pressèrenl,  au  contraire,  d'ap(>uyer  les  préjugés  popu- 
laires, en  appliipinnt  les  anciens  règlemenls.  l^es  aulu- 
rîtés  de  police  et  de  justice  ne  dépendaient  pas  du  con- 
trdleur  général,  leur  esprit  de  routine,  quelquefoiâ 
leurs  intérêts  personnels  et  le  souci  de  leur  trutiquil- 
lité  les  éloignaient  de  la  prafiquc  de  la  liberté;  les  inlen- 
danls  eux-mêmes  n'obéissaient  pas  toujours  avec  em- 
pressement aux  ordres  du  Ministre;  les  variations  trop 
fréipienles  de  la  législation  encourageaient  et  tacili- 
taient  toutes  les  résistances. 

De  Calonne  tomba  du  reste  trop  tôt  pour  que  sa  loi 
reçoive  la  sanction  d'un?  expérience  de  quelque  du- 
rée. 

12*  Second  ministère  de  Necker. 

Le  20  aoi1t  1788  Necker  rentre  au  ministère,  cette 
[ois  en  qualité  de  contrôleur  général.  Aussitôt,  Il  in- 
terdit l'exportation  des  grains.  Ni  les  circonstances, 
ni  le  prix  du  blé  ne  Justifiaient  cette  mesure;  il  faut  y 
voir  une  preuve  de  l'hoFlililé  de  Necker  conlit  les  éco- 
lïomisics,  et  aussi  une  marque  âe  son  empressement 
à  flatter  les  préjugés  populaires  :  pour  la  grande  masse 
(le  la  population,  la  cherlé  des  grains  ne  j>eul  être  im- 
putée qu'à  l'exportation  et  h  l'accaparement.  Dans  les 
centres  urbains,  on  était  liante  par  la  terreur  de  l'ex- 
portation; toute  mesure  restrictive  était  appliquée  avec 
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rigueur,  sous  la  siiiTeillunce  jalouse  Ji-s  aulorités  lo- 
rales;  et,  en  ealraiU  Jaiis  cette  vûip,  le  contrôleur  gé- 
néral n  avait  h  craindre  aucune  oppusition. 

Liulerdiclion  d'exporter  [ul  contlrmée  rauiiée  sui- 
vante, à  titre  provisoire,  par  un  décret  Je  l'Assemblée 
nationale  (1). 

Ce  déc^i-el  ne  fut  que  trop  lùcii  aanu-illi  dans  le  pays. 
A  mesure  tjue  le  pouvoJi-  central  s'aFfaiblissail,  les  au- 
torités locales  devenaient  plus  puissantes;  élues  clirec- 
lemenl  pai'  la  nation,  elles  substiluaicnl  leur  autorité  & 
celle  du  i-ui,  des  ministres  et  môme  ilc  l'Assemblée; 
toutes  se  montrèrent  eruieniies  Je  la  liberté  du  com- 
merce extérieur  des  grains;  plusieurs  allèrent  jusqu'j\ 
s'opposer  à  quclqueii  exportations  autorisées  par  le 
gouvernement  dans  des  cas  paiticuliers,  et  même  jus- 
qu'à interdiie  ou  tout  au  moins  entraver  sérieusement 
la  circulation  intérieure  pruitlaniée  lilne  par  le  même 
décret  du  2!»  août  178!». 

Le  Ministre  lul-ni^me,  par  ses  arrêts  sur  les  prîmes 
h  l'iniporlatiou  el  sur  le  coninieree  des  gi'ains,  rendus 
liés  son  relour  au  pouvoir  (23  novembre  1788),  par  ses 
lettres  sur  l'exportalion,  adressées  aux  autorités  pro- 
vinciales, arrêts  el  lettres  .<  ({lù  retentissaient  aux  oreil- 
les des  citoyens  comme  un  torsiti  d'alarme  »,  semblait 
vouloir  semer  la  paniiiue  dans  les  campafjifles. 

Son  arrêt  du  23  novembre  1788  rétablissait  l'an- 
cienne réglementation.  Le  résultat  fut  immédiat  :  les 
grains  déserlijrenL  le  marché. 

Necker  augmenta  les  primes  h  l'imporlalion;  en  même 
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<1)  Ar(.  Il  du  d^rct  du  29  aottt  1789  : 
<•  Plût  parcilIcmcDt  défeam^a  h  qui  que  ce  noit  d'exporter 
des  grains  et  fatiaue  k  l'rtranyer,  jusqu'à  ce  que,  prt.r  I'Ab- 
seaiblée  uatioaalc  et  sur  le  rappnrt  iit  rétiuiEition  des  auRem- 
blées  proviiicialcM,  il  on  ait  été  aiitiement  onloimé;  à  peins 
d'être,  les  conl revenant»,  pourauivis  comme  criminpls  de  lèse- 
nation,  'j 
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nionl;  Metz  invoque  le  Uécrel  de  l'Assemblée  nationale 
.sur  lu  libru  cit'culatiun  deâ  gniins,  cl  la  ville  de  Sois- 
sons  de  réjiondrt!  (lu'elle  ne  s'oppose  nullement  ù  la 
libre  circulation  dcrr  grnins  dans  l'intérieur  du  royaume, 
mais  seulement  ù  i.  l'exlraclion  du  bl6  Imrs  de  la 
ville  ».  La  tiueslion  vient  à  la  barre  de  la  Constituanle. 
od  Robespierre  df-fend  les  Soissonnals  justement  in- 
qulels  pour  leur  subsistance  :  it  ne  faut  pas  que  l'As- 
seniblte  s'aliène  l'esprit  du  peuple.  Kniin,  on  donne 
raison  à  Melz,  mais  l'alïaire  avait  duré  des  mois. 

Partoul,  il  fallait  faire  protéger  par  la  force  armée 
les  convois  de  graias  à  desllnaliim  des  grandes  villes. 
Dans  CCS  condilioris,  rapprovisionrienieiil  de  Paris  se 
trouva  compromis.  Le  peuple  parisien  se  tourna  vers 
ceux  qui,  ayant  pris  en  mains  la  charge  de  sa  subsis- 
tance, l'assuraient  si  mal  :  l'émeute  du  H  octobre  1789 
ramena  à  Paris  n  le  boulanger^  la  boulangèi-e  et  le  petit 
mitron  ".  Elle  eut  du  moins  ce  bon  résultat  d'obliger 
l'Assemblée  h  se  déclarer  d'une  façun  catégorique  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  circulalion  :  malgté  un  mé- 
moire de  Necker,  la  Constituanle  lui  enjoignit  d'avoir 
à  se  conformer,  en  matières  de  subsistances,  aux  prin- 
cipes de  Turfîol.  Neclcer  se  retira  :  sa  popularité  était 
tombée  avant  lui  (seplembrn  1790). 

Son  successEHir,  Lambt'ii,  lit  de  limiililes  efforts  pour 
assurer  l'exécution  île-;  décrets  de  l'Assemblée.  Les  cir- 
conslances  étaient  riivoiablcs,  la  récDllt!  de  I7!)0  ayant 
^16  bonne,  cl  les  crainles  de  liiminc  semblant  écartées. 
La  loi  du  ii  novembre  I7SJ1)  abolit  lous  les  droits  «  sur 
les  relations  des  -diviTscs  parties  du  royaume  >',  en 
ayant  soin  de  désigner  nominativement  ceux  qui  avaient 
échappé  aux  mesures  prises  par  Turgot  :  ta  liste  en  est 
longue,  curieuse  el  instniclive. 

En  1790.  la  Constituante  commença  l'élaboration  des 
tarifs  de  1791;  les  discussions  entre  proleclionnisles  et 
libres-échangistes  aboulirenl  h  des  transaclions  gêné- 


27C  REVUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

raleiiieiil  conçues  dans  un  cspni  libéral  :  queUiues  pro- 
liibitiuns,  ^  de^  droits  mt>diM'C'S  sur  les  ubjcls  fabri- 
qués, —  affi-anchissement  de  tout  droil  d'eairée  pour 
les  dcnréos  alimentaires,  et  en  particulier  pour  le» 
grains  et  les  farines. 

L'exportation  demeurait  interdite,  mais  les  déclara- 
tions de  Lambert  et  les  tendances  de  l'Assemblée  per- 
mettent de  croire  <jue  ce  dernier  veslige  de  l'ancienne 
législation  sni'  les  blés  ii'uût  pas  tardé  h  (Ei.sparuîLrc,  si 
la  pression  des  événements  n'avait  pas  ari'èté  la  France 
dans  sa  marche  en  avant  vers  raftrancliissement  du 
commerce,  et  ne  l'avait  pas  amenée  à  substituer,  au 
régime  libéral  voulu  par  la  Constituante,  celui  de  la 
prohibition  absolue. 

13"  Période  révolutionnaire  et  premier  Empire. 

Nous  passerons  rajiidenient  sur  cette  période  :  en  ce 
qui  concerne  les  blés,  la  législation  de  l'époque  ne  pré- 
sente pas  le  caractère  d'une  réaction  contre  les  ten- 
dances anll^rieul'cs;  elle  n'est  pas  le  résultat  d'un  mou- 
vement croiiiniua  eu  faveuj-  d'une  solution  déterminée 
du  problème  économique. 

La  difficulté  des  communications  avec  l'extérieur,  les 
/guerres  presque  continuellps,  la  nécessité  d'écarler 
une  cause  sérieuse  de  troubles  intérieurs  alors  que  les 
armées  combattaient  à  la  frontière  ou  hors  de  France, 
ne  permettaient  pas  h  la  Convention  ni  au  gouverne- 
ment révolutionnaire  de  tolérer  l'exportation  des  grains, 
que  la  Constituante  n'avait  pas  cru  pouvoir  autoriser  : 
dès  le  5  décembre  1792,  la  peine  de  mort  fut  pronon- 
cée contre  quiconque  exporterait  des  grains:  le  15  août 
1793.  interdielion  d'exporter  tout  comestible  sous  peine 
de  dix  ans  de  fers. 

Ces  mesures  violentes  ne  suffirent  pas  à  approvision^ 
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ner  les  mat-chés;  on  essaya,  sans  succès,  de  provoquer 
l'imporlalian. 

Le  Direcloire  Icnla  bien  de  icniire  à  ragricuUure  les 
débouchés  qui  lui  manquaient;  mais,  d'une  (açou  gé- 
nérale, la  prohibition  de  sortie  csl  la  rtt'lc  jusqu'en 
1804  ;  à  celle  époque,  un  décrel  autorisa  lexportalion 
pour  l'Kspagnc,  le  l'orlugal,  rAIIemagne,  la  Hollande, 
moyennant  un  droit  léger;  elle  devait  cesser  quand  les 
prix  auraleul  atti^inl  I(i  francs  rijerlolllre  dans  les  dé- 
partements de  rOuesl  et  du  Nord,  et  20  tramas  dans 
ceux  du  Midi.  Bientôt  prohibée,  puis  rétablie  pour  l'Es- 
pagne cl  le  l'ortugal  s<Mi!eniL'nt,  l'exporlnliou  fut  orga- 
nisée sur  de  nouvelles  bases  en  I80fi.  Elle  fut  permise 
par  les  porls  et  villes  frunlières  désignés  par  le  minis- 
Ire  de  rinléricur  :  le  droit  de  i  franc  par  100  hilos  du 
décret  de  l'an  XII  était  maintenu  tant  que  la  moyenne 
des  mercuriales  des  déjiarLements  limitrophes  ne  s'éle- 
vait pas  à  19  francs  l'hertolître;  à  partir  de  ce  prix, 
le  droit  pergu  à  la  sortie  s'élève  graduellement  h  ; 

1  îr.  3o  à  partir  de 19  fr.; 

1  fr.  îiO 20  fr.; 

2  Ir 21  fr.; 

3fr.  .  . 22  fr.; 

4  fp 23  fr.; 

A  24  francs  l'hectolitre,  la  sortie  est  prohibi?e  :  inté- 
ressante application  du  système  de  l'échelle  mobile  à 
l'exportation. 

De  1806  à  1814-,  des  décisions  diverses  vinrent  aug- 
menter ou  restreindre  le  nombre  dea  points  de  sortie. 
Les  disposilons  de  (8t)f>  restèrent  en  vigueur,  au  moins 
nominalement,  jusqu'en  1810;  mais,  à  ce  moment,  on 
revient  à  la  prohjtiilton,  et  des  décrets  succcsifs  arrê- 
tent l'expoitalioii  par  toutes  les  frnnlièrps  de  Icrre 
et  de  mer;  de  ISIO  h  18H,  Tnlerdiction  est  absolue,  et, 
jusqu'en  ISIi.  U'.  but  généra!  de  la  législation  sur  les 
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blés  est  d'assurer  l'approvisionnement  tlu  pays,  sans 
tenir  nu(!iin  (romple  des  Intérêts  des  agriculleups. 

A  partir  de  1814,  nous  assistons  à  un  revirement 
complet  dans  le  régime  économique  des  grains  :  le 
gouvernement  prend  en  mains  les  intérêts  de  l'agricul- 
ture, et  ta  France  entre  dans  Ui  voie  de  la  protection 
agricole.  Klle  y  est  demeui-ée  pendant  Inut  le  xix*  siè- 
cle, ^auT  une  courte  expérience  du  libre  échange  pcn> 
dant  le  second  empire,  cl  rien  ne  permet  d'espérer  à 
bref  délai  un  retour  vers  U  liberté  du  commerce. 


CONCLUSION 

A  la  lin  du  xvni*  siècle,  la  législation  française  sur 
les  I)lés  n'avait  pas  encore  su  se  dégager  des  erreurs 
du  système  pour^oyeur. 

Ce  système,  appliqué  d'abord  à  rapprovisionnemeni 
de  Rome,  adopté  peut-être  par  les  cités  gauloises,  cer- 
tainement par  les  chAleaux  et  les  tlefs,  sesl  étendu  aux 
provinces,  puis  au  royaume  tout  entier;  mais  l'appro- 
visionnement des  villes  est  resté,  durant  loute  cette  pé- 
riode, le  gros  souci  du  pouvoir  et  le  but  suprême  de  la 
législation. 

Malgré  les  campagnes  des  physiocrates  et  des  éco- 
nomistes, malgré  les  eflopfs  de  (|uel(|ue.s  ministres,  il 
faut  arriver  à  la  Restauration  pour  voir  prendre  en 
considération  les  înlérêls  des  ngriculteurs. 

A  ce  moment,  se  produit  une  véritable  révolution 
économique  préparée  par  les  écrivains  du  xvni*  siècle, 
rendue  possible  par  les  souffrances  qu'imposa  au  pays 
l'aiipliration  rigoureuse  du  système  pourvoyeur  pen- 
dant l*'s  Vfiigt-fiiiq  années  de  l:i  Révolutiim  et  de  TEm- 
pire,  et  nécessaire  par  l'importance  politique  crois- 
sante des  agriculteurs. 

n.  Le  Gue.1. 


LA  GÉOLOGIE  ET  L'HYDROLOGIE 

DE     SAIf<IT'--OMER 

Par  M.  le  Pharmaciea-major  de  S*  classe  ROTHÉA. 


CHAPITIîF  IV 
NAPPES  D'EAU  DE  SAINT-OMER 

Nous  étudierons  dans  ce  chapitre  les  différentes  nap- 
pes d'eau  que  Ion  renconlie  à  SaiiU-Onier,  sauf  celle 
du  crétacé,  que  nous  verrons  dans  un  chapitre  spécial. 
Nous  fixainirierons  les  n.'ipjtes  d'eau  <?ri  allimt  des  ter- 
rains les  plus  l'éceuts  aux  [dus  nncions,  cost-à-dii'c  en 
commençant  par  les  nappes  superflcielles  pour  aboutir 
aux  nappes  protondes.  Une  nappe  acjuifère  a  été  dé- 
finie '<  une  contfie  solide,  perm^nlife,  c|ui  conlîenl  de 
l'eau  dans  ses  interstices  ». 


1*  Nappe  des  alluvîons  znoilerDea. 

Cette  nappe,  qui  se  rencontre  parloiil  où  se  trouvent 
des  alluvions  modenics,  provient  des  infiltrations  des 
cours  d'eau  et  canaux;  elle  a  généralement,  et  surtout 
dans  les  plaines  de  Saint-Omer  pour  base,  urk  terrain 
tourbeux. 

L'eau  de  celte  nappe  n'olfre  rien  de  bien  intéressant; 
elle  participe  de  la  composition  des  cours  d'eau,  elle 
est  très  chargée  en  subslanros  organiques  et  rfinforme 
de  nombreux  nutcroorganismes,  depuis  les  espèces  les 

{1)  Voir  le  numéro  127  de  la  Kei-ve  de  l'Intendance, 
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plus  banales  jusqu'aux  plus  nocives.  On  peut  lui  donner 
comme  lype  l'eau  de  l'Aa,  qui  esl  lellemenl  souillée  par 
toutes  sortes  de  résidus,  qu'il  est  impossible  aux  pois- 
sons d'y  vivre.  Celle  nappe  forme  à  Salnl-Omer  tous  les 
petits  canaux  dont  l'ensemble  esl  désigné  sous  le  nom 
de  marais.  Les  terres  appelées  jardins  qui  bordent  ces 
canaux  sont  constamment  irriguées  par  des  engrais 
d'origine  animale  qui  passent  en  partie  dans  les  eaux, 
et  cependant  les  babilants  des  marais  n'ont  pas  d'autres 
ressources  pour  pounoir  à  leurs  besoins  domestiques. 

Annbjse  des  cour  de  VAa. 


Compositicn  par  litre. 

De^r^  hydroti  métrique  total S4' 

De^rë  hydroti  m  étriqué  pormanent l" 

Acide  carbonique 1&^ 

Chlore 0  gr.  018 

Acide  8ulf urique Très  f ftiblea  traces. 

Acide  azotique 0  gr.  012 

Acide  aeot«iix Forte*  tracea. 

6i]ice  soluble O  gr.  030 

Chaux   en   CaO 0  gr.   1*5 

Aïagnéste. Trnccs. 

Fer Traces. 

Soude 0  gr.  013 

AnimoDÎoquc 0  gr.  028 

Matières  organiques  en  solution  alca> 

Une  (oxygîac  absorbé) 0  gr.  016 

La  composition  cliimiitue  de  l'eau  de  la  nappe  des 
alluviûns  modernes  dans  les  marais,  quoique  assez  va- 
riable, se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'Aa. 


2'  Napp*  du  limOD. 

Cette  nappe,  comme  la  précédente,  est  essentielle- 
ment superficielle.  Le  limon  recouvre  une  grande  partie 
des  environs  de  Saint-Omer,  soit  à  l'étal  de  limon  an- 


LA  GÉOLOGIE  ET  LllYDltOLOOlE  DE  BAINT-OMEK.  281 

cien  (les  vallées,  ou  de  limon  des  terrasses,  ou  piicure 
de  limoti  des  plateaux,  lous  d'origine  quEtU-niairc. 

Il  se  trouve  s^urtout  dans  les  parties  sud-uuesl,  est  et 
nord-esl  de  là  ville  el  occupe  les  jilaines  élevées  cl  leurs 
penles.  Son  épaisseur  n'est  jatimis  bien  consiik'ii-ahk'  el 
dépasse  rarement  4  mètres.  Il  est  très  perméable  mais 
sa  base  est  quelquefois  tannée  par  une  couctic  argileuse 
d'un  gris  bleuâtre  qui  retient  l'eau. 

Dans  la  partie  qui  nous  intéresse,  celte  argile  est 
très  réduite  ou  manque  même  loLiitement.  C'est  ce  li- 
mon Irès  perméable  qui  retient  les  eaux  de  pluie  el  em- 
pêche leur  déperdition  par  un  écoulement  trop  rapide. 

It  y  a  queUiues  puits  alimentés  jiar  les  eaux  de  ceUi; 
nappe  h  Saint-Marltn-au-Laert,  dans  la  partie  située 
entre  le  jardin  public  et  la  route  de  Calais,  où  l'argile 
de  Louvil  ïoime  la  base  imiierméable  du  limon.  Ces 
puits  ont  une  profondeur  qui  varie  entre  3  el  4  mètres. 

Voici  le  résultat  de  l'examen  sommaire  de  l'eau  d'un 
de  ces  puits  d'une  profondeur  de  3",î)fl  qui  avait  été 
nettoyé  h  fond  (pielques  jours  avant  la  prise  de  l'échan- 
tillon : 

Degré  hydrotimétiique  total 33" 

Degré  hydroti  m  étriqué  pt-rmantat 12" 

Chlore 0  gr.  041 

Acide  sulfuriquc Quantité  uoUble. 

Acide  aKoteuz.  .  Tract>s. 

Amnionîaiitie ■  ■  0  gr.  033 

L'eau  de  celle  nappe,  comme  celle  de  la  précédente, 
doit  ÊU^  rei«tée  de  l'alimentation. 


3*  Nappo  du  Dllurtum. 

Celte  nappe  est  rcnrermèe  dans  l'assise  diluvienne 
formée  de  petits  cailloux  routés. 

Elle  est  génémlemenl  située  sous  le  limon  ou  voisi- 
nage des  grandes  vallées  et  est,  comme  la  nappe  des 
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atluvions  moderiie.s  duc  k  rinfillrntion  des  cours  d'eau 
et,  de  ce  fait,  parlicipe  de  la  composilion.  chimique  de 
ceux-ci. 

Comme  les  graviei-s  ne  sonl  pas  un  filtre  [)ar[ail,  on 
a  de  grandes  chances  de  relrouver  les  maltères  or^nt- 
ques  et  les  microoicanisnies  des  rivières;  cependant, 
l'eau  peu!  di^vcnii-  de  bonne  qualité  h  une  certaine  dis- 
tance des  vallées,  quand  le  dituvium  est  protégé  par 
une  couche  épaisse  de  limon. 

On  trouve  (f  tic  iiîi|ipe  dVnu  dans  loiile  la  vallée  de 
l'Aa  à  Arques.  On  peut  la  rencontrer  également  au  sora- 
mel  de  certaines  collines  où  elle  est  nlimeiilée  direcle- 
menl  par  l'eau  de  pluie:  c'est  le  cas  au  camp  d'IlelfauL 
et  au  plateau  des  Bruyères,  où  elle  donne  naissance  à 
de  très  laiblcs  sourres  inlermillcnlcs,  mais  nù  elle  re- 
pose le  plus  firi]uemmçnt  sur  les  sables  d'OsIricourt 
et  est,  par  suite,  très  perméable  el  nulle.  . 

Voici  la  composition  de  l'eou  du  dituvium  prise  & 
Lumbres,  à  [a  fabrique  de  cimonl.  à  lîJO  mètres  environ 
de  la  rivière  du  Bléquin.  non  Iniu  de  son  confluent  avec 
r,\a  : 

Utigi'^  hydroliiii^trù|ue  total 33' 

Degré  hydroliiiiétrique  permanent 0",5 

Acidti  curboniquu 15^" 

Chlore 0  gr.  0175 

Aoidc  Buirurique TtH  faibles  traces. 

Aoîdo  aiotîquo 0  gr.   1-10 

Acide  axoteux 0 

Silico  Dolublp 0  gr.  030 

Chaux  «n  C'aO 0  gr.  154 

Mngnt^Bio Traces. 

For Traops. 

Boude. 0  gr.  OIB 

Ammnniariui? 0  gr.  008 

Matièn's  organiqueit  on  solution  alca- 
line (oxygène  rmprunt<^  au  perman- 
ganate de  potnsAC) 0  SI*-  M17 

L'eau  du  Bléquin  a  donné  les  résultats  sommaires  sui- 
vants : 


d 
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Dogré  faydrotimëtriqui]  total S3° 

D^riS  hydrotimétriqiio  permanent....       û'',6 

Acide  Kulfuricitie Trca  faibles  tracée. 

Chlore 0  gr.  OU 

Le  Uléiiuin,  comme  l'Aa,  prenij  sa  source  dans  les 
collines  de  lArLois;  lanalyse  démontre  ijite  les  eaux  de 
ces  deux  rivièfcs  sont  sensiblement  les  mêmes,  et  que 
la  nappe  diluvienne  (\m  en  décciilc  n'offre  que  des  va- 
riations insigiiinanlcs  dnn^  in  coniposilùiri  eliiriiiiiue. 


4'  Nappe  du  Lïuâôniea. 

Cette  nappe  est  celle  des  sables  d'OsLricourL  et  du 
luITi'îiu;  cIIp  a  pimr  Lase  l'argile  de  Louvil.  Les  sables 
d'Oslricflurl  tifllcurenl  <^  l'ouest,  au  sud-ouest,  au  nord- 
cucsL  de  Sainl-Onicr,  et  h  Saliit-Omer  môme,  où  ils  for- 
nienl  des  eoUîncs  isoli^'es  desquelles  ils  sont  brusque- 
ment inlc]-i'oiîipus.  Ainsi,  entre  le  plateau  des  Bruyères 
et  la  bulle  de  Sainl-Omer,  il  n'y  a  aueune  Iraee  de  lan- 
dfnien;  la  crnic  afllciire  dans  l'Intervalle  compris  entre 
les  Cliarlreiix  et  le  jiirdin  i)ublic.  Il  n'eu  est  plus  de 
m6me  lorsqu'on  se  dirige  vers  l'est  et  le  nord-est,  où 
le  landénien  présente  une  couche  non  interrompue  et 
forme  la  [iriiKÛpali'  nnppt^  aquirère  de  la  région. 

Tandis  ijuc  le  laiulrnien  des  collines  est  superficiel, 
à  peine  recouvert  par  une  légère  couche  de  diluvium 
ou  do  limon,  rrliii  de  la  plaim^  des  Flandres  forme  une 
nafïpe  aliondanlo  cl  d'aiihuit  pliii>  f^^of()nde  qu'on  se 
rapproche  davantage  au  ncird.  Son  altitude,  rapportée 
h  celle  lin  nivtian  de  In  inor.  prI  iIp  — 70  h  Hazelirourk» 
de  —  110  à  Bourbourg  et  —  129  à  Pinilierfiuc. 
■  Les  sources  de  Longuenesse,  utilisées  aujourd'hui 
par  le  villugo  de  ce  nom,  ont  pendant  des  sièeles  ali- 
menté Saint-Omer  :  leur  origine  cxrlusivc  est  le  pla- 
teau des  Bruyères,  ronslilué  par  les  différentes  assises 
du  landénien.  F.llos  ont  xm  déhil  Trirt  inconstant,  qui 
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diminue  avec  lîi  sécheresse;  les  tories  pluies  el  la  fonlo 
(les  neiges  en  troublent  tunsiJéniblenieiil  les  eaux. 

Le  plaleau  des  Bruyères  esl  un  immense  réservoir 
alimenté  par  l'oan  ilii  ciel,  el  ]ieul  i^Lre  runiparé  à  une 
vaste  éponge.  Comme  Sainl-Omer  esl  ))artiL'LiIi6romcnt 
favorisée  au  point  de  vue  des  pluies  rejelées  et  abon- 
dantes, et  comme  aussi  le  lerraiti  qui  forme  la  surrace 
du  plateau  esl  essenliellemenl  perméable,  le  réservoir 
ne  se  trouve  jamais  k  sw. 

On  ne  peut  pas  fixer  une  épot^uê  clélerminée  pour  la 
fréquence  et  l'abondance  des  pluies,  ni  établir  une 
moyenne  bien  certaine. 

A  Saint-Omer.  il  pleut  par  tous  les  venls.  sauf  peut- 
être  par  celui  d'Est. 

En  consultant  le  registre  des  observations  météorolo- 
giques do  l'hôpital  miirlaire,  el  en  opérant  sur  un  grand 
nombre  ri'anru^uis^  iiuus  avons  eonslaté  que  le  vent  do- 
mlniint  est  celui  du  Sud-Ouest^  que  le  [hrinlcnijis  el 
l'automne  sont  souvent  les  saisons  les  plus  pluvieuses 
et  que  la  moyenne  de  l'eau  tombée  pendanl  les  mois  de 
mars  et  d'avril,  d'nclobre  el  de  novembre,  varie  de  2 
à  3  centimètres  par  jour.  Le  sommet  du  plaleau  des 
Bruyères  est  nu  cl  recouvert  de  maigr'ps  p/iturages  ;  le 
cimetière  commurtn!  e^t  établi  au  point  culminant  du 
versant  nord-est;  les  tombes  sont  creusées  dans  le  sable 
d'Ostricourt. 

Les  pentes  dit  plaleau  livrées  à  la  culture  sont  géné- 
ralement irriguées  et  fumées,  les  prairies  sont  souvent 
soumises  k  l'épandage;  l'engrais  humain  e.st  le  plus  fré- 
quemment employé.  Toutes  ces  circonstances,  ajoutées 
h  la  liisposition  entrecroisée  des  sables  et  au  défaut  de 
stratification  de  l'argile  interposée,  consliluent  un  dan- 
ger permanent  aussi  bien  pour  les  sources  de  l4on{;ue- 
nesse  ni  de  -Sainte-Croix  que  pour  celles  de  la  MaUAs- 
slse,  élablissemenl  des  Krères  placé  en  contre-bas  du 
cimetière  el  ullHsanl  les  eaux  du  landénien.  Cet  établis- 
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scraciit,  bien  sîluÔ  cl  en  dehors  de  la  ville,  esl  destina  à 
devenir  en  lemps  de  guerre  soil  un  hdpilal  d'isolement 
ou  encore  dï'vncMinlion;  il  serait  ilès  lurs  de  lnii[c  nii- 
cessité  d"y  (aire  parvenir  les  eaux  de  la  Cunelle  ou,  à 
défaut,  d'y  creuser  un  puits  donnant  accès  à  la  nappe 
du  crétacé. 

Il  a  été  Tait  peu  d'analyses  des  eaux  de  Longuencsse. 
La  seule  que  nous  possédions  a  été  exécutée  le  17  Juillet 
187S  par  M.  Viidrtle,  proresseur  à  la  Facullé  des  scien- 
ces de  Lille. 

Voici  le  résultat  de  celle  analyse  : 

^  Gfii  tenus  f.n  digaoltition  dans  un  titre  tP^att. 

Acide  carbonique. 9^i3^ 

Oxygène 3<»,7  '  25«,3 

Azote W^jS  ) 

ffappart  de  Voxygène  à  faxote  pour  \W* 

Oxygène ***.û|ion 

Azote.  . 7I«',5P"" 

Degré  hydrolî métrique 10" 

Quinze  litres  de  cette  eau  furent  évaporés  dans  une 
capsule  en  pintine  et  réduils  A  un  petit  volume,  201)  cen- 
limMres  ciilies  environ. 

On  obtieiil  un  précipité  et  une  partie  soliilile  qui  of- 
frent la  ronipdsition  suivniilf*,  m;  rapporliml  le  Itiut  ïi 
un  litre  d'eau  primiHve  : 

1"  Partie  sohthU. 

Chlore 0,02102 

Acide  Huifurique 0.01746 

Acide  azotique O.OIMO 

Matières  organiques. 0,01300 

Aoiiuoniatiur 0,00220 

Potasse 0,00311 

Soude O.OSS.M 

Chaux 0,01222 

MagnéBie 0.00037 

Total 0,10682 
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•  9*  Partie  inaoiubU. 

rhftUK 0,0813< 

MnRni^ia 0,OOOSS 

F«r 0,00090 

SiliCû  ftoluble 0,02018 

Aold»  carbnaiqQA 0,01742 

Total 0,06009 

Cci4  K'siiUnt;^  peuvent  ûtrc  interprétés  de  manière  à 
(Iniinrr  ii  l'fiiu  de  Longiienesse  la  cûinposition  suivante 
por  liliT  : 

CnrlmnAtc  de  chanx 0,039540 

Htilfntc  dp  cliaiix 0,028680 

Atot nto  de  chnux 0,018S40    . 

AKiMAtc  d'nmiiioniiuiuc 0,00838Q 

Chlnnitt»  do  iimiiiiiSio 0,001477 

(.'htortiro  di-  sodium 0,0S881S 

Silicnt*  do  potMW 0.007660 

Silie*.  «ohihl* 0,017800 

Oxydo  df  fpr O.00OS9O 

MftIiJivï  orgunique* 0,012000 

n^idupnrlitre 0,16&aiM 

l,a  smintti'  annlj  sr  fiil  Tnilc  par  nos  ?oin<.  Lps  échan- 
tillons d  otiu  oui  iMi^  prélevt^s  apri's  quelques  jours  de 
|>liiù\  peu  abrtndanle,  le  9  anftl  1900.  an  résenoir  dr 
l.onçnenrssr,  nu  lion  appH*^  fontaine  Saint-Ouenlin. 

les  n^snliAls  de  ranal}^e  sont  les  suivants  pour  un 
litre  d*^all  : 

T<*mp^nitiirr  AinhiMitr  «n  nwtmrnt  d«  préUvt^insat 90* 

Tyni|x^rmlfin>  «Ir  V^tM  k«  mbmf  iikwmmM 8" 

K*«  limpide.  <«ns  oàfm,  d'HW  fta\*«r   lralcli«   H 


^ 


< 


lipte^  jours 
«IjîiHVv  «te 


■mw  daR$  Iw  r*<^ 
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Matîi;re  organi'iue  ;  oxygi-ne  emprunte  au  per- 
manKaii&tti  du  pvlansts  vu  soluttoa  alcaline 
<procédé  du  formulaire  dve  hôpitaux  mili- 
taires)   0  gr.  OOM 

Oxygàofl  disHoun  (procédé  Mnhr) y,l 

Acide  carbonique  (hydrotimétrie) T^^jû 

Ammoniaque  libre  et  si'Ia  aininoniacaux  (pro- 
cédé Wanklyn  et  ('happniann) 0  gr.  0017 

Ammoniaque    rillmiiiinmde    (procède  Wankiyo 

et  C'IiBppnmnn) 0  gr.  00017 

Acidfî  azoteux  (inëtaphényl^ne  diamine) Traces. 

Acide  BRoliquf  (procédé  Grandwal  et  [aJoux).  0  gr,  0075 

Chlore  (procédi*  Moli'r^ 0  gp.  0148 

Acide  phosphorique 0 

Degré   liydrr>tiniêtrique   total IS" 

Degré   hydroi  imétrique   permanent 7^ 

Réaction Neutre. 

Résidu  iw-c  à  100",  coloré  en  brun 0  gr.  148 

Résidu  uprèK  calcinatton  au  rouge  sombre  et 

rvpris  pnr  W  carbuiiale  d'ammoniaque 0  gr.  100 

Acide  sulfuriqut:  (par  pesée) 0  gr.  0137 

Far. Traces. 

Chaux  toUlern  CaO 0  gr.  032 

Magnésie  (Mg()) Tracus. 

Silice(MgO) 0  gr.  021 

Soude  ((NaOH). 0  gr.  02S 

Potasse Traces. 


Les  différents  éléments  dosés  ont,  dans  l'eau,  le 
groupement  prcibnlih;  suivant  : 

Carlionatc  de  chaux 0,044 

Sulfatn  dt>  chaux 0,019 

Chh>rur(>  de  magnésie 0,002 

Chlorllr{^  dn  sodium 0,OSfi 

Silice  solublc 0,022 

Axotate  d'ainmoniaque 0,008 

Total 0, 130 

La  JifTéreuce  pnlrc  0  gi-,  Ii8  v\  0  gr.  I3f),  soit 
Ogr.  018,  [>rcivit'nl  des  ni;itioros  nr^nniiiiie.^,  îles  Irar-es 
de  !cr,  de  l'azolale  de  potasse  et  de  j'azolite  de  po- 
lassc. 


d 
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Nous  avuns  piêlcvt-  un  êchanlillun  de  la  niémc  eau  le 
iO  flôcenibr'e  lîJOO,  après  une  longue  série  de  pluies,  cl 
avons  dosé  les  élémenls  qui  nous  donnèrent  une  preuve 
de  eoiilaminatioii  : 

Kau  K-gèioaienl  trouble  ; 

Amnionîaqui.'  libre. 0  gr.  002 

AnimoDiaiiuu  aibuminoldo 0  gr.  00023 

Nitrilt's Traces. 

MalitViia  organiques  (ozygèofi  absorba  en  solu- 
tion alcalîtif) 0  gr.  003S 

Cohdusions  :  Celle  eau  esl  peu  minéralisée,  el,  sous 
ce  rapport,  d'excellenle  ([ualilé.  Cependant,  en  consi- 
dt^ratil  la  n;ip|H'  l'sseiiLielIemenl  superliiâelle  avec  ïous 
âes  dangers  de  coiilainiiinlifwi,  la  proportion  élevée  de 
matière  organît^ue,  d'ammoniaque  libre  et  albuminoîde, 
de  iiilr-îile,  île  cliUirures,  et  surtout  les  tnires  4l(i  nitriles, 
on  peut  alfirmer  la  pollution  de  ces  eaux,  pollution  qui 
augmente  avec  une  j>luie  abondante,  et  conclure  à  leur 
rejet  total  de  ralimiMitalion. 

Le  S  aoill  t9fl0.  nous  avon.s  égalemeul  prélevé  un 
éi-hanlillon  d>au  h  la  dci'nièrc  ronliùne  ihi  hameau  de 
Sainte-Croix,  alors  que  l'eau  des  sources  de  ce  hameau 
est  déjA  mélangée  A  celle  du  résenoir  de  I.ongtienes.'îe. 

Kau  fortement  trouble  : 

Degré  hydrotînn*tri{|UP  total IS* 

Hatièrf!  organique  (oxygène  absorbé  en  solu- 
tion alcalinp) 0  gr.  0O4 

Nitritt^s Forti>s  traces. 

Chlore 0  gr.  01(14 

Nous  nous  sommes  contenté  de  doser  ces  élémenU 
pour  montrer  que  les  sources  de  Sainte-Croix  ne  tout 
qu'aiigmi'nler  la  mauvnjse  qualilé  de  rcflu:  celle-ci  esl 
trouble;  la  matière  organique,  le.s  nilrites  et  le  clilore 
augmentent.  Ce.-;  faits  s'expliquent  faeilemenl  ipiand  on 
se  reporte  h  la  topographie  des  lieux,  et  qu  on  se  rend 
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compte  qu'au-dessus  du  réservoir  de  Suiiil-Ujenlin, 
c'csl-à-dire  au-dessus  des  drains  et  des  sources  de  Lon- 
guenesse,  il  n'existe  qu'une  seule  haliilatimi  avuc  i]uel- 
qucs  champs  et  prairies:,  tandis  que  les  sources  de 
Sainte-Croix  sont  surmontées  tliî  liuit  le  \ill;ige  île  Lon- 
guenesse,  aven  tous  les  inconvéïiienls  hjgiéniques  d'une 
agglomération  agricole,  el  qu'avaiU  d'arriver  aux  sour- 
ces de  Sainte-Croix,  les  eaux  traversent  les  sables  de 
tous  ces  miliLMix  iiifeclùs. 

Nous  avons  pris  un  troisiùnie  éclmnlillon  de;  l'eau  tlu 
landénien  5.  la  source  Picquet,  située  à  la  sorlle  du  vil- 
lage de  Longuencsse,  au-dessus  de  la  route  de  Wis- 
ques.  Klle  sourd  au-dessous  d'un  petit  bois  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  sommet  dos  liruyères. 

Degré  by drotîmétrique  total 8* 

Chlore 0  gr.  01 17 

Matières  organiques   (oxygène   absorbé 

en  solutinn  alcaline) 0  gr.  0012 

Acide  azoteux 0 

Cette  source  offre  plus  de  garantie  que  les  précé- 
dentes; sa  minéralisation  est  égaleinecU  plu.s  lalble  ;  clic 
n'est  direclerneiil  surmontée  d'aucune  cause  de  eoata- 
jnmalion. 

Les  analyses  harti^riologiijues  ont  toujours  été  raite.> 
lorsque  les  eaux  de  I.onguenpsse  étaient  encore  mélan- 
gées à  celles  de  la  Cunette,  et  cepondand  dans  une  pro- 
portion iniuimi!,  J/9  cm.  environ. 

Voici  quelques  résultats  : 

1°  Amiyse  fuite  à  lÂHe  par  M.  CaimeUt:  (iuUlel  f896}. 

Pas  dn  h/iclfriutn  coU  ri  de  bacille  fhijphaydîque,  mai5 
de  nombreuses  colonies  liquéflantes,  et  présence  du 
bacille  jinocyanique. 

Conclusion  :  sources  impropres  h  la  consommation. 
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2"  Analyse  loiie  au.  Val-de-Grâce  h  ^j  juUiet  1896. 

De  301)  à  fiOO  bactéries  aèrol)ies  par  coiitiniùtre  cube. 
Chiffres  inîiiriciirs  à  la  rôalilé,  la  numération  ayant  6lo 
interrompue  dès  le  sixième  jour  par  la  liquélaclion  de 
la  gùlaline. 

L'analyse  a  tt\é\é  dans  les  éclinnlillons  la  présence 
d  un  baL-ille  qui  ne  jieul  ùlje  dilïéreaiié  avec  le  bacille 
typliiiiue,  et  qui  s'esl  raonlré  palliogène  pour  le  cobaye. 
Les  échantillons  priîlevcs  au  quartier  d'infanterie,  en 
ville  el  au  quailiec  de  eavaierie,  roalcrmenl  un  grand 
ncnibre  de  barilles  dont  lr»  raraclèrcs  moi-phologiques 
et  biochimiques  rappellent  ceux  du  bacille  de  la  Qèvre 
lypboïde,  mais  s'en  distingneul  par  leur  rèaelion  néga- 
tive vis-à-vis  du  >C-vmn  anlllyphique. 

Au  monipnl  de  la  prise  d'échanllllon  pr(^c(?dcnle,  on 
nvail  pj'élcviî  de  l'eau  aux  sources  môme  de  la  Cunctte  ; 
l'analyse  a  donné  les  résultais  suivants  : 

IDÛ  baclCi'ics  aérobics  par  cenllmèlir  eube. 

Ce  cliiflre  se  rapproche  beaucoup  Ju  c-liilTre  réel  des 
bactéries  contenues  dans  cetle  eau,  la  numéralion 
n'ayant  pas  été  interrompue  par  la  liquéfaction  de  ta 
gélatine. 

Les  bacléries  ti-ouvées  se  rapporlent  toutes  à  des  es- 
pèces banales.  L'analyse  n'a  décelé  la  présence  ni  du 
bactcriiim  r.oU,  ni  du  bacittc  d'Kbcrfh 

LV'Innchéilé  des  conduïls  n'ayant  pu  ôlre  soupçonnée, 
il  faut  conclure  à  la  pollution  des  eaux  de  la  ville  par 
celles  de  Longuenesse. 

3'  Analyse  lîes  eaux  de  Longuenesse,  du  2/  octobre  tS96 
(\^al-de-Grace). 

1.2<1()  germes  aérobies  par  cpnlinit'li"e  cube. 

Ce  chiffre  est  inférieur  à  la  réalité,  la  numération 
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ayant  élé  inlcrrompuc  le  sixième  jour  par  la  liquélac- 
tion  de  la  gi^Ialine. 

Les  germe-;  tronvi^s  appartiennent  Ù  des  espèces  ba- 
nales et  inoffensives.  Ni  bacturium  coli,  ni  haciUc  tfE- 
berih.  Eau  assez  bonne. 


4*  Analyse  du  mâiange  des  eaujc  de  Lou(}aeiiesse  et  de 
la  Ciuwtlc,   ilécembrf!   ISOG  (Vai-de-Grâcc}. 

Sur  quatre  échantillons  pris  dans  les  élablisscmenls 
militaires,  de  4.300  à  9.350  gi'î-mes  environ  par  cenli- 
mi'lrc  cube.  CtiilTre  inUricur  ?i  Iti  rivalité,  lu  num(''ralion 
a  élé  préniîUurénirnt  iiilerrompue  par  la  liquéfaction  de 
la  gélatine. 

Plusieurs  cripl'ccs  de  pulréTartions  ont  élé  rcncon- 
Irécs.  Absence  -du  colibacille  et  du  baclerinm  d'Eberih. 

Eau  mauvflisp. 

Touccs  ces  analyses  liar(i'rit)|ogiques  avaient  élé  de- 
mandées par  rîîulonté  milikiire,  à  la  suite  d'une  épidé- 
mie de  fièvre  typhoïde  qui  avait  sévi  sur  Saint-Omer  à 
ta  On  du  mois  de  juin  181I0. 

En  résumé,  les  analyses  eliimii|ues  et  bnctér-iulugî- 
C|ues  concordent  el  (irou\eril  que  l'eau  de  I.onguenesse 
et  louLo  celle  do  l;i  iinppe  liuulénit'niie  du  pluUiuu  des 
Bruyères  oflre  un  danger  constant  pour  les  consomma- 
teurs. Quoiiiue  superficielle,  celle  nappe  eût  été  ex- 
cellente si  l'on  avait  eu  soin  frélabllr  un  périmètre  de 
protection  comprenant  tout  le  plale;iLi  des  Bruyères  jus- 
qu'au niveau  des  sources. 

■Vous  nous  sommes  étendu  sur  l'analyse  de  ces  eaux, 
parce  qu'elles  ont  été  et  sont  encore  regrettée.*  par  la 
majeure  partie  de  la  populalion  iiudnmaroise,  qui  ne 
considère  que  la  facilité  avec  laquelle  elles  cuisent  les 
léfiunns,  cl  leur  av.iniage  h  Taire  la  lessive. 

La  Ijulle  sur  laijufllc  *'sl  ln"itic  Sainl-fimer  pré.-;entc  la 
même  constllulion  géologique  qu<^  le  plateau  des  Uruyè- 
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res-  On  relrouve  la  nappe  landénieniie,  avec  des  causes 
de  souillures  plu»  grandes.  La  partie  haute  de  la  ville, 
sensiblement  l;i  moitié,  est  construite  sur  les  sables 
d'Oâtricourt;  la  partie  inférieure  repose  sur  l'argile 
de  Louvil;  le  landénicu  est  limité  approximativement 
par  les  anciennes  Tort iflca lions. 

De  nombreux  puits  ont  été  creusés  en  ville,  400  en- 
viron. Les  uns,  publics,  n'existent  plus;  les  auti-es,  pri- 
vés, sont  encore  utilisas,  nnais  rarement,  pour  l'alimen- 
tation. Certains  de  ces  puits  dans  la  haute  villp,  s'ar- 
rëlenl  à  des  bancs  argileux  intercalés  dans  les  sables, 
et  foimant  une  première  nappe  d'eau;  d'autres,  au 
conli'aire,  vont  jusqu'à  l'argile  de  Louvil,  et  tous  ceux 
de  la  partie  basse  de  In  ville  sont  creusés  dans  cette 
roche.  Quelques-uns  sont  forés  et  rencontrent  la 
nappe  crétacée.  Nous  avons  vu  que  l'analyse  de  cer- 
tains de  ces  puils  a  été  faite  en  i8;i")  par  M.  Tavernier, 
et  nous  en  avons  donné  les  l'ésultats  dans  l'Iiistoiique 
des  eaux.  D'autres  analyses  ont  été  faites  par  les  phar- 
maciens militaires  attachés  à  l'hilpilal  de  Saint-Omer, 
mais  toutes  concernant  les  puils  des  établissements 
militaires  qui,  d'après  les  plans  que  nous  possédons, 
ont  été  foi-és  et  fournissent  un  mélange  d'eau  du  lan- 
dénien  et  du  crétacé,  ou  simplement  du  crétacé. 

Il  est  inutile  Je  dire  que  les  puits  du  tandéiiien  et 
•ceux  qui  fournissent  un  mélange  des  eaux  du  landénien 
et  du  crèlaré,  et  méate  ceux  du  crétacé,  iliùvenl  être 
proscrits  de  lout  usage  domestique-  De  nombreuses 
maisons  possèdent  encore  des  fosses  d'aisances  mal  en- 
treleuiK'S,  laissant  filtrer  les  liquides,  qui  vont  aug- 
menter le  débit  des  puits  avoisinnnls. 

Les  eaux  île  pluie  el  les  eaux  ménafî&res  fnurnis.sent 
également  un  appoint  sérieux  à  l'alimentation  de  ces 
puits. 
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CHAPITRE  V 

NAPPE  OU  CRèTACË 


Le  firÉlacé  olTrc  dans  ses  clirtérenteB  assises  des  ni- 
veaux d'enu  souvent  importants,  et  presque  toujours 
lies  nappes  profondes. 

La  première  et  la  seule  ayant  pour  nous  une  grande 
importance  est  colle  de  la  craie  proprement  dite,  cor- 
respondant à  la  zone  Micntslrrr  cor  anyuiiawi  du  séno- 
nien  ;  c'est  celle  qui  donne  naissance  aux  sources  de 
la  Gunetle  qui  alimentent  Saint-Omer. 

La  craie  priiscnle  de  nontbreuses  fissures  qui  sont 
d'autant  plus  acconlui^cs  qu'elle  a  été  plus  lonj^cmps 
soumise  à  l'action  de  Tair. 

Or,  la  craie  n  d'iibord  formé  le  continent  avant  l'épo- 
que tertiaire,  puis,  pendant  le  diluviuin,  nne  içi'tinde 
partie  des  dépiMs  tertiaires  ayant  été  balayés,  elle  a  été 
en  mainls  endroUs  mise  h  nu;  de  nos  jours,  elle  aftleure 
encore  sur  d'assez  vastes  espaces  à  l'ouest  et  au  nord 
de  Saint-Omer.  l'arlout  où  elle  Forme  la  surface,  elle 
est  fendillée  sur  une  cei-taine  épaisseur  et  disposée  par 
plaquettes  séparées,  ce  qui  permet  l'innitralion  rapide 
et  l'absorption  de  très  gramles  quantités  d'eau.  Dans 
ses  parties  profondes  ot  dans  cèdes  qui  n'ont  pas  subi 
pendant  une  longue  période  l'action  atmosphérique,  la 
craie  est  toujours  très  eompacle  et  peu  perméable. 

Celle  disposition  constitue  un  niveau  d'eau  très  im- 
portant, et.  comme  la  nappe  se  trouve  souvent  à  une 
grande  profondeur,  son  débit  est  abondant  et  constant. 

Nous  avons  aftlrmé  que  celle  nnppc  donnait  naissance 
aux  sources  de  la  Cunette,  et  que  son  origine  était,  à 
l'ouest  de  Saint-Omcr,  In  plaine  élevée  située  entre  Itois- 
dînghcm,  Quer'ramp,  Moringliem,  Mcniqun.  et  comprc- 
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nant  en  partie  ta  forèt  de  Tonrnchem.  En  eflel,  dans 
loule  celle  élendue  au-dessous  du  liitum,  se  trouve  le 
sônonien,  zone  h  MicrasU-r  cor  arifjuifmm  :  celui-ci  af- 
Heure  sur  les  pentes  se  diiigeanl  vers  Saint-Oitier  et  y 
esl  souveut  exploilé.  A  !  kilrnnttre  avant  de  revenir 
afllcurer  arlinciellemcnt  dans  Jes  fossés  de  la  Cunette, 
il  est  recouvert  par  le  liniuii  quaternaire,  puis,  sur  un 
espace  de  tiO  à  7U  mètres,  par  l'argile  île  Louvil.  ï)'aut[*e 
pari,  les  couelies  géologiques  plongent  sensiblement 
vers  l'Kst.  Or',  le  [dateau  inenlionnë  ci-dessus  est  à 
l'ouest  lie  Salnt-On!icr,  à  une  altitude  raaxinm  de  187 
mèlJ'es,  c'est-à-dire  à  181  mètres  au-dessus  du  niveau 
d'émergence  de.*)  sources.  Sur  lout  le  parcours  de  la 
nappe,  la  couche  imperméable  se  trouve  h  de  fîi-andes 
profondeurs;  les  villages  cl  les  hameaux  sont  obligés  de 
s'approxisionner  à  dos  puits  donl  la  profondeur  est  de 
73  mêlrcs  dnns  les  régions  élevées,  de  23  miHres  dans 
les  tories  dépressions,  et  17  mèlres  seulen^enl  aux 
Chartreux,  ;i  t  liilumèlre  des  sources. 

Si  sur  toul  son  parcours,  la  nappe  offre,  par  suite  de 
la  disposition  fendillée  de  la  rniie,  une  épaisseur  consi- 
dérable, elle  se  trouve  très  réirécie  dans  les  fossés  de 
la  CunelLe,  où  la  craie,  souslraile  à  raclion  atmosphé- 
rique par  l'argile  de  Louvil,  est  resiée  j)lus  compacte 
et  imperméable. 

Nou.^i  pouvons  donner  scliémaliquemenl  la  disposition 
suivante  de  la  nappe  d'eau. 


LA  GEOLOGIE  ET  L'HYDROLOGIE  DE  SAINT-OMER.  295 


*w 


^      -t 


'■*44 


.t.—  Ulrvotlon  vcr^  lu  plateau  Ouctti 
B.~  DultC(l«8t.lcit  iiRicR 
8.  -  Source*  Af  li  cunrlt<^. 

a.  —  Si<Llf«<liii  LitiL[ioai«u. 

b.  —  ArgMi?  ili-  IjijiixII. 
r.   —  I.lniaii, 

i'.  —  Si-iio(iIeti  loiieA  Micmiter  cor  aiiyitifittin.  («f  iNrllcccrm^tile:  d"  pirllc 

Impprnti^tjli;). 
P.  —  Sênonleiiïoin  «  MirrasliT  çor  îPiliitliwirium. 
r.   -  ïuTonlon. 


Si  nous  examinons  la  carte  qui  représente  les  diffé- 
rents l>nssins  du  l'as-de-Cfiliiis,  nous  voyons  les  rolHnrs 
de  r.\rlf)is,  siltK'es  à  l'niiesl  île  Saiul-Oiiiei'.  fnrmer  l:i 
ligne  de  pailage  des  eaux,  el  loules  les  rivières  avoir 
ces  l'ullicîi's  priiir  origine. 

Tous  t-es  fails,  et  les  analyses  el  obsenalions  que 
nous  allons  rclalfr,  (li'*moiitjTnl  qm-  nus  nfruinnlions  an- 
térieures iifi  sa  bormnU  pas  A  ilo  v;]gues  li\p(jthèses. 
Nous  avons  procédi^'  ;\  l'examen  sonmiaire^  des  poifits 
d'eau,  en  parlant  dn  SDintafl  ^e'-m'iulfur  dn  la  nappe 
d'eau  et  en  suivant  une  ligne  allant  de  l'Ouest  vers 
Sainl-Omer. 
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1'  Querc&mp. 

Village  situe  h  15  kilomètres  à  l'ouest  ilc  Sainl-Omer, 
à  l'alEilude  de  187  mèlres;  possède  deux  puils  :  l'un  si- 
tué dans  la  commune  môme,  et  l'autre,  dit  puils  Vas- 
seur,  au  luimeau  de  la  lïaute-Paimiîc. 

Le  vîlSûge  et  le  hameau  sont  construits  sur  Targile  à 
silex,  et  touchent  h  des  arileurcmcnts  de  craie  blanche. 

A)  Puits  communal. 

Altitude 170", 47 

Profondeur  du  puits 67", 30 

Hauteur  de  la  nappe  d'oau 6°',40 

Degré  hydrotiuivtrique  total 32* 

Degré  hydrolimétrique   periuanont.  2'',S 

Chlore 0  gr.  0236 

Acitle  sulfurique, Faibien  traces. 

Fer Fortes  traces. 

Acide  nitreuz 0 

MaLiîire  organique  :  oxygène  absorbé 

PD  solution  alcaline... 0  gr.  003S 

Conctusiori  :  Eau  î^u.spcclG  par  suite  de  la  forte  pro- 
portion de  matières  organiques. 

B)  Puiti  raê$eur. 

Altitude 177-,40 

Profondeur  du  puits M",dO 

Hauteur  dr  la  nappo  d'eau 12",60 

Dcgrë  hydrotimétrique  total S.T'jS 

Degré  hydrotimëtriqup  permanent-  :i" 

Chlore 0  gr.  28ï 

Acide  suif  iirique Faible  traces. 

Fer Fort«  traces. 

Acide  nitreux 0 

Matière  organique  :  oxygène  absorbé 

en  solution  alcaline 0  gr,  0029 

Conclusion  :  Eau  sensiblement  semblable  à  la  précé- 
dente. 
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Z'  Boisdinghem. 

Village  ÎL  i'2  kilomètres  à  l'ouest  de  Sainl-Opier,  à. 
raililude  moyenne  de  160  mètres;  possède  Irois  puîls. 

Le  villijgf!  est  ctinstniil  sur  le  limon  des  plale;iux  de 
fonnation  diluvienne;  la  craie  blanche  vient  affleurer 
près  dos  liabilittions.  Le  hameau  de  Zulove  csl  cons- 
truil  sur  i'at^Me  à  silex. 

A)  Puiti  prit  de  fa  ferme  Detroir. 

Altitude J4S».53 

Profondeur  du  puila 69". 40 

Hautdur  de.  la  ruLpiin  d'eau 6™,00 

Degré  hydrotimiHriquc  total 3I*,6 

Degré   hydrcitiini-triiiUE;  perninneiit.         2' 

Chlore. 0  «r,  0256 

Acide  suif uriquA Tracus. 

Fer Fortes  trace». 

Conclusion  :  Eau  sensiblement  la  même  que  celle  de 
Quercamp. 

B)  PhUb  rer»  Quereamp. 

Altitude 152- ,66 

ProfuDiltnir  du  puits.  .  ,  78",80 

Hauteur  du  la  nappe  d'eau 0*,S0 

Degn^   hydmtiruétriquc   total 32* 

Degré  hydroLiini!-tri(]Uû  permanent S"|9 

C)  Puitt  au  hameau  tte  Ltttoff. 

Altitude 147",08 

Profondeur  du  puits «^^ 

Haul4!Ur  do  la  nappe  d'eau 0^,50 

Degré  hydrotîtiiétrique  total 34° 

Degré  byd  rôti  métrique  permanent i'fi 

Conclusion  :  Ces  deux  eaux  ne  difTèrent  pas  des  pré- 
cédentes. 


Uk 
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S*  Zndaniques. 

Cp  Village  es!  siliié  à  5  kilomètres  à  l'ouesl  de  Saînt- 
Oiner.  Il  coiupiend  cinq  hameaux. 

Ziiclausquos  même  esL  canslruJI  an  coininencenienl 
d'une  vallf^e  trOrosion  de  lormation  diluvienne.  Le  ha- 
meau (Je  Cornelle  est  silué  dans  la  même  valléiî,  mais 
en  majeui-f  jiarlie  sur  le  coteau  imhû.  L'un  et  l'autre 
sont  presque  entièrement  construits  sur  la  craie  blan- 
che. 

Les  autres  hameaux  d'AtulinthuEi,  de  LeuHne,  de  Nolr- 
carme  et  d'Absoit  sont  bàlis  sur  l'argile  à  silex  et  le 
liinoii  et  gra\jf!rs  Ui;  U-rrasses. 

Il  n'existe  pas  moins  de  (rente-tieuT  puils  dans  le  vil- 
lage et  les  hameaux,  La  profondeur  de  ces  puits  varie 
entre  23  mètres  et  68  m.  40,  cl  est  proporliinmelte  h  l'a\- 
litude  du  Heu. 

Les  puits  ûe.  23  à  30  mètres  de  profondeur  sont  à 
l'altitude  moyenne  de  GO  mètres;  ils  sont  situés  dans  la 
vallée;  leur  débit  est  inconstant  :  Us  tarissent  généra- 
lement PII  ét^:  nous  en  déterminerons  la  raison  après 
en  avoir  donne  l'analyse. 

Paitt  *iiit4  à  Zuftau4qutt. 

Altitude 6l«,« 

Profondeur  du  puiU 23  niHres. 

Degré  hydrolimiitrique  total 20" 

Degré  liydroti métrique  peroiauent 1" 

Cbloro 0  gr.  W06 

Acide  KuUuriquc Tr^  faibles  traeoi. 

Conclusion  :  Le  degré  hydrolimi^trique  total  est  très 
faible,  eu  égard  à  une  nappe  caleaire.  On  s'explique 
aisément  celle  anomalie  en  considérant  la  nature  du 
terrain.  A  l'endroit  oij  se  trouve  le  puits,  la  craie  af- 
fleure; une  carrière  creusée  à  proximité  montre  la  dis- 
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position  en  [>laqueUes  de  Ja  i-oche,  ce  qui  permet  l'in- 
filtralion  tiÈs  iji|iiik'  de  loau. 

Celle-ci  n'ti  pas  le  temps  de  se  charger  de  carbonate 
de  diaux.  Le  dtilîit  de  ce  puits  est  inconstant  parce  que 
la  nappe  (IVj.'iu  venant  d'au  delà  et  se  dirigeant  vers 
l'Ejt  est  il  une  plus  grande  profondeur.  On  a  cessé  le 
creusement  il[i  puits  dès  que  l'on  a  rencontré  une  roche 
un  pen  plus  ci^nipacle  arriMant  les  eaux  «iiii  pfni'tralenl 
rapidement  dans  le  sol,  et  qui  étaient  récoltées  à  une 
fiiiblc  distance.  11  est  certain  que  l'un  aurait  trouvé  une 
nappe  permanente  et  d'un  débit  constant  si  l'on  avait 
continué  à  creuser,  et  proliablemeitl  de  quelques  mètres 
à  peine. 

La  nappe  ri-dessus  est  une  ])rcmi6rc  nappe  qui  con- 
tribue à  alimenter  la  nappe  principale. 

Nous  avons  pris  un  deuxi&me  échantillon  d'eau  dans 
le  village  et  au  point  culminant  de  celui-ci,  à  la  distance 
de  7(10  mètres  environ  du  premier  puits. 

Altitiulp T.1"'.2a 

Profondeur  du  puits ^V.âO 

Dngr(5  hj'drntini^trique  total 36* 

Degré  hydrotiinétritiue  perinanenl..        3", 5 

Chlore 0  gr.  0355 

Acide  sulfuriquo.  .  .  , Fortes  traces. 

Conclusion  :  La  composition  chimique  de  celte  eau 
dilïérc  un  peu  Je  celles  des  précédents;  le  degré  liydro- 
Umétrique  est  plus  élevé;  il  y  a  une  plus  Torto  propor- 
tion de  chlorures  et  de  sulfates.  Ces  fails  n'ont  rien  de 
contradictoire,  crtr  l'caiii  qui  séjourne  quelque  temps 
dans  un  puits  diffère  parfois  d'une  façon  très  sensible 
de  l'eau  de  la  même  nappe,  et  cela  pour  diverses  cau- 
ses :  contamination,  absoriitinn  de  l'acide  carbonique  de 
Peau,  etc.  Kn  effet,  d'après  Riegler,  le  degré  hydroti- 
métrique  s'élève  avec  le  degré  de  souillure  organique. 
h  mains  que  celle-ci  ne  soit  surabondante  (1). 

(1)  Union  géographique  du  Nord  de  la  France,  t.  XII. 


ucTCR  Dr  «cBcaix  sm.  ubsxksvâsc^ 


VïHs^  «IM  k  i  hkàmt^Ui  k  J'ouest  de  Saint-Omer. 
t  •.•ff.^truii  tsi  MijiBii  ^Artie  sar  le  iimaii  du  dilutium  et 
jMM  «HT  il  cnue  UudK.  Le  dilu^ium  occupe 
lUK  t^fdtfaoK-  4e  1  à  4  Mèlres  el  esl  très  ppnnt^able. 
li'«ililade  m^wp  est  de  M;  le  poM  culminant  esl 
l«rfas  de  l'imite,  à  KM  9. 

Le  >iD«0e  pocaède  vmgl-qualre  poils  dont  la  profon- 
(fteur  varie  cairt  25  etiO  mètre»  et  es^t  propoiiionneUe 
a%CG  laiyiwW. 

ymitg  iitmé  am  mâtiem  du  riRapr^ 

Akàtvd*.  .  .  .  «s*,"» 

PfoJoadear  da  pDÎU SmèCns. 

H*ttie«r  ilr  U  iimpp« 4      — 

D(«ré  lijdriitiui^nqiw  totaL 43* 

Drgr^  lijrdrutî métrique  pcnnaiieiit- 13* 

Chlore 0  gr.  O0M 

Acidv  «ulfurîqae ^ TnML 

Acide  nitrcox. 0 

ll«ti^r««  orsMÙqMs  :  o^y^tVK  enpmati 
au  p«riQSAsaiisie  de  poiaHO  mi  sota- 

tioa  slcalio« 0  gr.  OOil 

Conclusion  :  La  forte  proportion  de  chlorures  et  de 
matières  organiques  est  une  preuve  manifeste  de  la  coo- 
tominaliun  de  l'eau  de  ce  puits,  ce  qui  explique  la  diOé- 
rpiire  qui  existe  entre  la  composition  chimique  de  cette 
eau  el  celle  des  précédenlefi,  diDérencc  qurdoit  exisler 
égaleoieiit  at^c  l'eau  de  la  nappe  d'origjne. 

&•  Pnita  watrm  TmMngbmax  et  Saint- Martiii-«u-L«ert. 

Ealre  TaUin^ea  el  Saint-Harlin-au-Uert,  h  la  cote 
a5",a(,  exûdent  des  carrières  de  craie  qui  offrent  la 
coostttutkm  «tiranle  : 

«*  Kr^k  de  I  A  3  mètres; 
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2°  Crute  blanche  en  plaquetles  avec  rognons  de  silex 
5  à  G  mMres; 

3°  Haiics  de  craie;  lihiiichc  avec  rûgncins  de  silex  zones 
28  à  35  mètres  (cette  zone  eîjt  exploitée); 

t"  Bancs  Je  craie  très  cnra|)Octc  avec  niveau  d'eau. 

Une  lie  ces  carrières  îi])pafliei]l  ù  M.  Fiévé,  qui  y 
a  fait  creuser  un  puits  d'une  profondeur  rie  36  mètres. 
Son  débit  est  constant. 


r 


Examen  sommaire  de  l'eau  de  ee  puits  : 

Degré  hydrotinn'trtque  total 27" 

Degré  hydrot.imétriqne  permanent 1",5 

Chlore 0  gr.  0153 

Acide  Bulfuriquc Trooea. 

Conclvsion  :  Ce  puits,  situé  sur  lu  droite  de  lu  route 
de  Sainl-Mailin-au-Laert  à  Tnltingliem,  est  complèLe- 
ment  isolti  de  toute  habitation  et  loin  d'une  cause  qiiel- 
conc]ue  de  contamination;  de  plus,  il  est  creusé  depuis 
peu. 

Les  résultats  ci-(Jessus  représentent  donc  très  ap- 
proxinutlivcmcnl  la  composition  de  la  na|>pp  d'e;iu  qui 
alimente  h;  pnils.  Sur  la  gauche  de  la  rmilc  vl  îi  la 
même  altitude  (35°',26),  dans  une  carrière  a|iparlenant 
à  M.  Leclerq,  se  trouvr  un  autre  puits  creusé  à  37  mè- 
tres de  prorondeur. 

La  pompe  aspirante  el  foulante  ne  péu<ïlre  qu'à 
27",  SO  de  profondeur. 

Au  moment  de  la  saison  des  pluies,  l'eau  arrive  ù 
cetlo  hauteur.  CependanI,  en  été  i-l  surtout  après  une 
année  de  sécheresse,  le  niveau  baisse  considérablement 
et  le  puils  se  trouve  à  sec.  M.  Lcc-hîrq,  e.'^ipérant  aug- 
menter le  débit  du  puits,  fit  faire  un  forage  de  ."0  mè- 
tres, pénétrant  par  conséquent  à  87  mètres  au-dessous 
du  niveau  du  sol;  son  effet  a  été  nul.  Il  n'existe  îi  celte 
profondeur  aucune  nappe  ascendante  et  le  tuyau  de 
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sondage  ne  déverse  aucune  eau  profonde  dans  le  ré- 
servoir du  puits. 
Voici  l'analyse  de  l'eau  du  puils  : 

Degré  hydrotîm étriqué  total 88* 

Degré  hydrotimétrir|uc  permanont l',5 

Chlore 0,0H2 

Acide  sulfurique Traces. 

Conclusion  -.  Ici  se  passe  un  fait  qui  parait  en  con- 
Iradictioii  ;ivoc  nos  affit-nKilions  anlérJeures  et  cela  à 
2  kilointlres  îi  peine  des  sources  de  la  Cunclte.  Nous 
trouvons  notre  nappe  pauvre,  quelquefois  nulle.  II  n'en 
est  cependant  rien  et  la  conlradiclion  n'ci^t  qu'appa- 
rente. Kn  effet,  le  puits  de  M.  Leclerq,  insuffisamment 
creusé,  ne  s'alimente  que  par  les  eaux  d'inlillralion 
venant  de  coiirle  distance.  Ce  pulls  ne  repose  pas  sur 
!a  couche  imperméable  qui,  à  de  courts  espaces,  peut 
se  trouver  à  des  profondeurs  vai-iables.  D'autre  pari, 
le  forage  a  pu  ne  pas  atteindre  la  véritable  nappe  d'eau 
ou  l'aura  allftint  sans  que  la  pression  de  l'eau  soit  suffi- 
sante pour  atteindre  le  niveau  infi^rieur  du  puits.  Il 
est  possible  également  qu'à  cet  endroit  la  nappe  prin- 
cipale du  crétacé  soit  bien  diminuée,  ce  qui  démon- 
trerait que  celle-ci  provifnl  pluUU  du  Nord-Ouest  que 
de  l'Ouest.  Kn  effet,  le  puits  de  M.  Fiévé,  qui  a  de 
l'eau  nn  permtincnce,  est  au  nord  de  celui  de  M.  Le- 
clerq.  l'n  autre  fait  prouvant  la  provenance  nord-ouest 
de  la  nappo  est  le  suivant  :  le  puits  de  l'usine  électri- 
que, à  J  kilnniMrc  au  sud  de  Saint-Omcr,  d'une  profon- 
deur de  10  mètres  et  alimenté  par  la  nappe  du  crétacé, 
quoique  d'un  débit  considérable  s'est  déjà  trouvé  à  .sec; 
par  contre,  la  localité  de  Houtle,  au  nord-ouesj  de  Saint- 
Omer,  fournit  en  abondance  leau  de  notre  nappe  à  la 
ville  de  Dunkerque. 
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&  Les  Cbirtreux. 

Ancienne  pCKpriélê  des  Chorkeiix  conslniite  sur  la 
craie  blaïu-he;  possède  plusieurs  puils  d'une  proTon- 
(leur  moyenne  de  17  mèlres.  Lors  du  cnplage  des  sour- 
ces de  la  Cunctte,  le  nivenu  de  ces  puits  a  sensible- 
ment Ijaissé;  ceJui-ci  n'esl  rtidevfiiu  n<irinal  que  lorsque 
certaines  sources,  qui  se  trouvaient  ilan^  In  partie  sud- 
ouesl  des  fortifications,  ont  élé  bouchées  lors  du  dé- 
mentèlement  [181)!*». 

Voici  la  composition  de  l'eau  d'un  de  ces  puits  : 

Altifudn 30  mitres. 

Profondeur  du  puits.. IV      — 

Hauteur  de  la  nappe  d'eau 3      — 

Degré  liyrirntimetrique  total 26" 

Dfgré  hyilrotiniétrique  pernianeiit 1°,5 

Ch!r»re 0  gr.  0177 

Acide  sulfurifuiip Trace*. 

Le  groupcmenl  probable  d'après  l'analyse  hydroli- 
mélrjiiiie  est  le  suivant  : 

Acide  carbonique ► .  20'^ 

Carbonate  de  cViaux 0  gr.  211 

Sulfate  de-  chaux 0  gt.  014 

Gulfate  de  niagnéaie 0  gr.  00& 

Coiu'lu.yion  :  Le  pulls  creusé  dans  une  prnpi'i4'tf,*  pri- 
vée, loin  de  toute  cause  de  .souillure,  lournit  une-  eau 
pure.  Le  dogriî  h ydroli métrique  26  est  presque  celui 
des  sources  de  la  CuneLle. 


I 


7*  Eau  des  sources  de  U  Cunette. 

Altitude 6  rafetroB. 

Ddgré  hydrotimétritiue  total 2T',i 

Drçriî  hyd  rôti  met  ri  que  permanent.  ï" 

Chlore 0  gr.  0131 

Acide  Bulfurique Traces. 
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Le  gmupemeiil  probable  J  aprèïi  laimjyâe  liydrolimé- 
(rique  est  le  suivant  : 

Acide  Carbon îï| IIP SO*» 

OfirhoQn.t^  de  chaux 0,298 

Sulfate  do  chaux 0,0U 

Chloru  rc  de  ningn^sic 0,008 

Concluskms  gi^tiéraks.  —  Touïva  les  analyses  précé- 
dentes démontrent,  par  suile  <Ju  degré  hydrotimélrjque 
élevé,  ciue  les  eaux  ont  pour  origine  une  imppe  cré- 
tacée. Dans  les  communes  où  lu  cnnlamination  des  puits 
est  iticvitable,  le  degré  liydroliniélrique  est  toujours 
plus  élevé  et  en  propoj-lion  directe  avec  la  quantité  de 
clilore.  Partout  où  la  souillure  est  nulle  ou  légère,  les 
quelques  éléments  dosés  se  rajiprochunl  beaucoup  de 
ceux  des  sources  de  la  Cunelte.  Depuis  son  origine  jus- 
qu'aux sources  de  la  Cunette,  la  profondeur  de  la  nappe 
est  toujours  proportionnelle  à  l'altitude  du  lieu  et  très 
approximativement  la  moitié  de  celle-ci,  de  sorte  que, 
sur  un  parcours  de  i5  kiloTïièIrcs,  la  difTérertre  de  ni- 
veau [le  la  n;i[if>e  d'eau  est  di;  M)  luè-li-ps,  ce  qui  fait 
une  pente  de  i  millimétrés  par  mètre  de  parcours. 

La  kniguciir  du  trajet  de  la  napjie,  sa  faible  pente, 
la  pei-méabilité  du  sol,  les  pluies  très  fréquentes  de  la 
corilrén  sont  les  principaux  facteurs  de  la  richesse  de 
la  najipe  d'eau  cl,  par  le  fait,  de  l'abondance  des  sour- 
ces. La  faible  pente  de  ta  nappe  et  sa  profondeur  sont 
les  garants  de  sa  pureté. 

Nous  avons  suivi  la  napiic  au  delà  de  l'émergence  des 
sources  et  avons  rccuolllî  de  l'eau  des  puils  situés  dans 
la  cour  de  l'arsenal  fiMablissemenl  faisant  autrefois 
partie  de  ^)K^pilal  militaire)  et  dans  la  cnur  du  collège 
Saint-Bertin. 

La  cour  de  l'arsenal  possède  deux  puits  que  nous 
désignerons  par  A  cl  B,  le  premier  étant  situé-  \ers  la 
rue  Saint-Bertin,  le  second  vers  la  me  Gamiietta. 
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1°  Le  puits  A,  creusé  à  T", lU  de  prorcuukur,  est  en 
coinmuuirjilion  nvcc  la  tiîijipi!  crptiictit!  au  iiiû>t;ii  d'un 
Iorag<;;  rt'uu  esl  ascendante,  niai>  vient  se  rai^langcr  ù 
celle  du  landénicn  cl  à  celle  d'inliltialion. 

Profondeur  toUlc  dti  puits 7*, 40 

Profondiîur  du  foragr Inconnu. 

Hauleur  dp  la  nappo  d'eau S^.SO 

Degré  hydrotirnélriquL'  total 31° 

Degré  hydrotinn^lruiue  pernjmnniit.. .  10" 

Chlore 0,047 

Aoîdfî  sulfurique • Fortes  traces. 

Matière    organique    :    oxygi-iie    em- 
prunté au  permaaKaaate  da  potassi' 

eu  BolulioD  alcalioe • 0,0049 

L'analyse  hjdroUinétj'ique  donne  le  groupement  pro- 
biibk'  suivant  : 

Aoidc  carlKinii[U6 SH'^ 

(.'arlicinate  dt*  chaux 0,10.1 

,          Sulfate  do  chaux 0,081 

Chlorure  de  iiiagnéBic 0,036 

CoTidmioH  :  Knu  du  ori!'lac6  forlemeuÉ  souilliîe  par 
son  mélange. 

2°  I,e  puits  H,  situil'  h  ."0  nif'lres  du  premier  et  en 
contre-bas,  n'est  pas  en  ccimniunicaliun  avec  la  nappe 
erélacée.  A  rencontre  du  puils  A,  il  peut  se  vider  Faci- 
lemenl,  et  l'eau  a  une  coloration  brune  el  d'une  odeur 
fétide. 

Profondeur  toLali-  du  puits «".Tû 

Hauteur  df>.  In  nappe  d'eau • .  2"',  10 

Degrp  hydrotiintitriiiui'  total 26" 

Degr(^  bydrotin»'trique  permanent...  f.â 

Chlnrc 0,Oftï 

Acidn  sulfurique Fortes  traces. 

Nitritofi TrAce'g. 

Le  groupement  prubable  des  élémenls  d'après  l'ana- 
lyse IiydiiJtiniétriiiun  es!  le  .suivant  : 

DcTua  inlcad,  llft-i 
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Acide  carbonique :S<^,5 

C'ar))onatft  de  rhaux 0  gr-   17A 

Sulfate  de  chaux 0  gr.  OU 

(.'hloiuro  de   mt^noéaie 0  gt'-  0046 

CvnrUtsion  :  Le  degré  hydiolimélrique  élevé  pour- 
rait faire  croire  ù.  une  eau  i:atcairc,  une  naj^pc  landé- 
nicnne  ayant  loujours  un  degré  très  faible.  Cepcndanl 
il  faul  envisager  loules  les  circonstances  qui,  dans  une 
ville,  trans[(.nnient  complèlemenl  la  composition  chi- 
mique d'une  nappe  d'eau  non  protégée. 

3"  Eau  tiu  collège  Saint-Hertin.  —  Le  puits  se  com- 
pose d'une  partie  niat;(mii(''e  de  3  mètres  de  profondeur 
sunuorilée  d'une  p(imj)e  l'I  d'un  forage.  Le  tuyau  d'as- 
piration de  la  ])onipe  puise  directement  leau  fortement 
ascendante  fourriit?  par  le  forage  sans  mélange  possi- 
ble d'une  eau  superficielle. 

Profondi!iir  du  forage 60  mètres. 

Force  aBci^Dtioaiivtlu  du  l'oau.  L'eau  ar- 
rive ù  3  mt-trcs  euviron  di:  la  surface 
du  B.ol. 

Degré  hydrottin4^trique  total 87*,5 

Degré  hydrotin^t'trique  permanent 7*,8 

Chlm-e 0,0241 

Acide  sulfurique. Traces. 

Groupement  probable  d'après  l'analyse  hydroUmé- 
Irique  : 

Acide  carlwnique SO^ 

Carbonate  de  chaux 0,117 

Sulfate  de  chaux 0,064 

Chlorure  d<r  magni'Bie 0,013 

Conclusion  :  Cette  eau  diffère  de  l'eau  de  la  Cunelte 
par  sa  teneur  moindre  en  carbonate  de  chaux;  par  la 
proportion  plus  élevée  de  sulfate  de  chaux  et  de  chlo- 
rures, elle  se  rapproche  de  celle  du  pulls  A,  déduction 
faite  des  causes  de  souillure.  Cependant  nous  croyons 
avoir  toujours  la  nappe  du  sénonien  qui  traverserait 
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des  terrains  d'une  constitution  légèrement  différente 
ou  encore  qui  recevrait  des  infiltrations  de  la  nappe 
supérieure. 

* 

(A  suivre.) 


Extraits  de  publications  récentes 

INTERESSANT    L'ADMINISTRATION    MIUTAIRE 


Conseils  pratiques  pour  l'organisa  lion  des  greniers  &  blA 

<,fi')rnfi(i  luen  ea  AUemasne. 

Dans  la  DcuUche  latulir.  OriiO/mi itxchaftsprets,  da  !I0 
novembre  1904.  M.  Foister,  d'Uen'igydort,  insiete  aur  eu 
point  tiiiV'n  matière  ilf  vente  (•oo]>érative  du  grain  («o- 
ciiHêa  de  komhûuifr),  il  est  Indispensable  d  organiser 
avant  de  eréer. 

11  arrive  souvent,  en  effet,  que  le  piiysan,  ignorant 
pres(|iue  tout  de  la  nouvelle  inatitution  des  kornbouser, 
»e  montre  1r^9  ré«ervé  à  l'égard  de  ces  dcrniera,  et  cotte 
réserve  n'est  pas  faite  pour  doniiei'dc  l'essor  aux  entre- 
prises. 

Il  convient  donc,  lorsqu'on  a  en  vue  une  création 
uuuvtdlc,  (ju«  des  assombléfg  préliniinuires  noient  tenues 
(Hi  tous  le»  inléi-esaéa  pienJroiit  funii;ii»»ance  des  risques 
et  particularités  de  leulreprîse,  et  »e  persuaderont  ^ue 
le  niapasiri  coopératif  sera  bien  leur  «ruvi-e  et  servira 
leurs  ijitérêls;  lU  se  laisseioul,  par  suite,  moins  facile- 
uient  induire  eu  erreur  nar  les  luureliuuds  intêresBês  ù 
l'éfUec  de  leur  leutalivc  île  coopéraliou  et  céderont  muins 
fai-ileiueul  uu  découragement,  si  de  légers  insuceèa  se 
muniiestent  au  début. 

M.  Forsler  est  convaincu  que  seules  le»  petites  svciétés 
coopératives,  comprenant  une  ou  deux  communes,  peu- 
vent servir  de  base  ii  la  formation  d'une  80<*iélé  coojpé- 
mttvc  pour  la  vente  du  grain.  Eu  réunissant  ces  petites 
sociétés  coopératives,  on  pourra  avoir,  en  «ffet,  un  ehii- 
frc  d'affaires  suffisamment  important  pour  que  des 
agents  très  eonipéteuts  puissent  se  consacrer  exclusive- 
ment ou  presque  au  fonctionnement  de  l'association, 
coDdîtlon  presque  indispensable  ])our  lu  réussite  de 
l"œuvre.  D  autre  part,  st  tu  société  ccKipérutive  pour  lu 
vente  du  grain  ne  comprenait  que  des  membres  isolés^ 
son  ravon  d'action  resterait  forcément  très  limité^  par 
suite  des  tlifficultés  que  présenteraient  la  conrlusion  des 


EXTRAITS  DE  riniJCATIONS  lîfiCENTEfl. 


303 


affaiic-a.  Ifi  compensatioii  »le  rarjppiit,  lea  éflimijrcs  (ie 
vu*t  Kiir  k-s  prix,  (te.  surtout  si  k-s  associés  «taicnt  fort 
éloigni-ii  le»  uns  dea  outres. 

Len  T&iâons  suivantes  renforcent  oncorc  M.  Forster 
dans  »a  cunvirtion  c|«e  la  société  coopérative  pour  la 
vense  du  nniiii  doit  gi-<juper  des  sociétés  coopératives 
déjà  exJBlantcs  : 

1°  Les  divergfncps  d'avis,  préjuges  et  «utros  fausses 
notion»  sur  les  grandes  pxplnitatinti»  tocipératives  p<Mi- 
vent  être  mieux  et  plus  facilement  dissipées  par  des  au- 
torités de  la  localité  riue  par  un  romilé  de  la  grande 
société  coopérative  dea  kornliaust-r; 

2^  La  v:rani|{>  Hociété  i-uopérulive  n'a  pn.s  afTairt!  à  un 
si  grand  nritnlii'e  de  t^réanners  imi  déliiti-'iirn  iiulividuflu, 
et  Tes  règlements  de  rornpte  ]iériodiiiiH-s  u\v(-  le«  diverses 
floeiéfés  ((tinpiisaiites  n'opi-n'u*  plus  fui-ileuient.  lj<'a  ad- 
niinistratinns  de  vv»  dfrnii'res  Kiiciétés  ronimtotieiil  aussi 
l;eau''Oup  niieu>c  la  i  apai-ité  de  rn'iHl  do  i-hai^uft  paysan 
dans  les  iliv<Tses  Unalités  *\\\.v  U;  cnniité  du  grenier  coo- 
pératif, et  (m  évite  ninsi  dcrt  pertes; 

-{"  Ces  pi'1  iles  Kiii-iélés  l'impéialiveK  ]ii'iivent  aiisni  ex- 
pédier an  niugat^in  à  lilé  le  giatM  tic  leiiru  nietnlire» 
collecliveaicnl.  el  grouper,  «mi  ouln*.  let^  achats  detîditx 
membres,  de  fat^oii  ii  réduiii^  <"iiiit<idéruliUMnent  lee  fraÎH 
de  transport. 

Dans  la  pensé*  ûv  l'auteur  du  présent  travail,  les  so- 
ciétés eoupératives  de  vente  rie  grain  ne  devraient  avoir 
affaire  qu'à  leurs  membres,  t'est-û-dire  n'acheter  du 
grain  et  ne  vendu*  des  engrais  et  des  denrées  fuurra- 
giîreB  c)u'à  eux  seuls.  Les  siiriétés  coopératives  tjui  achè- 
tent et  vendent  à  tnirt  la  niunde  sont,  à  son  avis,  de 
simples  eiilreprises  commerciales  Di'diiiuirii'S. 

Ln  ce  i|ui  concerne  les  magasins  des  sociétés  coopéra- 
tives poiir  la  vente  <lu  grain,  >1.  Forster  estime  cju'en 
l'état  actuel  de  la  cguestion,  de  grands  kcrnhauser  avec 
machinerie  compliquée  sont  trop  coûteux  au  tlébut.  l'ne 
société  de  ve  genre  vaut,  non  pur  scui  <c  grenier  »,  maîa 
par  l'union  et  l'esprit  coo|>ératif  de  ses  membres,  PIub 
tard,  si  une  partie  notable  de  tout  le  grain  pioduJt  en 
AUemagiM'  ac  vend  <'Oopérativ('QK'iit.  de  grands  silos 
bien  ontilléa  pourront  être  uécessaircâ:  mais,  pour  le 
moment,  un  dfvrail  t*e  content-or  de  constructions  ti  un 
ou  doux  étng-i's  à  doidiles  parois  de  planches,  pourvues 
de  fcnéires  laissant  passer  l'air.  niaiM  non  la  pluie  ni  la 
neige;  du  grain  bien  vanné  pourrait  se  conserver  des 
mois  danit  de  tels  locaux,  sans  aucune  manutention. 
Ceux-ci    pourraient    d'ailleurs    t-trc     agrandis,   le   cas 
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éi'héaDt..  Si  la  mociété  pieiul  île  restfosioD.  on  construit 
un  nutte  girnler  ù  I»  staticm  Toieîne  ofirant  le  plus  de 
rommodités  pour  les  apporta  dos  niembret*.  Dana  le 
royaume  de  Saxe,  rassurnnce  prorîncialc  officielle  con- 
tre l'incendie  arc-epte  d'asenrer  deB  constractions  do  ce 
genre. 

Qaant  â  l'outillage  dea  Jiorahâuser,  IVniploi  de  ma- 
chines pour  le  nettoyage,  le  sérhage.  la  manutention  et 
l'ensacnage  du  gntin,  a,  certes,  ses  avantages  :  néau- 
moins,  il  entraîne  ù  beaucouy  de  irais  et  exige  encore 
fin  personnel.  Or.  les  meilleures  sociétés  coopératives 
sont  («Iles  i)ui  procurent  à  la  marrhandise  de  leurs  mem- 
bres récoulement  le  plus  avactageux.  que  ce  soit  avec 
on  sans  machinerie.  Il  est  démontré  qu'une  société  coo- 
pérative recevant  annuellement  de  76.000  à  lOO.(KK) 
Ïuintaux  métriques  de  irrain  peut  très  bien  se  tirer  d'af- 
aire  sanK  un  grand  outillage.  QueliHK'S  bons  nettiiyeurs 
à  bras  sont  naturellement  indispensables,  mais  les  jeu- 
nes sociétés  coopératives  peuvent  se  dispenser  d'acqué- 
rir des  séchoirs  artificiels,  dont  elles  n'auront  peut-être 
l'emploi  que  tous  les  huit  ou  dix  ans.  en  cas  d'année 
Ire»  humide. 

On  peut  encore  recommander  les  instalIattODs  méca- 
niques dans  les  localités  où  l'on  dispose  d'une  force  élec- 
trique qui  ne  soit  pas  trop  chère;  là  oît  il  faudra  instal- 
ler 4leH  machines  ù  vapeur  nu  des  moteurs,  on  doit  abso- 
lument les  déconseiller  en  Vétat  actuel  de  la  question. 

En  oe  qui  concerne  l'adminislratlou  el  le  fonctionne- 
ment conimiTcial  de  l'entreprise  cowpérativf,  il  convient 
de  répéter  cv  qui  u  été  souvent  dit  :  à  savoir  que  la 
venie  du  grain  ne  doit  pas  conduire  à  négliger  les  autres 
branches  d'affaires  dont  peut  s'occuper  la  s^H-iété.  Il 
s'opérera  ainsi  entre  toutes  les  sections  de  l'association 
une  sorte  de  cDm[)en»ation  financière  qui  sera  une  ga- 
rantie flérteutie  pour  les  participants. 

Il  parait  aussi  nécessaire  de  ne  pas  imposer  aux  mem- 
bres des  obligations  commerciales  de  quelque  nature 
qu'elles  soient.  Si  |a  livraison  du  grain  est  libre,  elle 
sera  plu»  populaire  que  si  elle  est  fnrc^. 

La  question  des  prêta  sur  le  grain  a  été  très  discuta, 
surtout  lors  de  la  formation  des  premières  soriété»  coo- 
pératives pour  In  vente  du  grain.  Elle  a  trouvé  beau- 
coup de  partisans.  Tinun  la  pratique,  ce  «ervice  n'a  pas 
fait  ses  preuves.  Il  w^niblf  qu'un  syfltème  ]>prmeltai)f 
h  un  cultivateur  d'apporter  son  grain  au  grenier,  d'em- 
prunter sur  ce  grain,  puis  de  le  vendre  lorsque  les  cours 
sont  haut^,  soit  parfait.  Mai:)  personne  ne  sait  d'avance 
qnelle  sera  la  période  la  plus  favorable  pour  la  vente; 
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ï  une  cruelle  déception  pour  l'iiitéiessé  lorsque 

se  produira  à  uu  uomenl  de  baise«,  alors  que 
î^_i    £ 1.1  , ,    1 .!_   n : i. 


et  me» 

la  V4âii 

les  prix  étaîenl  favorables   lors  de  l'eiumafîasiiieiuent. 

D'ailleurs,  où  trt»uvera-t-on  des  greuiera  assez  spacieux 

pour  loger  séparénieut  les  livraisons,  luiuiincii  iiuelque- 

lois,  des  membres  y 

Ku  K^n^iul,  les  cultivateurs  préfércroDt  vendre  leur 
piaiii  ferme  et  lecevoir  de  suite  Vargcnf. 

La  veuU'  du  (çrain  parart  piésenlcr  beaucoup  de  diffi- 
cultés pour  les  jeunes  sociétés  connérative»  de  koruliûn- 
ser;  cependant  hi  (^uestion  est  plus  facile  ù  résoudre 
dans  la  pratique  qu'il  ne  si-mble. 

Le  pi'LX  de  vente  ne  peut  pas  être  fixé  d'aprèa  le  pris 
■l'achat,  mais  invetsemenl.  Kn  loua  cas,  les  société»  de- 
vront avoir  pour  principe  de  toujours  payer  le  grain  iv 
leurs  menibifs  aussi  cher  qu'elles  peuvent  le  revendre, 
sous  déductiiin  natuiellenicnt  4run   pt-tit   bénéfice.   En 

Sénéral.  les  niercurialea  locales,  établies  dans  l'intérÊl 
Ci  marchands,  ne  pourront  servir  de  base  à  ces  paye- 
ments. 

Il  importe  (jue  la  société  ait  à  sa  tète  un  agent  com- 
mercial compétent  (]ui  puisse  tooioTirs  habilement  ven- 
dra aux  plus  hauts  prix  possibles,  et  soit  cii  état  d'ap- 
frécicr  sainement  hi  qualilé  du  grain  livré  un  knnibaus. 
I  sera  bon  d'instituer  un  tribunal  d'arbitrage  nui  tran- 
chera en  dernier  ressort  les  contestations  rfdatjvcs  aux 
prix  surgiswint  entre  l'ag^'nt  et  le»  raenibres. 

Hien  ne  peut  contribuer  davantage  ù  la  poimlorit^ 
d'tine  Rociétê  de  konihaus  que  le  payement  immédiat 
«le»  <)uanlités  livrées;  une  société  qui  ne  paverait  le 
grain  qu'aprt'fi  qu'ello  l'aurait  vendu  et  en  aurait  touché 
l'argent,  aurait  bien  peu  de  partisans. 

Lnfin,  il  faut  qu'une  «nptét<^  coopérative  pour  la  vente 
du  grain  et  l'actiat  du  matériel  agricole  dispose  d'un 
capital  d'exploitation  lui  permettant  d'effectuer  promp- 
tement  seft  payementis  et  de  jouir  ain«i  d'une  bonne  ré- 
putation conimfTciiile. 

L'auteur  de  l'article  estime  que  lu  vente  coopérative 
du  grain  sera  d'une  grande  utilité  pour  l'agriLuHure 
allemande,  si  elle  est  organisée  d'xme  manière  pratique, 
surtout  ai  les  sociétés  individuelles  s'organisent  a  leur 
tour  entre  <dle8  pour  tlonner  une  saïne  direction  au 
commerce  allemand  des  céréales. 


>C    X 


No»  lecteiii's  veri'ont  pnr  cet  article,  extrait  du  Bulle- 
tin 7tien*u<l  ife  Vo/fice  des  rcnneigfncmriitt  affricohs,  Iob 
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cïiffifultt^s  que  rencontrent  pu  Allciuag-Jie  J'établigse- 
liK-nt  du  kfunhnuser.  C^pt-iulaiit  \v  uiouveniejit  uV»t  pas 
iirrôté  ot  il  convient  dVn  suivre  la  m!ir<'hc  car  si  d<'3 
institutions  de  i:e  g-eiire  (levaient  prondre  pied  en  Fran- 
ce, elles  iirésenterntent  pour  l'admiiiislration  de  la  (riier- 
le  et  le  r;ivjtailieuifnt  des  Iroupe»,  «u  intérêt  très  sé- 
rieux. 

Wngons-bo  niques  aux  armôes  de  Mandcbourte. 

Afin  de  pourvoir  les  of fick^rs  et  les  hommes  de  troupe 
des  oljiets  de  première  nécessité  qui  ne  sont  pas  fournis 
pnr  l'Ktat,  le  e<)nmiaudant  en  chei  a  preserit,  le  8/21  sep- 
tembre 1004,  d'aniénajrer  des  waffons-boutiqueg  à  raison 
d'un  par  division:  les  unités  non  endivisionnées  sont 
rottaenéea  à  de»  divisions  détenuinées  en  i-e  qui  rnn- 
reme  l'usage  des  wa^nns-boutiquee. 

Dans  chnque  dàvisitm,  un  officier  et  quelques  honinies 
<le  troupe  sont  désifrnés  pour  le  service  en  question:  ils 
revoivent  les  (tem:mdt'S  des  réunions  d'officiers  et  des 
cantines  des  sulduls:  ils  vi>nt  ensuile  s'approvisionner 
h  Kharbin  ci  reviennent  avec  leurs  w:i(ions-boutiqne8  à 
In  station  la  plus  vni'sine  des  rnrps  intéressés,  qui  vien- 
nent y  prendre  livraison  des  nhjels  demandés. 

Ces  M-agnns-bfiutiqnes  portent  l'étiquette  ;  iragon-bou- 
fii^Mr  Wr  fflle  dirisran;  ils  sont  mis  en  marehe  par  les 
soins  des  officiers  chargés  des  communications  inilitai- 
res.  Le  transport  des  marchandises  est  çratuit  et  ces 
woffnns  sont  nccmchés  à  tous  les  trains  militaires  (sauf 
ims  trains  sanitaii-es).  Après  deux  jours  de  etationnc- 
luent  il  la  gun:  d'urrivée,  ils  doivent  être  complètement 
déehar^^H  et  remis  au  chef  de  ffare.  Le  personnel  revient 
il  Kharbin  par  les  Iraioa  ordinaires  et  les  op«ratioiis 
rocornmenceut. 

{liv^rue  militaire  di't  armées  étrangèrfs,  janvier  1905.) 

Baromètre  v&risîea.  ^  Papier-bsromètre. 

Il  s'obtient  en  phm^ant  du  papier  blanc  non  collé 
(papier  ii  filtre  ordinaire)  dans  la  solution  suivante;  on 
retire  et  laisse  sérher  à  l'air  : 

E.U 46,0 

C  hloriin>  d»  cobsit 9d,0 

(Thiorun*  ilt>  sodiuin 1S,0 

riilurnri-  <le  nil<*iuiti 4,6 

Uoiniiti*  nriibiqui' 7,6 

Suivant  l'étnt  hygrométrique  de  l'air  le  papier  de- 
vient : 
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Rose  rouçe PIiiîc 

Rouge  nàlA Très  humide. 

Roiigf'  niciinlro Uuuii(l«. 

Rien  i>«lo. ... Atdn  aux. 

Uleu Très  sec. 

1.0  pétrole  en  Houmauie. 

L'iiuliiHlrie  pédolière  s'est  cousidérablemeiii  dévelop- 
pée en  Itouiuaiiie,  au  cours  de  ces  dernières  aiinéep. 
li'aliondaiice  des  ^iseuientB  de  la  précieuse  huile,  la 
t'ncilité  cte»  iransnmiH  vejH  l'Europe  centrale,  par  le 
Danube,  et  dans  Je  Uaituin  tlv  la  itédJ  terra  née,  par  la 
mer  Noire  ou  le  JJ<i»plnjrL',  l'eiuplui  du  pétrole  briil  nu 
des  résidu»  de  sa  ttiotillatiim  pour  le  ('haulTuKe.  et  la 
consommiitiou  jsans  cesse  croissaule  île  resseiice  <le  pé- 
tiole pour  rauloniubilisino,  uut  eoiisidûiublometil  faci- 
lité l'ossor  des  exploitalioiiB. 

Bien  que  conuu  de  loiiRue  date  eu  Moldavie,  le  pé- 
trole ne  s'y  extrait,  en  ett'et,  d'une  façon  réKulîère  que 
depuis  1859.  La  production  annuelle  de  la  lioumanie 
ûlteijcrnait  alors  ■!  à  4.000  tînmes,  tandie  qu'elle  dépaese 
aujourd'hui  -'(00.000  tiuinee.  Les  terrains  pélrolifèrcH  oc- 
eupent.  dans  ws  paraK*^?.  une  superficie  de  80.000  hec- 
tares g'étendant  8ur  le  versant  méridional  et  oriental 
des  CarpathcK.  entre  (îovora  fdifttrifrt  do  Homuicoul- 
Valtfhoi)  et  Vaial^cmd  (diHlriet  dp  Néanilsou);  lour 
altitude  varie  d«  250  à  500  inèrreH  au-desMUs  du  niveau 
de  la  mer  et  leur  valeur,  d'apièti  une  évaluation  de 
M.  rinfîéniour  (.'inieou.  peut  se  chifftvr  pai'  prôs  de  BO 
milliards  de  îranrs!  Qmdiiues  snndagns  ont  même  four- 
ni un  rcntlftnent  incfio^rf'.  Ainsi,  en  1899,  un  seul  puita 
de  la  pofiété  Sfruon  Rmnûna  a  débit/?  une  moyenne  de 
70  wajfnns  par  jour  et  a  lappnrté.  en  moins  de  eis  BC- 
mnine»,  (îSii.-'iOO  francs.  A  la  vérité,  le  jet.  a  diminué 
après  00  lapa  do  temps,  mais  n'a  pa&  nessé  toutefois. 

D'aprÔH  les  reelH-rcIics  de  MM.  lo  D'  L.  Edelleanu  et 
ringénieur  I.  Tanasescu,  lea  pétroles  roumains  ont  pour 
paraRtérislique  uno  fluoresnenee  verdàtre;  leur  couleur 
va  du  brun  nîivâtpc  au  brun  noir;  par  oxpcption,  on 
rencontre  des  hnilos  rou^eâtres  it  Prédéal  (Vnlea  Gar- 
dului)  ri.  jauiir*!  claires  à  ('anipi-ni-Pariol;  leur  eom- 

Îosition  chiminno  oscille  entre  8r»,17  do  carbone  avec 
'\.1Q  d'hydrofTcne  (pétrole  dfi  ("amp'(''ni),  et  87,57  de 
carbone  avec  11.^7  d  hydrogcne  (pétrole  d'Ocuitaa);  on 
n'y  a  conslaté  (juc  dca  traces  de  corps  os.vKénéB,  de  sou- 
fre et  d'azote. 

Pour  exploiter  le  pétrole  en  BoumaBic,  on  se  sert  de 
puits  il  largre  pection  (!"',20  à  1",50  de  diamètre),  si  la 
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profondeur  ^Ic  la  rouchc  ne  Jépaesc  pas  lôO  luétres.  Oo 
cuvelle  chaque  excavation  on  plancnes  ou  en  tressage 
continu  de  wanchca  d'arbres.  Pendant  qu'un  ouvrier 
creuse  un  puits,  on  renouvelle  l'atmosphère  autour  de 
lui  en  le  débarrassant  des  gax  hydrofarburés,  grave  à 
un  tuyau  mètallLi|ue  et  à  un  soufflet,  sis  à  la  surface. 
Lorsque  les  inflUrations  de  pvlrole  sont  peu  itnpor- 
tantes,  on  le»  épuise  au  moypn  de»  baquels  atlachés  à 
de»  corde»  qui  iifriiiflteiit  l'eiilèvement  des  déblais. 
Au  contraire,  ai  1  huile  niiiiérale  remplit  le  puit»  à  une 
certaine  liauteur,  ou  l'enlève  avec  de»  seaux  qu'un  ma- 
nège à  cheval  remonte.  Ou  coutînue  de  la  sorte  Vex- 
traclicn.  peudunt  Civ^  uiui»,  jusqu'au  complet  turiHiie- 
uient  du  pL'trnle.  On  approfondit  ensuite  le  trou  afin  de 
rencontrer  un  deuxième  niveau  d'huile,  puis  un  tioi- 
siènio,  ù  muLUs  qu'un  ébnulemeut  ou  une  trop  grande 
venue  d'eau  n'arrête  le»  travaux. 

Ijuaud  il  s'aRJt  d'atleiadi-e  de»  nappes  pêtrolifêre» 
plu»  proîoudes,  on  doit  recourir  aux  forafife»  «  lii  sonde, 
qui  dépasBent  Bouvent  400  mètres.  Lee  derriks  employés, 
ne  diflèi-ent  pas  des  appareils  Hicriilaires  russes  nu  nnié- 
ricains  dccrils  h  plusieurs  reprises  dans  nos  i-olonnea  (1). 
Aussi  nous  n'insisterons  pas. 

Sur  les  lieux  d'extraction.  l'e  m  magasin  apte  du  pétrole 
se  "fait  dans  des  résen'oirs  en  bois  ou  on  tôle  et.  pour 
le  transport  jusqu'à  la  distillerie,  ou  utilise  des  fûts  on 
des  pipe*liiies,  cen  ranali^^alions  niétulEiquos  si  usitées 
aux  Ëtats-T'niF.  Knriii.  noiiitfte  d'usines  se  sont  instal- 
las principalement  à  I)a(-;m,  à  Datiiliitvitsa  <'l  il  Pra- 
liova,  afin  de  traiter  les  iirnduits  Inuts  et  d'eu  retirer 
des  IwnjîînpH,  des  inotorolineA,  «les  pétroles  lampants,  des 
hiiiU'ft  minérales  ih'  graiH!uigi>  i>t  drs  paraffines.  Quant 
uuv  résidus  de  lu  dintiltaliou,  ils  s'emploient  beaucoup 
en  Roumanie,  pour  le  rbauffa|içe  des  foyers  industriels, 
flea  lnc«mn(ivt\s  de  chemin  de  fer  et  des  chaudières  de 
navires  à  vapeur.  Knfin.  le  pétrole  roumain  et  se»  dé- 
rivés trouvent  chaque  jour  des  débouchés  plus  nnni- 
hifux  à  l'élr-inger.  La  Hongrie  l'achète  brut  pour  le 
distiller  dans  ses  usines  de  Transylvanie  et  du  Hanat; 
la  liiilgario  et  la  Turquie  préfèrent  l'achpler  raffiné: 
r.UIemngne  centrale  s'approvisionne  également  de  l'un 
et  de  r.-ïutre  par  la  voie  nu  Danube,  tandis  que  les  raffi- 
neîirfl  roumains  expédient  nombre  de  lonnes  d'huile 
lampante  en  Italie,  et  de  benzine  pour  moteur,  en  Suisjw 
(Jacques  IkiVKE.  I.a  .\ature,  4  février  I9t)ô.) 

(I>  Vorec  tablei  âe«  mati^re»  de  ta  Xaturr.  tome  I  (187Ï-1S83>, 
tome  11  fl8S3-ie02).  tome  TH  (]8d3-1902>. 
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Le  Borax  «t  lei  mattiret  alimentAirei. 

La  quesliuii  de  riiiHu<'nc-e  lU'  l'apiiie  boriijue  et  du 
borax  sur  la  digcittî'ou  et  [a  santé,  quaud  ilcj  soiit  abaor- 
bw)  avec  des  luatiêiL-s  alimentaires,  est  toujours  ti  l'or- 
dre du  jour;  il  y  a,  eu  eflet,  beaucoup  d'iutcressés  qui 
soulieuncut  que  l'on  a  esafféré  coiisidi-rablement  les  iii- 
convénieul»  que  peuveut  présenter  ci-s  subbtauees  ab- 
eorbée»  eu  faiole  quautité.  el  qui  s'élèvent  contre  les  lois 
et  arrêtée  pris  ii  propos  de  l'emploi  de  ce*  agents  eoji- 
servafeura. 

Kvidenimeiit.  l'éluridation  d'une  semblable  que&tiou 
e«t  fort  diffîeiie,  et  l'est  pour  cela  que  nous  indiquerons 
les  expériences  qui  ont  été  fuites  ù  ee  SJUJet  car  le  doc- 
teur américain  Wiley,  pour  te  compte  du  département 
de  l'Ag'ipulture.  l'es  expérieuces  ont  commencé  à  la  tin 
de  190i;  et  ont  eu  Heu  avec  le  roncours  d"uii  cerlaJu 
nombre  de  jeunes  gi-ns  iiui  s'astreignaient  à  absorber 
des  aliments  additionnés  ue  eeR  substances,  et  il  se  sou- 
mettre à  des  observations  syslêmatiqufs.  Noua  avions, 
d'ailleurs,  annoncé  le  cotniuenremeiit  de  ces  essais,  qui 
ont  été  conduits  iiu  biirtniu  de  i-biinie  du  Département, 
et  ont  porté  sur  douw  persurnifs;  celles-ci  vivaient  dans 
un  salon  et  une  salle  à  manger  disposés  pour  elles,  ci 
composaient  pour  ainsi  dire  deux  équipes.  Les  ■expé- 
riences ont  duré  sept  mois,  et  le  compte  rendu  complet 
en  a  été  publié  réecuiinent. 

On  a  d'abord  ccinKtiitê  iiue  80  p.  ICO  de  Tacide  borique 
et  du  borax  mélauRé  aos  alljuent»  kcuiI  éliminés  par  les 
rein»,  puis  une  boiiuc  partie  par  la  (iiuispiraliou  et  très 
peu  dans  les  excréments:  il»  sout  donc  absorbêo  par  la 
fîrculaliou  dans  le  canal  inteblîual.  Lt's  urines  en  accu- 
nent  lî»  présence  peu  de  teuipe  après  la  pix-miêiv  absorp- 
tion :  mais  le  niaxiniuui  d'éliminalioii  n'apparaît  qu'au 
bouidu  troisième  jour,  daus  le  cas  où  \vs  aliments  en 
contiennent  une  piopottion  rrin«lante:  puis  le  taux 
•révacuation  demvure  réfïulicr.  Il  ii'.v  aiiiait  diun;  pas 
tendante  it  accumulation  dans  rnigauisme.  t'jiiand  ees 
substances  ne  sont  pas  dunaOcs  à  une  do&e  de  plus  de  ^  ù 
4  centifframmes  par  jour,  aucun  effet  nutablc  ne  se 
produit  immédiatement-  mais  si  cela  se  continue  lung- 
temp».  une  eintiuanlaiue  de  jours  par  excmide,  on  con- 
state des  périodeM  de  perle  d'appélit,  do  soueation  pé- 
nible, de  lourdeur  d'estomac,  de  lourdeur  de  tète.  C'-ela 
n'est  pas  inévitable,  et.  d'autre  pm-t.  jamais  il  ne  se 
produit  de  diarrhée  tju  d'aupiiienlution  des  évacuations 


316 


REVUE  Dr  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 


uriitalies.  Au  fur  vi  it  mesure  qtie  Wb  iIoscr  sont  plus 
forte»,  ]<?«  symplnmes  visés  s'ar-cuscnt  davantairr,  et  nrîn- 
ripalement  wne  (louleur  persislaiilf,  xiiip  pléiiilude  ae  la 
tête;  parfois  iiiC>iii«,  (-t  ijuand  lu  ilosc  quotidienne  at- 
teint •}  gramme»,  survienuent  des  nausées  et  des  vomis- 
sements.  Le  malaise  est  général,  mais  la  quantité  nécea- 
saire  pour  entraîner  ccb  eiTels  varie  ronaidérablement 
Buivunt  le«  individus. 

On  n"a  pas  pu.  vu  réalité,  mettre  clairement  en  lu- 
mière l';ifti(in  spéfififiu^  du  borax  ou  de  l'acide  Ijoriqno 
fiur  les  pliénoinêm'B  difît'stlf».  mai»  on  a  bien  reconnu 
iin4^  diminution  deH  <|Uantité(t  d'alîmonts  elffectivement 
difrérés  et  uttiiimiléfl,  sans  pouvoir  ultîrmer  uue  l'urfra- 
nism^  y  trouve  un  préjudice  bien  net.  En  ^out  cas,  les 
jeunes  ifeue  tournis  aux  expériences  (i|ui  tiavaient  La 
présence  du  w»  suWlanccs  dana  leurs  uliuienls  et  eu 
cone^vaîent  \iu  «x-rtain  dégoût),  ont  vu  leur  poids 
WisM-r  uotableiueut  et  cette  baisse  se  maintient  même 
plusieura  jours  après  la  cessation  tle  l'absorptiou  du 
borax.  Il  est  bon  de  noter  qu'on  n'a  pas  pu  tirer  de 
coQrluBÎous  nettes  poiir  des  doses  ouotidiennes  do  moins 
d'un  demi-gramme  ;  mais  il  semble  bien  prouvé  qu'il 
«•st  mauvais  d'employer  des  conservateurs  de  ee  genre 
pour  les  aliments  dont  on  fait  un  usage  continu  ou 
ordinaire;  le  danger  est  beaucoup  moindre  pour  les  ma- 
tières cjui  n'entrent  qu'accidentellement  dan»  l'alinien- 
tatiou.  D'autjxî  part,  quand  le  borax  ou  l'acide  boriquB 
sont  appliqués  simplement  en  couche  externe  sur  œs 
matières,  pour  en  assurer  le  transport  dans  de  bonnes 
conditions,  et  (|ufi  r.e  transport  ne  dure  pas  longtemps. 
il  y  a  des  chances  pour  i[ue;  les  prineipcH  conservateurs 
pénètrent  fort  peu  a  l'intérieur  et,  par  conséquent,  que  le- 
danger  soit  faible. 

(La  Xalurc,  7  janvier  1905.) 


BULLETINS    ET   REVUES 


ReTue  d'Hittoiro  rédigée  à  l'état-msjor  de  l*«nB6e* 

Février. 

Le«  campagnes  du  maréchal  de  Saxe  (^Suite). 
î>ft  campagne  de  1794  à  L'armée  du  >ord  (Suite). 
La  campagne  de  1810  eu  Allemagne  {.Suite). 
Sidi-Brubim  {Suite). 
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ReTue  militaire  de»  armées  étrangèren. 

Férrier. 

îiC  NiKlgfot  (le  la  (riwn-o  on  Italie  (fn»). 

La  nouvelle  organisation  <lo  Vannée  e^pagiiule  {Fin). 

B«Tue  d*Iiilant«rie. 
.  Février. 

L'orméf  <lo  l'avonîr  (Suite). 

La  rrise  (lo   Vinnvillc,  par  M.  ]i'  rolonel  Ae  Vuliiern 
(tmdu<;tion  do  M.  le  i-diiiniaiidant  ItirIiei-1)   (Suite). 
Les  froidurM  grnvei  (Suite). 

Revue  da  Génie. 
Févner. 

"Sniivf  sur  Tinstallation  du  camp  d'instruction  de 
Mailly,  par  M.  le  rapitaino  du  pénie  Mouu. 

Barafiue  tiémontablo  pour  TAfririuie  portugaise. 

Journal  des  soîences  militaire!. 
Février. 

C'riticiUf  sfratégiqup  de  la  guerre  franco- allomand**. 
par  M.  A.  Gronanl. 

Le  danger  Je«  île»  Biiléar*"». 

DfM  miirfhes,  pur  il.  le  lii-uteiuiiil  Mourat. 

Rerue  de  Cavalerie. 
Février. 

Lettres  à  Plok  (lumv^lle  série),  premièro  Mire. 

Le  colonel  Muda  (1770-IS12). 

La  OBvalerie  alleniniulc  pi'iidant  loa  iouriiéen  de  Coul- 
mier»,  par  le  général  Prlet-Xarbonne  (trathtit  de  l'alle- 
mand par  p.  S.)- 

Du  cheval  ■  bien  mû  ■,  par  le  capitaine  J.  Coubert. 

Revue  du  cercle  militaire. 

Février. 

La  guerre  rU8*i(j-japoiiui«e  (Suite),  n™  -5.  0,  T.  8. 
Kpisfjik'  de  l'cxpéuilion  du  ilexifiu**.  extrait  des  pa- 
piers du  capitaine  R.  Mowat,.  »"  ô,  Ci,  7,  8. 
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Statirtique  médicale  de  raimée  fi-duçaise  en  1903, 
n»  5. 

Le  inppoi-t  BUi'  le  builgut  *\v  lu  uiuiiuti  puur  1905,  n"  6. 

Le  Spectateur  militaire. 
Fév^rier. 

La  giierrr  nisso-japonaiso  (Suite). 

La  campagne  turrn-rUMe  de  1S77-1878  (Suite). 

Le  moral  de  nos  soldats  (Suite). 

Les  journées  de  la  Ljsaine  (15,  16  et  17  janrinr  1871) 
{Suite). 

Hiatoîre  et  organisalïon  tuilitaîre  de»  chemins  de  fer 
(traduit  do   l'alu-uiand)    (Suite). 

RaTue  des  troupes  colonialea. 

Février. 

XnyagG  H  Jéhol  (Srtite). 

^avipitioii  Bur  le  Xigcr  entre  Fon-ados  et  TouiLouc- 
tou,  par  M.  le  wipitaine  Fuiirueau. 

Compte  riMidu  Kt^i^^rupliique  d'une  mi)«nioii  dans  le 
il'Hnfar,  le  Djolofï,  le  >erloco,  le  Fouta  (Sutle). 

Ilislnire  du  gouvernemout  provisoire  de  Tien-Tsin 
(inflfl-1902),  par  le  rnpitaine  Condaïuy. 

La  guerre  rus  ho -japonaise   (Suite). 


U  li^nmi  .  He«rl  CaAauB-IiATAUXBLU. 


Paria  et  Limose*.  —  Imp-  mîHt.  Henri  CuARiJt»-LAVimij,B. 


Le  Concours  de  1903 


POUR  UN  NOUVEAU  PAIN  DE  GUERRE 


Le>  minislre  de  In  Guerre  cl6cid;iil,  le  11  décembre 
1902,  qu'un  concours  serait  ouvert  pour  fa  recherche 
d'un  produit  [)oiiv*Tnl  siipplOer  le  pain  do  guerre  ncluel 
dans  les  vivres  du  sac,  au  début  d'une  guerre. 

Le  programme  de  ce  conccurs  a  été  inséi'î'  au  Jour- 
iifl/  o!{icicl  de  la  /ffîjtuhliguc  /ranîïiûe  du  l(i  déceni- 
l>ra  1902. 

Les  produits,  présoulés  par  des  personnes  de  natio- 
nalité franc;alse,  devaient  ré|Kiridt'»'  îl  un  certain  nom- 
bre de  conditions,  dont  les  siiivaiilcs  : 

l"  Etre  de  fabricalion  très  rapide; 

2"  Pouvoir  fitre  obtenus,  soit  au  moyen  d'ustensiles 
ou  macliines  simples,  peu  coiltoux.  pou  encombrants, 
pouvant  être  installi';s  piirUiul,  .sans  grand?  frais,  soit 
{ce  qui  serait  proféré))  au  moyen  des  Installations  usi- 
tées pour  la  préparation  du  pain  ordinaire  (à  bras  ou 
mécaniipifuiciil}.  Le  prrMiuil  ne  devra  pas  exiger,  pour 
le  ressuage,  des  soutes  spéciales; 

3'  Se  conserver  dans  le  pa[|uetage  de  riioinme,  dç 
manière  fi  pnu\oir  (Mre  encore  propre  à  I  alimentai  ion 
le  Ircnti^mie  jour  de  sa  fabrication; 

4"  Se  rapprocher  autant  que  possible,  comme  valeur 
alimentaire  et  i-ominn  rii'nsiti'',  du  pain  de  guerre  actuel, 
dont  le  poids  de  la  ration  est  de  (iQO  graiiuues; 

Hetue  imuntl.  130-t 
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5°  Chaque  ration  pourra  ^Ire  roimée  d'un  ou  plu- 
sieurs mnrcejiux;  reiisomblt'  des  morceaux  nôccssaires 
pour  consliluer  deux  râlions  devra,  autant  que  possi- 
ble, rester  dans  les  liniUes  des  dimensions  suivantes  ; 
longueur,  0"',270;  largeur,  O^UO;  liaulcur,  0",063. 

6°  La  farine  h  employer  sera  celle  utilisée  par  le  com- 
merce, du  type  adopté  par  l'administralion  ntililaîre 
pour  la  fabriealion  du  pain  de  troujie.  Le  Uiux  de  blu- 
tage ne  devra  pas  être  inlérieur  à  20  p.  10(1; 

1"  L'envoi  de  fliafiuc  produit  devra  comprendre  de 
20  h  100  rations,  et  Ôlre  accompagné  d'une  notice  indi- 
ipiant  le  inode  de  rabricalion;  un  (^clianlillon  de  la  fa- 
rine enipliiyée  .-tera  joint  h  l'envoi. 


La  noie  ministérielle  ajoulait  : 

I'  11  doit  être  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  pas  de  rem- 
placer dans  les  appiovisionm-ments,  par  un  autre  pro- 
duit similaire,  le  pain  de  guerre  aetuel.  Ce  pain  de 
guerre  dcmeitre  le  type  du  pain  de  conserx'c  qui  sera 
distribui^  aux  troupes  en  campagne  et  l'adminislration 
est  outillée  pour  faire  procéder  &  sa  fabrication  dès  le 
début  dune  guerre.  Mais  afin  deviler  de  faire  cnlrele- 
nir,  dès  le  temps  de  paix,  des  apjirovisionnements  de 
celte  denrée  plus  chèie  que  le  pain  ordinaire  el  qu'il 
faut  distribuer  trt'quemment  pour  assurer  le  renouvel- 
lement en  temps  (ipporlun,  il  est  indispensable  de  trou- 
ver un  produit  qui  puisse  être  rapidement  fabriqué  h 
la  mnbillsatinn,  dans  des  conditions  aussi  simples  el 
aussi  peu  coûteuses  que  possible,  et  Olrc  distribut''  aux 
troupes  pour  assurer  leurs  premiers  besoins,  en  atten- 
dant que  les  manutentions  cl  les  usines  ad  hoc  aient  eu 
le  temps  de  fabriquer  el  d'expédier,  sur  les  points  où 
opéreront  ces  troupes,  le  pain  de  guerre  qui  leur  sera 
nécessaire. 

»  On  ne  demandera  pas  h  ce  succédané  du  pain  de 
guerre  de  se  eonservep  nussi  longtemps  que  lui,  ni  de 
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3  prèUr  nuntii  h'ivn  ijue  lui  aux  UbUgu.s  auxi|Ui;ls  il  est 
îei'vti;  an  lui  deinaailei'a  île  pouvoir  se  gardor  Li-ciite 
Jours  seutemonl  et  ou  subira  les  quelques  in{;ûavé- 
nieiits  qu'il  pourra  présenlur  si,  J'ault'i-  pai-t,  il  oITi-e 
assez  de  garoiilie»  pour  suppléer  mumenlanûmcnl  le 
pain  de  gueire  et  perracllrc  ainsi  la  suppression  des 
approvlsioni)eiiierils  cJc  ce  dernier  produit  eiilrelt'nus  en 
temps  de  paLx. 

»  Il  est  bien  entendu,  en  oulrc,  que,  dans  un  but 
d'iinj)arliulité,  t'uJnn'nistration  n'entend  participer  en 
rien  aux  recherches  et  essais  que  pourront  pratiquer 
les  concurrents;  mais  elle  est  toute  dispùsôe  à  ci^-der', 
h  lilrc  onéreux,  h  ceux  d'entre  eux  qui  en  ïeront  la  de- 
mande, quelques  kilogrammes  de  galettes  de  pain  de 
gueiTP,  h  litre  de  spéeimen  du  produit  arluellement  en 


La  commission  chargée  de  l'cxfinien  et  du  classe- 
mord  des  pi-niluils  présenLC'S  était  ainsi  conqiosée  : 

Prétident  : 

L'inteudaul  général,  président  du  Comité  technique 
de  rinleodanee  (M.  Simon). 

Membres  : 

Le  soiis-inteudnnt  niilitaire  He  V  claeee,  chel  de  U 
eection  technique  dudit  Comité  (M,  Blanchon); 

Un  représentaut  de  l'élat-major  de  l'armée  (M.  le 
comioanuanl  Hoqiies): 

Un  représentant  de  la  direction  de  l'infanterie  (M.  le 
CBpitaijic  Piazza); 

Un  ivprt'Gnntaut  de  1li  dircetiou  de  la  eavalorie  (M. 
le  capitaine  Fonjucray); 

Un  repréKeiilant  de  la  direction  de  l'artillerie  (M.  le 
capitaine  Martin); 

Un  représeuiaiit  d4ï  la  direction  du  génie  (M.  le  com- 
mandant Cabaud); 

Un  médoriii  principal  di^  l""'  clasMo  (51.  Billet): 

Un  pharniacu'U  nrnu-ipal  de  l"  idai^fie  (M.  Ballaad}; 

Un  délégué  du  S^-iidieal  de  la  bonlnn^ric  do  Paria 
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(M.  Frnmpiitault,  préâitleiit  du  S}-uilieut  de  lu  boulan- 
gerie de  Paris); 

Un  ilélcgiié  du  Syndicat  des  graindot  farînea  (M.  Re- 
çntmlt-Desroziers,  président  do  lu  (-'hambn>  syiidinilt? 
de»  ffraÏJiB  et  farines). 

Secrétatrc  .- 

Un  officier  d'adminifitration  de  I"  classe  des  subsis- 
tances militaires  (M.  Grillot). 

Les  firctduits,  ^lui  dcviiinil  Ctre  t'iivoyés  au  plus  lard 
le  1")  mai  VM\i,  onl  dié  examinés  à  iiartii'  du  It  mai  cl 
la  commission  terminait  ses  travaux  le  10  août. 

Des  Itll  échantillons  présentés,  39  seultmenl  oat  été 
lelenus  par  lu  eininnissioa.  132  ont  été  écartés  comme 
ne  rem|ilissanl  pas  le  programme;  maïs  Ils  onl  été 
néanmoins  mis  en  observation  dans  les  mêmes  condi- 
tions t|ue  les  premiers,  sur  des  étagères  spéciales  dres- 
sées à  cet  effet. 


ÉCHANTILLONS  S"ÉCAIITANT  DES  COKOmONS 
DU  i>H(J(;HAMMK 


La  mise  ù  pari  des  132  ccliantillons  a  été  motivée  par 
les  causes  suivantes  : 

i"  Addition  tie  prodmls  chimi<iues,  —  Acides  acéti- 
que, salicyliquc,  lartri<]UL'; 

Bi-cai-boiiale  de  -suude.  carlionale  d'ammoniaque, 
chaiu  vive,  pliospliate  de  cliaux; 

Carbonate  de  1er  et  pouilre  de  fer; 

.\midon  soluble,  dextrine  glucosée,  glucose,  mélasse, 
malt  d'orge: 

Caséine,  eau-de-vie,  glycérine;  savon  médicinal,  vi- 
naigre. 

f"  Aildition  de  substances  végétales  ou  animâtes.  — 
Aj,'ar-agar  i.algue  de  iava.l,  gomme; 
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Anis,  cannelle,  toiiandix',  i*iiniiii  :  fronieni,  or-ge  ou 
riz  cuils;  pomme  di^  lerrc  erue  ou  cuile; 

Beurre  tle  cacao,  poudre  de  cacao,  huile  d'otive,  huile 
d'œillelle,  végélaline; 

Cassonnatle,  miel,  sucre  (en  grande  quantité); 

Beurre,  lait,  graisse  tic  btcuf,  graisse  de  porc  (sain- 
doux), margariiUï,  graisse  do  Norniniulie; 

Viande  de  bœuf  avec  légumes  (un  échantillon). 

5*  AddUion  de  farines  éiratKjàres'en  proportions  exa- 
gérées. — -  Fariiift  île  maïs,  farine  de  riz,  Furine  de  sei- 
gle, fécule  de  pomme  de  terre; 

SemouleUes  de  blé  dur  (deux  échantillons). 

4^  Mie  trop  compacte.  —  13  échantillons  ont  été 
écartés  pour  fermenlalion  nulle  ou  insuffisante;  plu- 
sieure  de  ces  échantillons,  obtenus  à  l'aide  de  moules 
spéciaux  avaient  la  consistance  de  l'ancien  biscuit  de 
troupe,  sans  sel  ni  levain. 

Des  lanières  de  pâle  cuile  dans  l'eau  ou  frites  dans 
la  graisse,  ont  été  comprises  dans  ces  exclusions. 

5*  FrlahitUé  exInUne.  —  9  échantillons,  drml  l'un  fa- 
briqué avec  de  la  farine  blutée  à  "50 'p.  100;  un  autre 
était  riîprésenté  par  des  tniaclies  de  piiin  onlinaire  gril- 
lées au  four;  \m  troisième  par  des  chapfluri's  de  pain. 

6""  OiUUUige  !rop  co^npliqué.  —  31  échantillons.  L'ou- 
tillage comprenait  des  moules  en  terre  poreuse,  des 
moules  en  lûlc  ou  en  fer-hlane,  dont  plusieurs  brevetés 
et  d'un  prix  élevé;  des  machines  compliquées  pour  rou- 
ler les  pâtes,  les  comprimer,  les  jtiipier  ou  les  couper; 
des  plateaux  spéciaux  pour  les  cuire,  etc. 

7"  Pains  Uout  ilttl^ru'ur  étnïl  aiviilù  ptir  di-s  inoisis- 
sures,  huU  jours  après  la  fabrication.  —  H  échantil- 
lons. 

S'  Volimie  exaijéré.  —  2t  échantillons  :  les  dimen- 
sions de  ces  produits  permeltenl  de  les  distinguer  sur 
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les  pbotognphiea  ci-joinle^  iiui  r^produiseol  lea  ilîfTè- 
rcnles  Uwme&  des  pain^  pré^^^^lés  au  maronra  rt  ran- 
gé» ftur  le  m£me  plan. 


fi^ii^' 


É4:iU>TILL(l>»    RENTIIINT    BANS    LES   CDNDITIOSS 
[IL  l'nOliHAMNE 

ï'arini  Ifs  S9  rVImiiliflons  se  rapprochant  le  plus  de 
renoncé  du  programme,  l  sciilemcnl  élaieal  obtenus 
h  lîiide  di'  jnoiiles,  31  furent  plus  tard  reconnus  en- 


H  \idiis  JiUérieuremcnt  par  les  moisissures;  de  telle  sorte 

B  que,  le  frenli/'mc  jour  après  la  fabrication,  il  ne  reslaJI 

H  r|ue  H  pîilnfi  eu  parfait  étal  de  cunsenalion.  Tous  ces 

H  |)i-oditit!i  avaient  d'ailleurs  perdu   les  caractères  du 
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pain  ordinaire;  ils  étaient  devenus  très  durs  et  réfrac- 

lairrs  ;ui  l'niilnîiti;  niiiiln?  {'Iniont.  ilf  plus  tr^s  Triablcs. 

Finalcmcut,  le  résullut  du  concours  restait  négatif. 


Principaux  faits  obs&rvés  au  cours  des  opérations. 

1.  — La  plus  forte  proportion  d'eau  trouvée  dansle:^ 
pains  préparés  depuis  quaire  à  cinq  jours  a  été  de 
48  p.  lUO  dans  un  pnin  contenant  du  saindoux.  Un 
pain  avec  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  en  renl'erniail 
41  ]i.  lOO.  Iixjis  pains  sans  mélange  venaient  eitsuite 
avec  ;i7  |i.  100.  l'oiir  le  plus  grand  mitrdjrt'.  l'hydrala- 
Uon- était  comprise  entre  2">  et  30  p.  100.  Au-dessous 
ée  20  p.  lOft.  les  proiluils  n'offraienl  plus  la  inJe  molle, 
carictf-risti^pie  du  pain  ordinaire;  c'étaient  de  vérita- 
bles galetle^  il(int  |»lusieii]-s  ii'nvaienl  jins  plus  d'eau 
que  le  pain  de  guerre  le  mieux  ressué  (10  k  l'2  p.  lOOj. 

2.  —  Les  produits,  —  quelles  que  soient  leur  forme 
el  leur  hydriilaliOEi  inilialo,  —  conservés  pendant  trente 
jours  sur  des  élagt^res,  dnns  un  Itical  sec,  ont  présenté 
une  hydratation  comprise  entre  8.4  et  !8  p.  100.  Le 
minimum  a  été  trouvé  dans  nnc  galette  dont  le  dévc- 
loppi'ment  avait  été  ob^'nu  par  des  procédés  chimi- 
ques, el  te  maximum  dans  un  pain  lourd,  pétri  avec  une 
macération  d'agar-agar*.  Ces  limites  exd'émes  n'ont  été 
d'ailleurs  relevées  que  dans  deux  échantillons;  on  a 
trouvé  le  plus  souvent  entre  M  el  13  p.  100,  soit  la 
proportion  d'eau  habituellement  contenue  dans  les  fa- 
rines. Ce  sonl  |jrécisêmenl  les  lésullals  que  nous 
avions  obtenus  dans  une  série  d'expériences  sur  les 
pains  el  les  l/iscuils,  pultliées  dans  la  Revue  de  t'Intan- 
daxice  de  18LI2. 

3.  —  Les  procédés,  reposant  exclusivement  sur  le 
volume  ou  la  ffirme  des  pains  pour  allénucr  In  déshy- 
dratalion  ne  sonl  appréciables  que  pour  un  temps  assez 
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limiU".  ^e^;  gnis  pains,  à  mit'  i^cn/M'  H  h  rrorili;  t^paisso, 
iiiiirurme  el  .smis  Iiiiisures,  se  dessùi-heiU  niilurelle- 
ment  moins  ^ile,  mais  vers  le  Irenlième  jour,  l'hydra- 


Bjeubî 


tiilkMi  dil1èi-e  peu  Je  celle  des  pains  Ich  plus  pcLils  ou 
les  plus  poreux. 

i.  —  Il  en  est  ainsi  «vec  les  p<ll('s  lum  frrnienlées  ou 
avec  celles  don!  le  dt^-eloppcmcnl  a  élé  oblonu  à  l'aide 


de  levains,  de  levures,  uu  par  un  di'gaiiL'tucnL  arliiieicl 
d'acide  carbonique;  toutefois,  la  de^sicalion  se  produit 
un  peu  plu.s  lenlemcnt  dans  les  pains,  avec  levains  de 
pAtc,  que  dans  les  piins  préparés  avec  des  levures  ou 
des  agents  ehimiques. 
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EAU  poun   lOU 

h  la  ai>rr« 
nicKt-noN.  3u  lovui. 

Pain  ordinaire  avec  levain,   tr^  voluini- 

neux 28,70  14,70 

Pain  ordioairi?   avoc   k-vain 36,:H  ]2,0C 

Pain  ordinaire  e,\ec  K'vain S7,10  12,30 

Pain  ordmain-  avec  lL-\'nin »„.„v,.,..  28,20  13,80 

Pain  motilé,  avvc  k'vain «■■.«..•-.  27,50  18,90 

Pain   ijintilê,  avec  k-vain ^-n'^ 2S,-I0  13,80 

Oalottr  nviic  l«f  levain 81,90  13,10 

G&lette  a.vfc  tfvain.  .  ., 10,20  13,90 

Pain  avec  luvaîn,   cuisson  prolûUgée 30,90  13,70 

Pain  avr>c  li-vaîii,  cuîh^suu  iL-nLv,  3  h.   15 15.90  13,30 

P&iii  avi^c  Irvaîn.  dvux  cuîmuub  «ucceKeiveH.  15,80  13.60 
Puiii  ordinaire  avuc  ]vvui'«,  péLriii  mécani- 
que   27,60  13,.Vi 

Pain    ordiaaire    «v«c     levure,     pit«     tris 

ferme fiS.flO  11. SQ 

Pain    ordinaire    av«c    levure,     pftte    tr^ 

ferme « 24. 3r)  11.70 

Pain    moulé,   avec  levure 21.70  12.10 

Paiu  moulé,  avec  Ifviire 21,80  I2,W 

Pain  moulé,   avec  levure 24,60  11,90 

Pain    moulé    avec    levure,    cuisson    Icoie. 

croûte  épaisse 25.50  15.30 

Fftin  avec  levure,  cuîsboq  1  h.  30 17,30  11.50 

Pain  avec  levure,  cuisson  3  heures,  à  basse 

température 18,60  12,90 

Pain  avec  levure,  deux  cuiEinonii  successî- 

Tca 18,80  11.10 

Pain  avec  levain  et  levure 25.60  13,10 

Pain  avec  levain  et  k^-urc 35,30  U.90 

Pain  avec  lf>vain  et  levure .  25,30  13   n 

Pain   mout^.   levure   et  carbonate   d'ammo- 

niîM]Uf 27,90  14.20 

Pain   niLiute,   t'Fvurv  et  carbonate  d'ammo- 
niaque   3-1,40  12,30 

Qal«lt-e  avec  carbonate-  d'ainmunia(]ue 18,40  13,60 

Biscuit  avec  carbunatf   d'ammoniaque 11.40  12,00 

Pain  moult!,  avuc  bicarbouat»  de  eoude  et 

acide  tartruiuc 20,40  12,80 
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Produit!  obtenu»  avec  ta  pâte  sans  lermentaiion. 

Fjiir  PCMin  (M 

à  b  aprt« 

>ùim<M.  au  jocu. 

Pttp  «pUiie,  coupée  au  coupe-pâte  et  frite 

UaDn  la  graÎKse  bouillaote ..,•<••'■-     li,*0        11^ 

P&Le  ferme,  cuite  dans  un  moulp 19,80        11,10 

BiKuit  rappelaot  l'ancw^  bi)!>cuit  de  irou* 

pe.  aan»  sel  m  levain 13.90        11,00 

Biscuit  obtenu  par  cuisson  dans  des  moules 

en  terre  poreuse lO.M        10,70 

Biscuit  obtenu  avec  la  p&te  ayant  été  ito- 

mergée  dans  de  l'eau  bouillante 13.70        11,9) 

Fite  cuite  sur  plaque  spéciale -..^ 2C.90        10,80 

S.  —  Les  exemples  suivants  proiivenl  suralxirttlani' 
ment  iiue  riiydralaltnn  lînale  esL  peu  înlluenoée  lors- 
i|u'on  a  rcnïirrs  U  (les  :igi>iils  chimiiiut's  on  à  des  mé- 
langes avec  des  maliêrps  nllmculnires  autres  que  le 
blé. 

Bicarbmiate  de  soutk,  sel  de  lic%. 

Iji  pain  iiiii^iiel  on  avait  ajoiilê  100  giaiiimes  de  bî- 
^arhoniite  de  soiiile,  {M)iir  10  kilos  de  farine,  •<  en  vue  de 
c^itiserver  son  iiili^iJeur  mou  "  rontenail  2i.  10  p.  100 
d'eau  DU  momeiil  de  ta  récopliuii  et  I2,&  jt.  100  après 
trente  jours. 


nHontve  de  jO'Kwm,  sel  ordiiwire. 

EAU  rocn  MO 

à  la  apnfl 

RBGsmwi.  10  Mvat. 

Pain  nvoc  levain,  sans  m1 S3,7D  1S,40 

Pain  avec  li^vain  et  uo  quart  «et  en  moins...  28,80  13,30 

Pain  avec  levain  rt  ex«'«  de  sel 26,40  13.40 

Pain  avrc  levain  et  oxeès  de  ael 37,00  13,00 
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Olycérine. 

EAU  POUR  lOO 

a  14  *jin* 

Pain  ordina.ire  avec  Ipvnïn  aigTc  ci  30  gr. 

glyw^rine  jiar  ratio» 30,10        12,30 

pHÎn  iiLotili-,   k-vain,    20  à  30  gr.    giycfria» 

par  kil 96,70         U.30 

pH.tn   niniilë.   levain,   20  à  30   gr.    glycériao 

par  ki!.  .  85,30        14,00 

Pain  moulé,  avec  levain  et  Blycérine,  IS  à 

aO  HT.    par   kU '....     84.00         10,00 

Pain  ttioulé,  avec  levure  glycérine  et  beurre 

de  cacao * 26,40         11,60 

Biscuit  cont*nant  5  p.  100  de  glycérine 15,00        10,00 

M'itièrt'i  rjrasses. 

KAU  l*OLrt  ttw 

Pain  avec  âOO  gr.  «aindnux  pour  100  kil.  fa- 
rine      28,90        11,60 

Pain  avec  Irvain,  et  l  k.  300  saindoux  pour 

12  kiL  de  farine 48,00         12.10 

Pain  moulé,  avec  7  kil.  à«  saindoux  pour 

100  kil.   de   farine 25,00         12,60 

Galette  avec  5  p.  100  de  maindoux 20,00  »,30 

OAIcttc  avec  8  kîl.  graiHH^  pour  92  kil.   fft> 

rine 13.40         11,80 

Pain  avec   margarine,  100  gr.  par  kil.    de 

farine 21.00        II, lo 

Pain  avec  carbonate  d'aminoniaQue  et  huilt 

d'oeillette,  110  Rr.  pour  15  kil.  de  farine.  97,50  14,50 
Pain  tnoulc,   Icvnm  rt   liuilc  d'ulivif,   0  kil. 

pour  100  kil.  de  pâte 89,40        10,60 

Matières  sucrées. 

KAi-  roun  ifo 

il  In  tprii 

RKccmon   30  jncHs 

P.lin  moulé,  miel,  6  p.  100  de  pAte 26,20         13, &0 

Pain  moulé,  Ipvur*-.  carhonRt*  d'ammouia- 

quc,  miel,  IK)  g,-.  po'JT  10  kil.  farine 33,10        12,00 
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eal;  rouR  loo 


1  la  »\<t«» 

NÉtccmoK.  30  jDi'ns. 

Pniii  oi'Jinaire  avec  mélacM,   100  gr.   par 

ki!.  du  farine »6,80        12,30 

Pain  luouli^,  avec  40  gr.  mélaasc  par'ratioiL  S8,70  14,30 
Fais   urUinaire.    av«c    levure,    sucre     cris- 

tàllUé,   I  k.  5  pour  52  kil.  de  farin? S2,S0        lO.SO 

Pain   moulé  avec  levure,    carbonate   d'aiii- 

moDia((ue  et  sucre  crÙFtallisé,  1  k.  5  pour 

100  kil 22,30         13,10 

Pain  ordinaire  avec  levure  sèche  et  sucre 

roux,  90  KT.  pour  450  farine^. 25,60        13,10 

Pain  avec  dcxtrine  «lucoséc 23,60        12,10 

Pain  galctid  avec  It-vure,  sucre,  55  ^r.  -par 

kil.,  vuisHon  lente  à  four  doux 17,50        12,30 

Pain  gâU-tte,  avec  carbonate  d'ammtmiaque 

-.■t  Hucri-.  2  kil.  pour  100  kil.  de  farine...     18,M        12.30 


Matières  grasses  et  matières  sucrées  méUingêes. 


KKv  mua  i(j» 


a  la  aiirf* 

nntmos.  30  Ji^viu. 

Paiti  ordinaire  obtenu  avec  1  k.  1  d'huile 
blanche  et  3  kil.  Kucie  pour  69  kil.  de  fa- 
rine     25,6  10,70 

PaÎD  comprimé  obtenu  avec  axongu  50  gr., 
et  sucre  S5  gr..   pour  farine  630  gr 90,50         12,40 

Pain  moulé,  avec  carbonate  d'amuioniaquu, 
Raindoux  6  kil..  sucre  5  kil.,  pour  100  kil. 
de  farine 20,20        10,70 

Pain  moulé  avec  sucre  et  beurre  atklé non  Jcm^    10,20 


Farine  de  seigle. 


uu  roi  n  uo 


a  la  aprèa 

niçtnmn.  K  («tut. 


Pain  ordinaire   avec   levain  ri    10  p.    100 

farine  seigle 26.90        16,70 

Pain  moulé,  avxc  90  p.  100  farine  Boigle....  22,70  11,70 
Pain  ordiouire,  levain  et.  20  p,    100  farine 

«*igle 30,40         11.90 
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EAU  l'OUR  lOO 

à  U  a|ir<''i 

nlCBPTlON-.  3U  juuna. 

Pain  ordinniri!  ]i.-vain  et  30  p.    100  farine 

ae.igle 28,80  13,40 

Pain  iirdinaii'e,  kviiin  et  1/3  farinu  seigle.  31.60  13,20 

Pain  ordinaire',  Icvuin.  1/3  farine  seigle 32,70  12,00 


Produits  divers. 


n\v  pniR  i«i 


a  la  npris 

HilCFimOTt.  .10  tOKtt». 

Pain  avi'c  It-vure  H  agar-agar,  1  gr.  75  pour 

500  nr.   d«  farin-.-.   .   30.40        18,00 

Pain  avfc  icvain  oL  1/4   fariui:  di:  mais :i3,W)         11,80 

Paiu  avec-  bmhkiuIl'IU-»  dv  116  liiii-,  40  p.  100.     24,90         13,10 
Pain  sans  levain,  avi'c  faiiiie  dv  riz  750  gr.. 

et  oau-de-vic  50  gr.  pour  10  fcîl.  fariiu'  d« 

blé 22.10        10,80 

Pain  avec  I  kil.  riz  cuit  pour  20  kil.  farinu 

blé non^ldis       lâ.OO 

Pain  avec  orge  pitée  cuiU' non  doit       12,30 

Pam  avec  levain,  îtucre  12A  gr.,   et  fécule 

3  kiï.  pour  26  kil,  farine 28.70        lO,.^) 

Pain  avec  levurt',  nirlmnatR  d'aniinnntatgue, 

glucose   2  kil.    et  piJtTinu>  de    lEirrc   crue 

8  kil.  pour  9S  k.  a  de  farine  fcoruent 25,50        13,60 

Pain  avec  levure,  carlional^^  d'auiiiinnirtriu*'. 

BUCre  6(5,  et  pnmnic  de  lerre  euitc  7  kil. 

pour  9fl  k.  a  de  farine 28,60        12,50 

Pain  avec  At-vurc,  enrljcinati>  d'atnninnia<|ue 

et  pomme  de  terre  crue,  9  kil.  pour  08  k.  5 

farine 28.70        12,20 

Pain  avec  levure,  carbonate  d'aininoniaque 

et  .pomme  de  (erri;  euîte,  6  kil...,. 27,80         13,80 

Pain  avec  levure,  carbnnate  d'ammoniaque, 

fécule   et    eau    daoB    laquelle   on   a    fait 

bouillir  4  kil-  de  blé 33,4n        17.4(1 

6.  —  !.e  lîiiis  tic  blsitîige  ptiriitt  exercer,  comme  les 
levains  de  pôle,  une  fertairie  iiinupiic<.'  ^^ur  l'Iiydraln- 
tion.  Les  pains  pr^pnrAs  .ivot-  les  fariiu-s  militflfres 
bitilées  k  20  p.  iOO  se  dcs^^èfhent  moins  vile  que  les 
pains  olitoims,  ilnns  les  mCmes  conJiliuns,  avec  les  fu- 
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xines  du  commerce  blulées  à  30  on  4(J  p.  IWO;  mais  il 
Mtivipiil  de  remnrquer  que  rhyilralafuin  initiale  de  ces 
dernii'i'w  puins  est  gi^^'n^ralrmetil  moins  élevtïe. 

7.  —  On  a  observé  i|ii€  la  loilc,  le  papier  paiaftinC'  el 
ie  papier  d'6luin,  employés  par  quelques  boulangers 
pour  retarder  la  dessication  du  pain,  n'ont  pas  donné 
finalunicjil  des  résultats  liê.s  appiXTiables. 

Un  pain  obtenu  h  l'aide  de  moule,  entouré  de  papier 
li'élaln,  conlenait  33  p.  100  d'eau  au  moment  de  sa  ré- 
ception et  11,7(1  p.  100  après  treille  jours. 

8.  —  En  résumé,  si  le  concours  de  1*J03  na  pas  aï- 
ïeint  le  liul  désiré  par  le  ministre  de  la  Guerre,  il  a  aéan- 
moins  bien  servi  la  cause  de  la  boulangerie.  Il  a  pré- 
cisé quelques  faits  nouveaux  ou  antérieureraenl  mal 
observés  :  il  a  montré  qu'il  n'y  a\ail  à  revenir,  ni  aux 
pi-océdés  primitifs  des  pûles  cuites  dans  l'eau,  l'huile 
ou  la  graisse,  ni  au.x  [tains  sans  levnins,  ves  puiJi-i  de 
misère  (1)  qui,  du  li'uq)s  de  Moïse,  étaienl  déjii  rbez  les 
Hébreux  remplacés  ]^ar  des  pains  levés;  ni  aux  mé- 
langes hélérorlilcs  a\ec  la  [>omme  de  terre,  le  riz,  les 
macérations  de  son  et  d'nulres  denrées  nuxquclles  on 
a  eu  recours  jieuduiil  les  disettes;  ni  à  la  mélasse,  ni 
au  miel,  ni  auv  graisses,  ni  aux  agents  ctiimiques  tels 
que  la  glycérine,  le  carbonate  d'ammoniaque^  etc. 

Le  <:i)ncours  a.  mis  en  évidence  les  proj^rès  réalisés 
par  le  pain  de  giier-re  français  si  avantageusement  subs- 
lilué  depuis  une  dizaine  d'années,  &  l'ancien  biscuil 
san.*;  sel  ni  levain.  Il  a  élalili  que  re  pain,  adopté  d'ail- 
îeurs  dans  plusieurs  armées  étrangères,  n'a  été  dis- 
lancé par  aucun  produit  similaire.  Il  a  prouvé  enfin, 
que  s'il  ne  parait  pas  pos'îible.  dons  les  rondilinns  ordi- 
naires, de  consener  des  pains  pendant  Irenle  jours 
avec  leurs  qualités  [iremières,  on  peut  du  moins  obte- 
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nir  un  pain  de  lable,  encore  assez  frais  pour  être  coupé 
au  couteau,  après  vingt-deux  et  même  vingt-cinq  jours. 
Ce  résultai  peut  être  atteint  simplement  avec  les  farines 
des  maautentions  militaires,  c'est-à-dire  avec  des  fa- 
rines de  blé  sans  mélange,  en  prenant  des  levains  à 
l'exclusion  des  levures,  en  doublant  la  dose  du  sel,  en 
employant  des  pâtes  fermes,  longuement  travaillées, 
en  adoptant  de  préfévence  la  forme  des  pains  dits  en 
rondain  et  en  prolongeant  le  passage  au  four  à  une 
température  modérée. 

Balland. 


EN  TEMPS  DE  PAIX  ET  EN  TEMPS  DE  GUERRE 


E)  RECRITEMEM  DES  SOLDATS 


a)  B(U€S  du  seri'ice  miUtaire. 

L'opiionnance  impériale  mise  en  vigueur  le  1"  janvier 
1874  a  donné  pour  base  au  recrulemenl  de  l'armée  le 
principp  du  service  mllilaire  obligatoire,  imiversel  et 
persmineL 

La  déreii!4e  du  Ifône  cl  de  la  jtalrie  est  un  devoir  sacré 
pour  tous  les  citoyens  âgés  de  21  à  43  ans.  La  durée 
du  service  militaire  est  en  principe  de  vingl-lrois  ans, 
dont  cinq  ans  dans  Tarmée  active,  tr'cizc  ans  dans  la 
résene  el  cinq  ans  dans  l'opoUchénlé. 

Mais  le  nombre  des  jeunes  gens  qui  atteignent  cha- 
que année  l'ûgc  de  21  ans  est  de  1.200.000,  ce  qui 
représente  précisément,  en  chiffres  ronds,  l'eneclif  de 
paix  de  la  totalité  des  forces  militoîres  de  l'empire.  Les 
dôrnuts  ou  imperfections  physiques  fonl  écarter  de 
l'armée  les  deux  cinquièmes  des  inscrits,  soil,  en  chif- 
fres ronds.   500.000  hommes;  il  reste  donc  700.000 

OJ  Voir  lo  o*  139  de  In  Itfrue  Ûf  rUïiehdanct  (Mars  l»l&> 
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appelés  aptes  «u  senicc  qui  pouiraient  6trc  incorporés 
annuflinmcnl;  c'est  plus  du  douhle  des  besoins.  Pour 
éliminer  l'excédenl,  on  a  fiu  recours  à  un  système 
d'exemptions  el  de  dispenses  qu'on  pcul  diviser  en  trois 
classes  : 

i"  Exemptions  complMes  de  tout  service  militaire; 
2"  Dispenses  de  servir  dans  l'armée  active  en  lemps 
de  paix; 
3"  Itéduotioiis  de  la  durée  <lu  service  K^gal. 

1'  Exemptions  comjytèles.  —  Sont  exemples  complè- 
tement : 

a)  Les  hommes  physiquement  inaptes  au  service; 

h)  l.oa  ccclésiasticpins  de  touti's  les  conressions  chré- 
lienties  et  les  >;(?rninnristes  orlliodoxos  qui  terminent 
les  cours  des  ficatlémics  religieuses; 

c)  Les  inscrits  qui  se  trouvent  dans  certaines  situa- 
lions  dfi  [ainille. 

Ces  d)'r!!i(.'r>  sont  i-i^parlis  ru  trois  cîilt'^gni'ies  sui>nnt 
le  degré  d'intérOt  que  justifie  leur  situation.  Dans  la 
première  catégorie,  on  classe  le  fils  unique  d'une  fa- 
mille ou  le  seul  litimme  ;iple  au  Iravail  dans  une  famille. 
DaTis  la  deuxii>me  e.alôgorie,  on  range  les  jeunes  gens 
qui,  dans  une  ramille  de  plusieurs  enfanls,  sont  l'uni- 
que enfant  apte  au  travail,  lorsque  le  père  lui-mùrac 
est  apte  îi  travailler.  Dans  la  truisième  rat^-gorie,  on 
classe  les  jeunes  gens  dont  un  frère.  leur  aine  immé- 
diat, est  prissent  sous  les  drapeaux  ou  esl  mort  sou.? 
les  dra]iP!iux.  on  a  dis]>aru  élanl  en  îieïivllé  de  service. 
L'exemption  pour  raisons  de  famille  est  absolue  en  ce 
qui  concerne  les  jeunes  gens  de  la  1"  catégorie;  elle 
n'est  que  conditionneUc  pour  ceux  des  2*  et  3'  caté- 
gories. 

2*  DUpcnscs  de  servir  en  temps  de  paix.  —  Sont 
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\ei'sés  directumeiil,  pour  une  durée  de  Uix-liuil  ans, 
dans  Li  réserve  de  l'armée  active; 

n}  l.c^s  méJL'ciiis,  pluirniaciens  cl  vOilérhiaires; 

0}  Les  pensionnaires  de  l'Académie  des  beaux-arts 
lenvoyés  à  l'élrangcr  pour  ciimpliJkT  leur  iiisliui'tii.m; 

c)  I.ps  professeurs  t'I  iimHrcs  de  rnisrngFU'int'iil  donné 
par  PELal  et  les  candidats  à  ces  emplois. 

3°  lléduvtivûs  du  temps  d-e  service.  —  Les  réductions 
du  lemjis  de  service  sont  accordées  exclusivement  aux 
jeunes  gens  qui,  par  leur  instruetion,  >■  se  distinguent 
jjtus  ou  moins  de  la  masse  ». 

Les  réductions  difft^rent  suivant  (|ue  les  jeuties  gens 
soril  l'iili'és  au  service  eu  (pialiti';  d'engagés  condllion- 
nels  ou  qu'ils  ont  allçudu  d'èlre  appelés. 

Les  engagés  corulitionnols  qui  ont  .suivi  les  cours 
«■•«mplels  des  gymnases  ou  des  écoles  réelles  ne  font 
qu'un  :iu:  cpux  qui  nul  suivi  Irs  cours  des  quatre  pre- 
Miiêres  rhisscs  des  gymnases  et  des  écoles  réelles  ne 
font  que  deux  ans  de  sen'ice. 

Les  appelés  <|Lii  onl  rof;u  l'oiiseiguemeul  secondaire 
complet  lonrdeux  ans;  ceux  qui  onl  suivi  les  cours  de 
quatre  cla.sses  des  gjrnnases  ou  écoles  réelles  ÏKUt  Iroîs 
ans:  ceux  qui  ont  reçu  l'enseigiu^ment  primaire  complet 
font  qualrc  ans  de  service  actif. 


b)  i-'unnaJioR  du  contùnjenl. 

l.ii  sin\eillaiice  et  Texéculion  des  mesures  prépai'a- 
toires  aux  appels  annuels  sont  dans  les  attributions  des 
Conseils  ou  Chambres  lU-  rfcruleiiieul,  qui  onl  deux 
instances  :  les  rhambres  de  gouvernement  et  les  cliam- 
bi-es  de  district,  les  chambres  de  recrutement  de  gou- 
vernement sont  présidées  par  les  gouverneurs  civils 
^Ics  provinces  et  elles  comptent,  parmi  leurs  membres, 
un  rlief  de  corps  désigné  par  le  commandant  du  cercle 
inililairc.  Les  rhambres  de  district  sont  présidées  par 


ADMIMHTRATIOX  MriJTATRE  RUSSE.  3Î9 

le  maréchal  de  la  noblesse;  celles  des  grandes  villes 
•  sont  pi'ésiile^Hs  par  le  chef  de  rndmiuistralion  munici- 
pale. 

Les  çlilT(^retile«;  opéralions  prf'paraUiires  h  l'appiU  du 
roiiliiigcnl  siiiU  : 

1'  L'iîtabli?scmcnt  et  la  vérification  des  listes  d'ap- 
pel; 

2°  La  réunion  des  îDscrits  sur  un  point  délerminé; 

3"  La  vériflcalion  des  droits  aux  diverses  exemp- 
tions, dispenses  ou  réductions  de  scnice; 

i"  l^e  tirage  Su  sort; 

3'  L'examen  et  le  classement  des  jeunes  gens  an  ptiinl 
de  vue  de  l'aptlUide  au  service. 

L;i  Russie  est  divisée,  en  ce  qui  concerne  la  répar- 
tition du  contingent  à  incorporer,  en  quartiers  d'appelt 
les  districts  ou  villes  constituant,  suivant  leur  impor- 
tance, un  ou  plusieurs  quarliers.  Toutes  les  opéra- 
tions préparatoires  sont  exéeultes  par  les  chambres  do 
district. 

Alt  siijel  di"  ces  diverses  ripérfitimis  préliminaires, 
nous  nous  bornerons  à  signaler  hi  parlieuhirilé  sui- 
vante :  tous  les  jeunes  gens  parlinipetit  au  tirap-  nu 
sort,  mais  tons  ne  suliissenl  pus  l'examen  d'aptitude 
physique  apr^s  le  lirage.  Avant  de  procéder  à  la  revi- 
siiMi,  (in  exirail  de  la  lisle  du  lirage  les  uftms  de  tous 
leâ  jeunes  gens  qui  ont  des  droits  &  l'exemption  nu 
titre  ecclésiastique  ou  en  raison  de  leur  situation  de 
lamdU'.  Oti  examirip  ensuite  tous  les  conscrits  qui  res- 
tent sur  la  liste  de  tirage;  si  le  nombre  des  bons  pour 
le  service  dépasse  le  conJingeiil  à  fournir  pai-  h'  quar- 
tier d'appel  ou  lui  est  ("'gui,  t'uus  li-s  ayants  ili-oit  à 
l'exemption  pour  raison  de  fanulle  sont  exemptés;  si 
le  nombre  aIcs  appelés  reconnus  aptes  à  servir  ne 
donne  juis  le  ronlingcnl  deniiuidi*.  du  [ai!  passer-  In 
révision,  par  ordre  croissant  de  numéros,  d'abord  aux 
ayants  droit  de  la  3'  catégorie,  puis  h  ceux  de  la  2',  si 
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lî'esl  nécessaire.  Ceux  de  la  i"  restent  toujours  exemp- 
les, quel  que  soit  Le  chilTrc  dn  contingent  it  cunstiluer. . 

F)   RËCRLTEMEiNT    DKS   SOlg-Ol-'F'ICIEHS 

Les  divei-s  emplois  de  sous-orflcicrs  tlu  rang  sont 
ceux  de  hipUhJartnous  (fouri-ier).  Je  sous-officier  de  pe- 
lotttn  et  Je  liMau-'hii.  Ce  Jcrnier  cumule  les  lonclions 
de  scrgcnl-iaiijor  et  J'udjudiinl  de  l'armée  française. 
Les  f'fn'iloi's  (gelreitcn)  sont  considérés  comme  des 
siniple.s  soldais,  un  peu  ])riviléyii;s,  dont  le  li-oupier 
donne  une  dénnitUm  ironique  en  disant  qu'ils  sont 
arrivés  ■<  au  plus  haut  grade  ile  la  siinpllcilé  i>. 

Les  sous-oHiciers  proviL-mienL  soit  des  conditionnels 
ou  des  appelés  présents  au  corps,  soit  du  balaîUon- 
école  de  sous-ofliciei-s  de  lïiga. 

Tous  les  u]?i>elés  qui  iim\riil  au  corps  soni  ternis 
de  suivre  les  (;(iui'S  de  lecule  primaire  de  comjïagnie. 
Les  meilleurs  élèves  de  ces  écoles  sont  l'énnfs  eji  un 
groupe  qui  porte  le  titre  de  détackcinenl  réoiinailaire 
d'iiutruclioiK  où  ils  i'cçuivcnt  linslrui-litm  et  l'édu- 
caLion  milihiii-f  iiéces:>aires  pour  faire  des  sous-ufli- 
clers.  Us  ne  peuvent  élre  nommés  que  dans  leur  troi- 
sième année  de  service, 

Les  engagés  condilionncl.s  de  la  I"  cnlégorie  peuvent 
être  nommés  sous-officiers  au  bout  do  six  mois;  ceux 
de  la  2'  catégorie  et  les  appelés  qui  avaient  l'inslruc- 
iion  exigée  des  engagés  oonditi<umels  peuvent  être  nom- 
més sous-officiers  au  bout  d'un  an  Je  service. 

Le  bataitlon-éeole  de  Uiga  reçoit  des  soldats  ayant 
au  moins  huit  mois  de  service  et  des  volontaires  ve- 
nant directement  de  ta  vie  civile.  Les  cours  durent 
deux  ans,  au  bout  desquels  les  élèves  qui  ont  été  re- 
connus aptes  il  faire  des  sous-officiers  sont  immédia- 
tement nommés.  Tous  les  sousnsfllriers  provenant  du 
balailloii-éoole  doivent  senir  pendant  deux  ans  au 
mnins  cummc  rengagés  api'ès  le  dépaii  de  leur  classe. 
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Des  avantages  sérieux  sont  îails  aux  sous-oriîcicrs 
en  vue  de  les  retenir  au  service  comme  rengagés;  ces 
aviinlngt.'s  stml  surtout  sensibles  en  ce  i]ui  concerne 
les  sous-ûiflcicrs  combatlants,  leldwebols  et  sous-ofli- 
ciers  de  pelolon.  On  accorde  h  tous  les  sous-offlciers  : 

I"  Des  chevrons  irnncimiruMi''; 

2"  Après  ciiHj  uns  iW  rcMigiij,'iîtni'iit,  ilis  iiitMiiiilles 
d'honneur  portées  avec  le  ruban  de  Sainle-Anne;  tt  dl\ 
ans  de  i-engrigenifnt,  la  croix  de  SninL-Aniie,  cl,  pour 
une  durée  de  sei'vice  plus  prolongée,  une  grande  mé- 
daille d'or  qui  se  porte  au  cou; 

3°  Des  hautes  payes  d'ancienneté  qui  quintuplent 
presque  la  solde  fin  îeldwebet  n  cinq  ans  dn  n'ngagc- 
menl  et  la  portent  h  210  roubles  par  au  (560  ïrancs). 
Celle  solde  n'est  sujctic  à  aucun  préli^venient  pour  la 
nourrilure  des  sous-omciers; 

i"-  Des  primes  de  lengnj^ement  qui,  à  singl  ans  de 
senicc,  s'élfcvenl  à  (.(Hid  roubles,  îi  moins  que  le  sous- 
officier  ne  prélère  une  pension  de  %  roubles  par  an, 
réversible  sur  sa  veuve  à  raison  de  :t6  roubles  par  an; 

5"  Des  emplois  civils. 


C)   nF.CniTEMR^T  DES  nPFiriKRS 

En  vue  d'assurer  le  recrutement  des  oîdciers  et  de 
donner  plus  tard  h  rélile  d'entre  eux  un  cnseipicmenl 
supérieur  ipii  tes  prépnri'  à  («TUjver  les  grades  élevés, 
on  a  institué  en  Uussifî  une  série  d'élfiblissements  d'In- 
struction militaire  qui  portent  les  dénominations  sui- 
vantes : 

1*  Corps  de  railels; 
2'  Ecoles  de  Vounkers; 
3"  Ecoles  niililaires; 
4*  Académies  militaires. 


Corps  de  cadets.  — Les  corps  de  cadels,  au  nombre 
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de  28,  en  y  comprenant  le  corps  des  pages  de  t'empe- 
rnur-,  ont  pour  liiil  ^lv  iliiniier,  au  roniple  de  l'Iilal, 
riristrudiim  sccûiiclairc  aux  Jlls  des  oniciera,  (ont-Uoii- 
naires  el  aiitros  personnes  qui  nul  <)cc|Uis  des  tilres  à  la 
bif'tiVcill;Lii(<'  du  goijvPiiHMiM'iil. 

l-es  coLii-5  dui-cnt  sept  ans  el  pi'éptirent  les  élèves  à 
eiîlri'i'  dîins  li's  écolej^  niililniivs.  Les  radels  sont  orga- 
nist's  iiiilMnircinfn!  el  les  classes  jilus  îiaeieiines  sont 
fopmi^os  en  compagnies,  rpii  pnrlicipent  aux  rasscmble- 
irienls  d'i'lé. 

Le  <;orps  des  pages  a  deux  classes  sappit'nienlaircs 
qui  correspi^indent  h  renseignement  des  écoles  militai- 
res el  pn''(iar['iil  It's  jeunes  gens  à  être  nunitnùs  olO- 
ciers  dans  la  gnnie.  L'entrée  dans  le  corps  des  pages 
n'est  accordée  que  par  l'empereur  seul. 

Ecoles  de  youtikers.  —  Les  écoles  de  younkers  sont 
au  nombre  de  dix.  dont  sepl  ilc  rinfauleric.  inip  de  la 
cavalerie  til  deux  îles  Inmpes  cnsiupies.  Kllc-»  re<;<iivent, 
après-examen,  les  jeunes  gens  qui  ne  possèdent  qu'une 
insIriH'tiim  serondaire  incomplMe,  et  sans  examen 
eeu\  qui  [inl  reçu  im4'  iustriH'liun  sei-imdain'  compltlc. 
Les  sous-officiers  do  l'armée  qui  veulent  parvenir  au 
grade  de  sous-lieutenant  doivent  passer  par  les  écoles 
de  younkers.  Klles  ont  pour  lait  de  donner  h  leurs 
élèves  l'instruction  générale  et  militaire  strictement  in- 
dispen*^nb!e  à  un  officier  de  rang.  Les  cours  durent 
trois  ans  et  sont  divisés  en  trois  classes  qui  sont,  en 
commençant  par  la  moins  ancien  ne  :  la  class<>  commune, 
la  I"  el  la  2*  spéciales. 

Les  candidats  au  grade  de  sous-lieutenant  peuvent, 
suivant  leur  degré  d'insiruelion  rnililaire  el  générale, 
entrer  dans  lune  ou  l'autre  des  trois  classes,  s'ils 
réunissent  les  conditions  délenninées  par  un  règlement 
spécial. 

EroUt  militaires.  —  Les  écoles  mililaires  ont  pour 
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bul  lie  préparer  des  oiflciers  possédant  une  inslrucUon 
siifrisjiiili^  pnur  siTvir  Jiiissi  Ine-n  dans  \vs  nvmvs  spé- 
ciales que  dun^ï  les  autres  armes.  Il  e.vi^ïLe  acluellement 
neuf  écoles  militaires,  dont  quatre  pour  rinfanlcrie, 
deux  pour  la  ('[ivalerie  et  les  Gosaiiues,  deux  pour  l'ar- 
lilierie  et  une  pour  le  génie. 

Les  écoles  militaires  recnitcnl  ppes(|ue  fxelusîveiiienl 
leurs  élève»  parmi  h-s  pupilles  des  corps  de  itadels; 
le  petit  nombre  de  places  qui  reste  vacani  est  dunné  à 
des  jeunes  gens  qui  ont  suivi  les  cours  pompicis  *le 
renseignement  secondiiire.  Les  élèves  des  éeoltîs  de 
younkers  et  L-eiix  des  écoles  militaires  reçoivent  tous  la 
qualillfalion  île  younkers. 

Académies  militaires.  —  Les  académies  militaires 
sont  au  nomhrc  de  trnjs;  r.\cadéniic  Nirnlns,  de  l'état- 
major  général;  l'Académie  Michel,  de  l'artillerie;  TAca- 
iléinir  Nirolas.  do  génie.  Les  cours  de  fes  établisse- 
ments durent  deux  ans. 

On  n-çoil  dans  les  trois  académies  des  urdriers  de 
toutes  armes,  depuis  le  utnde  île  sous-litndenaat  jus- 
qu'à celui  de  capitaine-lieiilenanl. 

Les  tinUiers  qui  oui  suivi  avec,  succès  li-s  deux  uns 
de  cours  des  académies  srml.  classés  en  [dusieurs  caté- 
gories, suivant  fensemlile  des  notes  qu'ils  ont  obte- 
nues; ceux  qui  ont  été  rl!i.s.sés  en  1"  catégorie  iibticn- 
ncnt  une  trratilicalinn  égale  h  une  année  de  solde.  Les 
meilleurs  élèves  de  la  1"  calégnrlc  sonl  ailmis  à  un 
cours  complémentaii-f,  doinl  la  durée  est  de  six  mois; 
les  officiers  Lien  nolés  à  la  sortie  ilu  coui-s  complé- 
mentaire sont  nommés  au  grade  supérieur. 

Li's  privilèges  des  «  acndémiciens  'i  sont  les  mêmes, 
(piel  qno  soif  rétablissement  dont  ils  ont  suivi  les  cours, 
l'a  même  officier  pent,  du  rnste.  sous  certaines  condi- 
linn.s  nntrer  succesM^ell^en(  Jans  deux  et  même  trois 
acadi'mics. 
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II)  iiif:umciim  et  avancement  or^s  officiers 


r  Hiérarchie. 

Dans  l'tirmiL'f,  la  liicrai'clne,  à  jiurlir  du  grade  de 
sous-SieuU'imnt  inclus,  cuinpurte  dix  grades,  do!il  qua- 
Ire  d'ofUci'îr-s  subalternes,  deux  doflîciers  supérieurs 
el  quatre  dtifficifrs  gi^néraux.  Les  grades  d'officiers 
.subiilleriies  [.tiHeiil  les  lilres  de  sous-lieulcnant,  licute- 
naiil,  chlatfs-cai)Uaiite  et  capitaine;  le  titre  de  chlabs- 
capilniiie,  donl  la  tradiictifjn  par  cajittaine  d'élal-inajor 
occusionncrall  des  confusions,  désigne  Tancien  grade  de 
lieulcnanl-capilainc  du  temps  de  l'iene  le  Grand.  C'est, 
en  quelque  sorte,  un  sous-capitaine  auquel  nous  don- 
nerons le  litre  de  lieutenant-capitaine. 

Les  grades  d'ofrieiers  supérieurs  sont  ceux  de  sous- 
coitinel  et  de  colonel:  le  titre  du  premier  de  ces  deux 
grades  est  séiiéralement  traduit  eu  français  par  lieule- 
uaiit-t:o!onel;  nous  préféruijs  Irmluîie  liltéralemenl  le 
mol  russe  qui  signilie  se  us- colonel,  car-  les  officiers 
supérieurs  r;evêtus  de  ce  grade  remplissent  les  lonc- 
iions  de  majiir  ou  de  chef  de  bnlaillon,  celles  de  !ieu- 
lenaal-coloael  n'existant  pas  dans  larmèe  russe. 

Les  grades  d'orftciers  généraux  portent  les  titres 
suivants  '  giînéral-inajor,  gt'iiéral-Hculenant.  glanerai  de 
l'intanlerie  ou  cavalerie  ou  artillerie,  el  général-ïeUl- 
marschall. 

Dans  la  garde,  !e  grade  de  sous-colonel  n'existe  pas; 
les  bataillons  sonl  comnianilt's  par  des  colonels,  les 
rr-ginii^nts  par  des  ofliciers  gétiémux.  Les  officiers  su- 
balternes de  la  garde  ont  une  priorité  de  grade  d'un 
rang  sur  les  olficiers  de  l'armée;  les  capjlaines  de  la 
garde,  par  exemple,  sonl  assimilés  aux  sous-colonels 
de  l'armée,  et  ainsi  de  suite. 
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2*  AvaticemerU. 


a)  Sominaliofu  de  sous-licutenauts .  —  Les  élèves  du 
corps  des  j)a,ges,  des  écoles  îles  ymiiikers,  des  ûcoles 
miUlaires,  sont  nommÉs  sous-lieuliriiarils  dans  les  con- 
ditions suivantes  :  les  élèves  du  corps  des  pages  sont. 
à  Jeur  sortie,  classés  en  quatre  catégories  d'après  les 
notes  qu'ils  ont  oblenues;  ceux  de  la  1"  catégorie  sont 
nommés  sous-liciilL'imnts  lIc  la  garde,  à  rnuiiis  qu'ils 
ne  prélèreaL-oiilrer,  nwc  une  majoratiuii  dafidennclé 
d'un  an,  daa»  l'année  ou  itans  les  armes  spéciales;  ceux 
de  la  2*  catégorie  sont  nommés  sous-lieulenanls  de 
l'aj'niée  avoi:  un  an  d'jiiicicnru'lé  de  grade,  et  peuvniil, 

ps'ils  le  désiruut,  enlt-er  diins  les  armes  .4]>6ciales  avec 
un  an  de  grade;  ceux  Je  la  3'  catégorie  .sont  nommés 
souA-lieulciKitUs  dir  l'armée  sans  nncicnaelé;  ceux  de  lu 
4*  catégorie  sont  nommés  sous-ofliciers  de  l'armée  et 
prumus  Ktms-liciilenants  au  buul  de  six  mois,  s'ils  en 
sont  jugés  dignes. 

Les  élèves  des  écoles  de  younkers  et  des  écoles  miU- 
laires de  l'infanlei'ic  et  de  la  L-avalcrie  sont  divisas  en 
trois  catégories  :  ceux  de  la  1"  eutégitric  peuvent  tire 
nommés  sous  lieulenaiils  de  la  garde,  el,  à  défaut  de 
places,  ils  sonL  nommés  sous-lieutenants  de  l'armée 
avec  un  an  de  grade;  ceux  de  la  2°  catégorie  sont  nom- 
més snus-lienli'iiaiils  sans  ahitienmdé;  feux  de  la  3'  ca- 
tégorie sont  nommés  sous-ordciers  de  l'armée  et  pro- 
mus sous-Mcutenanls  au  bout  do  six  mois,  à  condition 
d'être  proposés  par  leur  chef  de  corps. 

Les  élèves  sortant  des  écoles  militaires  de  l'artillerie 
et  du  génie  Sitnt  divisés  en  truj.s  catégories  :  ci'iix  de 
la  1"  calégoric  sont  nommés  sous-lieutenants  avec 
?tw  ans  d'ancienneté,  et  prennent  rang  avint  les  pages 

^el  les  younkcrs  nommés,  l'annén  pn'cédunte,  sous-lieu- 
tenants de  l'année  avec-  un  an  de  grade;  eeux  (te  la 
2*  catégorie  sont  nommés  sous-lieulenants  avec  deva: 
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ans  de  grade  et  preimeiiit  rang  uprèy  Ifa  j>aj,'e.s  et  youn- 
kers  nommes,  l'unnôc  précédimle,  suus-lifiilen.nnts  avec 
un  an  de  grade:  ceux  de  lu  3'  catégorie  sunl  nommés 
sous-licuteiiants  dans  les  niâmes  condilions  que  les  élè- 
ves (les  Écoles  de  younkcrs.  Les  meilleurs  éièv*îs  de  la 
1"  catégorie  peuvent  èlre  détachés  dans  les  unités  d'ar- 
tillerie et  du  gfnic  de  la  garde. 

Il)  l*romotioT}s  aiix  grades  ih  Ueulcnani,  de  iiculinuml' 
cupilfiiiu:  t'f  (le  cai'itaine.  —  Les  sous-lieutenants  sont 
nommés  lieutenants  à  quatre  ans  de  g^ailc;  on  fait 
entrer  en  cumple  les  m;ijoratiuns  d'ancienneté  obte- 
nues en  récompense  des  succès  scolaires;  les  lieute- 
nants sont  nommés  lleitleiianls-capitaines  à  quatre  ans 
de  grade.  Les  liculenanls-capilaines  sont  uummés  ca- 
pitaines à  lanciennetô  sur  vacances,  k  partir  de  quatre 
ans  de  grade;  mais, si  les  vacances  ne  se  sont  pas  ou- 
vertes assez  vile,  pour  qu'ils  aient  pu  être  promus  à 
quatre  ans  de  grade,  leur  anciennctii  est  reportée  acti- 
vement, tors  de  leur  promotion,  ii  la  date  où  Ils  ont  eu 
le  minimum  d'ancienneté  fixé  par  la  loi. 

A  douze  ans  de  grade,  pai-  consét|uenl,  tous  les  olfi- 
ciers  subalternes  sont  virtuellement  capitaines  et  pres- 
rriveiit,  h  l'aneienueliî,  pour  l'obtention  de  l'unique 
grade  d'oDIiCier  supérieur  <iui  les  sépare  <te  celui  de 
colonel. 

c)  Pwmatiotis  au  grade  de  sous-colomL  —  Les  nomi- 
nations du  sous-colonel-  sont  Tallcs  exclusivement  sur 
vafancps;  S  p.  100  des  places  sont  réservés  aux  ctioix 
exrepliunnets;  les  ftS  p.  100  qui  restent  sont  donnés  par 
moitié  au  choix,  par  moitié  h  lanciennelé.  Les  capi- 
taines proposés  pour  l'avancement  au  choix  doivent 
réunir  les  conditions  suivantes  :  avoir  au  moins  douze 
ans  de  gi'ade  d'otficier,  avoir  au  plus  huit  ans  et  au 
moins  Irais  ans  d'anciennelé  de  ca]jilainp,  ne  pas  être 
Agé  de  plus  de  50  ans.  Pour  être  nomme  sous-colonel 
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à  rancieiiiteté',  il  faut  avoir  au  moins  sepi  ans  de  grade 
de  capilaiiie.  Lanciennelé  liclivo  accordi^-e  éventuelle- 
ment aux  capitaines  dans  les  conditions  cxpos<îcs  au 
paragraphe  préréileiil,  n'est  comprise  ni  dans  le  mini- 
mum ni  dans  le  maximum  d'ancienneté  qui  régissent 
les  nomiualionâ  au  tuur  du  cliolx;  elle  r.oin]ile  dans  le 
minimum  de  sept  ans  exigé  pour  la  prumolion  à  l'an- 
cienneti!. 

d)  i'romotions  au  grade  itii  coioiid.  —  Le  grade  de 
sous-colonel  n'existant  pas  dans  la  garde,  les  capitaines 
de  la  garde  sont  nommés  direrlemenl  au  gradi:  de  rolo- 
nel;  les  promotions  sont  faites  exclusivement  à  ['an- 
cienuetti  sur  l'ensemble  d'une  même  division  dans  l'in- 
(antcric,  par  régiment  dans  la  ca>'alcrie,  Mir  l'ensemble 
du  corps  d'armée  dans  l'artillerie. 

Les  sous-colonels  de  l'armée  sont  nommés  colonels 
exclusivement  au  choix. 

Promotions  aux  grades  d'officiers  généraux.  —  Sont 
(ailes  ex-clusivement  au  choix. 

J)  |•E^S10^S  de  HKTHMTE  tJES  OFI'ICrER.S 

Les  officiers  russes  reçoivent  cumulalivement  deux 
pensions  :  l'une  du  Trésor,  l'autre  de  la  Caisse  émé- 
ritaln. 

Le  plein  tarif  de  la  pension  du  Tj-ésor  est  accordé 
pour  ancienneté,  à  li"cnle-cinr|  ans  de  service  et,  pour 
cause  de  l>lcssure5  graves,  sans  temps  de  service  déter- 
miné. .\  vingl-cinq  ans  de  services  on  a  drnil  k  la  moitié 
du  plein  tarif  de  la  pension.  Les  années  de  campagne 
sont  comptées  doubles;  le.s  sièges  de  SéljasEopnl  et  de 
l'ort-Artliiir  sont  comjités  il  rnisun  d'une  unnér  pour 
chaque  mois  de  senice  passé  dans  ces  forteresses.  Les 
pensions,  rnéinc  h  plein  tarif,  sont  absolunienl  insufli- 
sanles  pour  fissurer-  Texistence  des- offlriors  iTtrailés: 
un  colonel,  p.'ir  exemitle.  ne  reçoit  que  îî75  roubles  par 
an;  un  .sous-lieiiletiiinl,  230  roubles. 
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Pour  rcmiîdicr  h  cctlc  silualioii,  on  a  inslilué,  en 
18j9,  sous  le  lilrc  de  Caisse  éméritale,  une  véritable 
caisse  de  retraites,  dont  le  capital  initial  a  été  constitué 
par  lin  don  de  l'empereur  et  qui  est,  depuis,  alimentée 
par  un  [irélèvoment  de  6  p.  100  sur  la  suMe  des  officiers 
en  aclivitô  de  service.  I.a  particlpatidu  aux  charges  et 
aux  avantages  de  3a  Caisse  éméritale  est  tantôt  obliga- 
toire, tantôt  facultalive.  SonI  ;idln'rt;iUj'  h  tilro  obliga- 
toire :  les  oElJi'iers  et  les  lùiiclionnaires  civils  de  l'admi- 
nistralion  de  la  guerre  en  activité  de  service  el  les  olfl- 
ciers  el  foucticiririairos  de  la  résrrv*^  rappelés  en  t'as  de 
moliilisation.  l'eiivent  être  adhérents  racultalifs  :  les 
généraux  de  réserve,  les  officiers  de  réserve  qui  ont 
reçu  des  blessures  de  guerre,  les  officiers  de  réserve 
qui  avaient  ser^i  quinze  ans  au  moins  dans  t'armée 
active  et  ceux  qui  onl  reçu  la  croix  de  Saint-Georges. 

Les  taux  des  pensions  éniérilales  varient  suivant  le 
grade,  la  durée  des  services  et  la  durée  des  versements 
à  la  Caisse  éméritale.  Le  maximum  est  acquis  h  Irenlc- 
cintj  ans  de  services  o.i  livnlo-cinq  ans  <lo  versements;  il 
représente  une  fois  et  demie  le  montant  de  la  pension 
du  Trésnr. 

Le  Comité  Alexandre,  pour  la  protection  des  blessés, 
s'occupe  d'améliorer  la  situation  matérielle  des  otflciers 
et  liommes  de  troupe  qui  ont  reçu  des  blessures  ou 
contracté  dos  infirmités  nu  service.  Kn  ce  qui  concerne 
les  officiers,  la  proleclion  du  Gomifé  se  manifeste  par 
des  pensions  prélevées  sur  le  capital  des  vwalides,  par 
des  soins  spéciaux  donnés  dans  les  maisons  i]c  retraite 
créées  ?i  Tctiesméne  el  k  Ismaïlot  par  Tempereur  Ni- 
colas I",  par  des  secours  temporaires,  etc.,  etc. 


m 

Mobilisation. 
Jusqu'en  (S7.'),  In  mobilisation  de  l'armée  russe  ëtatl 


k 
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peu  près  la  copie  tle  celle  de  l'arniôt'  Irançaise  avant 
1870.  Inutile  d>n  parler,  par  ciinsLff]nent.  Eu  1874,  la 
mise  en  pratique  du  service  milîlairc  personnel  et  obli- 
gatoire, avec  durt^c  rc'cluitc  à  six  ans  dabni'd,  puis  ù 
cinq  ans  dans  l'arnii'e  active,  a  crfé  d'importantes  ré- 
serves (dix-huit  classes),  dont  le  rappel  à  l'activiLé  exi- 
geait des  mesures  préparaloii-es  el  des  écritures  com- 
pliquées. On  a  dû,  par  oonsi^quent,  adopter  un  système 
de  moliilisation  wi  i'a[)por'L  avec  l'organisaticin  nmdunie 
des  forces  militaires  de  la  Kussie. 

On  se  bornera  à  résumer  ici  les  règles  relatives  t 
radniinislratiim  des  ré.scMves.  Les  dispositions  arrêtées 
pour  la  constitution  des  approvisionnements  et  la  mo- 
bilisation du  personnel  des  services  de  l'intendance 
seront  exposées  diins  ItJS  ciuipilres  suivants. 

ADMINISTRATION  DES  RÉSEft\'ES 

Il  existe  en  Russie  deux  échelons  d'organes  chargés 
de  l'adminislration  cl  de  l'appel  des  otliciers  et  des 
hommes  de  troupe  des  réserves.  Ces  organes  sont  '. 

1'  Les  commandements  de  brigades  régionales; 
2*  Les  commandements  militaires  de  district. 

1*"  Cominniulemanls  de  brigades  régionales. 

Les  conniiaiidanls  de  brigades,  au  nombre  de  vingt- 
deux,  sont  sous  les  urdrcs  immédiats  des  comman- 
dants de  cercles  militaires.  Ils  reçoivent,  par  Tinter- 
niédiîiirc  de  l'état-niîiJLir  du  cercle,  nolillcation  des  ex- 
traits du  tableau  numérique  de  répartition  des  ofllciers 
et  hommes  de  troupe  des  réserves  arrêtés  par  l'état- 
major  général.  Les  comnmrdemcnis  de  brigade  sont 
des  organes  de  direction  et  d'inspecliun  ne  tenant  au- 
cune compIabiliLé;  indépendamment  de  leurs  attribu- 
tions en  matière  Je  recrutement,  ils  ont  sous  leur  auto- 
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rilf!  los  li'uuiiiis  (lu  liaJEi,  li-s  {irisuiiK  iiiililiiiies  cl  les 
Ii6piluu\  militaires. 


2*  Commatulements  militaires  de  cUsIrkt. 

Les  commandements  militaires  de  <iiï^l^ict  ou  bureaux 
de  rocnitempfilT  sont  les  organes  d'uxècution  ilt*  l'admi- 
nislialiiiri  dos  n''scrvi*s  do  J'armt^e  russe.  Linir  Iftdie 
est  particLiIièremenl  difficile,  car,  pour  cerlaines  rai- 
sons poliliqucs  \m  tiisEoriques.  lu  Uussie  n'a  pu,  jus- 
qu'il ro  jour,  appliquer  conipl(;ti.mcnt  à  ses  rôscrvcs  le 
piiiicipi;  du  n'ciulL-uifiil  lûgiuiial.  1,l-  premier  et  prin- 
cipal olislacte  provicnl  île  ce  que  les  corps  Je  troupes 
de  campagne  ne  sont  pas  raUacliés  à  une  subdivision 
territoriale  dont  ils  absorbent  les  réserves,  d'abord  pour 
compléter  le  cor'j)s  actif,  ensuite  pour  constituer  des 
unités  de  réserve  qui  ne  se  détachent  de  l'unité  cnère 
que  lors(|u'ils  sont  pourvus  de  tous  tes  i^'Ii-nients  indis- 
pcnsiibles  ]>0Hr  vivre  indépendants.  Les  ri-ginionts  w 
balaillùns  (le  réserve  existent  en  temps  de  paix  et  leur 
ori,'!inisiitii)n  n'est  pas  dé])endante  de  cidle  des  tiuujies 
de  campagne.  Celle  distinction  des  troupes  de  campa- 
gne et  des  Iroiipes  de  réserve  date  d'Alexandre  II;  mais 
ce  n'est  pas  uni(|uenienl  par  respect  de  la  tradition 
qu'on  l'a  conservée.  l*ai-mi  les  raisons  qui  l'ont  fait 
maintenir,  il  suffll  de  cilcr  les  suivantes  : 

a)  La  i'ulugne,  la  Finlande,  etc.,  ne  sont  pas  suffi- 
samment russilièes  pour  qu'on  pui.sse  rotislituer  des 
unités  tactiques  uniquement  conipoi^ées  d'hommes  de 
CCS  régions; 

b)  Les  Cosaques,  dispersés  sur  d'immenses  terri- 
toires, ont  une  organisation  militaire  latérale  à  celle  des 
troupes  K'giilières;  or,  la  lot  militaire  cosaque  n'est  pas 
applicable  à  tous  les  habitants  des  provinces  comprises 
dans  les  vo'iskos  ou  bans,  car  les  Russes  proprement 
dits,  qui  résident  dans  le  terriloire  de  voïskos,  restent 
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Toiimis  fi  la  lui  iiiiliLDiri^  générale.  Il  ppul  donc  se  Irau- 
ver,  ilans  une  même  lucaliti^v  des  réservistes  sauinis  à 
la  loi  russe,  et  tl'anlrps  soumis  &  la  loi  cusarine: 

c)  De  véritnl)les  armOcs  sont  coiiecntréos  au  sud-iniesl 
et  au  sud-est  ûv.  la  Uussie.  Ces  rassemblements  sont 
composés  tiniquemeuL  Je  troupes  de  campagne;  ils  ont 
pour  but  -de  couvrir"  la  frontière  pendant  la  périnde  tie 
mobilisation,  que  l'imniensilé  des  dislances  et  le  peu 
de  développement  ilu  réseau  Terré  rendent  assezlongue. 
Il  a  fallu  [trt'Uiire  des  niesuri's  excieplioinielles  pour  que 
ces  troupes  reçoivent  leurs  réservistes  dans  un  délai 
plus  coui-l  que  celui  qu'exige  Ja  mobilisation  générale. 

Telles  sont  le-»  principales  raisons  npparenles  pour 
lesquelles  l 'élat-major  russe  a  dû  renoncer  au  recrule- 
ment  régiottal  enquu-Uittt  raffiictaLion  noniineEtive  de  cha- 
que réserviste  h  un  corps  de  troupe  stationné  dans  la 
subdivisiim  t\v  région  ite  snn  (luinlrilf,  et  qu'il  rejoint 
directerni'iit  en  cas  d'apprl. 

On  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  recourir  à  un 
procédé  plus  leiil,  cpii  r.oasisle  h  iiffeeter  numérique- 
ment seulement  les  hommes  des  réserves  et,  par  suite, 
à  réunir  ceux-ci  dans  k's  l)un'nux  île  rceruletnenl  avant 
de  les  diriger  sur  les  corps  de  tr'oupe  auxquels  ils  sont 
destinés. 

Tous  les  qualre  arts,  lï-lat-major  général  du  Ministre 
arrête  un  double  tableau  de  répartition  numérique  des 
rései-visles;  l'un  de  ces  tableaux  fait  connaître,  par 
district  militaire,  les  unités  auxquelles  sont  anectés  les 
hommes  des  léserves;  l'autre  iadîque,  par  corps  de 
troupe,  les  districts  d'où  proviendront  les  réservistes  à 
incorporer. 

Les  hommes  de  troupe  libérés  de  l'armée  nrtîve,  en 
rentrant  dans  leurs  foyers,  passent  par  le  bureau  de 
recrutement  de  leur  district,  où  on  leur  explique  leurs 
devoirs  en  cas  de  mobilisation  générale;  on  les  inscrit 
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CDHiiile  sur  les  cuiUrùIes  des  résen'es  et  on  les  renvoie 
chez  eux. 

I.nrs  de  lîi  rnabilisalion,  les  réservistes  sonl  rappelés 
à  la  fois  pnr  orilres  d'appel  noniinalifs  el  par  voie  d'aï- 
iichcs.  Ils  sonl  lenius  de  se  rendre  <lireclement,  dans 
les  vingl-qualre  heures,  au  Imreau  de  recmlement,  si 
celui-ci  n'esl  distant  de  leur  domicile  que  d'une  <5iape. 
Si  la  distance  t-^l  jilus  grande,  un  fixe  des  points  de 
raHft(;nil)l(Miit'iil  iiiti^rnié-diaires  d"riù  les  hommes  sont 
dirigés  par  les  moyens  les  plus  rapides  sur  le  bureau 
de  recnifcment. 

Arrivés  au  Ijurt'au  du  dislriot,  les  lian)rnes  sonl  sou- 
mis à  une  visite  médicale,  puis  affectés  aux  divers  corps 
de  Irniipn.  rrmfnrrn(''mnnt  aux  indications  <U'S  tableaux 
de  i-éparlitioii.  linc  r<*;sei-ve  d'effets  d'hahillenienl  el  de 
chaussures,  égale  à  5  p.  100  de  l'effeclir  à  rappeler,  est 
consliluôe  près  des  cumniandements  miltlnires  de  dis- 
trict; elle  est  destinée  à  compléter  l'habdlement  des 
lumunrs  insurfisammenl  vOtus  pour  supporter,  pen- 
dant la  saison  froide,  les  transports  de  mobilisation. 

Les  ofPr.iers  de  réserve  peuvent  élre  convoqués  di- 
reclemeal  à  leur  corps  d'aiïedalion.  On  leur  donne 
un  déSai  de  cinq  jours  pour  mettre  ordre  à  leurs  af- 
faires. 


En  résumé,  les  traits  caractéristiques  qui  distinguent 
l'organisation  militaire  russe  de  rorganisatiim  française 
sont  les  suivants  : 

I*  Le  Conseil  mililaire  supérieur  a  des  pouvoirs  ad- 
ministratifs indépendants,  el  il  n'est  pas  subordonné 
au  ministre  de  la  Guerre.  Dans  un  pays  conslitulionnel, 
l'existence  d'une  telle  assemblée  serait  la  négation  du 
principe  de  la  responsabilité  ministérielle.  Ce  Sénat  mi- 
litaire, composé  (le  mcnibj'es  (|ui,  pour  la  plupart, 
n'exercent  plus  de  commandement  actif,  a  surtout  pour 
mission  de  maintenir  rmiité  de  doctrine  dans  l'élabora- 
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[ton  (les  |iix)j(^t.s  île  iiimlilica Lions  aux  insLitulions  milî- 
iairee  de  l'empire;  il  coiislilue  ceptaînemenl  une  ga- 
rantie contre  l'adoption  de  réformes  prémaUirécs. 

2"  Les  Conseils  de  cercles  miiitairea  ont  également 
des  iillrihuliûns  j:i-ojjt'es,  mnis  le  commandanl  en  clieF 
est  investi,  il  leur  égard,  d'un  droit  de  veto.  Ils  difTèrent 
essentiellemeni,  par  leur  composition,  du  Conseil  mili- 
taire supérieur,  uar  six  sur  sept  de  leurs  membres 
sont  des  autorités  responsables,  chacune  dans  su 
sphèi'e,  de  l'exéculion  des  mesures  adoptées  par 
l'Assemblée.  La  réunion  périodique  en  séance  de 
Conseil  présidée  par  le  commandant  de  cercle,  du 
chef  d'état-major  et  des  chefs  de  service  préseiUe 
des  avantages  évidents  qu'il  serait  superflu  de  dé- 
tailler ici.  Par  contre,  si  le  conseil  s'immisce  dans 
les  détails,  i!  alourdit  te  fonclionnemcnl  d'une  organi- 
sation assez  ronipliquée  par  elle-même.  Le  Conseil  de 
cercle  est  une  insULulion  régionale  qui  n'existe  pas  dans 
les  armées  mobilisées. 

3"  La  division  de  l'ar-juée  pr-rmanonle  en  deux  frac- 
tions —  troupes  s'égiilif-ri-s,  Uimiju'S  rosuipies  —  et  la 
subdivision  des'  troupes  régulières  en  troupes  de  cam- 
pagne, de  réserve,  de  forteresse  rt  de  riTifnrt  présen- 
tent, au  [tiiint  de  vue  de  la  niubiiisaiiun,  des  iitconvé- 
nienls  sérieux: 

■i'  Les  balaillcins-radres  du  train  n'uni  pas,  en  temps 
de  paix,  un  développement  correspondant  à  l'Impor- 
tance qu'ils  auront  en  lemps  de  guerre.  L'effectif  total 
de  paix  des  six  bataillons  s'élève  à  138  officiers,  2.400 
hommes  de  troupe,  480  e-hevaux  et  240  voitures.  A  la 
mobilisation,  les  2-i  compagnies-cadres  se  Ir'arisformenl 
en  bataillons  d'un  effectif  de  i.OOO  hommes,  2.000  che- 
vaux et  915  voitures  par  uuilé. 

5'  La  répartition  des  charges  du  service  luiliïair'e  est 
très  inégale.  Dans  le  but  de  faciliter  le  recrutement  des 
officiers  de  réserve,  on  a  accordé  d'importants  avan- 

Rirruc  Intend.  I30-I 
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lages  aux  jt^unes  gens  instruiLs  qui  eithonl  dans  l'ur- 
inée en  qualité  d'engagés  conditionnels.  A  degré  d'in- 
struction égal,  les  conditionnels  font  un  an  dv  service 
acUr  de  nioiuâ  que  les  appelés  qui  ont  voulu  courir  la 
chance  d'élre  exemptés  par  leur  numéro  de  tirage.  En 
déflnilive,  c'est  le  (Us  du  moujik  {jui  supporte  la  pléni- 
lude  des  charges  en  faisant  cinq  ans  -de  service  actif 
sans  réduction; 

6°  L'existence  J'une  hiérnrcliie  el  d'un  mode  d'avan- 
cement particuliers  aux  ofticlers  itv  In  ijardi\  n"esl  pas 
faytinilile  à  Thninoiténéilé  du  corps  ti'orficler-s:  donner  à 
l'ancienneté,  à  des  officiers  assez  bien  apparentés  pour 
nv{)ir  été  admis  dans  le  corps  des  pagns,  le  grade  de 
colonel  de  la  gar-de,  n'est  pout-Ôtre  pas  sans  danger. 

L'avancement  des  officiers  rfe  Vonnée  est  réglementé 
de  façon  à  permettre  aux  sujets  d'élite  de  parvenir  rapi- 
dement aux  grades  supérieurs.  Un  <(  académicien  »  qui 
a  suivi  avec  succès  le  cours  complémentaire,  peut  être 
capitaine  huit  ou  neuf  ans  après  sa  sortie  de  l'école 
milituire.  A  Irais  ans  au  moins,  huit  an^i  au  plus  de 
grade  -de  capitaine,  il  pourra  être  nommé  sous-colonel 
au  choix  et  n'aura  plus  qu'un  échelon  <l  franchir  pour 
être  colonel.  Parmi  les  officiers  de  l'armée  de  lerre 
qui  ont  péri  à  bord  des  navires  coulés  en  rade  de  Port- 
.\rthur  au  début  du  siège,  se  trouvait  un  colonel  de 
35  an.s,  dont  les  principaux  lîlres  antérieurs  consis- 
taient à  avoir  été  d'abord  un  brillant  élève,  puis  un 
professeur  distingué  d'une  Académie.  On  voit  que  le 
gouvernement  russe  n'a  pas  à  se  préoccuper  du  rajeu- 
nissement des  cadres. 


(A  suivre.) 


LA  GÉOLOGIE  ET  L'HYDROLOGIE 

OE     SAINT-'OMER 

Far  M.  le  Pharmacien -major  de  2*  cla&so  ROTHËA. 
[Fin]  (1>. 


CHAlMTItE  VI 

SOURCES  DE  LU  CUNETTE  -  ÉTAT  ACTUEL  DU  RCCIME 
DES  EAUX  DE  SAINTOMER.  -  ANALYSE  DES  EAUX 

Les  sources  an  la  Gunelte  sont  silui5es  dans  la  parlie 
sud-ouesl  des  anciennes  lortiAcations,  \&  long  de  la 
cunelle  du  Tossé.  Celle-ci,  qui,  avanl  le  captage,  élait 
surtout  alimentée  par  ces  sources,  ne  reçoit  plus  au- 
jourd'lmi  (jne  leur  trop-|ik'in,  les  eaux  superficielles 
l»roveii!inl  des  Taibles  sources  du  landénlen  et  les  eaux 
d'égout. 

On  a  capté  iinviion  vingl-cJnq  sources  sur  un  par- 
cours d'une  ccntjiirkc  de  mètres  et  le  long  de  la  cunette. 
Autrerois  l'eau  venait  sourdre  à  la  surface  du  sol;  maïs, 
(>our  capter  les  sources  et  augmenter  leur  <l6bit,  on  a 
creusé  le  sol  h  4  mètres  de  profondeur  et  fonstnitt  un 
vaste  aqueduc  d'environ  100  mètres  de  long.  La  section 
de  cet  aqueduc  est  demi-cîi'culaire  el  n  O'",90  de  dia- 
mètre intérieur  et  de  0"',30  à  O^.iO  de  bailleur  de  (lèche. 
U  est  maçonni?  et  enduit  d'un  ciment  liydraulique  qui  le 
rend  imperméable. 

Les  sources  sont  captées  au  moyen  de  drains. 


<1|  Voir  la  n°  t!9  île  la  Hevue  de  nnundawe. 


.1.    -   Uralris. 

li.  —  Aijuoduc. 

C.  —  R*iîiinJ, 

t).  —  Trop-plelu  uilPvcnanl  lUai  la  cubvlio. 

K,  —  Cuoelia. 

le  cfllcaire  qui  a  été  exirait  on  creusani  les  sources. 
Les  drains  viennciil  se  réunir  h  de  sectiiid?  Luyaux  qui 
déversent  l'eau  dans  l'aqueduc.  On  a  disposé  trois  che- 
minées d'aéragc  sur  des  parties  plus  larges  Tonnant 
I)uisards.  Ces  cheminées  sonl  recouvertes  par  des  pla- 


ques en  fonte  pleino  ne  permettant  pas  les  rnntamina- 
lions  extérieures.  Deux  siphons  en  fonte  assurent  le  dé- 
vcrscincnl  du  Irop-plein  de  l'aqueduc  dans  une  rigole 
latérale  se  Jetant  dans  la  cunelle;  dô  celte  façon,  tout 
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lux  des  eaux  souillées  de  celle  deniière  esl  impossi- 
ble, môme  lors  des  grande-^  rrues, 

L'aqiieduc  se  conlinue  par  un  luyau  en  tonte  de  0°',4O 
de  diamètre  qui  passe  sous  la  cun^lte  au  moyen  d'un 
siphon  en  Tonle  souterrain  S  et  esl  prolongé  sur  un 
parcours  d'envii-on  10  mèlres  par  une  canalisation  en 
ciment  qui  vlenl  aboutir  à  un  premier  réservoir  dit  ré- 
servoir inférieur  R. 

Ce  réservoir  esl  creusé  dans  le  sol;  sa  partie  supé- 
rieure esl  à  t^.iîO  de  profondeur.  Il  est  formé  par  une 
vaste  chambre  en  maçonnerie  voûtée  et  enduile  de  ci- 
ment hydraulique.  Il  mesure  5  mètres  de  haut,  30  mè- 
tres de  long  et  2',S0  de  large  et  conlient  350  mètres 
cubes.  Il  esl  surmonté  de  deux  cheminées  formant  re- 
gards, exhaussées  de  I  mètre  environ  au-dessus  du  ni- 
veau du  sol  et  fermées  par  des  plaques  en  fonte.  Une 
machine  à  vapeur  rie  la  force  de  24  fhevaux,  aspirante 
et  foulante,  placée  dans  une  casemate  des  forlin  cal  ions, 
puise  l'eau  dans  le  réservoir  inférieur  pour  l'amener 
sous  faible  iiression  dons  un  deuxième  réservoir  H*  situé 
h  21  mètres  au-dessus  du  premier  et  appelé  réservoir 
supérieur. 

L'ailiniiiislnilion  ries  eaux  a  conslniil  en  1M2  un 
second  réservoir  supérieur  H'  idenlitiue  au  premier,  à 
quelques  mètres  de  distance  de  celui-ci  et  qui  permet 
d'avoir  Inujours  de  l'eau  en  réserve. 

Ces  réser\'oirs  supérieurs  sont  de  vastes  cuves  en 
tôle  de  5  millimèlrcs  placés  sur  une  élévaliun  en  ma- 
çonnerie de  i  mètres.  La  tôle  est  protégée  par  une  en- 
veloppe de  bois.  Les  réservoirs  peuvent  être  vidés  au 
moyen  de  robinets  placés  il  leui*  base  cl  nettoyés  par 
des  chasses  d'eau  sous  pression.  Des  réservoirs  supé- 
rieur.s  l'eau  est  dislribuée  en  ville  au  moyen  de  tuyaux 
en  forte  goudmnnés  et  dont  les  joints  ont  des  soudures 
en  plomb.  Les  branchements  des  maisons  ont  4  cenli- 
mètres  de  diamètre. 
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Avaiil  lb07,  I  eau  de  Luiigueiicsse,  «menée  Jans  des 
luyâux.  eu  fojilc,  traversait  ta  cunctlo  au-dessus  du 
fossé  et  aljuulissaîl,  dans  un  puisard  V  dit  puisard  de 
mélange.  Celui-ci  est  situé  près  du  basUon  n'  49  de 
Saint-Venant,  avant  le  réservoir  inférieur.  Les  eaux 
de  source  pénètrent  aclucilemenl  seules  dans  ce  pui- 
sard. A  la  hauleur  du  même  bastion  n"  40,  les  eaux  du 
fossé  paâscnl  dans  un  aqueduc  souterrain  tait  de  ci- 
ninit  cninpi'iiti''^  ol,  pui'  le  fail,  élanche,  (]ui  traverse  le 
JaVdIn  publie,  iiingo  la  face  ouest  de  la  caserne  de  la 
Barre  et  aboutit  vers  le  bas  de  la  rue  de  Calais,  dans  tes 
anciens  canaux  des  fortifications. 

Le  tuyau  ûes  eaux  de  Longuenesse  est  actuellement 
coupé  en  A. 

La  première  analyse  cliimiqnc,  cl  d'ailleurs  la  seule 
faite  jusqu'à  présent,  date  du  17  juillet  1878  et  a  été 
exécutée  par  M.  Violctlc  en  mCmc  temps  que  l'analyse 
des  eaux  de  Longuenesse. 

Voici  les  r-ésultals  de  celle  analyse  : 

Compo«ition  des  gai  tenus  en  ^HtsohiUon  {poT  litre)  : 

Acide  carbonique -ll™,Sf 

Oxygèoe ft'w.SÎ  64»,8 

Azoiç I8« 


liiippoft  de  VoTj/gcne  et  l'azote  pour  100*^  dea  detêx  ga»  : 

Oxyffène 33 

Aaotc .' 77 

Cette  eau  est  suffisamment  aérée  malgré  la  propor- 
tion notable  d'acide  carbonique  qu'elle  lient  en  disso- 
lution. 

Degré  hydrotiinélrique  tolftl fiS* 

Quinze  litres  de  cette  eau  évaporés  dans  une  capsule 
en  platine  et  réduits  à  200  centimètres  cubes  environ 
ont  donné  un  précipité  et  une  partie  soluble. 
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1"  Analyse  de  la  partie  solubh-  se  rapportant 
ù  un  litre  d'eau. 

Ohïorp 0,0O4B 

Acide  sulfurique. 0,0075 

Acide  azotique 0,01  lt( 

Acide  carbonique.  .  . 0,0030 

Iklatitren  or^çaniques. 0,0162 

Ammonioctue 0,0016 

Potasse ;>. 0,0038 

Soude ' O.OIia 

Chaux 0,0053 

Magnésie 0,0003 

ToUl '. 0,0652 


2*  An(^$e  de  la  imrlie  ùisoluble  à  l'ébuUition  par  titre. 

Chaux 0,18-16 

Magnésie 0,0004 

Oxyde  de  fer  (FeO) 0,0009 

Silice  Eolublc  dans  loa  acldei 0,0118 

Acide  carbonique 0,1308 

Total 0,3066 

Ces  résultats  analytiques  peuvent  être  interprétés  ^e 
manière  k  donner  à  E'eaii  de  la  Cunelte  la  composition 
suivante  par  litre  : 


CarljonaU  de  chaux O.SÎWOOO 

Sulfata  de  chaux 0,013000 

Azotate  d'atninnniaque 0,006980 

Chlorure  de  sodium 0,OO7d7O 

Chlorurf^  de  magnésie 0,001213 

Carbonate  de  potasse 0,006812 

Silicate  de  sonde COITSC" 

Oxyde  do  fer 0,000900 

Matières  orgsoiqucB 0,016000 

Azotate  do  chaux 0,000400 

Résidu  par  litre 0,373142 
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Analyse  d'un  éciumliHon  p^-élevé  jmr  nous 

le  9  aoUt  1900,  après-  (ittelqtiex  jourx  dp  pittie. 

Tomp<5raturc  ambiante  au  moment  du  pr(5IÎ;- 

vpmfint 23" 

TerapcratUTTf  de  l'eau  au  ra6mc  mornoot 10' 

C'aract^^cft  organolcptiquca  :  eau  limpide,  in- 
coiovo,  inodore,  saveur  fraîche  ot  agr(^ablc. 

Matière  organique   (proc^di  Albert  LcvyJ  : 

Oxygi^ne  einprunti^  au  permanganate  de  po- 

taane  en  solution  alcalini^ 0  gr.  0014 

CV  qui  correspond  à  acide  oxalique 0  gr.  0100 

Oxygène  emprunte  au  ptTniBnganat«  de  po- 

taiine  »n  solution  acide 0  gr.  OOIS 

Ce  qui  correHpnnd  à  acida  oxalique 0  gr.  0094 

Acid«^  c^rlwinique  libre  (par  hydrotimétrie).  2(K« 

Oxy^çf-n»"  dÏKHouH  (procédé  Mohr) 5^', 6 

Ammoniaqti^  libre  et  seEx  ammoniacaux  (pro- 
cédé Vanklyn  et  C'hapmann) 0  g'-  00016 

Aoinioniaiiue  iilbuniinoïde  (procédé  Vanklyn 

et  C'hapmann) 0  gr.  0O0OS8 

Acide  axoteux 0 

Acide  azotique   (procédé  Qrandwal  et  La- 

jouz) 0  gr.  OISO 

Ciiloni  (proct^dd  Mohr) 0  gr.  0131 

Acidu  plicmphorique 0 

Degré  hydrotimétrique  total • . .  S7*,5 

Degré  hyd  rôti  métrique  permaDeot S* 

Hésidusecà  100*  (1) 0  gr.  3700 

Réaidu  apr<<s  calcinatioo   au   rouge 

sniiibre    repris    par    le    carbonate  ,r. 

d'anmioniaque 0,3M0 

Acide  iiulfurique  (par  pesée) O.OOTS 

Fer  et  alumine 0,0035 

Chaux  tolftlfl  (CaO) 0,ÎS70 

Magni^sie  (MgO> 0.0016 

Soude  et  potasse  (NaOM  et  KOH). . .  0,0«SA 

La  poUssc  existe  h  l'état  de  faibles  traces;  le  ctilo- 
nire  de  plaline,  en  solution  très  concentrée,  n'a  donné 
qu'un  léger  Iniirhe. 

(1)  Ce  réeidu  est  grisâtre  et  n'a  pas  obarbonné  par  e&lei- 
Dfttioa. 
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Examun  micTOScopinue  direct  :  ni  algues,  ni  infu- 
soires,  dépôt  presque  mil. 

Les  difTéi^nls  éléments  dosés  dans  l'eau  ont  le  grou- 
pement probahlt'  suivant  : 

«r. 

Carbonate  de  chaux - . . .  0,S67&4 

Sulfate  de  cliaux 0,00064 

Chlorure  de  magnésie 0,00356 

Ciilorure  de  sodium 0,03720 

Silice o,oiâao 

Aïotale  d'ammoniaquo.  .  .' 0,00042 

AtoUte  de  cltaux 0,01»52 

Oxyde  do  fer O.OOSBO 

Ri^idu  par  \ilri> 0,:iM37 

Ri^sidu  par  pesée 0,^7000 

Difféi«nce  en   iiiali^reit    organique* 
et  Hubstancgg  inUosablea 0,01&8^ 

Pour  le  dosoge  des  difTéreiiles  subslnnces  salines 
nous  avons  opéré  sur  le  résidu  d'évaporalion  de  3  lllres 
■d'eau. 

Conchiiioii-!(  :  Cctlc  eau  csl  Tortement  calcaire,  peu 
chlorurée  et  suKatée;  elle  est  sujloul  carlionalée.  La 
faible  proportion  de  matières  organiques,  d'ammonia- 
que albuminoïde,  d'ammoniaque  libre,  d'acide  azotique 
et  l'absence  daciile  azoleux  la  (ont  ranger  dans  la  caté- 
gorie d'une  bonne  eau  de  boisson. 

Il  a  été  fait  depuis  1896,  au  laboratoire  du  Val-de- 
Oràce,  plusieurs  analyses  bactériologiques  qui  toutes 
concluent  h  une  eau  bonne. 


1«  Àmltjse  tiii  ?5  iniltet  iSff6. 

Eau  prise  h  la  S4iurcc  de  la  fainette. 
100  bactéries  aérobies  par  centimètre  cube. 
Ce  chiffre  se  rapproche  beaucoup  du  rhiffre  réel  ries 
■barlérics    ponlenm-s    dans    celle  eau,   la  numération 


ae2       HEVCE  Dr  bbrvick  de  l'intendance. 

n'ayant  pas  été  iiiteri'ompue  pai'  la  liquéfaction  de  la 
gélalinc.  Les  i)acti;ries  Ir-ouvées  se  rapiiorlenL  toutes  à 
des  espèces  banales.  L'analyse  n'a  décelé  la  présence 
ni  du  baclcrium  colU  ni  du  Ijaclllc  d  Kherlh. 

2'  Amlysc  tlu  Si  octobre  1S96. 

Eau  des  sources  de  la  Cunelte. 

300  germes  aérobies  [niv  cenlimèli-e  cube. 

Ce  chiffre  est  un  peu  faible,  la  numération  a  été  in- 
terrompue le  sbciôme  jour.  Espèces  banales  et  ino0en- 
sives.  Ni  bacicrinm  co/i,  ni  bacilli*  il'Kbertli.  Eau  bonne. 


3*  Analyse  (ht  15  novembre  i900. 

Eau  des  sources  de  la  Cunette.  Kt-hantiUon  pris  à 
l'hdpilal  militaire. 

.4)  Uobiiiet  de  la  cuisine. 

150  germes  et  250  moisissures  par  centimètre  cube. 
l'as  (te  b/trjcrhian  coH.  ni  bacille  d'Eberlh. 

Eau  bonne. 

JK)  Robinet  du  jardin  de  l'hôpital. 

SOO  germes  el  330  moisissures  par  centimètre  cube, 
on  y  trouve  des  espèces  liquéftaiiles  mais  non  putrides. 

Pas  de  bacterium  ctHi,  ni  bacille  d'Ëberth. 

Eau  txinne. 

Coticlaxiiitis  générales.  —  Les  analyses  chimiques  et 
bactériologiques  concordent  pour  classer  ces  eaux  dans 
la  calégorie  des  eaux  de  bonne  qualité.  Leur  degré  hy- 
ib'otimélrique  est,  il  est  vrai,  assez  élevé,  mais  sans 
exagération;  d'ailleurs. il  serait  difficile  de  Irouver  dans 
la  contrée  une  eau  moins  minéralisée,  si  ce  n'est  celle 
du  landénien,  dont  nous  avons  montré  tous  les  incon- 
vénients. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  pnrter  des 
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eaux  (le  lloulle,  qui  onl  pûur  origine  la  même  nappe 
d'eau  cl  i]tii  s'-immiI  arlufllemeiit  à  ralinH^titaUûii  de  la 
ville  de  Uunkeriiue  qnoiiiue  la  ilislance  t|iii  sépare  les 
deux  (jiîiilres  soil  de  411  Itiliunèlres  envircm.  Hoiille  esl 
situé  à  8  kiUimèlre:>  au  nord-ouest  de  Saint-Omer,  sur 
la  route  de  Sainl-Omer  î»  Calais  citée  pr<^c<.Viemment. 

C'o^t  au  fnad  tl  une  des  valli-es,  dont  it  a  ^'16  Tait  éga- 
lement nii'iilidii.  qim  jaillissent  les  eaux  de  stiupces  ré- 
putées de  loiil  temps  les  meilleures  eaux  potables  du 
nord  de  la  Fi-aiire. 

L'analyse  de  ces  eaux  a  été  Taile  par  M.  Oirnol,  in- 
génieur en  chef  îles  mines,  et  a  fourni  les  résultais  sui- 
vants (i)  : 

R^idu  fix*  par  litre 0  jfr.  0250 

Silice a  gr.  i>i:.«) 

Bi-Cftrbonati-  dp  cliAux.  .  . 0  gr,  li&HG 

Bi-carbonali'  d>'  niaunésiL- U  gr.  Cfô5:i 

Bi-carln)nat>'  de  proloxyde  de  fer Traces, 

8uifal«  de  cimiix 0  gr.  0OB:i 

Chlorure  de  polansimi] Traci's. 

Chlorure  de  Bodium 0  gr.  0261 

Matières  orRaniques. o  k'-  '*Olï 

Total. i 0  gr.  4438 

Le  docteur  G.  Pouchet,  rapporteur  du  Comité  d'hy- 
giène cle  France,  déclare  que  les  i-ésuitals  des  examens 
chimiques  et  biologiques  concordent  pleinement  pour 
démontrer  la  grande  pureté  ée  l'eau  des  sources  de 
Houlle. 

On  rapporte  que  des  moines  ■ —  ceux  de  l'abbaye  de 
Watlen  ou  ceux  de  Saint-Dertln  —  ayant  reconnu  ft 
cet  endroit  la  présence  dune  vaste  nappe  souterraine, 
y  onl  créé  une  soixantaine  de  petits  forages  en  bois 
d'environ  iîi  métrés  de  profondeur  et  0",08  de  dinrnéirc 
afin  d'obtenir  une  force  motrice  suffisante  pour  un 


(1)  UrtioH  g^oQraphiqutdH  Kord  de  la  France,  t.  XII. 


eau  par  jour,  c  csi  en  amonl  iie  ces  torages,  sur 
sommet  du  plalcau,  au  milieu  d'une  prairie,  que  so 
Irouvc  un  réservoir  inférieur  alimenté  par  trois  puil:^ 
d'environ  O^SOO  de  diamètre  et  lï»  mètres  de  profon- 
ileur  et  qui  est  l'origine  des  eaux  qui  alimentent  Dun- 
kerque. 

Une  deuxième  analyse  de  ces  eaux  nous  a  été  fournie 
|iar  noire  collègue  de  Dunkerque,  M.  le  pharmacien- 
major  Eresquc. 

A'oici  les  résultats  de  celte  analyse  : 

Acidi!  carbonique 20<=" 

Oxygène 8*»  ,3 

Awte SO»" 

Degr^  hydrotim^trique Z6",5 

Matières  organiques  en  acide  oxalique-  0.005 

Chaux 0.1576 

Magnésie O.OOM 

Potasse Traces. 

Soude 0,0135 

Aiimioniftciue 0 

Chlore 0,0173 

Acide  azotique 0,0150 

Acidiï  sulfuriquc 0,0014 

Silicf 0,0070 

Acide  carlKiniqui'  combina 0,0060 

Examen  biologique  : 

Kxameii  direct  :  ni  algues,  ni  iuriisoires,  dépôt  à  peu 
près  nul. 

Examen  après  évaporalion  sous  l'exslccatcur,  très 
rares  amas  de  miLTOorgiinismes. 

(Inlture  Sur  gélatine  jieptoniséc  : 

I"  En  luhes.  au  bout  de  dix  Jours,  le  tiers  du  tube 
seulement  pré:Jeiit'ï  ijuelques  colonies  de  bacleriiim 
tcrmo. 

2'  En  plaques.  La  liquéfaclion  de  la  gélatine  n'a  lieu 
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qu'au  onzième  Jour,  à  la  lempéralure  mojenne  de  12*; 

U'ès  peu  de  colonip-^  de  twrlerium  ienno,  subtUes,  pe- 
iiicUiium;  quelques  iniTs  colonies  de  microcoques. 

Couclufiiuii  :  eau  1res  pure. 

Nous  voyons  l'eau  de  Iloulle,  qui  a  la  tuôine  origine 
que  celle  de  Sainl-Omer.  avoir  approximativement  la 
même  oomposilion  chimique.  Cependant  la  nappe  pa- 
rait beaucoup  plus  riche  dans  la  prenilfire  localité; 
cela  Uent  au  Fait  qu'une  même  nappe  d'eau  n'est  pas 
un IfomiÉ nient  riche  partout;  elle  peut  fort  l)ien  se  scin- 
der et  former  des  sortes  d'îlots  pauvres  en  eau  ou  qui 
en  sont  complètement  dépourvus. 

En  résumé,  toutes  les  eaux  fournies  par  celte  nappe 
sont  reconnues  d'une  grande  pureté,  qu'il  est  très  im- 
portant de  savoir  conserver.  Nous  étudierons  dans  un 
dernier  chapitre  la  façon  de  procéder  h  ce  sujet  et 
quels  sont  les  dangers  de  contamination  dune  nappe 
d'eau. 


CFAPITRK  VII 


DANGERS  DE  LA  CONTAMINATION  DE  LA  NAPPE. 
PÉRIMÈTRE  DE  PROTECTION 


Les  causes  de  contamination  d'une  nappe  d'eau  sont 
d'autaDt  plus  dangereuses  qu'elles  passent  inaperçues 

pur  nr'fîligcni-e  ou  par  Ignorance.  Ces  causes  sont  mul- 
tiples et  toujours  en  fonction  directe  avec  les  agglomé- 
rations drs  villes  et  des  lanqtagnf^s.  Nous  iHuiHerons 
les  princijiali's  pour  uue  cati  ihî  souj-ce  iiroveiiant  d'une 
nappe  profonde,  ce  qui  est  notre  cas. 

1'  Les  fosses  daismices,  fosses  à  puriii,  fumiers  et 
égouts.  —  1/élanchéilé  des  fosses  d'aisanrrs,  quand 
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elle  semble  exister  laisse  (orl  à  désirer;  ou  peul  même 
poser  en  axiome  qu'une  fosse  d'aisances  n'est  jamats 
absolumenl  étanche.  Qu'elle  soit  cimentée  ou  fuite  d  la 
chaux  hydraulique,  au  bout  d'un  laps  de  temps  varia- 
ble mais  toujours  relativement  couii,  il  se  produit  des 
fissures  dues  à  la  pression  des  terrains  adjacents,  à 
celle  des  matières  fécales  ou  à  la  qualité  des  matériaux 
employés.  Dans  les  campagnes,  quand  les  fosses  d'ai- 
.sanccs  existent,  elles  sont  de  simples  trous  creusés  en 
terre,  de  dimension  et  de  profondeur  quelconque.  Il  en 
est  de  môme  des  fosses  à  purin  établies  toujours  à  ciel 
ouvert  et  dont  les  parois  sont  de  la  marne  ou  de  l'ar- 
gile, quchpiefois  de  la  uia<;ounerie.  Les  funiiei-s  pour-' 
rissent  en  contact  avec  ces  fosses. 

Dans  la  plupart  des  villes  existe  le  système  du  tout 
à  iégout,  qui  est  certainement  le  meilleur  mode  d'éva- 
cuation des  déjections  et  détritus  de  la  vie,  à  la  condi- 
tion d'avoir*  h  sa  disposition  de  vastes  terrains  d'épan- 
dage  situés  de  préférence  dans  les  alluvions  moder- 
nes, mais  éloignés  de  tout  cours  d'eau  et  sui'tout  placés 
loin  du  trajet  de  parcours  de  la  nappe  d'alimentation. 

Jl  est  à.  remarquer,  en  effet,  que  très  rarement  la 
nappe  d'alluvions  modernes  sert  aux  usages  domesti- 
ques. 

A  Saint-Omer,  pre-sque  toutes  les  maisons  sont  pour- 
vues de  fosses  fixes  h  c6té  desquelles,  depuis  peu  d'an- 
nées, circulent  les  canaux  du  tout  à  l'égout.  Ces  égouts 
sont  en  poterie  à  grande  et  petite  section.  Ils  aboutis- 
sent h  l'Aa  dans  l'inlervalle  compris  entre  la  rue  Sainl- 
Bcrlin  cl  lu  rue  de  Dunkerquc  et  se  jettent  dans  la  ri- 
vière couverte  de  la  rue  Edouurd-Devaux,  entre  la  rue 
de  Dunkerque  et  la  rue  de  Calais.  Ceux  qui  desservent 
les  maisons  situées  entre  l'abattoir  et  la  rue  Saint- 
Bertin  vont  déverser  dans  les  fossés  des  Madeleines; 
pnHn  ceux  qui  viennent  de  l'enclos  Notre-Dame  et  de 
re.<4plnnade  arrivent    dans  la  cunelte.  Bien  des   rues 
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en  sonl  encore  dépoui\ues;  nous  ne  citerons  que  la  me 
Saint-Berlin  en  gioiidu  partie,  la  rue  de  l'Œil,  celle 
des  Bleuet:),  la  iitme  Saiiil-Jcnii,  La  rue  de  l'Arbalètn,  la 
place  Saint(?-Miirgneinte,  la  rue  Lo  Sergeant. 

Les  faubourgs  de  l.ysel  el  du  Hanf-Ponl  ne  possèdent 
ni  fosses  ILxes  ni  égouls,  les  dûlritu^  ménagers  sont 
jetés  dans  les  nomliieux  (canaux  qui  ioueheiit  aux  mai- 
sons et  leri  matières  Técales,  soigneusement  recueillies, 
servent  à  l'engrais  des  jardins.  Dans  les  ramjiagiies, 
les  déjections  lunniiines  vont  également  augmenter  les 
engrais  lournis  par  les  fumiers. 

Il  est  facile  de  voir  comment  se  fait  la  contamination 
de  la  nappe,  l^our  les  fosses  fixes,  les  fosses  îi  purin 
el  les  fumiers,  rinflUration  a  lieu  par  des  failles  ou  fis- 
sures qui  sont  souvent  de  dimensions  telles  que  les 
eaux  souillées  viennent  en  contacl  avec  la  nappe  d'eau 
avant  d'avoir  pu  se  purilier;  c'est  le  cas  généi'al  des 
nappes  de  la  craie.  Les  égouts  ont  Rou\ent  des  joints 
mal  faits,  des  lîssures  qui  laissent  perdre  dans  le  sol 
leur  contenu. 

2*  Les  iiêjtoloirs.  —  Ceux-ci  sont  très  souvent  une 
cause  énorme  de  contamination  des  nappes;  on  s'en 
fait  facjlement  une  idée  quand  on  songe  à  tout  ce  qui 
les  constitue,  ordures  et  matières  de  toute  provenance. 
One  la  pluie  survienne  ou  une  fonte  de  neige,  tous  ces 
ama.s  sont  lavés  et  les  eaux  de  lavage  souillées  pénè- 
trent dans  le  sol.  L'idéal  pour  une  ville  serait  de  pos- 
séder des  sortes  de  fours  énormes  où  tous  ces  détritus 
seraient  détruits  par  la  calcination,  les  résidus  miné- 
raux pourraient  ensuite,  sans  aucun  inconvénient,  être 
jetés  où  il  conviendrait. 

Les  dépotoirs  de  Saint-Omer  ne  se  trouvent  pas  sur 
1*!  trajet  de  la  nappe  d'alimentation,  il  y  aurait  beau- 
coup à  dire  à  leur  sujel^  mais  ce  serait  sortir  du  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé. 
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3'  Les  ciu/nui-,  k:s  éiunuiiujcx .  —  Les  rhainps  sont 
hahiluellemenl  (umés  en  auluiiiiie,  c'esl -à-dire  au  iiio- 
menl  des  grandes  pluies  qui  favorisenl  l'introduction 
darus  le  su)  Jes  malit'itïs  orgniiiiiues  cl  de  niicruorgani^ 
mes  ])t'uve[iaiit  du  lavage  des  engrais  animaux. 

Uarus  la  ii'îginn  du  Nord  et  îi  Saiiil-Umer,  on  particu- 
lier, on  a  l'habilude  do  se  servir  des  dr-jeclions  hu- 
maines comme  engrais. 

4"  Le^  puits.  —  Les  puils  smil.  la  ])luj);iit  du  l(.^mp5, 
la  principale  cause  de  c-otttaniitiatitiii  d'une  nappe 
d'eau,  car  ils  y  accèdont  directement.  Ils  sont  générale- 
menl  creusés  dans  le  vuisin.-igr'  des  luibiLulimis,  non  loin 
des  fosses  Axes  ou  à  proximiti'  des  fosses  e\  purin  el 
des  fumiPis;  de  plus,  les  récipienls  ijui  serveril  à  y  pui- 
ser de  l'eau  laissent  souvent  à  di'sirer  au  poinl  de  vue 
do  la  propreté;  enJln  les  enfants  s'amusent  tréquem- 
menl  ù  jeter,  par-dessus  les  margelles,  des  pierres  ou 
d'autres  objets  contaminés.  La  contamination  s'éten- 
dra torcf'menl  à.  la  nappe  d'eau  sur  un  parcours,  d'au- 
lanl  plus  graml,  tiue  la  (|ualité  lillriinic  de  la  roche  est 
plus  laible.  On  comprend  le  danger  de  ronstruire  ou 
de  laisser  contniire  des  puits  à  pro.ximitô  des  sources. 

5'  Les  citnelières.  —  Nous  avons  vu  «lue  le  cimetière 
de  Saint-Omer  élail  une  des  causes  de  contamination 
de  la  nappe  landéiiienne  du  plateau  des  liniy^res. 

La  nappe  d'eau  qui  donne  naissance  aux  sources  de 
la  Cunelte  est  exclusivement  alimentée  par  les  eaux  de 
pluie  et  celles  de  la  fonte  des  neiges,  ce  qui  In  ferait 
ranger,  comme  celle  de  Longuencsse,  si  elle  était  moins 
profonde,  dans  la  catégorie  des  nappes  superllcielles. 
Elle  n'est  pas  à  proprcmenl  parler  une  nnppe  profonde; 
celte  appellation  ne  devrait  être  résenée  qu  aux  nappes 
qui  proviennent  d'un  puinl  trj^s  éloigné  et  sipnt  proté- 
gées des  innilrotions  du  sol  par  «ne  roche  imperméa- 
ble, d  une  <*erlaine  épaisseur.  Aux  nappes  sufli>animent 
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Éloign^eA  do  tu  surface  *hi  sol,  clJrcjleiniMil  tiliineritécs 
par  leau  méléorique  comme  celle  que  nous  étudions,  on 
pauiTîiil  réscr-ver  le  nom  de  nappes  scmi-prtitondes. 

Aux  endroits  où  aTlIeure  la  craie,  la  pénétration  de 
l'eau,  en  rntson  ckî  la  disposition  en  plaqueltfs  de  la 
roche,  es!  d'alionl  Iits  rapide,  ]mis  elle  sp  mlrnlil  au 
contact  d'un  calcaire  plus  dur;  l'inHUralion  alors  n'a 
plus  lien  ipîi'  ]uir  les  failles  et  crevasses  nalurcllcs  ou 
priHiuili's  p:u'  i'ciui  mi^me  qui  se  livre  passage  en  dis- 
solvuiil.  grkvy  k  l'acide  carbonique,  les  matériaux  qui 
lui  font  obstacle.  La  craie  très  compacte  ne  se  laisse 
pas  p^'iitMrer  comme  les  grts.  qui  constituent  les  meil- 
leurs tiltres  naturels;  aussi  la  gnraïUic  qu'iitTrc  une 
nappe  du  crétacé  esl-etle  subordoimée  à  la  dislance 
qui  la  sépare  de  la  surlace  du  sol  et  aux  tissures  qui 
la  melteiU  en  rontmunication  avec  l'exléi-ieur  et  qui 
peuvent  atteindre  les  dimensions  de  véritables  gouffres. 

Les  limons  qui  composent  le  diluvium,  et  donl  l'é- 
paisseur est  peu  consitlérable,  se  laissent  traverser 
avec  assez  de  facilité. 

Depuis  son  origine,  notre  nappe  d'eau  est  toujours  à 
une  gran<lt>  pi-DrimdPur,  mais  elle  va  en  iliniinuant  au 
fur  et  a  mesure  des  sources.  Les  villages  qui  la  sur- 
montent sont  très  espacés,  de  sorte  que,  contaminée 
par  les  uns,  elle  peut  se  purJlier  h  nouvau,  avant  d'ar- 
river aux  autre*.  Les  terrains  intemiédiaires  sont  des 
champs  soumis  à  une  cullure  intensive,  traités  par  des 
engrais  chimiques  et  souvent  soumis  h  l'épandage; 
mais  la  vie  végétale  très  active  de  la  surface  du  sol 
et  l'épaisseur  du  (litre  naturel  maintiennent  [a  pureté 
4ie  la  uappe  d'eau.  La  que.slion  importante  est  de  con- 
server cette  pureté  jusqu'.^  son  point  d'émersion: 
pour  coin,  un  périmètre  de  pniloction  est  absolument 
tnilisitensalde,  car  il  ne  faut  j»as  se  dissimuler  que  la 
nappe  d'eau  est  loin  d'être  à  l'abri  de  toute  cause  de 
souillure. 
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Ce  (iérimètre  iloil  être  k-  plus  étendu  i>ossible. 

Depuis  son  entrée  dans  te  terrain  des  anciennes  Eor- 
lificatioEis,  el  jusqu'aux  sources,  sur  un  parcours  d'en- 
vicon  200  mètres,  la  nappe  d'eau  est  surmontée  par  l'ar- 
gile de  Louvil.  Cet  espace  est  en  grande  partie  planlé 
d'arl)res  et  possède  des  fossés  profonds  où  presque 
loul  l'argile  du  landénien  a  disparu.  Ces  fossés  doivent 
4bnc  (Mie  surveillés  de  1res  |très;  il  faut  y  drainer  les 
eaux  stagnantes  sans  ci-euser  davantage,  empocher 
qu'on  n'y  jette  des  immondices,  en  un  mot,  éviter  toute 
souillure  de  la  suprace.  Nous  avons  pu  conslaler  qua 
la  promenade  plantée  d'arlires  k  quelque  20  mètres  en 
amonL  des  sources  ëlail  parfois  arrosée  avec  du  liquide 
de  vidange.  Nous  sommes  persuadé  que  ce  fait  est 
Ignoré  (le  ceux  qui  sont  rhargés  des  intéi'ètâ  munici- 
paux, et  qu'il  suffira  de  le  leur  signaler  pour  qu'ils  en 
fimpèelienl  le  retour.  Outre  les  anciennes  fortifications, 
le  périmètre  de  protection  devra  comprendre  une  partie 
du  jardin  public.  Dans  son  enrcinic,  on  n'élèvera  au- 
cune hahitatinn;  aucun  puits,  aucune  fosse  d'aisance 
n'y  seront  creusés,  et  Saint-Omer  aura  ainsi  quelque 
chance  de  conserver  ses  eaux  pures. 
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TROISIÈME  PARTIE 


I- 

LA  RETRAITE 


X>*arm66  derrière  l'Unstratt;  marche  sur  Nordhauaen, 
puis  la  Hesse. 

~  La  baUiille  île  Uustjach  tivuïL  enlevé  toule  cohésion 
aux  troupes  françaises  comme  à  celles  de  l'Empire. 
Ce  n'étaienl  plus  doux  armées  combinées  rjuc  Frédéric 
avait  devant  lui,  mais  deux  cohues  s'enfuyant  en  dé- 
sordre eu  se  tocirimnt  le  dos  et  s'ignoranL  l'une 
l'autre. 

Au  début  même  du  combat,  ie  duc  d'Hiidburghausen 
avait  quitté  le  champ  de  bataille  et  grtgné  Frcihurg; 
quelques  jours  après  il  se  retrouvait  à  Arnstadt  avec 
les  débris  de  ses  divers  contingents,  et  il  afUcliail  en- 
core la  ridicule  prétention  de  couvrir  l'Empire  me- 
nacé. 


(1)  Voir  le  n"  128  de  ta  Revuf:  de  l' intaidanef. 
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Les  régiments  de  l'urmée  de  Soubise  i]uj  avaient 
gardé  quelque  consistance,  s'étaient  repliés  derrière 
Je  corps  de  Saint-Germain,  resté  sur  la  position  de 
Muchein,  à  l'ouest  du  terrain  de  l'action.  La  retraite 
dut,  en  conséquence,  èlre  entamée  dans  celte  direc- 
tion, qui  inaUieui'cusemcnt  était  sensiblement  difTé- 
rcnlu  de  celle  d'où  venait  l'ariiiéc  et  qu'elle  avait  ja- 
lunnée  de  ses  établissements;  par  contre,  on  se  rap- 
jii'odiait  ainsi  du  niarécliat  de  itichelieu,  dont  les  se- 
cours pourraient  suppléer  en  jjartie  ceux  que  l'on 
abfindcmnait  en  Thuringe. 

Le  siiir  de  la  bataille,  Soubise  put  avec  toutes  les 
peines  du  monde,  faire  traverser  à  ses  coips  désor- 
ganisés le  pont  de  l'Unstrûlt  â  Freiburg;  l'ennemi  ne 
poursuivit  pas;  mjilgré  celte  circonstance  favorable, 
le  général  jugea  prudent  de  continuel-  la  retraite  vers 
l'ouest;  car  il  sentait  ses  troupes  dans  un  tel  étal  d'aï- 
falssemeiit  moral,  (gu'il  ne  voyait  la  possibilité  de  les 
refaire  qu'en  les  soustrayant  îl  l'influenee  du  voi- 
sinage de  l'ennemi.  Il  marcha  donc  le  6  novembre  sur 
Wiche,  le  7  sur  Sachsenbourg,  couvert  sur  sa  droite 
11?  long  de  rUnsIrfltt  par  un  détachement  aux  ordres  du 
prince  (wiinille  de  ^assau,  L*n  arriére  et  à  gauche  par  le 
corps  lie  Sainl-(îermain. 

Pendant  ces  premiers  jours,*  l'armée  souffrit  cruel- 
lement :  elle  avait  perdu  h  peu  près  tous  ses  bagages; 
les  hommes  durent  bivouaquer  sans  lentes  ni  couver- 
tures, par  un  froid  très  vif  et  sous  une  neige  épaisse. 
Tous  les  services  étaient  désorganisés;  la  subsistance 
dut  ôlre  prise  sur  le  paya,  à  discrétion  chez  l'habitant; 
la  maraude  acheva  la  désorganisation  que  la  défaite 
avait  commencée.  Les  traînards  répartis  sur  une  aire 
considérable,  se  laissaient  cueillir  par  les  cavaliers 
piussiens,  qui  llrenl,  les  6  et  7  novembre,  près  de 
Ifl.OOO  prisonniers. 

(j»mrrie  nous  avions  laissé  h  Mulhausen  quelques 


VUK  HÎTBKDANCE  D'ARMËC  AU  XVUI»  SIÈCLE.     37S 

i}tablissemenls  ilepuis  le  séjuur  prolongé  qu'y  avait 
fait  U.  de  Bi-oglje,  Soubisc  sungea  un  inslanl  à  g'agner 
c«lLe  ville:  mais  Satat-Oeruain,  trop  pressé  par  l'en- 
nemi, dul  repasser  sur  la  rive  gauche  de  l'Uiistrûtl 
pour  se  couvrir  de  la  ri\'ière;  l'armée  dut  donc  appuyer 
vers  le*  nord  cl  chercher  à  atteindre  Nordhuuseu,  uù 
elle  arriva  le  9.  Elle  Tut  mise  en  cantonnements  dans  la 
ville  et  aux  environs. 

t'n  long  repos  s'imposait;  Soubise  complaît  rester 
là  quelque  temps.  Malheureusement,  il  apprit  que  Ri- 
chelieu avait  jugé  prudent,  lui  aussi,  de  se  replier  el 
iiu'il  était  repassé  sur  la  rive  gauche  de  l'Ocker  pour 
y  prendre  ses  quartier  d'hiver.  L'armée  battue  se  trou- 
vait à  Nonlhauseii  beaucoup  trop  en  l'air;  la  marche 
fut  reprise  le  13.  Afin  de  faciliter  la  subsistance,  les 
troupes  furent  réparties  en  trois  colonnes  marchant 
parallèlement  :  la  première,  celle  du  N'ord,  sur  Dud- 
derstadl,  celle  du  Centre  sur  Ueiligenstadt,  celle  du 
Sud  sur  Mulhauscn.  Les  environs  de  ces  localités  fu- 
i-ent  occupées  en  cantonnements  du  15  au  20  novem- 
bre. 

Le  quartier-général  ne  Jiuilla  Nordhansen  iine  le  14 
pour  Dudderstadt  où  il  resla  jusqu'au  22. 

Pendant  ce  lem|ts  s'ngilail,  entre  Stiuliisfî  d'uno  part, 
Richelieu  et  la  Cour  de  l'autre,  la  question  de  savoir  ce 
qu'allait  devenir  cette  armée.  Après  différents  arran- 
gements, il  fut  (ïnatemcnt  décidé  que  Soubise  conser- 
verait, sous  les  ordres  de  Richelieu,  le  commandement 
d'un  corps  séparé  que  l'on  formerait  avec  ses  régi- 
ments les  moins  délabrés,  et  qu'il  occuperait  le  comté 
4le  Ilanau  et  le  pays  de  Fuld;i  ou  il  prendrait  ses  quar- 
tiers d'hiver.  Gayot,  dont  la  situation  ùlail  liée  &  ces 
négociations,  recul  avis  de  ces  dispositions  (I);  bien 
que  l'on  fût  très  salistalt  de  ses  services,  on  le  plavail 


(I)  PauiiJO'  à  Oayot.  29  novembre,  M.  N.  VI],  U5. 
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ôtre  passés  aux  Iroupes  de  l'armée  du  Kiclielieu  des- 
tinées à  occuper  la  Werra;  on  évitait  ainsi  des  trans- 
ports onéreux  ili. 

Un  autre  souci  l)ien  plus  important  fêtait  le  trans- 
port des  blessés  recueillis  sur  le  champ  de  bataille. 

ï/ambulaiire,  désemparée  déjà  ilc  son  matéiiel,  ain.sl 
que  nous  l'avons  vu,  avall  encore  per<lu  dan*  la  tour- 
mente ({uiitre  de  ses  quinze  caissons. 

L'inlendanl,  au  prix  d'efTorls  inouïs,  en  utilisant 
ce  qu'il  pul  des  voilures  de  vivres  et  de  celtes  du  pays, 
arriva  cependant  à  assurer  l'évacuation  sur  Nordhau- 
sen;  il  y  créa  un  hôpital  sédentaire,  mais  il  dut  pour 
cela  utiliser  les  modestes  ressources  de  l'ambulance 
en  personnel  et  matériel;  on  avait,  en  effet,  perdu  tout 
contact  avec  la  compagnie  des  h&pitaux  sédentaires. 

Le  service  des  vivres  n'existait  pour  ainsi  dire  plus; 
la  partie  de  l'équipage  qui  se  trouvait  k  nortée  de  l'ar- 
mée te  jour  de  la  liatnille,  fut  dispersée  dans  tous  les 
sens  ;  à  peine  cent  voilures  purent-elles  rejoindre 
dans  les  dix  jours  qui  suivirent,  et  encore  leurs  équi- 
pages l'^taienl  si  ilL'Iabri'S  ijuc  Cnyiti  sr  iii-cipiisaît  de 
les  licencier.  Presque  toul  le  personnel  était  resté  à 
Erïurt  el  î\  Eckai-slsberg;  il  était  coupé  de  l'armée  et 
l'intendant  ignorait  ce  qu'il  était  devenu.  Il  y  avait  de 
quoi  désespérer  d'eatanier  une  fourniture  régulière;  il 
l'essaya  cependant,  nt  appel  au  concours  de  l'armée 
de  Richelieu  el,  tant  bien  que  mal,  dès  l'arrivée  à 
Dudduisladt  |iiit  dire  qu'il  avnil  remis  sur  pied  son 
service  de  la  munition  (21 

Ses  elTorls  furent  appréciés;  en  i-épouse  à  une  lettre 
qu'il  avail  écrite  au  Minisire  pour  lui  rendre  compte 


(1)  Oayot  à  Paulniy,  19  nov^mbrP,  df  UutIdL-rKtadL.  M.  N., 
VII,  125-129.  le  IS  déMiuljrf.  de  Hauau.  /h.  19tl5. 

(2)  Gayob  à  Paulmy,  t»  Dovemltre,  M.  N.,  VII,  125-139. 
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des  iiii'.sures  qu'il  avail  prises  ]Kiiir  li'  siiuliigt-ment 

des  Iroupes,  il  reçut  celle-ci  : 

w  J'ai  regu,  Mon.sleiir,  voire  lettre  du  10  de  ce  mois 
el  j'en  ay  rendu  compte  au  Roy,  afin  quil  jugeât  par 
liiy-rnème  avec  combien  île  loiidemeiil  je  lui  faîâûiî^ 
l'éluge  de  vus  soins  el  de  voire  prévoyaiioe.  Je  vois  que 
vous  aviez  poun'û  &  tout  ce  à  quoy  il  étoit  possible 
de  pourvoir  dans  un  désastre  pareil  à  celui  que  vient 
d'oin-ijuver  l'arni^'c  dont  la  police  vous  est  coufiée. 
Le  voisinage  de  l'armée  de  Richelieu  cloil  vous  lournir 
des  ressources  de  toute  espèce  pour  lu  subsistance  cl 
le  rétablissement  de  ces  troupes  délabr<^'cs.  Conlinucz 
à  vous  eu  occuper  avec  te  même  zèle  el  soyez  aussy 
persuadé  de  la  satisfaction  du  Roy  que  de  la  mienne 
et  des  senlîmenls  avec  lesquels  je  suis,  etc.  (l)  •> 

La  première  dlslMbution  régulière  qu'il  tut  possible 
de  faire  cul  lieu  le  18  seulement;  on  peut  imaginer  ce 
que  les  troupes  durent  souffrir  pendant  ces  marches. 
Ileurcusi'menl  que  la  proxiniiltS  (|f_>  la  Hcsse,  où  l'armée 
de  Richelieu  avait  des  établissements,  allait  permettre 
(le  faire  cesser  leurs  privations. 

Gayol  écrivit  h  M.  Foulloii,  qui  était  toujours  k  Cas- 
sel,  pour  lui  demander  d'assurer  la  subsistance  des 
deux  coloiuies  qui  se  dirifîoaient  par  la  lïcsse,  sur 
>Iarb4irg  et  Kircliaim;  la  troisième  colonne  seule,  celle 
(lu  Sud,  fut  servie  pnr  la  régie  des  vivres  reiionslituée. 
Des  commissaires  des  guerres  furent  envoyés  à 
l'avance  sur  les  troi^  directions  pour  préparer  les 
étapes. 

Quant  à  la  viande,  les  entrepreneurs  généraux  pu- 
rent, dès  le  20,  en  recommencer  les  diâtributitms  (2). 

Le  service  des  fourrages  donna  lieu  h  des  difUcul- 

(1)  18  novembre.  TII.  1S4. 

(3)  Qayot  à  Paulniy.  19  Dovembre,  de  Dudderstodt,  M.  N., 
VIL  12S  IS». 
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tés  bien  plus  considérables;  pendaiil  la  retraite,  leâ 
troupes  procédèrent  par  de  soi-disant  fourrag«mpnt8f, 
*)ui  n'étaient  autre  chose  que  des  réquisitions  désor- 
données. 

L'inutilité  de  In  i-égie  ne  faisait  que  s'anirmer;  inca- 
pable au  cours  des  opérations  de  constituer  le  moindre 
magasin,  à  plus  forte  raison  se  monlrail-elle  impuis- 
sante à  fonctinnner  dans  le  désarroi  qui  suivit  la  dé- 
faite. Gayot  ne  put  songer  h  la  remettre  en  état  avant 
la  prise  des  quartiers  d'hiver;  il  dut,  piuir  ces  marches, 
recourir  au  système  des  réqui>iitions,  faites  h  l'avance 
sur  les  lignes  d'étapes,  par  les  commissaires  des 
guerres. 

Cette  inaetivilé  pesait  au  régisseur  d'HauIevilIc,  sur-' 
tout  parce  ciu'il  n'y  trouvait  pas  son  compte.  Aussi 
revenait-il  à  l'Idée  de  passer  un  traité  de  manutention, 
■lu'il  avait  soumise  au  Miiiisli'ç  h  l'entrée  en  cnnipagne, 
et  qui  n'avait  pu  recevoir  son  application  nvaril  Itoa- 
Ijach.  Le  grand  point  pour  lui  était  d'obtenir  l'entrée 
dans  ses  comptes  des  rations  obtenues  par  fourrage- 
ment;  il  relcrait  ainsi  les  bénùllces  que  l'inutilité  de 
son  service  lui  avait  fait  manquer.  Nous  avons  vu  que 
le  manjuis  de  Paulmy  avait  accepté  ce  principe;  il  ne 
chicanait  que  sur  la  question  d'argenl. 

Gayot  ayant  oblemi  du  nl^fjisseur  la  diminution  de- 
mandée par  le  Ministre,  le  Irailé  fut  signé  à  Dndders- 
tadt  te  16  novembre  et  envoyé  immédiatement  h  l'ap- 
probation ministérielle  (i).  Celte  approbation  ne  se  fit 
pas  attendre;  (iayol  la  reçut  peu  apr^s  son  arrivée 
à  lïanau  (2).  Elle  était  subordonnée  h  la  nomination  de 


(1)  Oayot  à  Paulmy,  19  niovi^mbre,  de  Uiidderstidt.  M.  N., 
VII,  12S-I29.  Traité  de  nianitlpatig'ti  pBsaé  avec  le  «leur 
d'HauteviUe,  M.  N.,  VII,  130  et  auiv. 

(2)  Paulmy  à  Gayot.  5  décembre,  M.  N.,  VU.  13Û-13Q. 


378  REVUE  DU  SEUVirE  DE  L'INTENDANCE. 

nouveaux  inspcL^leiirs  de  la  régi*?,  en  plus  de  ceux  que 
criiajleville  avait  pu  désigner. 

Mai-S  h  ce  moment  le  régisseur"  n'était  plus  décida!; 
il  remettait  à  l'intendant  mémoires  sur  mémoires  pour 
lui  dif'iiitiiitrcr  inie  la  ri^urganisalioii.  iliinl  l'aimée  de 
Soubise  était  l'objet,  changeait  complètement  les  cir- 
constances :  d'abord  cette  armée  subissait  une  réduc- 
tion d'encctif,  ce  qui  diminuait  les  bénéfices  espérés; 
ensuite  les  régiments  cantonnés  en  Hesse,  bien  que 
rpstanl  sous  les  ordres  de  Soubise,  seraient  inévjta- 
bleim'nt  fournis  par  les  magasins  que  la  régie  de  la 
Grande  Armée  possédait  dans  cette  province;  autre 
cause  de  réduction  du  gain.  Le  Ir-aité  n'était  donc  plus 
yalablc  &  ses  yeux  et  il  refusait  de  l'exécuter  (I). 

Telles  étaient  les  tristes  conséquences  de  l'orga- 
nisation vicieuse  de  nos  semccs.  Il  suffisait  de  la 
cupidité  d'un  individu  pour  ruiner  les  combinaisons 
sur  lesquelles  reposait  l'existence  d'une  armée.  L'in- 
tendant croyait  tenir  la  forme  déOnilivc  qu'aurait  son 
service  des  Tonrrages  pendant  la  durée  du  quartier 
d'hiver;  vain  espoir,  tout  élail  à  refaire  !  Les  troupes 
cependant  commentaient  à  arriver  dans  leurs  can- 
tonnements. On  peut  juger  par  cet  exemple  de  la  dé- 
tresse où  se  trouvaient  quelquefois  les  anciens  admi- 
nistrateurs et  de  In  fertilité  d'invention  qu'il  leur  fal- 
lait pour  ensortir. 

l't^ridanl  rr  leriip.*,  il  fallait  songer  à  soulager  les 
blessés  et  les  malades  dont  le  nombre  augmentait  sans 
cesse;  il  fallait  surtout  assurer  leur  évacuation  vers 
les  pays  que  larméc  allait  occuper. 

Nous  avons  vu  que  l'inti^ndant  avait  pu,  avec  les 
ressources  de  son  amliulance,  constituej-  à  Nordhausen 
un  hdpital  pour  les  blessés  recueillis  sur  le  champ  de 

(1)  Oayot  k  Paulmy.  6f  Haa«u,  13  décembre,  M.  N.,  VII, 

178. 


rXE  lA'TENDANCK  DAKMfj!:  AU  XVIIl*  SIECLE.   379 

bataille.  Lorsque  rarnit'-c  tjuïlUi  celle  ville,  on  cJut  y 
laisser  près  Je  400  huinines,  avec  un  détacliement  de 
laiiibiilaiice  el  deux  commissaires  des  guerres,  de 
Praslin  et  Droz  de  Louvjers. 

l/aulre  [>:irllH  i\a  l'IiOpItal  an^bulaiit,  sous  les  ordres 
du  coniniiî^suire  df  Ttiuilk',  organisa  titi  t-oiivoi  d'éva- 
cualion  pour  les  blessés  et  malades  Iransporlables;  ce 
convoi  atteignit  Duddersladl  avec  rarniée.  Un  nouvel 
liûpital  sédi'nlaire  fut  organlsÈ  à  cet  endroit;  lûrs((ue 
les  Irûupes  en  partirent,  il  renfermait  130  blessés  et 
240  malades.  Fort  licureusontcnl  les  secours  rt^cla- 
més  par  l'Intcndanl  i\  son  collègue  de  la  Grande  Ar- 
mée lui  arrivèi'eiiL  <i  Duddersladt;  grâce  au  détache- 
ment d'ambulance  qu'il  en  rcgut,  il  put  laisser  de  nou- 
veau à  son  di^part  le  personnel  nécessaire  ù  ce  second 
hùpital  (1). 

Il  se  proposait  ensuite  de  continuer  l'évacuation  sur 
KJsenacl),  o£i  il  pensait  que  les  détachements  séraicnl 
an  sûreté,  puisqu'il  était  question  de  faire  occuper  la 
Merra  pur  des  troupes  de  l'armée  de  Uicliclïeu. 

Il  comptait  avoir  débarrassé  Dudderstadt  pour  le 
^5  novembre;  les  difficultés  étaient  plus  grandes  pour 
Xordhausen.  Mais  le  prince  de  Soubise  renversa  ces 
pnijpls;  il  préféra  lévatuialion  sur  Oollîngen. 

De  Thixille  s'y  employa  avec  son  zèle  coutumier.  Le 
26>  novembre,  il  avisait  l'intendant  que  tout  serait  prêt 
A  Gôttiiigeu  le  29  poui-  recevoir  les  malades  de  Uud- 
(lersladt;  il  ne  laissa  dans  cette  derniftre  ville  que 
33  hommes  non  transpi^rlablcs  avec  un  personnel  mé- 
dical restreint  (2). 

Lévacuation  de  Nordhausen  ne  devait  avoir  lieu 


(1)  Oflyot  h   P*ulmy,  de  DuddetHladl,   21  novembre.   M. 
N..  VII.  137. 

(2)  Gayot  à  Paulmy,  5  décembre,  d«  Hanau,  M.  N.,  VII, 
150-153. 
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que  du  1""  au  8  déL-ernbie;  les  entreprises  des  ennemis 
.sur  Halbersladt  ctécidtTonl  les  deux  cammissaires  qui 
y  étaient  restés  à  presser  le  départ  et  ù  prendre  lit 
direction  d'Eiseiiach,  plus  sûre  que  celle  de  Gôttingen; 
leur  denier  convoi  atteignit  Eisenacli  le  8  décembre, 
avec  indniment  de  peine.  Entreprise  liâtivemenl,  celle 
évacuation  fut  ivès  péniide  pour  les  malades,  le  froid 
était  très  vif,  les  chemins  déjà  défoncés  par  les  co- 
lonnes de  l'armée;  plusieurs  officiers  durent  être  por- 
tés sur  des  brancards  pendant  toute  la  ruute,  l'un  d'eux 
mourut  de  froid  en  rtiemin  \ll 

D'autre  part,  la  situation  de  l'armée  n'était  rien 
moins  que  brillante  au  point  de  vue  sanitaire.  Les  pri- 
vations euduiées,  les  marches  sous  un  climat  1res 
rude  multipliaient  les  afTeclions  graves.  Los  colonnes 
abandonnaient  h.  chaque  étape  un  nombre  considérable 
de  malades;  celles  du  Nord  et  du  Centre  trouvèrent  sur 
leur  chemin,  dans  les  établissements  de  la  liesse,  des 
secouis  tout  préparés;  mais  celle  du  Sud  était  moins 
bien  partagée  et  dut  faire  appel  aux  ressour-ees  des 
hôpitaux  bourgeois,  notamment  de  celui  de  Multiausen, 
qu'elle  emplit  de  ses  malades.  Les  craintes  que  l'on 
conçut  ensuite  à  cause  des  mouvements  de  l'ennemi, 
obligèrent  à  une  nouvelle  évacuation  de  ce  point  sur 
Eisenach. 

Rien  ne  pressait  davantage  que  de  préparer  dans 
la  Hesse  et  le  comté  de  Haiiau  les  hôpitaux  néce.ssaires 
pour  le  quartier  d'hiver;  mais  la  compagnie  des  hôpi- 
taux sédentaires  était,  elle  aussi,  très  éprouvée  par  le 
désastre  du  'i  novembre.  Elle  n'arrivait  pan  h  faire  ré- 
trograder au-delà  d'Eisenach  le  matériel  qu'elle  avait 
poussé  on  Tburinge  sur  les  derrières  de  l'armée;  tous 
les  moyens  de  transport  du  pays  étaient,  en  effet,  ac- 


(1)  Qayot  à  Paulin}-,  dv  Hanau,  15  décembrr.  M.  N.,  VII, 
10&-1M. 
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capai-é»  par  les  autres  besoins.  Elle  ne  possédait. 
dans  les  territoires  qu'allaient  occuper  les  troupes  de 
Suubi^e,  il'autres  établissements  que  ceux  de  irmau 
el  de  Fulda,  créés  aux  mois  de  juillet  et  d'août,  ou 
pHssîige  (le  l'armée. 

Les  régimetils  destinés  à  passer  dans  Ja  Hesse  en 
SËtaienl  beaucoup  trop  éloignés;  l'intendant  estimait 
iiécessEiire  d'afTecler  à  ces  corps  un  hôpital  spécial, 
qu'il  vnutiiit  oi'ganlseï'  à  Orlenberg,  au  moyen  du  per- 
sonnel el  du  matériel  de  l'ambulance  que  Thiville  ra- 
niciiiiil  ilf  GuLlirigen  sur  Mnrburg.  Il  Jugeait,  en  auLre, 
qu'il  serait  obligé  d'en  établir  deux  autres  h  Babenbau- 
sen  el  h  Schlucbtcni.  Les  réductions  d'efTectJf  que  subit 
le  corps  de  Soubise  rendirent  heureusement  inutiles 
ces  divers  travaux,  qu'il  n'aurait  pu  mener  ii  bien  sans 
employer  vis-à-vis  de  la  compagnie  des  moyens  éner- 
giques. 

Pour  le  niunieut,  Loute  son  activité  s'emplo>a  sur  ce 
terrain  k  faire  incessamment  organiser  des  convois  de 
malades  et  blessés  des  élablissemenls  avancés  sur 
£isenach,  et  même  à  vider  l'hôpital  de  celte  ville,  qui  no 
parut  pas  longtemps  en  sûreté  (1). 

Secourt  aux  prisonniers  fr&nçftis  enmenés  en  Prusse. 

Ce  fut  seulement  après  l'arrivée  à  Nordhanrten  que 
l'on  obtint  les  premiers  renseignements  sur  les  hom- 
mes disparus  à  la  suite  de  la  débandade  du  H  novem- 
brc.  On  apprit  tout  d'abord  qu'il  y  avait  à  Leipzig  un 
bon  nombre  de  prisonniers,  environ  6.000,  dont  quan- 
tité de  bb's.sés, 

L'usage  était  alors  que  la  nation  ix  laquelle  apparte- 
naient les  soldat.>^  prisonniers  de  guerre  s'occupfll  di- 
rectement de  pourvoir  à  leurs  besoins;  dans  les  armées 

(0  Qayot  à  Pauliuy,  5  décembre,  dt?  Hiinau,  M.  N.,  VII, 
160-161. 
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française?,  rinl^MiJant  olait  iinlurc-lictnr.'iil  i;hargé  de 
ce  soin. 

Dès  qu'il  eût  connaissance  de  la  situalion,  il  s'em- 
pressa de  faire  f>a.sser  à  Leipzig  lt>  commissaire  Salarl 
de  Lormuis,  puileur  d'une  leLti>^  ilu  change  de  2U.U00 
livres,  au  nom  vraimenl  provjdeiilifl  df  M^inlmartel; 
il  lui  avail  lemig  en  môme  lempi»  une  iii.strucUon  que 
Pi'iulmy  <')}tpr(mva  el  ipii  servit  depuis  île*  module  dans 
les  circonMances  analogues  (1). 

l'aulmy  aiiraîL  bien  désiié  savoir  le  nombre  exact 
el  la  qualité  des  prisonniers  de  Leipzig.  >[ais  Soubise 
ne  put  obttmir  de  nouveinix  détails  fpi'après  son  départ 
de  Dudderslaill;  il  rerut  une  lellre  de  M.  de  Guibert  (2), 
aide  maréchal  général  des  logis,  prisonnier  lui-même 
h  Mersebourg.  qui  [alsail  savoir  que  beaucoup  de  sol- 
dais français  blessCs  avaient  6lé  diiigés  sur  celle  ville, 
où  ils  manquaient  des  soins  qac  réclamait  leur  Élal. 
Après  enienle  avec  te  général,  l'intendant  envoya  à 
Mersbourg  un  second  commissaire,  Poutlelier  de  Su- 
zenet;  il  lit  passer  à  Salart  de  Lormois  l'ordre  de  pré- 
lever, sur  le  crédit  mis  à  sa  dispoi>ition,  une  certaine 
somint;  pour  Mersebourg,  el  pour  lui  permelire  de 
faire  face  aux  demandes  qui  pourraient  encore  lui  êlre 
adressées,  il  lui  remit  une  nouvelle  lettre  de  change  de 
20.000  livres.         „  ,.-   ^..     ■_ 

Ces  premiers  fonds  furent  bientôt  reconnus  insuffi- 
sants; une  nouvelle  letlro  de  Ouibert  rattrapa  Soubise 
sur  la  route  d'Eisenacb  à  Uanau,  dépeignant  la  dé- 
tresse ùes  prisonniers  et  réclamant  de  l'argent,  tant 
pour  la  subsistance  que  {Mur  l'organisa  lion  des  salles 
dhôpital;  car  les  blessés  étaient  nombreux,  les  ma- 


(I)  Gaynl  H  Paiilinjr.  10  noveôibrr,  9(1  et  K  nov«ttibrc, 
M.  N..  Vil.  f    140  et  »uiv. 

<3)  L«  futur  gouvenieur  dn  Inv&JJdea  eat  le  père  du  cé- 
lèbre écrivain  du  même  aom. 
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Iad«s  encore  plus  (I).  Guibert  donnait  également  quel- 
ques renseignemenis  géin^raiix  sur  hi  sihmiion  :  Fré- 
déric faisuit  (IirigiT  inrcs-^amnienl  les  |nà^(Ji"ii^i"^  va- 
lides sur  Mîigilehniiig  el  m6me  sur  Iterlin;  il  ne  laissait 
à  Leinzij^  r|  à  Mprsebourg  qui'  Ins  inalfides  et  blessés; 
mais  ceux-ci  étaient  eux-mêmes  mis  en  roule  aussi- 
lôl  qu'ils  pouvaient  marcher.  La  présence  à  Magde- 
bourg  d'un  tniiï*ième  c^fimmissaire  des  gufipres  s'impo- 
sait donc;  mais  Gayot  ii'cn  possédait  plus  un  seul  de 
dispiinible.  Il  numquîtit  égiilfment  du  personnel  néces- 
saire pour  l'établissement  dans  cette  ville  de  l'hOpital 
(|ui  alluil  devenir  indispensable  par  suite  de  l'agglomé- 
ration de  prisonniers  qui  allait  s'y  produire.  11  dut  prier 
de  Lucé  lie  lui  venir  en  aide;  l'armée  de  Richelieu 
s'occupJi  ilftnr  inonient!inf''mfMit  du  centre  de  Magde- 
bourg. 

Quant  à  l'armée  de  Soubisc,  elle  put  former  des  hô- 
pitaux à  Leipzig  et  h  Mersebourg;  Gayot  fit  passer  à  Sa- 
inrt  de  Lormois  une  nouvelle  somme  de  40.000  livres; 
If  ser\ice  put  se  faire  bientôt  d'une  façon  régulière  et 
au  commencement  de  décembre,  ce  commissaire  put 
fournir  l'élal  exact  des  prisonniers  restés  dans  ces 
deux  places,  avec  le  détail  de  la  dépense  que  leur  en- 
iretien  exigeait. 

fletle  dépense  parut  si  considérable  que  l'irifendant 
prit  le  parti  de  faire  envoyer  en  Saxe  un  commis  du 
trésorier  de  l'armée;  et,  de  tait,  les  fonds  qui  furent 
employés  pour  cet  objet  montèrent  à  400.000  livres. 
Monlmartel  avait  heureusement  ouvert  un  crédit  illi- 
mité, tant  sur  son  correspondant  de  Francfort  que  sur 
celui  de  Leipzig  (2). 


<1)  Oayct  à  Paulmy,  de  Hanau,  1"  dficembrp.  /A.,  t  148-149. 

(2)  Gayftt,  à  Pnulmy,  di-  Hanaii.  7  df^cntnhrp,  M.  N",.  VIF,' 
f.  I61-1S2,  Tnstruiflii-in  de  Gayot  nu  commis  du  trésorier, 
U  d^ccnibic,  ih,,  ](U-106.  Pour  I^îpzig.  la  dépense  Atteignait 
1.000  livresi   par  jour;  Pauliiiy  à  Gayot,    12  déceiubr«,   /6., 
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Le  soulagement  qu'éprouvèrent  les  prisonniers  de 
Ces  premières  mesures  fui  dû  principalement  aux  ef- 
forts du  oomijiissaire  de  Lormois,  qui  s'épuisa  littéra- 
lement dans  ce  difficile  travail  d'organisiition  et  mourut 
à  la  peitifi.  Qufi  son  dévouement  plaide  devant  l'his- 
toire la  rause  du  corps  auquel  il  appartenait! 

La  situation  des  omciers  et  des  soldats  prisonniers 
avait  été  des  plus  pénil)les,  jusqu'à  l'arrivée  des  pre- 
miers secours  en  argenl. 

Les  officiers  généraux,  le  marquis  de  Gusiines  pour 
l'infanterie,  le  duc  de  Beauvilliei-s  pour  la  ravalerie  (1), 
durent  sollinler  lu  génC^rosilé  du  prince  Henri  de 
Prusse,  (|ui  avança  au  premier  4.000  écus  et  au  second 
.1.000;  on  vécut  sur  cet  ai^nt  pendant  les  premiers 
moments,  (layot  s'empressa  *Ie  fair'e  rembourser  le 
prince  dès  qu'il  connut  son  acte  de  générosité. 

I)  semble  (|ue  M.  de  Rougé,  prisonnier  lui  aussi, 
avait  conscné  sur  ses  compagnons  de  captivité  l'au- 
lorilé  qui  s'allnclinil  à  son  grade  d'officier  général; 
nous  le  voyons  répartir,  d'accord  sans  doute  avec  les 
autorités  militaires  prussiennes,  les  officiers  français 
prisonniers  dans  tes  différents  quartiers  occupés  par 
les  soldats,  et  leur  conférer  un  rôle  de  surveillance; 
c'est  ainsi  qu'il  fait  passer  M.  de  Outbetl  de  Merse- 
burg  &  Leipzig.  Cet  officier  y  demeura  jusqu'à  ce  que 
l'évacuation  des  convalescents  sur  Magdebourg  et  Ber- 
lin eût  ti  peu  pi'ès  [lébarrnssé  cette  ville  de  nos  prison- 
niers. .\u  commencement  d'avril  t7S8,  on  n'y  comptait 
plus  que  301  soldats,  dont  100  malades  ou  Messes  non 
guéris.  Le  commis  du  tré.sorier  et  le  remplaçant  de 
Lormois,  le  commissaire  La  Croix,  quittèrent  égale- 
ment Leipzig  et  furent  envoyés  à  Berlin.  A  la  même 
date.  Mersebourg  était  complètement  vide,  le  personnel 


(1)  Morts  toiM  deux  CD  captiviU  des  suites  de  leurs  blés* 
surei. 
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de  l'année  de  Soubisc  élait  passé  à  Magdebourg,  où  il 
releva  celui  que  l'armée  de  Richelieu  y  avait  en- 
voyé (i). 

II 

PRISE  DES  QUARTIERS  D'HIVER  SUR  LE  BAS  MEIN 

Une  année  de  guerre  au  xvni*  siècle  t'hiil  cunsidi^rée 
comme  divisée  en  deux  périodes  distinctes  :  lune  ac- 
tive, comprenant  les  six  mois  dits  de  cainpag;ne  de  mai 
à  octobre;  l'autre  de  repos,  formée  des  six  mois  de 
quartiers  d'hiver.  Les  plans  de  campagne,  comme  les 
prévisions  de  dépenses  et  d'approvisioniienicnls, 
étaient  basés  sur  ces  errements,  où  il  y  avait  cortai- 
nemenl  une  grande  part  de  routine,  mais  qui  rnpeiidant 
se  jusUfUiont  dons  une  certaine  mesure,  à  cause  du 
mauvais  état  géni'TaE  de  la  vicinalilé. 

Les  six  mois  de  quartiers  d'hiver  ne  consfituaie:]l 
pas  seulement  une  période  de  repos  et  de  rétablisse- 
ment pour  les  troupes;  ils  étaient  encore  pour  l'admi- 
nistration de  la  guerre  un  moment  d'accalmie,  dont  elle 
essayait  de  profiter  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans 
les  opérations  et  préparer  rie  nouveaux  moyens  d'ac- 
tion pour  la  reprise  de  la  campagne  suivante;  ils 
étalent  surtout,  pour  le  contrôleur  général  des  (Inan- 
ces,  l'époque  toujours  impatiemment  attendue  où  l'ar- 
mée ne  coûtant  plus  rien  au  Trésor,  ni  pour  sa  subsis- 
tance, ni  pour  ses  Iranspnrls,  il  n'y  avait  plus  h  s'épui- 
ser en  expédient??  pour  salislaire  aux  incessantes  de- 
mandes de  [omis  du  secrétaire  d'Klat  h  la  (îuoi-re.  Car 
c'était,  en  effet,  la  première  des  conditions  que  devait 
remplir  un  projet  bien  étudié  de  quartiers  d'hiver,  que 
de  présenter  les  moyens  de  mellrc  h  la  charge  des 


<1)  Gayot  a  Bciic  Isie,  9  avril,  1768,   do  Wesel.   M.   N., 
VU,  f.  250-257. 
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pays  (.■iiiieniis  U>  ttiiitcmciil  des  lioupes  pciiJaiil  ce 
laps  de  temps. 

LDrB(|ue  les  cantonnements  élaicnl  assis  en  pays 
hostile,  le  problème  était  résolu;  mais  si  l'on  était  con- 
traint tic  les  ri^parltr  en  totalité  ou  en  partie  sur  des 
terres  Jilliée.s  ou  neutres,  Il  n'y  avait  li'aulie  tii(]>en  ^lue 
de  faire  appel  à  la  caisse  des  contributions,  qu'un  gé- 
néral ou  nn  intendant  prévoyanl.s  il(*viiii'nt  toujours 
former  i\  l'avance  au  cuurs  îles  opérations;  elle  seule 
devait  permettre  de  payer  les  fournitures  demandées 
aux  pays  amis. 

La  préparation  des  quartiers  d'tiivtr  coi  unie  ncaît 
donc  en  riialité  dès  les  premiers  jours  de  l'entrée  en 
campagne  par  l'organisation  de  la  caisse  des  conlri- 
Inilions;  nous  allons  suivre  ce  travail  à  larmée  de 
Soubtse. 

D«  la  cals»  dos  cotitrib.itions. 

Dès  son  arrivée  en  Tliuringe,  le  l"  s«pti'ml)rt',  iiayot 
avait  demandé  au  marquis  de  Faulmy  de  lui  donner 
ses  instructions  sur  la  manière  dont  il  entendait  que 
les  pays  regardés  comme  hostiles  tussent  frappés  dim- 
pusillnns  en  argent.  La  question  était  parlieulièremeni 
délicate,  ii  cause  de  la  r*'[mr1ilion  à  faire,  avec  les 
commissaires  aulrioliiens,  en  e.\éculion  de  la  conven- 
tion du  t*'  mai. 

Le  Ministre  (12  sej)teml>re)  le  laissa  libre  de  fixer, 
ajint^s  entente  avec  les  autorités  impériales,  le  mon- 
tant des  snmiiies  h  demander  aux  pays  h  conquérir: 
mais  il  lui  faisait  remarquer  que  ces  sommes  devaient 
être  suffisantes  pour  pourvoir  au  paiement  du  traîle- 


(I)  Onyot  à  Paulniy.  1"  septemlirc;  Pauliuy  à  Gayot,  12 
septfTiiibrr.  M.  N.,  VII,  f.  87  et  huit.  OaynL  à  Faulm}*,  de 
WwÎBwnfcIs,  St  ortftijre,  /!».,  f.  81  à  M. 
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mcnl  d'hiver;  s'il  pouvail  obtenir  davantage,  cela  n'en 
vaudrjiit.  que  tniuux  pour  les  iutéi-ôts  du  roi.  Il  espé- 
rait biiMi  qu'il  L'n  serait  ainsi;  car  il  lui  demaadail  de 
lui  Taire  connaîtra,  aussitôl  que  possible,  l'étal  de  ces 
conlribulinns,  de  le  rapprordier  du  nionUint  probable 
du  traitement  d'hiver,  afin  que  le  roi  pût,  en  connais- 
sance de  cause  et  au  mieux  de  ses  Intérêts,  fixer  défi- 
nilivcnif'nl  le  laiix  de  ce  IrnlLeineiit. 

Mais  des  ubslarles  que  l'aulmy  n'avait  pas  prévu»,  et 
qu'il  aurait  peul-étre  pu  empocher  vinrent  dès  le  début 
gêner  la  belle  simplicité  de  ses  calculs. 

Le  conlrôleur  général  de  Boullongne  n'avait  pas  en- 
core établi  auprès  des  armées  d'Allemagne,  d'adminis- 
tration pour  faire  la  recette,  au  nom  du  roi  de  Frinco. 
des  revenus  publics  ries  pays  conquis  cl  des  contri- 
butions de  guerre  levées  sur  eux.  Celte  lenteur  ne 
s'explique  guère;  il  y  avait  plus  de  six  mois  que  nos 
troupes  traversaient  en  tf>ns  sens  l'Allemagne  du  Nord 
et  que  nous  occupions,  outre  les  possessions  du  roi 
de  Prusse,  les  Etats  ennemis  de  Hesse,  de  Hanovre,  de 
Brunswick,  de  f.otbn,  d'Anbalt,  etc.,  dont  les  adminis- 
trations fonclinnuaiinil  scius  ntilre  autorité  et  noire  sur^ 
velllancc  inumnliale.  Kri  altt'uilanl,  le  commis  général 
de  lExtraordinaire  à  l'armée  du  Bas-Hliin,  le  sieur  de 
la  Porte,  avait  élé  cliiirgc  prir  le  secrétaire  d'Etat  ?i  la 
Guerre,  d'inslaller  h  Hanovre  une  régie  provisoire  pour 
faire  la  seule  recette  des  contributions  de  guerre  h 
provenir  des  deux  armées.  Ce  trésorier,  sans  doute  dé- 
bordé, était  accusé  de  n'apporter  aucun  empresse- 
ment à  faire  rentrer  ces  coiilrilnlions;  de  sorte  (pie,  en 
premier  lieu,  la  caisse  qui  devait  éventuellement  payer 
le  quartier  d'hiver  se  trouvait  fi  peu  près  vide,  et  que, 
de  plus,  si  le  mallieiu'  voulait  (comme  il  ari'iva]  que 
nos  troupes  Tusscnl  obligées  U'ubandonner  les  lerri- 
loires  à  impositions  avant  la  r'cnlréc  de  celles-ci,  la 
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plus  gi'ossc  pai'Iie  des  sommes  sur  lcs<iuelles  on  comp- 
lail  sfiaiL  irrùmédiallenient  perdue. 

Le  marquis  de  l'aulmy  ne  connut  ces  choses  que  par 
Cayol;  très  ennuvé  et  mécontent,  il  se  mil  à  Ulonner 
le  malheureux  de  la  Porte,  dont  la  besogne  n'était  rien 
moins  que  facile,  comme  nous  aurons  l'occasion  de  le 
vuir  plus  loin.  Les  instructions  qu'il  avait  reçues  du 
Ministre  lui  ordonnaient,  tout  en  ne  formant  qu'une 
caisse,  de  laisser  cependant  au  crédit  de  cliaiiue  arnn'ie 
les  fonds  qu'elle  aurait  levés.  Les  deux  intendants  de- 
vaient donc  se  concéder  sur  ce  point,  cl  nu  milieu 
d'octobre  Gayol  écrivit  îi  M.  de  Lucé  pour  lui  proposer 
urt  éoliange  de  vues. 

Le  contingent  de  l'armée  de  Soubise  menaçait  de  ne 
pas  Ôtrc  suîdsant.  Gayot  venait  de  recevoir  l'ordre  pour 
des  raisons  politiques  qu'on  ne  lui  donnait  pas,  de 
n'imposer  ni  Golhn,  ni  Weimar;  de  plus,  à  rcxccpUon 
du  comté  de  Ilanau,  tous  les  pays  jusqu'alors  traver- 
sés pur  cette  armée,  étaient  alliés  ou  neutres  et  de 
Lucé  avait  pris  soin,  quoique  se  trouvant  très  éloigné 
de  la  région,  de  frapper  à  son  profit  la  régence  de 
Hniiau  d'une  t:ontril)ulioii  de  fiuerro  de  70.000  (■eus 
d'Empire.  Gayol  demanda  au  Minisire  que  cette  somme 
lui  rot  attribuée  :  Hanau  ne  pouvait  plus  être  consi- 
déré oonmie  étant  du  ressort  de  l'armée  de  Wesl- 
phalie,  depuis  (]ue  des  troupes  de  Soubise  s'en  étaient 
emparées  et  y  leuaieril  garnison.  Comme  cette  seule 
ressource  soroil  loin  de  couvrir  les  dépenses  du  trai- 
tement d'hiver,  il  deinnnila,  en  outre,  qu'on  lui  Inissftl, 
soit  ce  que  pourrnil  produire  la  Hvsse,  soit  ce  qu'il  se- 
rait possible  de  lever  dans  le  comté  de  Mansfcld  (i)  et 
le  cercle  prussien  de  ïïalle,  que  leur  proximité  de  Hal- 
her.^tadt  faisait  réclamer  par  la  Grande  ,^rmée;  il  comp- 


I 


(I)  Fartage   ratre   Frédéric  II  et   l'électeur   de   Saxe   fD 
1780,  à  l'extinction  de  In  maison  comlale  de  Manaff^ld. 
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tail  n'J'cn  y  jciigiiaiit  les  revenus  du  duciié  irAltoiiIiuurg 
M  pourrait  réunir  les  fonds  nécessaires. 

Le  marquis  de  P.iulmy  consenti!  à  celte  comliinai- 
soii,  qui  n'.'ivîiit  qu'un  déraut,  mnis  un  dérnut  f-npilai  ; 
c'était  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  marche  des  événe- 
ments. La  cnlaslrnphe  du  îî  iiovombrp  nous  fit  quitter 
li'i  .Saxo  iivîint  mCnie  d'jiVDir  allclid  !«  pîiys  qu'il  s'agis- 
sait d'imposer;  Gayot  n'eut  donc  plus  à  sa  disposition 
que  les  70.000  ûcus  lii'ninniJô';  h  llnnau;  ce  n'était  pas 
assez,  il  en  résulta  les  plus  cruels  mécomptes. 

Ce  fui  seulement  dans  le  courant  d'octobre  que,  sur 
les  instances  réitérées  du  marquis  de  Pnulniy,  M.  i\r 
BouHongnc  organisa  le  service  chargé  d'administrer 
les  revenus  et  impositions  des  pays  conquis;  mats  sa 
mise  en  train  fut  longue,  il  ne  put  foncliouner  avanl 
le  mois  de  janvier  1758.  A  sa  lêle  fut  placé  un  cer- 
tain Gauthier,  qui  agissait  c&nirnc  mandataire  du  tré- 
sorier de  France,  Jean  Fnidy.  Ce  r.niithier  avait  rem- 
pli les  mêmes  fonctions  dans  les  Pays-Bas  autrichiens 
en  1711;  on  lui  associa  un  nommé  Pignou,  et  on  lui 
donna  U-  nnmbre  de  romniis  ^julmltemcs  nécessaires  (I). 

Les  règles  générales  auxquelles  ils  devaient  se  con- 
former avaient  élé  arrêtées  par  l'arrêt  du  conseil  du 
11  octobre  1757,  reproduit  par  l'inslruction  que  Boul- 
longiiR  leur  remit  à  leur  départ.  Les  généraux  et  les 
intendants  furent  mis  par  celui-ci  au  courant  des  fonc- 
tions de  ces  comptables  spéciaux  (2). 

Par  une  bizarrerie  bien  digne  de  l'obscure  adminis- 
tration de  ce  temps,  le  trésorier  de  la  Porte  conliuuail  h 


(U  Lettre  de  Boiillongue  à  Oayot,  10  janvii^r  1768,  M.  M-, 
H.  /.  328. 

(2)  Infltructinn  pour  les  ftiours  OAUthter  et.  Pignon,  sign*^ 
Boullonguo,  29  fictohrp  1757.  M.  N-,  II,  f.  329  «t  suiv,  ;  Mf- 
moirc  do  BouIlonRUf,  p.>iir  M.  le  comte  de  Clerrnonl,  /&..  !l, 
336,  copie  envoyée  à  Gayot  par  Uoullongiie.  à  la  date  du 
20  janvier  17&8. 
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faire  recette  des  impositions  que  des  détachemeiils 
pourraient  lever  pendant  des  courses  sur  des  terri- 
toires ennemis  nuri  octuiiu^s;  mais  dès  qu'un  pays  tïlail 
dôctaré  conquis,  il  passait  dans  le  domaine  de  la  régie 
Gaiilliier  e!  Pignon. 

Ainsi  qu'un  l'ii  déjA  prt^ssenli,  les  fonds  administrés 
par  ces  derniers  provenaient  de  deux  origines  diffé- 
rentes et  leur  comptnlililô  devait  maintenir  celle  dis- 
tinction en  dfux  cair'gnrics.  La  prcrnièri'  coinpren-iil 
les  revenus  publics  babiluels  des  Etals  occupés  el 
môme  les  revenus  particuliers  de  leurs  souverains; 
sa  destination  première  était  de  pourvoir  à  la  marche 
des  services  publics;  le  surplos,  s'il  sen  trouvait,  de- 
vail  faire  retour  au  Trésor  français. 

Le  contrôleur  général  des  finances,  et,  sous  lui,  les 
trésoriers  de  France,  avaient  seuls  à  connaître  i>ar 
leurs  commis  des  ïonds  de  cette  nature. 

Quant  à  la  seconde  caHigorie  elle  étail  formée  par 
les  divers  contingents  contr-ibnlifs  des  pays  ennemis 
occupés  ou  non;  les  commis  du  contrôleur  la  géraient 
pour  le  trésorier  général  de  l'Extraordinaire  des  guer- 
res; son  emploi  était  à  la  disposition  ab.sohie  du  se- 
rrélairo  d'Etal  k  la  fiuerre,  soil  pour  le  paiement  de 
re  quartier  d'hiver  .sur  lequel  il  nous  faut  revenir,  soil 
pour  toute  autre  dépense  occasionnée  par  la  cam- 
pagne. Nojs  avons  déjà  signalé  l'origine  de  celte 
règle  nous  n'y  reviendrons  pas  (1). 

Les  sieurs  Gauthier  et  Pignon  étaient  investis  d'une 
nulorité  générale  sur  tous  les  trésoriers,  receveurs, 
collecteur?:  d'impôls,  etc..  des  Etats  allemands  décla- 
rés conquis;  ils  devaient  mfime,  par  suite  d'un  arran- 
gement avec  la  cour  de  Vienne,  se  substituer  aux  com- 
missaires impériaux  qui  avaient  été  établis  dans  les 


I 


(I)  V. 
raliofu. 


le  titre  :  Service  âet  fond*  dan$  U$  ttrméft  <fop^- 


UNE  INTENDANCE  D'ARMEE  AL*  XVIU»  SIECLE.     30i 

pays  de  la  couronne  de  Pcusse^  pour  y  survuiller  Ifs 
tiniiuces  jiublfqiies. 

Aux  lermej)  d'une  inslruclioii  du  contrôleur  général 
des  fiimimes,  le  sieur  de  la  Porte  devait,  diins  les  huit 
jours  qui  suivraient  l'arrivée  k  l'armée  des  deux  admi- 
nifilraleurs  gi^-néryiix,  leur  passer  toute  sa  comptabi- 
lité (I;  el  (établir  eu  parliniliei*  la  silualioii  de  la  cuisse 
des  contributions,  poui-  la  faire  connaître  a\i  trésorier 
général  de  l'E\liaordinairc  des  guerres. 

Rien  n'était  plus  nature!  que  ces  prescriptions;  elles 
furent,  cependaul,  entre  les  Ministres  iutéressés,  l'oc- 
casion il'uii  condil.  Ile  la  Porte  rrlusa  tout  simplement 
de  rendre  aux  administrateurs  complc  de  sa  gestion; 
il  eu  écrivit  au  marquis  de  Pnulmy  qui  rapprouvi. 
Gauthier  el  Pignon,  de  leur  cfilé,  firent  leurs  do- 
léances à  M,  de  Bonlluiiiinc  qui  leur  promit  do  les 
soulenir.  IjU  (lucri'llc,  Iraiispoilée  à  Versailles,  s'y 
éternisa,  malgré  les  objurgations  de  Gayot,  devenu 
à  ce  moment  intendant  de  la  Grande  Armée;  comme 
bien  on  pense,  l'adminislralion  des  pays  conquis  ne 
pouvait  qu'en  souffrir.  Ce  n'était  pas  par  iiii  senli- 
menl  d'aniour-propre  plus  ou  moins  légitime  que  de  la 
Porte  rcrusait  d'obtempérer  aux  ordres  précis  du  con- 
trôleur glanerai;  il  faisait  biea  ressortir  auprès  de 
Paulmy  ci!  fiu'avail  de  blessante  nmiv  lui  ro|j|ij»alion  de 
justifier  de  sa  gestion  vis-à-vis  des  nouveaux  venus; 
mais  ce  n'était  qu'un  prtMoxte.  T,a  vraie  cause  de  sa 
résistance,  c'est  qn'il  se  voyait  enlever  la  geslion  du 
fonds  des  conljîhutions,  avant  que  la  plus  grande  par- 
lie  fill  rcnirée  dans  ses  caisses;  il  espérait,  par  des 
procédés  dilatoires,  se  donner  le  temps  d'en  faire  la 


{l)  Les  prrcès-verhaux  de  priiw*  de  possession,  des  fonds 
Beront  (^tahlis  on  tripk-  expédition  :  uni"  ira.  au  contrôleur 
général;  une  aux  aijiiiiiii»tratfurs  généraux;  la  troigième 
i*8ter»  comniG  décharge  à  de  La  Porte. 
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recelte,  afin  de  toucher  le  muiiiement  de  six  deniers 
par  livre,  sur  le  pied  duquel  it  élait  payé. 

Sa  correspondance  uvec  l'aulmy  esl,  sous  ce  rap- 
port, on  ne  pcul  plus  coavaincanlc;  il  ne  se  gfine  guère 
pour  laisser  enlt'ndrc  que  les  frais  d'élablisscmcnl  de 
commis  et  de  caissiers  qu'il  a  placés  à  proximité  des 
caiilonnemenls  pour  faire  aux  Iroupes  le  paiement  du 
quartier  d'hiver,  vont  lui  manger  In  jjtni  de  bénéfices 
qu'il  a  réalisés  jusqu'alors;  sa  régie  va  donc  se  tra- 
duire, pour  lui,  par  un  manque  à  gagner,  on  ne  peut 
vraiment  l'obliger  à  cela  (1). 

Ainsi,  qu'il  s'agisse  de  l'administration  de.*  four- 
rages, de  celle  des  hûpitaux,  de  celle  des  contributions. 
Ministres  et  Inlcndants  se  voient  arrêtés  ù  cbaque  pas 
par  la  cupidité  des  em])lo>'ês;  il  leur  faut  sans  cesse 
négocier  pour  assurer  la  marche  des  ser\'ices;  Irisles 
conséquences  des  principes  condamnés  sur  lesquels 
repose  toute  notre  administration. 


1 


Détermination  du  traltenient  des  troupes  pendant  le  quartier 

d'hiver. 

Lorsque  l'intendant  était  renseigné  sur  le  montant 
prubalilc  des  cimlrilMitions  qu'il  pouirait  réunir,  il 
soumcllait  au  Ministre  un  projet  de  traitement  à  Taire 
aux  officiers  et  aux  soldats  pendant  le  quartier  d'hi- 
ver. Son  travail  devait  présenter,  d'une  part,  la  dé- 
pense qui  devait  en  résulter,  de  l'autre,  les  voies  el 
moyr-ns  empluyés  pour  y  taire  fjice.  Le  rni  rendait 
ensuite  d'après  ces  données,  l'ordonnance  qui  lixait  le 
Irailemenl.  Avant  d'Argenson,  k-  lti)i  ou  le  Ministre  se 
contentait,  pour  cette  détermination,  d'une  simple  let- 


(1>  PauJDi;  àO»yot.  18  janvier  17S8,  M.  N.,  lî,  33B;  Oayot 
à  Pauliuy,  8  février  1768,  ib.^  340;  Copies  de  lettrea  de  de 
La  Porte,  Ib.,  341  cl  saiv. 
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à  riiitemlaiil  (!];  celut-cj  la  promulguait  ensuite  dans 
une  oidoniiance  purliculi^i'e. 

I/ocdonnaiice  royale,  lelative  uvi  qiiai'lier  d'hiver 
de  1757-1758.  fui  adressée  à  Gayot  pur  lettre  du  i6  oc- 
tobre; elle  est  datée  du  miîmc  jour;  nous  \a  reprodui- 
sons à  litre  dorumciitnirt'  (2)  : 

<'  De  par  le  Hoy,  S;i  Majcslé  étant  infurmée  des  fati- 
gues excessives  auxquelles  les  troupes  qu'elle  a  en- 
voyées en  Allemagne  ont  esté  exposées  pendant  le 
cours  de  la  ciitnpngni'  t't  de  la  diriicullé  qu'elles  Ircu- 
voicnl  îi  se  rétablir  dans  un  pays  qui,  indépeniJuniinent 
de  rflprelé  du  ctimal  et  du  peu  de  Tertilité  de  certaines 
contrées  il  esté  eu  partie  épuisé  par  le  séjoui-  des 
arméeï-,  si  on  ne  Icni-  jji-cciiiuil  pas  quel. pu;  secDurs 
extraordinaire,  et  désirant  faire  connaître  aux  troupes 
par  le  soin  qu'elle  prend  de  leur  conser\'alion  en  pour- 
voyant à  leurs  besoins  la  salisfacllon  quelle  a  de  la 
valeur  qu'elles  onl  fait  paroltro  dans  la  poursuite  de 
ses  ennemis,  el  leur  faeililer  en  même  temps  les 
mojens  de  liiy  diniiiiT  |>ai'  la  suite  di'  riinivclirs  mar- 
ques de  leur  /Èlc  ponr  ]iror'ur<'r-  à  l'KinpirT  la  Iraïupjil- 
llté  qui  est  l'unique  but  de  ses  nrmes,  elle  a  bien  vooilu 
pour  celle  fois  seulement,  et  sans  tirer  il  eonséquence 
pour  l'avenir,  faire  un  traitement  particulier  nuxdites 
troupes  pour  le  quartier  d'hiver  prochain,  dont  la  dé- 
pense sera  imposée  sur  le  pays  conquis  non  compris 
celle  que  Sa  Majesté  est  dans  l'usage  de  faire  sur  les 
fonds  de  son  Trésor  royal  pour  l'ustensile,  les  recrues, 
l'élupe  aux  recrues  el  la  remonte,  et  en  conséquence 
elle  u  ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

>)  Art.  i".  —  II  sera  fourni  i»  l'entrée  du  quartier 


<1)  V.  lettre  du  Roi  à  l«  Tellier,  27  octobre  ]ft*l,  Caron, 
Michel  tif  Toilior,  olc:  p.  123  et  leurett  oomhrptii«cB  de  Loii- 
voifl  aux  int^-ndanta,  dan»  Hoiis^ot,  HUtotrf  âr  hoHvoh. 

(2>  M.  N.,  VII,  t.  69  à  64. 

ne\iio  tnlcnil.  1^0  3. 
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d'hiver  à  chaque  soldat,  lani  dons  ï'irmée  Irançoise 
qu'éfrangère,  un  giEct  et  une  paire  de  àouliei-s. 

»  Art.  2.  —  Les  corps  de  gardes  seront  munis  de 
bonnes  capotes  eu  proportion  des  sentinelles  qu'ils  au- 
ront à  fournir,  iiidépoiidamnieut  du  Teu  et  de  la  lu- 
mière réglés  par  les  ordonnances. 

»  Art.  3.  ^  Il  sera  fourni  j)ar  yralifiralion  et  sans 
'aucune  retenue  petidaiil  (oui  lu  cours  du  quartier 
d'hiver,  à  chaque  soldat,  cavalier,  hussard,  dragon, 
lard  des  troupes  françoises  qu'Étrangères  el  aux  trou- 
pes li?gères,  dans  leurs  quartier-s,  une  demi-livre  de 
viande  par  jour  à  l'exception  des  vendredis. 

»  Art.  4.  —  La  dépense  du  gilel,  de  la  paire  de  sou- 
liers, des  capotes  et  de  la  fourniture  de  la  viande  sera 
prise  et  prélevée  de  préféi'ence  sur  la  masse  des  som- 
mes qui  serciiit  iniposéi'S  en  argent  sur  les  pays  con- 
quis à  litre  de  liviilein^nt  aux  troupes;  quant  à  celle 
du  feu  et  de  la  Uiniiùre  qui  seront  Tournis  aux  rorps 
do  garde,  ainsi  qu'aux  troupes  pazernées,  elle  sera 
Taite  par  les  communautés  des  lieux  où  les  casernes 
et  corps  de  garde  seront  situés. 

i>  Art.  S.  —  Toutes  lesdiles  rourniliires  seront  faites 
en  nalure,  ù.  peine  contre  les  fournisseurs  entrepre- 
neurs et  autres  qui  seroîent  convaincus  de  les  avoir 
converties  en  argent  el  contre  les  officiers  qui  nuroient 
souffert  celle  conversion  d'être  punis  suivaut  la  ri- 
gueur des  ordonnances. 

'I  Art.  6.  —  II  sera  fait  un  règlement  particulier 
par  rapport  aux  gralilirations  dont  les  officiers  géné- 
raux et  jmrticuliers  devront  jouir  pendant  le  quartier 
d'hiver  à  Litre  de  bicn-vivie. 

«  Mande  et  ordonne,  Sa  Majesté,  à  ses  lieutenants 
généraux  et  commandants  en  chef  ses  armées  en  Alle- 
magne, et  aux  intendants  d'iccllos  de  tenir  la  main  à 
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l'cxéciition  de  la  pi-ésciite,  et  à  Ions  nulres  ses  officiers 
et  sujets  de  s'y  conformer  chacun  en  ce  qui  les  con- 
cerne. 

w  Fait  à  Versailles,  le  16  octobre  1757. 

Signé  :  «  Loujs  »  et  plus  bas  :  '<  R.  de  Voyeh.  » 

On  .1  remiin]ué  le  soin  que  prend  le  Roi  de  rappeler 
le  caraclôi-e  tout  Ô.  fiiit  exceptionnel  qu'il  entend  con- 
server au  IraitcniKinl  il'hivi'r.  C.v  nt^st  pus  .sans  r.'iison; 
car  les  orilciers  cltprdiaient  'conslainnient  h  s'aulorU 
ser  des  précédents  pour  se  faire  accorder  le  pins  de 
gralilicalions  possibles;  il  leur  ôtail  égal  que  le  pays 
Ml  pauvre,  les  ressources  limitées  et  les  ciiargfîs  très 
lourdes;  ils  ne  se  rappelaient  pas  sans  amerlun^e  qu'en 
d'aulrcs  temps  les  riches  ronli'ôcs  de  la  Flandre,  par 
exemple,  avaient  largement  pourvu  à  leurs  besoins  de 
luxe  et  saiisrail  leurs  appi^tits,  et  ils  assiégaieiit  toutes 
les  aiitorilés  de  leurs  représentations  sur  la  modicité 
du  nouveau  traitement. 

La  défense  de  convertir  ei\  arjjent  les  prcstaliuns 
en  natur-e,  n'iHait,  elle  aussi,  que  trop  justifiée;  mais 
elle  n'arrivfMl  pas  à  supprinuM-  rette  industrie  très 
lucrative  pour  ceux  qui  .s'y  livraient. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  la  gratification 
extraordinaire  du  gilet  pour  l'hiver  était  accordée  par 
le  roi  à  ses  armt^cs  d'Allemagne;  d'.Vrgcnson  l'avait 
jug(^  jilus  d'une  (ois  nécessaii-e,  et  elle  s'imposait  vrai- 
ment sous  le  rude  climat  des  pays  d'onlre-Rtiin.  Dien 
avant  l'hiver,  les  officiers  de  l'armée  de  Soubise 
avaii'nt  soiniiis  ccttc^  qucslioii  h  Gayol,  qui  en  avait 
réréré  au  marquis  de  Paulmy,  en  mênîe  temps  que  le 
glanerai  lui-môme.  Le  Minisln;  reconnaissait  le  bien 
fondé  de  la  denininh',  mais  II  avouait  ne  jiouvoir  don- 
ner un  sol  sur  le  fonds  de  rF>xtraordinaire  des  guerres; 
il  ne  voyait  qu'un  moyen,  c'était  de  comprendre  celte 
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rniiniiliiri!  dans  lo  Irniteiiieiil  h  |ijiy(îr  par  la  caisse 
des  cûiitribulioiis;  n'es!  v.ti  mode  d'op<irer  que  sanc- 
tionna l'ordonnance  du  16  OLiobre  (I). 

L'îiiteiidanl  ii'itviiit  pas  atti-ndu  la  solution  pour  s'as- 
surer de  la  foiirnilure  de  ces  gilets;  il  avait  eu  recours 
h  UJiL.il,  qui  décidtjnieiil  devenait  l'honinic  de  loules  lei^ 
ressources,  el  passé  marché  avec  lui  ù  la  date  du 
21  septembre,  pour  la  fourniture  de  20.UO0  de  ces  ef- 
fets h  3  livres  18  sols  pièce.  L'tipprovisîoniienienl  de- 
vait i>tre  conirliluô  partie  h  Eiscnach,  partie  à  lîrfurl 
avant  le  10  oclohre;  ces  gilels  étaient  en  tricot  et  croi- 
sés par  dpvaul;  l'échantillon  avait  été  approuvé  par 
M.  de  Lugr;ic,  major  général  de  l'intaiitcrio  (2). 

Le  mauvais  ti^mps  ayant  ctinunencé  de  bonne  heure, 
les  offlciers  ne  voulurent  p;is  attendre  pour  la  fourni- 
ture l'époque  fixée  par  le  marché;  M.  de  I.ugeac  dut 
drinaiiiler  h  l'intemlanl  de  n'uicllct'  IctuITc  aux  régi- 
ments qui  confectionnernient  eux-mêmes  les  effe'^s, 
moyennant  une  légère  somme  h  [>ayer  par  l'enlrep-e- 
niMU-  (3).  Hlicii  n'i'ul.  donc  à  fnuniir'  les  magasins  en 
effeUt  confectionnés,  que  du  léger  excédent  destiné  aux 
recrues. 

Quant  h  la  chaussure  de  gratification,  Gayot  avait 
égah-menl  su  d'avance  se  conslilucr  un  stock  sufll- 
sanl.  Il  y  IravaiUail  dejiuis  l'entrée  en  campagne;  il 
est  vrai  qu'il  y  avait  été  engagé  par  les  inquiétudes  que 
l'état  de  la  chaussure  de  l'infanlerie  avait  dnunées, 
après  les  longues  marches  du  Hhin  à  la  Thuringe. 


I 


(1)  Pftulmy  à  QftycH,  3S  woîxl.  M.  N..  i. 

(i)  GayoL  k  Pauttiiy,  2â  ocplcmbru',  M.  N..  Vil,  50;  Mar- 
ché Avec  BHen,  Eisenach,  21  scpteiiibrv;  lit.,  61,  fiS;  Faulmy 
k  Qayot,  7  octotire,  fb.,  'ft3. 

(3)  Blien  avait  déjà  rcmia  k  cptie  dat«  000  gilets  par  ba- 
taillon d'infnnteriis  il  pn-ya  10  hoIs  aux  capilaiaos  par  gilH 
confectionné  au  corpK;  do  Lucê  awîura  la  fourniLuiv  pour  le 
corps  de  Broglic  (Oayoi  à  Paiiliny,  27  iiclobn',  de  \V«sb«h 
fcl«,  M.  N.,  VII,  t  81). 
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M.  de  I.ugeac  avail  alors  conçu  de  telles  crainles  qu'il 
avait  demandé  à  la  cour  et  à  l'inlendanl,  la  formalion 
iinmédinte  à  Krfurt  d'un  ripprovisloiiiienienl  que  l'aul- 
my  nxaà  20.090  paires  (I). 

I/arniée  disposait  déjà  à  Stra^^b(»u^g  d'une  réser\'e 
importante  créée  par  (layid  au  mois  de  juillet  sur  l'or- 
dre du  Ministre;  on  aurait  pu  y  puiser;  mais  l'inten- 
dant en  trouva  le  transport  trop  Inng  et  trop  roiltcux. 
II  fit  de  nouveau  appel  i\  Blien;  il  le  chargea  de  faire 
Faliriquer  à  la  hiile.  ii  Francfort,  Hanau  et  Ki-furI,  et 
il  eut  la  satisfaction,  non  seulemenl  d'assurer  les  be- 
soins, mais  de  taire  rivaliser  au  Trt^sor  un  bénéfii^fl 
imu!(';{iiat,  c.;u'  il  obUul  Ut  fournilure  à  un  [irix  infë- 
rieup  à  celui  que  les  troupes  payaient  au  roi  pour  la 
cliaussurc  (2). 

La  lialailJG  de  Unsbach  ne  permit  pas  d'iiUliser  le 
magasin  d'ICrfurl  comme  on  l'espérait;  à  celle  date, 
6.000  [laires  seulement  de  remplarpniettt  avaient  pu 
être  vendues  aux  Imupes.  Mais  la  di'liAcIf  ipii  suivit 
n'empêcha  pas  lenlrcpreneur  de  remplir  ses  eagage- 
tnents,  de  sorte  que  quand  les  troupes  arrivèrent  dans 
le  comté  de  Hanau,  l'arnuîe  pouvait  pomptrr  sur  10.000 
paires  emmagasinées  à  Hanau  e[  i.OOO  à  l'ulda  et 
Eisenach;  ('f.'.s  {lernicrs  provenant  en  grande  partie 
lies  évacuations  d'I^rfiirt. 

Les  li'oupes  s'étaient  néanmoins  trouvées,  ati  cours 
de  la  retraite,  dans  une  situation  déplorable  à  cet 
égard;  te  reste  de  leur  habillement  et  leur  équipement 
étaient  d'ailleurs  à  l'avenant.  Elles  avaient  presque 
toutes  penlu  leurs  havresacs  avec  leur  contenu;  lors- 
que M.  de  Lugeac  informa  (iayul  de  fdtn  situation. 


i 


(1)  Gayot  à  Paulmy,  12  et  20  août.  M.  N-,  I. 

(2)  Marché  du  20  st-ptembre,  M.  N.,  I;  PauEray  à  Qayot. 
M.  N.,  Vil,  f.  19;  l'Extraordinaire  devait  faire  à  Blien  une 
avance  de  SO.OOO  livres,  il  ne  put  doDHûr  que  36.000  livre». 

novur  idlt-nil,  ,  t3a-3.. 
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vers  Dudderstadt,  rink'ndaiil  seriipressu  de  réclamer 
à  Lucii  tout  ce  qu'il  puuimil  lui  envoyer  de  gros»t; 
loile  pour  sacs,  de  chemises  et  autres  effets.  Il  écrivit 
en  même  temps  à  l'aulmy  d'cxpC'dicr  de  Metz,  de  Stras- 
bourg et  des  places  du  tthin,  que  nous  "ccupioiis,  tout 
ce  qui  sérail  disponible  en  cflels  d'iiabillcmcnt,  tentes, 
marmites  de  campement,  sacs,  etc...;' mais  les  besoins 
turent  s!  pressants  ([u'il  pi'il  sur  lui  décrire  direcle- 
menl  à  l'intendant  de  Metz,  M.  de  Bcrnage  de  Vaux  el 
À  son  propre  remplaçant  dans  la  subdé légation  d'Al- 
sace, M.  Iloullin.  La  j)hiparl  de  ces  secours  ne  purent 
Joindre  l'armée  qu'après  la  prise  des  quartiers  d'hi- 
ver. 

Le  Irnilement  généi-al  (ut  sensiblement  augmenté  & 
l'armée  de  Srndiisc,  par  mcsiiri?  gr-iicicuse  du  Roi,  h 
cause  de  la  situation  particulièrement  délabrée  dans 
laquelle  se  liouvaienl  les  corps  après  la  bataille  de 
Rosbach;  lu  plupart  des  unités  étaient  réduites  h  l'état 
de  squeltilU;.  Le  Ministre  dut  prendre  des  itiesures 
extraordinaires  pour  permettre  aux  rapitaines  de  faire 
les  recrues  nécessaires  à  la  remise  sur  pied  des  effec- 
lifs;  il  leur  fil  dune  accorder  le  noii-coinplel  de  l'hi- 
ver, c'est-ù-dire  que  le  traitement  de  l'hiver,  a»  lieu 
d'être  payé  pour  les  présents  seulement,  fut  donné 
pour  l'efTcclif  plein.  Mais  c'était  sous  la  réserve  ex- 
presse que  les  fonds  ainsi  accordés  par  gratiOcation 
seraient  uniquement  employés  aux  recrues,  El,  pour 
donner  h  cette  prescription  toute  sa  valeur,  il  fut  dé- 
cidé que  les  capitaines  ne  les  toucheraient  pas;  ils 
resteraient  entre  les  mains  des  majors,  qui  rendraient 
compte  de  leur  situation  tous  les  deux  mois  aux  colo- 
nels et  aux  inspecteurs.  Le  marqui-S  de  Paulmy  aviso 
de  ces  ordres  MM.  de  Sainl-tlermain,  de  Kroglie  et  de 
Lugeac,  afin  qu'ils  pussent  en  sun'ciller  l'exécution. 

Ceci  nous  amène  h  dire  un  mol  sur  la  manière  dont 
les  corps  réparaient  les  pertes  de  la  campagne  en 
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humnies.  Au  cours  des  opérations,  ils  ne  posséilaienl 
aucun  moyen  assuré  de  niaintcnii'  U'iirs  clîeciifs  ù  peu 
près  au  complet.  Les  colonels  entretenaient  bicu  en 
tout  temps,  sur  te  lerriloire  naliotial,  des  retîruLtîurs 
qui  leur  envoyaient,  de  temps  à  autre,  de  faitdes  dé- 
tachements de  recrues;  mais  il  était  rare  ijue  ces  se- 
cours ajTÏvassent  au  com|ilel  quand  ils  rejoignaient. 

On  devait  donc  attendre  le  repos  de  l'hiver  pour 
lruvai]ler  sérieusement  au  cecrulement.  Avant  la  (in 
des  opérations,  le  Ministre  avisait  les  rëginieuts  par  la 
voie  de  l'intendant  des  sommes  qu'il  consacrait  à  cet 
objet.  Gaytit  ryc;ut  ce  rotiseignenienl  en  rni^riift  temps 
qui;  roriionriiiuce  des  (luartit'i's  d'tiiver;  le  Irésoi'ier 
général  de  l'Extraordinaire  des  guerres  avait  ordre  de 
faire  passer  à  mm  romniis  lin  rarmét;  du  Simliise  un 
fonds  de  iOii.BOO  livres,  uTui  que  celui-ci  put  donner  les 
avances  suivantes,  aux  officiers  clmrgés  d'aHer  en 
France  Iravaillrr  :iu\  t'pcrucs  :  2.400  livres  par'  batail- 
lon d'infanterie;  1.200  livres  par  escadron  de  cavale- 
lie,  Imssards  ou  dragons;  5.000  livres  pour  le  batail- 
lon du  corps  royal  de  l'orlilleric  et  du  génie  {1). 

Ces  sommes  ne  reprf^seutaient  pas  la  totalité  des 
frais  de  recrutement;  le  reste  ne  devait  Cire  remis  aux 
officiers  recruteurs  qu'à  leur  arrivée  en  France  aux 
quartiers  d'assemblée  des  recrues. 

Le  corps  du  duc  de  lîroglie  n'était  pas  compris  dans 
ce  crédit  alloué  à  Gayot;  d,e  Lucé  avait  reçu  des  ordres 
pour  lui  faire  passer  l'argent  iiéccssair-e. 

(A  suivre.) 


(1)  Paulmy  à  Gayot,  18  octobre,  M.  N.,  VII,  f.  61.  Ces 
soromoa  fêtaient  pi-^lav(<:tji  sur  le  fonds  dit  i>  des  rtTrui^s  et  de 
Il  remonte  on  tempH  de  guerre  n. 


NTERESSANT    L'ADMINISTRATION    MILITAIRE 


L»  prodoction  d«s  vins  et  d««  cidres  français  en  1904. 

Le  Ministre  do  l'Agriculture  èvîilue  la  production  en 
l'904  k  6fi.159.877  hcctolitreg  pour  lett  vins  contre 
25.210.357  hectolitres  laimée  Jernii-re,  et  à  3.536.960 
hectolitres  pour  les  ctilres  contre  4.50ô.3r>l  hectolitroa  en 
1903. 

Ce  «ont  \ei>  départements  méridionaux  qui  ont  le  plus 
récolté  (14^  vinn.  L'IïcrauU  tient  la  lètc  avec  12.675.000 
Jiecjttilitifrs;  pui»  vient  l'Amk"  avec  (J.402.GTG  hectolitres, 
La  huitièmy  région  dan»  laquelle  ces  départements  «ont 
coiupria  laisse  les  autres  bien  loin  derrière  elle  avec  aes 
24.327.58.1  liettolitres. 

Cependant,  comme  département  ^and  producteur,  il 
faut  citer  cette  année  la  Uironde,  qui  a  produit  4.570.'i40 
hectolitre». 

Lea  départements  qui  ont  ensuite  eu  la  plus  forte 
production  sont  :  le  Gard  3.0(M.550  hectolitres,  les  Py- 
rénéea-Orit'ntale»  2.908.ti00  hectolitre»;  Indre-et-Loire, 
LMWO.OOO  hectolilrcs;  Charentc-rnférieun»,  1.^53.544 
litii^toliti-es;  Var,  l.()ll.952  hoctoliti-e»;  Loir-et-Cher, 
l.GOS.OyO  hectolitres;  Saône  ut-Loire.  1.625.000  hectoli- 
tres; Loire -Inférieure,  1.500.000  hectolitre».  Beaucoup 
d'uulreit  dé]tnrtemeiil«  appurteuaut  à  différentes  régions 
ont  une  production  qui  varie  de  1  million  à  1  million  «t 
demi  d'hectolitres. 

La  valeur  do  la  récolte  de  I9(H,  suivant  les  estimutiona 
faites  dans  chaque  «tépartemeut,  en  tahlant  sur  les  di- 
vers prix  de  vente  chcj!  les  récoltants,  selèveraît  à 
L223.89L000  francs.  Dana  ce  total,  les  vins  de  qualité 
supérieure  (soit  plus  de  50  francs  l'hectolitre  cheï  le 
récoltant)  sont  compris  pour  137.203.000  franc»,  et  les 
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vins  (1^  f|ualité  orJiiiaîr<»  pour  l.(]8G.G^K.tiU0  frnucs.  De  ce 
fait,  il  y  uurnii  (il  luiilidiia  (l"hcetolitrca  Je  vins  ordi- 
uairea  et  2.20~.000  hectolitv*8  <lt*  vins  cle  qiialité  supé- 
rieure. 

Pour  le  cidre,  c'est  la  première  région,  coniprenaut 
le  Finistère.  1m  Côtos-du-Nord,  ]o  Morbihan,  l'Illp-et- 
Vilaine,  la  Mnntlie,  te  Culvadoa.  rOnio,  la  AïayeiuiH,  la 
Sarthe,  qui  a  le  gros  de  la  production  arec  3f>.534.%0 
hectolitres;  la  d-r-uxi^mt-  région,  rompronont  lo  Nord,  le 
Pas-de-CalaÎB,  lu  Souimi'.  la.  SiniiP-Tnfériouif,  l'Oise, 
l'Aisue,  t'Eure,  i'Eure-el-Luir,  la  Stnuy-i't-Oisc,  la  Seine, 
la  Seinc-eÉ-Marnc,  a  produit  T.SSS.-lîîO  hoctolitrcB;  la 
quatrii'inc  légion,  comincnaiil  la  Loire-Inférî^'uro.  le 
ilaiiif-vl-Loire,  l'Iudre-ot-Lotre,  la  Vendée,  le»  Deux- 
Sèvres,  la  Charpiilr',  ta  Tienne,  la  Haute-Vienne,  a  pro- 
duit l.f)20./>:i0  hee^toiitrefi. 

Les  autres  i-êgiuusii'out  produit  tjue de  pelitesquaalitét! 
comparées  à  celleij  ci-dessus. 

Le  Canada  français  en  1904. 

Oh  pout  évaluer  îk  deux  niilIionB  k  numbri;  des  Ca- 
nadiens frau<;ais;  uu  million  de  FruiLco-Canadient»  sont 
émiffrés  aux  Ktats-Uni.'».  On  peut  donc  avancer  qu'ail  y  a 
trois  inillioufi  de  CiUiadieiiR  fi'ani;;iii8  daiiH  TAuiérique  du 
Nord.  Cette  pupulation  uugmculc  sans  cesse  et  les  fa- 
mille» de  pluR  dfî  vingt,  onfaniii  ne  sont  pas  rares.  Les 
villages  deH  Franeo-rîinuilti'ns  rBa&omblent  l)eaucoup  à 
no!t  villuges  de  la  Noruiumlîe  ou  du  Pciitciu. 

Autrefois,  riiabitant  cultivait  un  [wu  dt  tout;  aujour- 
d'hui, le  «roldu  8t;  livre  à  de»  indiisfrion  jmrtii-uliéreH;  jl 
est  avant  tout  marchand.  Aussi,  dans  la  ])rovimjt!  de 
QnélMT,  le  blé  ne  rendant  plus  ce  qu'il  lendaît  jadis,  au 
Canada  tromui^e  dans  Ica  pays  littoraux  des  Ktuts-Unis, 
cette  culture  fut  abandonnée  et  prise  pur  les  Klats  de 
l'intérieur,  et,  roninie  les  Etats  littoraux,  le  Canada  s'est 
aperçu  (iiu;  l'AnglcIerro  imiiortaît  iM'aucoup  de  beurre, 
«le  fruits;  il  fut  le  premier  pays  de  i'Aïuériiiue  qui  ex- 
porta fon  produits,  On  appliqua  immédiatement  les  pro- 
cédés employéa  (m  Dan-eiuark;  aujourd'hui,  chaque  vil- 
lage possède  sa  laiterie,  et  le  gouvernement  rnoourago 
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el  favoris*'  l'industrie  laitiûrt-  ;  créai iuii  t!<;  «anous,  Je 
bateaux  frigorifique*  exportant  pour  IiDiidres,  Cette  in- 
iluKtrie  laitière  oet  des  plus  proapùre,  la  c[>n8Qmmatiun 
du  Wurrr  augmentant  chaque  année  dani  la  Grande- 
BrvtaRue. 

Le  Canada  a  d'aiiires  ressuurces,  It-B  fruits;  auRsi  ce 
pay»  lait'il  une  concurreace  très  grande  à  -  qu(;lques- 
nnps  de  nos  proTÎnrM's,  la  Normandie  cntrn  autrei. 

Li'  Caïuula  tHtun  pays  moîn»  indusirit^l  i^uc  les  Klata- 
UnÏB,  mais  il  n'est  pas  dépuui~t~u  d'usines;  s'il  n'a  pas 
la  houille  et  les  minerais  eu  aboudanne,  il  possède  la 
hnuillo  blanclie,  la  pouvoir  d'eau,  eomme  l'on  dit  au 
Canada.  Ce»  usino»,  ([ui  servent  à  l'éflairage,  à  la  force 
motrice,  ont  été  fondée»  par  des  Américains  et  à  l'aido 
de  leurs  capitaux. 

Xie  développement  imlnulriel  de  la  province  d*?  Québec 
est  frappant,  et  plus  eneore  relui  de  l.'i  ville  do  Montréal, 
acwwBiblc  uux  grandit  navires;  nialhuureuiwmt'nt,  le 
Suinl-Laurent  gv\e  Tbiv&r  et  le»  navii^s  «ont  obliftén  de 
relâcher  h  Porilaml.  (A.  Métix,  Bulletin  de.  ta  Société 
de  géof;ra>p!ite  commerciale,  janvier-février  1905.) 
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Industrie  de  Talcool  dans  1»  monde. 


I*n  fahriralioii  dp  l'alroo]  jnue  un  rôle  de  premier 
ordre  dans  l'industrie  moderne,  non  seulement  pnnr  ré- 
pondre aux  besoins  malheureusement  si  intenses  des  bu> 
veuTs  d'alcool  ou  de  liqueurs  alcooli(i«e«,  mai»  encore 
parce  que  bien  des  industries  doivent  faire  appid  à  ce 
produit  dans  leurs  procédés  opératoires.  Kous  pourrions 
ajouter,  —  bien  que,  â  ce  point  de  vue,  on  en  «oil  encore 
un  pou  aux  débuta,  — ■  que  les  moteurs  et  réelairage  k 
l'alcool  commencent  à  entraîner  une  certaine  consomma- 
tion d'alcool. 

Un  technicien  autrichien,  le  docteur  A.  Wiesler,  de 
Prague,  a  réuni  sur  ta  matière  des  renseignements  inté- 
reisants  recneilHs  principalement  à  l'occasion  de  l'Ex- 
position des  industries  de  l'alcool  el  des  fernienlatînns 
tenue  à  Vienne,  et  nous  exlmirou»  quelque»  données  de 
•on  étude.  Il  s'est,  du  reste,  occupé  principalement  de 
l'Europe  continentale. 
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H  a  relevé  d'almrd  îcn  cliiffrcs  succoMifs  Je  la  pro- 
duction en  Allemngpip,  el  roiistaU'  quVlIc  s'élève  par- 
lois^  comme  en  1901,  ù  un  total  de  400  niilliujis  dv  lîti-es 
et  plus  par  an;  il  y  a,  du  resif,  de»  variations  iiilptisea 
dans  cette  produrHon,  qui  n'a  pas  dépassé  -ttO  intllinns 
en  190-3,  dont  127  pour  ks  divers  usage»  iiiduotriidw.  J^& 
emplois  techniques  (Vomme  on  le»  appelle  souvent  par 
opposition  avec  les  einpliiis  soi-disnnt  alimentaires)  ne 
représentaient  qu'une  proportion  de  12  p.  100  eu  1888; 
aujourd'hui,  cette  proportion  nUeiut  ^8  p.  100.  Pour 
l'année  lOO^i,  le»  industries  eliimiques  n'ont  pas  employé 
moins  do  21  luillinns  de  litres,  et  HK  milEiana  de  litres  ont 
éié  utilisés  pour  la  force  motrit*.  l'éclairage  ou  le  diauf- 
fagp.  Notons,  à  ce  propos,  que  les  seuls  molenra  ont  âo- 
matidé  3.400.000  litres  et  que.  pour  la  rampa^rne  190IÏ- 
190-1,  dont  nous  avons  pu  nous  procurer  les  eliifFre«,  il« 
en  ont  exigé  •^.0ô0  000.  Ajoutons,  d'autre  part,  (|uVn 
1903  on  a  brûlé  vl  millions  de  litres  pour  le  r-hauflago 
o«  l'éclairage,  les  seuls  chemins  de  fer  do  l'Etat  usant 
1.700.000  litres  d'ak'ool  pour  les  becs  do  leurs  gares. 

Au  point  (te  vue  de  la  production  générale  des  alcools, 
la  première  place  appartient  à  rAllemagne,  qui  donne 
les  22  p.  100  du  total  ;  au  deuxième  rang  vient  la  llussie, 
aver  un  pourcentage,  il  peu  prè§  identi<|ue,  de  21,ô.  La 
port  do  l'Autriehe  est  de  l(î.ô;  relie  de  la  France  est  de 
Ifi,  de  nu'uie  que  celle  don  Ktats-I'iiis;  signalons,  enfin, 
10  p.  100  injur  la  Grajidu-Uretugne-  Les  usages  techni- 
ques, en  France,  absorbent  10  p.  lOO  de  la  iiroduction, 
12  eu  Autriche-Hongrie,  moins  de  G  en  (îraiide-lireta- 
gne.  Hemarquons  encore  que  la  consommation  d'alcool 
»ppli(|ué  à  ces  usagesi.  pour  101)  litres  ab.sorhéB  comme 
boÎBBU]!  par  tête  d'habitant,  i-essort  à  plus  de  5-1  lilrea 
*n  Allemagne,  h  19  seulement  en  Autriche,  à  moins 
de  18  en  France,  ïi  14  ù.  peine  ànn»  le  Itovaume-TTni, 

Noue  dirons,  enfin,  que  l'Allcmagiie  suriout.  et  l'Au- 
triche à  un  moindre  degié  recourent  principalement  à 
la  pomilie  de  lerr-e  comme  matière  premièra  (.SO  ot  (iO  p. 
lOO  wâpoctivement  pour  ces  deux  pays);  la  proportion 
correspondante  est  seulement  de  50  p.  100  eu  Russie,  de 
20  en  France,  la  Ornjide-lîr«tagne  ne  fabri(|uan1  pas  du 
tout  d'alcool  de  pomme  d«  terre.  C'est  au  seigle  i^u'ou 
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recouii  dans  r-c-Ke  montrée,  de  mt^rae  qu'en  Espajfne  et 
en  Italir.  Los  inylnasfta  et  betteraves  donnent  près  liea 
75  p.  100  en  Fiaure,  le  reste  provenant  tien  vins  et  fruits. 

(La  Xatttre,  i  février  1905.) 

Lo  colon  arcUoIel. 

T)p  récentes  e.\pêrie]iL<'a  ont  été  faiteg  ea  Bavière  jM>ur 
prépuTvr  avet'  le  bui»  <lu  pin  ot  t-elui  Jii  sapin  un  coton 
artifieicl,  dont  ou  dit  que  le  pris  de  revient  serait  assez 
faible  pour  que  l;i  nouvelle  matière  pût  lutter  avaiit»- 
(reufpuif  lit  avec  les  i-rttou»  »rou1rp-nit>r, 

].<•  Imis.  dépouillé  pi-éabildeiiiiTil  (K'  sou  éeiirre,  est  ilé- 
bitt'  en  fibres  de  iiut-lijuea  nullimèlies  d'épuisseur,  qu*ou 
plare  don»  un  ^rand  cylindre  horixontal  en  cuivre  dou- 
bb^  de  plomb,  dans  lct|uel  on  fait  arriver  c-nitiiite  de  la 
vapeui  d\';iii;  l'action  déBaK'^ê^vullle  de  la  vapeur  d'eau 
ayant  été  pifdoagéc  pendant  assez  lon^'telllp!'.  un  ajoute 
une  solution  de  gulHte  aeide  de  sodium  et  on  ehauffc 
sous  une  preesiou  de  -1  atuiusphèies  pendant  tri-nte-tiix 
heiirrr;.  Le  bois,  complf'tement  blanchi,  esT  lavé,  puis 
broyé  niécaniquenit'nt.  A  im  nouveau  lovape  succède  un 
nouveau  bluiicbiment  à  L'aide  de  chlorure  de  chaux. 
La  matière  ainsi  obtenue,  desséchée,  constitue  une  col- 
Inlow  pure  que  l'on  chauffe  eous  pression  avec  un  mc- 
larigt-  d'acides  a7.(>tit|Ut'  et  chlurbydrique  et  de  chlorure 
lie  •/.hif.  A  la  maisc  pâleuKc  obtenue  ou  ajoute  un  peu  de 
{^latine  et  d'huile  de  ricin,  ijui  donneront  de  In  résistan- 
ce il  la  iibre.  l'ne  filièie  débite  eniin  celte  cellulose,  en 
iilK  Hni4,  qu'on  lave  dans  une  solution  île  i-aiboiialc  de  3>o* 
diuni  et  qu'oïl  sèche.  (/CS  tils  ne  tisKcnl  tW-s  bien  et  |>eu- 
vent  BO  teindre.  Certes,  il  ne  s'agit  encore  là  qlte  de 
travaux  de  laboratoire,  maïs  on  pourra  peut-être  y  voir 
l'ariftinc  d'une  lutte  commerciale  entre  les  divers  pays 
d'Kuropc  d'une  part,  et  les  Ktats-L'nis  d'autre  part,  jus- 
qu'ici maître  du  marché  cotonnier. 

{livfur  (ff  fhimie  indiistriellr,  sept.  I9(M,  supplément, 
p.  XXXVIIL) 
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Ua«  causa  méconnue  d«  la  corrosion  Att  chaudidrM. 

M.  L,  ^'ogt  s'eet  préotcupé  beautoup  ilu  I«  question 
dans  Stahi  und  fCiscn,  et  s'est  élevé  conUc  ia  Diaiiière 
dont  on  apprécie  nrdiuniroiiiciit  los  qualités  de  l'eau 
d'alimentation.  Pour  lui,  la  jrrossc  eri-pur  chic  l'on  com- 
met c'est  do  ne  s'occuper  que  do  la  dureté  de  l'eau.  Il 
importerait  au  jjIus  haut  degré  de  s'assurer  hubrI  de» 
autre*  substances  entrant  dans  la  composition  do  l'eau, 
attendu  que  n'est  la  préseiu-o  de  (^prtaiiip.s  d'entro  ollei 
qui  a  le  plus  d'influein-y  sui-  loa  rêpyiatioua  à  faîpe  au 
générateur,  et  cause  même  expressément  des  explosions. 
La  question  est  d'autant  plus  importante  que  les  me- 
sures itiêmes  que  l'on  prend  pour  purifier  IVau  peuvent 
finalement  amener  dt's  oorrrisions.  Dans  la  plujiiut  dra 
cas,  pciur  précipiter  les  subslatices  tloiit  ou  rt-doute  la 
formation  de  dépôts,  sulfates  ou  bicarbonates,  on  recourt 
h  do  la  soude  et  k  de  l'^'au  dn  ehaux,  1e  sulfate  de  8ndium 
en  dissolution  se  trnuvaut  après  aspiré  dans  la  chaudière 
avec  l'eau  purifiée  à  ceitains  égards.  Kt  quand,  ensuite, 
l'eau  dans  lat|ue]le  il  était  3cra  vaporisco,  il  demeurera 
en  fait  non  dissous  dans  do  l'eau  bouillie.  Il  cal  facile 
do  comprendre  que,  à  la  suite  d'opérations  répétées  de 
purifieatinu,  la  c-one<'ntn»tion  de  {■(•  HuHîitf.''  de  sodium 
augmenteia  jusqu'à  lui  ckift're  liés  élevé,  de  manière  à 
pouvoir  esercer  un  effet  corrosif  sur  la  chaudière.  M. 
Yogt  ajoute  que  les  nitrates  et  les  chloiurcs,  Joujours 
présents  dans  l'eau  des  générateurs  seront,  en  piésenoo 
de  l'air,  encore  bien  plus  uoeiFs;  et  ]e  plus  danjirereus 
de  tous  serait  le  chlorure  de  magnéiiium,  l'empurlant 
sensiblement  on  nocivité  snr  le  elilorure  de  baryum  ou 
de  sodium. 

Le  remède  contre  leurs  ravages  serait  d'en  maintenir 
la  concentration  au-dessous  de  la  limite  où  ils  attaquent 
le  fer:  et  encore  faudraït-il  se  rap|>elor,  ïi  «o  propos,  que 
le  liquide  de»  géuérateiirs  ne  se  trouve  bien  mélangé 
et  bras.ié  que-  dans  les  ehaudièi-es  où  la  circulatiuu  de 
l'eau  est  trîa  active;  si  bien  qu'en  réalité  ou  doit  se 
défier  des  ealculs  do  eoiui'ulralion  moyenne  et  tenir 
compte  uniquement  des  points  de  concentration  maximn, 
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\h  nfi  IVvnpnnitinii  est  le  plus  i^tl!nM.^  dons  le  rutsiuage 
iinmikiint  dv  lu  source  de  rhaleur.  Pour  M.  Vofft.  le 
1er  fondu  ne  prêwiite  pus  moins  de  réf<islanr<!  :i  la  cor- 
nitiion  [)iie  le  fer  forgO,  tes  L-unotiiuDS  èiunt  ducs  surtout 
il  lu  nftlure  de  l'eau  rmplti.vée.  Si  L'on  se  voit  obli^  de 
fairci  UiRiftp  d'cnnx  infërienrcs  ou  point  de  vue  qui  nous 
oceu|K',  on  dfvruit  du  moins  vider  uuc  partie  du  contenu 
do  In  (11. -nul il- tx'  rh;ii|iie  semniiie;  puis,  toutes  les  «ix  ou 
hait  Mmniues,  ou  fernit  ta  vidanjjiv  i-tiniplète  suivie  d'un 
rin^gv  Miifiriicux.  Ki,  ipiunt  »  recourir  à  la  t»oud«,  U 
Mrait  utile  d'en  verser  quotidiennement  une  quantité 
mlfisanle  pt>ur  donner  une  légère  réncttou  alcaline. 

{La  Aafuff,  4  février  190&.) 


BsmU  lur  le  jBV«lage,  par  MM,  Arb.  GaiBoaiscl  CAonvi-s.  dir«c- 
tvur  cl  Mtlïtiini  .le  I  InfUlul  chlm^ne  H  b*cUrt«)<«iqu«  de  l'KUl 
*  GenUMi. 


Lu  plupart  des  vieux  cultivateur»  attribuent  au  jave* 
laffc  une  frmndt*  inijwrtatifv  dansi  la  r^olle  de  l'avoine. 
Il»  aiment  à  cou|>rr  i-ette  céréale  avant  la  niatuiité  rtiin- 
plèttt  «l  à  1&  Utsser  jarelrr  pendant  qoelqtics  jours, 
e*est-Ii-diiv  il  la  laÏMer  reposer  sur  le  sol  en  javelle  ou 
en  atidains.  Ils  <*onsidèn>ut  l'opêratian  couinic  partirn- 
lièrruu'ut  favorable  quand  il  survient  une  pluie  modérée 
pendant  )a  durée  du  javelagv,  et  ils  prétondenl  obtenir 
une  prudarliim  île  irrains  plus  ronisiflénkble  et  un  griiu 
plue  lETTw.  mieux  rempli. 

(V(Kiidant.  les  érrÎTaiiks  agricoIcA  qui  se  Muit  oc«iip£» 
de  cette  opènition  lot  «ont  Brlt^ment  défavnrabba. 
D'apri^  eux.  l'att^mentalioa  c«iutatéc  ne  wrait  qu'ap- 
parente ou  dœ  à  onr  introdnrtMB  de  pon$âi^it>  dans  ks 
enveloppe*  du  Krmia.  Un  «irrirulteur  frmaçais  aurait  re- 
tins d'une  avm»e  >avetée  3  kilo^maan  dr  p«««ièi« 
lertT««p  par  WelctUtre  de  gTwa. 

11  X  »  i^oac  tpfùÊÔkkm  ahwlt  «mlrr  ces 
aîoM*.  La  ^«Mlm  «'mI  pn  wama  ptéteaka 
ww  rrtiai»»  iMportmarc  ht  jkivkge  m  de  ftaad» 
v^(««u  :  il  nkatit  k  trani]  de  titnha,  û 
raltlisatioa  dr*  prorédé*  laécvuqM»  iiImiBi— 
|4nv^  pMV  IwMm  I«s  ■«tm  c«H«lt«;  caJm,  S 
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à  de  (fravcs  mécomptes  lorsqu'il  aurrient  du  mauvais 
temps. 

Sî  le  jarclage  n'umôliurc  pas  reelleinent  la  production, 
il  doit  disparaître.  Si,  nu  cuntrairo,  l'opiniuii  de  la  pra- 
tinue  était  justifiêf,  il  y  aurait  lieu  peut-être  de  con- 
server le  javelape  dans  cortuincB  couditions  et  de  re- 
chercher Les  moyens  de  restreindre  «e»  iuconvénieut».  II 
serait  utile  d'adopter,  par  exemple.  le«  lieuses  indépen- 
dantes, qui  ont  d'ailleurs  été  imuKit^^s  ^^^  vue  de  per- 
mettre le  javelage. 

L'intérêt  «jue  présente  cette  question  se  trouve  encore 
augmenté  a  la  suite  d'un  travail  de  Déliérain  et  Dupont 
sur  l'origine  do  l'amiddn  du  gruhi  île  blé.  D'aprir»  les 
rechoix-lios  de  ces  auteur»,  le  haut  des  (iites  de  céréales 
jouerait  un  grand  rôle  dans  l'élaboration  de  l'amidon 
que  ces  plantes  emmagasinent  dans  leurs  graines.  Cette 
partie  de  la  plante  remplacerait,  en  quelque  sorte,  à  ]a 
fin  do  la  végélalion,  la  surfare  foliaire  des  niitres  plan- 
tes. «  ilui»  celle  productiim  tanlive  d'aniidoji  ne  |«'«t 
avoir  Vivv.  que  si  les  liges  retsieut  verte»;  si  elles  sont 
prématurément  desséchées  par  une  insolation  trop  puis- 
sante, lu  recolle  est  diminuée  pur  nue  furnialion  insuffi- 
sante tTaniidon.  ■  Les  auteur»  trouvent  une  confirmation 
de  cette  vue  théorique  dans  In  cumpaniison  des  rëeultee 
de  IBfSa  et  laSd,  années  pendant  lesquelles  les  conditions 
climatolo^ique»  furent  aKwIiiment  diiférenteii. 

Dan»  le  javelage,  où  la  dessîcation  des  tiges  est  ra- 
lentie par  la  proximité  du  pol,  par  la  rosée  et,  éventuel- 
lement, par  la  pluie,  qui  est  reconnue  comme  étant  utile, 
ne  peut-il  se  pioduire.  in  extremit,  une  assiniil.-ition  et 
une  foi-rantioti  d'amidon  comme  Déhérain  et  Dupont 
l'ont  constaté  dans  des  boutt^  de  tiges  coupée  et  expoitéB 
au  soleil  ^  Dans  ce  cas,  le  javelage  pourrait  être  utile  t\ 
la  pratique  aurait  raison.  Il  est  him,  d'ailleurs,  de  rc- 
marqmT  que  t'ini  soniiiel  surtout  uu  javelage  leiK  avoines 
qui  sont  exposées  à  la  dessication  prématurée  dont  par- 
lent Déhérain  et  Dupont.  Bien  que,  a  prwri,  il  semble 
peu  probable  qu'il  puisse  y  avoir  une  fonnatiou  notable 
d'amidrjn  pendant  le  javelage,  nous  avons  entrepris 
l'examen  de  cette  question. 

Ifous  nous  sommes  d'abord  demandé  s'il  se  produit 
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une  assimilation  et  une  produetiou  d'ami'dou  peudaut  le 
javeIftRC  (ait  rlans  les  conditions  de  la  pratîquR,  sans 
nons  omijicr  do  la  quration  de  la  qualité  du  gfrain.  Celk- 
ct  sera  examiuéo  ultérieurement. 

XoiiB  avons  utilisé  deux  lécoltes  d'avoine,  l'une  à  peu 
près  mliro.  l'aulre  bcnuroup  moins  avancée.  L'avoine  a 
été  rniipée  le  îtl  juîllvl.;  «n  en  a  prélevé  des  écbanlillons 
bien  régruliers  d'un  poida  de  1  kilogramme.  Vn  écTian- 
tillon  de  chaciuc  avoine  a  été  desaéclié  immédiatement  à 
l'étuve.  un  autre  a  été  mis  à  javider  pendant  sept  joura. 
Après  ce  laps  de  temps,  il  a  été  également  séché. 

he»  échantillons  mis  en  Javelagc  ont  été  placés  sur 
uiir  tfii!4>  tendue  hmt  un  gazon.  Un  filot  métallique  em- 
pêtliail  k's  déifâts  des  oiseaux. 

Voici  les  éléments  clîmatologiqucs  relovés  pendant  la 
duiée  de  L'essai  : 


DATES. 


2  août . . 

3  HtiOI.. 
1  QoAl.. 

5  QODl    . 

6  noAt.. 


TIM- 

NÉBlLOSITt'- 

EAU 

PÉKATrnk 

-       ~*^' 



iiiaxlma. 

S  liPuno. 

13  hcurrs. 

TWMBél. 

•nlIlliKMna. 

ÏO-,l 

8 

(i 

O.S 

la-j 

10 

10 

3.0 

t^fi 

10 

10 

l'.O 

r'.B 

10 

10 

-.0 

la-,! 

lu 

tu 

2.5 

S3',0 

10 

8 

7.0 

Ix>s  conditions  ont  été  assez  favorables,  9emb1c-t<il,  à 
l'expérience;  constamment  le  ciel  a  été  couvert,  la  tem- 
pérature modérée  et  la  pluie  régulière. 

Les  éfdiantillous  séchés  ont  été  moulus  et  analysés. 
On  a  déterminé  le  poids  de  l'écliantillou  séclié.  la  teneur 
en  niatièrc  m'cIic  et  en  amidon.  Le  dosage  de  l'amidon  a 
été  iait  par  dissolution  de  l'amidon  à  l'autoclave,  Hltra- 
tion,  saccharification  du  filtrat  par  1  acide  ciilorbydriqae 
et  dosage  de  la  glucose  par  la  métbode  Kjeldabl.  Ou  n'a 
pas  sé])uré  de  l'ujuidon  les  sucres  réducteurs. 


BSTKAITS  DE  PUBL1CAÏI0.N8  RECENTES. 
Voiri  les  résultats  obtenus  : 


HlO 


l'nODUlTS. 

Foins 

TLr>),IinCENTK--'[MtLi. 

OLUAtrrr.s  tot^Lks- 

Matière 

Amidon. 

MatUri-, 

A  mliluD. 

Avuliic  tion  mûre  |&- 

IVrlc  p  ir  le  jiiïï'lngi» 

Avolni»  npii   nirtrc.  , , 
AyùIiii-  rliùrr  Jnvrlôo. 

IVrte  [i«r  le  iaxeUg*" 

ut.su 

MSI 

20.0t 
19.71 

SOS.R 

«7   7 
11.  t 

H.B 

1.» 

S9S 

flt.SO 
OS, 47 

K.n7 

ïbT.Ï 

7N.3 

lï  0 

5.7 

1 

CVs  iésiillata  snnt  liés  iiniciuiluuts.  Qu'il  s'agitific  iliiiit 
avoine  peu  mûr*"  ou  d'une  avoine  couiiée  h  maturiié,  on 
ne  constate  ni  assimilai  ion  do  cniboue,  ui  foruiatiou 
d'amidon  ptndoiit  lo  javflage.  Au  contrairt-,  tx-lui-ci  est 
accompagiié  dans  les  L'Diidiiîons  nctuellet>  d'une  destruc- 
tion notable  d'amidon  s'élevant  à  90  p.  100  chez  la  cé- 
réale verti'  pt  h  ~,.'i  p.  100  flr  l'amidon  total  rbez  la  cé- 
réale lUÛlP. 

Co])ondani,  i!  est  impossible  de  considérer  la  qucstioa 
nnmnic  résolue  par  ce  Bimplc  essai.  11  est,  en  effet, 
possible  que  la  pluie  ait  été  par  trop  copieuwr.  L'iiumi- 
dilé  excessive,  en  enipôcliaiit  la  cÏTCulation  de  l'air  et 
en  favorisant  le  dévt'loTineDK>nt  des  micro-ortfanismes, 
peut  aruir  fait  donner  à  L'eKt^ui  un  résultat  diamélrale- 
ment  opposé.  Aussi  nou.s  proposons-nous  de  répéter  les 
essais, 

Quoi  i]u'il  vn  Boit,  noua  pouvons,  dans  k's  résultat» 
précédents,  retrouver  une  constatation  déjà  faite  par 
nombre  d'niitcura  :  Is,  Pierre,  Déhératn,  etc.  La  fin  de  la 
végétation  de  l'avoine  est  marquée  nettement  par  une 
formation  très  aeti\'<r  d'amidon.  La  matièr*  sùclie  de 
l'avoine  presque  mûre  renferme  29,3  p.  100  d'amidon. 
Chez  l'avoine  moins  avancée,  cette  teneur  tombe  ù  22,4 
p.  100.  I;n  formation  île  l'amidon,  de  la  réserve  destinée 
il  tu  graine,  ji  dcMu;  c-ertainemenl  lieu  in  extrmnù.  Cette 
constatation  ne  peut  que  nouv  engager  à  poursuivre  cette 
étude. 

(liuUetin  mensuel  rîr  l'Offire  des  renseignements 
agricoles,  février  1905.) 


LcH  canipaticiius  du  muréchal  île  Saxe  (Suite). 
La  raijipagruc  île  1794  ù  rurmée  du  Nord  {Suitt). 
SiJi-lJruhim  (.S"ui7f). 


Revue  milLwlro  des  armées  ôtrangères. 
Mari. 

"Loa  m-tnœuvroi  de  débar()uotnent  en  Italie  (septem- 
bre l'Mi)- 

Exercice  d'eiiRemljle  lU-s  hoiiïies  do  clicmîii  rlft  fer  at- 
leimiiules  an  1904. 

Bévue  d'Infanterie. 

Mars. 

L'armée  do  l'av^-nir  (traduit  de  l'italien  par  le  capi- 
taine MaurcH  iSuitr). 

Ln  prise  do  \'ioiiville,  par  M.  le  colonel  do  Viddern 
(traduction  de  Xi.  le  commandant  Hichert)  (^Swtf). 

Lca  froidures  (fiavcs  {Fin)_ 

Revue  du  G^nie. 
Mart. 

Notice  sur  l'installation  du  camp  d'instruction  de 
Mnilly,  par  le  capitaine  du  trcnie  Menu  (/'tn). 

'rraiisportcur  aulomobilo  sur  voie  .lérienno  avec  trac- 
tion électritiue,  par  le  chef  de  bataillou  «lu  g^uie  Augier. 

Be  l'influence  de  In  gran<Lci]r  de«  chambres  de  caser- 
ne» sur  leur  état  hyRiénique. 

Bulletin  mensuel  de  1  Office  de  reoMignomeats  agricoles. 

Mari. 

Questions  douanières,  fiscales  vt  éi-uuuDiiques, 
î^latistiques  agricoles  et  commurc iules. 


BULLETINS  ET  REVLTîS. 
Journal  des  sciences  militaires. 
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Ce  qu'il  faut  retenir  (ïo  la.  guerre  ru8»o-jûj>niiai»e,  par 
il.  le  lieutenaikt-colonel  Picard. 

Le  combat  de  \  illersextl  (U  jauvier  1871)^  par  M-  1« 
licutenaut  Diez. 

La  L-onquêtu  de  Valeuce  par  l'armée  française  d'Ara- 
gon (1811-1812),  par  M.  ïe  comte  Je  Valifourt. 

jR«Tae  du  cercle  militaire. 
Mars. 

Lu  (fiienc  ruHHn-japoiiuiso,  ii"  I,  2,  -î  ni  4  (Sujfe). 

Episodes  d&  1'f>:Epi>dl|.ii)ii  du  Moxii|Ui',  cxlraito  des 
pnpicrs  du  capituiue  UudnIpLc  Muwul,  il"*  1,  2,  îl  et  4 
{Stutt). 

Le  rappoit  sur  le  Imdpet  do  ia  guerto,  ii"  2  {Ftn). 

¥A\u\ù  sur  U'rt  cliargf'îi  iruiie  pinvincp  aux  xvii*  et 
xviii'  siècdrH,  ii"  ■^. 

L'iiislructioii  doH  offieipi-s  i\e-  réserre,  n"  4. 

181Ô,  n"  4. 

Le  Spectateur  militaire. 

Lu  gru^ne  russo-japonaise,  if  1  et  3  (Suili). 

La  campaKiif  tuR'o-rupse  de  18Î7-18T8,  par  M.  G.  Clê- 
luent.  n"'  1  et  'Z  (.Sw/ft). 

Lf  mural  df  iitjd  soldats,  par  M-  le  capitaine  Putez, 
n"  1  eta  {Suttc).  _ 

LeR  journée»  de  la  Licaine  (15,  Iti  et  17  janvier  1871), 
par  M.  J.  DieJi,  jT  1  et  2  (.S'iijVc). 

Hiatoire  et  uixiinisatiim  militaiu'S  des  ilicmins  de  for, 
traduit  do  ruIWitKuid,  n"^  I  et  2  {Snitc). 

Revue  des  troupes  coloniales. 

^fars. 
Ml>iik>  soniniuiro  qu'nu  numéro  précédenl- 


I.r  Cérant  .  Henri  CiunLxs-LAVArzELLB. 


Paris  et  LimoRea.  —  Inip.  milît.  Usori  Ciurlu-Lavauzells. 
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LES  LABIÉES  ALIMENTAIRES 


Parmi  les  plantes  alimentaires  appartenanl  à  Ja  fa- 
oiille  des  labiées,  j'iii  iiicnlionné,  autrefois,  les  cros- 
nes du  Japon  {stachija  (iffwsj,  dont  l'analyse  a  élé  don- 
née dans  la  Itevue  de  l'intendance  de  1899. 

L'atlention  est  aujourd'hui  poii6e  sur  d'autres  plan- 
tes de  la  mOme  famille  par  un  récent  travail  sur  les 
coleus  à  tubercules  alimentairc.'i,  publié  par  MM.  les 
professeurs  A.  Chevalier  et  E.  Perrot  {Us  végétaua:  uti- 
les de  l'Afrique  tropicale  française,  tome  I"  p.  100-153, 
avec  8  grandes  planches  hors  texte).  Ce  travail  a  été 
établi  d'apris  des  matériaux  recueillis  au  cours  du  long 
voyage  de  la  Muswn  Cliari-Lac  ïdwut^  où  M.  Aug. 
Chevalier,  par  le  rôle  prépondérant  iju'il  y  a  rempli, 
s'est  assuré  une  très  belle  page  dans  l'histoire  écono- 
mique et  scientifique  de  nos  colonies. 

J'ai  pris,  dans  cette  étude  si  approfondie,  les  rensei- 
gnements qui  suivent  : 

«  On  a  cru  longtemps,  écrivent  MM.  Chevalier  et  Per- 
rot,  que  les  solanées  et  les  convoh-ulacées  étaient  les 
seules  ramilles  do  gamopétales  susceptibles  de  produire 
des  tubercules  utilisés  par  l'harame  pour  son  alimenta- 
tion; mais  des  végétaux  d'une  famille  voisine  des  deux 
précédentes,  la  famille  des  labiét^s,  jicuwml  aussi  don- 
ner, par  la  culture,  des  tubercules  jouissant  de  proprié- 
tés analogues. 

11  MM.  Pailieux  cl  Bois  onl,  depuis  de  nombreuses 
années,  vulgarisé  en  France  lune  de  ces  plantes,  ori- 
ginaires du  Japon  et  de  la  Chine,  le  stachys  affinis,  au- 
jourd'hui bien  connu  sous  l'appellation  de  crosne,  qui 
est  le  nom  du  village  où  Pailleux  cultiva  d'abord  cette 
«spèce. 
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»  Dans  la  plupart  ties  contrées  tropicales  de  l'ancien 
"monde,  on  rencontre  des  plantes  de  la  même  famille, 
aiipartrmnt  an  genre  ntittas^  et  qui  sonl  ëgiilement 
(-ultlvéc.'i  pour  leurs  tubercules  alimentaires. 

M  \h;  Flacoiirt  avait  déjà  signalé,  en  I&58,  l'une  de 
ri'%  jiltinles  imcu titrée  h  Ma<lagasear  dés  le  xvii*  siècle; 
FttiuifthiuH  figura,  en  1717,  une  plante  analogue,  ren- 
conlrée  à  Java. 

»  MJiis  ce  iiV'Hl  que  dans  ces  dernières  années  que 
liitlriiLtun  des  vojageurs  et  des  naturalistes  fuL  de  nou- 
veau attirée  sur  ces  tul)iécs  qui  jouent  réellomenl,  en 
r-fi'lairn'K  régions,  un  rOte  important  dans  l'alimeola- 
tiuri  de  riiomine. 

»  li'un  de  nous  a  rencontré  réœmmenl,  dans  les  pays 
les  plu-*  divers  de  l'Afrique  tropicale,  plusieurs  espèces 
et  variétés  rmtivi'lles  de  coUnis  iiliiiienlaires.  Nous  avons 
noté  les  comlitions  dans  lesquelles  vivent  ces  plantes; 
dos  expériences  sur  leur  culture  ont  été  poursuivies  à  la 
«'allun  di'  FdH-Sibul;  rnfln,  l'analyse  microscopique  et 
cliiiniipti  h  ciifkllrmé  la  Imute  valeur  alimentaire  de  ces 
vé^étjLUN.  Nous  scimmes  iiinsi  en  possession  des  plus 
imporlanls  documents  qui  aient  été  rassemblés  sur  ce 
groupe  dp  plantrs,  qu'il  importe  de  faire  ronnallre  pour 
les  réjmndro   dans  toulcs  les  colonies  tropicales. 

n  L'une  des  e<i|HVes,  le  cMeiiJi  rotundijoHus,  est  déjà 
rnllivée,  sous  liivci-ses  variétés,  dans  l'IiuU'.  û  Ceyian.  h. 
Java,  h  Madagascar,  dans  l'Afrique  tropicale;  elle  vient 
d'élre  hilroditilo  en  Indo-Cliiae  cl  aux  Antilles.  Nous 
monlrenms  que  ces  coleus  n'offrent  pas  seulement  un 
grand  iiilérét  soientinquo  :  ils  sont  appelés  à  prendre, 
quand  on  les  aura  mieux  fait  connaître,  une  grande 
I>lace  parmi  les  cultures  vivriéres  de  tous  les  pays  tropi- 
caux. » 

Les  analyses  ci-jointes,  qui  m'ont  été  demandées  par 
MM.  Chevalier  el  Pernd.  figurent  dans  le  travail  pré- 
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"cTlé.  Elles  sont  accompagnées  de  deux  analyses  de  pfec- 
trnntlnis  exposes,  par  le  gouvernement  de  la  Guinée, 
au  concoura  agricole  de  Paris  de  1902. 

Cotem  da:o. 


CuHivé  dans  le  moyen  Congo,  <lan3  le  haut  Ouhan- 
giii  et  dans  le  haut  Chàri.  Les  tubercules  sont  cylindri- 
ques, très  allongés,  plus  ou  moins  ramilli^s  et  groupés 
en  faisceaux  digilès,  divergeant  de  la  base  des  liges 
aériennes.  Ils  inesurenl  ordinairement  de  0'",«y  à  (("10 
t!e  long  et  leur  diamètre  à  l'état  adulte  varie  de  0",015 
à  0",020.  On  peut  i-enconlrer  jusqu'à  cinquante  grif- 
les  tubéreuses,  ramifiées  par  l«ulTes. 

*  a  IVUt  normAt  à  r«tit  «ce 

Eau 77.30               0,00 

Matières  azotè&s 1,72              7,^ 

—  grasses 0,»4              S, 40 

-  amylflcce'i 18,169  80.S9- 

Cellulose 1,34               S.9D 

Cendres n.s.]                3^ 

lOCi.W  IW.OO 

Acido    phosphoriqiic    r*0^ 
p.  lOJ 0,134  0,S9 


CoUms  iaiitjounxiimsis. 


Cultivé  par  les  indigènes  du  haut  Oubangui,  spécia- 
lement aux  cnvlruiis  de  lïangui  ut  de  Besson.  Dans  celle 
dernière  localité,  ce  sont  exclusivement  les  indigènes, 
conslituant  la  peuplade  Itanda,  des  Langouassis,  qui 
conuaisseni  celle  plante.  Les  tubercules  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  du  cohnis  <hi:o.  I,e.*  plus  belles  grif- 
fes peuvent  atteindie  jusqu'à  U™,!);!!}  el  O^.ua»  de  dia- 
mètre. 
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■  l'Âlât  normal  a  l'clat  tec 

Eeu 87,10  0.00 

Matières  azotées 4 .59  li,aâ 

—  grasses 0.09  0,70 

—  amylacées 10.07  ISfli 

Cellulose 0.5*  4,0t 

Cendres 0,63  MO 

100,00  100.00 

Acide  phosphoriquo  p.  100...  0,13i  1,04 


CokUi  roUijyîiloUus  var.  alba. 

Cultivé  en  grand  par  les  indigènes  du  coude  de  l'Ou- 
bangui  et  du  haut  Chari.  Tubercules  oblongs  ou  ovoï- 
des, de  forme  régulière,  à  peau  mince;  longueur  mo- 
yenne 0",l)4îi,  éjjaisseur  O^.OIS. 


■  r^tat  normil 

Eau 70,10 

Matières  azotées â.OS 

—  grasses 0,33 

—  amylacées 19,45 

Cellulose 0,83 

Cendres 0,M 


Acide  phosphorique  p.  100. 


100,00 

0,1C3 


i  l'gUt  t«c 
U.IJO 
8,82 
1,40 

ft»,43 
3,90 
3,96 

100,00 

0.70 


Coleus  rotxmdilotius  var.  nigra- 

C'est,  de  toutes  les  variétés  rencontrées  par  M.  Che- 
valier, la  plus  répandue  au  Soudan  français,  d'oij  elle 
a  été  rapporlée  d'abord  au  KTuséum,  puis  à  l'Institut 
colonial  «le  Marseille,  et  distribuée  ensuite  dans  la  plupart 
des  colonies  françaises.  Tubercules  oblongs  ovoïdes, 
pouva.it  atteindre  In  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  et 
parfois  celle  d'une  pomme  de  terre  moyenne. 
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à  l'àtat  uuriiial 

Eau 7i.90 

Mali6res  atotêes 1AG 

—  grasses 0,3f) 

—  amjloûéM â3,4l* 

Cellulose..." 0,87 

Cendres i,f»7 


Acide  phosptiorique  p.  400.. . 


IW.ftO 
0,133 


il  l'àtaltM 

0,00 

5,40 

].J0 

S6,35 

3,^5 


100,00 
0,49 


Cûleus  rotundilolius  mr.  rubra. 

InlrotliiiL  d'abord  du  Transvaal  nu  Muséum,  iiuis  ré- 
pandu au  Congo  et  en  Indo-Chine,  l-a  première  prove- 
nance semble  ôlre  Madagascar.  Se  rencontre  mêlé  au 
coleus  roi.  var.  alba,  dans  les  cullurcs  de  la  boucle  du 
Niger. 

Petits  tubercules  ovoïdes  n'ayant,  en  général,  que 
0",02  de  long  sur  0",0l  de  large. 


Eau 

Ualières  a7,ot<5('g 

—  grasses 

—  amylacées 

Cellulose 

Cendres 


Acide  phot^phorique  p.  100. 


rélal  normal 

ft  l'étal  aoc 

7rt,20 

0,00 

1,31 

6,0â 

0,20 

0,»0 

18,57 

S6,19 

0,85 

3,90 

0.81 

4.00 

100.00 

100,00 

0,137 

0,72 

Hectranthes  de  la  Guinée. 

Les  doux  produits  analysés  ont  été  présentés  au  Con- 
cours agricole  de  Paris  de  19U2,  sous  les  noms  de 
Plectranthus  lerualus  et  de  Pleclranlhns  tubcrosus.  Les 
tubercules  du  premier  mesurent  environ  O^.OSO  de  long 
sur  0^015  i]e  iliainiMre.  H  ceux  du  .second  O^.OSS  de 
long  sur  t)",().'iO.  Ils  ditïï'rent  peu  des  trois  précédents, 
dont  ils  ont  ta  forme  et  ta  composition  chimique;  ce  sont 
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des  .iigumenls  à  l'appui  Je  Eu  thèse  de  MM.  Chevalier 
el  l'errol  qui,  conrormémenl  aux  lois  de  la  nomenda- 
lure.  rallacheiU  ces  plantes  à  une  espèce  unique  à  la- 
quolln  ils  nnt  donné  le  nom  de  coicus  roliuuiifuUus . 


l'ircl.  trrtialUS. 


l'Uel.  tuberûiat. 


à  le  lai 
normal 

Eau 71,30 

Matières  aïoWfiS .        :î.7i- 

—  grasses.....  0,^9 

—  amylacées  ■ .         ^.ti'J 

Cellulose 1,26 

Ceodres 1,65 


â  l'etal 
■oc 

0,00 

;),.'iG 
7a,04 

5,6S 


h  l'eiBt 

Qumiil 

77.00 
1,3- 
0,â6 

18,90 

1,27 


h  rout 


100,00        100,00  100,00        100,00 

La  constUuiion  chimique  des  tubercules  de  toutes  ces 
lahiôes  se  rapproche  essenllellcmenl  de  celle  des  pom- 
mes de  terre  que  j'ai  examinées  antérieuremenl  par  les 
mêmes  procédés  {I8fl"i).  11  y  a  absence  de  sucre  et  des 
Irnco?  de  manganèse  ^lans  les  cendres. 

Rappelons  que  la  composition  des  crosnes  du  Japon 
est  didércnfe  el  qu'ils  ne  conliennenl  pas  d'amidon. 

Ralland. 


AdminislraUon  militaire  Russe 

EN  TEMPS  DE  PAIX  ET  EN  TEMPS  DE  GUERRE 

_  Par  M.  RUPP,  Sous-Inteodoiit  militaire. 

~  (Suift)  <l). 


CHAPITRE  il 

ORGANISAI  ION  DE  L'INTENDANCE  MILITAIRE  RUSSE 


! 

Historiqu». 

• 

Le  Isar  Jean  IV'  le  Teiiible  fut  le  premier  souveraii 
qui  consacra  une  parlic  des  ressources  ilu  Ti*ésor  à 
payer  une  solde  à  son  armée.  Il  dépensait  dans  ce  but 
55.000  roubles  par  an;  ce  modeste  budget  de  la  gucri-c 
augnienla  lapidcmenl,  mais  on  le  jugea  immédiatement 
suïfisanl  pour  nécessiter  la  création  du  premier  em- 
ploi adminislralif  de  l'iirmée  russe,  celui  de  «  chef  de 
la  distribution  de  la  solde  en  deniers  ».  Le  titre  est 
long,  iniiis  il  flisjictiKC  de  définir  la  ruiuttluii.  Ol  iidinî- 
nislratciir  éliùl  cbnisl  parmi  les  hoyartls;  c'était  le  per- 
sonnage le  idus  imjïCjrlant  après  le  voivode  ou  comman- 
dant en  chef;  on  lui  désignait  un  »  camarade  »  ou  ad- 
joint, un  «  diacre  »  (secrétaire)  et  des  «<  sous-^iacres  " 
qui  cotislituaieiil  sa  chancellepii'.  Lorsque  la  guerre 
durait  peu  de  temps  ou  quand  l'armée  n'avait  qu'un 
faible  efTedir,  le  commandant  en  chef  surveillait  lui- 
même  la  disiribiilion  de  la  suide. 

(I)  Toir  le  o"  ISO  de  la  Revue  de  i' Intendance. 


• 
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Pierre  le  Grand  créa  le  comrniasarUit  des  guenvs, 
qui  eut  d'abord  deux  échelons  :  le  commissaire  supé- 
rieur des  guer'ies  {Obvr-Krmjs-Koînniissar)  pI  les  cum- 
missaires  des  guerres  {Kriegs-Kanmissarenj.  Dans  la 
suite,  on  institua  un  cominissarial  régrmentairc.  Le 
commissariat  n'exerçait  que  des  attributions  de  con- 
trôle; il  n'était  même  pas  chargé  de  la  passation  des 
mai-chés.  Les  troupes  étaient  nourries  chez  l'habitant 
en  temps  île  paix;  lanli^t  les  habitants  délivraient  des 
alimenta  tout  préparés  À  des  soldais  logés  chez  eux 
d'une  manière  permanente,  tantôt  on  constituait  des 
approvisionnements  pruvenant  d'impôts  en  nature  ac- 
quittés par  les  habilanls  des  régions  occupées  par  les 
troupes.  Les  provinces  qui  n'avaient  pas  de  troupes  à 
héberger  payaient  un  impôt  en  argent  qui  était  versé 
dans  les  caisses  de  rarniée.  La  p^:|■^:cption  des  impôts 
rti  nature  et  des  impôts  en  argent  était  confiée  aux 
chers  lie  corps;  elle  n'était  soumise  à  aucun  contrôle 
efllcace  et  les  abus  étaient  nombreux. 

En  temps  de  guerre,  on  pratiquait  te  système  des  ad- 
judications ou  entreprises.  Les  marchés  étaient  passés 
exclusivement  par  l(?s  aulorités  civiles.  La  réception 
des  provisions  était  taiie  par  des  commissaires  spé- 
cialement désignés  et  choisis  parmi  les  anciens  offl- 
ciers.  Les  magasins  restaient  sous  la  surveillance  de 
l'administration  civile,  qui  devait  poun'otr,  en  temps 
utile,  fi  la  reeonsUtulion  des  approvisionnements. 

Deux  réformes  importantes  furent  adoptées  sous  le 
règne  de  Catherine  II.  On  créa  :  t"  le  collège  raililairc; 
2°  le  bureau  du  Proviantmeistcr  général.  Le  collège 
mililaire  est  l'origine  du  conseil  militaire  actuel,  mais 
il  avait  des  attributions  plus  étendues,  car  il  était 
l'agent  d'exécution  des  décisions  du  souverain  et  tenait 
lieu,  par  conséquent,  de  ministi-e  de  la  Guerre.  Le  pro- 
vianlamt  génénil  était  l'organe  central  du  service  des 
subsistances  de  l'armée  (vivres  et  fourrages). 
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Les  attributions  du  cominiâsariiit  furent  augmentées; 
à  l'inspection  des  Iroupes,  qui  lui  était  mainlenup,  on 
ajduliiil  la  iltrcdiim  du  sfiTici;  Je  riiubillcment  cl  du 
service  des  allocations  en  deniers. 

Kn  temps  de  guprre,  un  inicndaiil  général  d'armée 
était  chargé  de  pftnlrali.s*'r  et  de  coordonner  la  direction 
des  deux  branches  administratives  :  oommis^^arial  et 
proviîinlamt.  Ces  fonctions  étaient  confiées  à  des  ofll- 
ciers  généraux  ou  h  de  hauts  fonctionnaires  civils  qui 
jouissaient  de  la  confiance  particulière  ùv.  l'Empereur 
et  du  commandant  en  chef.  Pendant  la  guerre  de  1812, 
par  exemple,  l'armée  russe  eut  pour  intendant  général 
le  comte  Kanlcrine,  administrateur  de  grand  talent,  qui 
devint  dans  la  suite  un  des  ministres  des  Finances  qui 
ont  le  plus  largement  contribué  à  laffermisscmenl  du 
crédit  public  russe,  et  h  linlroductinn  de  la  l'égiilarité 
budgétaire  dans  les  finances  de  l'Etat. 

Pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte  des  transfor- 
mations successives  des  services  admintsiratirs,  nous 
allons  en  résumer  ici  l'organisation,  h  l'époque  de  la 
guerre  d'Oi'ient  de  1853-I8,ît>  et  au  moment  de  la  guerre 
russo-tuniue  de  1876-1877. 


Ou«rrfl  d'Orient  de  18&3-1856. 

En  185y,  la  division  de  l'administration  lie  l'armée 
en  deux  sei'vices  parallèles  et  indéjiendiinls  l'un  de 
l'autre,  commissariat  et  proviantamt,  existait  encore. 
Les  foi'ccs  militaires  de  l'empire  étaient  à  celte  époque 
scindées  en  deux  gr'andes  fractions  ; 

1"  L'année  iVcpt-rations,  (\ui  comjirenail  les  troupes 
stationnées  dans  les  cercles  militaires  de  Varsovie,  de 
Vilna,  de  Podolie,  de  Volhynie  et  de  Kief; 

2'  L'iimiéc  (/('  i'ittlérifur,  qui  comprenait  les  troupes 
stationnées  dans  les  autres  cercles. 

Kn  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  l'ad- 
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ïliation  lies  tn 


de  l'intérieur  ilîfféiail  Uo  celle 


oupes 
lies  troupes  de  l'armée  active. 

On  exposera  successivement  le  lonclionnemenl  du 
cominlssiU'iiil,  du  service  des  subsistances  et  de  l'in- 
tendance générale  d'armée. 

Commis i aria i.  ~~  En  temps  de  paix,  le  commissai'iat 
des  troupes  d'upfrutiuns  élaii  sous  les  ordres  directs 
du  Ministre  aussi  bien  que  celui  des  troupes  de  l'inté- 
rieur. I^c  Ministre  dirigeait  ce  senicc  par  l'intermé- 
diaire d'un  département  du  commissariat  qui  existait 
à  j'adiiiiniâlraliûn  centrale.  Les  organes  d'exécution 
étaient  répartis  sur  tout  le  territoire  et  se  composaient 
de  tO  commifsioiii  du  comniùsariat  qui  étaient  char- 
gées de  la  cnnstitultnn  des  oppro\isionnemeats  et  de 
la  délivrance  des  allocalion'^. 

Lorsque  la  gueri'c  éclatait,  un**  de  ces  commissions, 
spécialement  <lésignéc  pai'  le  ministre,  se  transformait 
en  t:oii\miss\(m  supérieure  du  commissariat  ayant  t  sa 
lôtc  le  cminnUidlre  tjénérul  d'armée,  subordonné  lui- 
mémo  h  l'inlcndant  général.  La  commission  supérieure 
installée  à  Tan-ière  de  l'armée  dirigeait  les  S6r\'ices  de 
la  solde,  de  rbabitlemenl  et  du  mnlériel  des  hôpitaux. 
Dans  les  corps  d'armée,  le  service  était  exécuté  par 
un  commissaire  principal  suhordnnné  h  la  fois  au  com- 
mandant de  corps  d'armée  et  à  la  commission  supé- 
rieure. 

Service  des  subsistances,  —  Le  service  des  sut)sis~ 
tances  de  l'armée  de  Vintérieur  éla[t  directement  admi- 
ftisti-é  par  le  provianl-départemenl  du  ministre  de  la 
Guerre  qui  avail  sous  ses  ordres  deux  échelons  de  re- 
présentants  locaux  : 

1*  Les  ronniiissions  de  subsistances  et  les  «  com- 
mis sionnariaU  »; 

2"  Les  inspecteurs  de  «  dislances  ». 

Une  commission  des  subsistances,  ou  un  commission- 
nariat,  administrait  un  groupe  de  deux  à  six  gouver- 
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nêinents,  constituait  les  approvisionnemenls  et  sur^ 
veilliiil  les  <îchal>i,  qui  élîiienl  efTeclu^s  le  plus  souvent 
pnr  dti3  ronctiononircs  militaires  opi^rani  en  qualité 
de  commissionnaires;  de  là  le  nom'  de  c-umniission- 
nariat  donné  Û.  quelques-unes  de  ces  instllulions.  Dans 
chaque  gouvprnemeiit  se  trouvait  un  inspecteur  »  de 
dislance  »,  cUai'gù  de  la  sun'eillanre  d<;s  i^liitiIissemenU 
des  subsistances  situiis  dans  sa  circoncription  ou  «  dis- 
lance  •>.  ICri  liinips  de  gucirc,  celle  organisation  conti- 
nuait ù  ronclitinncp  dans  tes  gonverncini'nts  laissés  ea 
dehors  'de  la  zone  des  opérations. 

Le  seiTicc  des  subsistances  de  t'armée  aclive  était 
dirigé  et  exécuté  en  trmps  de  pniv,  sous  l'autorité  im- 
médiate de  l'inlendanL  général,  par  les  organes  énu- 
mértJs  ct-aprôs  : 

1"  La  commission  supérieure  de  campagne  des  sub- 
sistances; 
2°  Le  provianEmeister  général  de  l'armée; 
3'  Les  commissionnariats  de  campagne  de  corps  d'ar- 
mée; 

4'  Les  provianlmeistera  principaux  de  corps  d'ar- 
méi*. 

La  commission  supérieure  dirigeait  le  scnicc  et  don- 
nait les  nriires  rE>lalifs  à  la  constitutiûri  des  approvi- 
sionnements. Elle  avait  la  romposition  suivante  :  Vin- 
tendant  général  d'armée,  président;  le  proviantmeister 
général,  lr(tis  membres  spérîalemcnl  iriésigiiés  par  l'Km- 
pereur  et  un  ifpr-éstMilant  du  cnnlrùlc  impérial.  Elle 
avait  pour  agent  d'exécution  le  proviantmeister  géné- 
ral, dont  les  (illributions  cnnsistuicnt  dans  la  surveil- 
lance lies  nclial:^.  le  paiement  des  dépenses  et  la  tenue 
de  la  coinptabililé.  Les  commissionnnriats  de  corps 
d'armée  et  les  provinnlmeislcrs  principaux  exerçaicnl 
■dans  leurs  corfis  d'armée,  en  se  confoiinant  aux  ins- 
Ipuclions  de  rint«.'udant  général,  des  ronclions  nnalo- 
gues  à  celles  que  la  conimission  supérieure  et  le  pro- 
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vîanlmeisler  général  remplissaient  &  régaitj  de  l'ar- 
mée enlièrc.  Le  commissionnariat  de  corps  d'armée 
éUiil  iiresiilé  |iar  le  iiixivUiijlint'isttT  priiicîiKil  cl  vom- 
prenait  deux  membres  désignés  par  le  commandant  en 
cher  de  l'urmée. 

Kii  U'iitps  de  guerre,  rurgaiii:iatlun  du  service  des 
subsistances  subissait  de  sérieuses  modifications  : 

I"  La  composition  de  la  commission  supérieure  de 
campngne  éUiit  cliaiigéc.  Sur  la  proposition  tic  l'inlen- 
dant  général,  Irois  membres  recevaient  une  nouvelle 
niïeclnlion  :  l'un  d'eux  devenait  adjoint  à  l'intendant 
général;  un  autre  était  chargé  de  la  direction  des  ma- 
gasins mobiles;  un  Iroisiôme  était  nommé  commissaire 
général  de  campagne.  La  commission,  recompléléc  par 
de  nouveaux  membres  et  pi-ésidée  par  le  provianlmeis- 
ler  général,  lonclionnaiL  dans  la  zone  de  larrière; 

2'  Une  nouvelle  commission  administrative,  portant 
le  titre  de  commis sUnauirutl  du  tjrus  des  forces  de  l'ar- 
mée, élait  Tonnée  près  du  grand  ipiarlier  général;  elle 
avait  pour  mission  de  prendre  d'urgence,  en  cas  de  be- 
soin, les  mesures  indispensables  pour  assurer  la  sa- 
tisracllon  des  besoins  de  l'armé**,  aussi  bien  au  point 
de  vue  (les  allocations  des  subsistances  que  de  celles 
du  commissariat  des  guerres; 

I  3"  Les  commissionnariats  de  corps  d'armée  qui  par- 

II  laient  avec  les  troupes  mobilisées,  étaient  i-emplacés, 
sur  le  lerriloire,  par  des  commis sionnarials  locaux 
chargés  de  continuer  h  surveiller  les  opérations  des 

■  inspecleurs  de  «  distances  »; 

H  4°  Dans  chaque  division  d'inTanlcrie,  il  était  créé  un 

H  emploi  de  proviaiUincister  de  divijuifjti, 

H  tntctuUmce  géuêntle  d'amt^c.  ~~  En  temps  de  paix, 

B  comme  on  l'a  déjà  vu  plus  haut,  l'intendant  général  de 

H  l'armée  active  n'exerçait  qu'un  contn^lc  supérieur  de 

H  la  direction  cl  de  l'exéculion  du  ser\'icc  des  subsistan- 

H  ces,  agissant  ainsi  en  qualité  de  délégué  du  comman- 
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^tenL  en  cïieE.  Kn  latit  (lu'atlniinislralcur,  il  n'avait  d'au- 
tre autorité  que  celle  que  lui  donnail  sa  siluation  de 
prùsidtint  «le  la  cnininissiuti  supérieure  des  âubsifâtaii' 
ces.  II  élail  toiilcFois  le  chof  hiérarchique  de  tout  le 
b  personnel  du  proviantnmt  de  rnnnéc  dite  d'opérations. 

Lorsqiii?  l'artni'-r  i>rissait  sur  le  pied  de  guerre,  ies 
attributions  de  l'iiitcndaiiiL  général  et  la  composition 
des  organes  placés  sous  ses  ordres  étaient  profondé- 
ment inodiliées.  Qur;lques-unes  de  ces  Iransîormalions 
ODt  déjà  été  indiquées  ci-dessus  :  les  services  du  com- 
missarial,  celui  du  matériel  des  iiOpilaux,  les  magasins 
mobiles  étaient  places  sous  les  ordres  de  rinlendant 
général.  Celui-ci  dovenail  un  véritable  directeur  des 
services  adminislratifa  ayant  qualité  pour  engager  de 
sa  propre  autorité  des  dépenses  dans  la  limite  maxima 
de  I5.U00  roubles  à  la  fciis,  s'il  s'agissait  de  dépenses 
prévues  nu  budget,  et  de  6,000  roubles  jiai-  opération, 
s'il  s'agissait  de  dépenses  non  prévues.  Lorsque  l'in- 
tendant général  était  séparé  du  grand  quartier  général, 
il  pouvait  autoriser  des  dépenses  plus  élevées  à  charge 
de  demander  immédiatement  raj>probation  du  comman- 
dant en  chel. 

Par  ce  résumé  de.-;  institutions  administratives  de 
l'armée  russe  en  1833,  il  est  facile  de  se  rendre  compte 
des  frotlements  que  devait  occasionner  le  passage  sur 
le  pied  ih  giierr*.'  d'organes  aussi  ncunbreux  Iransîormés 
sinon  i-réés  de  toutes  pièces  au  monuMit  d'entrer  en 
campagnp.  Ajoutons  qu'à  cette  époque  la  Kussie  n'a- 
vait jias  enffuu  de  troupes  du  train  des  équipages  mi- 
litaires, qu'il  n'existait  aucun  personnel  administratif 
-de  résen'C  et  que  les  nouveaux  emplois  devaient  être 
donnés  à  des  ofHciers  ou  h  des  ronctionnaircs  civils 
inexpérimentés.  Malgré  cet  ensemble  de  circonstances 
i^  défavorables,   la  campagne  de  I8.').'i-I8tii  est  la  seule 

'  guerre  russo-turque  au  cours  de  laquelle  l'armée  russe 

n'eut  pas  îi  souffrir  de  cruelles  privations  sous  le  rap- 
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poil  de  raiimt'nlalion.  Le  cunimandanl  en  chef,  maré- 
clial  l'îi-skii'vikli,  avîiîl  (icniiiiuiL'  qu'on  mîl  à  sa  disposi- 
tion, eu  qualiU"  tl'inleiuianl  génétal,  le  major  général 
Satller,  <[ui  avait  df^jà  seni  sous  ses  ordres  en  cette 
même  qualité:  pendant  la  répression  do  rinsurrection 
hongroise  de  1848,  qui  poss^'dail  loule  .sa  confiance  et 
qui  ^lait  un  pourvoyeur  actif  et  énergique.  Le  mopôchal 
commandant  en  clief,  qui  s'uccujjait  pei-sonneli^tnent, 
avec  In  plus  grande  altenlEon,  de  ratiinenlatiou  de  ses 
troupes,  connaissait  avec  précision  le  degré  d'élasti- 
cilé  de  ses  organes  de  rnvitnilleinenl  et  l'efTorl  maxi- 
mum qu'il  ('tait  possible  de  Umr  demander;  il  pouvait, 
dès  lors,  maintenir  un  équilibre  judicieux  entre  ses 
projets  et  ses  moyens  d'action. 

Guerre  russo-turque  de  1877-1878. 

Pendant  le  quart  de*  siècle  qui  sépare  la  guerre  d'O- 
rienl  de  la  dernière  gucn-e  russo-turque,  des  réformes 
radicales  ont  été  introduites  dans  la  législation  mili- 
taire de  l'empire.  Vnc  transformation  correspondante 
des  organes  de  l'administnitiini  inllitaire  s'imposait; 
un  W'glement  de  1870  en  lixait  les  bases  et  donnait  aux 
servicer  administratifs  l'aspect  suivant: 

Au  ministère  de  la  Guerre,  les  deux  départements  du 
proviiinlanil  yfuiéral  et  du  commissariat  général  étaient 
supprimés  et  remplacés  par  une  direction  unique  qui 
recevait  le  litre  de  Direction  supérieure  de  l'intendance 
et  cumulait  les  attrllmlinns  des  deux  anciens  services. 
La  nouvelle  inslitulion  était  chargée  de  la  direction 
d'ensemble  cl  du  conlrùle  supérieur.  L'exécution  des 
opérations  était  confiée  aux  organes  locaux  de  l'inten- 
dance. 

La  dislinclion  entre  les  troupes  d'opération  cl  les 
truupes  de  l'intérieur  n'existait  plus.  Dans  chaque  cer- 
cle militaire,  il  était  créé  une  intendance  ipii  remplaçait 
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tes  couimissai'iiUs  et  les  pro\ianlamts  anlfricuremeiit 
existants^  mais  (|ui  avait  des  pouvoirs  beaucoup  plus 
«Mendus.  Les  carps  d'armée  navaienl  plus  de  senices 
administratifs  en  temps  de  paix;  les  intendimccs  de 
cercles  élaleiil  les  seuls  organes  de  décentralisation  des- 
linés  à  conslituei-  les  afipi'ovlsioiini'minils  el  à  pour- 
voir aux  besoins  des  troupes;  tous  les  ('tablissemenls 
des  subsistantes,  de  riiabillemea!,  du  matériel  de 
santé  et  du  train  de  l'inleiubitnT  (^^laient  :?ous  l'aulurité 
immiklialc  de  la  direction  de  l'inlenHance  du  cercle, 
qui  avait  un  caracltTe  exckisivcmenL  ii^gional.  Les  au- 
tres services  adminisli-aliTs  (artillei-io,  gOnie,  santé) 
avaient  une  organisation  analogue  :  les  quartiers  gé- 
néj-aux  des  cercles  militaires  C'iaieal  ainsi  devenus  de 
VLTilables  raiiiistères  de  la  Guerre  h  compétence  res- 
Ireiiile  qui  admiiùslriiienl  direeloment  des  établisse- 
ments répartis  sur  un  territoire  paifois  plus  grand  que 
celui  de  la  France  entière. 

Kn  Icm-ps  de  guirn\  ]'Jinnéc  active  était  dotée  de 
trois  éctielons  dorganes  de  Initendanco  :  une  inten- 
dance d'armée,  des  inteadances  de  corps  d'armée,  des 
intendances  de  division;  on  formait,  en  outre,  un  con- 
voi de  rintendam:e. 

L'intendant  d'armée  avait,  en  ce  qui  concernait  les 
troupes  actives,  des  pouvoirs  égaux  à  ceux  de  la  Di- 
rection supérieure  de  t'inlendanre  du  ministr-re  de  la 
Gueire  en  temps  de  paix.  Son  rùle  consistait  h  coor- 
donner le  fonotionnemenL  des  services  et  à  donner  des 
instructions  génét-ales.  Il  n'avait  sous  ses  ordres  im- 
médiats aucun  organe  d'exécution.  Les  opérations  ad- 
ministratives étaient  exécutées,  en  territoire  national, 
par  les  intendances  des  cercles  militaires  placés  sous 
l'autorilé  du  commandant  en  clief;  en  l<îrritoire  étran- 
ger, par  des  intendances  locales  créées  au  ïur  tt  à  me- 
sure des  besoins. 

NornuilemenI,    le  ravitaillement  en  territoire  natîo- 
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nal  élait  assuré  au  moyen  d'approvisionnements  cons- 
lilut'S  par  les  intendances  de  cercle.  En  cas  d'urgence 
seulement,  lorsque  les  mesures  prescrites  aux  inten- 
dants de  cercle  n'avaient  pu  être  exécutées  ou  lorsque 
le  temps  faisait  déraut,  l'intendant  d'armée  confiait  b 
des  (onclionnaires  de  sa  direction  et  aux  intendants  de 
corps  d'aj-mée  le  soin  de  constituer  certains  approvi- 
sionnements. 

Le  général  commandant  en  cher,  au  début  d'une  cam- 
pagne^  avait  le  droit  de  choisir  rinlendanl  d'armée 
parmi  les  notabilités  militaires  ou  civiles  connues  par 
leurs  capacités  et  leur  expérience  administrative.  L'in- 
Ipndant  choisissait  h  son  tour  le  (unctionnaire  qui  de- 
vait Otre  son  ndjoint,  faisait  des  propositions  pour  la 
désignation  des  intendants  de  corps  d'armée,  de  divi- 
sion, de  déladiement,  et  désignait  lui-mCmo  les  fonc- 
tionnaires destinés  à  remplir  les  missions  spéciales 
(achats  à  commission,  passation  de  marchés,  etc.). 

En  résum<5,  les  services  de  rinlendarice  avaient  en 
temps  de  paix  deux  instances  ;  la  dii^eotion  supérieure 
du  ministère  et  les  directions  des  cercles  militaires. 
En  temps  de  guerre,  on  créait  trois  nouveaux  éche- 
lons :  l'intendance  d'armée,  les  intendances  de  corps 
d'armée  et  tes  intendances  de  division,  qu'il  Tallait  im- 
proviser à  la  mobilisation,  ce  qui  élait  un  des  grands 
défaut»  de  la  nouvelle  organisation.  Mais  comme  les 
inlendancc'S  de  cercle  militaire,  qui  remplissaient  le 
principal  rôle  au  point  de  vue  du  ravitaillement,  con- 
servninnl  la  nuijcui'C  partie  de  It'ur  personnel  et  ne  ces- 
saient pas  de  fonctionner,  les  avantages  du  nouveau  sys- 
(ôtne  compensaient  nu  moins  ses  inconvénients. 

I.C  personnel  du  temps  de  priix  restait  insuffisanl 
pour  constituer  les  organes  de  1  intendance  de  l'armée 
d'opérations:  H  fallait,  h  la  mobilisation,  recruter  h  la 
hûlc  des  oftlcicrs  en  activité  ou  en  retraite  et  des  fonc- 
tiounaires  des  administrations  civiles. 


I 


ADMIS IMTIIATIOX   MILITAIRE   RUSSE.  iS» 

novembre  1876,  lui-^'iue  la  inobilisiitîon  fui  dé- 
cidée, le  grand-duc  .Nicola:^,  commandant  en  chef,  de- 
nianiitt  qu'on  d^;sign;M,  ivtjur  remplir  les  fonctions  d'in- 
tendant d'armée,  le  conseiller  d  Etal  actuel  Arens,  in- 
tendant du  cercle  militaire  d"0ilessa.  Ce  haut  foiiction- 
nalre  avait  à  celle  énoiiiic  une  trciiUiiiic  d'années  de 
services;  il  avait  débuté  dans  des  adminislialions  ci- 
viles, finances  et  justice,  où  jl  avait  servi  pendani  la 
première  moiliC'  de  sa  camère;  Il  était  passé  ensuite 
dans  l'inCendanoe,  où  il  avait  pris  pied  en  ijualilé  Oe 
provianlmeister  supérieur  du  cercle  de  Podolie.  L'in- 
tendant Arenji  ctioisiL  pour  être  son  adjoint  le  conseil- 
]et  d'Iilal  îicliiel  LevkoviLcIi,  membre  ituinufviblo  de  la 
chambre  des  affaires  i-urales  du  gouvernemenl  de 
Koursk  fjui,  à  l'inverse  de  son  chef,  avait  débuté  dans 
l'intendance,  mais  l'avait  quilléc  pour  entrer  dans  l'ad- 
mlnisLralion  civile.  Ces  deux  tôles  de  ligne  du  service 
se  complétaient  donc  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Pour  constituer  le  reste  tin  personnel  de  l'intendance 
d'armée,  celui  des  intendances  de  corps  d'armée  et  de 
division  ainsi  que  celui  du  convoi  administratif,  il  fallut 
faire  des  prélèvements  dans  les  cercles  militaires,  et 
h  la  direction  supérii'uro;  malgré  cela  on  dut  admettre 
dans  le  service  de  l'administralion  militaire  20  p.  iOO 
de  fonctionnaires  civils  absolument  étrangers  à  l'ar- 
mée. 

Le  commandant  en  chef  n'élait  pas  celle  fois  un 
vieux  guerrier  rnni[iu  à  la  pralir[iie  des  hommes  et  des 
choses,  connaissant  les  points  faibles  des  administra- 
lions  russes  en  général,  de  l'adminislration  miSILaire  en 
particulier,  et  sachanl  Irrcr  d'organes  dépourvus  de 
préparation  à  la  guerre  et  de  malérie!  de  transport  le 
meilleur  parli  possible.  Trouvant  que  ses  ordres  n'é- 
iaîenl  pas  exécutés  dans  les  df'lais  tpi'il  avait  fixés,  il 
perdit  confiance  en  son  intendant  d'armée  et  prît  la 
résolution  de  diriger  lui-mCme,  avec  son  chef  d'état- 
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major,  le  ravitoillpmfnl  de  ses  troupes.  On  finit  par 
ineUre  ie  senice  à  l'enlreprise  en  Iraitanl  avec  une 
compîignie  (Inancière  tiiii  s'engageait  h  préparer  des 
vivres  sur  le  passage  de  l'armée.  Le  résultat  fut  dé- 
sastreux pour  le  Tri^sor  cl  pour  le  bien-être  du  soldat. 
L'cnlrepri:5c  gagna  Onorm(^meiit  d'argent  et  les  troupes 
souffritent  parfois  de  la  faim.  On  reviendra  sur  ce 
«  mai"p!ié  Ouvrard  »  russe. 

Avec  des  IrisUlulions  administratives  plutôt  en  pro- 
grès sur  celles  de  1853,  cl  bien  que  Tarméc  eAl  à  sa 
disposition  des  voies  terrées  qui  n'existaient  pas  à 
l'époque  de  la  guerre  d'Orient,  le  service  lut  moins 
t)ien  assuré,  Les  liistoriens  militaires  russes,  Tout  en 
faisant  l'éloge  du  caractère  et  des  capacités  adminis- 
tratives personnelles  de  l'intendant  d'armée,  sont  una- 
nimes h  dtV-tarer  qu'un  cours  de  cette  campagne,  l'in- 
tcnJance  "  n"a  pas  été  à  la  hauteur  de  sa  tâche  ■•;  des 
fonctionnaires  recrutés  comme  ou  l'a  vu  plus  haut 
n'étaient  évidemment  pas  familiarisés  avec  les  be- 
soins de  l'armée  et  mamiuaient  de  connaissances  mi- 
litaires. Aussi,  la  guerre  terminée,  on  revint  progres- 
sivement à  une  militarisation  à  peu  près  complète  du 
personnel  de  rinlcttdancc. 
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PAIN     DE     MUNITION 

Par  M.  A,  BOUTROUX,  officier  d'admiaistratlon 
principal  dea  subsistances  militaires. 


La  Uii-ection  de  In  llctuc  crolC  deiolr  ra|ipvle-r  queFinser- 
tlOB  d'nn  article  n'^ngmgf  ca  aiiciios  fnrAii  I»  nfdnelIOB. 
LcH  ■atciirH  wiat  ei  deatcur^nl  rcuIh  responsables. 


Levain  de  pâte.  —  Le  levain  est  une  masse  de  pfilc 

,4biis  laquelle  sont  agg]i.iint'ri*es  tU^s  coluiiics  di?  cellules 

de  levure  qui  consliluciit  l'agent  de  la  rermenlalion  pa- 

nairc,   laquelle  «  coiisisle  esscnliellcment  en  une  fer- 

menlalion  ulci>olii|uc  »  (1). 

Son  action  sur  la  pûte  de  pélrissée  est  subordonnée 
h  l'espèce,  nu  nomUre  el  à  l'activilé  des  levuiMis  qu'il 
rcnlerme. 

Ce  sont  aiiliinl  d  l'Ii'Mïifîuts  d'appréciation  que  le  pra- 
ticien ne  pï'ul  pas  suisii'. 

Pour  se  laire,  au  juger,  une  idée  sur  la  valeur  d'un 
levain,  on  ne  peut  que  tenir  compte  de  son  poids,  du 
volume  qu'il  prend  i>endanl  sou  apprèl  et  de  son  élas- 
ticité que  Ion  eslime  au  iouclier, 

Le  volume  du  levain  (abstrtielion  Tailc  du  nombre  et 


(I)  L.  Ëoutroux,  Le  pam  ci  la  panification,  p.  166. 
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de  la  valeur  des  cellules  de  levure  qu'il  conlienl)  a  une 
induence  indirecte  sur  lu  fermentalion  en  ce  iiu'il  favo- 
rise la  dissémination  uniforme  du  ferment  dans  la  pâle; 
aolion  purement  mécanitjue.  Mieux  le  ferment  sera  ré- 
parll,  plus  les  cellules  de  li'vure  trouveront  aisément 
le  milieu  favorable  h  leur  acljviliï;  mieux  sera  répandu 
le  ga^  carlionique  que  produit  lit  lernienlation,  et  mieux 
le  glulen  sera  dislendu  dans  toutes  ses  parties. 

On  ne  saurait  cependant  en  conclure  c]u'une  pftle 
sera  mieux  lev*îe  et  produira  un  pain  plus  développé  et 
|jlus  léger  |>arce  que  le  levain  sera  employé  en  surabon- 
dance. 

Nous  avons  fait  une  expérience  dans  laquelle  deux 
fournées  ont  été  conduites  parallèlement  avec  deux  le- 
vains de  même  origine,  de  même  composition  et  traités 
de  niCmc  façon  : 

Dans  l'une,  \,'  il  a  été  employé  un  levain  de  tout  point 
de  50  kilos  provenant  d'un  levain  clief  de  10  kilos  a>anl 
24  heures  d'ancienneté;  dans  l'autre,  B,  il  a  été  employé 
deux  levains  semblables,  soit  par  leur  réunion  un  levain 
de  1UU  kilos. 

f^a  pâle  4Je  ces  deux  fournées  a  été  hydratée  dans  la 
môme  proportion. 

Le.-ï  pains  présentaient  des  différences  à  peine  sen- 
sibles :  en  B  un  peu  plus  de  blancheur,  un  peu  moins 
de  cohésion  dans  la  mie,  une  saveur  1res  légèrement 
acide;  dimensions  des  pains  : 

en  B  :  hauteur,  t)  c.  9;  largeur,  26  c.  5; 
en  A  :  hauteur,  9  c.  7;  largeur,  27  c. 

On  ne  voit  pas  dans  cet  cxemidc  les  ellets  utiles  d'une 
grosse  quanlllô  de  levain,  pas  ]ilu»  que  la  conflrrnalion 
de  celte  croyance,  généralement  acceptée  comme  un 
axiome,  «  qu'un  gros  levain  donne  ua  fort  renderacnl  ••. 

Ce  n*cst  pas,  il  semble,  la  quantité  de  levain, 
ptul6t  sa  qualité  (dans  le  sens  de  cunslilulion,  d' 


mais      ^H 
'actl-  J 
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vite)  qui  a  une  inlluence  sur  le  gonHemenl  de  la  pât«, 
parlant  sur  su»  iiuiuuir  il'ab&orplion  de  l'eau. 

Ua  rainimuiii  de  ic\ain,  bien  répai-U  par  un  complet 
pétrissage,  est  néecssairc;  lo  surplus  n'a  pas  d'effet 
utile;  il  est  pluliH  nuisible  si  le  levain  n'est  pas  en  par- 
lait éiat  d'apprêt. 

Telle  est  une  des  pensées  dominantes  de  cette  (5tude. 

Un  excès  de  levain  peut  Pire  nuisible,  disons-nous; 
en  effet,  le  levain  est  peuplé  de  baclénes  prwiuctrices 
de  fermenlalion  acide. 

Pendant  la  période  d'activité  des  levures,  les  bacté- 
ries sont  inerte.s;  mats,  dès  que  les  levures  achèvent 
leur  évolution,  monieiU  <iui  échappe  à  l'observation  di- 
recte, les  bactéries  entrent  en  oeuvre. 

L'acidité  due  à  la  fermenlalion  que  provoquent  les 
bactéries  a  une  action  nuisible  sur  le  gluten,  qui  se  dé- 
sagrège et  se  liquéne,  et  un  rôle  utile  au  puint  de  vue 
notninnicnt  de  ta  colurulicm  du  pain. 

Dès  que  la  farine  est  en  présence  de  l'eau  chaude,  en- 
tre en  jeu  une  substance  «  l'oxydine  »  (1),  qui,  en  fixant 
l'oxygène  de  l'air  sur  une  autre  substance  apporléc 
par  t'épiderme  du  ^ain  de  blé,  a  une  action  colorante 
dont  on  voit  les  effets  dans  le  pain,  iiui  devient  plus 
ou  moins  bis.  L'acidité  combat  les  effets  de  l'oxydine. 

Bonne  en  soi  h  faible  dose  :  pour  le  goût,  la  nutri- 
tion et  la  présen'alioti  contre  les  microorganîsmes,  no- 
tamment tes  bactéries  pathogènes  qu'a  pu  apporter 
t'eaii,  l'ili'  ile\if.'nt  fîk-heuse  à  ces  deux  premiers  points 
de  vue  si  elle  est  trop  accentuée. 

A  dévptoppemcnl  égal,  le  pain  qui  contiendra  le  moins 
ÛR  levain  .sera  !e  meilleur  au  gurtt. 

Une  des  conditions  qui  nous  parait  e.ssontielle  pour 
obtenir  une  fournilure  de  pain  de  même  composition, 


(1)  L.  Boutroux,  Le  pain  et  la  panification,  p.  187. 
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c'esl  pi'^mièrenienl  d'opérer  au  début  de  cliaquc  Four- 
née avec  un  levain  ayanl  la  même  puissance  de  fer- 
menlation. 

Dès  lors,  tes  levains  dils  k  de  loul  poinl  »  ilevi*unl 
avoir,  dans  une  mémo  Tatiricalion,  le  môme  poids,  la 
même  coinposilion,  la  même  puissance,  du  moins  dans 
la  mesure  du  jiossible. 

Celle  puissance  de  fermentation  (il  ne  s'agil  plus 
mninlenaiit  qur  de  lcv;iin  de  môme  composition}  est  su- 
boi'<loniiée  au  nombre  de  cellules  de  levure  et  &  leur 
activilé  que  le  levain  renferme;  le  levain  doit  donc  être 
un  Toycr  de  fcrmenliitiun  inlonsi've. 

Or,  réli'meiit  de  la  fermciilation  étant  •<  le  sucre  pré- 
existanl  dans  la  farine  >'  (1)  il  paraltrail  ralionnel  de 
confeclionner  les  levains  avec  les  parties  de  la  farine 
les  plus  riches  en  sucre;  soit  avec  de  la  farine  conle- 
naiit  les  gruaux  bis  se  rapportant  à  la  ijuanlité  totale 
de  farine  entrant  dans  une  fournée. 

Dans  la  pratique,  Tavanlage  que  présente  celle  me- 
sure est  négligeable. 

Plusieurs  fois  nous  avons  fait  rexpérience  contra- 
dictoire suivante  : 

A.  —  Levains  confectionnés  avec  les  gniaux  bis  de- 
la  fournée  et  le  compténn^nt  en  farine  intomplùte. 

B.  —  Levains  confectionnés  avec  de  la  farine  incom- 
plète, la  Inialilé  des  gruoux  bis  étant  mise  dans  la  fa- 
rine de  pélrissée. 

Les  levains  eu  A  ont  poussé  plus  vite  et  moins  rond 
(les  parties  bises  de  la  farine  sont  riches  en  matière» 
sucrées  cl  pouvrc^i  en  gluten  ngglomérnble);  mais,  en 
déflnilive,  les  pains  de  ces  deux  tournées  ne  présen- 
taient pas  de  difTérence  assez  appréciable  pour  justi- 
fier celte  division  do  la  farine. 

L'avanlagi'  était  cependant  plulûl  en  A. 

(I)  L.  BoulroMi.  £<f  pain  tt  la  panification,  p.  166l 
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Mieux  vaui,  sçmblc-t-il,  conserver  à  la  farine  son  ho- 

fnogéncit(î  naturelle. 

La  liiriiie  est  iici  i-omposé  de  subslunces  diverses  pai'- 
railement  dosi^es.et  disliibuées,  remplissant  dans  son 
^lal  nalurel  les  coiidilioii.s  requises  pour  in  pnnjflcalion; 
il  y  a  loul  iiil<^iiM,  nmyoïis-jious,  à  fcspcrter  rrlte  har- 
monie, grâce  il  Inquelle  les  levures  trouveront  un  milieu 
jtarfailement  Tavarablc  h  leur  mulLiplication,  tandis  que 
!e  gluten,  nalnivllcmont  r(^parlî.  suhirn  d'une  façon 
^gale  rextensiun  désirée  pour  oblenir  mie  nue  fine  et 
souple. 

ToulofDis,  dans  une  Tabricatlon  où  il  est  Tait  emploi 
-de  farine  dure  et  de  furlne  leudre,  relie  premli^re  peut 
*lre  l'éservL'e  poui-  la  confeelion  des  levains,  qui  n'en 
seront  qu'améliorés. 

Le  levain  de  loul  point  doit  Mre  à  son  mavimum  de 
puissance  au  moment  d'ôtre  employé;  or,  étant  donné 
que  dans  le  type  de  fabrication  présenté,  sa  composition 
est  fixe;  que  d'uulre  part,  la  durée  de  l'apprêt  qu'il  doit 
.<)Ubir  est  subordonnée  à  la  di\isic>n  du  travail  qui,  en 
dehors  des  deux  premifres  fournées,  limite,  pour  la 
rendre  à,  peu  près  égale,  la  durée  qui  sépare  les  four- 
nées eulre  elles,  il  n'est  d'autre  niojen,  d'ailleurs  suf- 
fisant dans  la  pratique,  pour  régulnriser  la  fermenta- 
tion, que  de  modifier  selon  les  circonstances  la  tempé- 
rature de  l'eau  servant  h  sa  coiiferliou. 

L'eau  eliftnde  nelive  In  fennetdaiiim,  IVau  froide  la 
ralentît. 

La  proportion  d'eau  h  inti-oduli-o  dans  le  levain  est 
subordonnée  au  pouvoir  d'absorption  île  la  farine;  quel- 
ques essais  pratiques  permettent  de  déterminer  la 
quantité  convenant  à  un  type  de  farine  en  consomma- 
lion. 

Le  levain,  pouréire  bon,  doit  être  fernie. 

]1  est  d'usage,  pour  obtenir  le  levain  de  début  d'une 
fournée,  de  faire  subir  à  un  premier  Icvuln  provenant 
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de  la  journ6e  précédente  nommé  »  Icviijn  cher  •>  Irais 
rafpaîchisscinciil.s  qui,  successivement,  l'amèrieronl  «'i 
l'état  de  «  levain  de  tout  point  ». 

Celte  opération,  d'ailleurs  conforme  h  la  lliéurie  qui 
recommande  le  rajeunissement  rréquenl  des  cellules  de 
levure,  occasionne  une  manipulation  laborieuse  qui  mé- 
rilc  de  fixer  l'attention  :  un  homme  est  occupé  ô  pétrir 
à  trois  moments  différents  de  la  nuit  (on  suppose  que 
la  fabrication  a  lieu  de  jour  seulement,  ce  qui  est  le  cas 
général}  pendanl30  à  10  minutes,  soit  1  h.  30  ù  t  h.  40, 
cl  est  astreint  &  une  grande  surveillance  pour  entrete- 
nir rie  l'eau  î\  une  lemjii'M'ature  convenal)le. 

Ou  cet  homme  compte  dans  la  brigade  qui  doit  tra- 
vailler le  jour,  el  cette  occupation  de  nuit  qui  revient 
tous  les  trois  jours  (la  biûgade  étant  de  3  pélrisseurs} 
devient  un  surcroît  de  Iravail  très  pénible,  ou  il  est  con- 
sidéré comme  Iravailluur  de  nuit,  ayant  ilroîl  au  repos 
le  jour,  el  il  vient  augmenter  la  brigade,  qui  de  4, 
y  compris  le  brigadier  de  four,  sera  de  o  hommes  (1). 

En  outre  la  confection  des  levains  qui  a  lieu  la  nuil. 
c'est-à-dire  h  un  moment  ofi  la  surveillance  fait  dé- 
faut, a  une  intluence  capitale  sur  le  Iravail  ultérieur. 

On  conçoit  que'  des  levains  de  tout  point  mal  pré- 
parés compromettront  la  fnbricalion  <Ju  lendemain. 

Comme  suite  h  ce  mode  d'cmptqi  des  levains,  qui  n& 
se  l'apporte  qu'atix  deux  premières  foui-nées,  deux  sys- 
limes  sont  en  usage  pour  la  préi)aration  des  levains 
des  foumées  suivantes  : 

Tra\ail  dit  »  sur  deux  levains  »; 

Tra>ad  dit  -  sur  un  levain  ". 

Autreroîs  on  a-dmellait  aussi  le  travail, sur  pûle. 

Dnn^  l'un  ou  l'autre  de  ces  systèmes,  les  levains  pro- 


(1)  Ta  notice  prévoit  l'emplni  de  di'ux  boinuics  pour  la 
confec'tinn  du  Irvain  de  (mit  point  qui  a.  lieu  vi^re  4  hi'uios 
du  matin,  nans  dir«  s'ils  cump(«iit  ou  ne  comptA.'nt  pas  dans 
la  brigade. 
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vienncnl  de  piMcs  n'ayant  pas  i  chaque  fournée  la  même 
coniposition;  ils  ne  subissent  pas  le  trailement  donné 
aux  levains  des  premières  fournées;  ils  ne  sont  pas  de 
même  poids;  par  conséquenl  ils  ne  peuvent  posséder 
celle  uième  puissance  de  fermeiilaUiin  que  iiuus  con- 
sidérons comme  essentielle  pour  obtenir  du  pain  de 
même  valeur. 

L'expérience  démontre  riue  les  raTralclilssements  ne 
sont  pas  indispensables. 

Un  levain  conserve  son  pouvoir  de  fermentation  pen- 
dant 2i,  48  heures  et  même  au-delïi. 

Nous  sommes  là  en  présence  d'un  fait  loiigueiin'nt 
contrôlé  dont  nous  désirons  bénéficier. 

Sans  chercher  à  l'expliquer,  faute  de  moyens  d'in- 
vestigations, nous  nous  bornerons  à  indiquer  que  la 
proportion  d'eau  contenue  dans  ce  levain  doit  être  très 
faible  :  43  p.  lot^  île  farine  environ.  Le  milieu  ainsi  créé 
ne  serail-il  pas  défavorable  au  développement  des  bac- 
téries qui,  entrant  en  œuvre  après  les  levures,  ne  trou- 
veraient plus  assez  d'eau  pour  leur  évolution,  les  lar 
vures  ayant  utilisé  h  leur  profit  la  faible  quantité  dis- 
ponible? Alors  la  ijuantité  d'eau  serait  juste  suffisante 
pour  favoriser  la  fermentation  alcoolique  à  laquelle, 
faute  dcau,  ne  pourrait  succéder  avec  activité  la  fer- 
mentation acide. 

Quoi  i-iu'il  en  soit,  un  levain  chef  de  10  kilos  préparé 
■dans  ces  conditions  a,  après  18  lieures  d'ancienneté  et 
même  davantage,  selon  la  température  extérieure,  un 
aspect  sain,  une  odeur  vineuse,  une  .slniclure  Intérieure 
de  fine  éponge;  il  ne  colle  pas  ii  la  main;  il  a  conservé 
k  peu  de  chose  près  le  volume  qu'il  a  atteint  au  plus  fort 
<ie  son  apprêt;  il  est  recouvert  d'une  croûte  épaisse 
présentant  des  crevasses  parfaitement  cicatrisées  ni  in- 
durées qui,  sans  doute,  devient  une  protection  natu- 
. pelle.  Il  est  vieux,  en  ce  sens  qu'il  est  ûgé,  sans  avoir 
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aiirun  <Jpè  signes  qui  caraclérisenl  un  leviiîn  altf^ré  par 
le  iL'inps. 

Diins  la  ]>rdli"iu^.  la  Jurée  de  2i  heures  sulfil  pour 
inellrc  à  firofil  celle  piqiiit^'lfi  du  levain. 

On  peut  donc  retirer  de  chaque  fourmîe  une  quantité 
de  |)ftla  avec  laquelle  on  conreclionticra  un  levain  chef 
qui,  IransFonnf  en  temps  voulu,  servira  de  levain  de 
tout  poinl  pour  la  rournée  correspondante  du  lende- 
main. 

De  In  sorte,  chaque  Tournée  aura  comme  début  un 
Iftvain  de  ni&me  origine,  de  même  composition,  de  même 
poids,  ik'  même  ilurée  d'apprêl. 

Le  leviiin,  considérons-nous,  doit  être  employé  en 
laible  quunlîlé,  juste  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire 
lover  la  pôte. 

Nous  donnons  comme  con\enable  la  proportion  de 
19,  Vtt*tl  qui  se  décompose  coanme  suit  : 


Pât«  à  pain 3,0/I00(    3  a/ioo 

Farint-  additionoelle.  . O.S'IOO  (      ' 

r^vain  rbof .:. 8,ai00i 

Levain  additionneL „.,..  15,3/100  J  "'"^^ 

Levaia  6e  (oui  poiat 19,1/100 

Nota.  —  Le  dénominateur  100  représente  le  poids  total 

di  la  fouroée. 


liC  levain  de  pûle,  quel  que  soit  son  ét^il  d'apprêt, 
et  en  quelque  quantité  que  ce  soit,  n'est  pas  capable  de 
provoquer  une  fermentation  assez  vive  pour  répandre 
à  profusion  dans  une  masse  de  pAte,  obtenue  avec  de 
la  farine  blutée  à  20  p.  100,  le  gaz  cai'bonique  qui  ilonne 
à  la  mie  du  pain  la  Hnesse  et  la  légèreté  qui  en  font  la 
qualité. 

Toute  autre  est  la  fermentation  si,  à  un  levain,  on 
ajoute  de  la  levure;  l'activité  qui  en  résulte  permet  d'a- 
baisser la  lempéralure  de  l'eau  de  fabrication,  de  ré- 
duire quelque  peu  la  durée  des  apprêts  et  d'accélérer  la 
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«ulsson;  d'où  une  acliou  limitée  des  fernienlâ  iicideâ 
sur  le  gluten  qui^  moins  dûsagrfgé,  el  se  distendant 
dïivanlage,  retiendra  plus  d'eau;  puis,  h  cause  de  la 
subsliluiion  rapide  de  l'acide  carboniipie  h  l'uxygônc, 
diminutiun  du  temps  pendant  lequel  l'oxydine  peut  co- 
lorer les  substances  chromogènes. 

Nous  csllmons  donc  que  l'emploi  de  la  levure  fraîche 
s'imprise  si  l'on  envisage  ramélioration  du  pain  de 
troupe. 

Toutefois,  la  proportion  doit  en  être  réduite  au  strict 
minimum  afin  de  ne  pas  lui  donner  la  prépondérance 
et  de  conserver  les  avantages  inhérents  au  levain  de 
pâte. 

Nous  croyon?  pouvoir  indiquer  deux  modes  d'emploi  : 

Àj  Par  des  températures  basses  ou  tempérées,  dans 

fla  proportion  de  -—- 

La  levur*;  fraîcbf,  en  aussi  faible  proportion,  doit  ôlrn 
incorporée  au  levain  chef,  afm  d'entretenir  une  cul- 
Jure  ilu  ferment  de  pûle  en  piUe. 

L'effet  <le  la  levure  se  manifeste  lentement  :  peu  pro- 
noncé au  début  d'une  fabrication,  il  suit  une  marche 
progre.s.'iive,  si  hii^n  «ju'après  trois  ou  quatre  jours  de 
travail  suivi,  la  puissance  du  levain  est  supérieure  à 
celle  d'un  levain  de  pûle  ordinaire,  ce  qui  permet  d'ob- 
lenir  une  amélioration  réelle  dans  la  qualité  du  pain. 

lij  l'ar  des  lenipéiatuies  au-dessus  de  la  moyenne, 
*lans  la  proportion  de  0,076/100. 

La  levure  est  in(-orporéfi  normalement  dans  les  le- 
vains de  tout  poini,  Pl,  par  des  Lemp.s  très  chauds,  elle 
€St  incorjjorée  dans  la  ■■  pite  additionnelle  ». 

Si  maintenant,  nous  comparons  ce  mode  de  préparer 
les  levains  il  cclni  en  usage  qui  est  décrit  p.  133,  nous 
voyons  une  simplillcalioa  appréciable  dans  les  mani- 
pulations; plus  n'est  besoin  de  procéder  la  nuit  aux 
rafraîchissements.  Et  cependant  pour  la  confection  du 
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levain  de  la  1"  fournée  d'un  chargement  qui  doit  se 
faire  trois  à  quaUe  heures  avant  le  pctriâsage,  il  est 
nécessaire  qu'un  homme  se  livre  à  ce  travail  entre  2  el 
3  heures  du  matin,  el  qu'il  aJL  à  ce  momeiiL  de  l'eau  à 
la  liMiipt-raliire  convenable;  d'où  une  inlerruplioii  et  une 
diminution  de  sommeil  qui  nuisent  à  son  repos,  et  une 
incerlitude  sur  la  bonne  exécution  de  cette  opération. 

L'emploi  du  procédé  actuellement  en  expérience,  el 
qui  cousisle  à  fabriquer  les  levains  de  lout  point  la 
veille  entre  4  el  5  heures  du  soir  et  à  les  conserver  dans 
l'iïau  jusqu'au  Ipudomaiu,  spmble  résoudre  avantageu- 
sement celle  parliL-  iinjKirlnate  de  la  question,  non  pas 
en  îtpporlaut  une  amélioration  directement  profitable 
au  pain,  mais  plutôt  par  la  sécurité  qu'il  procure  dans 
la  régularité  du  travail. 

Il  suCfit  de  préparer  d'après  ce  procédé  les  levains 
de  loul  point  des  deux  premières  fournées,  tout  en  con- 
servant leur  indépendance;  si  bien  que,  sans  aucun  tra- 
vail de  nuil,  la  ou  les  brigades  commenceront  à  fonc- 
tionner ù  heure  dite. 

Les  levains  des  fournées  suivanles  seront  confection- 
nés :  celui  de  la  3*  rouniéc,  après  le  pétrissage  de  la 
1"  fournée;  celui  de  la  4'  fournée,  après  le  pélrissage 
de  la  2*  fournée,  etc. 

Du  fait  de  n'avoir  pas  à  travailler  et  à  entretenir  de 
t'cau  chaude  la  nuit,  il  résulle  «ne  économie  d'éclairage 
cl  de  combustible  de  0  fr.  23  envîrun  par  1.000  râlions; 
d'autre  part,  l'emploi  de  levure  fraîche,  dans  la  pro- 
portion réduite  que  nous  indiquons,  crée  une  dépense, 
selon  le  mode  d'emploi,  de  0  fr.  166  ou  de  0  fr.  666  par 
1.000  rations;  d'où,  dans  le  premier  cas,  une  économie 
de  0  fr.  061  el,  dans  le  deu.vième  cas,  une  dépense  de 
0  fr.  434  par  1.000  rations. 

Pâte  a^ffUionneUi'.  —  La  proportion  de  levain 
de  19,1/100  celle  de  la  pAle  ajnulée  à  ce  levain  et 


étant      ^É 
l  que       ^ï 
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nous  nommons  pùle  additionnelle  sera  de  73,4/100 
(voir  le  tableau  p.  2^). 

Le  but  à  alleindre  étant  d'obtenir  des  pains  de  même 
composition,  il  est  iiKlispensitljle  que  tous  les  rfTorts 
doivent  tendre  à  olUeuir  des  pALes  de  môme  valeur  pa- 
naire,  c'cst-ù-dire  ayant  la  môme  composition. 

Eau  de  fabrication.  —  Ka  proportion  d'eau  à  incor- 
porer à  !a  larine  est  .suburdminéc  au  pouvoir  d'absorp- 
tion de  cetle-ci,  à  la  puissance  du  levain  entrant  dans 
la  fournée  el  h  la  nature  du  pain  à  oblentr. 

On  ne  saurait  donc  la  déterminer  a  priori,  mais,  en 
procédant  expérinientalcmenl  et  par  comparaison  en 
préscuco  de  résultats  acquis,  tenant  compte  de  ce  que 
la  composition  des  levains  est  semblable  el  te  type  du 
pain  uniforme,  quelques  essais  suflisenl  jioiir  en  fixer 
la  dose  convenant  à  la  farine  que  l'on  emploie. 

La  pAte  sera  douce,  liùtarde  ou  femie. 

Si  elle  est  duuc«,  la  fermeatalion  sera  active,  le  pain 
sera  plal;  si  elle  est  ferme,  la  fermentation  sera  ralen- 
tie, le  pain  sera  bombé. 

TeiTi^vlrnUirc  de  Veau.  —  Celle  partie  de  la  question 
est  celle  qui  se  prèle  le  moins  à  la  précision,  en  raison 
des  causes  variées  qui  inicrvicnrcnt. 

Tout  d'abord,  il  convient  de  rester  dans  celte  idée  que 
la  quantité  de  levain  csl  invariable,  que  la  pdle  addi- 
lionnellc  csl  hydratée  de  même  façon,  que  la  dnrée  des 
appréls  est  égale. 

Dans  une  telle  pâle,  de  composition  uniforme,  les 
fadeurs  h  relenir  pour  délerminer  la  lempératurc  de 
l'eau  k  employer  sont  limités;  nous  n'en  voyons  plus 
que  deux  : 

Température  intérieure  de  la  boulangerie; 

Température  de  la  farine. 

On  pdurrait,  il  semble,  dresser  un  barème  pré.sentant 
la  corrélation  entre  ces  deux  facteurs  et  le  dfgrê  qu'il 
convient  de  donner  h  l'eau  de  fabrication. 
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Ninis  avons  ('U  l'occasion  de  mcUrc  on  pratique  un 
barfmc  ainsi  ('■tabli;  bientôt  nous  avons  i-cconnu  les  dif- 
fi(!iillcs  de  le  faire  adoplcr  par  des  ouvriers  boulangers 
peu  oxerci^'à  5  ces  op(!'rations  minulîeuscs. 

Kn  fuit,  il  semble  tiu'ori  ne  i^eut  quii  donner  des  in- 
dicîiltons  génét'ales,  en  faisanl  remapi^uer  loulerois  que 
le  but  h  alteindpe  est  de  donner  à  ta  pâte  une  chaleur 
favoralilo  à  la  rtipro  duc  lion  cl  à  l'aclivlté  des  levures; 
or,  celte  lenipériilurc  est  de  30  ù  32  degrés. 

On  a  donc,  en  faisant  usage  du  Ihermomètrc  dans  la 
l>Ûte,  un  moyen  de  contrôle  simple  et  efficace. 

L'eau  chaude  active  la  fermentation,  contribue  à  ac- 
centuer le  bininissoment  que  prendra  le  pain,  favorise 
les  éclatements  do  la  rroùte;  l'eau  froide  ralentit  la  fer- 
mentation, atténue.  le  brunissement,  produit  des  clo- 
ques sur  la  croûte  et  des  tlécoUements. 

On  rappelle  ici  que  l'eau  qui  a  bouilli  est  impropre 
à  la  panification;  l(!  pain  obtenu  dans  ces  conditions 
est  plat,  en  furine  de  galettes. 

La  cause  en  est  à  ce  que  l'eau  bouillie  et  maintenue 
à  l'étal  chaud  est  privée  d'oxygène. 

Pi'tmsaQC.  —  Le  pétiûssage  a  pour  but  d'obtenir  un 
mélange  aussi  intime  que  possible  des  matières  intro- 
duites dans  la  fournée  et  de  favoriser  l'aération  de  la 
paie,  c'est-à-dire  d'oxygéner  les  cellules  de  levure. 

Il  est  effectué  à  bras  ou  mécaniquemeut. 

Le  pétrissage  h  bras  nous  semble  préférable  en  ce 
qu'il  éveille  l'intelligence  du  boulanger,  en  contact  con< 
tinuc!  par  les  mains  cl  les  bras  avec  la  pSte;  en  ce 
qu'il  entretient  son  courage  et  le  prépare  au  service  en 
campagne. 

Il  est  d'ailleurs  rendu  moins  pénible  par  l'emploi  du 
levain  réduit  :  le  poids  total  de  la  fournée  est  ainsi  de 
270  k.  S  au  lieu  de  li^^  kilos  en  moyenne,  et  la  durée 
de  l'opération  est  de  20  minutes  au  lieu  de  30  j^  35:  soit, 
sur  la  partie  du  travail  de  beaucoup  la  plus  iiénible, 


PAIN  DE  Ml'NITION.  i43 

une  économie  de  10  &  15  minutes  par  fournée;   plus 
(l'une  lieui-e  par  chargement  ou  par  journée  tic  tr-avail. 

Le  piîlrissage  mi'Taniquc  ru'  diminue  que  faiblemenl 
la  fatigue  des  boulanger?,  qui,  d'ailleurs,  ne  bu  trouve 
plus  répartie  également;  un  homme  seul  est  chargé  de 
la  surveillance  du  pétrissage  et  doit  i-etirer  h  chaque 
fournée  la  pâle  de  la  cuve  du  pCdrin,  ce  ijui  uwasîonrii; 
une  dépen*»e  de  force  plus  grande  qu'un  p^drissîige  ii 
bras;  il  y  a  Irtip  de  fatigue  pour  l'un  par  comparaison 
avec  les  aulres. 

Si,  par  l'emploi  du  pétrin  mécanique  mû  mécani- 
quement ainsi  qu'il  est  piévu,  les  brigades  sont  dimi- 
nuées i\o  -i  hdinmus  pour  quatre  brigade»;  de  1  homme 
pour  dfux  bfiga<lcs,  il  en  résiille  une  génc  pour  le  reste 
des  opérations  :  tournage  des  puions,  enfournemenl, 
placement  des  [lains  sur  les  étagères. 

On  compte  sur  l'avantage  que  procure  le  pétrin  mé- 
canique de  pouvoir  faire  entrer  dans  les  brigades  des 
bommcs  n'exerçant  pas  la  profession  de  boulanger;  il 
est  prévu  rcicqitoi  (l<;  deux  (juMicrs  di'  ii'iiuporto  quelle 
professtoji  pour  quah'c  rmirt-. 

Il  est  à  notre  avis  préférable,  h.  divers  points  de  vue, 
de  n'employer  que  des  boulangers;  mais,  en  cas  d'insuf- 
fisance d'hommes  de  celte  |>rt>rf,'Ssion,  en  campagne  sur- 
loul,  la  composition  des  brigades  peut  être  modifiée 
par  l'emploi  du  levoin  réduit. 

Deux  pélri-sscurs  sufflscnt  pour  pétrir  l.%0  kilos 
(poids  lûlal  d'un  cliargement  de  6  fournées  avec  un 
four  de  300  rations)  alors  que  trois  sont  nécessaires, 
si  la  pAle  e.sl  jtréparée  $elon  En  notice;  le  poids  total  i^ 
pélrir  étant  de  2.757  kilos. 

A  défaut  de  boulangers,  la  brigade  pourrait  être  de 
1  brigadier  de  Cour,  2  pétrisseurs  et  1  homme  étranger 
à  la  profession,  soàL  une  économie  possible  de  4  bou- 
langers sur  i  fours  nu  Hou  de  2  que  donne  l'emploi  de 
la  pélrisscusc  mécanique. 
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Le  pétrin  mt-canique,  lorsqu'il  est  en  fonte,  ce  qui 
est  le  cas  général,  dionne  lieu  h  des  surprises  par  le 
rerroiilisseiikMit  (|u'il  produJl  h  In  ]ii^le  surloul  à  chaque 
début  de  fabrication;  il  est  dilAcile  à  vider  et  à.  netloj^er; 
la  pâte  qu'il  relient  d'une  foitniée  ou  d'une  journée  à 
l'autre  entre  priimpletnenl  en  fermentation  et  nuit  h  la 
fournée  suivante  par  l'acidité  qu'elle  apporte. 

D'îiulre  pari,  s'il  ftst  mû  à  bras,  un  ou  Jeux  hommes, 
selon  la  force  du  pétrin,  sont  h  ajouter  h  la  brigade; 
s'j]  est  nul  mtJcaniquement,  il  occasionne  une  dépense 
de  conibu.sliblc  de  6  francs  par  jour  environ  pour  7.200 
rations  ou  0  fr.  85  par  1.000  rations;  h.  peu  près  le 
double,  si  la  fabrication  est  limilée  h  l'emploi  de  deux 
tours. 

Quoi  qu'il  en  soît,  le  pétrissage  doit  produire  une 
pâte  lisse,  bien  homogène;  il  doit  être  d'autant  plus 
achevé  qu'il  y  a  moins  de  levain  dans  la  pflic. 

Appr^'.t  au  pélrm.  —  Selon  l'usage,  un  peu  plus  pro- 
longé s'il  y  a  peu  de  levain. 

AppnH  en  poiictoiis.  —  Apiès  le  tournage  des  pà- 
tons,  la  pAte  subit  un  appi-èt  dont  la  durée  varie  selon 
la  température  extérieure,  la  proportion  et  la  chaleur 
de  l'eau  contenue  dans  la  pi^le,  la  puissance  du  levain, 
selon  qu'il  est  fiiit  ou  ipi'il  n'est  pas  fait  emploi  de  le- 
vure fraîche;  en  un  mot  selon  l'activité  de  la  fermenta- 
tion. 
Ktant  données  des  pfttes  de  même  composition,  la  Icr- 
t  mcntalion  ne  sera  plus  influencée  que  par  la  lempéra- 

k  lurc  extérieure.  Ea  elTet  la  lemiiérature  de  la  pâte,  tou- 

■  'jours  égiilemcrit  hydratée,  sera  h  peu  près  constante, 

H  grâce  h  la  méthode  apportée  dans  le  coulage  d'eau. 

H  La  puissance  du  levain,  toujours  en  quantités  égales, 

H  sera  pratiquement  ta  même. 

^Ê  L'aclivilé  de  la  fermentation,   k  température  exlé- 

H  rieure  égale,  sera  donc  régulière. 
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Avec  un  levain  de  p&te  seul  rëdiiil,  la  durée  de  l'ap- 
ppèl  varie  :  pnr  des  Icmin^raUires  cxiérieiires  ordinai- 
res, enti'p  !  heure  et  I  h.  2U  jiour  nue  pâle  ivvinf.  et  en- 
tre 40  et  50  minutes  (lour  une  pMc  douce. 

Enluurnemeiit.  —  Le  double  renversement  des  pA- 
Ions  que  lend  nécessaire  le  "  tournage  h  clair  »  de- 
mande à  être  effL'cluiî  avec  adresse  et  légèreté,  surtout 
avec  des  pâtes  douces,  aflit  de  ne  pas  défonner  le  j>aion 
et  surtout  de  ne  pas  provoquer  iarfaissemeiit  de  la 
paie,  qui,  saisie  par  la  chaleur  dès  son  inlroiludion  au 
four,  ne  pourrait  se  relever.  Le  pain  sei-ait  plat. 

Au  demeurant,  l'entournement  doit  être  rundiut  avec 
cùlérité  alln  d'Ogaliscr  la  durée  de  cuisson  le  plus  pos- 
sible pour  tous  les  pains,  el  de  ne  pas  lai.sser-  s'échap- 
per une  i|uanlilé  importante  de  clialeur  et  de  buée. 

Cuissuit.  —  Les  phénomènes  i^ui  .se  ])rodulsent  pen- 
dant la  euissou  «ni  une  Jnlluence  ti-ès  gfatide  sut-  la  va- 
leur comestible  du  pain  selon  la  forme  (|ui  lui  est  don- 
née. 

Uès  rintrodui'liuti  du  pAlnii  au  four,  h  Fermenlalion 
de  la  pâle  est  surexcitée,  le  gaz  carbonique  se  Ioi"me 
abondamment  et  se  dilate  nous  l'action  de  la  chaleur; 
le  glulen  s'entle,  s'étend  el  i^elate  1î\  où  In  jtression  ex- 
cède sa  force  de  résistance,  ce  qui  produit  les  yeux, 
parfois  les  cavités  de  la  mie  du  pain;  la  pAle  gonfle. 
Bientôt  la  périphérie  du  pûlon  exhnle  vers  l'extérieur 
une  partie  de  l'eau  qu'elle  contient,  la  farine  se  tor- 
réfie, c'est  la  croûte  qui  se  forme,  enveloppe  résisliinte 
qui  arrêtera  le  développemenl  du  pàton  et  retiendra  les 
gaz.  I<a  température  pénètre  peu  à  peu  au  cœur  de  la 
boule  et  transforme  en  vapeur  l'eau  reEemie  par  la  pflte. 

A  parlir  de  W  degrés,  la  fermentation  est  arrêtée, 
tandis  qu'une  transformation  déjà  commencée  el  inté- 
ressant l'amidon  continue  son  œuvre. 

Les  grains  d'amidon  se  gonllent  considérablement, 
éclatent  et  se  soudent  entre  eux;  l'amidon  se  transforme 
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parlicllemeiU  en  amylodextr-inc  et  en  eiupoU,  el,  dans 
cet  état,  sous  l'inlluence  d'une  diasLase  ayant  cûmme 
origini!  lys  |wirties  île  la.  farine  voisines  du  son,  il  se 
transforme  en  substances  solublcs  qui,  aprè»  cuisson, 
donneront  îi  Ui  mio  une  ronsi.slanre  mullc,  (Quelque  peu 
gluant^',  c|ui  l;i  reiidni  jieu  prcijii^-  ù  l'imbibitiat). 

Bans  ce  même  t*m]>s,  la  blancheur  de  la  pûle  sera 
altérée  par  la  liquéfaction  partielle  de  ramidon  (1). 

Mais  cetlc  action  dft  la  dintase  cessera  vers  70  de- 
grés. 

Dès  lors,  plus  longtemps  le  pâtun  subira  au  tour  une 
tempéiature  inférieure  à  70  degrés,  plus  il  y  aura  de 
Iransformulion  d'amidon,  plus  ie  brunissement  du  pain 
sera  accentué. 

Or,  plus  la  masse  a  d'épaisseur,  moins  elle -est  péné- 
trable  par  la  chaleur. 

Donc,  la  forme  plaie  ou  du  moins  peu  bombée,  per- 
mellanl  une  cuisson  plus  rapide,  est  favorable  i^  la  con- 
scr\alion  de  la  blancheur  du  pain  iiinsi  qu'à  son  goill. 

11  suffit  pour  s'en  rendre  compte  do  mettre  au  four, 
comme  nouà  l'avons  fait,  deux  piUims  confectionnés 
avei:  une  même  pâte  :  l'un,  de  forme  allong/'p,  est  quel- 
que peu  aplali  au  ntilieu  sur  toute  sa  longueur  (forme 
de  pain  de  I  livjes);  il  lesle  dans  le  fuui-  3Ô  minutes; 
l'autre,  laissé  dans  son  état  naturel,  est  soumis  à  une 
cuisson  de  50  minutes;  on  lrou\era  au  premier  un  goût 
de  beaucoup  préférable  et  une  blancheur  relative  nette- 
ment accentuée. 

Tout  en  consenanl  la  forme  demi-sphérique  du  pain 
de  munition,  si  l'on  admet  une  hauteur  de  7  c,  5  à 
8  c,  5,  la  cuisson  sera  obtenue  en  35  h  40  minutes^  hmI 
par  comparaison  avec  la  durée  en  usage  qui  est  de 
90  minutes  pour  un  pain  de  0  c,  5  de  hauteur,  10  à  1% 
minutes  d'économie  par  fournée;  soit  encore,  au  point 

(I)  L.  Boutroux,  Le  pain  et  fa  panification,  p.  IM, 
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de  vuti  du  travail  une  heure  ou  une  heure  et  demie  de 

dimniulion  p:ir  cluirgement  de  6  foiirni!'Ps  donl  prod- 
Icronl  k's  buulangers. 

lin  four  tlil  u  cUiiud  »  favorise  le  bombement  du  pain; 
«ne  chaleur  douce  laissera  plutôt  s'étaler  In  pAte. 

Ressuaoe.  —  Dès  fa  sortie  du  four,  il  esl  hoii  ik 
placer  le  pain  dons  un  chariot  h  rlaire-voie,  muni  de 
tablettes  mobiles  isolant  les  rangs,  afin  de  favoriser  l'Ô- 
rhappemenl  ite  la  buée  et  le  dessèchement  de  la  croiMe. 
Le  cliariûl  peut  rester  ttueiïjues  iiislanls  dans  la  bou- 
Jangeric  avant  d'être  conduit  dans  la  panelerie. 

Une  grande  ipiarillté  de  bui^fi  se  dissipe  pripnipti'inent 
dans  l'air;  mieux  vaut  en  laisser  (^cliapper  le  plus  jtos- 
sible  dans  la  boulangerie,  ce  qui  ne  prt^jiente  aucun  in- 
convénierd;  tandis  que  dans  la  panelerie.  r-etle  buée 
se  condense,  retombe  en  un  brouillard  invisible  sur  les 
;ui1res  pains  déjà  en  cours  de  ressuage  et  nuit  à  leur 
déshydra  talion. 

Aussi  bien,  rolte  buée  peul-elle  senlr  de  véhicule 
aux  s])ores  do  moisissures  en  8US])ension  dans  l'air. 
Si  le  pain  doit  être  conserviî  plusieurs  jours,  comme  le 
pain  biscuilé,  il  devient  prudent  de  n'inlniduire  dans 
la  panelerie  une  fonrfn'4'  île  pain  nuuvelle  (pie  lorsqu'elle 
esl  en  partie  rel'roiilie,  c.'est-?i-dire  api'ès  une  heure  ou 
une  boiirc  et  demie  de  péjour  dans  In  boulangerie. 

L'aéraliim  des  paneleries»  aussi  complète  cpie  pos- 
sible, esl  d'nllleurs  recommandée  d'une  façon  expresse, 
sauf  le  cas  fFunc  lumiidilé  extérieure  trop  grande. 

Dans  les  con-dtlions  cljmali^nques  défavorables,  il  esl 
bon  de  placer  les  [lains  vu  t^ba]ielle  sur  les  étagères, 
eu  chargeant  tout  d'abord  les  rayons  supérieurs. 
•  Paul.  —  Les  explicalioiis  qui  précédent  tendent  à 
démontrer  que  la  qiialilé  du  pain  sera  améliorée  par  : 

L'emploi  d'une  faible  pi-oporlion  de  levain  surexci- 
tée au  mnycn  dune  dose  inlime  de  levure; 
Une  Forte  liydralation  de  la  fni'ine; 
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Une  cuisson  proniptemcnl  obtenue; 

L'adoption  d'une  forme  peu  bombée. 

La  dégusUilioii  est  seule  susceptible  d'apporter  la 
confirmation  de  ces  hypothèses. 

Cependant  le  raisonnement  fournit  quelques  argu- 
ments en  faveur  de  la  thèse  exposée  : 

Le  pain  oITranL  le  plus  de  croûte  est  généralement 
préféré;  celui  de  forme  peu  bombée,  que  nous  envisa- 
geons (.7,5  à  8,3  cent,  sur  28  à  30  cent.),  aura  une  péri- 
phérie plus  grande  que  le  pain  de  munition  actuel 
mesuraiiL  y  c.  5,  sur  27  cent.;  il  aura  donc  en  surface 
plus  de  croûte:  celle-ci  aura  moins  d'épaisseur  si  le 
pain  reste  moins  longlemp.s  au  four,  et  si  son  poids 
reste  le  môme,  et  cependant  l'impression,  eu  mangeant, 
sera  plus  favorable. 

iîn  ce  qui  concerne  rhyriralatlon  de  la  farine,  une 
objection  très  sérieuse  se  présente  immédiatement;  le 
soldat  ayant  une  ration  de  pain  déterminée,  ce  qui 
eiilre  dans  If  \miï\  comme  eau  n'apporte  pas  un  con- 
lluf^i'îil  de  nmlitTe>  nutritives. 

Le  fait  matériel  est  indéniable. 

Doit-on  en  conclure  que  l'homme  sera  moins  bien 
nourri,  si  sa  ration  contient  plus  d'eau? 

La  plus  uu  moins  bonne  alimentalion  ne  pnralt  pas 
être  en  rapport  direct  avec  le  poids  ni  la  valeur  nutri- 
tive des  matières  ingérées;  elle  est  plutôt  subordonnée 
à  la  qunlité  des  matières  digérées  et  assimilées. 

^ous  ini-linons  à  ci'oire,  nous  laissant  guider  par  l'in- 
stinct, que  le  pain  le  plus  agréable  à  manger  est  celui 
(|ul  se  digérera  le  mieux. 

(M',  le  pain  plat  a  un  meilleur  goût;  il  est  donc  plus 
agréable  h  mnngcT  que  le  pain  bombé;  il  trempe  mieux 
que  n:-lui-ri  dans  la  soupe;  il  est  donc  dans  un  état  mo- 
léculaire qui  le  rend  plus  apte  &  l'imbibition  de  la  salive 
ei  ries  sucs  gastriques. 

Au  demeurant,  un  pain  qui,  dans  toutes  ses  parties. 
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provoque  l\ippélence  jusqu'à  cainpiûlc  coiisummalion, 
nourrira  mieux  que  celui  qui  présente  plus  d'inégalité 
€t  qui  dispose  le  consommateur  à  retirer,  pour  les  je- 
ter, les  parlies  de  mie  qui  ne  sont  pas  t  son  goûf.  Le 
déchet,  dans  ce  cas,  serait  en  disproportion  évideiiTe 
avec  la  faible  quanlUc  d'eau  pouvant  t^nliTr  en  plus  ou 
en  moins  dans  un  pain. 

D'ailleurs  nous  lisons  dans  la  notice  que  le  travail 
sur  pâlc+loucc  »  donne  des  produits  de  tous  points  pré- 
férables :  le  pain  y  gagne  en  légèreté,  en  développe- 
ment, même  en  saveur  ». 

Si  la  pâle  est  douce  et  si  la  proporlion  de  levain  esl 
limitée,  le  pain  sera  plat. 

En  résumé,  la  fabrication  du  pain,  dont  nous  avons 
analysé  les  phases  principales  et  que  nous  donnons 
comme  îypc,  peut  s'exprimer  par  les  fractions  suivan- 
tes : 

Etant  donné  un  mélange  de  farine  composé  de 
12  p.  100  farine  dure,  88  p.  100  farine  "tendre. 
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Noia.  L'eau  est  mesurée  au  moyen  d'un  bac  gi-adué; 
la  farine  esl  préparée  en  sacs  iV'glés  eu  deux  lois, 
savoir  :  1  loi  pour  les  levains  inl<lilionnels,  1  lot  pour 
iii  pâte  ;nlilili(jnnelle.  Dans  celui-ci  on  ajnule  la  farine 
néffîssairo  fi  In  r(iii[i-(ii(m  d'un  li'v.-iin  chef  pfnir  le  len- 
demain 2,(162  100  dont  1,017/100  est  résené  par  les 
boulangers  pour  servir  au  »  renforcement  »  des 
2,764/100  de  pâle  à  pain  restant  en  fin  de  pétrissage. 

De  la  sorte,  pour  un  chargement  de  6  tournées  <lans 
un  four  de  300  râlions,  on  l'emel  aux  boulangers  une 
fiche  à  coller  au-dessus  du  pétrin  indiquant  les  quan- 
tités d'eau  à  couler,  savoir  : 

Pour  chaque  tournée  : 

Levain  additionnel,  14  litres  5  (t); 

Pfttc  ad<lilinruK^lli',  *}2  lilres  (2). 

Et  ù  riionuue  t-liargé  des  passages  de  farine  à  la 
boulangorit!  une  fiche  à  coller  non  loin  de  la  balance  in- 
dii[uant  les  lots  de  farine  à  préparer,  savoir  : 

Pour  chaque  fournée  : 

Levain  additionnel  2u  k.  500  (3); 

Pâte  adiiitionnelle  127  kilos  (i); 


(1)  262,5  X 


5,555 

100  ■ 


(2)  262,5  x-Tiïr-+(26«,6  x -^  déchft  dVvaporatîon)  + 


100 


100 


262.5x1,110, 

iôô 


représentant  l'eau  contenue  dan»  ta  pâtf  devant 
servir  à  la  confection  d'un  levain  chef  pour  le  lendemain). 

(3)  862.5  x^^. 

45,803  2,882  ,  ,      ,      ■ 

(4)  26â,5x  — - — -  +262.5  X  rcprew-ntanl  la  larme  con- 

tonup  dana  la  pât/*  d^evant  aervir  à  la  confection  d'un,  ktvaiu 

cliof  pour  le  lendemain,  dont  262,3  x -i— =  2,669,  seront  ré- 

Bervéa  par  les  boulangera  pour  "   renforcer  "  tes  (262,6  x 

2.764) 

■  lOQ    =",256  de  pâl«  restant  dans  le  pétrin  à  la  fin  du  pé- 

triusa^. 
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PiJiir  a  fcHirii^'es  itniininge  îles  pAlon.'!.)  23  k.  fiOO  (!). 

Cet  exposé  est  de  naliii-e  h  soulever  une  question  im- 
porhiiilr. 

Convient-il  ée  rpsler  dans  le  domaine  empirique  et 
«]f  s'rn  rapporter  ?i  l'expériRnce  dus  professirtnnels, 
n'iijnnt  pour  les  giiidtT  que  dos  indiciilbns  gT'in'Tales; 
ou  bien  est-il  pi'éférablc  de  soumettre  la  fabrication  du 
pain  h  des  r^gl(•!;  inf^lhfultipics,  susceptibles  d'i^tre  pré- 
Sfmli^s  sons  hi  rm-nip  d'un  innnucl,  et  ipii  si'mnl  à 
applr(|uer.  non  pjis  sans  discernement,  mais  fidèlemenl? 

C'est,  dans  l'espèce,  à  la  dernière  solulion  que  nous 
donnons  sans  n^serve  In  i^rf'ïérptu-o;  elle  semble  d'ail- 
leurs plus  en  liarmonle  a\ec  les  institutions  militaires; 
elle  présente  m  outre  plus  de  sécurilé  en  raison  du 
mode  ilr  rcLTiitenienI,  de  i'instabililé  et  de  la  valeur  des 
ouvriers  militaires.  Plus  l'emploi  de  la  main-d'œuvre 
devient  rnmplexe,  plus  doivent  Être  simples  et  métiM)- 
diques  les  règles  du  travail. 

Loltservalion  de  nés  règles  ainsi  qu'un  nulillage  mé- 
caniipjc  (1rs  boulangeries  permettront  d'ublcnir  une  fa- 
brication iHiifunne,  facile  k  conduire,  donnant  des  pro- 
diiils  salisfaisauls  loul  en  assurant  le  r-cndement  voulu. 

Sans  doute  les  responsabilités  se  li-ouvcraienl  quel- 
qiieî  peu  fiéplacées;  mais  comme,  en  définitive,  la  res- 


1.500 

runrvM  : 

Eau  14,8+08=106,5—8.5  =  .  .  .  10«,0 

Farino26.û-H27+(83.6:6)=i 156,6 

Sel 1.8 

Leruie 0.06 

962.36 

Différence   n^gUsPiibl» 0,16 

Totfrl  égal  à  une   founiéo 963,6 


PAIN  DE  MUNITION.  483 

ponsabiiité  totale  incombe  à  l'autorité,  il  est  logique 
que  celle-ci  ait  des  moyens  d'action  qui  lui  permettent 
d'intervenir  d'une  façon  efficace. 

La  méthode  apportée  dans  la  fabrication  nous  semble 
de  nature  à  améliorer  le  pain,  ne  serait-ce  que  par  la 
régularité  des  produits  qu'elle  permet  d'obtenir; 

A  faciliter  la  surveillance; 

A  favoriser  le  progrès; 

A  garantir  la  régularité  des  opérations; 

A  fournil*  des  bases  sûres  pour  la  tenue  de  la  compta- 
bilité; 

Enfin,  à  procurer  des  économies  par  le  bon  emploi 
de  toutes  choses. 


DE  L'APPLICATION  DU  RAPPORT 

•     POIDS  ALCOOL  :  POIDS  EXTRAIT 
AUX     VINS     BOUGKS     D'AXaGÉBIEI 

Par  G.  ÛELLUC,  pharmaeiwmajcr  de  2*  cfam. 


La  délermination  du  vtnage,  dans  les  vins  rouges, 
se  fait  à  J'aide  Ju  rapport  !^^^l]^^^.    qui    ne  doit 

Jamais  d*^passer  4,5,  avec  une  tolérance  de  0,1. 

Nous  avons  étudié  un  grand  nombre  de  vins  des  ré- 
gions élevées  de  la  province  d'Oran  (Mascara,  Saïda, 
Tiaret,  etc.);  d'autre  part,  nous  avons  examiné  avec 
soin,  les  analyses  laites  par  nos  prédécesseurs  dans 
les  différents  postes  que  nous  avons  occupés.  De  toutes 
nos  obsen'alions,  il  semble  résulter  que  ce  chifTre  de 
4,5  ne  saurait  élrc  applicable  aux  vins  rouges  d'Al- 
gérie. 

Les  vins  d'Algérie,  plus  parti  cul  ièremeot  ceux  des 
régions  élevées,  sont  1res  riches  en  alcool;  souvent  ils 
dépassent  (2  degrés,  ce  qui  est  d'ailleurs  la  limite  d'ad- 
mission dans  les  établissements  du  Sud.  D'un  autre 
côté,  la  proportion  d'exlrait  sec  est  plus  élevée  que 
dans  les  vins  de  France,  et  n'est  guère  inférieure  à 
24  grammes,  En  adoptant  les  ehiffrcs  moyens  de  12  de- 
grés d'alcool,  et  de  24  grammes  d'extrait  sec  nous  ob- 
tenons un  rapport^ de  4,05.  Il  est  bien  entendu  que 

nous  ne  considéions  que  des  vins  ronges  non  plâtrés  et 
non  sucrés,  c'est-à-dire  ayant  un  extrait  normal.  Du 
reste,  de  l'ensemble  d'un  très  grand  nombre  d'ana- 
lyses, nous  tivons  obtenu  un  rapport -tt  moyen  de  3,62, 
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Jamais  nous  n'avons  dépassé  4,13,  et  rarement  raème, 
nous  soninies  arrivii  au-dessus  de  4;  encore  soupçon- 
nonsHnous,  dans  ce  dernier  cas,  d'avoir  été  en  jjrèseiifi! 
de  vins  faiblement  vinés. 

Le  plus  souvent,  les  vins  ayant  12  degrés  d'elcool 
ont  plus  de  24  grammes  d'extrait  sec,  el  l'on  peut 
adniptlre  que,  généralement,  les  vins  ronges  renfer- 
ment une  quQnlil«5  d'exlrail  sec  (en  poids),  au  moins 
double  de  \ît  quantité  d'ulcool  (en  volume);  ainsi,  un 
vin  ayant  12  ûegvùs  d'alcool,  renferme  au  moins  21 

grammes  dcxlrait,  ce  qui  correspond  à  un  rapport  -g- 
maximum  de  4,03.  D'ailleurs,  presque  toujours,  la 
quantité  d'extrait  est  sii])érieure  au  double  de  la  quan- 
tité d'alcool. 

Nous  avons  aussi  examiné  avec  soin  les  analyses 
citées  par  d'autres  auteurs,  et  nous  en  avons  retiré 
les  mêmes  conclusions. 

Dans  son  étude  sur  les  vins  de  la  plaine  du  ChélifT  (1), 
M.  Sartbou  donne  le  résultat  d'un  certain  nombre 
d'analyses,  faites  jiar  lui,  el  concernant  des  vins  rou- 
ges généralement  faibles  en  alcool,  el,  parfois  aussi, 
très  faibles  en  extrait  sec.  Pour  quelques-uns  de  ces 
vins,  la  quantité  d'exlrait  sec  est  inférieure  au  double 

de  la  quantité  d'alcool,  el,  dans  ce  cas,  le  rapport -=- 

varie  entre  4^69  et  5,33;  l'on  se  trouve  donc  en  pré- 
sence de  vins  nellcmenl  vinés,  et  parfois  dans  des 
proportions  assez  fortes.  Pour  les  aulre.s  érlianlillons, 
dans  lesquels  la  quantité  d'extrait  est  supérieure  au 

double  de  la  quantité  d'alcool,  le  rapport-^ varie  entre 

2,92  et  4,1G;  encore  dépasse-t-il  rarement  4,  sa 
moyenne  oscillant  toujours  nutour  de  3,5. 

(1)  Revue  de  f/utendauce,  1901. 
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M.  le  sous-inlendant  miiilaire  Frédaull  a  publié,  en 
PJUl  il),  un  travail  intitulé  :  Les  vins  algéricits  et  tani- 
•iiens,  dans  lequel  sont  cxposi'es  un  assez  grand  nom- 
bre (l'analyses  Tailes  par  M.  le  pharmacien  principal 
Ratland.  Dans  presque  tous  les  cas,  la  quanlilé  d'ex- 
Irail   see  nst  •!U!>érJeure  au  double  de  l'alcool,   el  le 

rapporl^esl  itiWrieur  à  4.   Pour  Irois  échantillons 

seulement,  chez  lesquels  la  quantité  d'exlrait  est  moin- 
dre que  le  double  de  la  quantité  d'alcool,  nous  trouvons 

des  rapports -g- représentés  par  les  chiffres  4,22,  4,61, 

et  4,24.  Encore  ces  échantillons  peuvent-ils  avoir  été 
vinés,  ce  qui  est  certain  pour  le  a°  2,  celui  dont  le  rap- 
port-g-ost  de  4,61,  puisque  re  vin,  très  riche  en  al- 
cool, est  en  même  temps  un  vin  mouillé,  car  la  propor- 
(ion  de  crème  de  larlie  est  1res  inférieure  à  1  gramme 
par  litre. 

Pour  terminer,  nous  empruntons  quelques  chiffres 
au  travail  de  M.  le  pharmacien-major  Evesque  (2).  De 
l'ensemble  d'un  grand  nombre  d'analyses,  faites  sur 
des  vins  de  provenance  sûre,  et  par  conséquent  non 
fraudés,  M.  Evesque  a  trouvé  une  moyenne  de  H*,94 
d'alcool  et  de  23  gr.  83  d'exlrait  sec,  ce  qui  se  rappro- 
che bcai]t:oup  de  la  moyenne  que  nous  avons  admise, 
c'csl-à-dire  12  degrés  d'alcool  et  24  grammes  d'extrait 

sec,  et  ce  qui  correspond  aussi  h  un  rapport  -g-  de 

4,05.  En  examinant  les  résultats  maxima  et  minima 
d'alcool  et  d'exlrait  trouvés  par  M.  Evesque,  nous  ar- 
rivons à  des  rapports  -g- de  3.92  dans  le  premier  cas, 
et  de  4,2  dans  le  second. 


1 


(1)  Rfrur-  de  Pinte nttatirr,  lâOl. 

(2)  Ettide  $yr  fe$  vin»  (PÀfgiric  (lhè«  pour  le  doctorat 
en  pha.rmkcie,  Lille,  1000). 
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De  l'ensemble  de  toutes  ces  observations,  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que  le  vinoge  ne  peut  se  dO- 

icrmlner  dans  les  vins  d'Algérie,  à  l'aide  du  rapport  -g- 

qu'à  la  condition  de  changer  la  limite  admise.  Nous 
pensons  que  1^^  chiffre  4.2,  avec  une  tolérance  de  l),  1, 
serait  très  surflsanl,  c'est-à-dire  que  tout  vin  rouge, 

dont  le  rapport^ serait  supérieur  à  1,3,  devrail  être 

considéré  comme  viné. 

Pour  ce  qui  est  de  la  somme  afcoof-aci(/Ë',  le  chirïre 
limHe  de  12,30.  admis  en  France  pour  In  délerminn- 
llon  du  mouillage,  ne  saurait  être  applicable  aux  vins 
d'Algérie,  chez  lesquels  ce  L-hiffre  est  rarement  infé- 
rieur h  16,  et  même  h  IB.îiO.  D'ailleurs,  les  quantités 
d'acide  et  d'alcool  variant  beaucoup  plus  que  dans  tes 
vins  de  France,  il  n'y  a  pas  lieu  de  llxer  un  chiiïre 
moyen.  Il  vaudra  donc  mieux,  pour  détcrniinci*  îc  mouil- 
lage, se  baser  sur  le  dosage  de  la  glycérine  et  de  la 
crème  de  tartre,  ou  mieux  encore  sur  les  trop  laibles 
proportions  d'alcool,  d'extrait  sec,  ou  d'acidité. 


ÉTUDE 
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La  Griatlon  et  TAdmlnistratlon  d'un  Rioiment 

EN  1813 

Par  M.  BERNARDIN,  Lieut«Daiit  au  1-49* 
régiment  d'infaDterie. 


La  création  de  l'année  de  1813,  <•  sortie  tic  Icrre  et 
rassemblée  d'un  niu])  ilo  liagiiellti  »,  est  cerlaiiieroenl 
une  rfps  œuvres  les  plus  niiminibles  de  Napoléon.  Tout 
rfcrtiimonl  ent'oro,  >ï.  lo  coli>nel  !„irirezac,  dans  Iti 
Manœuvre  de  l.utzen,  a  mis  ce  fait  i.'ii  pleine  luniiùr-e. 

Il  semble  inléicssanl  dentrer  dans  le  détail,  en  étu- 
diant la  formation  et  l'administration  d'un  régiment  en 
1813. 

Les  sénatus-consultes  el  décrets  de  mars  S8f9  réor- 
ganisant la  gjirde  nalioiitile,  et  appelant  k  l'activité  88 
cohortes  départementales  du  prenner  ban,  sont  bien 
connus.  Nous  allons  suivre  ipnitr*'  de  ces  coiiorler^,  qui, 
en  1813,  formeront  un  réi^iment.  Les  silualions  des 
cohortes,  les  procès-verbaux  des  revues  consliluenl 
un  dossier  spécial,  conseiTé  dans  la  salle  de  Iravail 
des  archives  du  ministère  de  la  Guerre.  Ce  sont  nos 
souilles  principales. 

47*  CtHIORTE 


I 


i 


Le  2  juin  1812,  les  V,  5*  et  fi*  compagnies  sont  pré- 
senles  à  fioulogne,  el  le  général  commandant  la  bri- 
gade de  gauche  au  camp  en  passe  l'inspection.  Cha- 
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que  compognie  comiirend  I  capilaine,  1  lieutenant, 
I  sous-licutenanl,  l  sergent-major,  i  sergent,  l  four- 
rier, 8  caponuix,  2  tambours  et  1^1  Tusilipi-s.  l/élal- 
major  comprend  1  chef  tie  cotiorle,  !  adjudual-major, 
i  adjudant  sous-offlcier,  I  caporal  tambour,  1  maître 
laiileur.  L'orOcier  payeur  a.  reconnu  que  «  cet  emploi 
est  au-dessus  de  sei^  lorces  ».  Le  c;hirui'glen  aide-major 
et  2  sQus-lieulcnanls  sont  restés  nuiiades  ft.  Rouen,  oft 
les  i",  2'  et  3"  compagnies  s'organisent. 

Ilabiltement.  —  Il  n'a  encore  été  délivré  à  la  cohorte 
que  fil)  tiliîikos,  h  iviisor  ilo  20  par  compagnie,  .\ucuiie 
autre  partie  de  l'hahillcmcnt  n'a  été  distribuée;  rien 
n'est  encore  conferiionné. 

Armemfnt.  —  Il  a  été  dislribué  i05  fusits  (parmi 
lesquels  îifi  sont  défectueux  et  163  de  calibre  étranger) 
et  390  baïonnettes.  Il  manque  48  sabres  pour  les  sous- 
onU'iers  et  caporau.T. 

EijwpenietU.  —  It^  élé  reçu  210  gibernes  et  porte- 
gibernes,  30  baudriers,  125  bretelles  de  fusil,  294  tour- 
reaux  de  baïonnette  et  2  caisses  de  tambour  garnies  de 
leurs  colliers.  Le  reste  est  b.  foiirnir. 

Litige  e(  chaussures.  ~  Il  a  été  distribué  ii2  paires 
de  souliers,  h  raison  de  34  par  compagnie.  Le  reste  esl 
à  fournir. 

A  Rouen,  avec  les  I",  2"  ut  3"  com]tagnies  et  la  8'  de 
dépûl,  sont  pi-ésents  :  un  adjudant  sous-ofllcier,  un 
chef  armurier,  un  chef  cordonnier.  La  cohorte  possède 
au  total  :  800  fusils,  800  baïonnettes,  6iî)  fourreaux  tIe 
baïonnette,  6i9  pierres  h  feu,  95  tire-lmlles.  t)05  lour- 
nevi.s,  1)1)5  éjiÈnglettes,  505  j;ibei'iies,  505  ftorte-giber- 
nes,  3ii5  bretelles  de  fusil.  88  baudriers,  pas  d'babils, 
3  vestes,  2  pantalons,  2  cilrrons,  pas  de  bonnets  de 
police,  pas  diî  capotes,  6fi0  h^vresacs,  8U  clu'mises, 
.793  cols,  302  bas,  2Si>  pantalons  de  toile,  501  souliers, 
629  guélr-es  (toutes  grises,  aucune  nQire\  523  shaVos, 
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9  caisses  de  tambour,  U  colliers,  9  baguctlcs,  839  co- 
cardes (1). 

Le  ^3  juillel,  déjà  la  situation  de  l'armement,  du 
graniJ  ùquIpcmcnE,  tlii  linge  et  chaussure  s'améliore.  Le 
l*  août,  465  vestes,  520  pantalons  de  tricot  soni  fabri- 
qués. Le  17  aoûf,  les  situations  portent  672  vestes,  728 
pantalons  de  tricot,  728  caleçons.  CepcndanI,  à  Bouen, 
rhabillement  des  1"  et  S'  compagnies  n'est  pas  encore 
commencé.  Le  grand  et  le  petit  équipcmcnl,  le  linge  et 
la  chaussure  sont  au  complet  et  en  bon  étal.  Mais  les^ 
quatre  (cinquièmes  des  fusils  sonl  réform^-s. 

Le  16  .septembre,  il  ne  l'este  plus,  avec  la  8"  compa- 
gnie de  dépôt,  que  l'auditeur-lrésoricr  quartier-maître 
et  le  r^ipilaine  d'habillement  des  47%  48'  et  49"  cohortes. 
L'armement  est  toujours  mauvais,  l'habillement  com- 
mencé. 

48'  Cohorte 

Le  15  juin,  dans  les  4",  5'  et  6'  compagnies,  présentes 
à  Boulogne,  il  n'exisle  aucune  espèce  d'habilleroenL 
L'équipement  n'est  pas  complet;  les  compagnies  n'ont 
reçu  que  trente  paires  4le  souliers;  seules  les  chemises 
ont  été  distribuées. 

Les  situations  d'erfels  sonl  analogues  à  celles  de  la 
47*  cohorte,  aux  dates  correspondanles. 

19*  CoHoniE 

Uî  Ifi  janvier  1813.  l'habillement  est  presque  au  rom- 
plel,  l'équipement  en  bon  étal,  l/arnienient  esl  lou- 
jours  composé  de  très  mauvais  fusils,  de  modèles  étron- 


(1>  Situation  du  3  juillet,  sigoëe  du  lieutenant  adjoint  au 
capitsiae  d'habillement. 


J 
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^rs  ou  vieux.  Les  effets  de  iinge  el  chaussure  sont 
us6s  pour  If^s  (ihjctâ  ih;  ]iri'iiii(>r((  iiiist»;  ceux  ncrtielés 
sur  1(1  musse  île  linge  el  cliau^Hsitre  :ïuiit  oti  Ixiii  étui. 

79*   COIIOHTK. 

Cette  cohoiie,  formée  &  Mayenco.  avec  des  hommes 

(lu  Monl-Toniii?iTt',  de  ïiingeii,  de  Woi-ms,  de  Sfiire,  de 

Kaiserslautern,  du  Deux  Ponls,  ilo  Pinnasens,  présente 

un  lrit**TM  Idiil  rKU-nculier.  M.  lo  c-ominjiiui;i»l  Sauzey 

nou6  il  (Iqu'itU  le  lyrj&mc  des  gens  fin  Khir,  combal- 

tinl  i>our  Ndpoh'nn,  "  successeur  de  Charlcmagne  ». 

Nous  allons  voir  qne  la  79*  eoliorte,  bien  administrée, 

est,  au  Jébnt  de  1813,  lo  |dus  bdie  dos  quatre. 
-■1 

ORGANISATION  DU  149'  DE  UCN£ 

Un  di^L'i-et  du  12  janvier  1813  groupe  les  cuharies 
quatre  par  quatre  pour  former  des  régiments.  Chaque 
cohorle  devient  un  bataillon  de  guerre  à  six  compa- 
gnies, dont  deux  sont  compagnies  de  grenadiers  et  de 
volligeurs.  I.es  quatre  compagnies  de  dépùl  sont  réu- 
nies pour  former  le  5*  bataillon. 

Les  47*.  18'.  i9'  et  70'  cohortes  quittent  immédiate- 
ment le  camp  de  Boulogne  vl  se  dirigent  aur  Mayen- 
ce  (2).  Le  i"  mars  iH(3,  Jean-Denis  Dugier,  sous-ins- 
pecteur aux  revues,  employé  dans  la  26'  division  mili- 
laire  h  la  résideiirr  de  Mayonce,  se  rend,  sur  l'invita- 
tion du  général  de  division  Rochambcau,  sur  la  plucn 
d'armes  de  cette  ville,  où  les  47%  48*,  i*)'  et  79'  co- 
hortes sont  rnssembli^es.  Le  général  Hivdianibeau  pro- 
cède à  Torganisalion  du  149*  de  ligne. 


(1)  Archii*ea    de    Boulogne-sur- Mer,    communiquées    par 
M.  Pérou,  ninii'e. 

K«v.  iniciid.  1SI*I 
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Les  quatre  balnillons  de  guerre  sont  à  l'efTeetif  de 
1  colonel,  3  chefs  de  bataillon,  1  adjudant-major,  1  chi- 
rurgien-major, i  chirurgiens  aides-majors,  i  chirui-- 
giens  hous-aides-majors,  13  capitaines,  19  lieutenants, 
24  sous-lieutenants,  8  adjudants  sous-ofilciers,  1  lam- 
tour-major,  1  caporal  lambour,  1  maître  ouvrier,  24 
sergents-majors,  88  sergents,  23  fourriers,  186  capo- 
raux, 2.569  soldats  et  87  tambours. 

De  nombreux  emplois  .sont  vacants  :  1  chef  de  balaîl- 
lon,  3  adjudants-majors,  i  quaiiier-mattre,  1  adjudant- 
major  chargé  de  l'habillement,  1  officier  payeur,  1  pre- 
mier porte-aigle,  11  capitaines,  3  lieutenants,  sont  ins- 
crits sur  des  mémoires  de  propositions  adressés  au 
ministre. 

Les  compagnies  de  voltigeurs  et  de  grenadiers  sonl 
au  complet.  Le  4'  bataillon  (79*  cohorte}  a  les  compa- 
gnies les  plus  fortes,  est  te  moins  éprouvé  par  les  ma- 
ladies. 

Ilabiilement.  —  L'habillement  n'ayant  pu  être  dis- 
tribué tout  à  la  fois,  les  soldats  ont  reçu  d'abord  les 
capotes.  Ils  n'avaient  que  ce  vêtement  pour  se  couvrir 
pendant  plusieurs  mois.  L'ayant  continuellement  porté, 
il  résulte  que  cette  partie  de  la  mise  ne  pourra,  pour 
le  plus  grand  nombre,  achever  la  durée  prescrite.  Une 
certaine  quantité  de  vestes  sont  «  dans  le  même  air  par 
la  môme  raison  ».  Au  reste,  la  troupe  ayant  fait  au 
camp  de  Boulogne  un  service  très  actif  et  extraopdi- 
nairement  travaillé  à  1  instruction,  il  s'ensuit  que  l'ha- 
biUcmenl,  en  général,  itaratl  plus  avancé  en  durée  qu'il 
ne  l'est  réellement. 
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La  79'  cohorte  n'a  pas  encore  distribué  les  effets 
qu'elle  possède  dans  le  nuigasin  de  son  dépôt  de 
Mayence,  mais,  dans  ta  journée,  chaque  homme  sera 
porteur  de  tous  les  cfTels  d'habillement  que  les  règle- 
ments lui  accordent. 

La  majeure  partie  des  armes,  reconnues  mauvaises, 
sont  échangées  contre  des  neuves  exislaint  à  l'arsenal 
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de  Mayeni:e.  Les  compagnies  de  grenadiers  qui  vien- 
nent d'être  organisées  n'uni  jioinl  encore  de  sabres;  il 
leur  en  sera  ïoumi  par  ledit  arsenal. 

La  buTllelerie  est  en  bon  étal.  11  manciuc  les  bau- 
driers pour  les  grenadiers.  Le  conseil  U'adniiniatration 
les  a  commandés  sur  lautorisalHjn  iiurg4'ncc  de  S.  E. 
le  duc  de  Valmy,  et  ces  eiïels  seront  [llsiribui's  dans  la 
journée. 

Les  edcls  de  linge  et  chaussure  sont  tncon>[iIels;  le 
conseil  en  a  approvisionné  en  suffisance  pour  ^Ire  dis- 
tribués de  suite,  et  le  soldat  aura,  au  passage  du  Hhin, 
Irais  paires  de  souliers  npuTs  eu  bons.  Les  autres 
cfTets  de  pelit  équipemput  seront  complétés,  autant 
que  possible,  et  que  le  permettront  les  moyens  de  la 
caisse.  . 

L'organisation  terminée  sur  le  terrain,  le  général 
ordonne  aux  membres  des  eonseils  d'administration  des. 
quatre  cohortes  supprimées  de  se  réunir  en  son  hôtel, 
pour  régliT  leur  comptabilité  et  connaître  les  fonds  res- 
Umt  on  misse,  tant  pour  la  masse  do  linge  et  chaus- 
sure des  compagnies  cjue  pour  la  masse  d'entretien. 

Le  sous-inspecteur  aux  revues  demande  aux  officiers- 
payeurs  leurs  .(  registres  de  caisse,  journal  général, 
feuilles  de  décompte  de  linge  et  chaussure,  el  tous  les 
doeumenis  dont  ils  doivent  être  nanlFs  n. 

Les  comptables  répondent  que  ce  travail  n'est  pas 
terminé,  que  leurs  feuilles  de  décompte  ne  sont  point 
établies  et  que  leur  comptabilité  ne  peut  être  arrêtée  eD 
re  moment.  Le  colonel  Mandeville  témoigne  son  mécon- 
tentement aux  officiers  payeurs,  qui  n'ont  pas  mis  ilana 
l'exeicice  de  leurs  fonctions  toute  l'activité  et  le  zélé 
que  ]  on  devait  attendre  d'eux.  "  Depuis  quinze  jours,  il 
n'a  cessé  de  les  eiigiiger  à  se  mettre  on  réide,  el  ce 
temps  aurait  dû  suffire  pour  se  trouver  parfaitement 
au  courant.  » 

Il  est  impossible  de  déterminer  le  restant  en  caisse 
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des  coliorlcs.  Le  conseil  d'adminislration  do  chacune 
d'elles  est  rendu  responsable  des  fonds  de  !a  masse  de 
linge  ci  cliaussm-f,  cl  le  conseil  d'ailiniiiislriilitJiL  priii- 
nipat  du  liO"  est  chargé  spécialement  de  veiller  à  ce 
'.]ui!  les  ccmnles  dont  il  s'agit  soient  apurés  prninple- 
m<>nl.  f^[  dnus  In  prr^miùrc  ville  od  le  corps  .slîil.iciririei'a 
(|UHlipic(S  jours. 

l'uiir  pcrmellre  aux  membres  de  l'inspection  aux  re- 
vues de  proct-der  h  la  dissolution  des  d<!îpôts  de  cohorles 
dans  chaqufî  division,  il  est  intlispensable  que  le.s  feuil- 
les d'appel  soinnt  ^liihlles  jusqu'au  jour  de  l'organiaa- 
lion  (lesdites  coliorles  en  régiment,  et  envoyées  aux 
auditeurs  chargés  de  centraliser  la  comptabilité;  le 
conseil  d'administralion  de  cliaquc  cohorte  csl  invité  à 
les  faire  remettre  au  sous-inspecteur  aux  revues,  avant 
le  départ  4m  régiment. 

Sans  désemparer,  il  est  procédé  à  t'installalion  du 
conseil  d'administralion  principal  :  le  colonel,  prési- 
dent; 2  chefs  de  bataiElon.  1  capitaine  et  i  adjudant 
sous-officier,  membres.  I.e  sous-inspecteur  aux  revues 
invite  le  conseil  k  se  pém''trer  des  lois  el  règlements 
militaires  sur  radminisla'alion  el  la  comptabilité  des 
troupes,  luÈ  prescrit  de  no  jamais  s'en  écarter  et  de 
suivre  ponclucllement  les  arrêtés  du  8  floréal  an  VIII 
et  du  25  germinal  en  Xllt,  lo  décret  impérial  du  10  mai 
1810,  les  iaslructions  de  la  Direction  générale  des  re- 
vues des  l"  .septembre  181(1  el  28  décembre  1811,  de 
voilier  surtoiil  h  ce  que  les  militaires  du  régiment  soient 
toujours  porteurs  de  leurs  livrets,  que  le  compte  de 
chaque  homme  suit  cxaclcmenl  arrêté  h  la  fin  de  cha- 
que Irimcstrc,  et  qu'il  ne  leur  soit  lait  aucune  retenue 
illégale. 

Le  4  mars,  les  conseils  d'adminisiration  des  cohortes 
peuvent  présenter  leurs  comptes  au  conseil  d'adminis- 
tration principal. 

La  47'  cnhorie  possède,  à  la  masse  de  linge  et  chaus- 
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sure,  un  avuir  de  3.ÛI8  francs.  La  masse  *i  tiilrelien 
a  Été  eiilièremenl  absorbée  et  a  môme  liù  eraprunler 
14d  francs  à  la  masse  de  linge.  Les  reccUcs  de  la  masse 
de  cliuuiÎHge  vl  indemnités  de  convois  égulent  les  dé- 
penses. 

La  48*  cuhurtu  a  2.610  francs  h  la  masse  de  linge  et 
cliaussure,  malgré  un  prÈl  de  117  francs  à  la  masse 
d'entretien. 

La  49*  cohorte  a  2.i4i  francs  à  la  masse  de  linge, 
797  francs  h  la  masse  d'entretien. 

Les  complcs  de  Ta  79*  cohorte  ne  sont  pas  encore 
lorminf's  et  le  conseil  déclare  que  l'audilcur-lrésorier 
n'entend  point  verser  au  conseil  d'administration  du 
149'  les  fonds  restant  en  caisse,  fonds  qu'il  veul  re- 
mettre au  receveur  général  du  département.  La  clô- 
ture du  procès-verbal  ne  pouvant  plus  être  différée, 
attendu  qu'il  faut  rejoindre  le  régiment  ijui  est  en 
roule,  le  sous-inspecteur  aux  revues  passe  outre,  et 
invile  roFIJcier  payeur  de  la  79'  cohorte  à  se  mettre  en 
règh'  avec  le  ccinseil  d'julminislralion  supérieur  des 
cohortes  de  la  26*  division,  et  de  remettre,  avant  son 
départ,  toutes  ses  pièces  de  comptabilité  à  l'auditeur. 

La  comptabilité  des  47'  et  48*  colioHcs  n'olTrc  pas 
toute  la  clarlé  et  toute  la  précision  désirables.  Ces  deux 
cohorles  ont  eu  plusieurs  officiers  payeurs;  les  pre- 
miers n'ont  pns  établi  de  registres,  et  les  successeurs 
n'ont  trouvé  que  de  mauvaises  bases.  A  la  48'  cohorte, 
contrairement  aux  règlements,  il  n'était  tenu  aucun 
registre  pour  les  fonds  de  la  masse  de  linge  et  chaus- 
sure, qui  étaient  remis  pai-  les  offlciers  payeurs  au  chef 
■de  cohorte,  d'après  ses  ordres. 

Le  ministre,  directeur  de  l'administration  de  la  guer- 
re, avait  ]>roscrit  de  n'employer  que  les  trois  quarts  de 
la  masse  dentrelicn.  Nous  avons  vu  que  les  47*  et  48* 
cohortes,  non  contentes  d'en  absorber  la  totalité 
avaient  fait  des  emprunts  b  "elle  de  linge  et  chaussure. 
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Les  conseils  d'administration  demeurent  responsables 
de  ce  qui  pourra  èlre  rejeté  de  leurs  comptes,  qui  se- 
ront aiiurés  au  clieMieu  de  la  division. 

La  49'  cohorte  a  été  bien  administrée;  ses  comptes 
sont  parfailemenl  en  règle. 


Le  1"  mai  tSta,  Fnnlinaml  ioinvillc,  cummissalre  des 
guerres  de  la  l'J"  division  militaire,  en  résidence  au 
HaVrp,  suppl^^anl  pour  cause  de  maladie  le  sous-ins- 
pecteur aux  revues  Deauzéc,  organise,  sur  la  pJace  de 
la  Citadelle,  le.s  compagnies  de  dépôt  des  il',  48*,  49* 
et  79*  cohortes  en  ii'  bataillon  du  149V 

Le  bataillon  de  dépOl  doit  jouir  de  la  solde  et  des 
masses  allouées  aux  corps  i!e  ta  ligne,  dans  toutes  les 
positions  :  les  compagnies  de  dépôt  des  47',  48"  et  49* 
coliorles,  depuis  ïe  10  mars,  époque  h  laquelle  elles 
ont  cessé  d'élre  traitées  et  payées  comme  gardes  na- 
tionales du  premier  ban;  la  compagnie  de  dépôt  de  la 
79'  cohorte,  venue  de  Mayence,  depuis  le  1"  mars,  jour 
de  l'organisation  du  149*. 

Les  membres  du  conseil  d'administration  éventuel  des 
compagnies  de  dépôt  supprimées  sont  invités  h  rendre 
compte  de  leur  gestion.  Le  capitaine  suppléant  le 
quarlier-maltrc  répond  qu'il  a  été  impossible  de  rien 
lermitiep,  les  oflîciers  payeurs  n'ayant  pas  envoyé  leurs 
pièces. 

Le  conseil  iradminislralioii  est  composé  du  major,  de 
2  capitaines,  d'un  sergent-major,  et  comme  membres 
suppléants,  d'un  capitaine,  3  lieutenants,  I  sergent- 
major. 


*** 


Le  22  juin  1813,  le  sous-iiispecleur  aux  revues  do 
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Rajimontl,  ayant  •>  la  police  adniinislralive  »  du  149* 
de  ligne,  rWiiil,  en  vertu  du  décret  im|>érml  du  17  juin, 
les  quatre  bataillons  de  guerre  à  iwla.  Il  existe  alors 
au  camp  de  Goldbcrg  I  .!J!)8  sous-orilciers  et  soldais 
prf'sents,  60*j  absents  dont  35  détenus,  403  aux  hûpi- 
t&ux,  164  en  arrière,  1  en  jugement,  1  prisonnier  de 
guerre. 

Le  6  décembre  1813,  à  Cologne,  je  sous-inspecteur 
aux  revues  Debremond,  en  exécution  de  l'ordre  du  ma- 
jor général  du  S  novembre,  fond  le  3'  bataillon  dans  les 
deux  premiers.  Dans  tout  le  régiment  il  reste,  présents 
pour  la  solde,  310  SL>us-ofric.iers  et  soldats.  I-es  absents 
sans  solde  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 

Aux  hôpitaux  :  au  delà  du  Rhin,  1.045;  en  deçà,  161. 

En  arrière  :  au  delà  du  Rhin,  28ii;  en  deçà,  108. 

Les  compagnies  de  grenadiers  el  de  voltigeurs  sont 
sur  le  même  plan  que  les  autres. 


*% 


La  comptabilité  du  149"  lut  arrêtée  pour  le  temps  de 
son  existence  (!*•  mars  1813-21  juillet  18141  par  M. 
Barte,  inspecteur  aux  revues,  assisté  de  >l.  Duval,  ad- 
joint à  l'inspection  aux  revues,  suivant  procès-verbal 
clos  à  Rouen,  le  10  mars  1816. 

Un  procès-verbal  de  perle,  certillé  par  le  lieulenant- 
générul  Amey,  constate  que  les  bagages  du  régiment, 
composés  de  deux  chevaux  de  bat,  chargés  de  registres 
el  de  pièces  de  oomptabililé,  d'Ql)jels  d'ambulance  el 
de  2.000  Irancs  en  espèces,  sonl  tombés  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  le  25  mars  1814,  au  combat  de  Fère-Cham- 
penoise. 

L'administration  du  régiment  paraît  bonne  et  mériter 
toute  condance;  les  écritures  ont  élé  tenues  avec  mé- 
thode et  clarté  par  le  quartier-maître  et  rofficier  chargé 
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de  riiabillement.  «c  Attendu  qu'il  résulte  de  la  vérifica- 
tion de  la  comptabilité  générale,  écrit  l'intendant  mili- 
taire directeur  de  l'arrière,  que  toutes  les  opérations  du 
conseil  d'administration  ont  été  basées  sur  les  lois  et 
règlements,  et  qu'elles  n'ont  donné  lieu  à  aucun  abus 
ni  fausse  interprétation,  nous  approuvons  définitive- 
ment la  reddition  et  l'arrêté  des  comptes  ilu  149'  de 
ligne.  )■ 


Rcv.  Inlend.  131  >3. 


Extraits  de  publications  récentes 

INTÉRESSANT  L  ADMINISTRATION  MILITAIRE 


La  Taleur  alimentaire  du  pain  de  gterre  aott.el,  par  1.  SiuoNm, 
mMcf^ln -mn)ordo  t"cliiséi6,  professeur  arni^é  libre  du  VntdeOrAee, 
ailjoiiil  il  1.1  lilrcclîcn  ilu  Scrvlcr  Jel^anlcau  Mlnislcrt!  do  la  Guerre. 
[Àrriiiifs.  lU  medeant  el  de  pknrnmeie  mitUiiiref,  inar»  liiû!>( 

A  l'époque  df  Tatloption  du  pain  de  guerre,  1«  Comité 
tecliuii|ue  de  saule  avait  admis  comme  démontrée  $a  va- 
leur aftmcnUjtrv  thê"ri<fui\  uotîon  qui  paraissait  décou- 
ler de  sa  composition  même.  Quant  ù  son  digré  de  digf»- 
tibiiitê.  il  parut  qu'il  devait  être  surtout  proportionné  au 
degré  de  résistance  à  la  mastication,  à  sa  perméabilité 

S  lus  ou  itioius  grande  à  l'eau  et  aux  sucs  digestiff^. 
[aintenu  pendant  une  heure  daus  l'eau  à  U7°,  tempéra- 
ture uormale  du  corps  humain,  le  pain  de  guerre  ab- 
lorbe  à  peu  de  chose  près  quati«  fois  sou  poids  de  li- 

auide  :  il  est  doue  très  perméable;  or,  la  duré^>  normale 
u  séjour  des  aliments  dans  l'estomac,  à  une  température 
qui  atteint  environ  3^  pendant  la  période  dige»tive, 
permet  d'affirmer  q\ie  le  pain  de  guerre,  même  ingéré  ik 
8CC,  après  simple  Uumectation  par  la  salive  (rendant  le 
phénomène  de  la  mastication,  uevait  se  trouver  <•«  con- 
taet  assez  intime  et  assez  prolongé  avec  les  Bur»  diges- 
tifs pour  subir  les  transfur  mat  ions  nécessaires  h  Taheorp- 
tinn  de  scb  principes  constituants, 

La  valeur  alimentaire  du  nouveau  pain  parut  donc 
hors  de  cause.  Elle  est  aujourd'hui  contestée. 

D'après  une  .Vole  (1)  remise  au  Ministre  do  la  guerre, 
la  valeur  alimontaire  du  jiain  de  guerre  serait  ù  peu 
près  nulle,  et  il  y  aurait  heu  le  le  soumettre  à  do  nou- 
velles expérience». 

M.  Simonin  estime,  avec  rairon.  que  l'utilité  de  près- 
.  crire  de  nouvelles  études  sur  la  valeur  nutritive  du  pain 

(1}  Ccttfs  not(^  <^t  rvprodtiito  dnns  lo  journal  auquï-1  nous  tta- 
prutiloiiB  le  travHi'l  ilo  M.  Iv  ductt-ur  Siinonin.  L'ntiUMir,  dont  I« 
nom  a'est  pa»  eiti-,  exngÎTC  aingulitrnMnt^nl  le  n'ili'  du  pain  4*t  d« 
la  pauiiîcation  ;  il  semble  oublier  que  les  miiaE<?arïi  de  pAt««  fcr- 
tD'^ntrMt  im  rvprévent^iit  qu'une  faible  pnrtie  da  genre  humaia. 
(y.  D.  L.  R.) 
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'rre,  tel  que  nous  le  possédoiu, 
puser.  Voici  les  niotîfB  qu'il  invoque 


tle  guerre,  tel  que  nous  le  possédoiu,  ne  paraît  pas  s'im- 
puser.  Voici  les  niotîfB  cm'il  invoque  : 


Di>  tL-ll<^8  t'.\iJi'rifiiix'8.  crnire  qu'elles  «ont  assez  déliea- 
tcs,  tlonneut.  eu  gt-uéi-al,  dos  rôtiultats  fort  discutables, 
ù  ne  eonsidéier  que  ceux  obtenus  par  les  divers  physiolo- 
gistes qui  ont  tenté  d'apprécier,  au  cour»  de  een  dcrnic- 
rea  auja-es,  la  différence  de  valeur  nutritive  des  diSc- 
reuts  pains.  Uans  aucun  cas.  en  effet,  le  pain,  quelk  quo 
soit  sa  nature»  sa  texture  ou  son  mode  de  fabrication, 
ne  peut  suffii-c  à  ralimcntation  de  l'homme  :  la  satiété 
survient  avant  (|ii'on  ait  pu  en  absorber  une  ration  suf- 
fisante :  on  a  rarement  rencontré  des  sujets  qui  avaient 
voulu  ou  pu  ingérer,  d'une  façon  régulière,  plus  de  750 
srammcs  de  pain  par  jour,  ce  qui  représente  les  'if-i  des 
hydrocarbones,  et  les  2jb  des  matières  azotées  d'une  ra< 
iion  quotidienne  uurninle.  Le  pain  n'egt  et  ne  peut  donc 
être  utilisé,  en  temps  de  paix  comme  en  campagne,  qu'à 
titre  d'adjuvant  d'une  proportion  notable  d'aliments 
étrangers.  Ce  sont  les  conclusions  mêmes  du  remarquable 
travail  de  MM.  Léon  et  Adrien  Koufroux. 

Voit  a  également  montré  dans  des  tableaux  très  ins- 
tnictifs  ciu'on  ne  saurait  demander  tout  l'azote,  ou  tout 
le  carbone  au  môme  aliment,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  subs- 
tono*»  q,ui,  à  elle  seule,  soit  réelloment,  fians  ta  prati^fue, 
un  alim<'nt  suffisant  et  complet. 

L'expérimentation  scientifique,  en  pareille  matifcre,  w 
heurlo  d'ailleurs  ù  des  diffitutés  considérabes.  Les  an- 
teurs  allemands,  Voit,  déjà  cité,  et  sca  élèves  Meyer  et 
Hubner,  ont  cependant  essayé  de  déterminer  la  digesti- 
hilité  des  divers  pains,  c'est-à-dire  d'apprécier  quelle 
quantité  de  mafii-reu  nutritives  était  asftimilée,  et  quelle 
proportioji,  échappant  à  l'action  des  sues  difpestifs,  était 
finalement  excrétée,  lis  avaient  pensé  qu'il  suffisait. 
pour  le  savoir,  de  comparer  le  poids  du  pain  ingéré 
avec  le  poids  des  matit-res  fécales  évoeuées.  Duelaux  a 
montré  combien  cette  méthode  était  infidèle,  car  les  ma- 
tière» ex<Té1éeB  ne  viennent  pas  toutes  des  ingesia  non 
utilisés;  leur  origine  est  très  complexe;  les  diverses  sé- 
crétions des  voies  digesti^'es  (sucs  gastrique,  pancréati- 
que, enlérique,  bile,  etc),  forment  avec  les  débris  de  la 
desquamation  épithéliale  une  part  considérable  des  ex- 
crénM^nt». 

Menicanti  et  Fraussnitz  ont  bien  voulu  le  reconnaître 
et  avouer  que  nous  ne  disposons  pas  actuellement  de 
moyens  suffisants  pour  déterminer,  avec  une  certaine  pré- 
cision ou  rigueur  scientifique,  la  digestibilité  propre- 
ment dite  du  pain  et  de  ses  variétés-  Il  est  néanmoins 
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possible,  cuuuaÎBsuiit  la  quautité  vt  lu  L-umuositiuD  du 
paiu  mgérê  par  uu  sujet,  vt,  d'auln>  part,  la  quautité 
ci  la  comi)o»itïou  de  ses  excrétions  d'uppi'évier  com- 
bien l'oigTiiiisiiK;  a  hna}cm.v.nf.  perdu  ou  nayné  eu  azote, 
vu  liydiO(;ailKPia's  vt  cii  matiOitis  miiiLTaïcH.  iiuoUks  ([UC 
Noicnt  d'ailleurs  Icb  origines  des  matior«<B  t^xi-rétiVe. 

L'hygièiio  pratique  jx'ut  se  ooutctiter  de  vu  lûsuitai  un 
peu  grossier.  Or,  le  gain  réalisé  par  l'orgauisme  u  mon- 
tré il  Itultuer^  au  cours  d'expérioucee  fuites  sur  Vhuuunt: 
et  conduites  d'après  oes  prmcipcs,  que  le  pain  prêpaiv 
avec  les  £ariiies  de  blé  tendre,  blutéce  v.  un  taux  asecx 
élevé,  ce  qiii  est  le  eas  du  pain  de  gut'rre,  avait  une  réelle 
BUpériorité  sur  les  pains  plus  grossiers  et  plus  riches  en 
.produits  bÎE. 

Toutes  les  recherches  antérieures  se  trouvaient,  \  de 
rares  exceptious  près,  entachées  d'erreurs.  Klles  ont,  en 
e£Eet,  porté  sur  des  animaux  chez  lesquels  k>8  dimensions 
de  l'intcetiu  et  1»  cumpositiun  des  sucs  digestifs  diffèreut 
sensiblement  de  celles  qu'on  rencontre  chez  l'homme.- 
Pottffialo  u  utilisé  les  chiens  et  les  poules  (1). 

Poiiioari'é  avait  pris  le  porc  cniniiic  animal  d'expé- 
n«iini>;  or,  il  est  li'coimu  <|_uc  les  suidés  ont  ujie  puis- 
sance digestivo  extiaordinnire  et  une  merveilleuse  fa- 
culté aRsiniilalricc  :  ils  m  nourrissent  des  rénidus  les 
plus  variés,  les  plus  innomuiablcit,  au  point  qu'iU  ont  reçu 
d^8  Américains  le  Bumom  Bignifu-alif  de  €  vi»lan(rt!Ufs 
économiques  ».  Les  fièrcs  Houtroux  se  sont  servis  de  la 
suui'iN  blanirhOf  dont  l'appétit  moins  viilguire  sait  cepen- 
dant se  contenter,  à  l'occasion,  de  papier,  île  linge,  de 
cuir  OH  de  vieux  bols.  On  congoîl  aisément  que  ces  di- 
vers animaux  constituent  un  champ  d'expérience  esaeu- 
tiellerneut  propr-e  h.  plonger  dans  l'erreur,  quand  il  s'agit 
d'essais  alimentaires  devant  s'appliquer  ultérieurement  i\ 
l'homme.  Ai  mé  Gi  rard,  le  premier,  expérimentant  sur  lui- 
même,  a  mis  en  évidence  que  les  sues  digestifs  de  l'hom- 
me étaient  très  inférieurs  ù  ceux  des  animaux  précités, 
en  ce  qu'ils  étaient  incapables  d'utiliser  les  matières 
azotées  et  leg  phoi^phates  contenus  dans  la  c^dlulosc  tr&a 
résistante  de  répiapcrmo  du  blé,  dont  les  farines,  même' 
hautement  blutées,  ne  son{  pas  absolument  exemptes. 

Co  qui  a  créé  chez  le  soldat  la  défaveur  du  pain  de 
gTierro,  c'est,  d'une  part,  ce  fait  qu'il  ne  se  présente  pas 


<1)  Lus  rx|Miri«accfl  ils  Poggiale  ont  éXà  rcproduilM  dnns  U 
Jîrrue  dt  Vlnttndanec  de  IfM  et  cvliç»  de  MM.  Boutroux,  en 
1886.  f.V.  n.  L.  R.} 
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ill 


eoiw  Vûspeet  cnnim  et  routinier,  on  quoique  «orte,  du 
pain  quo  l'homme  mnnge  h  «on  foyer  familial,  (^'est 
oncoï-c  la  complieatîon  utile,  sinon  indispeiisnlilc,  maU 
sûrement  loiifîue  et  assujelllwwuite  tle  le  fuirw  («•nipe"" 
nvant  cotisomuiation  ;  c'est  enfin  et  surtout  la  fréquent'* 
des  parasilos  et  fies  Inrvoa  iiu^on  y  rencontre. 

On  peut  affirmer  san»  bésilalion  que  »i  le  (jaiii  de 
ffuerre  est  moins  nourrissant  que  le  painordînaire,  c'est 
à  la  densité  de  an  contextiire  physique  bien  plu»  qu'à  la 
nature  de  sa  composition  chimique  qu'il  doit  cette  infé- 
riorité, et  à  ce  propos  nous  nous  permettrons  de  soumet- 
tre successivement  à  la  critique  les  divers  arftumenls  in- 
diqtiés  dans  la  note  qui  nous  a  été  communiquée. 

Il  <?st  dit  tout  d'aljord  que  les  ■  produits  amvl-acés 
employés  purs  ne  sont  pas  plus  nutritifs  que  les  plant*» 
fonrragèrer.  qui,  répondant,  contiennent  aussi  tous  les 
princiiies  de  la  nutrition,  et  on  y  ajoute  que  le  gluten  et 
l'amidon  f[ui  roniposent  la  farine  ne  sont  pnînt  par  eux- 
mêmes  nlinienlairps  ;  ils  ne  le  deviendraient  qu'après 
avoir  été  mis  eu  voie  de  déromposilion  ou  d'assimilation 
par  l'action  d'agents  spéciaux  (levain  et  son)  et  dane  des 
circonstances  particulières  (cuiswn)  »- 

De  pareilles  assertion»  ne  manquent  pas  de  surpren- 
dre, et  c'est  réellement  grandir  outre  mesure  le  rôle  de 
la  panification  que  de  dénier  aussi  catégoriquement 
fonte  valeur  alimentaire  an  blé  ou  ù  la  farine  qui  résulte 
de  la  Dioutnre.  Celui-ci,  comme  celle-là,  peuvent,  ians 
aucune  préparation  préalable,  coiistitucr  un  aliment 
mixte  aHsimilalde.  et  c'est  en  pareille  occurenfc  aux 
diastases  variées  dt's  sucs  digestifs  qu'est  dévolu  le  rôle 
de  faire  subir  iiu.\  matériaux  azotés,  aux  hydrocarboiiés 
et  aux  gi~ui«E«L's  contenus  dans  les  r:éréalt;s,  Us  transfor- 
mation<i  qui  [es  rendent  assiinilabl^a.  La  ptyaline  de  la 
milive  saccharifi":'  rapidement  Tamidon  ruit;  ïioiis  reeon- 
naiefions  volontiers  (luo  son  action  est  moins  foinplèle 
sur  l'amidon  cru.  mais  cotul-ci  trouve  dans  l'amylaBc 
imnciéal i(]ue  un  friment  diaslaf^iiiuc  d'unt?  laïf  énergie 
qui  le  transforme  rapidement  en  desfrinc.  puis  en  mal- 
lose  aBsimiliible.  Le  gluien,  alliunûne  végéta'«,  eat  dï- 
roctonicnt  transformable  par  la  i>pp8iue  du  suir  guHlri- 
quc  et  Iq  trypeiiic  du  sue  ]ianciéa1i(|U0  en  un  |)rnduit 
solnblo  analogue  ii  la  peptone  ilo  fibrine,  et,  comme  elle, 
aisément  assimilable.  Les  niatières  grasses  ennt  émul- 
sionnécE,  dédoublées  et  Baponifiées  par  la  bik'  cl  la  stéap- 
sine  panrréatique  danfl  i«  dundénuni.  <V  bouI  là  des 
notioufi  de  physiologie  et  de  chimie  bjolngique  trrqi  élé- 
montaircB  pour  qu'elles  nous  arrêtent  daviintuge.  lîor- 
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nuns-iuiuii  à  rappcltr  quv  riiistoiix<  (l«s  peuples  ut  plus 
opécialeuient  vvUe  Jos  «"«rres  *^^^  iwttemeat  mis  «u 
relief  fout  le  purti  qu'où  peut  tirer  au  point  di'  vue  ali- 
iiKMiluii'e,  (Iv  la  furbio  ou  ilu  giûiu  des  c-éréalcs  ciiiplovés 
en  ri:il.un>,  nu  légrî-ieuieiit  modifiés  par  une  prépaiatioit 
nilinHiEf  ileB  plue  f-ouiiuaires.  Aux  lei)i|i8  recalés  du 
rKrrilurt!.  i;'était  déjà  du  fromt'ut  cuit  bous  la  wmlro 

Îie  Ruth  MCivait  à   la   lablo  d-i;   son  futur  époux.  Les 
IhéniouB  l'ai«uieut  volouticrs  usase  d'orpe  grillw.  Au 
moyeu  âge,  les  lioofisaie,  lors  de  leurs  iucursions  on  An- 

fleterre,  nVmporiaient  d'autre  alimeut  que  de  la  farine 
'avoine  qu'ils  humecta ient  dVau.  ol  laUaieut  euirc  sur 
des  plaques  de  fer,  sous  forme  de  galettes.  Potier,  en 
1779.  Riguale  quo  les  soldats  des  pnissatiees  du  Nord, 
«mploicut,  à  défaut  de  uaiii.  la  farine  en  nature  et  en 
composent,  san»  aucun  levain,  une  pâte  grossière  dont 
ils  jettent  les  fragments  dans  l'eau  bouillante,  après 
l'avoir  assaisonnée  de  sel  et  de  graisse.  On  reeonnalt 
aisément  dans  cette  préparation  le  mets  national,  te 
knepfs,  encore  eu  usage  sur  les  bords  du  llhin.  Kn  1869, 
Hnrsford  proposait  cl'utiliser  en  campagne  le  froment 
riVti  t't  m!)ulu  sans  aucun  blutage  préalable.  Les  mon- 
tagnards du  rïiili  remploient  simplement  infusé  à  l'eau 
froide;  au  'I'cxiih,  ou  y  ajoute  iin  peu  de  gniisse  fondue. 
Dans  le  Sud-Algérip[L.  dti  temps  immémorial,  le  nomade 
s'est  nourri  de  farine  rôtie  dont  on  fait  des  gâteaux 
plats.  Nous  pourrions  encore  citer  la  bouillie  bretonne, 
ïps  nouilles  ordinaires  ei  appréciées  dans  diveraea  régiooB 
de  lu  France... 

L'auteur  de  la  Note  parle  encore  de  l'heuTeuse  in- 
flucnee  du  xon  dans  la  panification;  le  rôle  joué  par  ee 
dernier  ne  semble  cependant  guère  favorable,  si  on  en 
croit  Mège-Mouric'i.  On  avait  remarqué  depuis  long- 
temps que  l'emploi  d'une  farine  riche  en  issues  ne  pou* 
vait  donner  un  pain  léger,  bien  levé,  poreux  et  élaeti- 
que.  c'est-à-dire  ayant  les  caractères  de  niangeabilité  ré- 
clamés par  les  nygîénistes.  Mège-Mouriês  a  cru  en 
(rouver  la  raison  dan»  ce  fait  que  le  wm  contient  un  fer- 
meut  Bpérial,  îa  t'^réaline.  qui  modifierait  à  la  fols  l'ami- 
doji  *t  le  glulcii.  dv  teU*r  sorte  (|ue  la  pâte  <lev!pnt  brune, 
grasse,  pou  élH»lique  et  lève  mal.  Aimé  GîTard  a  égale- 
mout  montré  la  fâcheuse  influence  des  sons  et  des  genne* 
sur  les  produite  de  la  panification.  Le  germe  parait  con- 
tenir une  substance  défavorable,  probablement  la  céréa- 
line  de  Mc^ge-Mourièg  :  c'est  ainsi  que,  dans  la  mou- 
ture aux  cylindres,  à  partir  du  cinquième  broyage,  on 
constate  l'augmentation  brusque  des  matières  minérales. 
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des  maiîêree  (j^ianseN,  iW  l'aciiiité,  <-ii  mêmu  terupR  qu'on 
voit  apparaîtra  dans  la  farine  un  giarul  nomlirc  i!e  dé- 
bris deii^'eloppe»;  le  pain  ileviont  gris;  la  mie  courte  ot 
grasse  fait  boule;  finalement,  on  constate  (lu'il  ne  faut 
pas  pousser  le  rendement  au  delù  d«  00  à  Qo  p-  lOU  (fa- 
rine de  1"  qualité)  et  il  paraît,  eu  définitive,  préférable 
de  mélanger  Ivn  mouture»  de  6ô  et  de  7ô  p.  100  pour 
arriver  à  un  (aux  de  rendement  de  70  environ,  obtenu 
par  la  moulure  aux  t-ylindres. 

Il  nnuH  rcstt'  ù  dt^fînir  le  ]i)lc  exact  de  la  cuifuon.  Elle 
a  UDUi-  Iiul  de  eompléter  les  qualités  physiques  et  orga- 
iioWptique»  désirables  pour  provoquer  l'appétence;  et 
Hurtout  elle  sert  à  mettre  un  terme  ii  i'nctmn  de  la  le- 
vure, ninai  qu'aux  végétations  microbiennee  tjuî  pour- 
raient faire  du  pnin  un  aliment  altérable  et  dangereux 
au  premier  chef;  la  température  élevée  et  prolongée  à 
laquelle  on  soumet  le  pâtun  achève  la  formation  des 
pores  du  pain  par  dilatalion  des  bulles  EaiH'Uses  d'acide 
eurfaonique  dinusées  dans  la  masse;  elle  le  déburrussu 
de  ta  levure  (jui  appauvrirait  inutilement  la  valeur  nu- 
tritive en  déeoiupoBant  son  amidon;  elle  stérilise  les  ger- 
mes indifféi-ents  ou  pathugi'nes  ctintenus  dans  les  levains 
impur8,  ou  k's  eaux  Hivuveut  suspectes  qui  servent  au 
délayage  des  faiines.  Klle  évapowi  en  outre  la  majeure 
partie  de  cette  eau;  eUc  fait  (lu  pain  un  aliment  léger, 
appétissant,  que  les  sucs  digeslifs  imbilnront  aisément, 
et  en  même  temps  un  milieu  peu  propice  a  la  végétation 
ultérieure  des  moisiasuros  de  l'air,  mais  elle  n'ami-nc 

a  ne  peu  de  modifications  chimiques  à  proprement  parler 
ans  In  nature  de  ses  éléments  composants. 
Il  faut  reconnaître  cependant  qu'elle  contribue  à 
transformer  en  dextrine  les  grains  d'amidon  dcjii  gon- 
flés par  l'eau  pendant  I<ï  pétrissage,  mais  eette  action, 
qui  exige  une  très  haute  température  longtemps  pro- 
longée, est  assez  limitée.  Elle  ne  s'exerce  un  peu  active- 
ment qu'à  in  périphérie  du  pain.  Il  n'en  est  pas  moins 
viai  que  la  cuisson  aide  puiasammetit  ii  la  cligestibilité 
du  pain;  mais  c'eut  avant  tout  aux  modifications  pro- 
foud^M  apportéeii  à  ses  caraetères  organuleptiiiues  qu  elle 
doit  son  neureus«  influence.  Si  elle  prépare  le  pain  à 
l'action  des  sucs  digestifs,  elle  n'empiète  que  fort  peu 
sur  be  râle  capital  de  ces  derniers. 

Nier  son  importance  «orait  cependant  méconnaître  les 
idées  si  justes  de  Forster  que  noun  partageons  pleine- 
ment, à_  savoir  que  la  digvslibilité  d'un  aliment,  quel 
qu'il  Boît,  ne  se  mesuitï  pas  à  ses  seules  propriétés  chi- 
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miqtu'h.  tuais  dépend  aussi  du  evs  proprJétée  pby&ïquee, 
.-linsi  (luv  dv5  iiîi^pusitious  (lu  cousoiuniatçur  ù  eou 
égard. 

îious  avons  encore  à  lépondre  à  une  dernière  objec- 
iion,  basée  sur  l'emploi,  pour  le  paiu  dv  guerre,  d'une 
tion.  Imiitu  mir  l'emploi,  pour  le  pain  de  guerre,  d'une 
fariiii"  Muléu  au  moins  à  'iH  pour  lOG,  sur  l'exclu- 
BÎon  doB  produits  bis  et  la  petite  t^uautité  de  fermenta 
du  U'vaiii  iutioduit  dans  la  pâte  qui  eeil  it  la  fabriquer. 
La  question  aurait  pu  piéler  à  la  (.outrovei-se,  il  y  a 
quelques  années;  mais  elle  a  donné  naissance  à  des  tra- 
vaux si  importants,  si  complets;  à  des  expériences  si 
bien  menées  et  si  convainfantes  qu'on  peut  la  considé- 
rer comme  définitivement  jugée. 

Rappeler  toutes  les  étapes  et  les  péripéties  de  la  con- 
frovoFïîe  entre  les  partisans  du  pain  complet  et  du  pain 
blanc,  des  moutures  de  meules  et  des  inoutuit!»  do  cy- 
lindre serait  tâche  facile  maia  on  peu  longue;  les  comp- 
tes i-euduB  de»  sociétés  savantes,  les  articles  des  périotii- 
(jues  médicaux  ont  pendant  des  années  largement  dif- 
fusé le  débat,  ses  phase»  et  ses  conclusion»,  et  on  s'est 
enfin  tardivement  aperçu  que  le»  luttes  si  âpres  engn* 

frées  autour  des  fannee  plus  ou  moins  blutée»  avaient 
eur  origine  dans  ce  fait,  malheurem-ement  trop  com- 
mun, que  chacun  avait  travaillé  de  son  côté,  étudié  ù 
Bon  point  d«  vue  spécial,  sans  se  préoccuper  des  ensei- 
gnements à  retirer  d'études  parallèles,  giientées  dans  un. 
•ens  et  un  esprit  différent». 

Les  analystes  conacieurieux  ne  faisaient  pas  défaut, 
mais  on  ne  songeait  pas  à  faire  la  liyntbèse  des  efiorts 
disséminés.  C'est  ainsi  que  Balland,  Gali^pe  et  Barré 
enviaaKèrent  cette  question  en  purs  chimistes.  Leurs 
mervoilWutsoa  analyses  des  éléments  constituant  le  grain 
de  b]«  et  ses  enveloppes  montrèrent  rju'en  rejetant  le 
son  et  l'enibrv-ou  on  appauvrissait  sinKutiêrement  la  fa- 
rine eu  produite  anole»,  eu  matières  grass-es  et  en  ma- 
tières minérale»,  principalement  en  phosphates.  Balland 
bicistait  sur  ce  fait  que  la  mouture  au  cylindre,  en  éli- 
minant l'embryon  et  les  issue»,  supprimait  plus  de 
là  pour  ItK)  du  poida  total  du  grain  ;  il  avait  mêmp  éta- 
bli ce  calcul  impressionnant  t-t  bien  favorable,  en 
apparence,  à  la  mouture  par  le»  meules  que  la  oimple 
addition  de  l'embryon  îi  la  farine  enrichirait  la  ra- 
tion journalière  du  soldat  de  '6  gramme»  de  matière  azo- 
tée, de  1  gramme  de  matière  grasse,  et  de  0  gr.  40  de 
matière  câline;  ee  dernier  chilïie  correspond  îi  Ï2  gram- 
mes par  mots,  et  ne  contient  presque  que  des  phosphates 
assimilables. 
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Oalippo  et  Burré,  ju»leuitiut  préoccupés  de  rimpor- 
lance  de  cet  aliment  uiîiiéral  pour  la  rénovation  de  U 
cellule  uen'euse  ut  du  tissu  osseuji,  ujoutaieut  que  ei, 
dans  un  kilo  de  blé  t-nticr,  on  trituve  10  gramme»  de 
mntiùrea  ruinérjiUîS,  une  larme  blutée  tUW  di;  bonne  qua- 
lité n'eu  ctinlieiit  que  U  grammes,  et  qualifiaient  celte  dé- 
perdition d'éuiiuemiiient  regrettable. 

Le»  èxpérim-eutaleurs  se  livrèrent  sur  des  animaux  & 
une  série  d'eaBuis  qui  parureut  donner  une  éclatante 
con&rmation  lies  astsertions  des  cHiiuietes- 

Foîncarré  montra  qu'un  porc,  nourri  daua  des  condi- 
tions comparables,  alternatirement  avec  de  la  farine  de 
meules  et  avec  de  la  farine  de  cylindres,  gagnait  plus  de 
poids  sous  l'inâuencc  de  la  farine  de  meuJcs.  lies  irùrcs 
Boutroux  obtinrent  des  résultats  analogues  av«c  des 
sourie.  Enfin,  il  était  de  notion  courante  que  le  Bon 
pouvait  sor^'ir  à  rengx'aissement  des  ruminants  et  des 
lapins.  Mais,  lorsqu'on  voulut  étt;ndre  lexpérienee  à 
rLoniniu,  on  s'apervut  que  les  résullats  étaient  bien  dif- 
férents pour  la  raison  très  simple  que  les  matériaux 
autritifii  de  répism-rme  du  blé,  et  en  particulier  la  ma- 
tière azotée  trèn  (ligestibie  et  très  assimilable  que  Kor- 
iiauth  avait  désigné*^  sous  le  nom  d'aleuroue,  était  con- 
tenue dans  doa  aîvéolya  à  paroi»,  formées  d'une  cellulose 
ligueuse  très  résistante  que  nos  gucs  digestifs  étaient 
impuissants  à  digsourlro.  Le  son  ne  voulait  pas  céder  ses 
jnatériaux  nutritifs.  La  mouture  par  meulca  en  broyant 
plus  finement  l'cnveloppL*  du  blé,  eu  déchirant  l'envelop- 
pe des  cellules  à  atcuronc  paraissait  toutefois  donner 
de  meilleurs  résultats,  mais,  au  demeurant,  le  son  ne 
f'onstitiuiit  dans  sa  masse,  pour  l'homme,  qu'un  produit 
résiduel.  Aimé  Girjiril.  dans  des  expériences  tentées  sur 
lui-même,  Ht  voir  que  le  son  n'abandonnait  que  20,07 
pour  100  de  sa  substance,  dont  'ifiS  de  matériaux  azotés, 
et  'i,''M  de  matières  minérales.  L'anima],  au  contraire,  en 
assimile  78  pour  100.  1]  montra  que  les  farines  obtenues 
avec  un  même  blé,  au  môme  rendement,  par  la  mou- 
ture entre  cylindres  métalliques  contiennent  beaucoup 
moins  de  débris  dVnveloppes  et  de  germes  que  les  farines 
produites  par  mouture  ordinaire  entre  meules,  et,  néan- 
moins, dojiuent  un  gain  nutritif  plus  marqué  quand  îl 
s'agit  de  l'homme.  KuLner  constata  également  que  les 
excrétions  étaient  d'autant  plus  abondantes  et  plus  char- 
gées d'azote  et  d'hvdrocarbonés  (|ue  le  pain  consommé 
était  fait  d'une  farine  plus  complète. 

Autrement  dit,  les  bénéfices  de  l'organisme  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  l'augmentation  des  éléments  nutri- 
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itis  de  la  iarîne  employée,  parce  qu'une  ^laude  partie 
de  ces  éléments  dont  inuliUsables,  vt  ne  font  que  tra- 
verser le  tube  digestif. 

liln  résumé,  le  gain  alimeataire  a  paru  chez  riionime 
d'autant  plus  marqué  que  la  farine  était  plus  pure  et 
mieux  débarrassée  du  son.  Lea  procédés  de  meunerie  qui 
réduiraient  lie  son  eu  une  poussière  assez  fine,  pour  être 
facilement  digestible,  sont  trop  coûteux  et  presque  irréa- 
lisables, de  telle  sorte  que  le  broyage  complet  du  son 
n'est  paa  entré  dans  la  pratique,  et  nous  pouvons  con- 
clure, avec  Boucbardat,  Meyer,  Lelimaun,  etc..  qu'une 
économie  bien  entendue  doit  ré»er\'er  lie  son  à  l'eDgrais- 
seaieut  des  animaux  qui  le  digèrent,  et  qui  nous  le  res- 
tituent sous  forme  d  albumiuoïdes  et  d  hydrocurbonés 
facilement  assimilables. 

Parmentier  avait  avancé  depuis  longtemps  que  l'a- 

vautaKO  i  retirer  de  l'incorporation  du  son  aux  farines, 

était  insignifiant  pour  l'homme;  que  lo  son  n'était,  au 
.1 i  Il ; 1 r_    „..' j_ 


demeurant  pour  1  orgatiiiamu  humain,  qu'une  masse  de 

Ijoids  et  non  du  ^ 
a  masse  des  résidus,  et,  à  oe 


coUtiloMC,  bonne  à  faire  du  uuids  et  non  du  pain,  tcrat  au 


1 


point  de  vue,  d'entrer  dans  l'hygiène  de  certains  cons- 
tiiiés. 

En  définitive,  la  pratique  a  montré,  contrairement  à 
ce  uu'ou  aurait  pu  conclure,  en  ae  basant  sur  la  nté- 
thoae  id^ntiftqvf,  que  la  farine  fine  et  bien  blutée,  quoi- 
que moins  riche  en  malériaux  alimentaires,  azote  et 
pfaoBphore,  est  plus  nourrfBsanle  pour  l'homme  que  la 
farine  complète,  parce  qu'elle  est  mieux  digérée;  le  son 
ingéré  encombre  inutilement  Ipb  voies  digentives;  il  peut 
mêm€(  provoquer  des  troïibles  inteetinaiix.  C'est  égale- 
ment l'opinion  exprimée  tout  récemment  par  Serafini  de 
Padoue,  et  Lchmann,  de  Berlin. 

Quelles  sont  donc  les  conditions  qui  règlent  f  la 
valeur  alimeutaiie  >  du  pain?  On  pourrait  presque  affir- 
mer que  ce  sont  les  caractêi-es  extêrieurâ.  les  qualités 
physiques  organoleptique».  à  condition  d'ajouter  ce  cor- 
rectif iiidispusable  nue  celles-ci  dépendent  sui-iout  de 
la  constitution  des  farines. 

La  farine  fine,  bien  blutée,  fait  du  pain  blanc,  po- 
reux, léger,  nui  s'imbibe  plus  facilement  des  sucs  diges- 
tifs, qui  88  iligjtre  mieux  et  plus  vite,  qui  restaure  et 
nourrit  davantage  ;  il  y  a  parallélisme  entre  le  poids  spé- 
cifique du  pain  et  sa  valeur  alimentaire. 

\oit  et  llcyer  ont  montré  que  la  perte  de  matièro  utile 
est  surtout  en  rapport  avec  les  qualités  capables  de  pro- 
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voquer  l'uppêleucv  du  couBomiuateur,  et,  ])iir  suite,  la 
sécrétiou  ubuudaule  de  suc  gastrique,  celle  uue  Fawlow 
qaali£att  tout  rêcviument  du  uoin  ongiual  u«  suc  d'ap- 
pétit. En  physiologie,  où  la  plupart  dea  actes  sont  d'ordi'e 
Téfl«xo,  4.'t  Ae  troui'out  sous  la  dôi>ciidaDcc  du  système 
norveus,  il  faut  compter  av«c  cet  élûment  si  variable, 
mais  si  important,  qui  échappe  le  plus  souvent  à  toute 
détermination  scientifique  ng'oui'cuse.  ^i  l'appétit  peut 
être  qualifié  <  d'instinct  de  nutrition  ■,  nous  soauues 
d'accord  ov-ec  l'auteur  de  la  Note,  et  nous  reconuaissons 
Tolontior»  qu'il  répugne  au  soldat  tic  man«'r  un  produit 
souvent  avarié:  que  si  on  lui  laisse  le  choix  entre  du 
pain  blujie  frais  -et  un  biscuit  sec  et  dur,  mémo  nour- 
rissant et  bien  conservé,  son  appétit  Bcra  mieux  excité 
par  le  pain  frais.  Krt  fait,  dans  tout4>s  les  armées,  le 
soldat  jctio  le  puin  ()<•  gucn-c  pour  lo  pain  frais. 

Est-ce  h  diic  que  le  pain  àç  guerre  n  a  pas  do  valeur 
nutritive? 

Les  développements  dans  IcMjuel»  noua  aommos  en- 
tré, ropprochés  de  sa  composition  oonnun,  montrent  que 
le  pain  de  guerre  ne  mérite  pas  co  reproche. 


I 


V9  oommerce  des  œufs  étraagers  en  Prane*. 

La  vente  <Iea  u-ufs  élranKers  commenre  normale' ment 
en  novembre  pour  se  terminer  un  février,  et,  exteptiou- 
nelWment  fin  mars. 

Du  !"■  avril  au  1"  septembre,  les  œufs  élraupers  se 
vendent  difficilement,  d  abord  parte  que  la  pi-ocTuction 
nationale  suffit  ii  la  consommation,  et  aussi  puroe  que, 
tt  raison  des  furU-a  chaleurs  «qu'ils  ont  îi  supporter,  ils 
arrivent  presque  toujours  eu  mauï'ais  état  pendant  cette 
période  de  l'année. 

Les  œufs  bulgares  viennent  lus  premiers  sur  le  mar- 
ché, de  fin  octobiL!  uu  lô  janvier;  uprès  cette  époque,  ils 
produisent  ordinairement  iK-aucoup^o  déchet,  et,  pour 
oe  fuit,  ils  sont  peu  demandés. 

Les  œufs  d'Egj-pte  arrivent  pins  tard  et  leur  vente  est 
plus  aclive  au  moment  où  la  hausse  des  œufs  de  pays  est 
à  sou.  apogée;  étant  irès  fniia,  ils  donnent  satisfaction 
au  consommateur,  tout  eu  permettsiut  au  marcbnnd  de 
détail  d'abaisser  son  prix  de  revient  par  un  adroit  mé- 
lange. 

Les  sortes  les  plus  demandées  sont  les  gros  bulgares 
do  51  à  5G  kilod  Le  mille,  et,  pour  les  Egyptiens,  les 
Fayoums,  qui  pcscnt  45  kilos  nets;  ces  di-niiors  sont  re- 
nommée i)our  leur  f riiîcheur  et  remarquables  par  l'épais- 
seur de  leur  coquille. 
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he»  éarpliea*  d'AlexAadne  sont  hcftaesap  plwB  pctii^ 
OsMpSntqwSià-lOkilaaiB  hOIc  C«k  dn  l*ju- 
ritr  AU  Id  nan  qne  lesr  mardié  ett  le  pins  mtiiL 

Pmtr  1«  orafft  d'Egrpte,  les  frmb  de  tfmBspoci  aiat 
ftîasî  Uriffci  : 

Fr»t  du  TAÎm  oa  d'Alexsadris  :  2  insea  p*r  çaine  de 
1  441)  JTu^a'à  Marseilk. 

TraKjpon  de  HaneiHe  à  Pans  :  20  frmAce  bat  raûie 
de  1.440  : 

Droit  de  dooAtte  r  fi  fnacs  les  100  kiloe. 

Droitj  d'octroi  :  4  fr.  20  In  100  kiloi. 

CMnicwege  :  6  iiuice  les  iOO  kibe. 

Si  Ice  Can|Migues  de  ■«▼tprtiffB  q«i  effcctoe»!  le 
Inuuport  de*  irab  d'Egypte  poaratFnt  ■ratemdie  atiec 
ks  Cônpaguea  flvrwlea  qoi  loat  le  eerrice  du  Hem*  à 
Paris  et  uMBer  mr  voie  a*«ma  juqn  a  c«tt(^  riUe^ 
HQ  temps  normal  snlfiMat,  eea  aorte*  de  marcl 
on  rott^  quelle  écoDOBÎe  il  en  rêstilterait  pour  l'cxpédi- 
tenr.  X*e«t-«e  pae,  en  effet,  une  anomalie  criante  :  les 
mifs  ne  payant  qoe  3  francs  d'Effvptc  â  Haraeûle,  alors 
ua'iU  paycïit  20  francs  poor  te  parconn  de  UaiMiUe  k 
Parâ? 

fBmîUitn  ér»  Halle*.  ^ 
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Sevue  da  Génie- 
{AvrH.) 

Le  eheuiiii  de  fer  de  Kayes  au  Xiger,  par  Le  capitaine 
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service  eu  campagne,  par  M.  le  capitaine  Brèche 
(Suite). 
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{Suite). 
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Une  page  de  vie  coloniale  à  Madagascar,  par  M.  le 
lieutenant  Janiaud. 

Notes  sur  la  guerre  en  pays  baoulé,  par  X... 

Notice  sur  les  Touareg  du  cercle  de  Dounzou,  par 
M.  le  lieutenant  Panet. 

La  guerre  russo -japon aise. 


Le  Gérant  :  Henri  Chablbs-Lataczxlu. 
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Conférenco  faite  à  Dijon  par  le  Sous-Intendant  militaire 
JULLIEN. 


Les  niii'slidiis  lie  rnlonisalitiii  sonl  h  l'nr*!!'!^  <lii  jour. 
C'est  [>Iu:?i  iju'une  (piestiuii  de  iikkIi',  l't'sl  une  (luesliuii 
de  vie  ou  de  mort  pour  les  peuples  modernes.  Les  na- 
tions, rurnnie  les  individus,  ont  besoin  de  nianirr;slep 
leur  foico  exU'riciirentH'iit;  celles  i|ui  se  resscrrfiil,  se 
replieiil  *ui-  t'Iles-mêines,  Iniiguissenl,  s'étiolen!  et  meu- 
rent. 

Dans  celle  vole  iiouvellfi,  la  France  ne  s'est  lieureu-' 
sèment  pas  laissé  ^lislaiieei*.  L"n  immense  empire  colu- 
nial  a  été  cré6  dans  une  période  de  temps  relativement 
courte.  Il  s'agit  de  Inlilistn'  au  mieux  des  inlér-èls  de 
nos  niiliiininix  cl  de  li'iirs  pnidiiils. 

C'est  une  r-araclérisliipie  essentielle  de  notre  épo- 
que, que  choque  grande  niiissnncL'  lende  ft.  se  suffire  à 
el]e-mi>me.  Il  devient  ilo  plus  n\  plus  diftiiile  d'i^coulcr 
l'e.xcùs  de  jnoducUun  sur  les  tiatiuns  voisines;  seuls 
les  pays  nouvcnux,  les  pays  de  moindre  civilisation 
oITrent  encore  des  diibouchés  avix  grandes  nations  ar- 
rivées à  la  nn>nie  puissance  industiielle  ou  eunimei'- 
ciale,  c£  encore  faut-U  ipie  ees  pays  soient  re)iés  à  la 
mère-patrie  d'une  lagon  direi'le  ou  indireole.  L'impé- 
rialisme ferme  jalousement  les  portes  de  ses  colonies 
aux  nations  coneurrentes. 

Les  colonies  sunL  utiles  non  seutenienl  jtour  in^por- 
ter  les  produits  numuraclurés  de  la  Mi''trtip[>'e,  mais 
aussi  pour  fournir  h  celte  dernière  les  malii!;res  pre- 
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niïèi-eâ  desUiK^es  h  aljmenler  son  industrie.  Pour  ne  ci- 
LiT  qu'un  oxeiiiiile  :  TAiiiLTique,  qui  expurtait  autrefois 
tout  âon  coLun  en  Europe,  tend  &  le  consommer  dans 
ses  propres  usines,  d'où  la  nécessité,  pour  empêcher 
1.1  mort  de  cette  induntrir,  du  i-liercher  d'iiutn>s  lieux 
de  production.  Et  où  sera-l-on  sûr  de  les  trouver,  si 
ce  n'est  sur  son  propre  empire  colonial?  Flux  el  relliix, 
exportation  vl  imporfalion,  tel  est  le  doul)le  mnuvemenl 
qui  entrelient  la  vie  de  la  nation. 

Mais  il  ne  surfit  pas  d'envoyer  des  produits  dans  les 
colonies,  il  faut  encore  peupler  celles-ci.  Sans  doute 
le  mouvement  ascensionnel  de  la  population  française 
est  moins  accentué  que  dans  les  autres  puissances; 
mais  il  n'y  en  a  pas  moins  suriibondance  de  capacités, 
par  suite  de  la  ililTusion  de  linsliucLion.  Au  moment 
où  les  tacultOs  de  l'intelligence  sont  diiveloppées,  où 
les  horizons  s'élargissent,  on  trouve  les  places  prises, 
fs  concurrence  acharnée.  Où  aller?  A  l'aris?  Dans  les 
grands  cenlres?  A  l'étranger?  Lu.  comme  partout,  les 
places  sont  rares,  les  avenues  t^onl  encombrées.  Seules 
les  colonies  aux  ressouires  agrirolt-s  et  niiniéi-es  non 
encore  exploitées  permettent  l'ascension,  la  montée 
rapide  des  jeunes  gens  ardents,  audacieux,  énergiques, 
qui  se  sentent  à  l'ctroil  sur  le  sol  natal. 

»  Ce  que  les  colonies  oCTrenl  aux  Français,  dit 
M.  nen«''  Millet  dans  une  conférence  faite  à  Chûlons- 
sur-Murne  en  I8H9,  c'est  la  possibilité  do  sn  répandre 
dans  le  monde,  c'est  l'air  el  c'est  l'espace;  ce  sont  les 
lerres  vierges,  les  aflairos  nouveHes;  en  un  mot,  c'est 
l'activité  la  plus  large,  mais  i'l  l'oitdur  du  drapeau  tri- 
colore; c'est  la  France  se  déplaçant,  en  quelque  sorte, 
elle-même,  pour  suivre  ses  entants  au  delà  des  mers, 
pour  aider  leurs  premiers  pas  et  pour  leur  tendre  la 
main  quand  ils  Iréburlient.  » 

GrAcc  à  l'inlluence  d'hommes  distingués,  un  grand 
mouvement  se  dessine  en  faveur  de  l'émigration  vers 
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nos  propres  possessions.  .Mais  ce  qui  manque  le  plus 
soiivont,  rv.  sont  les  fenstMgnfnuMils  silrs  et  pri^cis  sur 
la  façon  (rarijutirii*  Ifs  tenus,  le  niixle  de  culture  le 
plus  approprié  au  climat,  les  questions  complexes  el 
ndiniifcusc's  que  s(mt(''vciil  ri^coulcnicrit  des  deiiK'e.s 
leur  transport,  les  marchés  soit  indigènes,  soit  euro- 
péens. Sans  entrer  dans  des  d^'lails  qui  nous  entral- 
iiernii'nt  trop  loin,  nous  allons  donner  quelques  indi- 
calions  sur  la  manière  do  coloniser  et,  pour  précisei- 
les  idi5es,  nous  nous  iiccupei'nns  spécialement  de  la 
Tunisie  parce  qu'elle  esl,  pour  ainsi  dire,  le  prolonge- 
ment df  la  France  el  qui'  Ir-s  ciinililions  d'iiabital  liif- 
fèrenL  1res  peu  d(-'  i-cKes  du  .Midi. 

Quant  aux  documents  spéciaux,  ils  sont  fourais  gra- 
tuiterneiil  pai-  la  direction  de  l.'iigi-knilture  el  du  com- 
merce ù  Tunis,  el  pur  l'inion  coloniale  dont  le  siège 
est  à  Paris,  aupriis  du  laipielle  i*sl  alLacli6  un  représen- 
tanL  aulorisr^.  du  gonvcrnenienl  lunis'iGn. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  géograplùe  phy- 
sique eL  politique  de  la  Tunisie;  qu'il  nous  sulllsc  de 
dire  que  c'est  un  pays  csscnliellement  agricole,  dont 
le  soi  est  très  fertile,  surtout  <lan.s  la  partie  septentrio- 
TiaJc.  De  grandes  ]ilnines  encadrées  de  coltines  à  penle.s 
légères  sonl  très  favorables  à  la  culture  des  céréales; 
la  couche  \égélaU;  y  est  profonde,  il  suffira  d'éviter 
l'appauvrissement  en  l'aniendanL  el  surtout  en  l'irri- 
guant d'une  façon  rationnelle. 

Le  premier  prolilètne  est  assez  siin|ile  ù  résoudre, 
car  la  Tunisie  possède  de  nombreux  gisements  de 
plinspliales  qu'il  sera  rncile  de  se  procurer  îi  très  bas 
prix.  H  n'en  est  pas  de  même  de  l'irrigalion  des  terres. 
Cette  question  a  soulevé  de  nombreuses  et  longues  po- 
rltoiques.  ,\u  temps  de  l'occupation  romaine,  la  Tuni- 
sie fournis.sail  une  grande  quantité  de  céréales  el  noui'- 
rissail  sui-  mm  sol  une  populnlinn  de  10  millions  d'ha- 
bitants. 
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Aujoiiiil  liui  vik  un  iiouiiJL  à  |jeine  2. millions.  Les 
uns  mit  pi-t''l<'iiilii  fiiH'  11'  ri'ginH.^  îles  pluies  .s'rlîiil  mn- 
(lilU*  el  que  la  sét-lienjsïie  élfiil  tliin  h  un  rhangeiniiMil 
iliins  les  foinlilrrins  ciJmiil^'riqups  de  la  Tunisie.  O'au- 
Ij'es,  [ilus  itvisés,  onl  tHudit'  le  sysU-iiie  liyilrograiihtqiie 
el  ont  corislalé  que  les  Uomains  avjiienl  su  lirer  le  meil- 
leur pnrti  (les  rivières  qui  silkimieul  la  Tunisie,  rivières 
iltiiil  h;  (;()urs  est  des  plus  irr-f-giiliiT,  InrreiiUieux  el 
îi  lit  profuiidémenl  eneai&sé.  En  ceftain.s  eiulroits,  con- 
venjiblemeril  choisis,  ils  avaient  édifié  des  harrages 
destinés  h  rejeter  les  eaux  dans  des  canaux  latéraux, 
l>ei'metlant  ainsi  d'arroser  les  diamps  d'alentour.  De 
iionitireux  vestiges  dft  tes  traviuix  l'.xisleiit  eneore.  Il 
surfil  de  les  relever  el  de  les  perle l-I ion ner  pour  ren- 
dre au  sol  lunisien  sa  primitive  Iftlililé. 

I>u  resle,  ce  n  esl  pjis  seuleniciil  dans  l'irrigation 
des  terres  que  les  Romains  nous  ont  laissé  des  exem- 
ples h  méditer  et  à  suivi-e;  c'est  encore  dans  le  nombre 
et  la  viifiélé  des  rullures. 

Au  dél*ul  de  loccupalion.  eerlains  colons,  tentés  par 
la  perspective  de  concurrencer  les  vignobles  Trançais, 
<liii  cInienL  alors  presque  eotnidMemenl  ravaf;i''s  pïir  le 
pbjlioxéiu,  se  sont  acharnés  à  créer  uniquement  d'im- 
menses vignol)lcs,  escomptant  de  beaux  bénéfices  qui 
ne  se  sont  pas  réalisés,  preuve  frappante  qu'on  ne  doit 
pas  se  restreindre  h  une  ^eulc  i-ulLuie. 

Les  céréales,  la  vigne,  les  pAlura^s,  lel  doit  être  le 
cycle  des  cultures  h  entreprendre.  L'élevage  des  trou- 
peaux donnera  un  revenu  jiresque  immédiat  et  de  plus 
lounura  le  luniier  pour  les  céréales  et  la  vigne.  Le 
iilé,  l'avoine  donneront  la  paille  nécessaire  à  l'alimen- 
tation des  troupeaux  pendant  les  sjiîsons  sèches.  En  un 
mot  on  tirera  ainsi  le  meilleur  parti  du  sol  et  du  per- 
sonnel, qui  risquerait  de  i-ester  inutilisé  si  l'on  se  bor- 
nait à  cultiver  les  céréales  ou  h  élever  des  troupeaux. 
Nous  verrons  d'ailleurs  qu'en  adoptant  le  système  des 
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nillures  variées,  on  obliendra  des  béni^Hres  bien  plus 
élevés. 

Ces  iiDlUins  géui^cule»  connues,  nciu.s  niions  suivre 
le  colon  en  Tunisie,  voir  commenl  il  pourra  acquérir 
des  Icrrps  cl  i-iisuite  li\s  Tnellrp  tn  valeur.  Nous  nous 
ocTUtiei-oiis  tout  (l'altcml  {le  (.clui  qui  possède  tin  eertiin 
capiUil  et  nous  étudierons  après  les  mesures  qui  ont 
élé  préconisas  pour  introduire  l'éfémenl  français  qui 
n'a  que  ses  hr'ns  el  son  liilclligoncp,  nlin  de  lui  pfrrnot- 
tre  durrivei'  à  devenir  propi itHairt'  à  son  tour. 

En  débapriuani,  les  renseignements  les  plus  complets 
seront  fournis  au  colon  par  [i\  direction  de  l'affricullure 
et  du  cûinnierce  à  Tunis,  et  rela  graluilement  ;  rensei- 
gnemenls  sur  la  région  ipii  possède  des  terrains  à  ac- 
quérir, la  nature  du  sol,  les  voies  de  communication, 
le-s  centres  trap|irovisionnemenls  el  les  mairhés,  elc. 
Il  airra  déjà  ainsi  une  pretniî?re  idée  cl  n'aura  plus 
ensuite  qu'à  pit>céder  À  la  reconnaissance  directe  du 
teiTain. 

Remarquons  que  l'administration  met  h  la  disposi- 
tion (lu  i-tilon  un  certain  nombre  il'heclares  préalable- 
ment défrichés  par  la  rnnin-dVeuvrc  pénitentiaire. 

Deux  modes  de  se  procurer  les  (enes  sont  adojilés 
en  Tunisie  :  la  venli*  directe  par  l'adminislnition  el  te 
oonirat  spécial  dit  contrat  derizel.  On  a  renoncé  au 
syslème  de  la  concession  graluitc,  système  condamné 
par  ■l'expérience  failc  en  .Vlgérie.  L'Elal  ne  doit  iaterve- 
nip  que  pour  aider  celui  qui  fait  preuve  d'initiative,  de 
Iirévoyance  el  surtout  de  persévérance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  paiement  se  fait  un  quart  au 
moment  de  Tachai  et  le  resir  k  des  périndcs  écbelon- 
nées  de  trois  en  trois  ans  pour  permettre  au  colon  de 
sn  lilH'Ter  au  fur  cl  1*1  mesure  qu'il  obtien<lra  des  reve- 
nus de  son  travail.  Suivant  la  siliialion,  l'hectare  vaut 
de  iU  à  200  franco.  Dans  la  partie  mériiiinnale.  l'hec- 
tare comptante  en  oliviers  ne  vaut  que  10  francs.  Avec 
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«t,  «1  le  eaMm  CcmL  Voiei  es  ^n 
et  rMilrat.  Ea  IWÊiét,  la  paai  MMiÉre  4e 
terres  «oal  li  pnphHt  élmsObgtkms  r^mlHihh,  k  ces 
ÈOtm  MM  dm*  hafaottft;  is  Mal  îMlifMfclM  ea  prâ»- 
dpc;  «Mi»  M  a  ta  lacaltt  de  ^r  les  pmeaia,  soit  en 
pâysal  HM  reate  pefpétoHIe.  soH  «a  le$  éfhaaynl 
cMMre  4'anl/r«  Irrr*»  el  ntéme  une  ^coane  d'arçmt. 

Dfe»  qae  racqaéreor  cs4  nani  de  âoa  titre  de  pn>- 
priélé,  il  est  cnreffetré  et  on  lui  en  délivre  oa  reçu. 
Cesl  ce  qu'on  nomme  riminalriruiaUua,  tpà  ^ninlil 
le  pmpnélaire  ronlre  toule  nintesLitioci. 

On  a  n^fitnthé  à  i AdminiiMralion  luni-^ienne  dsTOir 
fjiTorl'W^  Im  capibiU.ste<«  pI  !a  ^unde  culture  an  détri- 
ment  du  Iravaiikur,  qui  n'a  que  son  inlelligeDce  et 
<rfin  hicTpf.  O  reproche  esl  mal  Toadé,  car  de  nom- 
breux ftl  imp<»rlanls  essaH  onl  élé  lentes  pour  fovori- 
ter  l'émigmlUm  du  paysan  fraoçaii^. 

Kn  Tiiriisip,  cnmme  dans  toutes  les  eolonies^  i^e  dont 
on  a  besoin,  ce  n'est  pas  de  main-d'œuvTe.  car  l'in- 
diff/-nr>  sf  cfinlpnln  d'un  trop  prlil  salaire,  qui  ne  ^au- 
niil  fiufnre  h  l'ouvrier  européen. 

Les  colonies  sont  1p  l*'n-ain  propire.  favorable  h  ceux 
qui,  se  scnlanl  Ae»  capacités  et  de  l'initiative,  désirent 
se  développer  el  s'élever  au-dessus  de  leur  condition 
nrluelle.  Les  jeunes  agricnlleuri  jnslniil.s,  qu'ils  sor- 
tent ou  non  d'une  école  d'agriculture.  Inuiveront  des 
plnccA  de  cliefa  de  culture,  de  niantiger,  comme  on  dit 
en  Amérique,  dans  les  grandes  exploitations.  D'autres 
pourront  prciulre  un  certain  nombre  d'hectare«  en  mé- 
layn^e  cl  ncfpiérir  petit  à  petit  une  partie  des  terres 
qu'ils  onl  mises  en  valeur,  grâce  h.  un  contrat  qui  leur 
assure  non  une  part  des  fruits,  mais  une  certaine  por- 
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(ion  du  domaine.  Enlln  des  ouvriers  spécialisés  dans 
k'S  métiers  nécessaires  dans  un  centre  agilcole  pour- 
ront TaciltMiient  se  procurer  autour  de  rentres  nouvel- 
lennenl  créés  de  petites  propriétés  où  Ils  pourront  se 
livrer  à  la  culture  ni.il'aîclitïrf!. 

Disciiis  aussi  (|Ui.-  l'iiilininlb-lratiou  s'est  réservé  un 
certain  nombre  de  lots  habous  en  vue  de  les  livrer  à 
i;i  petite  c'otmiisatinii. 

Il  reste  mniulenanl  au  culun  h  déliîrmiuer  itommenL  it 
répartira  ses  cullures,  combien  d'Ivectiires  il  affectera 
it  la  plantation  des  vignes,  combien  d'autres  aux  prai- 
ries, cL  combien  aux  céréales. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  ces  trois  grandes  cultures 
sont  la  caractéristique  de  tout  domaine  bien  adminis- 
tré en  Tunisie.  Il  vu  sans  dire  que  dans  le  rlioix  et  la 
rèparlitioit  des  terrains,  il  a  été  tenu  compte  de  [a  cou- 
ehe  végétale,  de  son  exposition,  de  l'écoulement  des 
eaux,  et  qu'au  premier  rang  de  ses  préoccupations  on 
a  mis  la  proximité  d'importantes  voies  de  eommuaica- 
Uon  qui  permettent  d'échanger  les  produits  et  les  ré- 
coltes. 

En  général,  on  ne  consacrera  |ins  pins  d'un  cin- 
quième de  l'étendue  totale  à  la  culture  des  céréales. 
Kc  rendement  ne  dépasse  guère  en  Tunisie  10  quin- 
taux par  hectnrc;  i\  20  francs  le  qliintal,  cela  donne 
un  revenu  biiit  de  200  francs.  Si  noii.s  déduisons  les 
fiais  de  culture,  nous  aurons  un  bénéllce  net  de 
100  francs  par  hectare. 

Cette  proportion  d'un  eimiiiiéme  de  la  propriété  ûF- 
fectée  aux  céréales  ne  pourrait  guère  être  augmentée 
sans  réiluiie  l'éleiuine  îles  lnM-liage^s  nécessaire.*  pour 
l'élevage  des  Ijesitaux  et  la  iiroduction  dn  fumier.  L'en- 
graissement des  bestiaux  est  assez  facile  en  Tunisie. 
En  effet,  pendant  la  période  de  sécheresse,  les  trou- 
peaux ne  trouvent  ])Ims  sur  le  sol  une  nourriture  suffi 
sanle  et  sont    exposés  à  dépérir.    L'indigène  impré- 
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voyant  i!sl  ilitiic  ubligi^  de  s'en  ilf-baifassiT  à  1res  bas 
prix.  l/Eui^ipL'L'ii  [tuurra  nourrir  li;  béljiil  ainsi  acheté 
en  utilisant  ses  réserves  de  fourrage  et  de  paille,  et  le 
revendre  dès  que  la  hausse  se  prudiiii-a,  c'est-è-din- 
au  pririlemps  et  en  \ii\cr,  ([iianfl  l'iif-rbe  esl  redeveiiue 
abondînilu  et  ijue  l'iuiligt'iie  ii'esl  plus  ferré  de  veiwlre. 
Ainsi  un  buuviHon  ar^lielé  70  h  HO  francs  peut  ôtre  n*- 
veiidii  100  à  120  francs.  Il  en  sera  de  même  des  mou- 
tous  dont  k'  prix  d'achat  varie  entre  17  *'l  18  francs 
et  qui  peuvent  être  r'pvendus  avec  un  béuéliee  île  8  k 
!0  francs  par  tête. 

Kn  joignant  le  profit  uliletiii  |Htr  In  vente  du  l>6tait  à 
celui  rL'sullant  des  r^n^uli';*,  on  pinil  di'jà  èlri!  i-eilain 
d'avoir  un  capital  placé  à  8  ou  10  p.  100,  ce  qui  est 
di'jft  un  rrsiillfil  furt  .■ippn''i-iîib]('.  Mais,  en  ajoutant  le 
reudeuienl  ublouu  pur  la  \ento  des  vins,  on  aura  un 
placenH-nl  enrore  plus  avantageux. 

(■rAce  à  la  rullui'e  de  la  vigue.  la  rémunération  du 
capital  s'rtccroilra  dans  de  fortes  proportions,  but  re- 
eheiché  par  li-s  colons,  car  h  quoi  hou  se  déplacer  si 
l'on  ne  s'enrichissait  pas  plus  vite  aux  colonies  que 
dans  ta  niL-lrojtole?  Lps  lapacités  ont  besoin  dèti-e  ré- 
munérL^'b  a  un  taux  supérieur.  On  peut  estimer  à 
1.000  francs  par  hectare  les  frais  nécessités  par  le 
dérrictuuucnt,  les  ]ilantations  et  fa  ruilure  [rendant  les 
trois  [u-cniiLTcs  années,  fcn  outre,  la  construction  d'un 
cellier  et  l'achat  de  la  vaisselle  vtnairc  porteront  à 
l.O(H)  francs  de  plus  par  hectare,  soil  en  toul 
2.000  francs  les  frais  de  premii-r  étidjiissenient. 

Après  la  quatrième  année,  loi-sque  la  vigne  sera  en 
plein  rendement,  Jl  taudia  ciunpler  250  h  300  francs 
par  hectare  les  frais  d'entretien  et  de  culture.  On  peut 
complantpr  un  dixième  de  la  propriété  en  vigne.  I^tuant 
au  rmdem<'Ul,  l'Iieclare  pnulirit  eiivii-on  "iO  lu'ftcdilrps, 
ce  qui,  au  prix  de  fo  à  20  fram-s  l'Iiectnlitre.  donne  un 
bénéfice  brut  de  750  fr'ancs  [tar  hectare,  el,  partant,  un 
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bénélice  net  de  375  Tifincs  en  déildisaiil  les  Trais  an- 
iiiiels  d'cxploit.'iliuii  cl  rinli-rr-t  dos  finis  de  premier 
établisseim.'iit.  Si  un  [i^Mil  roinplc  du  pruduit  dc^s  irois 
cidtures,  —  bt'.s(ia.ux.  céréak's,  vigne,  —  ou  nhlicjiL  un 
liiux  de  plaiTtiii'iit  de  fO  l^  Il  ]>.  101)  du  ctipitEil  c^ngngé. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporU-  .spi^cia- 
It'Hicut  à  la  cuttuce  diuis  lu  purLIc  septenti'îunale  de  la 
Tunisie.  Mais,  d»n.s>lii  partie  sud,  le  climnt  est  Irop  sec, 
le  sol  trop  aride  pour  .se  pj-^ler  à  la  culliire  des  rèrôa- 
Irs.  lin  revanche,  le  terrain  eonvienl  ti-fes  bien  aux  plaa- 
Uttions  d'oliviers.  Lu  encure,  les  Itomams  qous  ont 
donné  l'exemple,  et  nous  ne  raisuris  que  niarrln-r  sur 
leurs  traces.  IK-jk,  aux  envii-ons  de  Sfax,  les  o]i\ettes 
ont  pris  une  c-xtonsion  considérable.  Le  prix  de  l'hec- 
lare  À  cumplaiiLer  eu  oliviers  est  de  10  franc^s.  Grâce 
iiii  coiilrat  de  M.  Illuueia.  le  propriétaire  eonJie  son 
tcri'ain  à  ui\  Maxicii  i;n  lui  avaji(;anl  une  ^oinnm  de 
2  francs  par  olivier,  soit,  pinir  'TA  ulivier*s  par  bectare, 
50  francs.  Au  bout  de  di.x  ans,  les  oliviers  sont  en  plein 
rapport  et  le  projtriOlaire  cède  la  moitié  de  son  terrain 
au  iT!t''tn>cr.  I/hcdnrc,  ipii  a  corllé  de  oO  à  60  francs 
peut  être  revendu  à  celle  époque  2D0  à  22j  Francs.  On 
voit  que  celle  combinaison  présente  de  sérieux  avanta- 
j^es.  yuanl  h  la  vente  des  olives  et  de  l'huile,  il  n'y  a 
l)as  à  nraiiiilre  la  surj>roduclion  et  l'avilîsi-emenl  des 
prix;  la  France  est  encore  tribuluire  pour  l'buile  des 
pays  étrangers.  La  Tunisie  est  très  bien  siluée  pour 
remplacer  dans  la  im'lrnjiolc  les  protluils  exporti^s  d'Ita- 
lie, d'Espagne  ou  de  Turquie. 

Il  ne  surnt  pas  de  produire  :  Je  çoinn  dcvi-a  èniuler 
ses  récoltes  et  les  écouler  avantageusement.  Nous  di- 
rons donc  quelques  mois  du  commerce  et  de  l'industrip 
des  transports.  Mais  on  ne  saurait  trop  insister  sur 
oetle  idée,  <iue  l'agricuUure  est  la  base  essentielle  de 
loule  bonne  colonisation.  Le  cultivateur,  l'induslriel,  le 
commerçant  sont  liés  par  des  intérêts  communs;  de  la 
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profipérité  el  de  la  ricbeisse  de  l'an  dèpeadent  la.  pn»- 
pévtté  et  la  ricbesde  dea  a«lre^.  ■  L'agriculture  est 
<t  MPa  la  principale  sovrce  de  la  richesse  publ^ue, 
dit  te  (foclenr  ZoUa,  proCessear  à.  l'Ecole  des  sciences 
poBtiiiire^;  coloniser  ce  pays.  rVst  Urer  porti  de  I&  ftr- 
fflîtf  de  àon  terroir.  Lft  colrmisalioa  agrkote  «Mrlgge 
par  les  Francab  {lourra  seide  enirtftoer  le  éëfeloppe- 
mpiït  pfirallète  de  linda^trie  H  Ju  commerce.  C'est  à 
ragn<^iilliir«  qu'il  faut  surtout  rwnger;  c'est  le  coloa 
aericuileur  qui  assurera  la  pro^iérilé  de  la  Régence.  • 

Grâce  à  une  lunivfile  loi  douanière,  la  plupart  des 
produits  tunisit^ns  ((«•nêlrenl  en  franchise  en  France. 
Lës  vins  payent  seut-^ment  un  droit  minime  de  0  fr.  60 
à  0  fr.  70  par  hectolitre. 

Les  compagnies  de  navigation  transportent  les  cé- 
réales et  \f!^  vins  au  prix  de  7  francs  la  tonne  et  pren- 
nent 15  francs  par  (onne  de  bétail. 

En  outre,  la  compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  ac- 
eorde  des  tarifs  spéciaux  PV  [t*mr  les  vin<,  céréales, 
huiles  provenant  de  la  Tunisie.  A  l'inlf^ricur  de  la  Ré- 
gence, les  transports  ont  lieu,  en  dehors  des  chemins 
do  fer,  au  moyen  de  vnilure.s  du  pays  dites  arabas,  qui 
peuvent  Iransporter  300  kilogrammes  au  prix  de 
5  francs  p.ir  jiiur  pour  une  dislance  de  'AÔ  à  45  kilomè- 
tres. Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette  ques- 
tion, 

.\u  nombre  des  richesses  minières  en  voie  d'exploi- 
tation en  Tunisie,  on  peut  citer  le  plomb,  le  cuivre,  le 
zinc  et  surtout  les  phosphates,  auxquels  nous  avons 
fail  allusion  en  parlant  de  l'amemlement  du  sol.  De  nom- 
breuses huileries  fonctionnent  ît  Sousse,  Sfax  et  Tunis. 
Comme  dans  les  pays  neufs,  où  se  créent  des  ci^idres 
urbniiis  et  ngriroles,  l'industrie  du  hàlimenl  es-l  suscej>- 
tiblc  d'nltirer  beaucoujt  de  travailleurs.  Mais  n'oublions 
pua  que  Seul  l'ouvrier  spécialisa,  élevé  au-riessu?  du 
simple  manœuvre,  jieut  réussir  en  Tunisie. 
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L'initiative  iiiJiviJutlIe  eai  impuiâ^uiile  ii  eUe  esL  ré- 
iluilf  à  SCS  prn|iit's  forces.  Pounnioi  iii-  jias  Ei[ipliqiif  i' 
uux  tuu\rv.s  (le  coliKiisuliuii  cet  esprit  (russocialitm  nui 
prend  b.  noire  époque  un  essor  si  considérable?  Pour- 
quoi If':)  caiillalislcs  ne  ^■eiiU.Miiliak'iit-lls  pus  pourache- 
lei-  lies  tunca  cl  envoyer  des  métayers  a\ec  lesquels 
ils  pai-Uigt-raienl,  iiuu  les  Ii'uils,  mais  le  sol  au  Itoul 
d'un  certain  temps  de  cuHure?  Pourquoi  des  gmupes 
de  lamiUes  rurales  ne  se  .syndiqueLaienL-ils  pas  en  en- 
vo\uid  un  t-niissaii-e  qui  examinerait  sur  pUiL-e  les  t-on- 
ilitions  de  culture  pour  appeler  ensuite  ceux  de  leurs 
villages,  y  cunipjîs  les  iiuvi ifis,  IpIs  que  (Oiarrons,  bou- 
langers, menuisiers,  si  iiécessaiies  dans  un  centre  agi'i- 
cole?  C'est  ainsi  que  les  gens  des  lîasses-Alpes  procè- 
dent uu  Mexique.  Ne  vaul-iD  pus  mieux  druint;r  l'im- 
niigration  vers  nos  propies  c">lonies?  La  France  y  gîi- 
gneriiil  ains-i  en  gi'ainJeur  et  en  piiis.sani;e. 

Association  et  justice  à  linlérieup,  force  et  expan- 
sion au  deliors,  telles  sont  les  deux  conditions  essen- 
lieltes  puur  qu'un  peuple  vive  el  garde  sa  place  dans 
le  concert  des  grandes  puissances. 
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1.  Nous  ilC'signons  sous  le  iitiiii  de  pains  ckùniques  les 
pailla  (liDit  le  iléveluppernenL  a  èïé  ubteiiii  à  l'uide  de 
l'acide  Carbon i(iue,  sans  avoir  recours  à  la  lermenta- 
lion  produilc  par  les  levains  ou  tes  levures.  On  a  cher- 
cha, mais  sans  résultai  pratique  jusqu'à  ce  jour,  à  ia- 
Iroduii'U  direclemeitl  dans  la  pâle  l'acide  carbonique 
liquide  en  usage  dans  le  brasseries.  On  a  ùlé  mieiLX 
avantagé  en  pétrissant  la  farine  avec  l'eau  chargée 
d'aride  t'arbonii|iie  (eau  de  sellz)  ou  en  ayant  recours 
au  carbonate  d'ammoniaque,  liop  souvent  employé  dans 
ta  pâtisserie.  Ce  .set,  qui  est  volatil,  disparait  linalement 
sous  l'uitluence  du  Toui*. 

On  a  uljllïté  dans  le  même  but  le  bicarlxHiaie  de 
î^oude  (sel  de  \  iciij}  et  l'acide  cblorhydri»iue;  le  iiiiélange 
<le  ces  deux  corps,  ù  proportions  définies,  donne  de 
l'acide  rarboniijue  et  du  sel  ordinaire  (chlorure  de  so- 
dium). 

L'n  excès  d'acide  chlorhydrique  n'étant  pas  sans  in- 
convénient, on  a  substitué  à  ce  produit  des  acides  ot^ 
gani<)ues  tels  que  les  acides  acétique,  citrique  et  lar- 
triqup,  puis  des  sels  acides  susceplit)les  de  décompo- 
ser le  bicarbonate.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  des  poii- 
itres  boulanaères  constituées  par  du  bicarbonate  de 
soude  avec  du  bitartrate  ou  du  bisulfate  de  polasse, 
du  phosphate  acide  de  chaux,  etc.  fl): 


etc. 


(l>  Voy.    Iaoo,  Chrmi'try  and  anafpatë  0/  irAwif,  flour, 
'>,,  p.  30&t  LoDdoo,  1896. 
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2,  Un  proof'dn  n-posant  sur  ces  doniii^cs  a  6!é  pro- 
posé au  niinir>li'te  île  la  liiieire,  en  iSDH,  eu  vur  Jh 
.siippi'imor  les  levains  ilniis  lu  rtibi-icalioii  du  paJit  de 
munition.  Lauleur  de  la  proposition,  M.  Lt^gay,  olli- 
cier  d'nclminlsli;iti<iii  intiiripul  du  service  des  suhsis- 
lanros,  avait  lecuiirs  à  Jeux  poudre:*  spéciales.  "  La 
fiouilrc  acitkt,  dil-ll,  est  constituée  [mv  un  mélange  do 
phosjihale  acide  de  chaux  et  tle  pliospluile  iii-Uïe  de 
magnésie  et  la  potulrc  ntatJiite  i>ar  un  mélunge  de  chlo- 
rure  de  cuilriiun  et  de  liît^ai'lxiuatt-  de  soude.  Peiulnnt  le 
pétrissage,  qui  doit  êlie  nieuÉ  rapldemenl,  les  sela 
réagissent  les  uns  ^ur  k':-  iulres  et  II  y  a  mise  en  li- 
liei'té  do  rariilc  r'arljoniipit'.  ipii  sineorporo  fi  la  pilte  » 

Les  palus  ohlenus  diflèrent  uolalilertu'nt  des  pains  de 
munition  urdîuaice^,  préparas  simultanément.  Le  clia- 
nièlre  {ir,:il(f|  rsl  ji-  m^nu-,  mais  la  liauteur  atteint  h 
peine  0".0'JO  au  lieu  de  U™. MO.  La  croûte  est  moins 
nettement  traurluV';  la  mie  est  iiTÙgulitre;  elle  pré- 
senle  do  livs  pililcs  bulles  à  nW'  de  huiles  dénicsuré- 
meut  dé\elu[ipées,  uu  île  paiiîes  ijui  en  sont  tolalentent 
df^pourvues.  Il  en  résulte  un  pain  plal,  peu  perméable, 
qui  ressue  moins  t>ini  que  le  pain  ordinaire  el  se  laisse 
envahir  (»lus  rapidruieul  pm-  les  moisissures. 

Le  pain  l-egay  eL  le  ]iali]  île  munition  jn-éparés  avec 
la  même  larine  ont  donné  : 


Eau 

Mali6rc!>  sèclies. 


6T,03 


l'ain  ilo  niurillliin. 
63,3» 


100,00 


100,00 


Dans  les  matières  sèches,  la  propoi'tion  des  matières 
azotées  est  la  même  pour  les  deux  pains  (11,10  p.  100). 
Il  y  a  '2,26  p.  100  de  rendios  dans  le  pain  Lcgay  et 
1,16  clans  le  pain  Je  munition. 

Dans  h\  mio  non  desséchée,  Il  y  a  ua  peu  moins  de 
sucre  dans  le  premier  que  dans  le  second.  L'acidité 
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est  égiileint'iil  moins  élevé*  :  U.033  p.  iOO  au  lieu  de 
0,t65: 

3.  Kn  1900,  on  a  expérimetilé  à  la  inanulenlion  de 
ililly,  f^Aiis  jilus  de  succès,  un  procédé  compoKaiit  l'em- 
ploi du  bicorboiiale  de  fioudc,  de  l'acide  citrique,  du 
phosphate  acide  de  chaux  et  du  sel  ordinaire.  <>  pro- 
cédé, <iui  L'ïl  d'ailleui--  biTveté,  est  dù  à  un  capitaine 
de  l'araiée.  Il  a  élé  constaté  que  les  |uiins  sectionnés 
n'ont  pas  l'odeur  agréable  el  appèlissante  du  pain 
obtenu  jmr  la  fermentation  normale:  la  mie  est  très 
inégiilièrement  buHée  et  présente  des  paUies  maies 
de  pâte  incomplètement  cuite,  parsemées  de  granula- 
tions lilanches  de  ;)liosplialc  de  chaux. 

La  proportion  J'ctu  est  la  même  que  celle  du  pain 
de  munition  témoin,  mais  le  i>oids  des  cemlres  es!  pres- 
que trois  [ois  plus  élevé.  On  en  a  trouvé  jusqu'à 
'.id  grammes  par  kilo,  c'esl-à-dirc  une  quantité  suscep- 
tible d'exercer,  à  la  longue,  îles  désordres  sur  l'intestin; 

i.  Au  concours  de  1003,  pour  un  nouveau  pam  de 
guerre,  il  a  été  présenté  par  un  pharmacien  de  Ljon 
un  pain  chîniiquft  re[K)saiit  sur  des  données  plus  srien- 
Ufitiucs  que  les  précédents. 
'  I.e  mude  opératoire  est  le  suivant  : 

On  fait  dissoudre  3ti0  grammes  de  j>Iiospliale  acide 
de  chaux  dans  30  litre?  d'eau  tiède;  on  îni;orpore  80  ki- 
los de  liirine  de  meule,  on  ajoute  o60  grammes  de  sel 
(■réulablemeid  dissous  dans  10  litres  d'eau;  on  pétrit 
durant  cinq  minutes.  On  mêle  à  la  pûte  720  grammes 
de  bicarbonate  île  soude,  et  on  pétrit  pendant  dix  mi- 
nutes. On  laisse  reposer  au  pétrin  pendant  quinze  mi- 
nutes, on  Iransforme  en  galelles  et  Ion  porte  au  four 
pendant  25  ft  30  niinuKs. 

les  galettes  ainsi  obtenues  mesurent  0",i2  de  long; 
0",  10  de  large;  0",03  d'épaisseur  et  pèsent  en  moyenne 
Ï2d  grammes. 
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■    Elles  ont  donné  h  l'analyse,  après  30  jours  de  fa- 
bricalion  : 

Eau 12,20 

Matières  azolôps 9,96 

—  grasses 0,65 

—  amylacées 73,33 

Cellulose 0,^6 

Cendres. 1,60 

100,00 

3.  Ou  a  vu,  au  même  concours,  plusieurs  spC'cimens 
de  pains  dont  le  développement  avait  été  obtenu  sim- 
plement par  le  carbonate  d'ammoniaque,  sans  interven- 
tion de  levains  ou  de  levures.  Ces  pains  n'ont  presque 
pas  daciilllé  et  laissent,  à  lincinéaition,  moins  de 
cendres  que  k'S  précédents.  Le  pain  anglais  (aorated 
hrciidj  dont  l'analyse  suit,  qui  nous  avait  élé  rapporté 
de  Londies  par  .AI.  Cli.  Vaury  en  I8!)6,  appartient  à 
ces  soi'tes  tic  pains. 

Eau 27.00 

Malières  azolées 8,11 

—  grasses 0,40 

—  amylacéi's 63,17 

Cellulose 0,10 

Cendres 0,62 

100,00 

Acidité  iiour  100 0,039 

6.  En  réalité,  les  pains  chimiques  ne  sont  pas  de  véri- 
tables pains;  ils  sont  constitués  par  de  la  pâte  simple- 
ment butnsoulléc  cl  cuite  au  four.  La  farine  n'a  subi 
aucune  des  modilications  qu'elle  éprouve  d'ordinaire, 
pendant  la  fermentation  panaire,  et  qui  ont  pour  but 
de  rendre  le  j)ain  plus  savoureux  et  plus  digestible. 

Ballv.nd. 


Administralion  militaire  Russe 

EN  TEMPS  DE  PAIX  ET  EN  TEMPS  DE  GUERRE 

Par  M.  BOPP,  Sovs-Intendant  militatr». 

(SuiU)  Cl>. 


u 

OrgasUatioD  actuelle. 

Le  senire  de  l'inlendiince  comprend  deux  groupes 
d'organos  :  1°  le»  jnlendances  ou  directions:  2*  les  éta- 
ïjlisfjoments. 

Il  existe  actuellement  en  temps  de  paix  trots  éche- 
lons d'organes  de  direction  de  l'intendance  :  l'inlen- 
donce  supérieure  du  niini.'-lèrc-  de  la  Cirerrr,  les  inten- 
dances de  coriis  d'arm(';e  et  de  forteresse.  En  temps  de 
guerre,  il  csl  cr6ê  des  intendances  de  division  et,  en 
cas  de  be.soin,  des  Intendances  de  détacliement. 

Les  établissements  sont  de  trois  stirles  :  subsistan- 
ces, habillement  et  train. 

Le  personnel  for-manl  un  cadre  unique,  san^  subdt- 
visltinw,  on  en  exposera  d'atmrd  la  composillon  et  le  n*- 
crulcment. 

A)  l'ERSÛN.XEL 


a)  Composition  aclneUe. 

Le  personnel  des  diverses  intendances  comprend  à 
la  fois  des  orficiets  et  des  tchinovnUix  iTonetitmnnires) 


(I)  Voir  le  a*  131  d«  bi  Arrw  4e  rtHlendanet. 
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aJmis  les  uns  ei  les  auli^'s  dans  k  service  i\r  liiil^n- 
iinnco  sans  proportion  di^terminéc  à  l'aviinrc.  Eu  1877. 
lï'lémcnl  Joiiclioniuiiic  Olail  prédominanl;  acluf;IJc- 
menl,  la  pr<iporiiiïii  esl  renversée,  car  on  ne  reçoit 
presque  plus  que  (tes  orflciers.  Les  offlciere  sont  pris 
imlislhulenienl  dans  Innlcs  les  luines.  Peiivtmt  être 
nommés  toltinovniks  fie  l'inlenilnnne  îiiissi  bien  ipn;  de 
tous  les  autres  services  (élal-mojor,  artillerie,  génk', 
sanlé)  : 

aj  Des  ofllciers  (lui  laissent  le  Ichine  /grade)  el  l'nni- 
fornie  d'officier  pour  prendre  le  tchfne  civil  el  l'uni- 
Torme  de  [(mclionniiirc; 

(»J  l>es  roncLiuiiimircs  des  adminlslratiwis  eiviles, 
déjà  au  service  de  Tlital: 

cj  Des  jeunes  gens  ayant  l'instruetitin  iTquîse  pour 
être  reçus  dans  les  ad]niai:^tralions  publiques  el  qui 
onl  demandé  h  servir  dans  l'intendance. 

Les  funntliinnairfs  miliUiires  portent  les  titres  eivits 
Ju  tableau  génénil  d'a?>imilalioii  des  servileiirs  de 
l'Kinpii'ii  depuis  ei'Itii  d'enregistreur  de  gou\eiiK'iiienl 
(sous-Iieulcnant)  jus.]u7i  celui  de  eonsfiller  secret  (gé- 
néral (le  ilivisinn).  Ils  ne  jouissent  pas  des  quelques 
avantages  siif^cianx  atlarliés  h  la  qualité  d'ofllciei-  et 
floiil  le  plufi  imporlant  consiste  dans  une  certaine  ga- 
rantie du  gradi',  qui  ne  peut  en  principe  être  retiré  à 
un  iifficipr  sans  jugfiFM'nt  préalable  du  tribunal  d'inm- 
neur  de  son  régiment. 

Les  mutations  suivantes,  n-levées  i\ms  ■  Vljwatide 
russe  de  l'année  1001.  perniçttri>nt  de  se  rendre  eomplr 
lie  la  rnmposilion  et  de  raffrclalirin  du  persormel  de 
rintendanco  l'ussc  : 

!•  Le  lieutenant  général  B....  adjoint  au  directeur 
de  l'intendance  du  miaisièrc.  remplacera  le  directeur 
ftendant  l'absence  de  ee  tlornicr  envoyé  en  mission. 

2"  Le  major  général  Ci...,  intendant  du  cercle  mili- 
taire du  Caucase,  est  mis  h  la  disposition  du  coinman- 
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(lant  de  l'armée  <\g  MaiiiJcIioiihe.  Ln  peu  plus  Uril.  le 
général  G.,,  a  lîlc  nonini6  intcnilaiil  ilc  l'année  il'opô- 
ralions. 

3*  Le  major  général  [)...,  intendant  de  la  lorlcresse 
(le  Kovno,  est  nommé  lieuleiinnl  général  cl  pensionné 
avec  le  droil  de  porter  l'uniforme. 

4*  Le  major  général  A...,  intendant  du  corde  mili- 
lairc  de  Vilnu,  l'sl,  nommé  inlendunl  du  cercle  du  Cau- 
case. 

.  5'  Le  major  général  S...,  adjoint  à  l'InlendanL  du 
cercle  mllitiie  de  Moscou,  est  nommé  intendant  mili- 
taire du  cercle  de  Vilna. 

6"  Le  conseiller  d'Elal  actuel  K...,  attaché  à  la  direc- 
tion supérieure  de  l'intendance,  est  nommé  conseiller 
.secret  el  admis  à  la  pensiim  avec  droit  de  porter  l'uni- 
forme [le  litre  de  conseiller  secret  équivaut  à  celui  de 
général  de  dlvi.sion). 

7'  Le  conseiller  d"liUit  actuel  S...,  adjoint  îi  riulen- 
dant  mililîiire  ilu  cercle  de  Sibéiic,  est  mis  ù  la  dispo- 
sition du  direcirur  de  l'inlpudance  du  ministère. 

8*  Le  conseiller  d'Ktjil  arliii'l  M...,  intendant  du 
2"  corps  d'armée  sibérien,  est  décédé  le  22  mars. 

9*  Le  conseiller  ilElat  G...,  h  la  disposition  de  l'in- 
tendant (kl  cercle  militaire  de  Sibérie,  est  nommé  inlen- 
diinl  iiiilili-iire  du  2*  corps  d'année  siliérien. 

10"  Le  roloiicl  de  cavalerie  H,..,  attaché  à  la  direc- 
tion supéj'ifuro  de  l'intenJance  du  ministère,  est  nommé 
intendant  de  hi  forleres<;e  des  Unui-hes  de  la  Dnina. 

Il"  Le  cnldiiel  d'infnnEerie  T...  est  nommé  adjoint  k 
riiiLrndanl  milil.iirc  du  euiTle  de  Sibérie. 

12'  Le  colonel  <1  infanterie  P....  directeur  de  ralelier 
de  pressage  militaire  de  Jlobinsk,  est  nommé  intendant 
âv.  la  forteresse  de  Ko\tio. 

iy  Le  colonel  d'artillmc  M...,  survtdllant  principal 
du  magasin  d'iialiillement  de  Moscou,  est  nommé  ad- 
joint à  l'inlendant  militaire  du  cei-cle  de  Moscou. 
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ii*  Le  culunei  d"intanleiie  I...,  allac^hê  h  l'inlendnnce 
du  cercle  militaire  de  .Mo^'ou,  est  nummé  intriiduiil 
militaire  du  i*  corps  d;innée  de  Sibérie. 

15'  Le  colonel  du  génie  M...,  allai-hé  à  riiilendance 
4il  cercle  miliLiiire  de  Kief,  est  afTcelt'  iiour  tirdtr  à  l'iii- 
fanterie  el  iiiiiinleiiii  tliins  »os  funclions. 

16"  Le  colonel  d'artillerie  K...,  inleridant  du  ly  ron>s 
d'armée,  pst  nommé  inlendanl  du  II*  corps  (!'anjii''e. 

17'  Le  l'oloui'l  d'iiifimlcric  F...,  allnrliE-  à  l'iutnidance 
du  cercle  militaire  du  Turkestan,  est  ihmihiii''  iitli-iidaal 
militaire  du  ISC  corps  d'armée. 

18°  Le  colonel  de  cavalerie  A...,  surveillant  princi- 
pal du  magasin  <le.s  subsistances  de  t'éliTslumi-g,  est 
nommé  inlendoul  du  corps  d'armée  de  la  gai'iic 

19"  Le  colonel  de  la  garde  Z...  est  nommé  surveillant 
principal  du  magiLsin  (l'iialiillt'inetit  de  Tamlnir  v\  alT>i>rté 
num^ri()ucmtMit  à  rinfanlcrîc. 

20"  Le  sous-cifltmel  P...,  h  la  disposition  du  Namiést- 
iiik  (amiral  Mi'xi'ir'^rt,  est  nommé  inlendaal  mililiilrc  du 
3' corps  d'armée  sibérien. 

21"  Le  capitaine  de  la  garde  B.,.  est  altaclié  ft  la  di- 
rection supérienre  de  riat4?ndancc  et  arfccli?  pour  or- 
dre, av4'r  II'  grailf  ik'  suus-coloiiel,  à  liiiraiilerie  de 
l'année. 

22"  Le  capitaine  U....  aide  de  camp  du  commandant 
df?  la  fnrlJTPssL'  de  Vladivostok,  est  minime  aux  lonc- 
tîons  d'intendant  de  la  forteresse  de  i'oj't-Arlliur. 

2T  Le  conseiller  du  collège  S....  chef  de  la  section 
des  subsislîtnces  de  rétablissement  di:  rintcndance  à 
Briansk,  est  réintégré  dans  la  gendarmerie  avec  son  nn- 
fien  grade  de  sous-colonel. 

24*  Le  conseiller  titiilairu  L...,  adjoint  au  secrétaire 
de  la  succursair  de  Moscou  de  l;i  Banque  d'Etal,  passe 
avec  son  rang  dans  le  service  de  l'intendance  (emploi 
créé). 

25'  Le  capitaine  de  réserve  0...  est  nommé  assesseur 
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lie  rollège  ii  finleiidar»;e  du  cercle  de  Moscou  (emploi 
cvèd). 

26"  Le  suuâ-ésaoul  (lieutcnaiil-i*npjliiiiiic  de  cusaques) 
S...,  sui-veilhiiit  du  magusîn  d(\s  subsistances  ii"  !  de 
Port-Artliur,  f--.t  ri'*inti^gr6  dinis  son  nrme  avec  sou 
grade. 

27°  Lfi  candidiU  à.  un  einivlui  (.-lassé  de  l'inlendaiice 
itiilitnirc  C,.,.  {•<,[  notiinii;  wcn'laii'c  de  ^llll^ge  à  l'iiileii- 
jiance.  Ju  cercle  d'Odessa  (otnidoi  créé). 

De  ces  exemples  donnés  inleiiUoimellcmenl  en  gnuid 
nondire  iKUU-  pfriiicltn.'  an  Iccleiir  de  juger  par  lui- 
niénie  de  l'éUil  |>(mr  ainsi  dire  inorganiijue  de  l'Inten- 
danre  i-nsse,  on  peut  tii'iT  les  «nrirliisions  suivanles  : 

aj  Kes  fonctions  supérieures  d'action  sont  ocj:;iipée.s 
par  des  oITiriers  généraux.  1,*-  direcleur  de  riutendance 
du  niinisIciT,  scm  îuljoinl,  les  inlendanls  ile.s  cercles  de 
Moscou  el  lY'tcrsiKiurg  sonl  des  lieulonanls  généraux; 
tes  nulrcs  iidniidanls  de  cercle  sonl  nu  moins  majoi-s 
généraux. 

b)  Le  personnel  nesl  pas  spécialisé,  car  les  ofJiciers 
el  roiH-lionnaii'ea  peuvenl  passer  d'un  magasin  dans 
une  dircclioii  t-l  vire  vena. 

cj  Les  tdnctionaaii'es  jianieniienL  aux  siluaLions  les 
plus  hautes,  mais  on  les  cantonne  surloiil  dans  les  bu- 
reaux. Ils  ne  sonl  chefs  de  sei-vice  responsables  que 
jus<pi"fi  l'emploi  d'intendant  de  eoips  d'armée  donl  les 
altrlhuliims  roriespondent  à  jieu  jirès,  en  temps  de 
paix,  h  celtes  d'un  sous-inlendant  de  division  en  France. 

ilj  Les  cliefs  des  grands  étal)lissonients  de  riiahille- 
menl  el  des  subsistances  deviennent  intendants  de  corps 
d'armée  sans  changer  de  grade.  Les  deux  situations 
sonl  du  reste  h  peu  près  éiiuÎMilentes  au  point  de  vue 
du  traitement. 

ej  Les  fonctionnaires  provenant  des  officiers  peuvent 
ètj-e  réintégrés  dans  leur  arme  d'origine  avec  le  grade 
qu'ils  avaient  en  entrant  dans  rinicnilanre. 
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f)  De  nus  jours  encore  on  nomme  Jtins  t'inlcmlance 

des  fiJiu'tifmriairos  civit;*  (ircTijiînil  lU-'jh  un  grade  i^levé 
dans  une  mliiiinislriitioii  ci\iie  de  l'Ktat. 

g)  On  n.cinn't  toujours  des  jounps  goiis  non  mîlitaiiTS 
à  eiilrer  dans  l'inlendance  à  l'échelon  inférieur  de  la 
hiûrari;hio. 


I 


b)  Cnurs  de  l'iiilviaUvice  mifiliiiri: 

Le  gouvenicmeiit  russe,  en  vue  lie  remédier  aux  in- 
conviinients  que  présente  ce  mode  de  recrutemcnl  du 
persoiuu'l  de  fJiUnidaiice  t'A  pour  doiinoi-  au\  J)e^so^n^'s 
admises  dans  ce  «iervice  une  iiislruetion  Urlitiiciiie  in- 
dispensable, a  créi?  en  1130O  le  cours  de  Tinlendance  nii- 
lilaire. 

Ce  cours  fonclionne  à  Saint-Pétersbourg,  près  du 
comilé  lecluLiijut!  de  rinlendaiioe;  il  est  dirigé  spécia- 
lemenl  jiar  un  itUn^er  général.  A  l'oi-iyine,  il  avait  pour 
but  de  donner  l'inslniction  professionnelle  aux  offi- 
ciers el  lonclionanircs  iléfù  advth  dans  rinleiulance. 
Maintenant  un  y  fail  passer  les  umdidals  avant  leur 
entr-ée  dans  les  services  atlminislratifs  et  après  leur 
avoir  fait  subir  un  examen  d'admission  provisoire. 

Voici  une  nnalyse  détaiïlée  de  la  proniolion  sortit!  en 
1901,  qui  conijirend  42  officiers  et  un  fonctionnaire. 

a}  Arme  J'orûjinc.  —  InfanlcTiB  de  la  ganle,  2;  in- 
fanterie de  l'année,  2i;  arlUlerie  montée;  de  campa- 
gne, 12;  Iroujies  cosaques~2;  service  de  l'intendance  3. 

b)  Grades.  —  i  capilainc  de  la  garde  (grade  équiva- 
lent à  sous-colonel).  '6  capitaines  de  l'armée,  2»  lieu- 
tenants-capitaines, 3  lieutenants,  1  sous-lieutenant  de 
la  garde,  1  sous-lieutenant,  1  seci'étaire  de  collège 
{Ichine  équivalent  k  lieutenant-capitaine). 

a)  Arme  d'tirûjînv.  —  Infanterie  de  la  garde,  2;  în- 
dn  seniccs  el  plus.  17  ont  de  7  à  12  uns,  6  moins  de 
7  ans  de  sei-vices. 
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dj  Age.  —  12  mit  3."  ans  ai  ou-dessus,  22  onl  de  30 
à  34  ans,  9  uJit  de  2".  h  29  ans. 

ej  Couditiom  iocintes.  —  U  ont  la  noblesse  héré- 
(Jilaire,  Uî  ont  ta  n(jl)lesso  personnelle  ou  sont  Hls  d'of- 
ficiers, de  fonclionnaires,  de  pièlres,  9  sonl  d'origine 
bourgeoise,  lU  sont,  lils  Je  paysans. 
ff  Situation  de  IcnnUle.  —  Mariés,  25;  célibataires,  18. 
0)  IteU'jiom.  —  38  sont  orthodoxes,  3  catholiques, 
2  Julliériens. 

hj  Uistniction  génénUc.  —  la  suivi  les  cours  des 
f^ymnases  el  de  l'université;  12  onl  suivi  les  cours  com- 
)-lels  des  gymnases,  13  ceux  îles  écoles  réelles,  Il  ceux 
des  corps  do  cadets,  fi  n'ont  pas  reçu  l'inslruclion  se- 
LOhdaire  complète. 

i)  histmciimi  viilitairi-.  —  Onl  suivi  les  cours  :  des 
écoles  militaires  et  des  académies  militaires,  4;  des 
écoles  de  Younkers  et  des  académies,  1;  des  écoles 
militaires,  21»:  des  écoles  de  Younkers,  17.  Un  fonclion- 
naiiT  n'a  pas  i-eru  d"iiislniction  miEilnire. 

Les  cours  durent  deujc  ans  el  le  plan  <]'élndes  com- 
prend des  coiiféreDces,  des  travaux  pr-atiques.  des  visi- 
tes d'élablissemeiils  el  d'usines,  des  travaux  réels  dans 
les  établissements  techniques  de  rintendancc,  etc. 

Les  matières  de  renseignement  el  le  temps  qui  leur 
est  consacré  sont  éniimérés  ci-après  :    . 
I'  Technologie,  ilo  heures; 
2°  Chimie,   U*i  lieures; 
3°  Physlfiue,  13!)  heures; 

4**  Statistique  et  géographie  agi'jcoles,  154  heures; 
5*  l-éj^islntion  militaire,  155  heui-es; 
6°  Administration  militaire,  108  heures; 
7'  Comptabilité  el  tenue  de  livres,  50  heures; 
8"  Langue  russe,  ii  heures; 
î)"  Langue  iillenmnde,  113  heures. 
La  lechnolugie  -îst  divisée  en  quatre  parties  inilé- 
pendanles  : 
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a)  Technologie  el  éUule  des  (]uû)ilés  commerciales 
(les  (MiJiIiiiLs  alLiiH'iiljiiri's,  tli's  makVIuux  d'éclairajîe, 
de  gi'ai^isiage,  du  papier  h  écrire; 

b)  Teclmiilogie  des  produits  textiles,  de  la  laiiiierie 
du  cuir  el,  d'une  manière  gi'-nf^rale,  de  tout  ce  qui  se 
rapporte  au  sei^ice  de  rhabillemenl; 

c)  Tt'phnologie  des  bois  cl  métaux; 
dl)  Conslniiiirtii  des  équipages. 

Un  laboratoire  et  un  musée  de  l'intendance,  <iui  pos- 
sèdent 142  appareils  et  de  numbreuscs  collections,  ser- 
vent aux  travaux  pr-oliques  qui  accompagnent  rensei- 
gnement teclinique. 

Les  visites  d'usines  sont  dirigées  par  les  professeurs. 
On  voit,  au  cours  des  deux  années  d'études,  des  fabri- 
ques de  conserves,  des  abattoirs,  le  musée  de  la  viande, 
des  filatures,  de?  Fabriques  de  drnp  et  d'aluminium, 
et  le  servire  rrexpédilion  des  imprimés  de  l'Kt^it.  Lt'S 
juiditeurs  sont  détsudiés  .'i  tinir  de  rùle  h  la  scrtlinu  de 
Vérification  des  papiers  et  encres  qui  lonctionne  pi"cs 
du  comité  technique;  ils  assistaient  k  des  séances  des 
commissions  do  réceplinn  du  magasin  d'habillement  di' 
SakU-Pélensbourg,  et  sont  détachés  pendant  deux  mois 
dans  les  élalilissements  des  .subsistances. 


B)    4TTRID11TI0>S   ET    COMI'OSITIOV    DES    OiVEnS 
OIIGANES   DE   DlRECTin.N   DE   I.'r.NTE.\PA.VCE. 


n)'Dirpctiûn  supér'tcurfi  de  Vinlenâance. 

La  dirertinn  supérieure  de  l'intendance  est  placée" 
sous  l'auloritè  de  l'Intendant  général  igénénil  de  divi- 
sion) qui  est  immédiatement  subordonné  au  minisire  de 
la  Guerre.  Elle  se  compose  :  d'un  serr-éUirial,  de  iifuî 
sentions  ou  bureaux,  d'un  service  de  la  mo^bilisation, 
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d'un  seiT'cn  de  sLalislîque  et  d'un  service  des  arrhivt^s. 
Les  neuf  bureaux  portenl  les  désignations  suivantes  : 

1"  bureau  :  Constitution  des  approvislunnemenls  de 
I  liabillêment  el  de  l'équipement. 

2*  bureau  :  Délivrance  des  allocations  du  senice  de 
Ibabillemenl. 

3*  bureau  :  Service  des  subsistances. 

t'  bureau  :  Ser\ice  de  la  justice  et  des  recouvre- 
ments. 

5*  bureau  :  Funds  et  ordounancemenls. 

6*  bureau  :  Vériflcations  des  comptes  relatifs  aux 
transports  ]ijir  \i>'\n  teni'e  et  par  eau. 

7*  bureau  :  Coniplabilifé. 

8*  bureau  :  Service  du  train. 

Le  cornilé  lechni(|ue  de  rinleiiilanr.e.  présidé  par  Tm- 
tendant  général,  est  purement  consultatif. 

Les  titres  des  divers  Jnireaux  àv  la  direction  supé- 
rieure en  indiquent  suflisjimtni'nl  les  rimclions.  On  se 
bornera  à  dire  quelques  mois  de  la  préparation  du  bud- 
get et  du  plan  d'appitivisionnement,  qui  constituent 
la  partie  essentielle  de  leur  lûche. 

Les  divers  minisires  adressent  des  exemplaires  im- 
primés de  leur  projet  de  budtjft  au  ministre  des  Finan- 
ces, au  runlrùle  impérial  et  au  département  adminis- 
tratir  du  Conseil  lie  rEmj)ipe.  Le  ministre  des  Finances 
vérifie  les  prévisions  de  ses  collègues,  les  récapitule 
avec  celles  de  son  propre  ministère  et  ajoute  au  total 
de  ces  évaluations  une  somme  globale  ou  réserve  des- 
tinée à  parer  aux  besoins  imprévus.  Le  tableau  réca- 
pitulatif du  minislrc  des  Finances  eonslilue  le  projet 
de  budget  im[M''rîal  qui  doit  être  présenté,  le  t*  novem- 
bre nu  plus  liirt),  au  département  adminislralif  du  Con- 
seil dp  l'Enipii'e.  \  la  même  époque,  le  eontrûleur  im- 
périal adresse  audit  déportement  ses  obscn'ations  sur 
le  projet  de  budget  en  cours  de  préparation.  Le  dépar- 
lement administrulir  après  examen,  soumet  le  projet 
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ilu  I)U(lgf.'t  h.  riippmbalion  de  rassemblée  générale  du 
Conseil  (1(!  rKiiipirc;  oetlo-ri  le  présente  ensuite  à  la 
bignalui-e  Je  l'Empereur, 

L'élablissomenl  du  bu<igpl  de  lu  Ouerre  est  soumis 
à  certaines  règles  parlioulièi-es.  Depuis  iBTi  on  a 
adopte  le  sysL6me  dit  des  bud(/(.'ts-U>intes.  qui  ronsiste 
h  fixer  d'avance,  pour  une  (ii^riode  cle  (.'îuq  uns  par 
exemple,  un  maximum  annuel  de  d^jienses  qui  ne  doit 
pas  iili'e  <li^passé.  \  ccmdilion  da  sn  rculcnnei"  (inn:^  Ih 
cadre  qui  lui  est  ainsi  tracé,  le  Ministre  a,  pour  ainsi 
dire,  la  Ulir-e  disposition  de  son  budget.  Kn  eFTet,  Lien 
que  son  projet  de  budget  répartisse  entre  les  ditecUons 
par  paragraphe  (ériuivalenl  des  chapitres  français)  et 
par  artifle  les  pn'v'isiinis  de  dépenses,  il  a  II-  droit  de 
faire  des  viromenls,  non  seulement  tl'un  paragraphe  à 
un  fiulro,  mais  même  d'un  sous-hudgf'l  de  direrlion  à 
un  autre.  CliîHpie  direrlion  f'-lablit  un  sniis-hud^et  dont 
les  paragraphes  et  articles  portent  une  nunu^rolation 
.tpéciale:  le  Ministre  prend  îles  dispositions  pour  que  les 
sous-budgets  n'absorbent  pas  In  tolaliïi^  du  budget-li- 
mite de  la  guerro  et  laissent  nu  dlspouiliic  qui  constitue 
son  /ond«  tie  réserve.  En  piincjpe,  raj)[U'f)li:ition  du 
Conseil  miiilnire  supérieur  est  nécessaire  au  Ministre 
pour  opéirr  U's  vireiniij'Jits;  mais  il  y  a  îles  exctîjitiuns. 

I.ti  direction  supérieure  de  riulendatir-t  base  ses  pré- 
visions budgétaires  sur  les  jjlans  d'approvisionnemPnl 
et  sur  les  évaluations  des  dé{ienses  à  prévoir  au  litre 
des  allocations  en  deniers  que  lui  [ont  parvenir  les  in- 
tendances de  cercle  militaire.  Klle  récapitule  les  plans 
d'approvisionnonienl  des  cercles  en  un  document  simî- 
Jatre  iini(pip  jiiuu'  tout  le  tcrtiloirc  de  l'empire;  le  plan 
général  irapprovisionnemeiii^  sur  lequel  sont  mention- 
nées les  principales  clauses  fi  insérer  dans  les  marchés, 
est  soumis  h  l'approbation  du  Ciaiseil  militaire  supé- 
rieur; il  devient  dès  lors  exécutoire  et  des  exii-ails  en 
sont  notiliés  aux  intendances  de  cercles. 
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La  direcUon  su[p«3rieiirt'  tJe  rhilondance.  ayant  son 
projiU  ilc!  lMi(Egt;l  et  i^nii  plan  irii|iiirciYisicitiiiciu<'iil  ai^ 
prouvés,  se  meut  dùsormais  en  pleine  indépciuhince, 
pendatit  loiile  l'année,  dans  la  limite  de  ses  cr6dds  et 
smis  rCspfve  de  iruiinlenlr  les  îipprovisionncmcEds  h  la 
hauteur  des  fixalionis. 

On  verra  plus  tard  que  ni  la  direction  supt^rieure  de 
l'inleridarifT,  ni  k*s  itilendant-es  locales  n'exercent  l<» 
contrôle  du  droit  aux  allocations,  qui  est  utie  des  attri- 
butions du  conlrôle  de  l'Kmpire. 

I/eiïcclil  du  personnel  de  la  direction  supérieure  de 
rinlendance  troinpi-ond  /tf2  géitérauxt  officiers  et  foiu"- 
lituoiaireti  et  150  écrivains. 


b)  hUetuifoice  de  cercle  militaire. 


Les  intendances  de  cercle  mililuîre  sont  chargées  de 
pouivnir  aux  besoins  des  troupes,  services  et  étahlis- 
sements  de  leur  circnnsci'iption  en  ce  qui  concerne  la 
solde,  les  subsistances,  rhabillenient  et  le  matériel  des 
liùpitaux. 

On  y  ceniralise  les  opérations  administratives  se  ra|>- 
jiKrlanl  h  la  ronstitution.  In  nS-imlion,  la  conservation, 
le  transport  des  a|)pi'(ivisioiMieinents,  la  délivrance  aux 
troupes  des  allocations  du  ressort  de  l'intendance  aux- 
quelles elles  ont  dr-oil.  Les  trtii]i>es  qui  romposenl  les 
corps  d'armée  reçoivent,  des  inleiidanls  de  corps  d'ar- 
nit''e.  les  allocalions  de  solde  et  celles  qui  sont  destinées 
h  raliinenlalion  des  hommes  de  troupe.  Les  troupes  non 
comprises  dans  les  corj>s  d'armée  sont  poun'ues,  par 
les  soins  de  l'intendance  de,  cercle,  de  ioules  les  alloca- 
tions qui  leur  sont  acquises. 

Une  intendance  de  cercle  se  comjiose  d'un  secréla- 
rial,  d'un  service  de  trésorier  cl  d'un  nombre  de  bu- 
reaux variant  de  trois  à  six.  Voici,  à  litre  d'exemple. 
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la  comjKJSilion  de  l'inlemlance  de  Moscou,  i]iii  rom- 
prenil  six  burejnix  : 

1"  bureau  :  ilabillemoiil  :  ronstîlution  des  Jipprovi- 
sionneirienls. 

'2'  l)iir('!iij  :  llnliillcmenl  :  délivrance  des  nllocntions. 

3"*  bureau  :  hiub.sistances. 

i"  hurcjiii  :  Mloi^alions  eu  deniers. 

îi*  luireati  :  Comptabililè, 

G'  bui-eau  :  Mobilisation. 

I.'inlcntbinL  diî  cercle,  son  adjoiiil.  cL  Im  rlicfs  de 
bureau  constituent  un  comité  qui  se  riMinlt  pour  exami- 
ner les  iiUaires  ifnjKHiiutles,  telles  ipic  In  passiiUnn  et 
rapprohatioii  des  marchés  unnuçls,  lu  lixiUion  des  cau- 
tionnements et  ta  li'iuidation  des  créances  des  adjudi- 
<;alaires. 

Tous  les  établissements  de?  subsistances,  de  l'habil- 
lement nt  du  train  situés  sur  le  territoire  du  cercle  sont 
sous  les  ordres  divccts  de  l'intendant  de  cei'cle,  qui 
exerce  h  l'égard  du  personnel  de  son  service  les  pou- 
voirs d'un  général  de  divisinri. 

Une  intendance  à  cinq  bureaux  comprend  un  person- 
nel 4le  7:*  gétiérau.ï:,  oflicier-s  el  fnnctionuaircs^  plus 
65  écrivains. 

Des  irujânwnrs  ih:  rcrcli^  sont  mis  h  la  (lisposition  des 
inlendanis  de  cercle  militaire  fini  ont  à  udininistrer  des 
<itâblissements  techniiiues  pourvus  de  mncliines  ctd'ins- 
lallation.s  mécaninucs. 


c)  liitiuutance  de  rwrjjs  d'armée. 

Chaque  corps  d'armée  (garde,  grenadiers,  armée,  ca- 
VHÎerie)  est  pourvu  d'une  Intendance  de  corps  d'armée 
composée  :  d'un  intendant,  oflicier  ou  fonctionnaire 
supérieur;  d'un  comptable,  d'un  secK-tnire  et  de  3  écri- 
vains, soll  3  ofliciers  et  3  honmies  de  troupe. 
.  Les  atlrilnilions  propres  de  l'iiilmulanL  du  corps  d'ar- 
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tai-e  sont  limilées  k  l'onloojianccfMal  des  altocaUoBS  en 
di-niers  p!  k  la  déU*rancç  des  vhTeiî  «i  nalure,  des  «■- 
Urnes  d'ordinaire  ri  de>  rourrages  aux  trouiies  ealraftl 
dans  la  conipo^Uon  d'un  rorps  d'année. 

Il  {tcul  eu  tiulre  éln*  rlàrg^.  juir  délêL'atkjn  de  Hm- 
teudant  de  cercle,  de  certaines  atlnbutioas  :  achats  A 
cfKnniUsion  ou  au  complanl:  réunkn  de  msôgaeflwats 
<iur  les  cr>urs  deâ  denrées  et  des  traosporls:  sunefl- 
lance  des  appro^-i^ioniiements  et  des  équipages  de  l'in- 
Imdaoce  détenu*  par  les  corps  de  troupe:  conlrdle  des 
élablis-semeriU  des  subsi^^  tancer  situés  dans  le  raycn 
de  station nemfiil  du  corp^  d'armée  lorsquf'  l'inleodant 
dp  cercle  l'a  dclt'-gué  si>écîalemenl  i  cet  elli'l:  vérifica- 
tion des  denrées  livTées  directement  aux  troupes  par 
le?,  adjudicalaires  de  l'intendance:  vérirication,  sur  l'or- 
drf  du  comniîindunl  de  corps  d'armée,  des  denrées 
aiiielèes  par  les  corps  de  troupe  (c'est  le  mode  normal 
d'achat  des  fourrages). 

L'intendant  de  cor^is  d'armée  est  en  mppnrt  prr^on- 
nt  I  avec  le  commandant  de  corps  d'armée  el.  dans  les 
cas  iroiturtanls.  il  lui  adresse  des  rapports  et  des  ren- 
seignements écrits.  Il  contresigne  et  notifie  aux  troupes 
les  ordres  ul  instructions  adminislratifs  du  général  com- 
mandant. A  l'égard  du  perniHini'l  qui  lut  est  subonlooné, 
il  exerce  les  pouvoirs  d'un  général  de  brigade. 
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a)  Subsistances. 

Le  pain  et  le  buvuU  étant  normalement  fabriqués, 
en  temps  de  paix,  par  les  corps  de  troupe  eux-mêmes, 
les  établi î^scmenls  des  subsistances  de  l'armée  n'étaient, 
jusqu'à  une  éiKXjue  loule  récente,  que  de  simples  ma- 
gasins &  farines  ou  à  grains.  Lorsqu'il  fallut,  en  1877, 
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constituer  les  Iiuil  jiiurs  iVjipprovisionneniunl  de  bis- 
cuit îU'cc^tsaiies  aux  liunijes  dn  rjirmée  iro])t.''r:ilions, 
on  dut  coiiunentcr  jiar  coiiairuirc  da-  fours  e(  des  sou- 
tes à  biscuit.  Il  fallu!  aussi  organiser  des  nleliers  de 
pressa^je  de  loin.  Quand  on  fui  en  possession  de  ces 
moyens  d'<ictîon,  jp  porsonrel  pxp*^fjmcnli!'  pour  s'en 
sen'ir  fll  délaut.  Hieii  n'Hn'A  pi-èl  ;  on  improviriail  au 
momenl  du  besoin. 

A  cette  (l'pwjiie,  la  mobilisation  n'élnît  pas  .«ortie  de 
ses  langes  el  Ton  n'avail  [las  iMic(ne  ilonii(5  à  riiiLen- 
dance  des  militons  pour  aoiiuérir  du  n\atérie[  el  des 
hommes  pour  lui  constituer  un  personnel  technique 
don\rii'rs  <fXf'n'i?>-.  Mais  l'^irmée,  plus  ou  moins  jtrète 
à  entrer  en  canipagnç.  élnll  inimobitisf-e  el  mamiuail 
provisoirement  de  «  léles  de  Turcs  ».  L'intendance  dut 
en  tenir  lieu,  bii'ii  ipit'  ses  vires  d\)r^'anisaLion  trop 
réels  ni:,  (ussrtit  en  dénnilive  que  des  erreurs  gouver- 
nementales. 

.\ussi,  la  guerre  finie,  on  s'empre.ssa  de  n'organiser 
les  élablissements  des  subsistances.  .\ujourd'liui  il  en 
cxi&lu  deux  lypes  : 

i'  Les  magasins  ri  les  usines  simples,  moulins,  bou- 
langeries, biscuiteries,  elc; 

2'  Les  usines  L^oniplexes,  dans  lesquelles  se  Irrinvent 
groupés  sous  une  autorité  unique  des  magasins,  mou- 
lins, boulangeries,  etc. 

Sui"  320  i^'tahlissemenls  environ  des  snbsistiuiees,  6 
seulement  sont  comple.xes,  Celui  de  Uriansk,  par  exem- 
ple, se  compose  d'un  nntgasin  avec  éli^valcur,  d'une  bis- 
niilerie  et  d'un  moulin.  Les  <5taMissemenls  simples  com- 
piennenl  2^^i  magasins,  1  biscuiterie,  G  boulyngerii's 
dont  une  avec  .soute  h  liiscuil,  20  moulins  et  2  ateliers 
de  pressage  de  foin. 

Les  biscuiteries  dont  dispose  l'administration  mili- 
taire russe  permettent  de  fabriquer  journeilenienl 
200.000  rations  de  700  grammes. 
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li  ii'exislti  |jas  de  ral)rir[ues  mililaircs  de  coiiseiTes 
de  vianrje,  mais  le  niinii^lre  de  la  Guerre  a  passé  un 
marché  ^  long  U-vmv.  avi'i;  une  iiiîiïsun  de  Saiiil-PiHiTS- 
bourg,  (Jonl  les  usines  sonl  placées  sous  la  surveillance 
de  l'adminislration  niiliUiire. 

b}  UabiUcment. 

Les  {^lablisst'inciils  ilii  service  de  riiahlllemeiil  sonl 
au  nombre  de  16,  diinL  li  magasins  cL  2  aleliei-s  de 
t_'onîeclion.  Les  ma;^asjns  ne  sonl  pas  Pt^pioimux;  ils 
sont  l'L'parti?  suivant  les  rc  s  sources  de  la  prodnclion 
nalioitale  et  les  exi^jcitces  du  service  normal. 

Indépendamment  des  deux  aleliers  militaires  de  COD- 
feclions,  il  en  existe  quatre  autres  appartenant  à  des 
personnes  privées  et  t|ui  Iraviiillent  pnur  ladmiiUstra- 
tion  (le  la  gLit'rre.  Les  aleliers  militaires  fanelionaent 
du  reste  sous  le  régime  de  reutn-prise. 

Dans  les  inagasitis  d'IialiilEmnent  les  jilus  impnrtants 
se  trouve  un  personnel  de  21  oflkiers  el  Tonctionnaires, 
35  surveillanls,  22  «t'crivains  et  280  ouvriers  militaires. 
Les  ouvj-iers  militaires  reçoivent  un  supplf^nirnl  de  solde 
di'  Ti  kopfi-ks  par  jciur-née  de  travail. 


c)  Train. 

L'inleiiilanoe  militaire  russe  est  chargée  de  fournir 
aux  corps  de  troupe  les  vélilcules  destinés  h  la  fonna- 
lion  des  trains  régi  m  en  lai  res  et  divisionnaires,  à  l'ex- 
eepiion  de  ceux  qui  sont  destinés  à  transporter  le  ma- 
tériel spécial  de  rartillerio  cl  du  génie,  donl  la  li\rai- 
!<on  aux  trou|tes  incombe  aux  services  intéi-essés. 

Pour  c'inslinirn  prs  éipii[iaj;es  l'iidendancc  dispose 
de  trois  ateliers  de  constrUL-lion  installés  à  Mnseou, 
V'ilna  el  Kazan.  Ces  établissements  sonl  logés  dans  des 
Mtiments  appartenant  à  l'Etat;  ils  fonctionnent  sous 
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le  régime  de  l'enlreprise,  le  ilireeleup  et  son  iidjuiril, 
ortlciers  d'ai-Iillcrie  ayant  servi  dans  les  aleliei-s  de 
con^lruclioii  Je  la  raillerie,  î'iant  le  seul  jtei'sonnel  ini- 
lilaire  qui  leur  soil  alTeclé. 


III 


Orgauisstion  actuelle  eo  temps  de  gucrr«. 

Le  quartier  gémirai  d'une  armée  en  campagne  esl 
divisé  eii  huit  seclions,  savoir  : 

1*  ScclÊon  du  quarlipr-maitre  général  de  l'armée, 
chargée  de  la  iiréparatioii  des  projets  d'apéraliuiis  mili- 
laires^  des  monvemenls  de  li*oupes,  ele.; 

2'  La  section  du  g(Uiéral  de  jour,  chargée  de  Tinspec- 
!ion  du  iiersiinuel,  de  la  dii'ccUon  du  servlci'  de  santié 
îHililair*'  l'I  de  la  Société  de  la  Crofx-Ilouge; 

.3"  Seditm  ilii  direclctir  de  cowmumcaiituis  mUUtxires 
Je  rtirinéf,  r;hargi''f'  du  fiervic-r  des  étapes  des  posles  et 
télégraphes,  des  li-ans[>orls  par  terre  et  par  eau; 

4'  Direction  de  linU'ttiknice; 

5*  Inspection  de  \'ari literie; 

6°  lnspe{-tl(jn  itu  f/f^rai-; 

7'  Seclidu  de  la  Irt^sorcrie  d'armf'c; 

8"  Section  du  confrôieur  général  d'armée. 

Ces  deux  dernières  secti(.>ns  sont  les  seules  qui  n'aient 
pns,  en  temps  do  iniix,  leurs  érjuivalenls  dans  les  quar- 
tiers généraux  des  cercles  militaires. 

A  la  mobilisation,  les  quartiers  géni^raux  des  r()ii)S 
d'armée  sont  complétés  par  ta  créalitm  ilun  direrteur 
du  génie,  d'un  Irésorier  et  d'un  (.■oiilri'')li-ur  de  i-orps  d'ar- 
mée; ceux  des  divisions,  par  1»  formation  d'Intendiuicès 
de  division. 

Les  cercdes  milllaire.s  fronliéivs  soni  phicés  suus  les 
ordres  du  commandant  en  chef  de  l'armée;  leurs  quar- 
tiers généraux  restent  pourvus  d'une  partie  de  leur 
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personnel  du  ldn\*^  de  paix:  ils  coiitiiiueiil  à,  assurt-r 
le  service  régional  et  ih  eollaborcnl  aclivemenl  au  ravj- 
lailleinciit  tlvti  lmiipt;s  iloj)tT;ilions." 

Enfin  il  esl  créé,  sous  le  tilre  de  trains  divisionnaires 
et  lie  convuis  de  rnrps  d".'ininV  tic  j'iiilftidaticf!,  deux 
ÉciielotiH  i\e  niJigJiâiris  mobiles  dtmL  If  proiniiT  ne  n?li"'V(; 
pas  de  l'inlcndance,  bien  qu'il  ait  surtout  pour  mission 
de  traiisjiortiT  des  vivres. 

Il  n'existe,  h  r;i\an[,  iiuniiif  fiu-inalioii  des  subsisltui- 
ces  ou  de  riiabillement  fixe  un  iiKjbile,  gérée  par  le  per- 
sonnel de  IVidniinislratiou  mililaire;  lous  les  élablissc- 
inenls  jU'iipri'tnt'ul  dits  do  rinlriulnm-i'  rcmftînnnenl 
dans  la  /.niie  de  l'ciiiière.  Le  iiombie  et  reiiiplaccmenl 
des  magasins,  boulangeries,  Iroiiiirinix,  elc,  n'ont  pas 
ùtè  rt-nilus  publies. 

Voiti  un  apej\;u  des  allriluilious  des  orgjiues  de  t'in- 
leiulance  el  de  ceux  du  contrôle. 

A)  om;.v>ES  uel'imenoance 


a)  Inltmdfuice  de  l'armée. 

L'intendance  d'année  esl  un  organe  de  direction  su- 
pfïrieure  el  de  coordination  des  senices  iwunoyeurs  ; 
subsislances,  hnbiltemcnl,  solde;  mais  l'Intrndant  n'cf- 
fei-lue  hii-niénie  aucune  opération  udiuuiislrallve.  La 
dii-ocllon  de  l'inlendance  d'armée  se  compose  de  bu- 
reaux et  de  ïonclionnaires  pour  les  missions  spéciales. 
Un  des  fonctionnaiies  ucciipe  l'emploi  d'intendant  du 
quartier  gt^néral. 

Près  de  la  dii-cclion  de  l'inlendance  d  armée  se  trouve 
une  rr-serve  do  personnel  dans  laipiello  on  jMiise  les 
personnels  des  services  créés  en  lempg  de  guerif.  sur 
les  lignes  d'élapes,  près  des  délarhemenls,  etc.  Cette 
rései-vc  esl  çjilculéc  à  raison  de  lU  p.  100  de  la  totalité 
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"(Tii  |>ei'soiiiiel  du-  liinii^'ie  (iiiliMiilîiiicp  (i'anruie,  de  corps 
ilarméÉ-  el  Ue  division);  plus  5  tonclioniiaites  par  corps 
irnriTt^e  |Knir  Ifts  ri^lachctncids  et  les  élapcs. 

I.e  pej'soimel  normal  trinio  intendance  d'armée  C(»m- 
[iri'iid  H-  utlliticrs  un  foiuliniinaires,  i  conifilable, 
ii  écrivains. 

b]  Jntcmtaiu:es  ^e  corps  d'année. 

l/inlendani  de  rurps  dai-niée  a  des  aUribuliuiis  beau- 
coup plus  t^lendues  qu'en  lenips  de  iiaix.  I]  esl  investi 
di's  poinnif's  (l'un  uilt'inlniil  de  cfi-clc  tiiîlilairi!  et  II  est 
responsable  du  r'avllaillinienl  de  siin  corps  d'armée; 
il  est  sous  les  ordre-'  dii-ecls  du  général  coniuiandanl 
\v  corps  et  reçoit,  lmi  oulre,  des  insltiictions  dr  liiitt'ii- 
dnnl  li'amiéo  pont-  IVxécutinn  de  ci'rlaines  (i|»éralions 
adutiiiistrativcs.  Il  duil  se  tenir  conslammenl  au  cou- 
rant de  la  situation  de-^  ajtprovisionnrmnits  possèdes 
par  les  corps  de  troupe  et  de  ceux  tpii  se  trouvent  sur 
les  convois;  il  est  jouniellenient  renseigiié  sur  les  res- 
sources du  tcrriluiro  occupé,  sur  les  cours  des  denrées 
«?l  il  [ail,  à  l'iulciidanl  irainir'c,  des  pi\)posltions  moti- 
vées pour  [e  r'e<;4iniplèli'nu;ni  des  résenes.  En  cas  d'in- 
succès  des  mesures  prescrites  par  l'intendant  d'armée, 
il  agit  suiis  sa  resjH.iiisidtililé  dans  lu  limite*  ily  ses  pou- 
voirs pour  assurer  la  subsistance  des  troupes  de  sou 
unité;  si  les  mesures  ù  prendi-e  dépassent  les  pouvoirs 
dont  il  est-  délégataire,  il  demande  l'approbation  du 
commandant  de  corps  d'firniéc. 

Il  dirige  les  actes  des  intendants  de  division  et  veille 
h  ce  qn'il  y  ait  toujoui'S  des  offlciers  de  l'intendance 
nv}>rès  (/e.v  avtittl-'jardex  pour  riM'ueillir  des  renseignc- 
raenls  sur  les  ressources  du  pays,  juair  prendre  en 
consigne  les  approvisionnemrnts  abandunnés  par  l'en- 
nemi ou  pour  effertiiei-,  le  cas  écliéanl,  des  achats  d'ur'- 
genre. 

Rcvim  lul^ad.  t3e-8 


ÏVÎCB  DB  I/INTESI>AX< 

Il  assure  le  Iratisjinrl  dt's  upjtrovisitmncmeiiU  depuis 
les  magasins  placés  sou;»  6-d  dinxtiuii  jusi|u;iux  Iroii- 
pea;  il  utilise  h  cet  elTel  soil  le  convoi  de  l'intendance, 
si  celui-Lt  osl  à  sa  dispositiDn,  .soit,  f^ur  fordiv  du  cum- 
maiulont  tic  L'ar])s  d'ai'nn!îc,  lea  é(|uipagfs  di\isiun[i!ii- 
res,  soit  (les  voilures  de  ré«]Uisition  ou  de  location. 

Il  surveille  les  livraisons  faites  aux  Iraujies  ou  aux 
établissemenls  par  les  eominissionnnires  ou  fournis- 
seurs, conrornit'mtiil  aux  traités  pas-iés  avec  fadminis- 
tratiiHi  militaire  et  s'oppose  à  loulu  piitenlt*  ayan!  pour 
nl>jel  Éle  remplacer  les  livraisons  en  tiatuiv  par  des 
paiements  en  espèces. 

Il  esl  rluirg*^  de  riirdoiinanrenient  ite  foules  les  ailo- 
calinns  eu  denicts  dues  aux  li-oiipi'S  et  Tait  des  propo- 
sitions à  linteiidaiLt  daruiée  [tour  la  délivrance  aux 
parties  pii'iiaiiles  t\vs  nliji-ls  ri  miilières  du  .service  ilc 
)  haLillement. 

Il  lienl  uu  jnurn<il  sur  It'i^uel  il  inscrit  au  jour  le  jour 
les  ordres  ciu'il  reçoit  du  roninuindaiil  de  coi'jis  d'armée 
«t  de  l'iriiendant  d'armée,  ainsi  >)ue  lus  décisions  qu'il 
a  prises  lui  iii^me  et  dont  il  a  contlé  lexécution  au  per- 
sonnel fpii  lui  est  suborilounô.  Ce  journal  ilnil  contenir 
la  JTislilir'alion  de  tous  les  iictes  di>  riiiteiidunt  de  i:urps 
d'armée. 

I,G  pei-sonnel  uoi-ninl  d'une  intendance  de  corps  d'ar- 
mée comprend  :  IS  orUcieii?  ou  rnni'liuiinalrcs,  I  cump- 
table,  2  surveillants  et  10  écrivains. 


c)  IntemUmcen  de  divUion. 

Chaque  Jivlsion  d'infnnteric  ou  de  cavalerie  est  pour- 
vue d  une  intendance  dont  le  personnel  .se  compose  de 
rintend;ud.  d'un  secrélaiie  et  de  deux  écrivains. 

L'inlendanI  de  division  n'est  pas  ordonnateur;  il  est 
princi{ia1euienl  cliargé  d'assuivr  en  temps  ulite  le  ra- 
vitaillement eu  subsi:^ta^ces  de  sa  division.  Il  est  âous 
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les  oi*dres  dii'ects  du  coinmamlant  de  division  cl  reçoit 
en  outro  des  inslruclions  de  rinlendiinl  du  rorps  d'ar- 
mée, qui  peut  le  charger  <1p  loxi-iMilion  de  certaines 
opéraliuiià  adininislrnlives,  acliats  de  detinVs,  Inea- 
tions  de  voilures,  etc.. 

Il  veille  ù  rexisLeaf-r  t]r^  résenes  de  \ivre.s  ries  Imu- 
pes,  vivres  du  sai-,  du  Iniiii  rr'ginu'^tdairt!  et  du  ti'atn 
divisionnaire  cl  pourvoit  à  leur  recomplôlemeiil  au  fur 
et  à  mesure  des  dislribuliiins.  I]  adresse  à  son  génfral 
et  h  l'iritendanf  de  corps  d'arinri',  ;iux  i^piMpies  \\\6c$, 
des  silualioiis  des  api>i'ii\isiiHtin'[[ifiils  |llllllil^■^.  Il  se 
renseigne  d'une  manit^re  pernuuieate  sur  les  ressour- 
ces de  la  région  oecup<^e  et  sur  les  prix  des  ilenriîes; 
it  adresse  p^Tiudiiiueinenl,  h  l'ialendaul  ilc  corps  d'ar- 
mée, un  compte  rendu  du  résultai  de  ses  invesligalions 
à  ce  sujet. 

En  ens  d'urgence,  il  agit  de  sa  propre  initiative,  en 
demandant,  s'il  y  a  lieu,  l'approbation  du  commandant 
de  division. 

PiMiiJnnt  les  mnrrhes.  il  se  lient  constamment  îi 
t'avanl-garde  pour  recueillir  des  renseignemenls  sur 
les  ressources  du  territoire  traversé,  pour  prendre 
charge  des  approvisionnements  qui  ont  Hé  abandonnés 
par  l'ennemi  t'I  ]Kinr  elïerliter  des  aelials  uu  réquisi- 
tions si  t'est  nécessaire. 


é)  InU'iidances  de  cercles  nàlUaires. 

Les  intendances  des  cercles  militaires  de  la  zone  des 
armées  assurent  l'expédition  de  tous  les  objets  de  ra- 
vitaillement qui  n'ont  pu  être  obtenus  par  l'exploitation 
des  ressources  locales  de  la  région  occupée  pai-  les 
Iroupes. 


5*0 
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c)  Convoi  divisionnaire. 

Le  convoi  divisionnaire  correspond  à  notre  convoi 
adnijnislralir,  inrti^  il  a  une  orgariisalion  tnute  difTé* 
l'iMite.  Au  lieu  iVèïra  un  magasin  adminisiralir  roulant 
géré  par  le  personnel  des  subsistances  el  conduit  par 
des  itnilés  du  train  des  éipilpages,  cVst  un  organe 
donl  le  (lersonnel  est  [tréjevé  sur  Il-s  rdt'ps  de  Irnupe 
(le  la  di>i$ion  (\m  sont  «.liai'gés,  en  outiT,  de  la  conser- 
valion  des  voilares  en  lenips  df  paix  cl  de  la  réquisition 
(les  Hievaiix  à  la  miibilisaliun.  I.e  convoi  divisionnaire 
est  à  la  division  rr  (\uc  le  train  régimenlaire  est  au  i-é- 
giment:  un  peut  dir-p  (pie  c^V.st  ini  train  régimcntairc 
collerlif  sur  leipiel  rialcndaiil  de  division  n'a  aucune 
antoriti'. 

d)  CoiwoLi  de  corps  d'unuée  dits  de  l'intendance. 

Ces  convois  sont  ronstilués  par  les  Imlaillons  du 
train.  Kn  raison  de  la  faiblesse  des  radres  de  paix  de 
ces  bataillons,  les  convois  de  l'intendance  seront  de 
vi'i-ilablcs  cnavfiis  de  rf'ipilsitiori  pncniln-s  par  le  Irai» 
et  ijuori  peut  comparer  à  nos  convois  auxiliaires.  Ils 
sont,  du  reste,  considérés  comme  des  organes  de  l'ar* 
ri  ère. 


e)  Kiablissements  des  subsisiatKes. 

Se  trou\enl  tous  dans  la  zone  de  l'arrière.  Les  bou- 
langeries de  campagne  seules  ont  fait  l'otijel  d'instruc- 
tions rendues  publiques. 

Il  n'est  fait  menlion  h  celle  place  des  convois  et  des 
établissements  que  pour  donner  une  vue  d'ensemble 
de  l'organisation.  On  reviendra  sur  ces  sujets  en  Irai- 
tanl  du  serxirc  des  subsistances. 
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B)  ORGANES   OU   CONTBiIlE  UK  CtMl'AGNE 

Les  fou  cLioi  mai  l'es  de  ce  servine  sont  des  nt'omhrt's 
Ju  /^{mtrôle  de  Vl-'nqnre  ol,  |>iir  conséquent,  des  rqjrô- 
senlanls  duiic  insliiution  purement  civile  qui  csl  di- 
rigée par  ie  dàyaricmcnt  du  rontrûtc  iwpériai  du  mviis- 
1ère  iles  Firmnces;  ce  iléiiartwiieiil  est  re])résenté,  dans 
les  gouvernements,  par  des  chambres  de  contrôle  qui 
exerceiil  sur  les  aclus  de  toutes  Ins  udminislrulions 
de  TEIal,  sans  exception,  les  trois  rornirs  Ju  contrôle  : 
préventif,  documentairf,  iiiîilériel.  Ce  sont  les  cham- 
bres (le  curitrùle  ipii  vérifient  les  eomplabllitôs  des 
corps  de  troupe  cl  des  élablissoments  niililisire.-^. 

Mais  il  n'existe,  en  temps  de  paix,  aucun  ronction- 
nnirc  du  conlrûio  impérial  ehargé  spécialement  de  vé- 
rilier  les  opOratious  des  administrations  militaires. 

En  temps  de  guerre,  il  existe  un  contrôleur  général 
près  de  chaque  armée  et  un  contrôleur  près  de  cha(iuc 
C(n*ps  d'!irni6e  oii  de  rhnque  division  indépendante. 

dette  instilulinn,  qui  ne  si;  relrtune  4lie/.  nui'une  des 
autres  grandes  puissances  militnlres,  mérite  d'attirer 
raitentimi  par  la  niiture  et  par  rélemlud  de  ses  nltri- 
Ijulions.  Cellcs-ri,  déjà  trè.-^  vasles  en  temps  de  |>aix, 
sont  encore  augmentées  en  temps  de  guerre;  en  eïlet, 
on  charge  les  contrôleurs  de  pn^ter  leur  cnncoui's  aux 
services  adminislrallfs  pour  [cur  permettre  de  trouver 
les  modes  les  plus  rapides  et  les  plus  économiques 
d'exécution  des  opérations  administratives.  Voici  quel- 
ques détails  sur  les  attributions  de  ces  fonctionnaires. 

Le  contrôle  préventif  s'exerce  :  sur  les  demandes 
des  crédits  nécessaires  aux  armées,  sur  la  passation 
des  marchés  el,  dans  certains  cas,  sur  les  ordonuan- 
cemenb*.  les  mandats  devant,  alors,  porter  le  visa  du 
contrôleur  pour  être  payables. 

Le  contrôle  matériel  se  manifesle  par  des  vérifica- 
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liuift  de  caUâ«$  daos  les  corfis  H  «iablîssemeuU,  des 

invpDtaires  dc>  malière*.  la  surreilhinre  de>  consinic- 
li(ms.  ta  cocislatation  de  la  destruolion  ou  de  la  rente 
dei  oialièrps  qui  ne  {leuvent  pÎDs  ^Ire  utilisées,  la 
coDïUilulion  des  pri^e^  sur  l'ennemi,  la  vt'rifîcation  fie 
la  qualité  et  de  la  quanlit^  des  malières  ou  objets  \i\tés 
par  les  loumisseur»  el  le::*  cijranjis.'i(^»nnaire&.  etc. 

L«  conc(nirs  que  le  contrôle  doil  prêter  aux  admi- 
Bistraletirs  se  Iraduil  par  des  renseignements  sur  tes 
COOrs  des  denrées  alimenlaires,  par  la  vtrificalion  des 
prix-liuiiles  auxqueU  les  corps  et  élablis&ements  peu- 
%ent  être  autorisés  à  taire  des  achats  sur  plart*  et  à 
M-  les  faire  rembourser  et,  dans  certains  cas,  i>ar  Tap- 
préctation  de  l'opporlunilé  des  mesures  administra- 
lives  propcfôées  par  les  direcLeurs  de  service. 

Celte  énuméralinn  montre  quelle  serait  l'importance 
du  eonlrâlf  de  campagne  s'il  lui  était  matériellement 
possible  de  remplir  les  multiples  Tonctions  qui  lui  sont 
as.titfnées.  Qu'on  se  représente  une  chambre  de  la  Cour 
des  complet  inveslie  du  contrôle  préventif  et  du  con- 
trôle matériel,  et  suivant  une  armée  avec  des  bureaux 
at-sez  largement  pounu:^  de  personnel  pour  vérifier 
les  feuilles  de  journées  et  les  comptes  du  matériel  des 
troupes,  senices  vl  éLablissemenls. 

Il  semiile  qu'on  n'ait  pas  voulu  donner  au  contrôle 
de  campagne  de  l'armée  de  Mandchourie  un  développe- 
ment correiïponilanl  à  la  diversité  de  ses  «ttribulions 
réglemenlniffs,  car  on  a  nommé  h  l'emploi  de  contrô- 
leur général  nn  simple  conseiller  de  collège  (rang  de 
colonel),  vc  qui  est  un  grade  relativcmcnl  modeste  dans 
ladministmlion  civile  russe. 

(A  suivre.} 
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Une  Intendance  d'armée 

AU  XVm    SIÈCLE 

Étude  m  IBS  senices  idnlnlttraUIs  à  l'Armée  de  Soiblsa 

PENDANT  Ul  GUERRE  OE  SEPT  ANS 

O'api'At  I»  corrmpondanco  ei  I99  papiers  inédits  de  l'inhndMt 
FnnçoiS'Marh  GÂYOT 

Par  le  Lieuieoaat  DUBLANCHT 


De  rassiene  des  quartiers  d'hivar. 

La  ilemière  des  opéralious  préalubles  h  la  pris».'  îles 
f|iiarlirrs  d'hiver  était  lY-tablisscment  île  leur  Jissiclle, 
(liio  lîi  V.wiv  s(.'  ri'scrvnil  de  dètermlripr  dôHiiitivcmonl 
sur  le^  propositions  dii  givrerai  et  île  sijii  inli'iitlaiil. 
Ceux-ci  étaient  lenus  d'envoyer  leurs  pmjels  aviiiil  lu 
fin  de  la  Champagne. 

Pour  l'année  de  Soiibise,  les  piTfuirrs  [hliins,  nous 
l'avons  vu,  escomptaient  l'abandon,  par  Frédéric,  do 
la  Saxe  électorale  et  de  la  Saxe  prussienne;  mais. 
îi|iî'ès  Hosbacli,  il  ne  pouvait  i^lre  igueslion  fine  de  pren- 
dre les  canlonnenienls  eu  arrière  Jr  Tliiiringer-Walil. 
M,  de  Soubise  se  proiiosait  de  les  établir  le  plus  près 
possible  de  la  Werra,  dans  la  liesse  et  le  pays  de  Fulda, 
aftn  d'éviter  de  trop  longues  marches  h  ses  troupes 
délabrées:  il  en  prévint  In  Cour. 


<1)  Toir  le  n*  130  de  Ia  Bevuô  de  i'futendanee. 
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)lais  le  maréchal  de  Richelieu,  d'accord  avec  M.  île 
Crémilles,  venu  nxiiiv*  fioiir  régler  la  queslion,  tenait 
h  faire  occuper  la  Werra  par  la  droite  de  son  armée; 
Soubise  se  voyait  donc  obligé  de  s  établir  plus  en  ar- 
rière. Il  flt  en  ronsè<iuence,  avec  son  intendant,  un 
projel  de  «luartîer  d'hiver  [lour  les  32  bataillons  el 
22  escadrons  qui  lui  restaient;  il  occupent  le  pa>s  de 
FuMa,  ceux  de  la  Noblesse  immédiate  (I)  contiguë  à 
Fulda,  le  comté  de  ilanau,  les  terres  clY>iembuiirg  et 
la  partie  de  IKloftoral  de  Mayence  riveraine  du  Mein, 
de  Francfort  ô  Aschaffenbourg.  Ce  projet,  arrêté  à 
Duddersladt  le  18  novembre,  lut  immëdiatemenl 
adrpssé  à  la  Cour,  el  c'est  en  conséquence  de  ses  dis- 
positions que  nous  avons  vu  les  troupes  mises  en  rout« 
le  20  en  trois  lulonnes  \2). 

Avant  que  ce  travail  paninl  k  Versailles,  le  mar- 
quis de  Faulmy  écrivit  à  Soubise  qu  il  acceptait  ses 
premières  propositions,  jwur  s'étendre  le  long  de  la 
Werra,  à  la  condition  qu'il  fût  placé  sous  les  ordres 
de  Hichelleu,  tout  en  conservant  soa  corps  séparé  el 
le  commandement  d'un  territoire  destiné  h  subvenir 
aux  |-êt|uisitions  de  la  subsistance  (3). 

Au  reçu  du  nouveau  plan,  il  futlut  expédier  un  nou- 
veau courrier  donnant  l'acquiescé  ment  de  ta  Cour; 
fort  lienreuscment  M.  de  Soubise  avait  pris  sur  lui  de 
ne  pas  suspendre  la  marche  de  ses  colonnes. 

En  même  temps  son  armée  était  l'objet  d'une  réor- 
ganisation qui  la  mrllnil  à  Iffreclif  de  26  l>atfiillons  et 
26  escadrons;  c'était  une  réduction  d'autant  plus  sen- 
sible que  la  plupart  des  régiments  élait-nl  très  réduits 
depuis  raffaire  du  5.  fn  rcniiuiiemenl  du  projet  s'im- 


(I)  C'««c-à-dirc  n-lfranr  iiitm^diAl<>tnpnt  dp  l'Emprreur  ot 
non  an  soiuvraiiu  Altfiuandu  voÎMna. 

(S)  Voir  ce  pro^t  aux  pièces  ju&tificativ^ii. 

(3)  Lettrv  du  21  Dorembre.  Pajol,  La  gutrrt4  de  Lùm» 
JtK,  I.  IV,  p.  174. 
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posait  nécessairement;  mais  il  était  à  peine  entrevu 
que  de  nouveaux  changements  se  produisaient. 

Richelieu,  pour  faire  face  aux  entreprises  de  plus 
en  plus  hardies  du  prince  Fordinaml  de  Brunswick, 
appelait  à  lui  ses  troupes  de  liesse  et  demandait  à  Sou- 
bise  de  les  remplacer  dans  ce  pays  par  16  bataillons 
et  8  escadrons  de  son  corps;  il  lui  indiquait  même 
que  le  centre  de  son  commandement  allait  être  désor- 
mais à  Cassel,  capilale  de  la  Hesse,  et  il  l'invitail  à 
s'y  rendre. 

Ainsi,  ce  n'était  plus  32  bataillons  et  22  escadrons 
qu'il  allait  répartir  de  Fulda  à  Francfort,  mais  seule- 
ment 10  bataillons  et  18  escadrons;  il  ne  i-eslait  plus 
grand'chose  de  son  premier  projet. 

Les  mouvements  nécessités  par  ces  nouveaux  ordres 
commencèrent  aux  environs  du  10  décembre;  Soubise 
arriva  à  Cassel  le  13.  Les  quartiers  ne  furent  définiti- 
vement occupés  qu  à  la  lin  de  ce  mois  de  décembre, 
d'après  la  répartition  suivante  : 
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En  He^se  : 

Ëm|>lBCcnieutï.  Bâtait-  Eïca- 

lons).  drons. 

A  Cassel 5  » 

A  Ober-Kauffingen  et  Immenhausen.       »  4   - 

A  WitzeDhauBen 2  » 

A  Allendorf  et  Eschwège 4  » 

A  Kreutzburg  et  Hersfeld 3  »i 

A  Marburg  et  Mundeti 4  » 

A  Walkappel »  4 


Totaux. 


18  8 


Dans  le   comté  de  Hanoii   : 

A  Hanau 4  » 

A  Babenhausen »  2 

A  Vilbel ..  2 

A  Dornhein »  2 

A  Ortenijerg n  2 

Sur  les  terre»  ilt  Maytiirc  : 

A  Gross-Orten  et  Stockstadt >•  2 

Sur  les  terrex  i/'i'.-^finboiin/  : 

A  Oiïcnbach -2  » 

A  Biulinut'n m  2 

!>'/(/■  /'  ■  Il  ri '  .<  il'    I  .i'i!n  : 

A    l'ukl.i   t  » 

Sur   II  •    ('  I  ri  •    ili    lii    nul 'Il  ••!     nii  III'  'I  iii'i     rm^i  ii'     tli     t'ulda 

A  S,'!iljt/ .,  1 

h.  Il    Tliii rniij'    : 

A  Kisi'imcli 2 

A  Gollia ■'  :* 


Tulaux. 


s  1* 
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L«s  ■«rvic«*  administratifi  tendant  le  quarti«r  d'biver 
1757-1758. 

Dès  qu'il  connut  les  emplacements  prûbablcs  îles 
troupes  pendant  l'hiver,  Gnyol  fit  établir  par  le  régis- 
seur (ift  riâle  tous  les  travaux  nécessaires  pour  ipie  la 
munition  parvint  régulièr-ement  aux  troupes,  sans  Ta- 
ligue  pont*  elles;  de  ce  côté  tl  se  débarrassa  de  lotit 
souci. 

Il  n'en  alla  pas  tie  mt^me  pour  les  rcturrages,  dont  In 
régie  se  trouvait  toujours  à  peu  près  impuissante  îl 
Tonctionner.  Les  pays  où  l'on  nllait  commi-nçiiit-nl  d'ail- 
leurs à  fîu're  enlondrc  de-s  plaintes  :  ils  irfKivjiifnt  exces- 
sives les  charges  que  la  présence  de  nos  troupes 
allait  leur  imposer;  la  fourniture  des  fourrages  sur- 
tout leur  faisait  peur. 

Ga>ot  lit  part  au  marquis  de  t'aulmy  des  plaintes 
que,  malgré  les  promesses  de  paiement,  TEIecteur  de 
Mayenne,  Je  jn'inre-i^vùqiic  ilit  FiiUhi,  tes  >oigni'urs 
d'Ysernbciui'g  et  la  hamle  de  Iioliei-canx  iK;  la  noblesse 
Immédiate  faisaienl  déjà  entendre  de  toutes  parts.  Quant 
î\  la  réfrénée  de  llannu,  Irailée  en  eruicrnie  el  [irivée  de 
l'espoir  cte  tout  remboursement,  elle  allait  ci'îcr  encore 
bien  plus  fort;  elle  donjinil  daillents  des  preuves  ré- 
pétées d'une  mauvaise  volonté  évidente.  Elle  n'avait 
même  pas  commencé  à  réunir  les  20.000  sacs  de  i^rain 
ilonlellf!  avait  élt'i  taxée  en  éir*,  l't  u'avail  pas  remis  un 
sol  h  la  caisse  des  cotitributinns  sur  son  imposition  de 
7(1,000  écus  d'empire  (II.  L'intendant  s'attendait  i\  re- 
cevoir de  tous  c6lés  des  rejjrésentatîaiis  sur  l'élal 
d'épuisement  des  territoires  que  son  armée  atlail  occu- 
per, et  c'était  pour  se  donner  le  temps  de  se  rendre 
compte  de  leur  richesse  qu'il  avnit  précédé  de  ÉpiHipies 
jours  le  quarlitT  généiTil  daiia  sa  uiLiiche  sur  llanau. 

<1)  Qtkyol  k  Paulmy,  19  noT^-mbrc,  M.  N.  Tîl,  125-!27. 
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En  aiTi\unt  <laii-  rctle  ville  le  1"  lléii'iiiltn-,  il  put 
se  reniItT  coiiinlt'  ili;  la  JusIcï^si?  tie  ses  a[i|)ivhi-nsions: 
il  y  Itouvîi  tine  letlre  i!e  la  régeiit'c  élcclornlc  de 
Mayencc  ronlrnaril  \\\\  rch:>,  formel  à  In  fourniture 
ilos  fuuiTiigt's  iii'isil;inl  l'Iiivri-  cl  :iflifli;iiil  iik^iiu'  iiiic  ré- 
sistance assez  marquée  à  ce  que  les  li'oupes  françaises 
prissenr  burs  «iiiarlirrs  dans  les  terres  de  sa  dépen- 
tlanec.  M.  de  Smdtisp,  mis  iiii  cdunuit  de  l'affaire,  ôeri- 
YiL  Immédialemeiit  à  l'Ëlocleur  pour  le  ramener  A  de 
meilleurs  senliuienls;  il  n"i>bliul  que  la  fourniture  poui- 
quelques  juurs  cl  les  cnulonnenietit^  pour  un  effeclif 
déri^oire. 

■Les  princes  d'Ysembourg  se  montraieiil  aussi  peu 
conciliants;  i!s  priHexlaienl  se  Iruuver  dans  l'impos- 
sibililù  de  fort-er  leurs  sujets  à  la  (oumiture  du  four- 
rage; le  directoire  général  de  la  noblesse  immédiate 
rîu  canton  de  Iliihn-Wecra  faisait  connaître  en  même 
temps  qu'eu  vertu  d'une  pateule  de  l'Empereur  ses 
membres  éLiienl  exempts  de  semblables  obligations. 
Quant  à  la  régence  de  Hanau,  elle  représenlail  que  le 
pays  élîiil  épuisé,  ipie  les  caisses  i.uldiques  étaient 
vides  et  <[ue  la  régence  centrale  de  Hesse-Cassel  ne 
pouvait  en  aucune  façon  lui  venir  en  aide  (I). 

Lavenir  était  donc  peu  rassurant.  Mais  si  l'on  était 
ohli^'i^  do  enuipuser-  avec  les  Klats  amis  ou  neutres, 
(in  p<u[vait  •^rs'iv  rentre  les  aulorilês  de  Hanau  et  leur 
appliquer  la  rigueur  des  lois  de  la  guerre.  Gayot  se 
mit  en  mesure  de  les  conlniindre  h  s'exéculer  :  il  n'ad- 
mit pas  leurs  reiirésentations,  leur  i-appela  les  ancien- 
nes obligations  qu'elles  avaient  éludées,  renouvela  ses 
demandes  et  demnnda  h  S))ul)ise  de  les  appuyer  par 
des  mesures  coercitives.  Car  il  était  pci-suadé  que  le 
juiys  Hétoil  pas  si  appauvri  qu'on  voulait  le  dire;  ainsi 
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des    habitnuts    6laient  venus   ofïpîp  des    fourrages  à 
-  d'ilaulcvtllc,  ^ui  s'essayait  à  tout  hasard  de  former  des 
jiiagasitis  pour  sa  régie. 

Soubise  menaça  le  pays  d'exécutlou  militaire;  il  ne 
put  rien  obtenir  que  des  attestations  d'impuissance  et 
la  résignation  à  tout  ce  qui  pourrait  arriver.  En  par- 
lant à  Casscl  (12  décembre},  il  ordonna  donc  qu'on  mit 
des  grenadiers  à  discrétion^  chez  les  membres  de  la 
régence  si  clans  la  journi^e  du  il  aucune  satisfaction 
lîô  nous  avait  été  donnée.  Celle  menace  n'eut  pas  plus 
d'eflet  que  les  autres;  le  15,  elle  reçut  son  exécution; 
et  Gayot,  en  rendant  compte  au  ministre,  doutait  que 
cette  mesure  produisît  un  résultat  quelconque,  car  il 
sentait  l'administration  du  comté  poussée  à  la  résis- 
tance par  le»  ministres  de  Cassel  (1). 

Il  prit  de  son  côtC  les  mesures  de  rigueur  qui  étaient 
de  sa  compétence.  Le  commissaire  de  La  Valonne,  en 
résidence  à  Ilanau  depuis  le  premier  passage  des  trou- 
pes, reçut  l'ordre  de  saisir  chez  tous  les  receveurs  de 
deniers  jmblics  et  caissiers  munîcipnux  les  fonds  dont 
ils  étaient  délenteurs  et  tous  leurs  registres  de  compta- 
bilité. Les  fonds  ne  devaient  pas  toutefois  être  dépla- 
cés; il  devait  suffire  que  l'exislence  en  fOt  constatée  et 
qu'il  fiH  signiHé  aux  délentours  qu'ils  n'avaienl  plus  le 
droit  d'L'u  disposer  sans  l'ordonnance  de  l'intendant. 
La  Valonne  établirait  ensuite,  de  concert  avec  les  ré- 
gents, le  montant  des  dépenses  courantes;  le  surplus 
serait  consigné  à  la  disjiositirHi  tlu  ministre  île  la  Guerre 
pour  la  caisse  des  conlribulions  si  l'imposition  ne  ren- 
trait pa.s. 

Le  commissaire  trouva  dans  les  différentes  caisses  de 
la  capitale  seule  au  moins  5.000  écus  d'empire,  ce  qui 
était  une  preuve  de  la  mauvaise  volonté  des  autorités. 

(])  15  dL^oemlire,  de  Hanau,  M.  N.,  VIT,  i".  192-1&6. 
Itev.  iJitcnd,  131-3 
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Gayol  pul  donc  les  convaincre  du  peu  de  chance  d'ëlre 
admises  qu'avaient  désormais  leurs  représentations. 

Tn  léger  changement  se  produisit,  en  eflet,  dans  leur 
jilliliid*'.  Ils  (dTriroiil  de  payer  nn  premier  acompte 
sur  leur  contribution  de  guerre,  nu  m&jen  de  la  caisse 
de  la  saline  de  Naulioim.  propritl-lé  privtic  riii  landgrave; 
cette  caisse,  disaienl-ils.  renfermait  20,000  florins  cl 
il  lui  en  clail  dû  li)O.0O0_par  un  négociant  de  Franc- 
fnrl.  lis  cédaient,  mais  nï*l;iicnt  pas  sincères.  L'inten- 
dant dut  leur  représenter  que  les  revenus  de  la  saline 
étaient  déjà  li.vpo!h6i|iJL's  par  M.  de  Lucé  pour  d'autres 
ohjels;  ils  le  savaient  et  n'ignoraient  pas  non  plus 
qu'un  inspecteur  français,  avait  été  placé  auprès  de  cet 
élablihSement  pour  en  surveiller  l'exploilalion;  de  plus, 
la  créance  dont  ils  parlaient  était  l'objet  d'un  litige  et 
l'on  ne  pouvait  en  faire  étal. 

Sur  la  (pieslion  des  fourrages,  ils  restaient  intrai- 
tables. Gajul  avait  ciu  leui-  faciliter  la  besogne,  ou  plu- 
tôt s'était  figuré  leur  offrir  ta  carte  forcée,  en  leur 
adressant  les  fournisseurs  qui  demandaient  à  traiter 
avec  la  régie;  its  refusèrent  (■■(inslanuiicnl  de  passer 
marché  en  se  relranchiuit  derrière  le  mauvais  étal  de 
leurs  llDances. 

Il  avait  cependant  fallu  assurer  le  service.  Devant 
les  alennuiemcrils  de  rKIcileur  de  Mayence,  et  à  cause 
de  rinipossiliilllé  pour  la  régie  de  founiir  aux  lointains 
cantonnements  de  Gross-Orlen  et  Stockstadt.  on  avait 
drt  passer  un  marrtié  pour  ers  derniers.  L'inleiiilnnt 
riaiynail  d'elle  obligé  d'en  faire  autant  pour  le  pays 
d'Ysendiourg.  Or  les  marchés  étaient  onéreux;  la  ration 
revenait  au  double  de  ce  qu'on  l'avait  payée  au  début 
de  la  campagne.  Il  demandait  donc  des  fonds  pour  la 
régie  des  ïniu-rages. 

Où  étaient  les  préviîïions  d'anlan?  La  .subsistance 
mise  h  la  charge  des  pays  conquis?  Paulmy  n'en  rêve- 
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nait  lias;  et,  de  fait,  il  marchnit  Je  déconvenue  en  dé- 
convenue; les  circonslanees  se  jouaient  cle  ses  calculs. 

Dans  une  lellre  (Ij,  où  l'on  reconnail  rinspinition  de 
Diivcracy,  il  conseillnil  ji  Gayot  d'éviler  les  marchés, 
de  râcililer  l'apport  des  denrées  par  les  liabitanls,  en 
faisant  sonner  bien  haut  la  promesse  du  paiement 
comptant,  comme  le  mûme  Duvcrney  Pavait  pratiqué 
en  Alsace  en  1743.  Pour  cela,  il  lui  annonçait  que  le 
conïrûleup  général  venait  d'expédier  une  ûrdonnanee 
de  400.000  livres,  ù  compte  sur  les  fourrages  de  septem- 
Iire,  oclobrt!  cl  iinvuinhix';  le  li-ésoricr  de  l'armée  allait 
recevoir  ce  fonds  incessamment;  d'autres  suivraient. 
Mais  il  restait  entendu  que,  dès  qu'elle  le  pourrait,  la 
caisse  des  coiilributions  alimenterait  celle  de  la  régie. 

Tout  cela  nempéchull  pas  l'intendanl  d'être  Fort  em- 
Iian-Jissè.  Il  fut  ohlîyé  dt--  former  des  magasins  de  la  ré- 
gie sur  les  terres  d'YsL-mbourg  et  de  Mayonce,  les  au- 
torités locales  refu.s.'int  toujours  de  se  charger  de  la 
fourniUire;  en  raison  du  peu  de  troupes  (|u'elles  lo- 
geaient, il  aima  mieux  lecourir  à  ce  moyen  onéreux 
que  d'aggraver  le  conllit.  Mais  il  n'en  mil  pas  moins 
plus  lard  sous  les  yeux  de  la  Cour  une  IcUrc  de  la  ré- 
gence de  Ma>ence,  afin  qui!  notre  iliplurnalie  fût  ren- 
seignée sur  l'état  d'esprit  de  tous  ces  princes  alle- 
mands, pour  la  tranquillité  desquels  nous  étions  partis 
en  guerre  (2). 

Ces  magasins  ne  se  rpnij'llssîii('nt  que  lentement; 
ceux  que  la  K'gence  de  Hanau  avait  fait  mine  de  for- 
mer sous  la  menace  restaient  absolument  vides.  Les 
lroui>es  trouvaient  cependant  du  fourrage,  mais  la  ma- 
nière dont  elles  se  le  procuraient  avait  presque  autant 
d'inconvénients  que  la  disette  :  il  était  le  produit  d'exac- 
tions sur  h'Sipudles  Gayot  gémissait  sans  pouvoir  les 

(1)  19  déeemliw,  M.  N.,  VIT,   J58-I59. 

(2>  Gayot  à  Paulmy,  ]6  JRDVK'r  1766,  M.  N.,  VII,  Ï25-227. 
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empocher,  parce  qae  l'exemple  venait  de  Irop  haut. 
M  Ce  n'esl  pas,  écrivail-il  à  Paiilmy  (I),  que  reltc  ma- 
nière de  subsister  ne  soit  plus  du  goûl  des  troupes, 
qui  trouvent  que  c'est  une  cliose  fort  inutile  que  les 
magasins  et  les  commis  et  qui,  dans  quelques  endroits, 
ne  se  gênent  pas  sur  cette  Taçon  de  penser.  Cette  dis- 
position est  telle  que  je  croirais,  Monseigneur,  très  né- 
cessaire que  vos  intentions  fussent  ccinnues  de  manière 
ô  ne  laisser  aucun  prétexte  à  les  éluder.  >■ 

Le  ministre  défendit  expressément,  h  la  date  du 
26  décembre,  les  fouiTagements  et  tout  leur  cortège  de 
vexations;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  coupa  court 
aux  mauvaises  habitudes. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  Gajol  quitta  Ha- 
imu  If;  ttî  ilét-emltre,  jifnjr  aller  ri'jiiimlrp  M.  de  Sou- 
bise  il  Cussel.  Il  s'y  trouvait  depuis  quelques  jours  seu- 
lement lorsqu'il  reçut  du  marquis  de  Paulmy  un  paquet 
contenant  deux  lettres,  l'une  oslensible,  l'autre  des- 
tinée à  demeurer  secrète  (2).  Cette  deriiièj-e  lui  appre- 
nait sa  nomination  à  l'intendance  de  la  Grande  Année, 
en  remplacement  de  M.  de  Lucé,  qui  était  rappelé  et 
reprenait  ses  fonctions  d'inlenilanl  de  lu  province  d'Al- 
sace, (-omine  la  Cour  voulail  iiue  Cayot  quittAl  Cassel 
sans  que  l'on  en  connût  le  motif,  la  lettre  ostensible 
lui  tji-donnait  de  se  rendre  auprès  de  M.  de  Lucé,  mhis 
prétexte  d'arrangements  h.  prendre  en  commun. 

Cette  distinction  était  bien  un  peu  la  récompense  de 
ses  attentions  pour  le  loul-puissant  Duvcmey;  mats  le 
marquis  de  Paulmy  avait  raison,  en  la  lui  faisant  con- 
naître, de  lui  dire  qu'elle  était  un  témoignage  de  la 
satisfaction  du  roi.  Gayol  s'était  trouvé,  en  efTel,  dans 


<l)  15  d^wmbK-.  Ib..  192-19». 

(S)  Lettre  svrr^to.  de  Paulmy  a  Gayot,  18  décembre  1757, 
U.  S.,  II.  t.  1;  lettre  ostcasit>l«,  18  déoembre,  Ib.,  1  3. 


■ 


UNE  INTENDANCE  DAIIMÉE  AU  XVIJl*  SIECLE.   5M 

les  silualions  les  plus  <Titii|ues,  el  luul  le  monde,  M.  de 
Soubise  le  premier,  rendait  juslice  aux  eFforls  qu'il 
avait  fails  pour  duminer  les  circonstances.  Envoyé  ou 
coeur  de  TAIIemagne  presque  sans  moyens  matériels, 
il  avait  par  son  industrie  évité  aux  troupes  les  priva- 
lions  dont  l'irnpri^'voyance  d'en  Imiil  les  avait  menacées; 
il  est  vrai  qu'il  n'a\aiL  pu  affranchir  roinpîèlemenl  son 
général  des  soucis  de  -la  subsistance,  mais  la  faute  en 
était  à  'l'organisation  'lu'on  lui  avait  mi.se  entre  les 
mains,  et  aux  mœurs  du  temps.  Kn  plïisieurs  occa- 
sions, notamment  lors  ôc  la  marché  de  Langensalza 
sur  la  Saaie,  it  avaiL  réellement  innové  par  un  essai 
de  ravilaillcmt'iit  au  moyen  de  convois  éclielonnés.  En- 
fin il  avait  donné  de  nombreuses  preuves  d'une  initia- 
tive intelligente,  à  l'inverse  de  Lucé,  que  Paulmy  n'ar- 
rivait pas  h  faire  abandonner  à  l'armée  les  procédés 
d'adniinislratiou  dont  il  usait  dans  sa  province.  Avant 
cette  campagne,  Lucé  était  considéré  comme  un  des 
intendant:*  de  province  les  plus  en  vue;  comme  M.  de 
Macliaull,  il  était  un  des  fului-s  candidats  que  les  po- 
tins de  la  Cour  et  de  lu  cajutule  désignaient  pour  les 
fonctions  délicates  de  contrôleur  général  des  fman- 
ces  (i).  Sa  conduite  à  l'armée  du  Bas-Rhin  porta  un 
coup  fatal  à  sa  réputation:  après  clic,  il  reprit  parmi 
ses  collègues  un  rang  plutùt  elTacé. 

Deux  liommes  paraissaient  tout  désignés  au  marquis 
4e  Paulmy  pour  reprendre  les  fonctions  d'intendant 
du  corps  de  Soubise;  tons  deux  appartenaient  t:omme 
Cayol  au  corps  du  commissariat.  C'étaient  MM.  Toullon 
et  Dubois  de  Crancé.  CiHui-ci  était  le  plus  ancien  île.* 
ordciniiali'urs  diï  l'armée;  il  avait  déjî'i  rempli  les  fonc- 
tions d'intendant  l'été  précédent  auprès  du  maréchal 
de  Richelieu,  menant  des  renforts  d'Alsarc  en  Hanovre; 
mais  le  Ministre  craignait  qu'il  ne  préférât  rester  à 

(l>  Méinoirrê  de  (fArgeruon,  tome  VII,  p.  104,  IX,  p.  220. 
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Bniiiswictc,  où  il  surveillîiit  l'adminislralion  du  duché 
et  (les  pays  voisins.  Quant  h  M.  Foullon,  il  possédait 
1ous  li!S  tnérilrs  requis;  il  avait  surloul  acquis  à  Cassel 
une  connaissance  spéciale  de  la  liesse  qu'il  poun-ait 
ulilisor  dans  ces  nouvelles  Tonctions.  C'était  lui  que 
Paulmy  désignail  à  Cayot  comme  son  successeur  si 
M.  de  CrancÉ,  pressenti,  déclinait  cet  honneur;  il  ar- 
riva oonnne  le  Miiiisli'e  le  désirait  sansj  doule  :  M.  de 
Crancé  refusa  et  Foullon  fut  nommé  quelque  temps 
après. 

Gayof  se  mit  donc  en  mesure  de  ga^uT  immédiate- 
ment son  nouveau  poste;  il  quitta  Cassel  le  2\\  décem- 
bre, emmenant  avec  lui  son  fils  autorisé  h  rester  près 
de  sa  personne  [!};  mats  il  laissait  en  suspens  [dusieurs 
questions  qu'il  n'avait  pu  régler,  notamment  celles  des 
impositions  et  dps"  fourrages  intimement  liées  l'une  à 
l'autre  ainsi  (jno'uous  l'a\<iris  \n,  ul  aussi  diverses  af- 
faires concernant  les  hôpitaux. 

En  attendant  la  désignation  de  son  .successeur,  il 
élait  naturel  qu'il  en  poursuivit  la  solution;  mais  la 
tradition  voulait  qu'il  s'occupAl.  môme  après  l'arrivée 
de  son  remplaçant,  de  In  suite  de  son  administration 
passée,  outre  les  opérations  de  la  liquidation  qui  lui 
incombaient  nécessujrt'ment;  ce  remplaçant  n'avait  à 
s'occuper  que  des  matières  qui  atlaienl  surgir  après 
son  entrée  en  fonctions. 

f.e  rùlc  direct  de  Gayot  sur  radtninisti*ation  de  t'ar- 
méc  de  Soubisc  n'était  donc  pas  terminé,  et  nous  allons 
le  voir  quelque  temps  encore  occupé,  de  Hanovre,  nu 
travail  ingrat  que  nous  lui  avons  vu  commencer  h  son 
aiTivée  en  Hesse. 

La  régence  du  comté  de  Hanau  n'avait  pas  désarmé; 


I 


(t)  Qayot  à  Paulmy,  do  C'BMt-l,  2S  décembre,  M.  X.,  il, 
f.  4. 
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elle  élnit  (rjiiilant  moins  disposée  h  s'exécuter  (|ue  sur 
les  conseils  du  marquis  de  l'uulmy,  qui  redouUiil  quel- 
que incident  diploiiLutiquc,  Ciiyut  l'avait  momenlanô- 
ment  laissée  en  repos  (11.  Bernis.  consulté,  ayant  as- 
suré qu'on  pouvaiL  sans  dangor  it^str  do  rigueur  cuntre 
elle  {2),  l'inlcmiant  envoya  de  Hanovre  t\  Ïai  V'ulonne 
l'ordre  de  ne  plus  admettre  de  coniposilion.  de  la  trai- 
ter durement,  d'employer  au  besoin  la  force  et  de  con- 
tinuer les  exécutions  mililnires  ordonnées  par  Soubise 
à  sou  départ  de  Ilanau.  M.  de  Craucé  était  également 
délégué  pour  agir  auprès  des  ministres  du  landgrave 
h  Cassel  et  les  obliger  d'exercer  une  pression  sur  la  ré- 
gence de  Hanau  [^t. 

La  caisse  de  la  saline  de  Nauheim  fut  saisie  par 
Foullon  sur  ordre  -de  Gayot,  en  présence  d'un  conseil- 
ler de  la  régonce;  le  contenu,  79.ii5  livres,  fut  versé 
Jt  la  caisse  des  contributions. 

Un  semblant  de  bonne  volonté  suivit  ce  redoublement 
de  rigueur;  mais,  ic:^  autorités  françaises  s'élaiit  aussi- 
tôt relâchées  de  leur  sévérité,  l'inertie  reparut  chez  les 
raemliires  de  lu  rùgeiice,  et  le  mois  de  janvier  1758 
s'écoula  sans  que  la  fourniture  des  fourrages  fût  mieux 
assurée  qu'auparavant. 

La  régie,  dont  les  opérations  auraient  pu  être  sus- 
pendues pendant  l'hiver,  était  donc  obligée  de  conti- 
nuer le  service,  au  grittid  détriment  de  nos  inlér-éls. 
Elle  établi!  de  nouveaux  magasins,  et  dut  passer  des 
marchés,  pour  réunir  les  denrées  fourragères  que  les 
autorités  locales  refusaient  de  fournir  (1).  Elle  subit  h 
ce  moment  un  remaniement  sérieux.  Il  fui  décidé  qu'à 


(1)  PBulmjf  à  Gayot,  26  décembre.  M.  N.,  VU,  f.  SlD-217. 

<2>  Paulmy  à  Gayol,  janvier  17ûS.  Ih.,  f.  221. 

<3)  Gayot  ji  Pnulniy,  de  Hanovre,  l'J  janvier  1768^  M.  N"., 
VII,  225  SâT;  19  janvîoi-,  76.,  223, 

<4>  /6.,  a42-243.  nifirclii  av«c  un  aieur  Collin,  pour  7BO.0OO 
rations,  87  janvier  1768;  Approuvé,  8  Kvrier. 
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daler  du  l"  mai  elle  serait  rallachée  à  telle  de  l'armée 

du  Bas-Khii\  :  elle  ne  paraissait  pas  assez  importante 
pour  faire  l'objel  d'une  gestion  sriparée.  Son  dîiei^letii-, 
d'Hauleville,  rejoignit  (iayol  pour  Iravaillep  soug  lui 
ù  la  liquidation  de  son  administration,  et  il  fut  rem- 
placé par  une  soile  de  sous-ilirecliïur,  le  sieur  de  Lon- 
gefoy,  opérant  en  son  nom. 

Il  était  aussi  (jueslion  de  supprimer  la  ri^gie  des  vi- 
vres; car,  le  muiiilioiinaire  de  la  (îraiide  Arnn'-e  ayant 
fait  le  service  pour  les  troupes  cantonnées  en  liesse, 
elle  avait  élé  lellemenl  réduite  que  son  existence  ne 
paraissait  plus  se  justilier;  la  réorganisalion  de  l'ar- 
mée de  Soubise,  décidée  en  février,  vint  lui  rendre  heu- 
reusement quelques  droits  à  l'existence. 

La  l'ésislanee  de  la  régence  de  Haniui  n'avait  pas 
seulement  conime'conséquence  de  jeter  le  trouble  dans 
les  opérations  de  l;i  îourniliuc  des  fourrages  :  ulle  lou- 
chniL  aussi  A.  la  délicate  questioti  du  rachat^  par  c&n- 
séqueni  aux  inléi-éls  privés  des  officiers  et  des  soldats, 
et  de  ce  chef  JécImEnait  des  passions  auxquelles  il 
n'était  pas  aisé  d  imposer  silence.  Il  nous  fout  dire  un 
mot  de  celle  coutume  du  radiât,  si  éloignée  de  nos 
niirurs  actuelles,  si  opposée  aux  principes  les  pins  élé- 
mentaires d'une  saine  administration.  A  la  vérilé,  le 
roi  essayait  de  la  restreindre;  il  ne  radmcllail  plus  que 
pour  les  fourrages  e!  seulemeni  quand  ce  n'était  pas 
lui  qui  les  payait;  mais  c'était  bien  trop  qu'il  pût  en 
subsister  quelipies  vestiges. 

Voici  en  quoi  elle  consistait  :  il  était  rare  que  le  capi- 
taine touchât,  pour  les  chevaux  de  sa  compagnie,  le 
nombre  de  ratiims  qui  lui  él;iit  dû;  il  percevait  tiiujuurs 
au-dessous  de  ses  droits,  (^e  f^ill  se  produisait  surtout 
pendant  le  quartier  d'hiver,  en  raison  du  repos  presque 
continuel  dans  lequel  vivaient  alors  les  troupes.  11  éco- 
nomisait de  la  sorte  des  quantités  considérables  de 
loun-ages;  mais  le  bénéOce  n'allait  pas  à  l'Etat  :  il  re- 
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vertail  au  capilaine.  Les  officiers  bénénciaienl  de  la 
mémo  mantèi'e  de  ce  que  ne  consotnmaiunl  pas  leurs 
munlutfjs  ptirsoiitii.'ilRs. 

Tout  le  monde  s'ingéniait  donc  alors  pour  niénager 
des  denrées  que  pondant  la  campagne  on  ne  se  gênait 
pas  pour  g^aspiller.  Au  bout  de  chaque  mois,  les  dé- 
comples  des  rations  dups,  de  ceIK'rs  perçues  et  de  celles 
éconoinisùefi  élaicnl  arrêtées  conlradictoiremenl  par 
les  majors  et  les  commissaires  des  guerres;  les  écono- 
mies élaieni  converties  en  argent  suivant  un  tarir  ar- 
rëlÉ  par  le  roi  pour  la  ralion  entière  de  cavalerie  ou 
d'infonlrrie.  Olail  là  caisse  des  contributions  qui  en 
supportait  le  remboursement;  eelui-i:i  se  faisait  j>ar 
l'iutermOdiaire  soit  des  enlrepi-eneurs,  soit  de  la  ri^gie 
quand  il  y  en  avait  une, 

La  (ïîiisse  Jes  eonlriliulicms  de  l'année  de  Soubisc 
n'étant  ]>.')s  ^uflisiinumMit  aliriientée  puur  r'emplir  cet 
objet,  les  troupes  ne  cessaient  d'assaillir  les  généraux 
et  l'intendant  de  leurs  réclamations:  car  les  rachats 
étaient  dus  ilcptiis  le  nu)is  d'odohre,  et  les  oïlicici*s  se 
déclaraient  incapables  de  refaire  leurs  troupes  si  on 
ne  leur  servait  pas  cet  arriéré,  rhéoriquemenl.  en  cITet, 
les  rachats  n'étalent  consentis  par  le  roi  que  pour  aider 
les  riipilaines  à  8e  rembunrser  des  perles  de  la  cam- 
pagne; mais  une  bien  faible  partie  recevait  cette  des- 
tination. 

(In  jtetit  ju^'iT  dt^  ce  fpl'a^att  d'in^^iit  le  métier  d'in- 
tenilunt  au  wiif  Pîôcle. 

Dans  le  même  moment  lïayol,  rien  que  pour  les 
fourrages,  avait  it  assurer  In  service,  à  lidier  contre 
l'inertie  de  la  régence  de  llanau,  à  tenir  tête  aux  récla- 
mations des  efliciers  et  &  secouer  l'nppui'cute  iudtffé- 
riMice  de  l'aulmy;  cor  celui-ci  ne  se  pressait  pas  de 
tenir  les  jirnmessps  qu'il  avHit  faites  pour  eliangiT  celle 
silunliun  :  rintendant  attendait  toujours  les  <vni).OU(J  li- 
vres promises  pour  remcllrc  h  lUd  le  service  des  four- 
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rages.  L:i  régie  ëtaîL  ]>ius  (|uit  jamais  incapabtfî  de 
payer  même  ses  loumisseurs,  à  bout  de  crédit;  elle 
n'en  élfiit  pas  moins  obligée  de  passer  de  nouveaux 
jnarchC'S  h  25  sols  la  ration,  nu  lieu  dos  li  .sois  que 
De  voulait  pas  dépasser  le  ministre.  Quel  tableau! 

En  môme  temps  que  Gayot  ix'nouvciait  au  ministre 
ses  pressantes  demandes  d'argent,  il  s'ouvrait  à  Du- 
vemey  (1)  sur  le  peu  de  confiance  qu'il  avait  dans 
ramélloralion  de  la  situation,  à.  cause  (Je  la  manière 
inconsidérée  dont  les  impositions  en  général  avaient 
été  Talles,  de  la  méthode  vicieuse  qui  avait  présidé  à 
leur  recouvrement  et  surtout  du  vice  originel  de  l'or- 
ganisation de  ce  senice^  établi  seulement  quand  il  au- 
rait dû  cesser  de  fonctionner.  N'était-ce  pas  au  coui^ 
des  opérations  de  la  campagne,  quand  on  disposait 
d'une  armée  intacte  el  victorieuse,  quand  cette  armée 
parcourait  îi  l'iiise  toute  l'.AIIemagne  du  Nord,  lorsi|ue 
tes  administrations  étaient  encore  sous  le  coup  de  la 
dénioralisaliori  de  nos  premîtT-;  succès;  n'élail-ce  pas 
à  ce  moment  qu'il  aurait  fallu  poursuivre  énergique- 
mont  la  rentrée  des  londs  exigés  des  pays  ennemis? 
Mais  la  caisse  n'était  pas  alors  constituée;  aussi  le  peu 
d'argent  rentré,  à  peine  le  quart,  s'était-il  volatilisé, 
et  le  comte  de  llisurs  pouvait  é<-nre  que,  malgré  les 
1(>  millions  d'imposés  de  septembre  à  décembre  à  l'ar- 
mée du  lias-Hlun,  il  n'y  avait  pas  un  soi  cliez  le  tréso- 
rier {2). 

Au  moment  où  il  écrivait  à  Duverney,  Gayot  était  en- 
core insuffisamment  renseigné;  il  venait  d'arriver  à  la 
Grande  Armée  ;  il  ne  savait  pas  tout;  aux  critiques  gé- 
nérales que  nous  venons  de  reproduire,  il  n'ajoulait 
que  des  imputations  personnelles  des   plus  vagues  : 


I 


(l)  Gayot  k  Duvcrnoy,  de  Hanovre,  9  Mirri«r  1758,  M.  N., 
VU,  235. 

(S)  RousMt,  Le  Comte  (U  GUort^  II,  3fi0,  304. 
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«  Celltï  inîirlirne  a  ùiv  conduite  bien  siiigiiliùremcnl.  » 
Mais  il  ne  [nrtla  pas  à  ôtrc  instruit  des  agissements  de 
Richelieu,  di.)iit  la  rapacittS  au  moins  auUmt  (|iie  \g 
reste,  fui  cause  de  ]'arji>auvriscmcnl  de  celte  malheu- 
reuse caisse  dP3  contributions. 

Si  l'on  se  retourne  d'un  autre  côté,  que  l'on  3'uc- 
cupe  (le  l'administration  dos  liflpilnux,  le  spectacle 
n'est  guère  moins  Irisle.  Ici  J';ïprel*(  au  gain  des  com- 
pagnies des  hôpitaux  sédentaires  est  cause  de  loul  le 
mal.  On  se  rappelle  que  les  réductions  d'efTectil  subie? 
par  l'armée  de  Soubiso,  k  son  arrivée  dans  ses  quartiers 
d'hiver,  rendirent  inutile  la  création^  proposée  par 
Gayot,  de  trois  hôpitaux  à  Ortenberg,  Scluchtera  el 
Babenhausen.  Quand  celte  armée  dut  remplacer  en 
Hesse  les  troupes  que  Hithelieu  en  tirîiit  pour  s'opposer 
à  la  marche  du  prince  Ferdinand,  les  entrepreneurs 
demandèrent  i\  l'inlendant  de  faire  dans  ce  pays  des 
établissements  nouveaux.  (iayoL  refusn,  rar  la  compa- 
gnie tle  l'armée  du  nas-Hliiii  y  possédait  déjà  ceux  de 
Gassel,  Marburg,  Escliwcge  el  Miinden,  qui  étaient  plus 
que  suffisants  (I). 

Celte  mesure  n'élail  pas  du  gdûl  des  traitants  :  leur 
interdire  de  faire  des  établissements,  c'était  leur  enle- 
ver le  moyen  de  Tain;  des  bénéfices.  Ils  Firtînl  entendre 
des  plaintes.  Leurs  députés  h.  l'armée  faisaient  remar- 
quer que  la  réduction  des  eiïeclifs  était  pour  eux  une 
première  cause  de  perte,  que  lu  défense  de  l'intendant 
en  était  une  secnndej  que  cependant  les  conditions  dans 
lesquelles  on  avait  été  obligé  d'évacuer  ta  Thuringe 
avaient  été  désastreuses  pour  eux,  elc. 
■  Gayot  pressentait  l'intenenlion  î\  bref  iléhii  de  gens 
influents  du  monde  de  la  finance.  Il  s'ouvrit  au  marquis 


il)  Gayot  à  Pauliuy,  de  Hanau,  15  déccinhro,  M.  N.,  VII, 
193' 199. 
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di,'  Taulmy,  mais  celui-ci  se  munira  encore  plus  pcr- 
plcxt!  nue  Sun  subunlunnù. 

Llnleniiaiil  avait  opiné  pour  la  suppression  de  la 
compEtgnte  de  Soubise  el  sa  tusioii  avec  celle  de  la 
Granilr  \rtn^*ft.  Ppuilmy  ii'osaiL  iiUintîlIre  celle  solution; 
il  craignait,  diStiil-il,  que  le  corps  séparé  ne  fùL  de  nou- 
veau appelé  à  marcher  seul  et  (pj'il  ne  lût  pas  possible 
de  C4knrilier  les  iiiléi-ôls  des  deux  sociétés,  eL  il  deman- 
dail  à  Gayol  de  chercher  liii-nième  la  solution  (!}. 

Dès  que  l'intendant  fut  arrivé  h  Hanovre,  son  pre- 
mier plan  fut  de  s'abuucher  avec  les  députés  de  la 
compagnie  de  la  Grande  Armée,  pour  avoir  leur  avis 
au  sujet  de  la  fusion  qu'il  rèvail.  Dès  les  premières 
ouvertures,  il  vil  bien  qu'il  ne  lui  serait  jamais  possi- 
ble de  trouver  im  terrain  d'entente.  11  essaya  donc  de 
les  amener  h  céder  h  la  compagnie  de  Soubise  les  éta- 
blissements de  lia  liesse,  ce  qui  aurait  procuré  à  cette 
dernière  un  arrondissement  sullisant  cl  tait  cesser  ses 
récriminalions  (2). 

I,a  grjiniie  (;uini>agiiiii  avait  pour  principal  représen- 
tant ù  l'armée  du  Uas-Kliin  un  vieillard  Taible,  le  sieur 
de  Monllys,  -<  le  plus  lionnèlc  homme  du  monde,  disait 
le  comle  de  Clermont,  mais  qui  rudoie  et  n'a  nulle  sorte 
d'aulor-ilé  sur  ses  associés  (3)  >i.  Gayol  n'eut  pas  de 
mal  à  le  Taire  consentir  à  la  combinaison  qu'il  avait 
arrêtée;  il  croyait  tenir  In  fin  de  celte  alTairc;  il  lit  part 
au  ministre  de  son  succès  :  il  lui  vantait  les  avantages 
<le  son  arrangement  el  se  proposait  déjà  de  doter  l'ar- 
mée de  Soubise,  h  Marhnrg,  d'un  grand  hôpital  central 
bien  outillé,  «  pour  faire  passer  les  soldats  par  les 
grands  remèdes  »,  ce  qui  voulait  dire  qu'il  serait  prin- 


<I)  pAulmy  à  Qayot,  3»  décembre,  Jb.,  OM-aos. 

<2>  QtkyrÀ,  à  Paulmy,   de   Hanovre,  24  janvier   17B8,   /6., 

900-ani. 

(3)  V.  le  Cotait  (if  Giéora,  p.  375,  lettre  de  Clermont  à 
Belic-lsle. 
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cipalement  deslinû  à  la  ijurrison  dus  ninux  vénériens 
qui  conimcnçaiciil,  par  leur  îi'éi|uenoe,  à  ju<-iuiéter  les 
chQÎs  plus  que  les  médecins  (I). 

Le  marquis  île  Pauliny  n'aurait  pas  mieux  demandé 
que  de  sanctionner  les  dispositions  prises  par  l'inten- 
dant; mais  le  vieux  Hontlys  avait  élé  désavoué  par 
ses  commeLlanIs  de  Paris;  ceux-ci  s'agilôreni,  remi- 
rent au  minislrc  un  mémoire  pour  prole.sler  contre  la 
prétention  de  l'autre  soeiétc  à  se  Taire  indemniser  à. 
leurs  dépens.  Leurs  rivaux  ne  voulurent  pas  être  eu 
reste,  el  justiHèrcnl  leurs  demandes  dans  un  antre  plai- 
doyer; en  mùmc  temps  tous  accablaient  If;  secrétaire 
d'Etat  des  sollicitations  de  kurs  hauts  prolecteurs. 
Paulmy  se  débarrassa  en  adressant  le  tout  à  Gayol, 
avec  ta  charge,  bien  entendu,  d'arranger  les  choses  (2). 

Ce  n'était  pas  commode.  Heureusement  pour  lui,  les 
événements  se  chargèrent  de  liquider  la  situation  :  nous 
fûmes  obligés,  par  la  Torce  des  armes,  d'abandonner  la 
Hesse,  cause  du  litige. 

Voil.\  iTicnre  un  i-xiniiplc  du  travail  stérile  auquel 
les  anciens  administrateurs  étaient  condanuiés,  du  fait 
de  la  mauvaise  organisation  des  services  de  guerre. 

(A  suivre.) 


(1)  Le  comte  df>  Saint-Germain  en  avait  écrit  à  Paulmy 
et  lut  avait  proposé  de  falro  appliquer  un  iciuMc  qu'il 
t«nait,  diaait-il,  du  premier  racdecLu  de  l'impériUriDe;  ce  re- 
mfedt;.  sur  j'invitatiou  du  luiniatte.  fut  mis  en  cs8ai  par  ordra 
de  Gayot  (Paulmy  à  Oayot,   11  février  1758,   M.  N.,  VII, 

aoeaoft). 

(2)  1!  février,  Ib. 


SOINS  A  DONNER  AUX  fUTAlLLES 

Par  M.  BOUTAULT,  oSeî«r  d 'administratioii  des  bare»Tac 
à»  l'iiiteadaBCA. 


Les  Tciudrca  et  fulailles  destinés  à  recevcrir  le  vin,  el 
«n  ayant  déjà  contenu,  doivent  être  l'objet  de  soins  par- 
-liculicT)-.  A  ce  manque  de  soins  est  due  eu  grande  par- 
tie la  médiocrité  de  qualité  de  ce  liquide. 

Lf  5  nuina  dos  fOls  vinaires  sont  le  plus  souvent  né- 
gligi'rh,  il  011  rf>»ulte  dL'^i  altt'^allun^  |»io\eiiuiit  du  mau- 
vais état  de  conservation  de  ces  récipients;  altérations 
dueH  au  déveluppemciil,  sur  le»  parois  internes,  d'une 
foule  de  ff-t-nienU,  constituant  un  danger  sérieux  pour 
le  liquide  qu'on  y  introduit. 

Ccltiï  négligence  peut  en  elTet  faire  contracter  aux 
fflts  le»  gïjûb*  de  sec,  ô'uigrr,  de  lie,  de  bois,  d'évent 
et  d&  mùisi. 

I,c»  dérauls  des  futailles  sont  souvent  peu  accentués; 
d'autres  fois,  ils  sont  plus  dangereux  et  plus  difûciles 
b  carantériKcr.  Voici  deux  moyens  simples  de  juger  un 
récipient  vinaire  : 

1*  Juger  (ivec  l'odorat  en  respirant  l'intérieur  du  tût; 
leH  gnitls  de  kcc,  d'aigre  et  de  moisi  sont  assez  faciles 
h  délinii-; 

2*  Employer  la  déguslnlion.  \  cet  effet,  on  fera  cliauf- 
fiT  une  pelile  quantité  de  liquide,  on  l'introduira  dans 
le  fût  et  le  promènera  quelque  instants  sur  les  parois, 
aprin  <|uot  un  l'évacuora  |iuur  le  déguster.  Le  vin  chaud 
H'emp^irr  fncilcmcnl  des  défauts  du  bois,  qu'il  est  alors 
aisé  de  ri-connuitre. 

Sans  entrer  dan»  de  grandes    considérations,  nous 


SOIXS  A  DOKNER  Arx  FlTAILLEfl.  3B 

lous  biifriortiiis  fi  fairu  cuntiiilire:  dnljortl  les  nirtyciis 
à  einplûver  pour  ûvilcr  ces  alK-rations,  ensiiîlç  les 
remèdes  h  apporler  au  cas  oii  les  défauts  signalés  ci- 
dessus  se  seraient  carnctfrisês. 

PTÔcautions  à  prendre  pour  éviter  les  aitârations 
des  fiitaiUes. 

Les  précanlions  à  prendre  pour  éviter  les  altéralions 
des  fuLailles  sont  Ir-ès  simples,  iiiriîs  nifilheiiPeiisemeiU 
insuffisamnifiil  mise-i  en  praliLpJf. 

Il  sutfil  en  cITel,  lursquc  le  récipient  esl  vide,  de  bien 
]'égiMill(T  pour  le  (l<!*b!irrusser  de  la  lie  qu'il  peut  en- 
core contenir;  de  le  nuljeher,  c'esl-à-dirc  faire  hrùler  à 
l'intérieur  une  mèdie  soufrOo,  et  le  placer  dans  un 
endroit  sec  après  l'avoir  bouché  hermélifiucmenl. 

Lorsqu'on  aura  à  mettre  h  nouveau  ta  futaille  on  ser- 
vice, on  procédei'a  à  sa  désinfeclioa.  Le  procédf^  k-  plus 
simple  consiste  à  laver  avec  soin  et  à  faire  suivre  le 
lavage  d'un  ntiVhnge  assez  înlense;  on  emploie  h  cet 
cITct  5  ou  G  grammes  de  soufre  par  hectolitre  :  !e  gaz 
sulfureux  produit  suffit  pour  ilirlruire  les  nùcroorga- 
nisnies  (jul  auraient  pu  st;  dfixfltippep. 

Toulefols,  si  l'on  peut  sulisliliiff  au  pi'océdi^  qui  vient 
d'Otre  indiqué  k:  jnt  de  V(i|ii_Mir  d'eau  sous  ]iii'^siini,  un 
obtiendra  encore  dos  résultais  sun<^rieurs.  Il  suffira  de 
faire  passer  pendant  dix  à  quinze  minutes,  dans  l'Jn- 
léricur  du  fùl,  un  courant  de  vapour  surrluniff^'C. 

Ce  deuxième  procédé  aura  sur  le  précédfu),  nuire 
l'avantage  d'une  dE''sinri'ption  plus  complète,  celui  de 
parer  au  défaut  d'élancliéité. 

Mauvais  goûts  contractés  par  les  futailles. 
Leurs  traite^ienti. 

Ccmum-  il  a  l'-lc''  dit  |frêc6demmenl,  les  fOls  peuvent 
contrarier  dilTéronls  goùls  qu'il  est  de  tout  inlérôl  de 


t 
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Taire  diàparallre  avant  rempltsâage,  si  l'un  ne  veut  pas 
avoir  à  se  reprocher  la  perle  du  vin  que  Ion  y  inlro- 
duil. 

Coût  de  sec.  —  Le  goût  de  sec  se  produit  lorsque 
les  rulatlles  sont  restées  plusieurs  années  sans  seoir 
el  que  les  opérations  de  consenation  ont  été  négligées. 

Le  traitement  du  fût  ayant  contracté  ce  goût  s'opère 
de  deux  lapons  : 

a}  Si  le  goût  nesl  pas  très  prononcé,  on  procède  seu- 
lement à  un  lavage  à  l'aide  d'une  solution  d'eau  et 
d'acide  clilorhydriquc  au  l/tO',  en  employant  5  litres 
d'eau  h  l'hectûlitre.  Ce  premier  lavage  est  suivi  d'un  se- 
cond à  l'eau  fraîche,  très  énergique^  pour  enlever  toute 
trace  d'acide. 

b}  Si,  au  contraire.  le  dfiFaul  est  assez  prononcé,  oa 
emploie  une  solution  de  tanin  et  d'eau  chaude,  à  rai- 
son de  180  grammes  environ  de  tanin  pour  5  litres 
d'eau  cl  par  hectolitre  de  capacilé.  Celte  solution  est 
laissée  plusieurs  jours  dans  lu  Tût  en  procédant  à  des 
roulages  rréi|iienl.s.  Au  huut  de  trois  jours  au  plus, 
on  évacue  la  solution  et  la  remplace  par  une  solution 
de  soude  au  même  titre  que  la  précédente;  on  route,  on 
évacue  et  on  lave  h  Icau  fraiclic. 

Ces  procédés  sont  très  clficaces. 

GoiI(  d'autre.  —  On  a  souvent  la  mauvaise  habitude 
de  laisser  dans  les  Tûls  vides,  sous  prétexte  de  les  con- 
serx^r,  une  certaine  quantité  de  lie.  Cette  manière  de 
[irocédcr  a  généralement  pour  résultat  de  faire  contrac- 
ter te  goût  d'uif,'re.  Celle  alléralion  peut  légalement  se 
(irudulrc  si  le  récipient  a  contenu  un  vin  (liqué,  ou  si, 
étant  on  vidange,  on  la  laissé  la  bonde  ouverte. 

Le  goùl  dargre  est  dû  au  développement  du  lerment 
aci^liqtie  el  se  caractérise  par  l'odeur  du  vinaigre. 

Pour  combattre  ct?tte  altération,  deu.v  solutions  dé- 
sinfeclunlcs  peuvent  être  cmplovécs  : 

a)  Kmplo>er  un  lait  de  cliaux,  ft  raison  de  1  kilo- 
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gramme  de  chauK  pour  10  lilreâ  d'eau  et  par  heclolîLre 
de  capacité; 

bj  Se  servir  d'une  solution  de  soude  ou  de  potasse  à 
l'aison  de  300  grammes  pour  5  lilres  d'eau  et  par  hec- 
tolilre. 

Quel  que  soil  le  procédé  employé,  ou  tem  suivre  d'un 
lavage  énergique  îi  l'eau  fratclie,  destiné  à  di'barrasser 
complètement  le  récipient  de  toute  trace  de  chaux,  po- 
tasse ou  suuJl';  ces  mati?ïr'i.'s  pouviiiit  par  la  suite  sa- 
turer les  acides  du  vin  et  en  diminuer  la  iiuallté. 

Un  fort  méchagc  complétera  l'opération. 

(joiU  de  lie.  —  Li-  goûL  de  lie  se  contracte  ijunuil  les 
tùis  son!  laissés  villes  et  ninl  Termes. 

On  le  combat  par  l'emploi  d'une  solution  de  carbonate 
de  soude  à  raison  de  3  kilogrammes  par  hectolitre 
d'eau,  suivi  d'un  lavage  à  grande  eau. 

Goûl  de  bois  el  goût  d'évent.  —  Les  goûts  de  bois 
et  d'évcnl  peuvent  être  combattus  par  le  même  traite- 
ment. 

L'opération  ù  eftocluer  est  la  suivante  : 

Rincer  le  fi"it  contaminé,  ù  l'eau  bniiillanto;  !e  défon- 
cer par  un  b-mt,  le  mettre  UruiL  en  l'élevant  ijuel(|ue 
peu  au-dessus  du  sol,  et  sous  le  bout  défoncé  allumer 
un  (eu  de  copeaux  tjue  l'on  entretiendra  jusqu'à  ce 
<]ne  les  dduvcs  soii'iit  chaudes  à  l'cxtérienr,  [luis  refon- 
cer. 

Si  le  goût  persiste,  on  aui-a  recours  au  traitement 
ci-aprôs  : 

Verser  d'Eiborit  dans  le  fiH  une  sohilion  de  chlorure 
de  chiuix,  îl  rnisfHi  de  !iO  gi-îunnu's  <ir'ljtyés  dnns  de 
l'eau  froide;  verser  ensuite  une  deuxième  solution  com- 
posée de  r.(t  grammes  d'acide  snlfnriquc  dans  2  litres 
d'eau;  liouolier,  agilcr  le  fût  m  Imjs  st^ns  el  laisser 
reposer  pemlanl  riii'i  hourei*  environ;  après  cjuoi,  vider 
et  rincer  à  l'eau  ri'olde.  Si  le  lendemain  la  futaille  a 
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conservé  son  mauvais  goùl,  elle  peut  être  considérée 
comme  hors  de  sonice. 

Goût  de  moisi.  —  Le  goût  de  moisi  est,  de  toutes  les 
alléralions  des  fûts,  la  plus  importante  et  la  plus  dan- 
gereuse. 

Le  vin  ayant  séjourné  clans  un  fût  moisi  est  1res  dé- 
sagréable à.  boire,  parfois  imbuvable  et  nuisible  à  la 
santé. 

Ce  goût  est  dû  au  développement  de  moisissures  sur 
les  parois  intérieures  des  futailles  malpropres  ou  qui 
sont  restées  ouvertes  par  un  lemps  humide. 

Les  traitements  à  faire  subir  au  récipient  avarié  va- 
rient avec  l'inlensité  ilu  mal. 

Si  le  goût  n'est  que  superficiel,  on  le  traitera  À  l'aide 
d'une  solution  d'acide  sulfuriquc  au  1/ilV  ou  au  1/5', 
&  raison  de  5  liln\s  par  hectolitre  de  capacité.  Pour 
celte  opération,  il  faudra  avoir  soin  d'iniroduire  en 
premier  lieu  l'eau  froide  dans  le  fût,  et  verser  ensuite 
l'acide  sullurique;  en  fai.snnl  le  conlraire,  on  s'expo- 
serait h  provoquer  des  projcclions  qui  pourraient  être 
dangereuses  pour  l'opérateur.  On  roule  fortement  et 
laisse  en  contact  plusieurs  jours,  en  opérant  des  rou- 
lages frëquenis.  Au. bout  de  quatre  jours,  on  vide  le 
récipient  e1  l'on  procède  h  des  lavages  énergiques  h 
l'eau  froide. 

Si,  au  coniraire,  l'odeur  de  moisi  est  asse2  pronon- 
cée, on  emploiera  une  solution  bouillante  de  bisulûle  de 
chaux  ÔL  raison  de  CO  grammes  de  bisulfite  pour  S  li- 
1res  d'eau  et  par  lipctolilre.  On  i-oulc  énerginuement  el, 
après  un  repos  do  vingt-quatre  heures,  on  vide  la  fu- 
taille et  on  la  rince  avec  un  mélange  d'eau  chaude  el 
de  se!  marin,  dans  In  profwrlinn  de  250  grammes  de 
sel  pour  5  litres  d'eau.  Celte  opération  terminée,  on 
lave  à  l'eau  froide. 

Les  lavages  b.  l'eau  froide  doivent  être  faits  avec 
soin,  de  façon  à  débarrasser  entièrement  l'intérieur  do 
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fûl  de  loule  Irace  d'acide  qui  pourrait  êti-e  néfaste  nu 
riinsonimalinir.  Un  moyen  simple  et  pratique  d'arriver 
h  lain;  disparailn;  loul  l'acide  en  question,  consiste  h 
remplir  entièrement  les  futailles  avec  de  l'eau  et  ne  les 
vider  que  trois  ou  cjualre  jours  après. 

Il  peut  arriver  que,  les  moisissures  ayant  jjf'tii'tré 
le  bois  assez  profondément,  les  Iraitemenls  dont  il  vient 
d'être  parlii  rcsicnl  sans  effet.  Dans  ce  cas,  il  faut 
d'at>ord  défoncer  la  futaille,  la  gratter  avec  soin  i*t 
procéder  ensuite  au  traitement. 

Si  le  mal  est  encore  plus  accusé,  on  peut  tenter  une 
dernière  opéralîou  fpii  consisle  h  di'^nmnler  la  fiilaille, 
la  racler  éncrgj({nenienl,  la  flamber  et  la  reinoiiter.  Si 
celte  opiïration  ne  donne  pas  de  résultats,  il  faut  pu- 
rement et  siniplenuMit  se  dt'barras.scr  de  la  futaille  qui 
est  impropre  il  l'ui^n^e  auquel  elle  était  destinée. 

Défauts  et  goûts  divers. 

Outre  les  différeiiles  altérations  qui  viennent  d'être 
signalées,  les  filts  peuvent  présenter  certains  goûts 
(goûts  de  rance,  d'huile,  de  pourri)  provenant  de  cau- 
ses diverses  et  qui  auraient  une  innuencc  corruptivc 
sur  les  liquides  à  conserver;  et  des  défauts,  tel  (pie  le 
défaut  d'étaiicltéité. 

Goût  il'hnile  et  ijoùl  de  rance.  —  En  général,  on  ne 
devi-ait  jamais  employer,  pour  la  conservation  du  vin, 
des  fûts  ayant  contenu  de  riiulle.  Cette  dernière  adhère 
au  bois,  se  rancit  et  donne  au  vin  un  goût  très  désa- 
gréable, le  rendant  presque  imprcqire  h.  la  consomma- 
tion. 

Toutefois  H  peut  arriver  que,  faute  de  récipients,  on 
se  trouve  dans  la  nécessité  de  se  servir  de  fûts  ayant 
contenu  de  l'hiiilc,  Dans  co  cas,  on  ne  devra  les  em- 
ployer qu'après  leur  avoir  fait  subir  le  traitement  sui- 
vant :• 
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Kincer  le  Iù(  avec  une  solution  bouillanle  de  carbo- 
nule  de  soude,  à  raison  de  oOO  grammes  de  carbonate 
pour  5  lili-es  d'eau  et  par  hecUilitre  de  capacité;  rouler 
fortement,  laisser  en  contact  plusieurs  heures,  vider 
et  riticer  d'alwtrd  à  l'eau  cliandr,  puis  à  J'eau  froide. 

Le  goûl  d'huile  étant  très  difficile  à  laire  disparaître, 
le  traitement  doit  être  répété  plusieurs  fois. 

Le  guûl  de  rance  se  Iraitc  de  la  même  façon  que  le 
goût  d'huile. 

Odeur  de  pourri.  —  L'odeur  de  pourri  résulte  le  plus 
souvent  de  l'emploi  de  mastics  putrescibles  pour  bou- 
cher les  futailles.  Ces  mastics,  h  base  de  sang  de  boeul 
ou  de  rrom<]gt.î  frais,  s'altèrent  très  vite  et  dégagent  de 
l'acide  bul>riquc  dont  l'odeur  désagréable  se  commu- 
nique au  lt<|uide  et  l'allère. 

L'emploi  de  ces  maslics  est  &  rejeter.  On  emploiera 
avec  avantage  le  mastic  suivant,  répondant  entière- 
ment à  l'usage  auiiucl  il  est  destiné  :  faire  fondre  en- 
semble de  lu  cire  jaune  du  commerce  et  du  soufre, 
dans  la  proportion  de  1  partie  de  cire  pour  3  ou  4  par- 
ties de  soufre. 

On  peut  fnirn  disparaître  l'odeur  de  pourri  contrac- 
tée par  une  futaille  en  pratiquant  les  traitements  énu- 
niérés  ci-après  : 

I*  On  emploie  une  solution  formée  de  20  grammes 
dfl  bioxyde  de  manganèse,  20  grammes  d'acide  chlorhy- 
drïqui',  dans  5  litres  d'eau  et  par  hectolitre  de  capa- 
cité; 

2"  L'acide  rhlorliydrique  peul  être  remplacé  dans  1» 
formule  précédente  par  l'acide  sulfuriquc  en  mémo 
quantité  et  en  ajoutant  20  grammes  de  sel; 

T  On  peut  encore  employer  une  solution  composée 
de  200  grammes  de  chlorure  de  chaux  et  50  grammes 
d'acide  suHurique  pour  5  litres  d'eau. 

Dans  ces  trois  procédés,  l'action  désinfectante  esl 
due  au  chlore  qui  se  dégage  pendant  l'opérulion. 
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.\[)rùs  îivoii"  inlnxluit  l'une  de  ces  sohilîons  dans  la 
futaille,  fin  agite  énergiqiieinenl  ;  on  laisse  en  contact 
plusieurs  jours  en  roulanl  de  temps  en  temps;  on  vide 
le  fût  et  il  n'y  a  plus  qu'à  laver  à  l'eau  fratclic  pour 
avoir  une  Tutaille  propre  et  exemple  de  goùl  de  pourri. 

Défaut  d'éUuichéUé.  —  Ce  d6fout  est  dû  le  plus  sou- 
vent au  mauvais  njuslage  des  douves  et  fonds  de  la 
lutaille;  il  a  pour  résultat  une  perle  de  liquide  et  quel- 
quefois l'alti^'iation  de  ce  dernier. 

On  rcmt^tiiera  à  ce  défaut  par  des  rinçages  ù  l'eau 
froide  ou  chaude;  ou  mieux  encore,  si  faire  se  peut,  en 
employant  In  vapeur  d'eau  sous  pression. 

Décoloration  des  [ùts.  —  Il  peut  arriver  nue  l'on 
soit  dans  lubligation  de  se  servir  d'un  fOt  ayant  con- 
tenu du  vin  l'ougc,  pour  y  loger  du  vin  blanc. 

Dans  ce  cas,  si  l'on  veut  conserver  au  vin  sa  couleur 
et  éviter  qu'il  ne  se  teinte  en  rose,  il  faut  procéder  h. 
la  décoloration  du  fût. 

Four  les  petites  futailles,  on  procédera  tomme  il  est 
indit|ut':  par  la  notice  n"  Il  du  St^rvicc  îles  subsistan- 
ces llome  2^,  page  128);  c'est-à-dire  que  l'on  fera  em- 
ploi ti'une  solution  de  carbonalc  de  soude  à  raison  de 
I  kil.  ÎÎOO  de  soude  pour  10  litres  d'eau  bouillante  et 
par  hectolitre  do  capacité.  On  verse  cette  solution  dans 
le  fût,  an  roule  ^norgiquemenl  et  on  laisse  séjourner 
quelque  temps  en  agitant  de  temps  à  autre;  après  quoi 
^on  vide  et  on  rince  d'abord  à  l'eau  chaude,  puis  à  l'eau 
froide  jusqu'à  ce  que  celle-ci  sorte  claire. 

Pour  les  foudres  d'une  grande  contenance,  ce  trai- 
tement serait  insufllsant;  aussi  proc6de-l-on  comme 
suit  :  on  commence  par  procéder  au  détartrage  à  l'aide 
d'une  raclette;  puis,  sur  les  parties  grattées,  on  pro- 
jette sous  forme  île  piilvéïisation,  en  premier  lieu  de 
l'eau  contenant  'ô  p.  100  d'acide  chloj'liydriqne,  puis 
une  Sfilution  de  carbonate  de  soude  à  10  p.  100  à  rai- 
son de  100  litres  de  solution  par  foudre  de  100  hec- 
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lolitres.  On  brosso  forleineiit  rintérieur  du  fiuiJrc  et 
on  rince  à  l'eau  Troide. 

Fûts  nmft.  ~  Las  liois  le  plus  cummunÉrncnt  em- 
ployés à  la  fabrication  des  fùls  sont  le  chêne  et  le  châ- 
taignier. Ces  bois  conlienncnt  des  matières  odorantes 
i|u'il  est  utile  de  faire  disparaître  avant  la  mise  en 
service  des  récipients. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  l'assainissement  con- 
siste h  soumettre  l'intérieur  du  TiH  à  l'action  de  la  va- 
peur d'eau  jusqu'à  ce  que  cette  dernière  en  scrte  lim- 
pide et  sans  odeur. 

Si  l'on  ne  peut  employer  la  vai)eur,  un  autre  moyen 
très  clficace  consiste  à  rincer  simplement  avec  du  sel 
marin  à  raison  de  1  kilogramme  de  sel  pour  10  lilres 
d'eau  et  par  hectolitre  de  capacité.  Le  sel  a  pour  elTet 
d'agir  sur  tes  principes  acides  el  résineux  du  bois. 

Pour  les  foudres,  on  cmplolerQ  4  ô  5  kilogrammes 
de  sel  de  cuisine  par  50  litres  d'eau;  puis  on  Tera  em- 
ploi d'un  lait  de  i-hau\  à  raison  de  10  kilogrammes 
par  hectolilre  d'eau;  on  en  badigeonnera  l'intérieur  du 
foudre  el,  aprè.s  vingl-ijualre  heures,  on  lavera  plu- 
sieurs fois.  tO  procédé  d'assainissement  est  celui  em- 
ployé à  ta  slation  œnologique  de  Bourgogne,  à  Beaune 
(Cûte-d'Or). 

Fûts  ayant  conteim  du  rhum  ou  dit  vermoui.  — 
Comme  pour  les  fûts  ayant  contenu  de  l'huile,  on  doit, 
d'une  façon  générale,  éviter-  l'i^mploi  de  ceux  ayant 
conteou  du  rhum  ou  du  vermout,  pour  la  consei-va- 
tion  du  vin.  Ces  fûts  communiquent  toujours  leur  goût 
au  liquide  et  en  diminuent  la  qualité  par  suite  de  l'al- 
léralion  du  bouquet. 
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La  production  du  cuWre  au  Japon. 

Le  cuivre  constitue  une  des  ptirtîes  les  plus  importan- 
tes lie  riiiihiBtrie  métal  lu  rçii]U«  du  Japon,  où  il  se  jiré- 
sente  surtout  sous  fdrme  de  pyrite. 

La  production  en  minerai^  qui  s'élève  d'année  en  an- 
née, a  dépassé,  en  lUOU,  ^jj.UOO  toiiiit-s  ei,  actuellemeata 
3e  Japon  occupe  sur  le  marché  monilta]  la  4*  place,  après 
le»  KtatB-Lrnia,  TK^pa^rtie  et  le  Chili.  T^ph  niiucs  do  cui- 
vre sont  nombreuws  et  s'étendent  dans  tout  U;  paya.  Kn 
1882,  on  comptait,  en  dehors  des  mines  où  l'on  trouvait 
simultanément  de  Tarifent,  de  l'or  et  du  plomh,  ."îô  niinea 
exploitées  par  des  particulipTs.  Le  rendement  de  la  plus 
petite  mine  atteim^it  ÔO.OUU  francs  et  celui  des  plu* 
Krandes,  telles  cellcB  de  Bcsahî,  situées  au  uord  de  Vile 
Schikoltu,  le  chiffi-e  de  a.GOO.OOO  de  francs.  Cette  exploi- 
tation est  la  deuxième  comme  importance  dans  le  pays 
et  est  mise  en  valeur  depuis  des  siècles.  Lu  miuerai 
extrait  contient  9  p,  100  de  cuivre  pur.  On  y  applique  les 
méthodes  européennes  et  les  machines  les  jilu»  peifec- 
tionnét<s.  Le  nombre  d'ouviJers  est  dv  8.(100,  et  l'e-vpor- 
tation  aunuelîe  *ur  Londres  est  de  4.000  Itiunes. 

Lo  n-ndenieiit  le  plus  élevé  est  atteint  par  les  mines 
lï'Aahio,  près  de  TS'îkko,  au  aiord  de  l'île  llondo.  La  py- 
rilft  qui  y  est  extratt*-  préBeute  une  teneur  de  lU  p.  IW), 
©t  la  production  atteint  G.OOO  tonnes.  L'exploitation  to- 
tale de  cette  mine  se  trouve  entre  les  mains  des  Japonais, 
ainsi  Cfuc  les  usines  métallurKiiiues  t]ui  eu  dépendent  ot 
les  votes  ferrées  annexes.  L'industrio  agricole  environ- 
nante est  d'ailleurs  déïavorablemont  infltiencée  par  cette 
exploitation;  en  particulier,  la  culture  du  riz  est  ix-nduo 
impossible  par  la  dérivation  <lee  cours  d'cau- 

Îjcs  mimes  d'A^^hio  et  iiesshi  produisent  le  tiers  do  la 
quantité  total*-  de  cuivre  fouraie  par  lo  Japon. 

En  1900.  le  Japon  a  exporté  en  cuivre  raffiné  pour 
32-000.000  d«   francs  et.  en    1901,  pour  :}5.000.00<)  do 
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francs.  La  majeuro  partie  du  cuivre  produit  est  con- 
aoiumé  au  Japun  uiêiue. 

(lievue  scientifique,  n'  13,  du  13  avril  1905.) 


La  fabrication  'au  vLn  par  dlffutlon- 

îfoB  lecle»rB  dnlvent  cotinaîtrc  iea  serrices  rt-iiduB  -pur 
le  procédé  de  la  diffu(;iou  dans  l'industrie  de  la  Bucreri*"; 
le  traitemfiit  des  eosscttcs  de  betteiaves  par  wtle  nié- 
thoilc  u  eoiupièU'iaeiit  supplanté  aujourd'iiuL  l'emploi 
dp«  prffisc'H,  et  l'on  a'enorce,  depuia  déjà  un  certain 
temps,  do  rendre  la  di:ffuBi«n  égafement  pratique  pour 
le  traitement  de  la  canne  à  sucre.  Aujourd'hui,  il  s  af^it 
de  recourir  ii  la  même  méth.ode  pour  lu  vïni&cation. 

Nous  devons  dire  que  voii-t  plusieurs  années  que  l'idée 
a  été  lancée,  H  que  SIM.  Tioos  et  Semichon  s'en  sont 
pa^tîculi^renlont   oocupés  ;   à    l'heure  uctucllo,   elle   est 

f tassée  dans  la  pratique,  au  moins  sur  certains  points  de 
a  France.  Il  s'agit  dVïtraire  par  l'eati  les  shcs  qui  sont 
dans  les  irmrc«  :  on  traite  «-es  marc»  dau»  une  série  Je 
euvoii,  en  déplaçant,  par  différetice  de  densité  et  par 
o^mo.'te,  le  li<r(iiue  quelle»  contiennent  et  en  le  rempla- 
çuiil  par  un  liquide  moins  rielie;  la  ricliesso  d<*  ce  dernier 
aug'inertte  d'une  cuve  à  l'autre;  c'est  tout  d'abord  de 
l'eau,  finalement  c'est  du  vin  pur  qui  sort  de  la  dernière 
cuve.  Nous  n'avons  guère  besoin  de  rappeler  ((u'ici,  dans 
l'opération  (|u"ii  s'agit  «le  mener  à  bien,  l'eau  est  beau- 
coup plu»  dense  que  Je  liquide  qui  se  trouve  à  l'intérieur 
des  cellules  végétales.  Avee  la  méthode  de  In  diffusion, 
qui  est  due,  en  réalité,  à  M.  Ituos,  on  supprime  entière- 
ment le  prcssurave  qui  suit  lu  fermentation  donnant  le 
vin  de  fcoutte,  et  k-s  marcs  sont  livrés  à  la  batterie  de 
diflFiiBio,!). 

Celle-ci  compn-nd  d'ordinaire  12  éléments,  12  cuves 
de  capacité  variable,  communiquant  entre  elles,  de  telle 
sorte  que  le  liquide  pris  au  sommet  de  l'une  d'elles 
puisse  être  conduit  au  bas  de  la  suivante  ou,  au  con- 
traire, recueilli  séparément  ;  une  tuyauterie  convenable 
permet  aussi  d'amener  Tenu  en  bas  de  obaqvie  cuve.  En 
réalité,  neuf  éléments  seulement  sont  en  marche  simuV 
tnnée.  tes  autre»  w  trouvant  en  n^mplissafte  ou  en  rî- 
dunfre  pour  assurer  la  continuité  des  opérations.  L'eau 
nrrivp  par  le  bas  de  la  première  cuve  et  en  traverse  le 
contenu  de  1ms  en  haut  en  déplaçant  et  refouljint  devant 
elle  le  TÎn  renfermé  dans  le  marc,  et  ce  litiuide  travers© 
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Baci^esjiivomout  les  diverses  cuves  de  la  liaUerie.  Quand 
on  foiistnte  (j^u'il  ne  sort  plus  d«  la  praiiiitre  cuve  fiuc  de 
l'eau,  de  l'cail  telle  qu'on  l'a  veraéti,  on  isole  cett«  cuve 
de  la  batterie,  que  l'on  cùniplète  par  ime  nouvelle  pla- 
cw  et  réunie  aux  autres  en  tin  de  série;  puis  on  amène 
ator»  IVau  direct<'ment  au  bas  du  deuxième  récipient, 
qui  dfTÏeut,  en  fait,  le  premier.  Tout  naturellement, 
cettt  modification  s'est  imposée  parce  que  les  niurca  de 
la  première  cuve  étaient  épuisés.  11  importe  que  l'eau 
de  diffusion  soit  amenée  sous  un  débit  constant  cotres- 
ponrlant  à  250  litres  à  l'heure,  au  maximum,  pour  l.OOfl 
kilogrammes  de  marc  par  élément.  Sans  insister  sur  la 
teclmique  du  pioeédé,  qui  est  maintenant  pratiqué  sur 
plusieurs  poini»*,  à  Pouasau,  à  Bédarieu  et  ailluuru,  qui 
peut  même  être  réalisé  avec  les  appareils  les  plus  sim- 
ples, avec  des  futailles  défoni'é*'»  munies  de  la  tuyaute- 
rie indispensable  et  d'un  faïux  fond,  nous  ferons  remar- 
quer que  l'opéraltou  nVst  nuUoiueut  un  mouillage  :  l'eau 
se  substitue  au  vin  dans  le  marr^  et  le  Tin  sort  sans  mé- 
lanRe.  La  diffusion  enlève  en  moyenne  6D  p-  100  du 
poids  des  marcs,  eu  vin.  alors  que  les  pressoirs  les  plus 
robustes  et  les  plus  perfectionnés  en  extraient  à  peine 
40  p.  lUO.  tout  en  faisant  sortir  wrtaias  produits  secon- 
dairea,  étlieis  et  liuîles  essentielles,  qui  nuisent  au  guût 
de  la  boisson. 

(La  .Wifun-,  n*"  1651.  du  25  mars  IDUô.) 


r 


La  stérilisation  du  lait  par  l'eau  oxygénde. 

On  préconise  beaucoup  l'emploi  de  l'eau  oxyg^énée 
pour  stériliser  le  lait  en  le  conservant  cru,  et  en  évitant 
ainsi  la  cuag'ulation  de  la  cuisson,  dont  on  n'est  pas  sûr 
qu'elle  ne  rende  pas  les  album inoïdca  du  lait  moins 
assimilabLes,  car,  à  cet  é^rd,  iL  y  a  des  résultats  con- 
tradictoires, mais  aucune  expérience  vraiment  décisive. 
C-epcndant,  l'emploi  de  l'eau  oxyffénéo  a  soulevé  qucl- 
miea  objectiona,  évidemment  moins  fortes  que  pour 
I  emploi  de  ralJéhyde  formîquc,  mais  basées  sur  l'im- 
portance qu'il  y  a  a  ne  paa  luiaacr  dans  le  lait  de  corps 
étranfîer.  L'eau  oxy^éneo  a  heureusement  cet  avantage 
de  pouvoir  assez  facilemi^nt  disparaître  de  faucon  com- 
plète. 

(Revue  scientifiqiu',  n"  15.  du  15  avril  1U05,) 
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IKapri»  1«  Petroirmm  Rfriew,  raiâ  qwQB  ftsr«it  été* 
m  1901,  U  protloetioD  mondiale  dn  pébrfe  : 

Awirim r «.«ami 

■mi* mjamjtm 

SnMUa.  J«TS.  ■oraé*. ...*.. f  Jm.flW 

fialM» « 97.100 

tMMMle , tM.80O 

ta4m, , »...........*.. IMJIOS 

AbItm  p«fi -.. SB.tOtl 

TfrTAL S,J77.0OO 

Cette  prwlactiun  est  Bupérieare  de  3  millioas  de  toa- 
DM  II  ccn«  de  m3. 

IiM  £tat»'Uiii9  dêpIc«i«Dt  ane  grande  adirité  dana  la 
TDoberclic  de  noavvaox  gÎBemenU;  la  prodaction  rvfse 
•'«ft  moioa  'léreloppée. 

Pour  la  OuliiMc.  la  Roumaoîe  el  l'Inde,  îl  y  a  ang- 
DWntation.  Lus  ludea  iiécrlaTidaiseA  restent  dana  le  ttatm 
1/uo,  faute  de  mnyeiu  conveuablea  d'exploitation  et  de 
raffinage. 

On  «ait  que  la  majeure  partift  du  |>étroIe  consommé  en 
France  et  en  Aident-  pruvifnt.  actueltemptU  il<>!<  F.tats- 
Unii.  Cependant,  IVxmtcni-**  df^  trÎF^iiientg  pi'ln>'ifèrps 
en  AJfr<^ne  est  (^ohhul*  di-ptii»  {onirtemps.  et  de  nombreu- 
»ca  teulativci  ont  Hé  fai.tes  pour  leur  nxpluitatiun. 

LcB  diffiruilés  opitoB^M  par  ]'Adtnini»tra1ion  au  fo- 
rage de«  puitfl  roiiHtitnaienl  un  »ériciax  obstacle,  et  ce 
n'eut  que  ili-puis  deux  ans  environ  que  des  facilitée  plus 
granden  sont  acoordéea.  Une  Sooiélé  a  foré  deux  puîls 
prrtdiiifiaDt.  de  80  à  100  hariln  par  jour;  mais  lea  teser- 
ToirH  deotini'H  au  p<;tro|p  brut  étant  pleins  avant  que  la 
raftioerio  en  conalnK^tion  à  Saint-Aimé  (ilépartentent 
d'Oran)  ne  noit  achevée,  l'explottatinn  réguliî'rc  de  ces 
deux  puits  a  été  suspendue,  et  entre  temps  on  en  fora 
d'autres. 


Fou»  électriques  A  pain. 

Qui  aurait  dit,  il  y  a  Kculoniont  dix  ans,  que  bientôt  il 
allait  se  produira  uno  li-an^finniattou  radicale  (huis  1« 
chauffage  des  fuurs  de  b<nilangi>r,  et  qu'à  I'unti<iue 
chauffage  au  bnis.  rommc  un  pluR  inixlcrnB  chaiilTuK*'  ^^^i 
charbon  ou  au  cokcj  ou  allait  aubsliluer  le  chauffage  à 


EXTRAITS  DE  PUBUCAT10N6  RÊCTENTE8. 


Ki 


VéXecU'lciié?  Et  cependant  re  qui,  h  oeite  époque,  était 
considéré  comme  une  rasle  utopie  ost  une  réflliié. 

I*  four  de  boulanger,  chauffé  au  moyen  de  l'électri- 
cité, fonctionue  aujourd'hui  vt  produit  do  bon  et  excel- 
le at  pnin. 

La  Suisse  étant  le  pays  où  Télectricité  coûte  le  meil- 
leur murt'hé,  c'est  uaturellement  dans  ce  pays  priviléf^lé 
que  les  essais  des  diverses  iipplîcntions  de  l'électricité 
ont  été  efïeclués.  C'est  en  1902  que  la  Société  ■  Electra  • 
construisit  à  Davy»  un  four  à  deux  étages- 

Depuis  11!  lutiis  de  juin  1902  fouciionne  rhûtel  Caus- 
Pala<îo,  au-dessus  de  Territet,  près  Alorti-eux,  un  four 
niécaniqw  à  sole  touruante  (sj^siftme  Rolland),  à  chauf- 
fage électricpie.  Pendant  la  saïsim  d'été,  ce  four  a  suffi 
seul  ù  Talinicntation  en  paîas  et  pctiUi  paiim  de  700  per- 
sonnee. 

Le  premier  çraiid  four  a  ^1é  construit  pour  M.  Riipp, 
houtanffcr  à  Hnï>r<'iiz.  *'o  four  fuiietionne  depuis  près 
d'un  nu  dans  nette  imporlanto  boulangerie,  sans  cju'il  so 
soit  produit  la  moindre  ctitrave  dans  l'exploitation.  Il  est 
de  deux  étages  ayant  chacun 'J  x2  =  6"' 2do  surfa«'.  La 
hauteur  des  fours  proprement  dits  est  do  2fi  centiniètrcB.. 
L'étage  inférieur  est  îi  chauffage  électrique  eicluaif,  tan- 
dis que  l'étage  supérieur  est  disposé  à  pouvoir  Être 
chauffé  indiflV'rcinmciit  à  rélectricilé  ou  au  combustible. 
Cette  cnmbinaihon  a  été  adoptée  pour  le  cas  où,  pour  une 
roiaon  quelconque,  lo  cnurant  viendrait  à  faire  défaut. 

Les  avimiages  qu'offre  le  four  à  chauffage  électrique 
aont  Ws  suivants  : 

Propreté  absolue,  servieo  nîraple  et  sans  fatigue,  éco- 
nomie de  travail,  absence  do  tout  corabufitiblc,  ni  suie 
ni  ramonage,  rendement  supérieur,  travail  régulier, 

A  notnc  épo(|Uc  où  le  conimcreo  est  si  difficile,  où. 
pour,  faire  honneur  îi  ses  affaires  il  faut  restreindre  le 
plufl  possible  ses  frais  généraux,  le  four  électrique  per- 
mettrait ik  nombre  de  patrous  de  travailler  au  fournil, 
le  travail  bc  trouvant  réduit  à  l'enfournement,  au  dé- 
foumement  et  à  la  cuisson  du  pain. 
I^m  A  caufic  de  son  prix  élevé  et  des  difficultés  d'emma- 

^B  gasinugit,  1i^  chiiutiagc  au  buis  devient  de  plus  en  plus 

^Ê  rara;  le  idiarbon  présente  de  grandes  difficuKés  à  cause 

H  do  la  pfius«ièrc  i-i  de  la  fumée  :  il  dmiue  au  pain  une 

H  croût*!  pluft  Rt-ohu.  A  prix  égal  ou  même  avec  un  prix 

^Ê  légèromeiit  supérieur,  le  ibaulYage  électrique  eeru  on- 

H  core  préférable  ?i  cause  de  l'économie  du  travail. 

^Ê  En    France,   divers  estais   ont   été   faits   au   secteur 

H^  électrique  de  Clicliy;  du  pain  a  été  plusieurs  fois  fabri- 
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que  (luns  ce  four.  Les  résultats  obtenus  ont  pleineiueiit 
justifie  les  espérances  qu'un  y  aviut  fonilén^H. 

Divers  systèmes  de  foiirs  ont  aussi  été  esaayéa  dans  la 
môme  usine  pour  la  cuisson  du  bitfcuit  et  de  la  charcu- 
leriic.  Ces  essais  ont  été  des  plus  saiîsfaifiants. 

{Journal  de  la  Meunerie,  mai  1905.) 


Li'eau  potable  6n  Chine» 

Il  est  très  rare  de  voir  le     Chinois  boire  autre  chose 

Sue  du  thé.  A  moins  d*y  être  contraint,  il  ne  boit  pas 
'eau,  et,  suHoul,  jamais  d'eau  froide.  C'est  une  singu- 
larité du  pays  bien  tW)iqiM?,  que  de  voir  à  chaque  pas 
dan»  les  tiIIcb  et  les  villages  des  uiarchands  d*cau  chau- 
de- Celte  habitude,  hautement  hyffiéniqu*,  de  ne  se 
servir  pour  tous  les  usages  que  d'eau  bouillie  r^gne 
dans  les  çlua  misérables  huttes.  Elle  est  néce.saitée  par 
l'état  habituel  de  l'eau  potable.  On  ne  recueille  pas  l'eau 
de  pluie  k  cautw  des  ondées  diluviennes  de  la  saînoti 
humide,  qui  nécessitent  un  écoulement  ©xtrêmoment 
rapide,  puis  dos  di^cultés  insurmontables  d'^mmaga.sî- 
n<^nient  et  de  conservation  de  l'eau  tombée,  par  suite  de 
In  souillure  des  toits  et  de  leur  revôlcment  à  la  chaux 
hydraulique. 

Les  sourres  sont  rares  en  dehors  des  montagnes;  les 
puits  artésiens  n'eTistent  pas  ;  il  ne  reste,  le  pins  ordi- 
nairement, que  l'eau  des  fleuves,  rivières  et  étangs  et 
celle  des  puita  ordinaires,  qui  ne  valent  pas  mieux.  Ces 
eaux,  avant  d'être  utilisées  par  les  habitants,  sont  mises 
dans  des  jarres  en  grès  éniaillé,  placées  dans  un  endroit 
frais  et  recouvertes  d'un  rTnivcrcle.  On  laisse  l'eau  i'y 
décanter  naturellement,  p]i  déposant  w»  mati«*res  organi- 
ques, opération  qu'on  facilite  par  l'alunagc.  Des  mor- 
ceaux (f'ahm  Bont  introduits  dans  une  tige  ereuBc  de 
bambou,  p4*rcéc  de  troua  ii  ses  deux  extrémités  et  qui 
flotte  dans  l'eau.  C'est  cette  eau,  clarifiée  par  le  repos 
et  alunéc,  que  l'on  met  bouillir  sans  cesse  et  qu'on  re- 
nouvtello  sur  te  feu  avant  de  s'en  servir.  Hien  ne  se 
fait  à  Teau  froide:  tous  les  lavages  se  font  à  l'oau  très 
chaude  qu'on  va  chercher  chex  le  marchand,  faut«  d'eu 
avoir  chez  soi. 

H  n'est  pas  douteux  que  ce  moyen  d'épuration  des 
eaux  ne  soit  ii  la  fois  très  pratique  et  très  efficace,  et  que 
l&s  Chinoi»  ne  lui  doivent  d'éviter  ainsi  une  foule  d'af- 
fections graves  ou  d'épidémies. 

(D*  F.  Brunet,  Influence  de  Vaiimentalioti 
Chine,  in  Revue  d'Hygiène,) 
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I.a  récolts  do  1  SToine  dans  1»  monde. 

D'après  le»  (ableaiu  suivant»,  puliliéa  par  VEirniiiff 
Corn  Tradtf  List,  les  plus  (frands  paya  producteiirB  d'a- 
voine Bont  la  Itusaie,  les  Elats-Uiii»  ci  l'AIlomagiiP.  La 
France  ne  vient  qu'au  qua1rii'm<>  raiijr. 

En  miftiers  d'hn'tolifrex. 

llWt  1X13  1910 

i:U(f  CaJi 259. S»!  257.GjO  SSbIso 

Canada 4(i.iilO  W.:ieO  Si.S30 

Rnsaie 3&.mi  24^.020  S8Î.7Q0 

Allniniigne 145.  ëS)  IIK.HOCt  !»r>.60} 

Kranwi 83.900  ItO.rvin  HT.  IfiO 

Aul.HoDurie 40.001  «(i.iKl  Kl.»» 

Royaiimo-Lni 66.7110  fll.lilll  fW.7(IO 

Ilaiioinnrk 13.(151)  Il  .ytlt  !*.3îg 

Siifede IS.tStS  23,330  lO.U') 

Italie 6.800  ti.8«0  B.OW 

HolUndu 5.800  d.380  4.300 

llomnanlo ri.8O0  ll.lfô  7.906 

Belgiriue B.TOO  fl.-raO  lO.ltIO 

Nour.-Zélaiide S.»ifi  l.ffîJi  5.615 

Total.. 1.0*0.520       087.  iSO    1.071 .3S5 


Sur  Im  dWertei  imitations  de  la  Boie  naturelle, 

par  M.  H.  BtnNÀnn. 

On  trouve  ar:tuolIt!mcnt  dans  le  conuuerce  neuf  espè- 
ces de  soie  artificielle  : 

1°  La  soie  artificielle  du  comte  de  Chardonnet,  à  base 
de  nitroccllulase: 

2*  La  soie  artificielle  obteuue  ù  l'aide  du  vîscoïde  ; 

3°  La  soie  obtenue  à  l'nido  des  étbers  orvaniqueB  de  tu 
cellulose  et  notamment  do  l'acétate  de  wIIuIobc; 

4"  La  soie  obtenue  à  partir  d'une  solution  de  cellulose 
dans  le  chlorure  de  zinc  ; 

5'  La  soie  obtenue  à  l'aide  d'une  solution  de  cellulose 
dans  les  acides  Hulfuri(iue  et  ubospliorique  ; 

G"  La  soie  obtenue  à  partir  d  une  solution  de  celluloiie 
acide  dans  la  lessive  de  soude: 

7"  La  Bfiie  imriHieniie.  iiliteiiue  à  partir  d'une  Bolution, 
de  e<-lliii3one  iians  une  sohilirni  amuioniacale  d'bydratc 
de  cuivre; 

8^  La  soie  obtenue  à  partir  ilo  solutions  ne  renfermant 
ni  cellulose,  ni  dérivés  de  collulose; 

0*  La  soie  obtenue  &  l'aido  de  eompoaitiona  plasti- 
ques. 
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Le  lecteur  qui  s'intéresse  à  ces  produits  trouvera  ilans 
\e  Monit&itr  tcientUique  de  QuesnenilU,  de  mai  11)05, 
d'intéressants  délailn  i*nr  leur  falmcation.  Disuns,  toute- 
lois,  que  toutes  ces  Moii'«  arlificii-lles  sont  supérieure*, 
comme  éclat  *t  fomnie  hrillant,  aux  soies  naturelles, 
mais  qu'elles  penlent  la  majeure  partie  tle  leur  résis- 
tance (les  qu'on  les  mouille. 


Présence  normale  de  la  forinaldéhyâe  dans  tes  produits  de 
Ib  conihuB.ioD  incomplète.  Rôle  et  utilisation  des  fuméet 
dQDft  diverses  circonstances,  |<^r  M.  A  TniLLAT. 

(/?priw  d'hygiène  et  de  police  sanitaire,  fén-ier  1905.) 

La  tomposilion  des  fumée»  provenant  de  la  combus- 
tion des  coi-ps  jourueUement  brûlé»  et  qui  se  répandent 
dans  l'atmosphère  des  villee  a  toujours  fixé  l'atteulion 
des  hygiénistes  IjCs  principaux  produit»  obserrés  jus- 
qu'à ce  jour  sont  ;  l'acide  carbonique,  l'oxyde  de  car- 
bone, l'hydrogtrno,  riiydroffène  sulfuré,  l'acide  sulfuri- 
que,  des  composés  uitreux,  des  traces  d'acide  cyunbyJri- 
que,  de  l'acndéine,  des  hydrocarbures,  <eU  que  la  ben- 
zine, le  aaz  des  marais,  l'acétylène;  enfin,  des  phénols. 
M.  Trilîat  a  ajouté  à  celte  liste  l'uldéhyde  fyrmiqiie 
(formaldébyJe,  formol),  dont  la  présence  dans  les  fu- 
mées contribuerait  â  assui-er  la  conservation  Ul>9  viandes 
soumises  au  boucanage. 

C'est  aussi  à  la  présence  de  ce  corps  que  M.  Trillat 
rattache  le  causes  de  la  désodorisât  ion,  c'est-à-dire  la 
transformation  des  gaz  puants  en  produits  inodores, 
lorsqu'on  fait  brûler  certaines  écorces,  des  graines,  des 
OBsencca,  du  sucre,  etc..  rlans  le  but  d'assainir  l'air  il  la 
suite  de  maladies  ou  d'épidémies. 


BULLETINS    ET   REVUES 


ReTue  d'EUstoire  rAdigée  &  l'âtat-major  de  rarmâe. 
Mai. 

Ln  canipapnr  rlc  1791  h  l'armép  du  Nord  (Suite). 

Lu  (;:iiii|iag7i(!  de  17U;i  à  i'armw  du  Nord  et  des  Ar- 
dcimes. 

Lti  gvipiTc  de  1^70-1871.  La  -1'  année  de  la  Meuso,  du 
13au22aout  1810  {Suite). 

Revue  militaire  des  armées  étrangères- 

Le  supc^rs  dauK  la  baiailW,  d'après  le  grand  élat-major 

prussien. 

La  %*t'loc-iprdie  niililairf!  pu  T(alîfl  (Fin). 
La  n-orpaiiisaiioii  niiHi«ir<>  de  !a  Grèciv, 

Revue  d'Infanterie. 

.ilai. 

L'arniw'  île  l'aycuir,  trnduil  de  Titaljpu,  par  le  capi- 
taine Mauivl  (Suitt'). 

Les  ouspigiunuf'iils  lU-  la  tru^eiro  ruHWh-jiiponaiso.  par 
le  chef  dVscadrtui  lir^vi-tê  (i.  Delman. 

La  je  uni-  année,  ri'  ijuVIle  pence,  ru  qu'elle  veut,  par 
le  capitaine  lnwelé  -liliû. 

La  crifif  de  \  î*iiivilli',  traduit  ih-  rallfmuiid  par  le 
enmmandaiiJ  Ricliovl    {Sultr). 

Revue  de  Cavalerie. 

M  ni. 

La  cavalerie  dans  la  puciTe  russe -japonaise. 

Le  seiTice  à  roui1  terme  et  la  préparaliou  de  la  cava- 
lerie en  vue  de  la  piicrto  (Suite). 

Lcttie.s  h  Plolf.  Deiixic-mf  série.  Troisième  lettre. 

Le  (fénvial  L'IIotit',  d'nprè»  ws  •  Souveiiïnj  ». 

ComnicnL  faite  l'êeole?  (/'"'«)■ 

Les  principes  du  nouveau  règ-lement  de  cavalerie  an- 
glais (rin). 

Z*9  Specttteur  iiilUt«ire. 

Mai. 

La  guerre  russo- japonaise  (Suite). 
La  campagne  tur.'o-russc  de  1S77-1878,  par  M.  G.  Clé- 
ment (Suite). 
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Le  moral  cle  uns  soldut»,  par  le  capitaine  breveté  Potez 
(Suite). 

Tjes  jo)inipe8  (Ir  la  Li&ainD  (lô,  IG  et  17  janvier  1871), 
par  J.  Ti'ioz  (Suiti:). 

Histoire  et  organisation  militaires  des  chemins  de  fer, 
traduit  de  l'allemand  (Suitr). 

Revue  du  Cerclo  militaire. 
Ma*. 

Lifrnea,  formes  et  eontours.  Lois  de  sugjft'Blion  appli- 
quées ou  c'oatumc  militaire,  ii*'  IH.  19.  2t)  et  21  {Fin}. 

La  guerre  russo-japonaise,  n"*  18,  19,  20  et  21  (Suite). 

La  mutualité  dons  l'armée,  n**  18  et  20  (Fin). 

Amiéo  allemande.  Le  nouveau  rêfflomont  sur  le  recru- 
tement des  offieicrs,  n*  18. 

La  loi  de  deux  ans,  n"*  18,  19  ot  20  (Fin). 

Préparation  à  TEcolc  supérieure  de  ffuerre,  n**  18,  19, 
20  et  21. 

Journal  de»  iclences  milltalrei. 
Mai. 

Critique  stratéfflque  de  la  guerre  franco-allemande, 
par  M.  A.  Grnuard  (Suite). 

La  question  des  îks  côlières,  par  M.  C.  L.  C. 

Essai' sur  le  rèftlemcnt  de  manopiivreB  de  l'infanterie 
du  •}  décembre  1004,  par  SI.  le  commandant  Edmond 
Ferry. 

Education  et  instruction  de  la  compafrnic  en  vue  du 
service  en  campag-ne.  par  XI.  le  capitaine  lïrèche  (Suite). 

Des  marches,  par  M.  le  lieutenant  Mourrat  iSmte), 

La  conquête  de  VaWnoe  par  l'armée  française  d'Ara- 
gon <1811-1812),  par  M.  le  comte  de  Valicourt. 

Revue  des  troupes  colonlalea. 
Mai. 

Nolire  sur  les  Touareg  du  cercle  de  Pounzou,  par 
M.  le  capitaine  Panet. 

Histoire  du  frouvememeut  provisoire  de  Tien-T»in. 
par  M.  le  capitaine  Condamy. 

Matériel  colonial- 

La  frtierre  russo-japonaise  (SuiU), 


Le  Gérant  :  Henri  CBAU.B»-L*TA0tu>L 
Paria  et  Limoges,  —  Irnp.  miljt.  Henri  CsaiU.S&-UivadSXU.I. 


La  Revue  de  Vlntendancc  commence,  dans  lo  présent 
numéro,  la  publication  d'un  iravail  préstnié  par  M. 
Tadjoint  à  l'iniendanoe  Nony,  et  ayant  pour  titre  : 
Introduction  élémtniaire  à  Vétutle  de  l'électricité  indus- 
trielle ■ 

Bans  ce  travail,  M.  Xony  se  propo&e,  aprèa  avoir  rap- 
pelé Homiiiaironipnt  les  notions  fondamcnlalos  sur  l'élcc- 
tritrité,  d'examiner  le  loactiounemcut  d'^s  mécanismes  et 
appareils  employés  pour  la  production,  l'acciimulatioii, 
la  transformation,  la  distribution  et  l'utilisation  de 
l'énergie  électririue,  et  de  (ermi'ner  par  lin  exemple  d'in- 
stallation électrique  applicable  aus  étafaliasemente  des 
sorricoft  de  l'intendance. 

Bien  que,  par  sa  nature,  cetto  étude  eorte  un  peu  du 
cadre  habituel  de  stes  publications,  la  rédaction  de  la 
Revue  est  heureuse  de  pouvoir  l'insérer  en  raison  de 
l'intérêt  qu'elle  offic  pour  ses  lecteurs  et,  en  particulier, 
pour  leM  personnels  de  direction  et  de  gestion  de»  éta- 
blisciements  administratifs. 

Elle  croit  même  devoir  appeler,  lout  Rpécialemonf, 
l'attention  de  MM.  k>B  fonctionnaires  de  l'inteudance  et 
officiers  d'administration  sur  les  très  intéressantes  in,' 
dications  que  cotte  étude  contient  et  qui  pourront  leur 
être  d'iiue  Rrand»  utilité  pour  l'installation  et  la  sur- 
veillance des  agencements  électriques. 

(Note  de  la  rédaction.) 


Revu»  InteaiL 


1.  —  Bappel  de  notions  mécaniques  éUmentaires. 

On  appnilc  force  lo  cause  de  tout  mouvement. 

Quand  le  corps  auquel  la  force  est  appliquée  cède 
à  son  nflion  cl  se  dt^place,  on  dit  c]ue  la  force  nwomplîl 
un  certain  Iraf^tiU.  Ce  travail  est  mesuré  par  le  procJuit 
du  nombre  qui  exprime  !a  force  jmr  celui  fjui  exprime 
le  déplacement  dans  la  direction  de  la  force. 

Pîtp  exemple  :  un  corps  qui  tombe  est  en  mouve- 
ment. La  cause  de  ce  mouvement,  c'est  la  force  qui 
le  fait  tomber,  c'est  la  pesanlnir  appliquée  à.  diacune  de 
ses  molécules.  La  résultante  de  toutes  ces  forces,  sup- 
posée appliquée  au  centre  de  gravilé  du  corps,  porte 
le  nom  de  porttî,  el  s'exprime  en  kilogrammes.  Le  dé- 
placement de  ce  centre  de  gravilé,  dans  le  sens  de  la 
force,  esl  la  chute  verticcble  du  corps,  la  différence  de 
niveau  des  positions  initiale  el  flnîilc  de  son  centre  de 
gravilé:  on  l'exprime  en  mètres.  Lo  produit  de  ces  deux 
grandeurs  exprimera  le  travail  de  la  pesanteur  en  kiio^ 
gritmiiièlres,  fera  connaître  combien  de  fois  ce  travail 
renferme  celui  que  prmluirait  une  force  de  1  kllo- 
grnmnu'  di^'iilaçant  verticalement  de  I  mètre  son  poinE 
d'application. 
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S.  -^  Transformation  da  travail. 

La  physique  nous  apprend  que,  dans  certaines  cir- 
constances, te  travail  peut  se  Iransformer  en  ciuileur, 
par  exemple  quand  un  corps  en  mouvement  s'arrête 
ou  se  ralentit,  alors  que  la  force  continue  &  agir  avec 
la  môme  intensité;  ccst  ce  qui  se  produit  dans  le  cas 
bien  connu  du  {rottemeni.  La  quantité  de  chaleur  dé* 
veloppée  est  dans  un  rapport  constant  avec  la  quantité 
de  travaU  diminuée,  absorbée,  comme  un  dit  quelque- 
fois. Si  l'on  mesure  l'une  en  calories  (i),  l'autre  en  ki- 
lograminMi-es,  ce  rapport  con.stant  est  de  1  à  42.1.  Cha- 
que lois  qu'une  cjikirie  apparaît,  il  a  disparu  i25  kilo 
grammètres.  Ce  denûer  nombre  constitue  ce  qu'on  ap- 
pelle Vétivivalent  mécanique  de  la  calorie. 

On  sait  au^sî  que  toute  combinaison  chimique, 
comme  toute  décomposition,  dégage  ^  ou  absorbe  — i 
de  la  chaleur,  en  quantité  constamment  proportionnelle 
aux  poids  des  corps  mis  en  jeu  dans  la  réaction  chi- 
mique. Ainsi,  1  gnunme  d'hydrogène,  en  se  combinant 
à  8  grammes  d'oxygène  pour  donner  9  grammes  de 
vapeur  d'eau,  produit  toujours  un  dégagement  de 
29,5  calorie?;  2  grammes  d'hydrogène  et  16  grammes 
d'oxygène  produiraient  5'J  calories,  et  ainsi  de  suite- 
La  séparation  de  9  grammes  de  vapeur  d'eau  en  ses 
éléments  ne  pourra  de  même  s'accomplir  qu'avec  une 
absorption  de  29,5  calories.  Ce  nombre  nous  apparaît 
donc  comme  un  équivalent  thermique  du  travail  fta 
afjinilés  clùmiques,  qui  est  détruit  —  ou  produit  — 
par  colle  réaction. 
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(1)  NouB  odiniHtrons  tnujoura  comme  défiaitîoD  de  U  c^ 
lorie,  la  quantité  d^^  chaleur  nécessaïra  poar  élever  de  0  à 
1*  un  kiiogrami/ic  cFeau. 


L'ÊLKCrniCITÊ  INDrSTRIELLE. 
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8.  —  Force  vive. 

Sans  Irop  chercher  à  approfûndir  les  choses,  exer- 
cice dangereux  lians  une  éliule  aussi  simplinéc,  il  im- 
porte cepen-Janl  Je  bien  se  icjulre  (.■om]>Ie  de  la  valeur 
des  termes  emfiln>i':s,  et  en  imrliculier  de  ce  qu'est  le 
travail  de  lu  pesanteur  dans  la  chule  d'un  corps. 

Ce  travail  ne  eonsiîste  pas  uniiiuement  ijnns  le  dépla- 
cement du  corjjs  depuis  une  certaine  h.'iulcur  jus- 
qu'au sol.  La  pesanteur  peut,  en  effet  :  1*  déplacer  le 
corps,  lo  faire  tomber;  2"  de  pïus,  produire  un  certain 
travail,  un  aulre. 

Par  exemple,  si  nous  supposons  le  eorps  suspendu 
à.  un  H-t  passant  sur  une  poulie  et  soutenant  h  son  au- 
tre exlréntitf^'  un  second  corps,  d'un  poi-ds  un  peu  moin- 
dre, la -pesanteur  fera:  1°  tomber  le  premier  corps; 
2*  monter  l'autre. 

C'est  on  second  travail  qui  est  le  travail  utile,  celui 
qu'on  cherdjê  h  recueillir.  Diins  une  chule  d'eau,  par 
exemple,  le  ti-avail  rechercha  n'est  pas  seulement  la 
descente  de  Tcau,  mais  la  rotation  de  la  roue  hydniuli- 
<pie  sur  laquelle  elle  tombe. 

Lorsque  le  corps  tombe  librement,  le  tiiuail  utile 
n'est  pas  recueilli.  Il  ne  s'ensuit  point  qu'il  ne  s'est 
point  produit  :  il  est  emmagasiné  dans  la  matière  qui 
londie  et  constitue  sa  furrc  iiivr.  Xn  itiimicnl  où  lo 
corps  cessera  de  tomber,  après  avoir  rencontré  un 
Obstacle,  ce  travail  se  manifestera,  soit  sous  forme  mé- 
canique en  écrasant  l'obstacle,  soit  sous  forme  de  cha- 
leur en  récliaurtant  (quehiuelois  en  s'écrasant  ou  s'é- 
chauffanl  lui-même). 

Si  le  corps  était  susjicndu  à  un  lll  de  façon  h  élever 
un  autre  corps  par  sa  <:liule,  le  travail  de  la  pesanteur 
eût  été  enlR'rement  recueilli  par  rêlévatUm  du  contre- 
poids, e!  le  corps  an*iverait  à  bout  de  chule  sans  force 
vive,   incapable  d'écrasef  ou  d'échauffer  l'ubstucle  qui 
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âu  préalable  élevée  de  ces  ITi  iiiMres,  par  exemple  jiar 
le  travail  d'une  machine  à  vapeur.  Cette  dernière  n'avait 
pu  produire  l'élévation  que  par  la  tran^iformation  en 
travail  mécaiiiiiue  de  la  i.-haleui'  de  su  vapeur.  Otte 
chaleur  provenait  de  la  combinaison  de  l'oxygène  de 
J'air  et  du  charbon,  et  celui-ci  ne  se  trouvait  à  l'élat  li- 
bre que  parce  que,  aux  époques  géologiques,  des  plan- 
tes gigantesques,  puisant  leur  énergie  chimique  dans 
les  rayons  solaires,  avaient  décomposé,  pour  en  former 
leurs  lissus  devenus  plus  tard  masses  de  houille,  l'acide 
carbonique  de  l'air. 

Ce  principe  de  l'indeslructibilité  et  de  la  Iransforma- 
lion  de  l'énergie  est  un  résultai  de  toutes  les  connais- 
sances scientifiques  possédées  aujourd'hui.  On  doit  le 
considérer  comme  acquis  d'une  façon  aussi  certaine 
que  celui  de  l'indestructibililé  de  la  matière. 

6.  —  Énergie  potentielle. 

Il  est  à  remarquer  que  les  ItansïormaLions  de  l'éner- 
gie ne  sont  pas  forcément  immédiatement  consécutives. 
L'énergie  dépensée  sur  un  corps  peiil,  dans  certains 
cas,  y  rester  pour  ainsi  diiT  en  résrn'c,  ])pndanl  un 
temps  indéfini.  Kn  reprenant  l'exemple  précédent,  la 
chute  de  la  pierre  ne  suit  pas  forcément  immédiatement 
son  élévalion.  Elle  peut  rester  suspendue,  prèle  à  tom- 
ber, bien  longtemps  après  qu'elle  a  été  élevée.  Kt  dons 
celte  position,  si  elle  ne  restitue  pas  immédiatement 
l'énergie  dépensée  pour  l'élever,  elle  est  au  moins  capa- 
bie  de  la  resliluer  dès  qu'on  la  laissera  tomber.  Elle  a 
pour  aiii.Hi  dire  emmagasiné  celle  énergie,  elle  la  pos- 
sède à  l'étal  talent,  en  puissance.  L'énergie,  prête  ainsi 
à  se  manifester,  porte  le  nom  d'énergie  potcnlielle. 

Tous  les  cor-ps  pesants  possèdent  une  énergie  po- 
tentielle qui  leur  permettra,  en  tombant,  de  dévelop- 
per un  certain  travail.  La  vapeur  enfermée  sous  pres- 
sion dans  le  dôme  d'une  chaudière  possède  une  éner^ 
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gie  poleuticlie  r|iii  lui  pprincttra,  en  se  Ji^tenilanL  d'ac- 
tionner un  piston  ou  une  turbine.  Le  syslème  charbon- 
oxygène  jioss&de  une  énergie  potenlielle  r-lncnique  qui 
lui  permoUro,  dès  que  la  combinaison  en  sera  amorcée, 
de  dégager,  en  brAlanl,  de  iioinibreuses  ralorles,  elc. 

Exemple  niimér-ique  :  Un  cin^'S  ijesanl  10  kilogram- 
mes, placé  à  10  mèlres  au-dessus  de  la  surface  de  la 
lerrfi.  possède  une  énergie  jmleriilielle  de  100  kilogram- 
mèlres.  (resl.  In  iiuaiililé  d'énergie  (ju'il  développera  en 
tombant  sur  le  sol  :  c'est  également  celle  qui  a  dû  être 
dépensée,,  par  Thomme  ou  des  forces  nalnrclles  quel- 
conques, h  une  époque  penl-élre  Irt-s  éloignée,  pour 
l'élever,  tlepuis  le  sol  que  nous  considérons  comme  sa 
posilion  initiale  jus4pr&  sa  position  arluelle. 

l'iir  opposition,  on  qualifie  de  cbuHuine  l'énergie  au 
moment  où  elle  se  manifesle.  !)u  Iravail,  un  dégage- 
menl  de  t-liali-iH',  une  cumliinaisun  cliiniique  sont  de 
l'énergie  cinétique. 

Il  est  h  rcniai-quer  que  l'énergie  polentlelle  a  toujours 
une  tendîincc  h  se  transformer  en  énergie  cinétique,  à 
se  manifester,  jlès  que  les  circonstances  extérieures 
ne  la  «  retiennent  plus  >■.  La  pierre  élevée  retombera 
dès  qu'elle  ne  sera  plus  soutenue;  la  vapeur  surchauf- 
fée se  détendra  dés  que  hi  valve  resseni  de  s'opposer 
à  son  passage;  l'oxygène  et  l'hydrogène  mélangés  se 
combineront  dès  qu'une  étincelle  aura  commencé  la 
réaction,  et  ainsi  de  suile. 

7.  —  Énergie  électrique. 

l^s  phénomènes  électriques  ne  sont  qu'une  qua- 
trième forme  des  manifestations  de  l'énergie. 

Nous  ne  pourrons  donc  les  voir  apparaître  sans  voir 
en  même  temps  disparaître  une  certaine  quantité  d'é- 
nei^ie  sous  une  des  trois  formes  précitées  —  travail, 
chaleur,  réaction  chimique  —  et  inversement. 
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Coinmo  dans  toute  Iriinsformalion  d'énergie,  nous 
Irouveroiis  tics  rapports  niiislnnl:^  entre  les  phénomè- 
nes élcclrifiuos  el  lei^  iiiianlit^s  de  ti-.ivail,  dt;  chaietir. 
de  condiiiiaisons  i-liiiiiiiiues  ipij  .se  soiil  transformés  en 
eux. 

Lu  rechiTchc  <t^  ces  nippurts  rntist/wla  coiistitue 
toutf!  i'âtvdf  <it'  t'ètpcfriciti},  et  i'auht.slruj  éicctvique 
rCen  est  que  l'application  au  moyen  li'nmiitreUs  spé- 
ciaux qui  .sont  les  mtu:hUteA-  cfiwirujni's  île  tous  les 
genres,  piU-s,  ctynamos,  lampes,  violeurs,  etc.... 


CHAPITRE  II. 
L'ÉLECTRICITÉ  ET  SES  DIFFÉRENTS  ÉTATS. 


8>  —  Le  fluide  électrique. 

L'éleclrioilO  est  Tagenl,  réel  ou  supposé,  des  phéno- 
mènes que  Ion  a  groupés  sous  le  nom  tl'ék'Clriques. 
Il  ne  se  voit  putnt,  il  ne"  lc;i|)jie  point  nos  sens,  si  ce 
n'esl  par  des  secDusses  nerveuses  i|ui  ne  sont  siisre])- 
lîbles  d'aucune  précision  ni  d'aucune  variété.  Il  ne  se 
fait  coiinaîlie  h  ncnis  qu4'  par  ses  r*rfels,  tjui  sont  tou- 
jt)urs  des  tnanireslutiims  de  l'énergie  :  l'Iiiini^pies,  ca- 
lonli([ues,  mécaniques. 

Nous  ;i(lnicllrons,  jioui'  pouvoir  relier  rtiiniriodéineiil 
cnlrc  eux  ces  phénnmèties,  tpie  cet  agent  est  un  lluide, 
répandu  sur  tous  les  corps,  mais  oii  sa  présence  ne 
peut  ôlre  constnlce  que  dans  certaines  conditions. 

Nous  ne  concevons  aucune  création  ni  aucune  des- 
truclioti  de  ce  lluide,  inai?i  il  peut  .se  Iroiiver  sous  trois 
étals  dilTérenis,  sous  lesquels  il  manifeste  sa  pi-ésence 
par  des  jihénomènes  différents. 

9.  —  Les  trois  états  du  fluide  électrique. 

Le  Ihiiiie  peut  i>he  : 

1°  .1  {'^ItU  (/c  mpos  ubsolu.  —  Aucun  phénomène 
n'apparail.  Les  corps  sont  dits  «  non  éleclrisés  »; 
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2°  A  Vétal  (t'é(itt.iiibre.  —  Le  lluiile  a  alors  une  ten- 
dance conslanle  an  motivemenl,  cl  les  iihil-nomï-nes  de 
l'état  siiivnnl  se  manifeslcnl  dès  f|u"on  met  en  commu- 
nicalioii  deux  irtu'iis  où  le  lluiilo  l'st  ji  lY-ttii  d'équilibre. 
Mais,  sous  cet  état  même,  le  fluide  manifeste  sa  pré- 
sence par  des  riltnicllmis  de  corps  Ji^gerSf  par  la  répul- 
sliin  des  ^'iiilli's  d'un  r'icclruscojii;,  e\r.  Ia's  cofjis  sont 
alors  dits  «  électrisés  ».  Tel  est  le  cas  d'un  bati>n  de 
■verre  frolté,  celui  des  deux  pôles  d'une  pile  dont  le  cir- 
cuit extérieur  n'est  pus  Terme; 

3*  A  l'état  rf(?  tnouveinent.  —  Le  fluide  peut  se  trans- 
porter d'un  corps  à  un  autre  h  travers  un  troisième, 
gônéralcmcnl  métallique,  qu'on  nomme  un  conducteur. 
U  se  maiiIfeslG  alors  par  la  déviation  d'une  aiguille  ai- 
mantée, un  écliauffement  du  conducteur,  etc..  On  dit 
qu'il  forme  un  «  courant  éle<:trique  ». 

Ces  trois  élats  dans  lesquels  nous  considérons  le  fluide 
électrique  n'ont  rien  qui  lui  soit  spécial,  et  toute  matière 
peut  être  considéi'ée  sons  les  mêmes  aspects.  L'eau,  les 
gaz,  nous  oiïrcnl  des  points  de  comiiaraison  frappants. 
Examinons  par  exemple  Icau. 

10.  —  Les  trois  états  analogues  d«  l'eau. 

L'eau  de  la  mer  est  à  l'état  que  nous  avons  appelé 
repos  absolu.  Si  elle  n'élail  soumise  à  des  actions  exté- 
rieures, telles  que  les  verts,  les  marées,  elle  serait  In- 
capable d'un  mouvement,  d'une  manifestalion  énergi- 
ques quelconques. 

L'état  d'équilibre  sera  celui  de  l'eau  élevée  dans  un 
bassin  H,  situé  h  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  A  (fig.  1).  Cette  eau  est  immobile,  mais 
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prfilc  au  mouveinenl.  Il  suffit  de  praticiucr  une  ouverture 
k  la  partie  inférieure  du  bassin  pour  cjue  l'eau  s'écoule 
imnuulifil'cnii'nt,  complèlrnipnt  cl  jusqu'à  son  niveau  de 
repos  alj&olu,  si  cela  lui  est  possible. 

Si  nous  la  canalisons,  lui  foui-nissons  un  conduit  C,* 
elle  sY'coulera  en  le  suivant,  et  y  sera  à  l'ôtat  de  mou- 
veinenl. 


il.  —  Examen  de  l'â'at  d'équilibre.  Du  potentiel. 

[ïeprcuijiis  lit  suile  Ji;  ce.-,  trois  élals  en  Itnir  appli- 
quant les  notions  que  nous  pos.séilons  sur  lY-nergie. 

L'eau  n'a  pu  d'ellc-mCme  sortir  de  son  état  1;  elle  n'a 
pu  être  élevée  en  It  que  par  la  dépense  dune  certaine 
quantité  d'énergie  sous  lorme  de  travail  mécanique.  Si 
la  quantité  élevée  est  de  l.OUO  litres,  pesant  1.000  kilo- 
gninnnes,  et  l'élévation  de  It)  tnèli'es.  il  iuira  Fallu  dé- 
penser 10.000  kilograrnnièlres.  C'est  justcmeal  la  somme 
d'énergie  que  ees  l.dUO  litres  développeront  en  reloTii- 
banl  de  Itl  miilrcs;  c'est  encore  celle  dont  est  capable 
t'eaii  itnnioliile  <lans  son  btissln,  ce  que  nous  avons  ap- 
pelé sou  énergie  potentielle. 

11  en  est  absolument  de  même  de  rélectricUé.  Pour 
l'amiîner  ù,  rêlnl  3,  il  a  fallu  une  dépense  il'énergit*,  frot- 
tement  de  IkIIihi  de  \erre,  uu  combustion  ehiniique  dans 
In  pile;  celte  énergie  est  conservée  à  l'état  hlcul,  à  l'état 
potenliei,  jusqu'à  ce  que,  le  fluide  pîissant  à  l'étal  3  par 
suite  de  la  présence  d'un  coiiduoleiir",  elle  soit  restituée 
sous  une  forme  quelconque,  calorifique,  par  exemple. 

Celte  énergie  potenlieltc  de  l'eau  peut  s'évaluer  par  le 
produit  de  doux  [acteurs. 

L'un,  qui  e.^l  It^juTijû;  pm/iri?  do  l'wiilâ  Je  qufiniilé 
îi'c'iut,  du  lilro  d'eau;  Taulro,  qui  est  la  quontilé  même 
de  Veau  considi^rée. 

Si  J'élève,  l'n  i-rfel,  1  Icilugramme  d'eau  h  10  miMres, 
je  dépense  10  kdogrammêlres.  Si  j'élÔve  30  kilogram- 
raas,  je  dépenserai  30  lois  plus  de  travail,  soit  300  ki- 
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logranimùtfea.  L'éner-gio  potpnlielfc,  travail  ommaga- 
sint^  Hans  l'ean,  est  6  v  idem  ment  égale  à  30  fois  le  tra- 
vail riuil  ,1  fallu  dépenser  pour  élever  chacun  des  30  ki- 
logrîimnics.  Nous  aurirjus  la  môme  énergie  disponible 
si  nous  HVions  élevé  20  litres  à  15  mètres;  chaque  litre 
ayant  exigé  t."!  kilogrammélres,  les  20  litres  auraient 
exigé  20  fols  |tlus,  soit  encore  300  kilogranmiùtres. 
Celle  idée  est  parlaitemcnt  simple  et  naturelle.  Si  un  ou- 
vrier est  capable  U'im  travail  iloiiaC-  I*,  il  csl  clair  i(ue 
u  ouvriers,  égaux  au  premier,  seront  capables  du  tra- 
vail nV. 

Celte  énergie  potentielle  de  runité  de  matière  consi- 
dérée joue  un  grand  rûle  dans  l'élude  des  manifesta- 
liiitis  tle  l'énergie,  pan-e  cpi'elle  caractérise  le  travail 
qu'a  subi  celte  matiiîre  pour  acquérir  de  l'énergie  poten- 
licllc;  c'est  itti  éfémeut  cmrarutn  à  foutes  les  parties  de 
cette  matière,  une  propriété  qui  leur  vient  du  Iravail  des 
forces  qui  ont  agi  sur  elles.  On  lui  a  donné  un  nom  spé- 
cial, on  l'appelle  le  poti-iUiol  de  celte  matière.  Et  on 
formulera  ainsi  la  proposition  ri-dessus  : 

Li^nerffie  imtcnlietle,  ou  dis[innible,  iCune  niasse 
d'ew,  est  égale  au  prod'iit  de  la  quantité  (f  eau  consi- 
dérer pur  le  iiolt'iiiirt  de  cette  eau. 

Remarquons  que  l'unité  de  quantité  d'eau  élanl  le  li- 
tre, qui  pèse  un  kifoflmmine,  le  nombre  qui  exprimera 
le  potentiel  de  l'eau  sera  exactement  celui  qui  mesu- 
rera en  nil'lres  sa  hauleur  d'élévalion.  Quelle  est  en  elTet 
l'énergie  de  1  lilte  deau  élevé  de  h  mètres?  C'est  n  kilo- 
grammèlres. 

Si  donc  nous  élevons  3  mètres  cubes,  c'est-à-dire 
3.000  litres  d'cuu  à  G  mètres,  celte  eau  possédera  une 
énergie  do  3.000x6,  .soit  18.000  kilogrammètres. 

Xous  avons  supposé  que  le  niveau  \\  était  le  niveau 
de  la  mer.  Mai.s  il  est  évident  que  tout  ce  que  non?  avons 
dit  reste  exacl,  quel  que  soit  ce  niveau  prirnilif,  |>ourvu 
que  l'eau  ne  retombe  pas  au-dessous  de  lui. 
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Il  laut  donc  eiilendre  [var  liauteur  d'élévation,  non  pas 
la  hauteur  absolue  de  l'eau  nu-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  mais  \a  diftérence  d  altitude  h'  — h  (fig.  2)  des  deux 
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termes  du  mouvement,  niveau  de  départ^  niveau  d'arri- 
vée. 

Une  Tois  renihie  en  A,  cfllR  eau  possède  encore  une 
certaine  énergie  qu'elle  développerait  en  retombant  en- 
core de  A  en  O,  si  cela  lui  était  possible,  et  qui  serait 
égale  toujours  au  produit  do  sa  quantité. par  le  poten- 
tiel spécial  à  celle  position  A,  qui  serait  lui-même  ex- 
primé par  son  nllitude  k. 

Pratiqui^mcnt  on  n'utilise  jamais  une  cîuite  d'eau 
jusqu'au  niveau  île  la  mer.  I.a  seule  ronsldératlon  in- 
téressante est  donc  celle  de  la  diftérence  des  deux  ni- 
veaux, h'  —  h,  el  3'énergie  de  l'eau  susceptible  de 
s'écouler  de  l'un  h  l'aulre  est  toujours  exprimée  par  le 
produit  (il!  sn  ijnaïUité  pur  la  différence  des  polentieis 
en  A  /■/  eti  li.  Si  Lt  est  placé  à  1.21%  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  .K  à  1.200,  et  si  3.000  litres 
d'eau  tombent  de  l'un  de  ces  niveaux  à  l'autre,  le  tra- 
vail développé,  l'énergie  potentielle  4ie  l'eau  en  H,  ont 
pour  valeur  le  produit  de  3.000  par  la  différence  du 
potentiel  qui  est  45  kilograniniètrcs,  soit  1^3.000  kilo- 
gramme Ires. 

Il  est  évident  encore  que  cetle  énergie  est  égale  à  la 
différence  des  énergie.s  que  possèdent  ces  3.000  litres 
vis-à-vis  du  niveau  de  la  mer,  flans  Içur  posilion  A  et 
dans  leur  posilion  B.  Pour  la  position  lî  celte  énergie 
csl  en  effet  3.000  x1e  polenliel  vis-à-vis  du  niveau  de 
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la  mer.  uu  potentiel  ahsolit,  I.2fc5  kitngraminètres.  soU 
;}.733.U00  tûlûgraonnèlres,  et  pour  la  poâilioD  A  elle 
est  3.000 x  l.20Qs3.M0.l)0a  kiiograniroèlres.  U  diffé- 
rence de  c«à  deux  quantités  eât  bien  135.000  kilogram- 
me 1res. 

En  pa^tsnnt  de  B  en  A.  l'eau  a  exécuté  une  chule. 
Noos  pouvons  dire  que  cette  cbute  n'est  autre  chose 
qu'une  tUmiiiuUon  de  pottfidîel,  phénomène  accompagné 
de  la  miw  en  liberté  d'une  certaine  quantilé  d'énergie, 

Jiouâ  allons  retrouver  en  électricité  les  mêmes  doo- 
nées  et  les  mêmes  relations.  Mats  comme  nous  ne  nous 
occuperons  <Lue  de  l'électricité  en  mouvement,  t  l'état  3» 
du  cnurajit  élfrtriqne,  ces  notions  vont  se  trouver  légè- 
rement moHiliées  par  l'adjowlion  d'un  nouvel  élêmeat, 
ie  tempi. 

>uuh  alloua  duni:  examiner  ce  qui  se  passe,  non  plus 
dans  la  chute  donc  qimntité  déterminée  d'eau,  mais 
dans  une  chute  permanente  et  régulière  de  ce  fluide, 
et  nous  passerons  sans  peine  de  là  aux  lois  du  cou- 
rant électrique  qui  n'est  qu'une  chute  permanente  et 
régulière  du  Huide  électrique,  son  pas^agi;  permanent 
el  ré^dier  d'on  polenliel  h  un  autre  plus  petit  —  avec 
mise  en  liberté  d'une  certaine  quantité  d'énergie. 


CHAPITKK  in. 
OU  COURANT  CLECTRIOUE. 


12.  —  Transport  d'énergie  par  circulation 
hydraulique. 

Imaginons  un  systt^me  constitué  de  la  fut,'on  suivante  : 
Une  masse  d'eau  se  Irouve  en  AA'  (fig.  3).  (ne 
pompe  V».  mue  par  une  scjurce  ttxtérieurf  quelcoiu]ue 
d'énergie  luccanîque  P  [une  machine  à  vapeur  par  exem- 
ple) élève  k  une  certaine  hauteur  .VB  (5  mî-lres  par 
exemple)    une   partie   de   cette   eau    (300    Mires   par 
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exemple).  Celle  eau  rctonihc  au  niveau.  .V/V,  actionnant 

un  appareil  approprié  R  (une  iurbine  pai'  exemple), 
lecusL  peut  enfin  mellre  en  mouvement  une  machine 


Fm.  3. 


extérieure  quelconque  Q  (une  machine-oulil  par  exem- 
ple). 

Que  s'e3l-i!  passé  dans  ce  mouvemenl  de  300  litres 
d'eau?  L'énergie  dé\clop|iée  en  P  a  été  transmise  à 
l'eau  élev^^e  en  B,  sous  Tormo  d'<''nergic  potentielle,  s'est 
IransportOe  en  même  temps  que  ce  liquide  de  B  en  B"; 
l'eau  on  relomhanï  de  lî'  en  V  à  travers  la  turbine  R, 
resliliic  cette  énergie  qui  se  retrouve  finalemenl  dans 
la  machine  Q. 

Nous  avons  donc  transporté  une  certaine  (luajitilô 
d'énergie  ilf:  1^  en  ij.  (pie  nous  savons  évaluer,  car  celte 
énergie  n'est  autre  que  celle  développée  par  l'élévation 
de  301}  litres  à  5  mètres.  Elle  est  donc  ^  *U  *^'galc  au 
produit  du  mmbre  de  litres  (300)  par  l'énergie  poten- 
llellc,  ou  potentiel  du  litre  d'eau  (3  kgm.),  ce  qui  fait 
L500  kgm. 

Rvcommençcns  iudélinimont  l'opération.  Reprenons 
l'eau  à  sa  sortie  de  la  Uu-biiie  pour  l'étevcr  de  nouveau 
avec  la  pompe,  lui  laisaiil  ainsi  décrire  un  rycli: 
formé.  Il  .s'élaldira  ueiiî  circulalioEi  régulifTC  et  iniléllnie 
d'eau,  et  les  phénomènes  se  répéteront  réguliiîrcmenl 
el  iiuléOniment. 

Quelle  quantité  d'énergie  sera  ainsi  transportée?  On 
ne  peut  se  poser  celle  question,  car  cette  énergie  n'esl 
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point  Iimii6e.  On  en  piUHTa  Iransporler  la  quantité 
qu'on  vomira,  il  suliira  d'y  mettre  le  temps.  La  connais- 
sance de  la  quantité  lolaic.  d'Énergie  que  peut  maître 
en  mouvement  un  tel  courant  deau  n'a  donc  pas  din- 
térêl;  il  faut  introduire  une  nouvelle  notion,  celle  de  la 
quantité  d'éneigie  Iranspoilée  imr  iccuiult;  ce  quon 
appelle  la  pitissemce  du  courant.  Cette  puissance,  qui 
est  de  l'i'înfîrgie  par  seconde,  s'exprime,  comme  l'éner- 
gie elle-même,  en  multipliant  la  quantité  de  fùiuide  qui 
est  élevée  par  -ivconde  par  l'énergie  potentielle  commu- 
niquée à  chaque  litre,  c'est-à-dire  par  le  potentifl  nu- 
quel  est  élevée  cette  eau. 

Nous  dirons  donc  que  la  puissance  de  ce  courant 
est  de  1.Î500  kilogrammèlrefi  par  seconde,  par  exemple 
ou,  comme  on  dit,  t. 500  kilograramùtres-secoiide, 
(1.1500  kgm-sec),  si  dans  chaque  seconde  300  litres 
d'eau  tombent  de  5  niiitres  en  li'A'  en  mûme  temps  que 
300  autres  litres  s'élèvent  de  3  moires  en  .\B. 

On  sait  qu'une  unilé  plus  commode  que  le  kilogram- 
mètrc  par  seconde  a  <ïté  adoptée  pour  la  puissance,  le 
cheval-vapeur,  qui  vaut  7Ô  kilogi-ammÈlres  par  se- 
conde. La  puissance  du  courant  envisagé  serait  donc 
de  20  cîievaux-vapeui'. 

18.  —  Force  hydromotrice  ;  débit.  —  Puissance 
du  courant. 

Pour  réaliser  un  pareil  système,  il  faudra  avant  tout 
établir  la  pompe.  Et  quelle  con-ditlon  primordiale  im- 
poserons-nous a  celle  pompe?  Celle  d'êlre  capable  d'éle- 
ver îx  5  mètres  l'eau  qui  la  traversera.  Suivant  alors 
la  manière  dont  nous  réglerons  la  marche  de  la  ma- 
chine à  vapeur  P,  suivant  que  nous  lui  ferons  consom- 
mer plus  ou  moins  de  charbon  par  heure,  nous  ferons 
travailler  la  pompe  plus  ou  ntoiiis  vile,  et  nous  y  ferons 
passer  plus  ou  moins  d'eau  par  seconde.  Mais,  par  la 
constitution  même  de  celte  machine,  cette  quantité  va- 
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lialrie  tleau  sera  toujours  élevée  de  la  môme  hauteur 
3  miMres,  suliirn  toujours  une  augmentation  de  poteti- 
tlel  tle  j. 

Cette  qualiU',  qui  pennel  à  la  pompe  do  mettre  l'eau 
en  mouvement  jusqu'à  une  cerlaine  tiauleur,  nous  l'ap- 
pellerons sa  force  hydromolricc.  Ici,  la  force  hydromo- 
Irice  de  notre  pompe  serait  représentée  par  le  nom- 
bre 5. 

La  quantité  tl'eau  élevée  par  ftwonde  porte  le  nom 
de  débit,  el  nous  dirons  alors  ([ue  la  quantité  d'énergie 
transportée  par  secomle,  ia  puissance  du  système,  est 
égale  au  praduil  du  (Wnt,  varUtblc,  (le  la  pompe,  par 
l'augmenta  lion  de  potentiel  AB  qui  caracLérise  cette 
pompe,  par  sa  force  hydromolricc. 

11  est  évident  d'ailleurs  que  le  mot  débit  ne  s'appli- 
que pas  seulement  h  la  pompe,  mais  aussi  au  con- 
duit HB',  aussi  à  la  turbine  K.  l-^n  tout  pniiit  du  sys- 
tème, la  quantité  d'eau  qui  passe  par  seconde  est  la 
môme.  Il  ne  peut  pas  passer  en  K  plus  d'eau  qu'il  n'en 
passe  en  G  r  d'où  viendrait-elle?..  Et  il  ne  peut  pas  en 
passer  moins  :  où  sei-ait  allé  l'excédent?  Le  débit  est 
donc  une  caractétisliiiue  de  tout  le  système,  de  tout  le 
courant.  Et  il  en  est  ainsi  quelle  que  soit  la  forme  du 
conduit;  fiil-it  divisé  en  dix  branches,  la  quantité  totale 
de  liquide  passant  par  secon-de  dîins  les  dix  branches 
sera  toujours  égale  au  débit  de  la  pompe. 

Kxemple  :  Si  la  pompe  mnrclie  de;  façon  à  débiter 
15  litres  par  seconde,  le  débit  du  courant  sera  15;  la 
différence  de  potentiel  hydromotricc  étant  îi»  la  puis- 
sance du  courant  sera  7.")  kgni.  prir  sccotiile,  soit  un 
cheval-vapeur.  La  machine  à  vapeur  1*  devra  elle-même 
être  de  1  cheval  (1)  et  la  lurbinc  fournira  e\  la  machine- 


(1)  Il  faut  bien  se  «arder  d'employ^T,  pour  dégigncr  la 
puissance  d'un  courant,  ou  d'une  machine,  1«  mot  tout  à 
fait  imprapra  de  force.  Il  ne  faut  jnmaU  dire:  m  La  f  o.  cb 
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oulil  encore  un  cheval.  Pour  obtenir  un  débit  de  30  li- 
tres, il  faiidrail  niio  macliine  à  vapeur  de  2  chevaux, 
mais  la  puissance  du  courant  serait  2  chevaux,  et  ainsi 
de  suite. 

14.  —  Oéuérateur,  conduit,  récepteur. 

Il  fout  bien  se  rendre  compte  que  le  cournnl  total, 
flui  comprend  toutes  les  parties  de  ce  système  —  par- 
tout l'eau  y  est  en  circulation,  et  au  même  débit  —  se 
divise  en  trois  portions  successives,  dont  les  limites 
sont  inipoitanles  à  ÏLxer  : 

l"  Le  (iénrraleu.r  du  couj-ant  (le  rA^urunl  est  créé, 
pas  l'eau),  qui  comprend  !a  pompe  et  tciulc  la  partie 
située  entre  les  deux  niveaux  extrêmes,  qui  va  de  A 
en  B.  L'entrée  de  ia  pomj^e  est  en  A,  sa  sortie  est  eii  B. 
Ce  sont  ces  deux  points  qui  la  limitent,  qui  en  sont  les 
bornes; 

2*  Le  conduit,  H  B'  qui  peut  JMrc  très  long  et  où  l'eau 
ne  fait  que  se  transporter; 

3"  Le  récepteur,  qui  recueille  l'énergie  de  l'eau,  par 
suite  de  sa  chute,  et  qui  comprend  par  conséquent  toute 
la  partie  du  courant  qui  va  de  B'  en  A',  points  qui  sonl 
SCS  bornes  à  lui. 

Nous  avons  admis  que  l'eau,  au  sortir  du  récepteur, 
relorabail  dans  le  vase  mCme  d'où  elle  avait  été  puisée  : 
il  est  clair  que  si  le  générateur  et  le  récepteur  sont  un 
peu  éloignés  l'un  (le  l'autre,  il  laudra  un  nouveau  con- 
duit, an;)l(igue  h  UH',  pour  ramener  l'eau  à  la  pompe. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  générateur  peut  se  répé- 
ter au  sujet  du  récejitpui'.  La  iliftéience  des  niveaux  de 
l'eau  dont  il  utilise  la  chute  constitue  une  caractéristi- 
que fixe.  Suivant  qu'il  recevra  plus  ou  moins  d'eau, 


de  o<<Ue  machine  à  vapour  est  10  chevaux  »,  ou  :  h  Cette  aitto- 
tnobilo  a  Sa  chevaux  de  force»...  Ce  serait  une  héréaie  mé- 
canique. Il  faut  abnalunwnt  dire:  «La  puiisance  de  cetitt 
machinfî  eut  10  chevaux  »,  etc. 
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quo  le  UObil  du  courant  sera  plus  on  moins  griinil, 
l'énergie  reccieilHe  par  ce  récepleur  sera  plus  ou  moins 
grande.  Kl  sa  pui-tsance  sera  toujours  égah:  au  pro- 
duit (/tf  ce  débit  par  la  dijjéretice  des  mvmtu  ou  polcn- 
tiels,  enlre  son  entrée  el  sa  sorlie,  entre  ses  bornes, 
diiïérf'ncc  que  nous  appellerons,  pai*  analogie,  sa  force 
coulrc-hiidroinolrice . 

Dans  noire  exemple,  nous  avons  supposé  que  le  ré- 
cepteur utilisait  loule  la  chulc  de  l'eau,  que  sa  Torce 
contre-hydromolricc  était  de  j  mettes.  Il  pourrait  en 
être  aulreiiitîdt.  Il  [miinaii  irulJHser  par  oxeinpli--  que 
3  mètres,  c'est-à-dito,  avec  un  dfibit  de  13  lilr-es,  n'a- 
voir qu'une  puissance  de  0  cliev.,  G.  A  sa  sortie,  l'eau 
serait  encore  capalile  d'une  chute  do  2  mètres,  et  par 
conséquent,  posséderait  encore  une  puissanee  de 
2x  llî  =  30  kgm.-scc,  ou  0,4  de  ctieval,  utilisable  dans 
un  aiilrc  récepteur  Eli  (flg.  4). 


Fm.  *. 


15.  —  Résistance  du  conduit. 

L'énergie  mise  en  mouvement  par  le  gi'iiéi'aleur  ne 
saurait  d'ailleurs  se  i-ctrouver  tout  entière  sur  l'arbre 
du  récfiik'ur  —  nous  l'avons  déjà,  fait  remarquer  en 
pussanl.  lue  pailii;  esl,  dil-un,  >-  absorhi''e  en  roule  par 
les  froltenients  ".  Cela  ne  signille  rien,  l'énergie  ne  ])0U- 
vaiit  dispara  lire.  !î  f;inl  cnlemlre  par  là  que,  toul  le 
long  du  parcoui'S,  une  partit:  de  l'énergie  mi^canique 
s'est  Ifunslonnêe,  pijr  suite  des  frotlemonts,  eu  éner- 
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gie  calorifique,  et,  ne  Irouvant  aucune  machine  pour  la 
recueillir,  s'est  manifestôe  ]>nr  une  élévîituin  rie  tcmpé- 
ralure  de  l'eau  elle-niûmc.  La  cluileur  produite  s'est 
ainsi  répandue  de  i>rciche  en  proche  sur  tous  les  corps 
enviioTinanls.  Elle  esl,  non  point  anéantie,  mais,  sui- 
vant l'expression  consacrée,  dissipée,  perdue  pour  l'uti- 
llsnlion,  sinon  pour  la  science.  C'est  de  la  poussière 
d'énergie. 

L'importance  de  cette  dissipation  esl  très  faible,  pour 
de  Ceau.  F'our  de  l'Iiuile,  elle  serait  beaucoup  plus 
grande.  FJIe  dépend  évidemment,  d'ailleurs,  et  de  la 
quardilê  de  liquide  qui  passe  par  seconde,  et  de  la  ma- 
nière dont  les  parois  des  conduits  s'opposent  à  son 
passage,  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  résistance  du 
conduit.  iSous  ne  disons  point  pour  le  moment  dans 
quelle  proportion  interviennent  ces  deux  facteurs,  débit 
et  résistance. 

Les  notions  qui  précèdent  ne  sauraient  être  consi- 
dérées comme  compliquées;  elles  sont  d'une  simpiicilë 
qui  IoucIh'  h  rrvidenrp.  L'inileslniclibililé  de  l'énergie, 
et  son  évaluation  pîir  le  projluil  d'une  quantité  de  fluide 
et  d'une  différence  de  potentiel,  en  forment  toute  la 
charpente. 

Les  notions  électriques  qui  vont  suivre  sont  iJenii- 
qucs  et  nous  y  retrouverons  les  mêmes  éléments.  La 
seule  différence  sera  que  le  lluide  électrique  n'est  pas 
visible,  cl  que  l'acquisition  d'énergie  dont  il  est  suscep- 
tible, son  élévation  de  potentiel,  n'est  pas  mise  en  évi- 
dence par  quelque  manifestation  qui  tombe  immédiate- 
ment sous  les  sens,  telle  que  l'a  été  jusqu'à  présent  une 
dénivellation  du  fluide  hydraulique. 


. 


16.  Transport  d'énergie  ôlectrique.  —  Qénérateur. 
Conducteur.  —  Récepteur. 

Le  cycle  hydraulii|ue  que  nous  venons  d'examiner 
esl,  en  eiïet  —  tout  le  monde  l'a  reconnu  —  idenliquc 


L'ÉLECTIÏICITÏi  INDCSTRIELLE.  î»I 

au  cycle  électrique  que  nous  voyons  journelleraenL  réa- 
lisé dans  les  iimoinbrables  applications  que  notre  civi- 
lisaLûm  fail,  iJc  lï^leclricité.  Nous  y  retrouvons  les  trois 
mêmes  organes  (llg.  3)  : 


Ftd.  K. 


^ 


1"  Un  générateur  G,  dont  la  fonction  esl,  en  recevœtU 
de  Véncrgif.  extérieure^  de  donner  au  fluide  électrique 
qu'il  possède  [injui-,  avons  .siqqjusé  ce  lluiJr  rôpiindu 
partout^  une  iHévutUm  di:  potentiel  qui  provoquera  son 
mouvemenl.  qui  créera  le  courant.  De  l'entrée  à  la  sor- 
tie de  ce  géiiOraleur,  entre  ce  qu'on  appelle  ses  deux 
bornes,  ou  ses  deux  piUos,  de  A  h  lï,  le  fluide  électrique 
a  absorbé  de  l'ênei-gie  el  esl  devenu,  par  conséquent, 
capable  de  la  restituer  ;  c'est  ce  que  nous  avons  appelé 
acquL-rir  un  certain  potentiel.  Alors  que  l'eau  acquérait 
ce  poU;nIirl  jiar  le  (ail  srmihlc  dune  élévation  à  un  ni- 
veau supéi-Jeur,  nous  ignorons  par  quelle  motliOcation 
du  fluide  éiectrique  celte  énergie  s'est  emmagasinée. 
Nous  ne  savons  <pi'urie  chose,  f;'est  qu'elle  est  emma- 
gasinée, puisque,  liprsqiie  nuu.s  ranièner'ons  le  lluide  du 
potentiel  B  au  potentiel  A,  par  une  chfilt\  il  reslilnera 
intégralement  cette  énergie. 

Et  où  est-elle  empruntée,  cette  énergie?...  Toujours 
k  une  macliine  extérieure,  qui  la  fournit  sous  une  de 
ses  trois  formes  ;  calorifique  ou  mécanique  si  le  géné- 
rateur esl  une  dynamo  mue  par  une  machine  îi  vapeur 
ou  une  lurliinK,  cliiinique  si  ce  générateur  est  une  pile; 

St°  Un  conduit  Hit',    dans  lequel,  ou  sur   lequel  le 
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fluide  circule,  suivant  le  seul  chemin  qui  lui  est  ofTei'l 
pour  retomber  au  potentiel  A.  Ce  conduit  est  toujours 
uti  ni,  ou  un  cfiljlu  nii'lallii|u(!,  quelquefois  isolé  sur 
toute  sa  longueur  par  une  enveloppe  de  soie  ou  de 
gitlla-percha,  maliercs  qui  empêchent  le  fluide  en  mou- 
vement de  se  répjuulre  sur  les  corps  voisins;  on  lui 
donne  toujours,  en  électricité,  le  nom  de  conducieur; 

y  Un  réceitteur  R,  appareil  disposé  pour  utiliser  la 
chute  ile  j)ofcntiel  ou  d'énergie  du  courani,  et  la  trans- 
former en  énerjjie  fa]uri(h}ue  (lamiif  éleclrique),  mé- 
canique (moteur)  ou  enfin  chimique  (galvanoplastie,  ac- 
cumulateur). 

A  la  sortie  de  cet  appareil,  le  fluide  sera  retombé 
au  potetiliel  pnniilir,  par  expuipjc,  et  ramené  au  géné- 
rateur par  une  autre  portion  de  conducteur  A'A.  II  y 
acquerra  de  nouveau  m\  potentiel  plus  élevé  par  une 
nouvelle  absorption  d'énergie  exléneure.  et  ainsi  de 
suile. 

L'ensemble  du  conduit  et  des  récepteurs,  en  un  mot 
lûul  ce  qui  est  en  dehors  du  générateur,  porte  le  nom 
de  cimiH  rrh^rifttr. 

17.  —  Puissance  du  courant  électrique.  —  Débit 
ou  irtensité.  --  Forces  ôlectromotrîce  et  contr»- 
électromotrice. 

QueHe  est  la  piewsWïce  de  ce  système?.,  puissance  du 
générateur,  puissance  du  courant,  puissance  du  récep- 
teur? Kn  ailniettarit  qu'il  n'y  ait  aucune  dépense  d'éner- 
gie pour  Iransporler  le  lluidc  de  B  en  B',  puis  de  A*  en  A 
(ce  que  nous  avons  exprimé  par  l'horizon  lallté  de  ces 
deux  conducteurs  el  celle  des  deux  conduits  hydrauli- 
ques),  ces  trois  puissances  ne  sueront  qu'une  seule  et 
même  chose,  la  quantilè  d'énergie  IransjMjrléc  par  se- 
conde, el  nous  l'évaluerons  toujours  (12)  par  le  produit 
de  la  cpijinlilé  de  llnide  miS4'  en  inouvemeni  en  une  se- 
comie,  ou  débit  du  courant,  par  l'élévation  du  poten- 
tiel —  c'csl-ù-dii-e  par  raugini'ntatlun  d'énergie  po- 
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(entiellâ  acquise  par  l'uiilLé  de  quanlité  de  fluidti  — 

dans  la  traversée  du  généralour. 

Disons  tout  do  suite  qui*  le  débit  électrique  du  oûu- 
rant  a  fwju  un  tiuiii  sp^jciiil  :  on  l'appelle  mfensilé  du 
courant.  Celle  intensité,  tout  comme  le  débtl  du  cou- 
rant hyilrjuilifïiH',  cl  pour  les  mêmes  raisons,  est  la 
mCme  en  Ions  U'-*  points  que  le  courant  traverse,  g<5- 
nérateur.  conducteur,  récepteurs;  le  régime  tle  circu- 
lation tlii  fluide  est  un  régime  permanent. 
"  Le  générateur  G  est,  ici  encore,  caractérisé  par  la 
différence  do  poli'iiliel  qu'il  peut  rréer  entre  ses  deux 
bornes  et  la  quantité  d'énei-gic  qu'il  mettra  en  mouve- 
ment par  seconde;  sa  puissance  dépendra  de  celle 
qu'on  lui  fournira  cxlérli'ureinfînt,  laquelle  pcrnuqira 
d'élever  le  poîcnllel  sur  une  plus  grande  quantité  de 
fluide  électrique. 

ncllc  différence  de  polentlel  constante,  cause  du  mpu- 
vement  du  fluide,  constitue  la  force  éleclromolrice  du 
générateur. 

Examinons  par  exemple  le  cas  oii  ce  générateur  est 
une  pile.  Il  existe  des  piles  de  difTérents  sysiènies, 
c'est'ti-dire  constituées  par  dirréreiites  nialiù-ros.  Tout  le 
monde  connaît  la  pile  de  Danieit,  pour  en  citer  une,  dans 
laquelle  Télévation  de  potentiel  se  produit  au  cniitnct 
d'une  lame  de  7inc  et  d'une  dissolution  de  suirulo  de  cui- 
vre. Le  généi'aleur  proprement  dil,  c'est  la  surface  de 
ccntact  du  zinc  oL  du  liquide;  c'est  là  la  partie  du  cou- 
rant que  nous  avons  appelée  AB  (1).  On  voit  que  le  plié- 
noin&ne  de  rélévatioii  de  potentiel  n'occupe  aucune  ét(;n- 
due,  qu'il  est  brusque,  discontinu  (tout  au  moins  dans 


<I)  Dan»  !c  langage  courant,  on  considère  toujours  comnia 
l>orn«a,  comme  pûk-H  àc  la.  pilo,  k-B  points  oii  on  Attache  les 
C3ttr(5mifcii8  du  contluctt-iir.  Cette  mémo  manière  de  parler 
ft'appUquo  aux  bornes  d'une  dynamo,  aux  bornCB  d'un* 
l&mpe,  d'un  ^énérntcut-  ou  d'un  rQCi:'pt4>uv  quelconques.  Cette 
idée  sera  reprise  et  prcciisi^c  plus  loin  (3i9> 


H 
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la  pile).  Celte  élévalion  est  toujours  la  même,  quelles 
que  soinil  les  dàneiisions  de  cette  siirfare  de  cotUacl, 
c'est-à-dire  celles  tle  ta  lume  de  ziiu-.  C(,'  qui  varlura 
avec  les  (iirnt'n.siuns  de  la  pile,  ce  sera  la  quantité  d^é- 
lectricUé  mise  en  inouvometil  dans  un  mèriic  temps  et, 
par  suite,  la  puissance  de  ce  gijnéraleur.  Et  d'où  vien- 
dra tnltc  iiuguif^nltitiou  de  puissance?  Dune  plus  grande 
cunsoriimiilioii  -dï-nergle  extérieure.  l/6uergie  cxlé- 
rieure,  Ici,  c'est  de  l'énergie  chimique  qui  provient  de 
la  dissolution  du  zinc  dans  le  sulfate  de  cuivro,  disso- 
lution que  tous  les  autres  organes  de  l'appareil  ont 
pour  mission  de  fariliier  el  de  régulariser.  Or  celte  dis- 
solution, elle,  augmente  iuévilablemcnt  si  les  dimen- 
sions de  la  lame  de  zinc  augmentent. 

Il  se  passe  quelque  chose  d'analogue  duns  ce  géné- 
rateur qu'on  appelle  une  dynumo.  C'est  par  augmenta- 
tion *le  la  quantité  d'électricité  qu'elle  met  en  mouve- 
ment par  serrhtulc  —  i)i]iinlilé  cpii  dépend  de  la  consom- 
mation extérieui'c  de  charbon  —  qu'on  augmente  sa 
puissance;  mais  la  dilT^rence  de  iwjlenliel  entre  ses  bor- 
nes est  soigneusement  maintenue  constante.  Nous  re- 
viendrons plus  tard  sur  ce  point. 

Les  mêmes  considérations  s'appliquent  au  récepteur. 
La  puissance  de  cet  appareil,  l'énergie  qu'il  est  capable 
de  développer  en  une  set:iindc,  p!ir  transformation  de 
réncrgie  électrique  du  courani,  esl  égal*!  au  produit  du 
débit  du  rfjuraiit  par  la  cliute  de  potentiel,  constante, 
qui  se  produit  enliv  ses  deux  bornes,  et  qu'on  ap|>elle 
sa  Jorce  conlre-ûlectrouiotrice. 

18*  —  Force  électromotrice  entre  deux  points 
quelconques  du  courant. 

Pourquoi  l'eau,  dans  le  cas  du  courant  hydraulique, 
i-etombe-t-elle  de  lî'  en  .\'?  Par  suite  de  la  différence 
de  niveau  de  potentiel,  par  suite  de  la  force  hydromïf- 
Irice,  qui  existe  entre  ces  deux  points.  Prenons  un  point 
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Intermédiaire  onlre  A'  et  B',  0  [llg.  6).  L'eau  tombe  de 


Fis-  «. 


B*  en  C  loujmirs  pour  la  même  raison  (la  dittàrence  de 
potontit'I  de  n'  5  C),  et  elle  achève  son  mouvement  par 
suite  de  la  diflt^rence  de  polenliel  de  C  à  A'.  On  peut 
ainsi  considérer  aulant  d'intermédiaires  que  l'on  veut, 
M  dire  qn 'entre  deux  d'entre  eux,  D,  E,  [l  existe  un 
transport  il'caii,  un  crmranl,  un  dt'bil,  dû  à  la  ilillérance 
de  potentiel  h  qui  les  sépare  —  et  le  produit  de  ce  débit 
par  cette  différence  de  potentiel  reprèscnte  toujours 
la  puis.fiinfr,  la  purliiiii  de  ri'iirt';»ie  totale  du  fournnl, 
dispouibie  entre  ces  deux  points. 

Il  eu  est  41e  mËmo  du  courant  éloctririue  :  entre  deux 
points  de  ce  courant  existe  toujours  une  différence  de 
potentiel,  une  force  âior.lrmiu'tncv  gi-ftce  à  laquelle  un 
certain  débit,  nne  certaine  hitcnsifiî  s'établit  entre  les 
deux  points.  Entre  eux  se  trouve  par  conséquent  dispo- 
nible nne  poj-Udn  dn  l'énrrjiie  t()I.'tli'  ilis|H)Uiblc  entre 
les  deux  potentiels  fxln^me.s,  i)oi'tlini  t''gale  au  produit 
de  l'intensité  par  la  diÏÏérence  des  potentiels. 

19.  —  Résistance  du  conducteur. 

Enfui,  pour  conipléler  l'analogie,  remarquons  que  le 
conducteur  oppose  un  certain  frottement  au  passage  de 
l'éleclricilé,  d'où  dissipation  d'une  partie  de  l'énergie 
sous  forme  de  cbalcur.  Tout  conducteur  d'électricité 
s'échauffe,  comme  toute  conduite  d'eau,  mais  incompa- 
rablement davantage,  le  transport  de  réleclrieilé  se  fai- 
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gant  sans  doulc  difficilement  à  travers  les  cni'pii,  bîeïf 
qu'avec  une  vitesse  pi-odigleuse.  Nous  ne  faisons  que 
ciler  ici  ce  plii^nomènc  qui  sera  ùtudiô  plus  loin  (25). 

20.  —  Résumé. 

Nous  résumerons  facilement  les  données  qui  précè- 
dr'nl  on  les  appliquant  h  un  cycle  un  peu  plus  compli- 
qué, et  aussi  un  peu  moins  idéal,  que  celui  que  nous 
avons  considéré  jusqu'ici.  Nous  allons  raisonner  encore 
sur  de  l'eau,  faule  de  pouyotr  désigner  neltem^nt,  par 
de^  noju&rcv,  le  débit  et  f/-  potentiel  éU'ctrûiues^  chose 
que  nous  alloHi  apprinulre  i\  faire  dans  le  cliapitre  sui- 
vant. Mais,  à  part  les  noms,  tout  sera  identique  dans 
le  cas  du  fluide  électriiiue.  Les  raisonnements  se  super- 
poseront absolument,  ot  rorrespondroiit  aux  mfimes 
réalités. 

Un  générateur  AB  (Og.  7)  reçoit  de  l'exléricur  une 


r 
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FU.  1. 


puissance  de  16  chevaux,  c'est-à-dire  de  1.200  kilu- 
gr&nmiétrcs  par  seconde.  Sa  force  hydromotrice,  sa 
caraclérislique,  étant  de  100  unités  de  potentiel 
(100  mètres  dans  le  cas  de  l'eau),  il  en  résulte  qu'il 
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créera  un  débit  de  12  unilil-s  de  ([uanlitë  (12  litres  dans 
lo  cas  [le  ]\y,iu\  v\  <|ur  ]n  piiii^soncp  du  rouraiil  ainsi 
mis  en  mouvement  sera  de  16  chevaux. 

Voyons  comment  ces  16  (;hcvaux  sont  cnusiimrni'w. 

Nous  supposons  que  l'eau  suit  d'nbord  une  conduite 
lihra  BB'  (!)  pendant  Inquelle  elle  descend,  d'elle-même, 
de  20  mètres.  Ce  fait  correspond  h  une  dépense  d'éner- 
gie de  12x20  —  2i0  kgm.-sec,  soit  3  clievaux  cl 
lîî  kgm.-scc.  qui  nVst  point  utilisée. 

En  B'  l'eau  entre  dans  un  récepteur;  une  turbine,  uti- 
lisant une  chute  de  potentiel  de  25  mètres,  prenant  au 
courant  12x2il  =  300  tigm.-sec,  soll  i  chevaux.  Au 
sortir  de  cet  appareil,  le  courant  descend  encore  libre- 
ment, de  C  en  0,  de  j  mètres,  consomman}  fiO  kgm.-sec. 
En  D  le  eouraiil  se  birtirque;  -.upfiosant  identiques  les 
deux  conduit*  qui  s'utïrenl  à  lui,  il  se  divisera  en  deux 
parties  idenlii|ues,  et  dans  chacune  d'elles  le  débit  ne 
sera  plus  que  6  litres  à  la  seconde.  Suivons  l'une  après 
l'autre  ces  deux  branches  jusqu'à  leur  réunion  en  A", 
les  énes'gifs  prises  au  courant  sont  successivement  : 

De  D  en  E,  avec  7",  îlO  de  chute,  13  kgm.-scc;  de  E 
en  II,  dans  un  récepteur  île  10  mètreif  de  Tome  conlre- 
hydromolrice.  fiO  kgm.-sec,  utilisés;  de  H  en  A',  22°,  uO 
de  chute,  133  kgm.-sec. 

De  n  en  F,  LS  kgm.  —  Pc  F  en  ï,  traversée  d'un  ré- 
cepteur de  15  uièti'es  de  force  conlre-hydromolrice, 
prise  et  utilisation  de  90  kgm.-sec.  —  De  I  en  A',  chute 
libre  de  n",50  consommant  105  kgm.-sec. 

Erdin,  en  A'  le  débit  de  12  litres  se  reconslilue,  et  le 
courant  tombe  libremenl  jusqu'en  .\,  c'est-à-dire  de 
10  mèlre.s,  dépensant  120  kgm.-sec.  Le  cycle  est  alors 
terminé. 


(1)  Par  conduite  fibre,  il  faut  entendiv.  im  OAnal  en  ponte, 
à  otel  ouvert,  par«xftmple,  conduisant  IVau  jusqu'à  Forifcine 
de  la  chnti^  viaimf-nt  iitiliai^c  par  le  r^pt<'ur  et  qu'on 
appelle  conduite  forcée. 
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Faisons  le  lolal  des  Criergies  mises  en  liberté  (en 
pure  perle  dans  les  chutes  libres,  reprises  cl  utilisées 
dans  les  récepleurs},  nous  trouvons  6  chcvaux^vapeur 
ulitisés  et  10  perdus  dans  tes  comluiLs,  total  16.  Nous 
avons,  bien  oiitemlu,  négligé  les  frollemenls  des  diver- 
ses machines;  nous  n'avons  tenu  aucun  compte  de  ce 
qu'on  appelle  ie  rcudcmetit  des  générateurs  et  des  ré- 
cepteurs, o'est-A-dire  la  fraction  de  la  puissance  reçue 
que  ces  appareils  sont  susceptibles  de  restituer  prati- 
quement. 

SI  nous  supposons  que  la  puissance  de  la  machine 
extérieur-e  P  lonibe  à  12  chevaux-vapeur,  la  différence 
de  potentiel  créée  par  le  générateur  serait  toujours 
100  mètres,  mais  le  débit  du  courant  deviendrait  les 
3/4  de  ce  qui!  est,  c'est-à-dire  î»  titres.  Tous  les  résul- 
tats seraient  diminués  dans  la  même  proportion. 


Un  tel  schéma  est  identiquement  applicable  à  l'élec- 
tricitO,  de  la  connaissance  de  laquelle  il  fait  ressortir 
les  principes  csseulieU.  Mais,  pour  faire  cette  applica- 
tion, il  faut  sortir  des  généralités  él  des  comparaisons, 
abandonner  les  litres  et  les  mètres,  et  exprimer  avec 
précision  et  dans  le  langage  qui  leur  convient  les  qua- 
lités du  courant  électrique,  ainsi  que  les  phénomènes 
qui  l'accompagnent. 

Nous  ne  possédons  d'ailleurs  actuellement  que  des 
notions  thé<yriquc!f .  Du  théorème  que  nous  avons  for- 
mulé et  qui  nous  apprend  h  évaluer  l'énergie  d'un  cou- 
rant, nous  i\f.  pouvons  nullement  encore  conclure  un 
résultat  utile,  c'est-à-dire  un  nonibre  de  kUogrammè- 
tres  ou  de  calories.  Il  nous  faut  pour  cela  savoir  mettre 
en  chilfres  ces  grandeurs  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à 
présent  sans  les  connaître  :  débits  (ou  intensités}  diffé- 
rences de  potentiel  électriques  (ou  forces  électromolri- 
ces),  énergie  (ou  puissance)  électrique;  il  nous  faut,  en 
un  mot,  procéder  à  des  mesitres  électriques. 
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CHAPITRE  iV. 
MESURES  ÉLECTRIQUES. 


21.  —  Masures  en  général. 

Il  n'esl  iH'ut-êlrc  pas  inutile  de  rappeler  ici  Jes  dé- 
Hnitions  fondamentales  de  l'arithmétique,  qui  sont  àu^éi 
celles  de  toute  science  : 

On  appelle  fjrandeur  ou  quantité  loul  ce  qui  est  sus- 
ceptible d'augmentation  ou  de  diminution. 

Mcmnr  une  grandeur,  c'est  la  comnarer  à  une  au- 
tre grandeur  de  même  espèce   qu'on  appelle  urdté. 

Le  résultai  île  In  ruiiipaiai.snn  est  un  iwmhre. 

Ceci  posé,  pour  mesurer  une  longueur,  il  n'y  a  fiu'ii 
lui  superpo-^ev  une  autre  longueur,  le  mètre.  Cette  su- 
perposition frnppc  notre  tril.  les  l'ésullats  en  sont  im- 
médialement  connus. 

Pourrons- nous  comparer  de  môme  dos  intensités,  des 
lorccs  élcclromotriccs,  titanl  donné  (pic  ni  les  unes  ni 
les  autres  de  ces  grandeurs  ne  toinbeat  sous  nos  sens 
de  fai^nu  précise?... 

Pas  de  la  même  façon,  certainement,  pas  directement. 
Mais  la  cliosc  est  possiljle  cependant,  en  rcmiinpiant 
que,  les  mômes  causes  produisant  toujours  les  mêmes. 
efTets,  il  suTtlra,  en  se  plaçant  dans  dçs  rondilions  d'ex- 
péi'ioncc  convenuliles,  do  incsui-er.  c'est-ù-diri;  de  com- 
parer entre  eux,  les  effets  de  l'intensité  ou  de  la  lorce 
électromotrice. 

Celle  méthode  n'est  point  spéciale  à  l'électricité,  et 
ua  exemple  prcr^que  îaniilit^r  nuus  eu  est  fourni  par  la 
mesure  -des  tcnipéindures  et  celle  des  quantités  de  cha- 
leur. .Nous  ignorons  le  fluide  calorique  aussi  bien  que 
le  lluide  électrique  :  il  ne  frappt.'  nus  .sens,  lui  aussi, 
que  par  de  vagues  efTet-s  nerveux,  pnr  une  sensation 
spéciale,  itéauée  de  précision.  Nous  sentons  bien  qu'un 
corps  est  chaud,  qu'il  esl  plus  ou  moins  chaud  qu'un 


" 


Mrtre;  mai»  sooa  mmmu  i  bicapableà  de  dire  qo*!!  est 
ins  foiB,  (nia  Mac  ^  fois  ^  qpart  ph»  rhinJ  qae 

cet  aolre.  Xou3  n«  pomons  Iradove  dineInKnt  ii4)tr« 
mpreasion  perdes  aaméftA. 

GiHMfeMl  Mre  «brs  poor  éwlaer  ces  dilEêrences» 
0»  pMM  a*  rapports?  En  éiriiHl  les  tfftU  de  l'éK- 
vaOn  4t  lfpf>ilw(i  SBT  les  corps. 

Jloaa  fwwliilnnn  ipK  les  corps  sool  d'août  pKts  di- 
Mé»  <|v%  sool  ph»  cfcawb.  TCons  laewiiws  les  dî!»- 
telioas  —  ce  qni  esl  facile,  puisi|ue  ce  soal  dts  ion- 
j/Mewr*  —  rt  ooos  en  «mrhiofis  le^  températures. 

QDanl  an  flaide  ralorique  lui-mèOK,  nouâ  ne  l'atte»- 
l^ons  pas  ptas  que  le  fluide  étedriqoc.  Mais  nous  ea 
mesomui  la  qanntil^-.  par  ^n  pffel.  p?>r  rWvation  de 
lempéralure  qu'il  prrxjuit  «îur  ud  corps,  tovjovrs  U 
mémf.  le  kilogramme  d'eau  —  élévation  qœ  l'oo  me- 
iHjre  par  une  dilatation.  Le  mime  mstrumenl,  le  Iher- 
mnmèlre,  sufllt  donc  à  nou^  faire  connaître  ces  deox 
grandeurs  dîMinctes  la  quantité  de  chalour  et  ta  teo- 
pAralurv!,  le  nombre  de  ctdories  el  le  nombre  de  degirés. 

C'est  à  deux  opérations  analogues  que  nous  allons 
nous  livrer  pour  procéder  à  des  mesures  électriques. 

?low^  wxnparerons  entre  elles  les  quantit^>  délectri- 
cîlé  en  comparant  les  effets  que  produisent  ces  quanti- 
IM  d'élerlrif^ité  en  traversant  un  corps  composé;  cest- 
è-dlre  en  comparant  les  quantités  d'un  même  corps  siia- 
plc  dégagées,  par  éleclrolyse.  par  deux  courants  diffé- 
rents. 

Ouanl  niix  forces  éleclromolrices,  ou  différences  de 
jMilenlieN,  nous  les  mesurerons  en  comiiaranl  les  quan- 
lités  d'élcclricilé  qu'elles  sont  susceptibles  de  mettre 
en  mouvement  lUxm  un  même  conducteur. 

Dans  rlinrune  de  res  deux  catégories  de  grandeutt 
on  choisira  une  grandeur  uniK'  k  laquelle  on  comparera 
les  autres;  rm  construira  des  instruments  sur  lesquels 
une  simple  lecture  donnera  le  nombre  de  fois  que  la 
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grandeur  mesurée  eontjonl  celle  unilé.  On  prévoit  loul 
de  suite,  daprvs  l'analogie  des  mesures  caloriûques, 
que  le  même  iii.slnittieiit  sci'virn  pour  les  qutinUlés  d'é- 
leclricité  et  les  forces  électromolrices. 

Le  choix  de  ces  unités  sera  d'ailleurs  faîl  de  façon 
à  ne  pas  Introduire  dans  les  calculs  de  la  pratique  cou- 
rante des  nombres  trop  grands  ou  trop  petits,  el  sans 
tenir  compte  de  la  plus  ou  moins  grande  simplicité  des 
pffcis  pris  pour  dêllnilion  de  ces  unités. 

22.  —  Mesure  dea  quantités. 

Le  phénom*>ne  chuisi  jiour  ellct  caractC'risUque  de 
la  quantité  d'électricité  esl,  disons-nous,  la  décompo- 
sition éleclrocliimique.  Faraday  a  montré,  en  cfTet,  que 
le  poids  de  corps  décomposé  par  le  passage  du  courant 
(la  quantité  d'hydrogî'ne  produite  par  la  décomposilion 
de  l'eau  par  exemple)  était  proportionnel  à  la  quantité 
d'éleclrit'ilé  qui  avait  passé.  Rappelons  sommairement 
les  expériences  qui  ont  amené  l'illuslre  savant  à  celte 
conclusion  : 

l*  Un  même  courant  met  toujours  en  liberté,  dans  un 
temps  donné,  la  même  quantité  d'hydrogène,  en  quel- 
<pic  point  de  son  circuit  qu'on  place  l'inslrumenl  où 
s'opère  la  décomposition  (le  «  voltamètre  >-),  cl  quel 
que  soit  cet  iiistmment,  c'est-à-dire  quels  que  soient 
sa  forme,  ses  dimensions,  et  même  le  composé  Iiydro- 
géoé  soumis  à  la  décomposition  (eau,  acide  chlorhydri- 
que,  sulfuriquc,  etc.); 

2*  Si  l'on  divise  le  courant  en  plusieurs  branches, 
sur  chacune  desquelles  on  placera  un  vollamèlre  V 
(flg.  8);  c'est-à-dire  si  Ion  Torce  la  quantité  de  fluide  qui 
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^•onile  :  on  l'jippelli;  ampère.  Le  premier  courant  est  de 
6  am[>ères,  le  secoinl  de  3  amiières. 

L'fm|)l(ii  du  vollamèlre  n'es)  nos  pralique,  et  ret  ins- 
iriimeiït  ne  peut  guère  sortir  des  laboratciires.  Un  aiili-c 
plu'ii(jmi-»e  [iri'ineL  di*  itiesni«'i-  imuïL'diatonK'nl,  cl  ciiii;- 
jTiodiJmciil,  riiilensilo  dos  cuuianls.  C'est  la  dévmtion 
<ie  l'aiguille  uimaiitC-e. 

Lorsipi'un  [fiil  plisser  un  rmiruil  au-dessus  d'une 
Aiguille  aimaiilre,  eclle-ci  est  d^^vii-e -de  su  position  nord- 
suA,  et  reste  ih-vii-*'  du  luèinr  anglf  l.iid  <}iit^  Ip  niijranl 
liasse  (expérience  riassique  d'tKi'stedI).  Kn  réalisant 
sur  un  mrnie  ennmnl,  *•{  fit  tnt^ine  leniris,  l'expi^rience 
d'^i^rstedl  4*1  ('(■tl<^  dr  l'iiiiulay,  un  cirti^tale  ipir  la  dC*- 
\iation  PsL  iilisoluiufnt  liée  ^  la  i}UHntil6  d'Iiydifi^èui' 
décomposée  par  seconde  dans  un  voUamèlre,  c'est-A- 
*|jie  à  liiilrnxiii:-  dn  rouranl.  Les  dtrux  gr-antleurs  ne 
sont  pas  proiiorliunnellt's  :  si  la  quantité  d'Iiydrogcne 
<loitl)lf',  e'est-â-dire  si  l'intensité  double,  l'angle  de  dé- 
vijdion  d<'vif-nt  phK  ^raml,  niais  non  di)ulil<>.  Mais  lai 
runnall  ta  loi  ipii  lie  les  deux  ]ihi;iionit'ni;s  le'i-sl  la  tau- 
^enle  de  l'uiat^ie  de  dévialimi  i|ui  devient  double  en 
même  temps  que  l'Intensité).  C'est  tout  ce  iju'il  fnul 
|KHU-  nnp  mesure. 

Cette  priipriélé  est  la  base  des  appareils  ronslr-uits 
sous  le  nom  di;  (jnlrnnjûinèlri's,  et  d'où  l'un  a  déduit  les 
appareils  imliislrii'ls  apjielés  mnpt'iTnn'-trcs-  (tlg.  9). 
Voici  eommont  on  utilise  ces  derniers.  On  y  fait  passer 
Jiu  prêalahii-  1,  2,  3,  ...n  couranls  d'un  ampère,  qui 
produisent  n  déviations  dilTérenlns  et  croissantes  de 
i'aifîuille.  pI  on  iiisiTJt  les  rliilTies  I,  2,  3,  ...»i  en  cha- 
^•uu  di's  points  où  elle  s'est  ar-rélée  fiucressivL'Uienl. 
Cesl  ce  qu'on  appelle  éhUtmtier  ou  griuhiir  l'instrii- 
imml.  l>ès  JiM's,  lotsqn'il  r-sl  h-uv<'rsé  par  If  cnuranl  h 
mesui'ii",  celui-ci  pj-odnit  une  ijévialion  v\  l'aiguille  s'ar- 
î-ète  juste  sur  le  nombre  représentant  riatensité  qu'il 
liossède.  Si  ce  nombre  esl  130,  c'est  que  l'inlcnsité  est 
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lie  150  aiapères,  c'esl-ù-dire,  eiu^ore  iitie  fuis,  qu'il  pas- 
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se  ])ar  chaque  serondf  150  cmilnmtis,  iln  i|Uoi  dégager 
lo  centimèlres  cubes  Uliyclrogêne  dans  un  vollumèlre. 
l'îir  il^'Hiiitinii  mf'tnt',  i'iinijirrcnii'trL'  dnit  i^lrc  Iraviîrsé 
|i!ir  V'  i'dutiiiil  kmt  t-nlicr.  î'uur  I*.'  iilucei',  un  iMiuiie  lo 
circuit,  el  ou  riiilertale  enlie  les  deux  extrémités  ren- 
dues libres.  (Voir  plus  loin,  flg.  13,  a.) 

S4.  —  Mesure  des  différeuces  de  potentiel. 

La  diiïérencc  de  polnnliid  mire  deux  nninls  jwul  se 
mesurer  direclemenl  par  des  procédés  do  laboratoire 
TiinJés  sur  les  ullracliniis  ([ui  s'exerceni  entre  les  mas- 
ses de  fluide  «l-lectrique  dans  tï-lnl  que  nous  avons  ap- 
I>eté  M  étal  2,  ou  d'éipiilibi-e  •>.  l/inâlnimenl  par  lequel 
se  fnit  celle  mesure  [lorle  le  nom  'XHt'clrumHrv;  son 
maniemcnl  est  lies  délicat  el  absolumcul  innppltruble 
fi  l'industrie. 

Mais  il  pejmel  de  vérifier  une  rclallon,  cél^bre  sous 
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le  nom  ùo  loi  d'Ohm,  enire  la  iiinévenve  <le  potcnlicl 
■lui  règne  entre  deux  poiiils,  ri  |p  roupanl  qui  |HTml 
iwissiini'c  piilre  eux  pnr  .suilr  ilc  telle  force  t'lecln>- 
molrice. 

Si  Inn  rrnuit  [wv  un  fil  mf^inlliiiuf  M  d<Mix  points  A  H 
(llg.  1(1)  (jntre  lescjucls  règne  une  t.-i'il;iiiic  tlilTt-renee  de 
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potentiel,  eonnue.  mesurée  à  I'61erlromèlre,  on  constate 
diiTis  le  (Il  lin  ronronl  d'une  rrrtanif  inlensil*^,  que  Vim 
mesure  par  le  galvanomètre,  lin  réunissau!  par  h  mente 
fil  deux  poinls  n,  b,  entre  lesi[uels  la  dilTérence  de  po- 
lenliel  est  deux  {(.m  plus  grtimie.  on  trouve  un  cournnl 
ilfiujc  fois  plus  intense,  r\  .lirisi  île  snile.  Les  iiilensilés 
des  rauranls  s<iiit  [irdjiinliniMM'lii's  nnx  dil'fi'i'i'nces  de 
polenliel  qui  leur  ont  donné  naissance  dans  im  mùmti 
condneleur  (eornp,  JS  18). 

Ceci  est  encore  \ra\  si  les  deux  points  sont  déjù  réu- 
nis par  un  autre  conducteur  (lig.  H).  I.c  rourant  pro- 
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duit  passera  partie  par  ce  conducteur,  partie  par  le 
Ikl  M;  ft  les  ipmiililt'^  (|iii  passent  par  .M  snnl  toujours 
prop(irlii)riiielle_s  nus.  dilTt'î'enfes  «le  ptiti^nliel  de  ses  ex- 
Irémilés.  et  elles  peuvent  leur  servir  de  incïiure. 

Voxiv  cnmiiarer  les  différences  de  polenliel  qui  ré- 
gnent ontie  divers  couples  de  deux  point*,  il  suffira 
donc  de  rÉunir  les  deux  points  de  chaque  couple  suc- 
cessivement par  in-i  v\t*mc  J\l,  qui  traverse  un  ampère- 
mètre, el  de  enmpariM'  eidre  elles  les  lectures  faîtes  sur 
ce  dernier  iaslriiment. 

On  a  choisi  pour  unité  de  difTérimce  de  potentiel  la 
inrvv  ('lertiiiniohief  d'un  élément  dr  [ti\v  Djuiiell.  Ou 
ra]»p<dh'  wft. 

Suppn.siins  donc  deux  ]»oints  îi  des  potenliels  diffé- 
rcnls,  réunis  par  un  III  Irnvei'saiit  un  ariipèronièlre- 
Pouira-t-oii  conaallre  immédiatement  pai'  la  Il'cIuk'  faite 
sur  rinsli-umeal  la  dillérenee  de  polenliel  cherchée? 
Oui,  si,  après  avoir  gradué  ce!  anipéi-einétre  eommf 
nous  lavons  indiqué  [iliis  haut,  on  procède  de  la  façoa 
suivante  : 

On  fixe  d'abord  tes  exti-émilés  de  son  fil  spécial  aux 
pôles  d'un  élément  Daniell  :  il  indiipie  une  certaine  in- 
tensité, par  exempli'  0,2  d'anipèif^  t^est  liiitensilé  qui 
est  proiluile  par  l  volt  dans  l'embranchement  de  l'ins- 
trunient.  Maniuons  1  au-dessus  de  ce  point  (^2  (fig.  12). 
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Il  suffira  dès  loi-s  de  marquer  2  au-dessus  dn  point  O.t. 
3  au-dessus  du  poini  il,  fi.  eti.,  et  cette  nouvelle  gradua- 
tion indiquera  immédiatement  le  nomhiT  de  volts  qui 
régnent  enliv  les  extrémilés  du  lit.  L'ancienne  gradua- 
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lion  devenant  iiuitilt'.  supiirimons-ln,  el  notre»  nniitir»'- 
mèlre  ne  mei^iirtra  plus  inn^  1»*^  vull?*;  on  l'appellera 
poiip  cellp  Hiisfin  un  roUmèlrc.  I.o  vollriiètrc  ne  diffère 
de  l'ampèremètre  que  par  l'adjonction  du  01  spécial, 
qui  on  fuU  parfit-  inléunuUe,  et  sans  lequel  si's  indicti- 
tions  n'fiuniivtil  itfiriin  scux. 

La  figure  sdK'rniiliqiH*  M  nuiiilrp  la  din^TPtice  de  dis- 
position de  ces  deux  instruments,  dilTùienfe  dont  il  im- 
porte de  bien  se  rciulre  eoinpte. 

Ail  i'st  un  ^r'iif'Ti'ih'ur.  ([ui  ilnijiie  riaissiimce  h  un  enu- 
runt  dans  U^  circuil  APP'Il.  L'int^n^Ué.  du  courant  ob- 
tenu sera  connu  par  un  am|>èremèlre  a  placé  n'importe 
oîi,  mai-i  dr  façon  à  iMit  Iravrrsé  par  tmit  te  rmimnl. 
La  dtlTiVence  de  iiolmliel  entre  deux  points  quelcon- 
ques FP*  sera  donnée  par  un  voUmèli-e  l'  traversé  sph- 


Fto,  1.1. 

lement  par  son  fil  spécial  M.  dont  les  extrémilés  seront 
fixi5es  en  P  et  P'.  On  dit  (pu*  raTnpi:-femèli-e  est  monté 
sur  le  courant  m  xt'-rir,  tainlis  que  le  vultinèlpe  est 
monté  en  (térivation. 

Kn  iiarticulier  f;i  torce  ftlenlromotnce  du  gén(''r!ili'iir, 
ou  dirft'Ecnre  iln  pul^-nlicl  entre  sps  bornes,  s^m  donnée 
en  fixant  à  ces  bornes  A,  B,  les  extrémilés  du  lil  spé- 
cial du  voltmèlre. 
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25.  —  La  résistacce;  sa  mesure. 

Nous  n'avons  fait  que  signaler  en  passant  (19)  la  ré- 
sistance opposée  par  le  ccjmliicU^iir  au  passage  du  cou- 
rant, j'ésisliincc  qui  est  cause  d'une  ceilaine  dissipation 
d'énergie.  11  importe  d'examiner  de  plus  près  relie  no- 
tion, et  d'en  reconnaître  rijupuiliinri'. 

Considérons  un  génériit(.-ur  de  couianl,  une  pile,  par 
exemple,  dont  les  pûles  SL-raieiit  AB  (J\g.  14),  el  son  cir- 


cuit c^xtérieur,  un  Jil  de  cuivre,  C.  Il  se  prnihsit  un  cer- 
lain  courant,  dont  l'inlensilé,  mesurée  à  l'ampèrcmèlre 
serai!  i 

r  Sans  rien  changer'  À  la  nature  de  ce  ftl,  c'est-à- 
ilirM  au  métal  ihiiU  il  l'sl  Turmé,  ni  à  son  diamètre,  dou- 
blons sa  longueur.  La  force  éleclromotriceenlre  A  et  B, 
qui  ne  dépend  que  de  la  pile,  ne  charigci'a  pas  par  celle 
opération.  îtuis  l'expérience  monTre  que  l'inleiisilé  du 
nouveau  courant  est  deux  fois  plus  petite  que  l'an- 
cienne, qu'elle  est  devenue  -^ .  Si  on  plaçait  entre  A 

el  II  011  III  4  fois  plus  long,  l'intensité  deviendrait  -j  ci 

ainsi  de  suite. 

Il  scmlile  donc  que  le  ciiTuit  extérieur  offre  au  pas- 
sage du  courant  une  diflicullé  d'autant  plus  grande 
qu'il  est  lui-même  plus  long  :  t'iiitemité  du  courmit  ob- 
tenu est  UwerH'menl  projyorlionneHe  à  la  lotigneur  dti 
circuit. 

2*  En  cimservant  toujoui-s  la  nalure  du  tll,  et  sa  lon- 
gueur initiale,  donnons-lui  une  surfacû  de  section  deux 
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fois  plus  graiule  :  ]  inti'nsiié  tlcvien!  iluiible;  clk-  sérail 
quaciniplr  si  lu  set-liuii  vUùl  qualrc  fois  plus  grande. 
Vititensilé  €»t  donc  directement  iiri>}}orlk»uiicUe  à  ta 
section  du  eircu'U  (I). 

.'ï"  Cliaiit^pciiis  miiiiil(>nant  la  nnluvA  du  111  :  lormons 
le  rircuit  C  diui  II)  dargenl  de  ihème  longueur  et  de 
même  section  que  le  jK-umier  III  de  t-iiivre.  Lu  nouvelle 
inlenslté  i"  csl  plus  grande  ijut-  l'ancienne  i.  Faisons  île 
même  avec  Ju  fil  de  fer  ;  lu  rniuvt^lle  iiileiisîté  i"  e.*t 
plus  pelili'  ipif*  riiLu'it'inn'  i.  Donc  ('i/il<*ii,vf//?  (ft^pf/ul, 
lUuis  mie  cprlaine  niesurt;,  de  la  milurc  du  circuit. 

On  pi'ul  diti'  (juf  In  nirliirp  cl  tes  ilirn['iisi4)ns  du  cir'- 
cuil  inlcrvieiincEil  dans  la  rui'Jiiulinii  du  rciui-.!]nl  :  eette 
inlervenlioii  e:>t  caraclérisliiiue  d'une  cf-claine  jn'Opriété 
du  circuit,  <]iii  prouve  sa  plus  rMi  moins  grande.  faeilJlé 
h  cunduirc  rékH-lricilL^.  et  i^u'on  appelle  sa  résiitancf. 

Les  ri^sislanees  suât  fai-iles  à  mesurer,  c'esl-à-dirc 
à  compariT  entre  elles.  .Si  une  pile  donne  une  intensité 
de  i  amipries  dans  un  rirruil.  et  de  2  ampf-res  dans 
un  aulre,  le  sitkiuI  est  tleux  fuis  plus  n'sistunt  i|ue  le 
premier.  H  suffit  donc  de  comparer  deux  intensités, 
c'est-à-dire  de  faire  des  lectures  à  ratnp^McniMre  ou  au 
SnIvanomMre.  poui*  eompairr  des  résistatu-es. 

Le  ftioix  lie  l'iiiiité  <le  rêsislancc  est  luul  indi'jué. 
Nous  prendrons  une  pile  Je  force  fleelroinolrice  C'gale 
à  i  volt,  cl  nous  ferons  passer  le  couranl  dans  un  fil 
de  cuivre  de  1  millinuMre  de  clianièlre,  dont  nous  ferons 


(I)  11  ne  faut  pas  H'éluanor  de  voir  que  l'iatcasil^  pro- 
duite par  une  force  éU-ctromotricN!  donn«k'  p«ut  varier,  ou,  ea 

d'autiVH  itTineK.  tiiie  l'énriKiL"  wiëv  ou  niuuvvuivat  yar  It; 
géai^-rateui'  L'«t  variable.  Suivanl  U  iliUvulit^  oppusi^-e  à  la 
formaLiua  du  couiaut  à  LravMS  lo  circuit,  il  se  produit  à 
l'iotérifur  d'une  pile  uac  coasoniiiiation  variable 'd'ésergie 
chimique.  Quand  le  circuit  ofTie  pi-u  de  difficulté  au  passage 
du  courant,  l'inteiisité  qui  h<:  forme  est  Rrandc,  et  il  se  dis- 
sout beaucoup  de  zinc  dans  la  pile.  11  ti'en  dasHout  peu  dans 
Je  cas  contraire.  (Comp.,  ^  17.) 


tm  REVUE  DC  SERVICE  DE  I/ISTTSDASCE. 

varier  la  longueur  ju^|u'à  ce  qu«  rml«n^ili^  >"it  Je 
I  anii)èrf.  Ceci  arrivera  i|unn(l  relie  longueur  stra  île 
Tid  mètres.  Ost  la  résistance  il*"  ce  fri  de  cuivre  <]u'on 
prend  puur  unité  de  résistance,  el  on  lui  donne  le  ni>ni 
Wo/iiH.  Cl  lie  iintlé  psl  un  t>eu  gTan<Ie  :  on  a  snuvpnt 
recours  â  un  de  ses  sou  ^multiples,  le  mUrotun,  qui 
vaut  un  rnillioni^nie  d'i^ini. 

La  résistance  est  d'autant  plus  grande  que  le  circuil 
e»l  plus  l<iD(L  d'aul;irit  plus  faible  iju'il  est  plus  gros. 
Exaetenieul.  elle  f>si  proportionnelle  à  sa  longueur,  in- 
versaient pr^iitorliunnelle  à  sa  section,  et  proportion- 
nelle à  un  certain  coefllcient,  caractèrislii^ue  de  la  na- 
liirp  du  métal,  fî  qu'on  appelle  sa  rvsùlicité.  Ces  coef- 
llcients  uni  éLé  calculés  d'aprfrs  de  nombreuses  recher- 
ches de  laboratoire  el  oD  en  a  dressé  des  tables  qui  se 
Injuveul  dans  tous  les  formulaires  ou  aide- mémoire. 
Voici  conunenl  on  obtient  leui-s  valeurs  ;  Si  I  ou  dési- 
gne par  l  la  longueur  du  fH.  en  ceitlUnHres,  par  $  sa 
îteclion  en  ceiilunèlres  atrrés,  par  r  la  résislîvilé  du  mé- 
tal prise  <lans  les  tables,  la  résistance  II  «l'un  circuit 
peut  .^e  formuler  de  ia  façon  â^tiivanle  : 

S 

Si  nous  mesurons  la  r^'^slstance  d'un  fit  d'un  mêlai 
quelconque,  mais  de  1  centimètre  de  lonjîucur  et  de 
I  cenlimîrlre  ean-é  de  section,  la  formule  oi-Oessus  de- 
vient 

B  =  r. 

La  ré'iJiOvUé  n'est  a»fre  que  ta  réjiistance  du  fd  de 
j  venliinètiv  lie  hmgtifttr  et  i  ceiUimètre  carré  de  sec~ 
tUnt.  Klle  seni  l'xpritnée,  par  conséquent,  en  ohms,  ou 
plutôt  en  microhms,  car  elle  sera  en  général  1res  faible. 

Clierrhnn-s  cunmie  exercice,  quelle  est  la  résislivilô 
du  cuivrr.  H'après  la  déllnilion  de  l'olini,  S.OOO  cenli- 
mMres  d'un  lit  de  cuivre  de  0  cmq.,  0078  de  section 


^  $  =  3,14 
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X  — 7 —  ),  oril  une  iV'sîsUiiK-e  ik'  1  ohm. 

Doitc  1  cfiitiriièlrt.'  de  fil  de  i  rrnq.  uuriL  une  résistance 
de  {  ohm  iliviii^^^  nni-  5.()U(),  mullinlii^  iiar  O,0U78,  soil 

^^    ^    4    d<*  0,tKKIti078    =    E)  ohm,   00«UOi:i,   ou 

1  miiTohm,  5. 

Poui*  rnprM'Ier  rorigim*  de  la  ri^sislivilé.  on  ajoiiie 
souvriil  le  mot  ci'ntimtMiT  iiii  nmuhrp  iinî  lu  nicsure  : 
la  réî»i>LJvilû  du  cuivre  est  <le  IJt  iiiifrohm-cciiliintlre; 
cellr  du  Ter  est  de  i),7  microhras-cenlimèli'es,  celle  du 
maillechorl  de  20,7  inicrohms-cenlimiîlrt-s. 

La  résistiviti:  ust  ^ouveiil  ujipclÉe  uu^si  résistance 
sjtéi-ifiqne. 

26.  —  Conclusion  ;  loi  d'Ohm  ;  lois  de  Kirchhoff. 

XouK  cuutiaissons  maitdennnl  d'une  Taçon  suflisiim- 
ment  prî-cise  les  Irais  grandeut-s  raracti'M-isliqiies  d'un 
courani  ;  Jorcf  Hi'ctromotruf  qui  crée  la  ciivulalion 
élprlii(]iic:  rf^xislmirr  du  circuil  iiui  lui  permet  de  s'é- 
tablir plus  uu  moins  iiiiiiortiml'*:  iuifnxilt^  de  cetti^  cir- 
culation même  eidiii,  résultante  des  deux  premières. 
Nous  saxons  les  mesurer  sépnrémeid.  les  exprimer 
par  des  uoudircs  :  15  amrières,  220  volts,  2  ohms. 

Nous  savons  ipn'lles  sont  les  iMmdilions  de  dépen- 
dance de  ces  trois  grandeurs. dnns  un  même  courani: 
dans  tm  conducteur  donné,  l'inlenâtlé  obtenue  est  pro- 
|H)rliiinncIle  h  In  force  éleclitimotriee;  jiour  uni-  lorce 
électromolrice  donnée,  l'intensité  obtenue  est  niverse- 
ment  proportionnelle  à  la  résistance  du  conducteur. 
Celle  i^lnlion  entre  les  trois  griiwdeurs,  dont  lout  ce 
qui  précède  n'est  que  la  démonstration,  porte  le  nom 
de  loi  d'Ohm:  elle  se  formule  simplement  de  la  façon 
suivante  : 

On  désigne  généralemenl  par  E  la  forée  électromo- 
trce  du  générateur,  mesurée  en  volls,  par  I  l'inlensilé 


i 
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(lii  courant  mesurée  fw  anipi'i-i-s,  (lar  R  la  résislance 
ilu  circuit  mp.siirC'i'  Rn  ohms,  (;l  Ton  a  : 

K  =r  l.K. 

Cctln  n'Iiilion  s'applique  au  rouranl  ijui  circule  h 
y^\l6nt'tir  lin  g(''nrt'nU'iir,  il'uii  iirtltî  h  l'autri'.  Kilo  s'ap- 
plique également  outre  Jeux  poJnU  'iiielcoin|ues  P,  P*, 
lin  ic  cournni  (Vdir  J8);  fa  di-sigiiaiil  iiar  r  la  résistance 
(le  la  pni'Uoiv  li*"  (in  ririMiil,  ]iar  e  la  cliffi^t'eace  des 
pulen(u>ls  en  P  et  en  P',  on  a  ; 

fi  =  l.r 

car  l'inti^nsili^  [  est  la  nK^me  en  loul  point  du  cniirant  : 
c'est  la  proprii-Hé  fuiulamenlatc,  caraclérisUiiiie,  de  tout. 
itébit. 
La  formule  d'Ohm,  qui  se  met  souvent  sous  In  forme 

I  =    TT.  ne  s'applique  qu'à  un  circuit  simple,  c'cst-à- 

K 

dire  qui  ne  se  divise  pas  on  plusieurs  hranrhes,  et  ne 
fumjircfnï  aiiruii  n'vvplcur  ni  iinnin  gihiémtt'ur.  Nous 
verrons  plus  Juin  cDmini'iit  la  pi-ésencc  4lc  n-s  iJi-^nx  or- 
ganes modifie  l'ililpnsiit'  du  courant.  Disons  loul  de 
suite  deux  mots  de  re  qui  se  passe  lorscpie  le  cirruil, 
au  lieu  d't^tre  consliiuf  d'un  aiiiipH'  rnmlurleur,  se  di- 
visa en  1111  jiijiiil  cil  plusieurs  braik-lie>,  ou,  t-onimo  on 
dit,  en  plusieurs  di'-riralions. 

Le  fourant  *e  di\ise  de  façon  h  passer  dans  Inutes  les 
branches.  l'L  d'aprè.>  rid('*e  môme  que  nous  nous  faisons 
de  la  ciri-alalion  du  lUiide,  avec  un  d(!-hit  ronslant,  nous 
pouvons  afiiiiiier  que  ta  quantité  qui  passe  [tar  seronde 
dans  l'ensenddi'  des  Itrainhos  sera  la  même  que  dans 
le  reste  du  circuit.  Ku  d'autres  termes,  ta  somme  des 
vitHimUh  (le  chacun  dtfs  couraiiis  dérivés  ej((  ^ijate  à 
l'intritsUif  qm  àrcute  thttis  te  mmltirtrur  nuiiftie. 

Dans  le  eus  de  la  ligure  15,  dont  les  données  sont  évi- 
ilunles,  nu  uui'^it  : 

I  =  i  +  i'. 
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En  désignant  par  e  la  (JifïOrcnce  des  polenlicls  en  0 
el  0\  par  r  et  r  les  l'ésislancps  des  hraiirhiis  A  pl  A', 
on  a,  en  upiiliiiuniU  âimplemoiil  la  lui  t.roiiii)  âépai'C- 
ment  iuix  tirnx  lit7UK'lies  OAO'  el  OA'O'  : 
c  =  ir  et  e  =  i'r' 

iJoû  ir  ^  iV 

i         r' 

ou   :  ^-7-  = 

r       r 

qui  se  turmule  iiinsi  :  les  inlensilés  dam  les  diverses 


UL 


M^'T) 


i/ 


iU 


riQ.  13. 

branchies  dérivées  sont  invorseinviii  proportionrtelies 
aux  TésUinttrcs  de  res  branches. 

Si  nous  ï;ii|i|»osoiis.  par  exemple,  que  le  courant  I 
est  lie  27  Jimiirr<'s.  rpic  les  i{'ï;jslaiites  des  branches  A 
el  A'  soiil  rc'spcctivt'mvnl  i  olims  el  S  olims,  on  volt 
immédialement,  en  applictuant  les  relations  ri-dessus, 
(jue  i  sei-îi  *\v  l'î  ampi'Tos  el  ï  de  12  iinipi>res  (I). 

De  ces  ileiix  derniers  énoncés,  qui  portent  le  nom 
de  lois  (i*-  Kiirltiuifl,  on  Ih'e  d'uulrPs  ciiin.'liisiiins*inlé- 


(l)  CVst  Bur  IfB  loi»  de  Kirchlioft  «luu  i-eposc  rorganisation 
du  volLinî-trt.'  {'21}.  lU'p rt-ntins,  pur  t.>Xi-uip1i',  la  figuR-  VJ.  Eu 
AB  ri'gat:  un<;  diffûrmcp  de  potcntk-l  E,  qui,  par  mH'^  de  la 
r^eiKtanct-  r  du  circuit  principal,  donni>  naissance  à  un  cou- 
rant d'inlrriKité  I.  IntrnduÎBonH  ]<<  volUiivtrc  r,  ruCni  A  et  B. 
8u)}iiiiw>nK  r|u;'  itnn  fil  M  piiKHtHli!  uiu^  rt'jiistaucL'  U.  Irès 
grande,  cV>fll-à-dii'o  qu'il  soit  trè»  fin.  Il  sera  Lravcrsé  par 

un  courant  (  li?l  i.\uif  / R-I  i,  c'ost-Jt-dîrp  d'intonsité  (-   -r-, 

tri'B  fnihic.  piits<iH'  R  sera  triSs  grand.  Cette  di-iivatiun  ab- 
Borlirra  dnnr  une  U'e»  pctitr  i|uanlil<.'  du  couraQl  fourni,  ii« 
nitira  paA  d'unie  façon  i'«aail)lt;  à  suu  utili^Lioa;  et,  comiUQ 

1  est  toujnurB  ^gal  a.  -=-,  R  tétant  fiw,    la  mesure  de  i  fera 
n 


cauuaitre  E. 


Iv 
#iifim|p*r  «www  •  ^*  •• 

ff^jif^ttif  4^  r^wfji^.  et  >Mr  Mfcr  4r  Mkt  As  pC- 

frf  el  rfiMM  ^K  réaer0e  >Mii|Mlfi  a  mb 

p*ftmM  tfur  M»  muiwil  d'à*  aBpèn  vn  farce  ilee- 
Uimalne*  ém  «oH,  •'■fpefcn  »  /Mie.  Le 
fiâLêmm  mu»  éomc  mit  \im  iiiiim  i  * 

«fo^  ff*r  M  MM  omiwiriioMMil  préanle-t-dfe  «i  Mê- 
rtl? 
Ont^  ri  un  Ir^A  grmd,  car  elle  doos  pemel  de  con- 


L'f.LECTIllcn'Ê  INDCSTUFELLE.  «B 

F'pai'cr  ontre  eux  ileux  cuiironls.  Si  nous  ruiisttl^runs  tiii 
secoiul  courant  caracl'^risf,  di^llni,  pur  12  nnip^res  el 
•80  \iills,  [i;ir  fM'in[tlc,  nous  savons  que  Mtii  ('•mugie 
par  seconde  sera  %0  joules,  soil  trois  fois  plus  grande 
<\i}v-  ("{'Ho  (tu  fifuniiit  jn"i^c'6diMil.  Nuus  poiirritm.s  dtmc 
lui  liiMnaïKliT  un  Lnivnil  trois  fitts  phis  ruusidi^'i-iit)!» 
<lan9  un  récepteur. 

Mais  cola  ne  saurait  évidcnim4>nl  suflii'e;  il  csl  de 
louto  néccssili!',  si  nuus  voulons  fi]}lciiir  un  rV-^nllnt  [iru- 
titiue,  c|ue  nous  pjissious  transloitnt'i'  en  kllugrauun^- 
Irea  le  nombre  de  joules  dont  esl  capable  ce  courant, 
sinon  nous  no  saurions  point  quel  travail  on  peut  récl- 
lenu'nt  lui  lUïMiander,  quel  niottMir.il  est  eu  élut  du  Taire 
lourner. 

28.  —  Transformation  de  l'Anorgie  «loctriquo 
en  énergie  mécanique.  —  Loi  de  Joule. 

Nos  320  joules  représentent  donc  de  IV'Jiergie  «élec- 
trique; ils  peuvent  se  transformer  en  u  kilograinmfttres. 
Mais  comment  connaître  h?... 

Couimcnl  chercher  le  lieu  entre  fùnergii-  ("deelriiiue 
el  l'énergie  mécanique,  le  rapport  entre  le  joule  et  le 
kilogramme  trc? 

Ce  lien  a  été  indi<[ué  par  le  physiciwi  ioule;  il  e»l, 
du  reste,  des  plus  simples  :  c'est  la  clutleur. 

Joule  a  montré  que  :  li  Cou  [tiit  lunfer  un  courmil 
liam  un  Kirruit,  siuui  lui  faire  inviiatre  aucun  travail 
mécanique  ou  chimique,  Vénerijie  tk  ce  anarud  te 
traïuforme  ESTlfeREMENT  en  cftaleur. 

Il  suflll  dès  lors  de  mesurer,  par  les  jinieédés  liabi- 
luels  de  la  en  U  "rimé  trie,  la  quiinllté  de  chaleur  dégu^^i^e 
pendant  un  certain  temps,  pour  avoir  \'én(iyic  du  cem- 
rant  eTitriuiée  en  riiUirieê. 

L'expérience  faite  sur  un  courant  de  32*J  joules,  [*«i- 
dant  une  seeonde,  mmitre  un  dégagement  de  0,07G7  ca- 
lorie. 


il  rwil  bi«  «* 

il  rrrroiB  iiuflllBiil  «tes- 
Or.  »  «-.-a  «»  w»  <IPe 'i'''™' *■*  •* 
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nible  dans  lo  circuit  :  rinli'rôl  aai  pK-cist^nienl  de  la  re- 
cueillir ol,  par  cons(5(|iiefil,  iliiilrudiiirt;  des  nkçpleurs. 

Or,  il  est  bien  certain  q»ic  ce  n'est  pas  la  présence 
d'un  rér-p|)li'ur  qui  nous  t'mp&c liera  diipplifiupp  la 
grande  l«i  »lo  in  iMinseiTalioii  do  lÏMiergie  :  nous  ne  trou- 
verons jamais  dans  oc  léeepleur  que  l'énergie  que  nous 
nurons  mise  dans  le  gt';iiéralrin'  cl  dans  le  rtitii'nttl.  Kl 
la  fonsoiiiuialion  dV'iif'rgif  dans  le  rérppleur  sera  Inii- 
jours  ('■gîilo  au  produit  do  l'intensité  par  sa  foi'ce  conlre- 
tUcotramolrice.  La  présence  du  riTejiteup  ne  viendra 
donc  pas  d<!'lruire  ce  que  nous  avons  acquis  Jusqu'ici. 
Mais  ette  u<nf<-  ijêuiTn  pour  \f  cnlnO  de  i'mtcnsUâ  du 
courant  par  applir.-ilion  île  la  loi  d'Oliin,  car  elle  mtro- 
duil,  <lans  la  ii^sistance  générale  du  eircuit,  un  nouveau 
facteur  en  dehors  de  la  iiatui-e  du  comliirleur  et  de  ses 
dimensions.  Celte  intensité  nnurn  plus  une  expression 

aussi  simple  iiuc  -^^  .  Tlûlons-nous  de  dire  que  la  nou- 

vellc  pxprcssîtm  ne  sera  pas  beaucoup  plus  compliquée. 
El  comme  c'est  seulement  une  <pieslion  de  i-alcul  qui 
n'inlirme  point  In  matvlie  générale  de  notre  raisoime- 
ment.  renvoyons  sa  solution,  qtii  est  indispensable,  k 
un  peu  l'ins  taiil,  et  ronliiiuons  l'examen  de  la  puissance 
électrique  en  général. 

J39.  —  Unité  spéciale  de  puissance  électrique. 

On  voit  que  passer  des  volls  et  des  ampères  aux  ki- 
ingra  ni  métrés  est  une  oi)ératiofi  facili.',  un  calcul  loit 
simple.  Mais  se  dispenser  de  calcul  est  encore  plus 
simple,  et  c'est  celle  simniicilê-lîi  (pii  a  prévalu. 

Les  éleclricicns  ne  se  scnent  jamais  du  kilogram- 
mèli'c-seconde  ni  tlu  che\al-vapeur;  ils  exprimeikL  tou- 
jours les  puissances  électriques  en  joules  par  seconde. 
£t  comme  ce  iium  est  tro])  long,  ils  l'onl  remplacé  par 
relui  de  inill.  il-  riiénie  que  le  riml  clieval-vapeiir  a  ix'm- 
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placé  75  kilopAflUBèlres^  par  aenfilr,  de  mému  q«e 
l'ampère  a  nmpkui  \t  cocjonb  par  mtimii., 

Ain»  un  coanol  de  16  watts  est  m  coanal  doftl  la 
puissance  —  l'énergie,  comme  on  dii  qBd^nertJts  & 
tort   —  est  de  16  ooiiloaite-secoode. 

Lvs  évaliulioos  sool  alors  cUrlwwml  &iraplf^. 
Exemple  :  quelle  est  la  pacâsaace  d*m  coanat  de 
StOanpères  à  l25Toll&r 

D  n'y  a  qu'à  niulUfilîer  rrs  denx  nootires  l'un  par 
^a^t^^;  oa  tnxn  t  4^.500  wali?. 

Et  coame  ce  chiffre  eàt  eficore  trop  long,  oa  se  sert 
le  plus  souvent  d'uite  unilé  raîèle  lois  plas  graade  — 
coQuoe  on  se  sert  Uu  kiJomèIre  poar  évalaer  les  di&- 
tanres  qui  rtHnptirlpnl  beancoup  de  mètres  —  et  Toa 
dira  i2  kHotmtlt,  300  —  oq  mène  aussi  125  Aeclo- 
iruUi  il^ 

Comme  les  ruoslrurtrurs  K  mécaniciens  cnt  eoaservé 
pour  ta  vapeur  et  les  roacbin es-outils  l'anité  de  pvis- 
sanr'e  rlieval-vapeur,  ri  faut  bieQ  qw>,  de  temps  en 
temi^  les  électnciens  abandoaDenl  b>  u^tt  poar  re- 
Tpair  à  relie  denûcnr  unité.  La  transformation  dr  l'une 
dans  l'autre  5e  lait  farilpmnL,  en  se  rappelant  qae 
if  joukrs  valant  rmirrjn  1  lûlogranunètre.  73  kilogrûk- 
mèlres-seconde.  c'e^l-à-<lire  I  rbeval-tapeur,  vaiidraat 
750  joules  par  seconde.  rVsl-è-dire  730  walt^  'exacte- 
ment 736i. 


30.  —  Complément  de  la  loi  de  Jonle. 

1^  loi  àf-  Joule  p*Trael  d  évaluer  la  quantité  de  cha- 
leur itui  se  dégage  dans  un  courant  {letidanl  un  temp$ 

(l>  \Jkeriotcatl\fMrt  eaà,  une  OBit«  de  rente  df  Frmerçtg 
iieetnqvt  tr^  mployêe.  EHe  reprfaeate  1*  qaaatttê  d'éoer- 
gie  enBMWUDée  par  un  réoepCetir  d<nt  la  ptiiieaDce  jprmit  de 
100  watts,  fouet îoanaiit  pend&at  Boe  briirc  Va  fapctovalt 
TalaAt  no  joaln  p&r  srcoade,  un  bctctowatt-bearr  widrm. 
dose  Hnvai>(a0E=3a}.C00  joaln.  Ix  ktioitvtt-kemrr  randr^ 
10  foia  plos. 
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iloim^,  urir  si'i'iiinic.  par  exemple.  C'i'sl  sa  puissance 
r.uliirilli|iii'.  diiiiL  l't'xprcssioii  sfiii  uiio  conséquence  im- 
niùtliulc  tlL-  IVxprension  de  sa  piiissanci;  élci'iri(|u<>. 

Celle  rlpcniiVpp,  entre  tUnix  jtoints  iiuetcontfuex  du  cir- 
cnil.  ost  ExI.  Or,  d'apnVs  la  lui  d'Ohm,  la  ToiTe  élec- 
truincdrirc  anXw  res  dnix  |t(iiitls  K  i\sL  cxiiriiiu'M-  |mi' 
le  produit  Kl.  La  puissimcp  di^-gAgéf  dans  i^ello  portioa 
de  firciiil,  ilimt  hi  irsistaiire  esl  H,  par  un  courant 
d'inteiisilé  I,  sera  ilonr*.  pnr  spcoiuL:  Kl  «  I,  c'esl- 
à-dice  RI'.  C'esl  celle  i-norgic-lù  qui  se  (raiisforme  en- 
lièreuieitl  en  i-halcur  d'après  la  Iciî  de  Jouit-. 

RI',  qui  rt'pK'seidi,'  de  Cf^nergie,  est  exprima  pu 
jonles.  Pour  savoir  cuinbicn  de  chaleur,  c>sl-ù-dirc 
combien  de  eaktries,  cela  représenle,  il  faut  nous  rap- 
peler qne  '\H\  jtMili's  vulenl  0,07fiT  i-iilnries,  r>s|-ft-dii'e> 
que  4.170  joules  valcnl  1  calorie.  U-  nombre  de  calu- 

Rl* 

ncs  ainsi  di>gQgéeâ  esl  donc  t-i^j,* 

Ce  d^gagemenl  de  clinicur  esl  uno  perle  d'énergie; 
on  ne  la  recueille  que  diins  des  cas  liùs  particuliers^ 
(appareils  de  chauffage  {-leclriquc),  et  c'esl  seulement 
dans  ces  ras-là  qu»in  a  hestuin  d'en  connaitre  lu  valeur 
en  calories.  Dans  loule  aulrc  a]qili<-aliun,  ce  qui  est 
înt<^re^::ïant  à  dt^erminer,  c'esl  la  ipiimlité  d'énviyie 
dissipée,  dans  le  conducteur,  sous  lonne  de  chal.-ur, 
par  -iuile  do  l'emploi  ménie  de  l'électrieilé;  cap  c'esl 
une  perte  qu'il  faut  cunuailre  d'avance.  Celle  quantité 
d'énergie  t»l  égale  h  Ut'  joutes  par  seconde,  ou 
BI'  walls.  Il  ne  faul  point  oublier  que  ce  produit  ne 
représente  pas  de  la  chaU-ur.  On  l'appelle  souvent  : 
;icr/c  il'^iu'fijie  par  «  (•//*•(  iouk  ». 

Celte  expression  esl  générale  et  s'applique  à  toute 
portion  du  circuit,  qu'elle  renlernic  ou  non  un  récepleup 
ou  un  gi^nénitcui'.  Dans  le  r/^ccpleup  et  le  générateur 
eux-méine.s,  qui  présenlenl  comme  loul  conducteur  une 
résistance    au  pass:)ge  du  courant,  il  y  aura  dégage- 
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nioTit  t\v  itiîilf'iir.  ijissipjiljuii  triirip  pnftio  <le  lï-nerf^ie. 
I.a  tiiriY'rcMicf  riu'il  y  a  livre  un  sinutic  cirniiL.  c'esl  que, 
ilfins  un  récepteur,  tuulc  réneigii*  dii  roiiranl  ursl  pas 
|KT(hie  en  chaleur,  l'ne  partie  est  utilisa.  Snjl,  par 
exemple,  un  circuit  éleclrique  avec  récepU^ur  [lig.  IC). 


Fia-  Itâ. 


IV'si<j;nnns  pni'  I  l'iiilensilij  du  cdumnl  ipii  circule  (in- 
Icitsili'.  liippf'loiis-lt'.  (pli!  niMis  lie  savons  pas  encore 
cak'iricr  par-  ta  kii  ifohnr).  pur  K  kl  ivsi.s tance,  mesurée 
en  ohms,  de  la  portion  M  du  lircuil,  par  r  la  résistance 
4I11  léceptrur,  [lar  II'  la  résistance  de  la  portion  N  du 
circnll.  par  r  la  i*i^sislancf  du  gi^néraleur.  La  tpionlilé 
d'énergie  (lissi|)é(;  sinis  forme  di>  tli.'ileur  ilnii-s  htut  le 
circttit  s'iilitleiidra  en  ap]dii]itant  la  formule  ri-dessus 
à  toutes  les  parties  de  ce  circuit,  ce  qui  donnera  : 

tV  -f-  RI»  +  rV  +  R-t*. 

Par  exemple,  l'iiUrnsité  1  vaut  4  ampèri-s,  r  est  de 
I  ohm.  U  de  0,33  olun,  r  de  0,i2  olim.  II'  de  0,25  ohm; 
la  iptanlité  d'énergie  dissi^we  est  : 

ii+0,33  +  0,i2+l),2"Dxlfi. 

snit  32  walts.  Esl-rn  h  dire  que  toute  l'énergie  du  géné- 
rateur est  ainsi  translurmée?...  Non,  avons-nous  dit, 
crtP  le  rirvml  Tvnli'nne  nn  rérejêtrur. 

Si  ta  force  éicctiomoiricc  ilu  gênéraleur  était 
120  volts,  lénergie  mise  en  mouvement  serait  de 
iXtl  walts,  32  seraient  dissipés,  perdus  pour  l'utilisa- 
tion, et  il  en  resterait  U8  disponibles  |>our  le  récep- 
teur. 
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3i.  —  Introduction  de  récepteurj  dans  le  circuit. 

Consitléi'oiis  (lig.  17)  un  cyrli;  roiiiplcl  de  transport 
dVîiu'rgii'  élci'lri(|Ut'.  Dfîsigiions  Unijinurs  pur  K  lu  Torcc 
éleclromolrtcf  du  gt-iiénileiir,  par  r  sa  rèsislance;  par 
E'  cl  r  la  îorce  tonli-e-C'IcctromoIricc  et  la  rôsislflnce  du 


T^,' 


l'ir,.  J7. 

r<';cepteur,  par  II  et  R'  les  résislonces  dos  deux  porlions 
de  circuit  qui  n''imi.'^sent  ces  deux  appareils.  Soit  eii- 
liti  I  riiil4.'iisilL'  ûu  courant. 

La  quantité  d'énergie  qui  circule  par  seconde,  la 
puis.sance  du  courant  aux  bornes  du  géni^rateur  est  El. 

Tommcnt  se  répnrlil-etle? 

L'ne  partie  est  tr^uisforméo  en  etialeur,  dans  toutes 
les  |iurtiotis  du  cir<.-iiil;  elle  n  \Hnïr  valeur 

(rfH  +  r'  +  H')  V. 

Le  reste  est  Iran-sformi-  dans  le  récepteur  en  énergie 
mécanique  par  exemple,  et  a  pour  valeur  E'!.  El  c'est 
tout.  Un  il  lEûnc  : 

K  I  ^  !%■  1  -J-  p  I* 
P  désignant  la  résistance  totulc  do  l'ensemble  du  cir- 
cuit. Un  conclut  iniuiédinli^meiit  de  là  : 

I-:  —  E"  K  R* 

I  = ou   —   —  — .         * 

f  P  f 

On  voit  i)ar  cette  formule  conimenl  ^v  niodilie  la  for- 
mule d'Ohm  :  rîninnsilé  iiMeiine  dmis  un  circuit  4le  ré- 
sistance totale  f  serait  —,  s"il  n'y  avait  pas  de  récep- 
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comi>le,  môme  <]nns  une  élude  éli'-mcn taire,  de  ee  Tail 
que  !»•  yf'Mièraleur  cl  le  réccnlciir  wss^ent  une  éUn- 
itup;  (]»*;  bien  qu^  le  [Jiérmni^nf  Up  rélévalio»  brus- 
qiip  (lu  pulcnljpl  dn  fluide  éteclrique  fou  de  son  abais- 
semeoli  ne  st  lassenl  twiiil  dans  l'espace,  le  fait  seul  de 
conslruire  une  macliîiie  exigera  qu'entre  les  deux  points 
où  Ton  j-ecueillein  le  courant  —  les  deux  p^tes.  les 
deux  bornes  —  il  y  ait  une  certaine  étendue,  une  rer- 
laine  quanlilé  de  malifM"*',  qui  emni^clie  île  |ii''ii^'h-er  di- 
reclemenl  au  cueur  même  des  phénomènes  qui  s'y 
pajc^ent. 

l'renons  par  exemple  le  cas  simple  d'une  pHe.  Réduit 
ft  sa  plus  sim|tte  expression,  ee  îîénénileur  es!  formé 
d'un  «se  \[ig.   t8i  l'enlermanl  <le  l'eau  acidulée  i^corps 
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condurteurl  dans  laquelle  plonge  une  lame  de  zinc 
(corps  conducteur  également).  Sur  la  surface  de  coo- 
tart  ilu  zinc  el  du  tiipiiile  se  développe  une  force  éUrr- 
Immolrice.  t.e  lluide  du  liquide  II  est  élevé  il  un  poten- 
tiel supérieur  à  eelni  ;_ln  lliiiile  iV>pandu  sur  la  lame  A. 
Kn  réuiiissunl  par  un  ronducleur  M  le  zinc  el  le  liquide, 
nn  permet  au  Ihiide  de  l'eau  acidulée,  poussé  par  sa 
force  élcclnjm<jlrice.  de  s'écouler  sur  le  rÀnc  par  l'ex- 
térieur, de  créer  un  couranl.  (le  seul  tail  foime  une  sé- 
rie de  Inuislornialiniis  d'énergie  :  de  la  clialeur  se  dé- 
gage dauà  le  conducteur,  du  zinc  se  dissout  dans  l'acide. 
Le  g«*néraleur  propreineni  dit  dans  cet  aiqiarcil,  c'est 


L'ftLKCTRIClTr.  INDI'STItlKLLE.  UB 

In  snr{nfe  tU  contact  du  zinc  et  liu  liiinide  :  la  ^Taie 
force  élei-tromoliicr,  c'est  la  itifft^r>-nri-  tti-  poti'utii'l 
tiu'uaiuierf,  en  travermtit  rclU-  auvlurt;  chiu{ue  cou- 
tointi  de  /(uiJ«*  éteclriqiif.  Mais,  pnitiiiin'inirril,  la  pilft 
k;ppul  [>as  se  conii»oscr  de  cette  seule  surriiee,  i-i-  riVst 
îs  sur  elle  qirnii  va  recueillir  l'éleclricilé  :  on  lui  ad- 
joindra une  lame  «le  cuivre  c  tlig.  l'.t)  faisiirit  pour  ainsi 
dire  roFflce  d'entoFuioir  éler-lij4|iie,  niueiuint  tout  le 
fluide  en  un  jn>inl  h  où  l'on  lixe  avec  une  vis  une  extiVr- 
niité  du  contlucleur,  alor.s  iiuc  l'autri!  rsl  fixt'c  en  a  sur 
la  lame  de  zim-  qui  joue  un  ruic  onnlogu^;,  ramenant  le 
lluide  sur  toute  la  surface  de  contact,  hc^  points  a,  b 
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soni  les  pftiRs,  les  bornes  Je  re  générateur  :  c'est  en- 
tre eux  (|ue,  pratiquement,  le  einMiil  preiul  le  nom  de 
rircuit  ejtérifur,  c'est  entre  eux  que  l'on  in*ilalle  le 
voltmf-tre  et  que  l'un  coniiiiU  la  dill^n-iu-e  de  potentiel. 
Il  en  est  de  nii>me  dans  les  d>nnnios  ;  la  tlifr(''rence  do 
polenliel,  se  mesure  aux  bornes  de  la  machine,  là.  où 
l'on  fixeli*  rireuîl  extt'-rieur  pour  peaieillir  et  eanalrser 
Je  couninl. 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  rclte  diflérenre 
n'est  pas  la  vrai**  fnrre  élcclnmtotricp  ilii  géni'nileiir. 
Cette  dfrniére  est  l'élévation  de  iiolotitiel  produite  en 
des  [M)inls  de  la  marliine  qu'on  ne  peut  (tas  atteindre 
pratiquement,  h  l'endroit  oft  se  passe  le  phénomène 
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ahbnùituf  pour  la  pile,  à  l'enilruit  uù  se  passe  le  phéno- 
mène tfiiiituclitin  pour  la  dynamo. 

Celle  lorre  élet'triunnlrire  nVlle  nVsl  dont"  pas  mesu- 
rable dircctemeitl.  Mai^  il  esl  cependanl  facile  de  la 
(^oniiiiiliv.  <piaii<)  mi  roiiiiait  la  difTôrence  de  potentiel 
aux  Ihm-iip>.  Il  II  y  a  «pi'ii  appli<)iier  li's  pHniipes  aripiis. 

Suit  un  générateur  G  (fig.  20n  AU  est  la  surface  où  s& 
proiliiif  sa  Tni-ce  éleclmmolricc  inconnue  K;  a,  b  sont 


K, 


(« 


I 


SCS  bornes,  entre  lesqtie|li-s  lègin^  une  difT^iT-ncc  de  po- 
tentiel connue  r:  soit  eiilin  M  le  ciiTull  exlérîeur.  On 
mesure  la  résislance  K  de  ce  circuit  exlérieur,  el  la  ré- 
sistance r  du  gt'uéraieur,  de  a  h  h. 

Cela  él!(hl,  la  lorro  éleclroniulrice  E  dotmo  naissance 
h  un  ruuruiil  de  I  anijif'res,  connu  par  l'ampèremèlrc. 
La  puissance  du  gén.^raleur  est  donc  El  watts  el  nous 
devuiis  lelrouver  celle  puissance  tout  entière  dans  l'en- 
semble du  circuil.  Dr  n  h  h  par  lextérieur.  la  puissance 
du  couiant,  c«ns(iinni*^e  tout  enlièie  sous  lunne  de  cha- 
leur, est  Kl',  ou,  en  remplaçant  lU  par  e,  d après  la 
loi  d'Olim,  cl.  Ue  b  h  a  par  l'inli^rieur  du  génf^niteur,  la 
puissance  n'a  lait  que  se  Iransfornu-r  en  chaleur,  en 
quaulilé  rP  .  On  peut  donc  écrire  que  : 
El  =  el  +  ri'. 
ou  :      E  =  c  +  ri . 

Telle  est  lexnression  de  la  force  électrumotrice  réelle 
du  géuérateur.  Elle  est  toujours  plus  grande  que  lu  dif- 
férence de  pulenlicl  aux  bornes. 
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On  peut  (aire  un  rai**oiiiiemenL  ittritiiqup.  sur  un  ré- 
cepJrur.  Si  c'  ilL-sigiit'  la  (lifrrrriici.'  (k-  polrnlicl  iiiix 
bornes,  r*  sa  rfsistaiife  propre.  E'  sa  tnixo  ccmlrc-iïlcc- 
Iromotrii'p  réelle  iiiaccessiblir  aux  mesures  ilirecles,  on 
truiive  iiue 

E'  =  «•  —  r'!. 

Ici,  couiiiie  il  éUiil  tacilv  de  s'y  nUeiidrc,  E'  esl  plus 
pelU  que  e\ 
Pour  résumer  ceci,  nous  dirons  ; 

La  U)vvf^  élerl.niniol]"ire  (ou  ('uiilfe-éleeltomolrice)' 
psI,  rigoureusement,  lu  iiuatililé  d'énergie  nequise  (ou 
perdue)  aux  d^i>i?ns  lou  au  bén^ftce)  de  l'énergie  exté- 
rieure, aux  Moinls,  inarrcssibles,  où  s'accomplissent, 
Ihéoriiiiienienl.  les  IrunsTimiinliiiiis  (|ui  curai-l^-risenl  la 
machine  :  v'i^si  h'  ri'>intirt'  tk'  viu,s  duiU  s'Élève  (on 
tombe}  rhoiiHp  funUmth  <iui  passe  en  ces  poùtis.  Elle 
n'esl  cunniif  ipu'  i)iir  le  ealcnl. 

Knli-e  liîs  iKirne.";  <hi  y^'nénileiir  (ou  du  réct^pUntr)  ro- 
gne une  dlITéiTnee  de  putenliel  —  qu'on  appelle  com- 
munénienl  te  rolioffi'  —  qui  se  mesure  dti-ec.lenient  au 
Vdjlmi'h'e  el  qui  esl  relie  t\n'in\  utilise  dans  le  drcuil 
t?xl,éiifcur.  Les  boines  sont,  pratiquement,  les  peints  de 
iiiépiirt  et  d'arrivée  du  rounint. 

33.  —  Résumé.  —  Exercices. 

Comme  nous  rav<ins  fnil  plus  hnul  f20),  nous  résu- 
merons |Hir  lit  eou.^litutiuu  si -liéinu tique  d"nu  ejele  élec- 
trique les  connais^iinces  acquises  sur  le  courant.  Sans 
recherehei*  ï>i  la  simplicilé  de  cette  considéi-ation  est 
l)ien  voîsifie  de  la  pratique,  nous  y  verrons  siniplemenL 
un  exercifc  d  application  des  principes  énuncés. 

l'ne  niufiilne  e.xléi'ieure  met  en  mouvenienl  un  géné- 
rateur élerlrique  Ml  (dg.  21).  V\\  cillde  ih  enivre  de 
11)  niillinièlres  (li^  diaiïnMre  conduit  le  courant  produit 
ÎL  une  distance  de  2r>U  niètreSj  ou  il  doit  actionner  un 
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wtileat  ékeiTù\ne  B'X  de  1.5  ràeval-vapear,  dimt;  force 
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conlre-éleclromolrice  de  !I0  volts  el  d'uoe  rù.-.islanre 
de  I  ohm.  Quelle  devra  être  la  force  électromoirice  du 
générateur,  et  «|ii«*llf  i'iiergie  con sommera- L-il,  si  sa  K*- 
^tbtfincc  projirp  est  égale  à  1,9  ohm  (D? 

Le  récepteur  doit  donner  I  ch.,  5  c'est-à-dire 
1.5  X  736  =  l.liii  watts,  avec  une  chule  de  potentid 
de  110  vull;-.  L'îiil(M)^ité  du  courant  devra  dune  être 
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(1)  B(^  tlorniT  la  rûistance  du  gén^rai^ur,  c'«st  er  donner 
oct  appareil  tout  constniit,  et.  winblp-t-îl.  m  donwr  par 
ooiia^artlt  na  force  éir<.-tromoiriop,  qui  pst  précis^iiieot  l'in* 
connue  de  cp  prohU-mr.  En  fait,  hmn  (lUc  la  forer  élt^troipo 
tries  »oit  iin>!  ciiractérit«tû|uc  d'un  g^nérat^iir  ta  tnarch^,  il 
fauL  pouvoir  U  modifier  à  non  gré.  Od  y  parvient,  comme 
DouH  le  verrons  plus  (ard,  par  drs  coiubinaisobx  divenies 
dVI^menta  de  piltr«.  ou  par  la  manière  dr  r^ter  Vrj-rifatùtn 
dei  dynamoft.  En  gte^ràl.  ce  qu'on  maintient  coosLaot.  c'eac 
le  vokase,  la  diffêrvoce  de  potentiel  entre  I?s  bomea. 
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<I«eOe  est  alors  la  perte  par  Jissi|katiott,  i  IV  ^  «)^ 
sjjzouit  b  r^^lancc  tiêêèt  Ju  circuit?  l»k  ilu  réo^^t- 
leur  plus  celle  du  gfnèrftleur  \alefil  i.9  nttins;  cal- 
cvloas  c«lle  du  oootlucteur,  c>»l-à-<lire  <k  500  loMi-^^ 
lie  fil  de  canTC  île  10  millimètres  de  Uiamèlre, 

Nous  «vons  (lit  (25t  que  Ki  n^^i'^tniice  d'iiu  f)l  de  cuî- 
\Te  de  50  mèlre^  de  ioiig  et  de  1  ntillimèliv  de  tlim)l^• 
tre  était  de  1  ulim.  Le  fil  actuel  a  uu  iliamèli'e  10  fuis 
plus  ^^nd,  |kar  consôiuenl  une  st^thm  ItKi  Tuis  plus 
grande,  donc  une  i-éstsianre  100  [vus  plus  pctile.  S« 
longueur,  d'antre  |>art,  esl  10  fuU  50  mjltres;  ilunc  la 
rési.stance  ^ra.  de  ce  Tail,  10  fuis  plus  (ïi-Atide.  Fiim- 
lenient,  cette  rt^sislnnce  esl  de  1/li)  de  celle  du  III  de 
50  mètres,  c'esl-à-dii'e  0,1  olim,  soit  0,05  otini  pour 
chacun  des  fils,  d'aller  et  de  retour. 

La  résistance  totale  dti  ciivuit,  p,  esl  donc  3  ohms. 

DoDC  ?  l'est  égal  à  3  x  iOO  =  3fta  walls. 

Le  généfalenr  devra  doiii*  fournir  l.ftH)  wnlls  poni- 

donner  l  d>..  5  au  moteur,  plus  JOO  •[iii  r*einnt  dissipi's 

sous  forme  de  chaleur,  total  l.iUO. 

L'intensité  devant  Otn'  10  nnipèrcâ.  In  force  iMpcIix)- 
molrice  réelle  du  généraleur  devra  Mro  i''119=:iv) volts. 

Et    In    source    exlérii'ui-*»    tlYiu'rgic,    i|ui    fournira 

rlii'vaux.  Hoit  1  v.\\.,  90.  . 


1.400  wîilU.  il(;vra  être  de 
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On  peut  se  poser,  sur  Je  circuit  ainsi  composé,  un 
grand  noudire  de  tiueslions  intéressnnics. 

Calculons,  par  exemple,  fiucllc  sera  la  difTéreticc  des 
pûlt*nllels  aux  liuini's  n,  h.  du  gt'-jii'Tnt'-ur,  le  ruUfujt;  du 
eoni'aid  t'iu[ihi)é.  Nous  n'avons  ipi'à  ii|iplii[U4-r  la  foi'- 
inule 

e  =  E  —  ri. 

E  =  UO  volts;  r  =  1  oliru,  9;    I  -  10  ampères. 
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Concluons  : 

r  -  liO—  l,i)  X  Ht  =  121  volls. 

Quelle  sera  celle  Jinércni'c  aux  liornea  a',  b\  da  ré- 
ceplcuf?...  ^lt![iic  Ciilciil  : 

e'  =  E   +  ri  =  110  +  I  x  10  =  120  volls. 

Calmlnns  rnrorr  fiiirtlr  csl  In  ppilf  Au  vnllîigi?,  ou, 
fomnic  lin  dit  iiiirlipii'rdis,  la  |>('r-li'  ilc  cliaryt-,  sur  I(* 
conducteur,  sur  la  caimUxotion.  depuis  la  bome  de  sor- 
tie h  du  généraleui*.  jusiju'ù  la  l)oi*ne  d'cuLr^f  b'  dw  ré- 
cepleur. 

Ce  n\'.slauli-fi  i^ie  la  difÎL'rcnee  de  pulenliel  qui  r&gno 
entre  ces  deux  poinls,  el  fjiii  a  comme  résultai  le  trans- 
port de  rL'leeli-li'ilé  de  h  eu  b'.  U'api"ès  la  loi  de  Ohm, 
l'nt'i'n'  el  tiiiijniirs,  i-'vhL 

n  X  I  =  ii.Oj  X  in  =  (I-.5. 

Cfi  sera  la  mêaie  rhose  entre  a  et  (j'. 

Quelle  sera  la  perte  dViicrgie  dans  la  eaiialisalion?... 
c'est-fi-dire  enire  b  el  b'  A'iun-  pari,  eiilie  a  et  a  de 
l'autre? 

Ce  sera  Itl».  I.a  ri^sIsUince  do  ces  deux  conduiU  est 
0,1  ohm,  rinlensité  est  toujours  10  ampères.  Donc 
|*=|{I0  et  la  perle  est  lU  v\a(ls.  Sur  les  -tOO  watls 
ainsi  perdus,  2'JO  sonl  perdus  dans  les  appareils,  gé- 
n<''niti'ur  el  rL'cTjileur,  tO  dans  la  canalisation.  C'est 
|,)eu  de  chose,  pare**  ipie  relte  (.-analisatiim  est  très 
courte  et  le  courant  très  peu  intense.  Si  le  courant 
était  d'une  intetisité  duuhle,  20  !iru]i('ies,  el.la  longueur. 
f*esl-à-diro  la  K'sislaiice  de  la  ligne,  double  aussi,  c'est- 
à-dire  0,2  d'ohm,  la  perle  d'énergie  en  ligne  serait 
20'  X  0,2  =  8(1  watls,  elle  serait  huit  Fois  plus  grande. 
Un  r(»mpi-end  i]u'elle  devienne  énorme,  el  par  consé- 
ipirtit  très  (uiéiease,  <|uand  les  lignes  sont  1res  longues 
el  les  intensités  très  forles,  ce  qui  est  le  cas  de  tous  les 
Irarispurls  d'énergie  un  peu  importants. 

Notre  cycle  de  transport  d'énergie  électrique  peuL 
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donc  f^trc  coiisMUil'  iIp  Iîi  façon  tmliquée  ù  lu  llgur'c  scJié- 
malique  2t.  Nous  n"y  avons  pas  inlroduil  tic  dt-rivalion^ 
pour  ne  pas  aoyer  les  donnt'tes  es»enliellos  dans  diîs 
questions  de  délaîl.  Les  complications  de  ce  genre  sont 
résolues  par  les  lots  de  IvirchliolT. 

Nous  IniuviuLS  duni',  sucressiveinenl  (ra,p [nocher  de 
lo  ligure  7)  : 

Tne  nourri'  l'xti'-rii'^urc  [l'i-noigÊe  P,  de  I  rticv.,  ï),  c]ui 
Iran  si  or  me  fiitifin'tiu'ril  t^dte  puissuiire  en  puissance- 
électrique  (l.iOO  watts)  en  <^]evanl  régulièrement  10  cou- 
tombs  par  seconde  de  140  volts.  Celle  ^[évalion  est 
cause  du  mouvi-niciil  de  ces  10  coulombs,  du  courant 
électrique,  qui  n'est  que  la  dai(/'  ilo  cette  ...  nietttms 
i<  Iiauteur  ".  de  110  vejIIs,  chute  qui  se  fait  par  casca- 
dcii,  avec  chaque  fois  transfornialion  dV^nergie,  produc- 
tion d'énergie  ealurilique  nu  uiécanii-pie  (ou  chimique, 
s'il  y  a  lieu).  Kvaluoiis  toutes  ces  cascades,  en  dwva^rtj:- 
vûpeur : 

I"  chute.  —  Sorlie  du  générateur,  arrivée  à  la 

borne  de  sortie  h U,i2'\ 

2'  chute.  —  Traversée  du  1"  lil  de  la  canalisa- 
tion      0,01 

3*  cliulc.  —  Travei'sée  du  récepk'ur  :  I  eh.,  63 
décomposé  en  : 

Traversée  depuis  la  borne  d'entrée  b'.     0,0(i^> 
Chule  par  production  d'énergie  méca- 
nique de  If  l'U  \' 1,5 

(Celle  énergie  st*  i*etrt>uve  entière  dans  une 
machine  cxléricur-e  consojnmalriee  d'énergie,  (Q). 

Sortie  du  récepteur  de  .\'  en  a O.Ofiri 

4"  chute.  —  Traversée  du  2'  lit  de  la  canalisa- 

'tion 0,01 

5'  chute.  —  Entrée  dans  le  génératfîur,  [tuv  la 
Ijomn  de  renliée  n 0,125 


^ous  retrouvons  bien  comme  total  ; l/JOU 


«22 


REVTTE  nV  SERVICE  DE  LINTEN-DANCB. 


Telles  sont  les  cluilcs  iri!;m.'rgip,  il'tine  faco  h  l'aiilrtf 
de  la  forcf'  {'Icclromoliice,  pour  ainsi  dire. 

Exainiruins  aussi  les  cliules  de  polentiel  successives 
d'un  coutoml)  qui  riirulr,  ce  i]iti  correspond  aux  chutes 
ri^i'llcs  d'aililudo  ([ue  suliil  iiu  lilre  dV.Tu  dans  l'cxem- 
|il(^  de  la  ligure  7. 

Par  la  Toree  t'Ieclromolrice  du  générateur,  ce  cou- 
lomb est  l'Ieviî  de  IH)  volts. Piiur  sortir  île  rapparcil, 
il  (onibe  do.  1)  v.,  .10.  Dans  1a  caïutlisnlion  II  iomtxi 
de  0  V.,  50.  Arrivé  au  récepteur,  il  tombe  rtc  5  v.  pour 
arriver  au  poini  où  se  Tait  la  Iransfornialirm  de  son  éner- 
lîle  ^Ipclriijue  eu  (''uergic  nii'cîiniipie,  par  une  chute 
de  1  iO  volts.  Après  quoi  il  perd  encore  o  volts  pour  sor-* 
tir  du  rùceplcur,  0  v.,  S  pour  redescendre  dans  la  ca- 
nali^iation  ju'^.]it7i  la  borne  <le  renlrée  du  ^(^nérateur. 
Là.  il  lombe  f'ncoie  de  'J  v.,  o  pour  airiver  au  point  oii 
l'énergie  extérieure  se  transforme  en  énergie  électri- 
que en  l'élevant  de  nouveau  de  Jil)  volts.  Totalisons 
toutes  ces  chutes  : 

9,r>  +  0,5  +  ."i  +  110  +  :i  +  (U  +  9,5 

nous  retrouvons  bien  les  140  volts  de  la  première  élé- 
vation. 

Posons-nous  un  deraier  proljlème. 

Suppos<.^ns  qno  l'on  ne  donne  pas  à  la  machine  du 
générateur  la  pui^sanee  indiquée  «i-dessus,  de  1  cb.,  !>, 
mais  senlemenl  une  piii^saiici'.  iiilérieure  de  1/2  clie- 
val,  par  exemple,  et  qui  .'*erail,  par  conséquent, 
de  1  cil.,  I  (en  modérant  l'entité  de  la  vapeui-  dans  le 
cylindre).  La  puissance  jmssible  du  courant  ne  sera 
plus  que  1,4  X  TH\  ^  1.U:H)  ^valts.  Si,  comme  nou:9 
l'avons  toujours  suinnisé,  on  conserve  intact  le  voltage 
de  1:21  volts  entie  te.s  bornes  du  générateur  (voir  note  I 
fi-^lcssus),  quelles  seront  la  ruiuvelle  birce  électroma- 
trice E  du  ifénêrateur  et  lu  nouvelle  inli'iisité  I  du  cou- 
rant? 


I 


L'BLECrUlCJTE  INDVSTRIELLK.  «23 

Ces  doux  giiindeiii-s  doivent  s.ilisfairc  aux  coiulilions 
suivantes  : 

1"  Leur  ni-oduit  doit  donuer  1.030  waUs.  l>oiic  : 
Kl  -   I.U:iO. 

2"  K,  dliuiiiuKr  de  1   X   la  vcsislancc  du  gi^nèraleur 
[i.W  niiiii)  duil  dimniiM-  k'  Vdlluau  121.  l»unc  : 
K—  1,9  X  1  =  121. 

Un  calcul  simple  (équalion  du  second  degré)  donne 
la  solution  : 

K  =  135  V.,  o  I  =  7  amp.,  (t. 

Qufi  iclrouvous-iious  alors  dans  W  récepU-ur?... 

Lu  porte  totale  par  efffl  Joule  l'st  toujoiii':^  p  I*,  n'est- 
!i-tlire,  ici,  3  x  t7,t;|'  =  173  walts.  Il  reste  donc  dls- 
pciiiitdi!  dans  le  ril-cepleur  I.OJIO  —  173  =  STù  watts, 
soil  i  eh..  17. 

Ci'tle  ronriu.'îion  est  liitéressanle  en  oc  fiu'ellc  nous 
luoiUi'i;  que  li*  nV'i'pti-ur  ii  pci-itii  île  su  [tuissinice  moins 
que  le  g^nOraleur.  A  ce  di-Tuier  nous  avons  enlevé  un 
demi-clicval;  i!  ne  miinqite  an  nS-epleur  que  1/3  de  rhe- 
vul  dl,33|.  Dnns  le  jiiemier  eai  le  lendemcnl  do  ce  trans- 
port d'énergie  i^tait  île  j^   =  0,7'J  de  la  puissance  four- 


l.y 


1.17 


nie  au  générateur;  dans  le  second,  il  est  -^    =  0,83, 

plus  éeonomiiiue  par  consi'quciU  de  4  %.  Ceci  lient, 

non  pas  à  t-e  que  l'énergie  transportée  est  moindre, 
mais  û  w  que  l'tnlcnsllé  du  couriiiit  qui  la  Iranspiu'li! 
est  plus  ralljlc,  et  éjui*  la  perle  pai-  elT*'!  Joule  est  dimi- 
nuée en  raison  du  cunv!  de  celle  dintinulion  d'iiilensllé, 
alors  qu4'  la  diiainutiim  dï'nerjîii'  transportée  est  en 
raison  de  la  diminulion  d'inleusilé  elle-même. 

Dans  lu  réalité,  c'est  l'événement  inverse  de  celui 
que  nous  venons  d'éiludiei'  qui  se  juoduit.  Ou  demande 
au  réieidt'ur  îles  travaux  varialdes,  Si,  à  un  moment 
donné  il  roiirnit  1  eli.,  T)  pour  raluiler  une  plaque  dacier, 
par  exem]>le,  à  un  autre  moment  il  ne  fournira  que 
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i  ch.,  17  en  rabcflaiit  une  iiliupif  ilo  fer,  mêla!  plus  len- 
<lre.  Dîins  cp  «icfoior  eus,  pur  !e  jeu  du  rt^/jidatevr  de 
la  macliine  riui  actiomu^  le  gi'nt'Taleiir,  la  puissance 
lie  i;ell<'-('i  i4'l,iiniliiTM  !>  iv.  qui  paI  sh'ietnmcnt  nécessaire 
pour  fournir  l'énergie  demandée,  c'esl-à-dire  h  I  ch.,  i; 
rinteiisilé  tombera  donc  d'vU e-ntémii  h  7  amp.,  6,  quille 
à  se  relever,  d'elle-mOnie  encore,  et  par  le  même  in- 
termédiaire du  régulateur,  dès  que  l'on  fera  reprendre 
au  ri-cejiteui'  son  pi-emier  travail. 

L'inlensittl'  dune  distribution  d't%ctricité  est  donc 
roiiïtanirm'iit  variable  :  laiftinie  de  l'ampèremèlre  est 
l'onstaninient  en  oseillation,  indiquant  d'une  façon  très 
sensible  les  variations  du  travail  demandé  aux  récep- 
teurs. 

11  serait  utile  de  se  livier  à  de  nombreux  exercices 
lie  ce  genre,  pour  ;^e  familiariser  avec  les  notions  ac- 
quises sur  les  grandeurs  élcctrii|ues.  Tous  se  ramè- 
nent h  l'application  de  ces  trois  lois  fondamentales  : 

Loi  de  la  coiiservntion  de  l'énergie; 

1-oi  d'Ohm; 

Loi  de  Joule 
*'!,  incidemment,  quand  ils  se  compliquent  de  problèmes 
de  distrilnilion  entre  plusieurs  circuits,   aux  lois  de 
KirchholT. 


M  suivre.} 


IN  GEDLOGll 

t)c  la  Ville  de  î)jclfa 
SES  RESSOURCES  EN  EAU  POTABLE 

Pai*  I4  Phafmacleo  sidc-maiof  de  1'"  classe  BRUËItE 


La  petite  ville  de  Djelfa,  siluée  à  319  kilomètres  au 
sud  d'Alger,  s'élève  à  J.167  mètres  il'altilude  dans  la 
zone  centrale  de  la  région  des  Hauts-Plateaux;  c'est 
une  des  principales  retapes  de  la  grande  voie  de  péné- 
Iralion  qui  s'enTonce  dans  le  sud  par  Laghoual  et  Gliar- 
daïa. 

Elle  a  pour  origine  la  maison  de  commandement  ou 
«  bordj  »  construit  en  novembre  et  décembre  1852  par 
la  colonne  du  général  Yusuf.  «  L'emplacement  fui  choisi 
à  la  sortie  sud  des  gorges  de  Toued  Melah  et  ù  l'est 
de  la  chaîne  boisée  du  Sen-el-Lebba.  'i  (Le  général  l'u- 
.îu/,  par  le  colonel  Trumelet,  t.  H.) 

Ce  «  bordj  »  servit  de  point  d'appui  au  klialifat  de  la 
Iribu  des  Oulad-Xayls  jusqu'en  1853,  époque  à  laquelle 
un  caseniement  d'infanterie  et  une  manutention  pro- 
visoire y  lurent  installés.  Ce  bâtiment  militaire  prit  le 
nom  de  fort  Dommarlin  et  abrita,  en  1874,  une  ambu- 
lance qui  fut  érigée  en  hôpital  militaire  le  9  octo- 
bre 1880. 

Dès  18oii  la  nature  géologique  du  bassin  des  eaux 

Bot.  Intend.  3 
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do  njrUit  cL  i"ap|ii-i''cialinii  d»'  i-es  eaux,  ou  poinl  de 
viit'  (Je  leur  [K»lHbilili\  riirenl  riMIcmcnl  établies  par 
M.  Vilif,  ingt'nioiic  en  clief  des  mines;  ces  documents 
suiil  condensés  dans  un  travail  d'onscmblo  intitulé  : 
Exploitation  géologiqnt:  du  ÏSimi-M'zatj  du  Saliara  et  de 
la  régiim  des  sU'iipcy  de  la  province  d'Àigcr. 

Nous  avons  repris  les  analyses  de  l'oued  Djelfa  ci 
étudié  les  sources  qui  s'y  déversent,  on  fonl  partie  du 
seeleur  qui  intéresse  lu  ville  de  I)jrir;i  iiii  pninl  de  vue 
du  ravitaillement  en  eau  polabU-. 

ï.a  composition  chimique  de  ces  eaux  et  leur  contomi- 
nnlion  élant  Fonction  de  la  nature  géologique  des  ter- 
rains qu'elles  ont  traversés,  il  est  nécessaire  au  préala- 
ble de  donner  un  aperçu  général  du  bassin  de  cette  ré- 
gion. 


Il 


Le  bassin  des  eaux  de  i>jelfa  appartient  à  la  zone  cen- 
trale de  la  région  des  Hauts-Plalcaux.  Deux  chaînes 
principales,  le  Djebel  Djellnl  nu  sud  et  le  Djebel  Senalba 
iiu  nord,  en  plein  massif  rrétacé,  déliinitcut  une  vaste 
cuvette  comblée  par  du  terrain  quaternaire  et  des  al- 
luvions  où  commence  à  s'accuser  le  cours  de  l'oued 
Djelfa. 

C'est  à  l'extrémité  nord  de  cette  plaine  inclinée  en 
pente  douce,  sur  la  rive  gauche  de  l'oued,  que  s'élève 
le  «  bordj  «  sous  la  protection  duquel  la  petite  ville  de 
Djelfa  a  pu  se  développer. 

Ces  deux  chaînes  montagneuses  sont  formées  de  cou- 
ches catcaires  et  dolomitiques  qui  plongent  vers  le  Tond 
de  la  cuvette,  qu'elles  constituent  en  se  rejoignant',  rclte 
disposition  particulière,  signalée  par  M.  l'ingénieur 
Ville,  lui  a  lait  supposer  qu'il  serait  possible  d'obtenir 
des  eaux  jaillissantes  dans  la  ]))ninc  en  amont  de  DjeUa. 
(Celte  hypothèse  a  reçu  conlîrmatiifn.) 
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Peinianl  I  "hiver,  en  effL-t,  les  pluies  et  la  fonlc  des 
neiges  s'iiilillreiil  enlre  ces  couches  en  produisant  une 
pression  inlérïeurc  qui  Sfi  manifeste  par  les  nombreuses 
sources  qui  sorEent  directement  du  terrain  crétacé  en 
aval  de  l>jt'irn. 

Lo  lerruiii  ijiialcrrinii'i'  légèreiii(?nl  ondulé  (|ui  s'élend 
au  sud  de  la  ville  est  constitué  par  un  lit  d'argile  com- 
pacte; dans  les  bas-fonds  cetlc  argile,  souvent  sablon- 
neuse, est  recouverte  soil  de  lerre  v^gi^tale,  snit  de  tuf. 

En  1855  ces  alluvions  fonnaieiit  une  plaine  maréca- 
geuse qui  n'a  pu  ûtre  desséchéi'  que  par  l'écoulement 
méthodique  des  eaux  donl  l'inflllration  élnit  impossi- 
ble; ces  terrains  sont  devenus  depuis  Ir^s  fertiles  ot 
sont  une  précieuse  ressource  pour  la  population. 

Sur  tes  crftfcs,  les  mamelons,  on  Irouve  des  roches 
à  structure  fragmentaire  qui  répondent  aux  caractères 
dn  poudingue  saharien. 

En  décembre  1901),  à  l'occasion  de  l'installation  du 
«  tout  à  l'égout  "  !»  riiôpital  militaire,  nous  avons  pu 
étudier  sur  place  ce  poudingue  qui  revôl  la  pIntc-Fonne 
manu-lcinnée  sur  laqui-lle  a  été  érigé  le  ^i  bordj  ";  l'é- 
chantillrm  examiné  provenait  d'un  énorme  bloc  qui  avait 
nécessité  l'emploi  de  la  poudre  de  mine  pour  le  désagré- 
ger. 

Celle  roche  présente  l'aspect  d'ovoïdes  noirs  et  rou- 
ges emprisonnés  dans  une  coulée  blanchâtre  de  cimcnl 
calcaire  d'aspect  neigeux;  ce  ciment  très  Triable  est  uni- 
quenii-nt  formé  de  carbonule  de  rliaux.  Les  ovoïdes 
rappelii*nt  la  pierre  lithographique  par  la  linessc  de 
leur  grain,  et  doiveiil  leur  rolorntion  à  des  oxydes  de 
fer;  la  coque  noirâtre  qui  les  recouvre  est  siliceuse. 
Celte  rnchc  est  susceptible  d'acquérir  un  beau  poli, 
comme  le  mai'hre;  mnlhcureuscmeiit  Ui  rriahillté  <lu  ci- 
raenl  calcaire  la  rend  trop  fragile  pour  Cire  exploitée. 

Le  Djebel  Djcllal  et  le  Djebel  Senalba  étaient  recou- 
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verls,  CD  1852,  d'une  forêt  où  dominaient  le  pin  d'Alep, 
le  genévrier  et  quelques  vaiiélés  de  cbôiics;  mais  de- 
l>uis  cette  époque,  par  suite  des  incendies  et  des  déboi- 
sements, les  versants  de  ces  chaînes  en  regard  sur 
Djella  ne  présentent  plus  que  des  tlots  boisés;  l'alfa 
lui-même,  autrefois  si  abondant,  ne  réapparaît  en  belles 
loufTes  que  dans  un  rayon  de  5  à  6  kiiomëlres. 

Celle  végélntion,  bien  que  réduite,  se  montre  encore 
très  Tavorablp  h  la  consIHution  de  nappes  souterraines 
qui  s'étalent  sur  les  marnes  du  terrain  crétacé  et  la 
couche  argileuse  du  terrain  quaternaire  de  la  plaine. 
On  ne  saurait  trop  faire  ressortir  la  valeur  de  la  végé- 
tation naturelle  de  ces  régions  au  point  de  vue  de  la 
coiisenalion  du  régime  des  eaux  souterraines,  et  insis- 
ter pour  qu'elle  soit  conservée  dans  toute  son  intégrité. 

Dans  un  remarquable  travail  d'obsenalion  de 
M.  A.  J(tly  (1),  nous  relevons  une  série  de  faits  relatifs 
à  ce  sujet  el  inquiétants  pour  l'avenir,  qui  amènent 
l'auleur  à  celle  conclusion  : 

(r  La  disparition  des  loréls  el  des  broussailles  du  Tell, 
celle  de  la  végélalion  vivace  et  spontanée  dans  les  step- 
pes sont  donc  deux  dangers  redoutables.  La  consé- 
quence en  est,  dans  le  Tell,  une  effrayante  aelivilë  d'é- 
rosion; dans  les  steppes,  une  corrosion  qui  s'exerce 
sans  répIl  et  qui  les  transformera  sans  nul  doute  en 
dunes  et  en  champs  de  sables  dans  un  avenir  tout  pro- 
chain, j) 

Les  conditions  actuelles  de  la  végétation  sont  encore 
largement  suffisantes  pour  permettre  de  lutter  dans  la 
région  de  Djelfa  contre  le  fléau  sur  lequel  nous  avons 
tenu  à  fixer  l'altention. 


ilf  A.  Joljr  —  L'frogion  par  i'eau  et  par  le  vent  danr  tt»  tttppet 
et  la  province  d'Hçer,  lo  BwJledn  de  la  Sociétt  de  géographie  «fit- 
fer  rf  (l<  VAfriqu*  rfu  î(ot4  :  I.  III,  1904. 
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De  nombreuses  nappes,  dont  nous  avons  sommaire- 
menl  donné  la  genèse,  exisltiil  dans  Umtc  euîltiî  K-f^înii; 
dans  l'ensemble  toiilcs  ces  eaii\  sonl  assez  rojiement 
chargées  de  carbonales  calciques  ft  magnésiens,  et  tou- 
tes sonl  stîli^'nJleuses. 

Fn  nrnonl  de  Ojelfa  les  etnix  iTOin'illM's  dans  le  Icr- 
rain  qualernairc  sonl  chlorurées,  sodiques  cl  magné- 
siennes; les  nitrates,  sans  Ôlre  en  proportion  exagérée, 
s'y  rencontrent  conslîimmenl. 

En  aval  de  Djelfa  les  sources  qui  proviennent  du  ter- 
rain crétscé  el  dt-coiileiit  du  Djebel  Siîiiallia  iiccuseiit 
une  augmentation  des  sulfates  et  parlioutièrement  du 
suirale  de  magnésie;  la  diminution  des  chlorures  est 
1res  sensible,  ainsi  que  celle  des  iillrates. 

La  variation  de  la  minéralisation  de  l'oued  en  amont 
el  en  aval  de  Djelfa  indique  aussi  très  nettement  qu'il 
s'agit  d'eaux  appai-lciiant  à  des  nappes  voisines,  mais 
soumises  à  des  anlhii^nces  difîérentes.  Il  arrive  fréquem- 
ment, en  effet,  que.  le  lil  de  cet  ouad  se  trouve  parliel- 
lement  i\  sec;  aussi,  parliclpe-t-il  très  facilement  de  In 
composition  des  sources  qu'il  reçoit  sur  son  parcours. 

Ce  n'est  pas  cepenilaiil  une  rivière  salée;  aussi  doit- 
on  lui  donner  t'appcllalion  déjà  consacrée  d'oued  Djelfa 
en  réservant  le  nom  d'oued  Mclah  au  parcours  qui  bai- 
gne le  pied  du  rocher  de  sel  à  une  trentaine  de  kitomc- 
Ires  au  nord  de  la  ville,  avant  de  se  perdre  dans  le 
Zharez-Khaphi. 

Malgré  leur  minéralisalîoa  un  peu  forte,  ces  eaux 
sont  très  précieuses  poui*  la  région;  leur  fi'aîcheur, 
leur  limpidité  el  leur  pureté  justifient  la  réputation  dont 
elles  jouissent.  Les  sels  magnésiens  y  existent  en  Irop 
faible  pi'opnrlion  pour  faire  sentir  leurs  cfïets  laxa- 
tifs et  leur  goût  amer;  il  en  est  de  même  des  chlorures 
qui  ne  nuisent  en  rien  à  la  sapidité  de  ces  eaux. 

L'absence  de  nllrites,   la  faible  quantité  d'oxygène 


A 
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absorbé  par  les  rnaU^res  organiques  et  leur  bonne  con- 
sen'alittn  en  vase  fermé  sonl  aulnnt  d'indices  en  leur 
înveiir.  D^s  que,  pour  une  raison  queleouque,  ces  eaux 
reçoivent  la  souillure  de  matières  urgatiii)ufts,  elles  ma- 
nifeslent  leur  pollution  par  la  n'-duidion  des  sulfales; 
ce  pliénoinène  est  facile  ù  observer  au  cœur  de  ta  ville, 
dès  que  les  égouLs  se  desi^èrlien^  par  le  dégagement 
sigiïiftcalir  des  sulfures. 

Nous  allons  faire  suivre  cet  aperçu  d'une  élude  cri- 
tique sur  la  question  de  l'eau  potable  à  Djelfa  et  de 
l'anatysf  des  principales  sources  en  signahiTil  colles 
qui  sont  susceptibles  de  donner  lieu  à  de  nouveaux  tra- 
vaux de  captalion. 

ni 

Depuis  la  création  du  <i  l>ordj  ><,  en  1832,  la  question 
de  l'eau  d'alimentation  s'est  posée  plusieurs  fois  & 
Djelfa;  malgrû  les  travaax  très  satisfaisants  exécutés 
jusqu'à  ce  jour,  celle  question  reste  pendante  en  raison 
du  volume  restreint  de  l'eau  susceptible  d'Être  distri- 
buée en  ville. 

Pour  parer  à  loule  évenlualilé,  la  canalisation  ac- 
tuelle d'eau  potable  est  l'objet  d'une  très  louable  sur- 
veillance jjendant  la  période  des  chaleurs  el,  pour  évi- 
ter tout  gn.spillage,  la  conduite  est  fermée  pendant  les 
heures  de  sieste  el  la  iiuil.  Seule  la  canalisation  primi- 
tive —  actuellement  eau  non  potable  —  alimentant  les 
fonlaines-uhreuvoirs.  coule  jour  et  nuit,  ce  qui  crée 
un  véritable  danger  pendant  les  heures  où  l'eau  potable 
est  supprimée. 

Eu  résumé,  l'eau  potable  est  h  l'heure  actuelle  en 
quantité  insulllsante  pour  répondre  aux  exigences  de 
la  garnison  et  de  la  population. 


A  la  demande  de  M.  le  chef  de  bataillon 


Vandenba-     ^H 
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vi^re,  roiniiiaiulunl  .sujifirieur  du  cercle  de  UjeUa  el  n;iu- 
plisâanl  les  ftinctiaiiâ  de  maire  de  celte  comnium*,  nuus 
avons  essayé  de  coulribucr  à  résoudre  cette  quesUon 
cil  (lonnaril  un  dossier  annl^Liquu  ntix  sourt-es  situées  à 
proximité  de  la  ville. 

Dans  les  tableaux  qui  vont  suivre  nous  allons  donnei' 
l'analyse  des  eaux  qui  alimentent  les  canalisations  ac- 
tuelles, ainsi  que  l'analyse  des  sources  qui  n'ont  pas 
encore  été  éLudiée.s. 

Nous  ferons  précéder  chaque  tableau  de  rensejgnc- 
menls  particuliers  relatils  aux  conditions  de  caplation, 
canalisation,  causes  de  contamination,  analyses  com- 
paratives, etc.     . 

Conduite  dite  du  géme,  acluellemcnt  eau  non  pota- 
ble. —  En  1856,  un  barrage  provisoire  lut  fait  sur 
l'oued  Djelfa  à  2  kilomètres  environ  au  sud  du  village; 
en  raison  de  la  pente  douce  Inclinée  du  sud  au  nord, 
celte  eau  jiul  être  amenée  h  la  fontaine-abreuvoir  sans 
nécessiter  de  dépenses'  importantes.  En  1801,  ce  bar- 
rage provisoire  fut  remplacé  paj'  un  barrage  en  maçon- 
nerie et  on  construisit  en  même  temps  une  conduite, 
un  abreuvoir  et  un  Invoir;  le  fort  Dommartiii  lut  pourvu 
de  celle  eau  destinée  à  répon-dre  à.  tous  les  usages  do- 
mestiques. 

Un  prélèvement  rie  celte  eau  avait  été  fait  le  9  no- 
vembre 1853  par  les  soins  de  M.  Ville  dans  la  partie  de 
l'oued  ht  plus  rapprochée  du  "  bordj  ».  Pour  rendre 
les  résultats  plus  facilement  comparables  nous  avons 
fait  un  prélèvement  en  novembre  1903  à  la  jiompe  ins- 
tallée dans  la  cour  de  l'hôpital  militaire. 

Le  tableau  suivant  extrait  de  l'analyse  complète  va 
nous  permettre  de  rapporter  nos  résultats  à  ceux  de 
l'analyse  primilive. 
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TOTAL  DES  FI,ÉME>TSASS(K:llis     .  ilTKIi   lUKt.PA 

(riiulUte  esphméa  en  mlllL^'rainmM).  Snov.uOS  Snûr.lMB 

Chlorures  fie  fiodium  H  de  magnésie 137.2  182,4 

Sulfates  de  chaux  L-t  de  uiagoésk- 290,8  184,7 

Carbonatirs  de  chaux  et  de  magDési'e 19&.Z  200,0 

Peroxyde  de  fer,  silice 28,0  19.0 

Aïolates t (I)  12,1 

Azotilcs. "  Néant. 

Poids  totai.  des    seU    par    kilogramme 

d'eau  (Ville) 655,2 

Résidu  sec  à  120".  6S8,2 

Sauf  la  varialion  des  sulfates  due  aux  influences  que 
nous  avons  sf^alées,  la  minéralisation  totale  de  l'oued 
n'a  pas  varié. 

Eau  d«  l'oued  DJolfa.  ~  OanalieatioD  dit«  du  Génie. 
Eau  non  potabla. 

Hiruitat»  «j^trimêt  tn  miUigrammn  par  litre  d'eau. 

Matière  orçan  ique  évaluée  en  uxygène  absorbé  [procédé  A.  Lavyî: 

En  solution  al<!alirie ' 4  6 

En  solution  acide 3  S 

Matière  organique  évaluée  en  acide  oxalique  (procède 
A.  Uvy)  : 

En  soltilion  alcaline- 36  S 

En  solution  acide 89  9 

Matière  organique  évaluée  en  oxygéoe  {(onnulaire  dus 
hi^pilaux  militaires): 
Kii  solution  n'calioe 4  5 

AniRioniaquit!  libre  et  sels  aninioniacaux 0  16 

Ammoniaque  alliuminolde  (jircMïédé  Wanhlyn  et  Chapp- 

mann) 0  81 

Nitriies  (en  acide  azoteux) Néant. 

Nitrales(en  acideai:otique)(procéd6Graiidi'a1eCLajoax).  ."W)  7 

Chlore  (en  Cl.)  (Mélhode  de  Molir) Ià7  9 


(1)  Le«  nitr&tes  n'avaient  pas  été  eignalés  dan»  I<.>8  ana- 
l7B««  de  M,  Ville  qui  n'avait  pas,  à  cette  époque,  les  russour- 
OM  de  la  méthode  colorimétriqne. 


GftOLOGIE  ET  HYOnOLOOIE  DE  DJELFA. 


«33 


Analyac  minèrnta  (posé«). 

n^sidu  sec  à  lOO"  (grâsAlrft) 83J  0 

Hésidu  «1*0- 608  0 

K«!tidu  u|3r«s  cakiiiulion  au  rougo  soiubre  (roprisci  pur 

)o  carliuuatt.'  d'uaiiimtiiaque) S77  K 

Perle  au  roujîc. 90  5 

Acide  siillurique  (SO*) 110  8 

Chaux  (CaO) 153  1 

Mii^iof^sie  (MgO) M  0 

SiJire  (Siii-) ; : 11  0 

Per  [Kc*0') 8  0 

Eléments  associas. 

CO^Ca 152  1 

CO^Mg 47  9 

SO'Cn 16SS 

SO  'Mg 19  5 

MgCP «  S 

NaCl 1309 

AïOî'Na a  1 

Pe*0' 80     * 

SiO* Il  0 

6Ïsi 


Crmclusiofu".  —  Celle  eau  est  fréquemment  Iroublét» 
par  des  apports  de  sable;  c'cs!  la  moins  chargée  en  car- 
bonates el  en  siillalcs  cak-ii^ues  et  inagiiésiciis;  une 
préff-r  ence  lui  est  arcordt^'e  à  ce  sujet  pai-  la  pupulalion, 
pour  le  savonnage.  Malheureusement  elle;  a  donné  lieu 
à  des  [:nli)[nes  justifiées  rel.ttivfjnwiL  à  la  propdrtkm 
des  matières  otganiriues  et  de  l'ammoniaque  albumi- 
noïdc  conslaU'cs  à  plusieurs  reprises  par  des  analyses 
antérieures. 

En  raison  de  sa  canalisation  défectueuse  el  des  caU' 
ses  de  souillures  auxquelles  elle  est  exposée,  celte  eau 
conformément  aux  décisions  déjà  prises  dans  ce  sens, 
ne  devra  ianiais  être  utilisée  cunime  boisson. 
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CanalmUion  de  fa  ville  :  actucUcment  eau  potable. 
—  Des  travaux  importants  pour  alimcnkT  la  ville  de 
Djelïa  Pn  eau  de  source  uiil  élé  erilre|Jti6  eu  1888-89; 
un  suppk'nienl  de  canulisalioii  de  distribution  a  élé 
construit  en  1890'9t.  Mais  ce  n'est  qu'en  I9ût  que  le 
fort  Domniartin  Tut  pourvu  en  .eau  de  source;  les  deux 
établissements  <[ni  le  composent  (hôpital  militaire  el 
miinuteiitioii)  n'avaient  pas  pu  être  compris  dans  le  pro- 
jet générât  par  suite  du  iioinL  ruinunant  où  s'i^lèvi;  le 
îort.  Le  détail  de  ces  travaux  existe  au  comjtlet  Jans  les 
archives  de  la  chcfferic  du  génie  de  Médéa  et  nous  en- 
traînerait au  delà  des  limites  de  ce  travail;  rappelons 
seulement  les  points  principaux. 

Les  sources  utilisées  sont  celles  de  l'oued  Bjelfa  cap- 
tées à  2.500  mètres  au  sud  de  la  ville,  entre  la  rive 
gautlie  de  l'oued  et  la  roule  de  Laghouat  dans  un  ler- 
rain  constitué  par  de  l'argile  sablonneuse  recouverte 
d'environ  uii  mètre  d'alluvjons. 

Des  drains,  établis  h  deux  métrés  de  profondeur 
sur  une  longueur  de  100  mètres,  viennent  aboutir  à 
une  chambre  de  caplagc;  un  tuyau  de  fonle  cmiduit 
cette  eau  ù  un  réservoir  qui  la  i-épartil  dans  towle  la 
ville.  Les  rondilioas  de  captation  sont  excellentes;  un 
revêtement  en  pIAtie  avec  sceliemenl  protège  ta  cham- 
bre de  captage  à  la  saison  des  pluies. 

L'analyse  tic  celle  eau,  reprise  h  deux  années  d'in- 
tervalle, a  montré  la  fixité  de  ses  chlorures  en  l'nh.-»cni'e 
de  toute  matière  oiganique. 

Sources  d«  l'oued  DjeUa.  —  Canalisation  d«  la  tïH*. 
Eau  potable. 

R/suUals  e.rprim''s  en  milligrammes  par  tHre  d'mu. 

MtUére  organique  éraluée  en  oxj'gcae  atrsort>é  (pro- 
cédé A.  Levy): 

Fn  solution  alcaline 1  8 

En  sululion  acide 14 
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Malièrc  orfçaniquc  évalué^  en  acide  oxalit[ue  (procédé 
A.  Levy): 

En  solution  nicalino i:i  l 

En  soluliuii  «cicle a  a 

Matière  urgniiiquo  ôvaluc^c  en  oxygi^nc  (Formulaire 
dos  tiàpîlaux  militaires): 

Ëa  solulion  alcaline 17 

Ammoniftc|iie  lil>rp  pt  %(>]%  aramoiiiacaux 0  122 

.Xmmoiiiaqno  tilbnniinur<Je  (procédé  Wanklyn  cl  Cliap- 

manu) 0  085 

Nitritcs  lAi-O*) N^anl. 

Nitrates  (AzO')  [proii-d«  firatidval  et  Lajoux} 22  6 

Chlore  (en  CI.HMMhode  do  M«hr) 129  3 

Analye  mivèrale  (yiméti). 

Résidu  SPC  à  100'  (blanc  crème) 8S7  0 

Résidu  H  15)-.. 730  3 

Résidu  aprcs  cnlcinalion  au  rouge  sombre  (reprise  par 

le  carbonate  d'ammoniaque) 6!58  3 

Pertit  au  niugn 7â  0 

Acido  sulluriquo  (SO") 185  0  . 

Chaux  (CoO) 164  3 

Magnésie  (MgO) 67  7 

Silice  {SiO») 22  0 

Fer(Fe''0') 6  0 

Etémenti  attoeM. 

co^ca lea  0 

CO'Mg Si  7 

SO'Ca 177  3 

SO'Mg 31  0 

MgCI' 76  6 

NaCI 1193 

AsCNa.. 31  0 

SiO» 22  0 

Fe»0' 6  0 

GSO  9 

Concïusiorts,  —  Eau  frutche  et  limpide,  ne  se  cor- 
rompant pas  en  vases  clos,  môme  après  plusieurs  jours; 
elle  nsl  r-xoniiUe  do  matières  organiques  et  des  produits 
de  la  vie  microbienne. 
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Le  résidu  sec  accuse  une  iniiiécalUalion  un  peu  forte 
qui  np  nuit  pas  à  sa  sapidilé  et  qui  n'a  rien  d'exagéré 
si  on  compare  celle  eau  â  la  coniposilion  mfjyenne  des 
eaux  ulgéi'iennes.  Les  prélÈvemenl.s  effectués  à  la  Itorne- 
lonlaine  installée  ittins  la  cuur  de  l'hûpital,  ainsi  qu'en 
ville,  onl  toujours  iluiiaé  une  1res  fuitjle  [troporlion  de 
nialières  oi'gariii]ues,  résultats  en  Faveur  des  bonnes 
conditions  de  captaliori  et  de  canallsalion. 

Source  de  ta  pro-priéié  Cros  en  amoni  de  la  ctiainhn; 
de  captage.  —  Nous  avons  examiné  une  source  située 
dans  la  propriété  de  M.  Cros,  à.  une  centaine  de  mètres 
en  amont  de  la  chambre  de  captage  de  la  eanallsution 
d'eau  potable.  En  raî^jon  de  la  pente  naturelle  existant 
en  cet  endroit,  il  serait  possible  de  conduire  celle  eiu 
h.  ladite  chambre  de  captage  par  une  simple  canalisa- 
tion et  d'augmenter,  par  suite,  le  volume  de  l'eau  dis- 
tribuée en  ville. 

Le  tableau  comparatif  suivant  va  nous  permettre  de 
mettre  eu  parallèle  l'eau  fournie  par  cette  source  et 
celle  actuellement  consommée. 

TIITAI,  1)1^  KE.'lsiK.Vl'!^  ASSOCI.'.S  EAU         SOVHCX 

|rô  u1t*l'  vKi'rlinM  an  mULiarainme*).  (olible.        Cnit- 

Chlorures  de  sadium  et  d<>  niagné&Je I9ft,9  SS8,S 

Sulfates  de  chaux  et  de  magnésie a08,3  333,0 

CarhniiAteR  de  clia-ux  H  de  magni^Hic 817,7  163,0 

Pernxyde  de  fer,  silice 88,0  6^ 

MatAtes 31,0  69,6 

Âxotites. Néant.  NéaaL 

Rédidu  sec  à  190* 680,6        883,8 

Considérée  au  point  de  vue  purement  chimique,  celte 
eau  est  la  plu:s  minéralisée  el  l'augmentation  porte  sur- 
tout sur  les  clilorui-cs  el  les  suUales. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'elle  appartienne  à  une  nappe 
bien  dilTérenle  de  celle  qui  alimente  les  sources  dont  la 
réunion  constitue  l'eau  polablc  de  la  chambre  de  cap- 
Inge,  ce  qui  nous  conduit  ii  borner  notre  appréciation 
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à  ses  caractèj-es  ilt;  pureté.  Klle  tend  vers  la  composi- 
tion des  eaux  situées  en  aval,  avec  celle  nuance  appré- 
ciable qu'elta  est  sulfatée  calcique  plutôt  que  magné- 
sienne. 

Source  de  la  propriété  Gros  en  amont  de  la  chambre 

de  cftptâgê. 

Hésiilt<it4  exprimés  m  mitligrummins  par  Utrt  4'eau. 
Matière  (trganiqt)(>  r%'aluée  en  oxrgène  absorbé  : 

l^n  âoiuUon  alc&LiU't! 2  1 

V.n  solulion  acide > 2 

Matière  urganifjuo  évaluée  en  acide  oxalique  : 

En  solution  alcaline 16  9 

Kn  sûliilion  acide 15  8 

Matière  urguiiique  évaluée  en  oxygène  : 

En  solution  alcaline 2 

Ammofiiatiiie  libre,  et  sels  ammoniacaux 0  140 

Ammoniaque  albuminoide 0  09S 

Nilrilea  (Az*0') Néant. 

Nitrates  (A;:0*) îiS  € 

Chlore  (Cl) 166  8 

Analyst  minorait  (pesée). 

Résidu  sec  à  100°  (blanc  crème) 1  098 

BéBidu  àiiiy ÎKHî  7 

Bi^aidu  après  calcinEitiun  au  ruuge  (et  reprise  par  le 

carbonate  d'ammoniaque) 869  6 

Perle  au  ruugo 97  I 

Acide  auHuf  ique  (SO») 19S 

Chaux  (CaO) £03  8 

Magnésie  UMgO) 71  2 

Silice  (SiO') 59 

Fer  (FcX)^) 4 

Eléments  aitocWt. 

CO«Ca 138  9 

CO'Mg U  I 

SO^Ca 306  0 

SO'Mg 27  0 

MgCI' 97  8 

NaCI 1.t4  4 

AiCTNa ■.  M  6 

Fe'O' : \0 

SIO» »9Q 

usa  8 


I 
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Conclusions.  —  £au  h-atclie  el  liiiipkle,  môme  pen- 
dant les  forles  chaleurs;  eWe  donne  un  léger  dépôl 
Siliceux.  Minéralisation  neltement  sulfatée  calciqut-, 
avec  augmentation  des  chlorures  et  des  nitrates.  }«a 
proportion  de  matières  organiques  et  d'ammoniaque 
albuminoïJcs  n'a  jamais  donné  lieu  à  la  critii]ue. 

Les  nitrates  sont  atLribuables  aux  terraius  d'alluvion 
surplombant  la  nappe  qui  alimente  cette  source. 

Le  jour  où  cette  source  sera  captée,  il  y  aura  lieu 
de  supprimer  toute  culture  avec  engrais  artificiel  dans 
les  jardins  au  milieu  desquels  clic  est  actuetlemenl  en- 
clavée. 

Funlaiiic  Versîni  acluctle  el  sources  de  la  Briquete- 
rie, —  La  fontaine  Versini  primitive  est  située  en  aval 
de  la  ville,  sur  la  rive  droite  de  l'oued,  à  500  mètres 
environ  du  mur  d'enceinte. 

Elle  a  été  créée  en  1852  par  la  colonne  du  général 
Yusuf,  ainsi  que  l'atteslc  l'inscription  qui  surmonte  lo 
monceau  de  ruines  la  signalant  ft  peine  au  passant. 
Aciuelli-mont  colle  fontaine  est  abamiuunée  el  ne  donne 
plus  d'eau  par  le  tuyau  de  plomb  qui  alimentait  la 
vasque. 

Quelques  niélres  plus  en  anioiil  jaillit  une  eau  fraî- 
che pI  limpide  s'éeoulaut  un  peu  au-dessus  du  niveau 
habituel  de  l'oued  sur  un  lit  de  galets;  celte  eau  est  très 
appréciée  des  Arabes  i[ui  viennent  en  grand  nombre 
des  gourbis  environnants  se  ravitailler  avec  des  j>eaux 
de  liuiics. 

Ces  deux  sources  sont  adossées  au  même  mamelon 
crétacé  et  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  la  source 
actuelle  n'e.'^l  qu'une  dérivulion  de  l'ancienne;  celte  hy- 
polhèse  est  confirmée  pnr  l'analyse. 

D'autre  pari,  un  peu  plus  en  amont  el  sur  la  rive 
gauche  de  l'oued,  vienucnl  sourdre  plusieurs  sources 
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li'ès  voisines,  près  des  ruines  d'une  briqueterie.  Nous 
ilnnnons  l'analyse  de  cdli;  qui  a  le  plus  fort  débil. 

I.e  tableau  comparatif  suivant  permet  de  rapporter 
i-es  sources  aux  nappes  sonterriiinos  [irovenant  du  ter- 
rain crétacé  qui  (orme  l'ossature  du  Djebel  Senalba. 

10TAL  VEb  ^LÉUe^rS  AhïOl.lKâ 
(t«  ulUils  exprimas  un  mllIleranDvr*). 

T  «IBl  TmliU  Ibnina 

S  ODT.  lUk         t  uirr,  IIMI.  IIlii|UliU>clll 

Un  Irslu.  fit>c  gBinhr. 

Chlorure  de  sodium 12i  0  KîO  8  l&À  0 

Sultali'sdecImuxiHdeiiiagni'sin  y>ii  i  416  i  418  5 
CHrlioTiHles  dn  chaux  cL  de  ma- 

RO^^sifl i3d  \  ii3(l  5  -30  4 

Teroxjde  de  ter,  silice 3i  0  Kl  0  61  0 

Azotates «on  «««.lu*  SI  6  Sï  2 

Azotilp.t ](i.  Néant.  .Npanl. 

Poii>s  do  spis  par  kilo(f.  d'eau 
tVilte) 9106 

Brsidu  sec  à  13T 91»  S         iWÎ  4 


Source  Versini  actuelle  rive  droite  de  l'oued. 
Rhullati  erpriméi  en  miliigrammts  pnr  litre  d'eau. 


Matière  organique  évaluée  en  oxj'gèiie  absorbé  : 

Kn  solulion  alcalint; 16 

Kn  sulutLun  acide 17 

Malièro  organique  Ovaluée  on  acide  oxalique  ; 

Kn  sululiun  alcaline ii  Vi 

En  solution  acide 13  3 

Matière  or^jiniquo  ('-valm-c  eu  OKyjji'no  : 

Kn  solution  alcaline 17 

Ammoniaque  libre  cl  sels  ammoniacaux 0  090 

Ammoniariuft  aUiuniiuotde 0  06% 

Nilriles  <Az-(t») : Noanl. 

Nitrates  (AïO*) lii  8 

Chloro(CI) 916 


» 


j'Oie»  BfftLAIl  (dans  s*  parUo  capléc  Intéressant  la  tIIIb  de  HJelfl). 
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Atiaiifte  min&nU  (pesé«). 

Résidu  sec  R  lOO-  [blanc) KB 

Résidu  à  120" 919  S 

Résidu  après  calcioalion  au  rouge  (et  reprise  pur  lo 

CHrhuriBlo  d'ainninniHriue) 873  5 

Perle  ail  luii^e 463 

Acide  sullurique  (SU») 261  8 

Chaux  (CaO) 184  0 

Magnésie  IMgO) 98  3 

Silice  fSiO'> tt  0 

FeriFe'O*) 6  0 

Elhnftits  attocih. 

CO*Ca 1 1 80  2 

CO'Mg.. VrS  3 

so*r:a -ni  R 

SO»Mg *U  0 

Mgcp :...-. » 

NaQ 460  8 

ArO'Na *i  6 

Fe'O* G  0 

SiO» -. W  0 

8SC3 


Conduskms.  —  Cette  eau  provient  du  terrain  cré- 
tacé Pl,  h  ce  litre,  elle  Lrancho  ncttemcnl  sur  les  sour- 
ces situées  dans  les  lerrains  d'alluvion  par  Taugmen- 
latioii  des  sulfates  calciques  et  magnésiens. 

Celle  eau  est  {rts  pure;  les  matières  organiques  ab- 
snrbent  une  quantité  infime  d'oxygène.  Les  nitrates  sont 
en  (JImimition, 

Point  important,  la  minéralisation  est  très  diftérente 
de  celle,  de  l'oued  dans  lequel  elle  se  déverse;  enlln, 
son  délîil  restant  constant  alors  que  Voued  est  parlîel- 
lement  à  sec,  on  doit  écarter  toute  liypoltièse  tendant  à 
cortsklércr  cette  source  comme  étant  le  K'sultat  des  in- 
flitratiuns  de  l'oued  Djelfa. 
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Source  principale  de  la  Briqueterie,  rive  gauche 
del'Oued. 

Résultais  fxprimr's  en  mitliffratnmes  par  litre  d'eau. 

Matière  or>;iiniquc  ôvalii(ie«n  oxygène  absorbé: 

Kn  soltilion  alcaline 16 

En  Mjtution  acide « 17 

Matière  orgaiiu|ue  évnliinc  en  acide  oxalique  : 

En  solulton  ulcaMne 12  € 

En  solulioji  airiJe - 13  3 

Matière  organique  ovaluée  en  OKy^è^e  : 

F.ii  soluliuii  alr-aliiiR t  A 

Aniiiionîaiiuc  libre  et  sels  ammoniacaux.  ...•.' 0  10 

Anmioniaque  aibuminolde 0  073 

NiUiles  ik-i-0") , Néant. 

NUmIbs  (AïO*) 17  7 

Chlore  cet) &3  8 

Analffsà  ininimlf  (pes^e) 

flielda  sec  à  lOa- (blanc) 961  â 

IM«Wu  soc  à  120* 937  \ 

Résidu  a^ti^'i  calcinaiic»  nu  rouge  (reprise  par  le  c^arlw- 

natc  d'ammoniaque) 86H  ^ 

Perle  au  rouf:« lïS  0 

Acide  suituriquc^SO") 36t  4 

Chaux(Ga(i} 171  îi 

MiiRnésie  (M^O) 105  » 

Silictf  (SiO'l ,,... ri3  0 

FerCKe""') 8  0 

Kièmenla  atsoci^H. 

QO^Ca un  0 

CO'Mg    fia  4 

SO'Ca 189  4 

SU'Mg    ÎS95 

MgCP B   u 

N«C1. 132 

A/O^Na £i  S 

KeHi' 8  et 

SU)» ..„.,.  330 

836  li 

Concht.noi"^.  —  l.a  coinposition  do  coltc  source  esl 
liL*>i  \nisjiic:  ili>  cp]ï(!  (le  Iti  rmilaiiif  \'(Msiiii;  i-lle  pravienl 
(lu  Irrmiii  ciôlacé  et  possède  les  mômes  caractères. 
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Celle  eau  Tait  partie  d'un  groupe  de  sources  qui  émer- 
gent à  I  mètre  environ  au-dessus  du  niveau  de  l'oued, 
ce  qui  donne  toutes  garanties  au  sujet  de  la  contamina- 
lidu  de  la  nappe  dont  elles  proviennent, 

CONr.LlSIONS   GÉNÉRALES 

Il  i^ssort  -de  cet  ensemble  que  ta  ville  de  DJelta  est 
placée  dans  d'exct'llentes  conditions  pour  se  ravitailler 
en  eau  d'alimentation;  si  l'ossature  crétacée  des  monta- 
gnes où  elle  est  assise  a  pour  effet  d'accentuer  la  mi- 
ntlrallsation  calcique  et  magnésienne  des  nappes  qui 
eu  découlent,  il  y  a  compensation  appréoiaijie  s!  l'on 
considère  que  ces  eaux  puisées  au  griffon  de  la  source 
sont  claires,  fraîches  et  d'une  grande  pureté. 

Comme  conséquence  pratique  ntms  nuus  n^sutnerons 
en  insistant  sur  deux  points  principaux  : 

1"  Proscrire  comme  eau  de  buisson  l'eau  de  l'oued 
Djelîa,  tuul  en  conser-vant  cette  canalisation  pour  ali- 
menter le  lavoir  et  les  fontaines-abreuvoirs  avec  la  men- 
lion  :  eau  non  potable; 

2'  Augmenter  le  débit  insurflsanl  de  la  canalisation 
actuelle  d'eau  potable  qui  ne  répond  plus  aux  exigen- 
ces de  la  population  et  de  la  garnison. 

Pour  atteindre  ce  résultat  deux  points  sont  à  consi- 
dérer : 

A.  —  Se  prononcer  pour  la  source  de  la  propriété 
Cros  après  l'abandon  de  toute  culture  et  l'élude  de  la 
variation  des  chlorures  cl  des  nitrates  en  l'absence  de 
toute  matière  organique. 

B.  —  Pour  parer  à  toute  éventualité  dans  le  cas  où 
la  ville  serait  attaquée  par  te  sud  cl,  par  suite,  privée 
<l'eau>  s'intéresser  à  la  nappe  souterraine  qui  fournit 
à  queltiues  centaines  de  mètres,  nu  nord  de  la  ville,  de 
nombreuses  sources  méritant  d'attirer  l'altention  par 
la  pureté  de  l'eau  qu'elles  fournissent  et  la  faveur  dont 
elles  jouissent  auprès  des  indigènes. 


ANALTSES  DE  BISCUITS,  EALETTES  ET  PAINS 

(I) 


i.  Biscuit  de  Cherbourg. 

Galettes  rondes,  plates,  pesant  en  moyenne  160  gram- 
mes et  mesurant  en  diamètre  0°,  163  sur  une  épaisseur 
maxima  de  0°',O27  :  consommées  par  la  population  et 
la  marine  marcliniiile.  Présentées  au  ministère  de  la 
guerre  en  lt)02. 

Eaa 12,80 

Uallères  azotées 10.34 

—  grasses 0,25 

—  amylacô*"» IS.IG 

Cellulose 0,35 

Cc'DdreG 1.10 

100,00 

2.  liiscuil  de  Graiwilte. 

Cialelles  ronde.=;,  irrégulières,  de  250  grammes,  sans 
baisLires  latérales;  Tépaisseur  an  centre  est  de  O^oa 
el,  sur  les  bords,  de  O^OS  à  O^Oi;  diamètre,  0°,17. 

CrotMc  brune,  très  épaisse  (0",003  ù  0",l>t0);  la  partie 
supérieure  est  percée  de  2i  trous,  qui  semblent  avoir 
été  obtenus  à  l'aide  d'un  piquoir  analogue  h  eelui  dont 
on  se  ser\ait  pour  percer  l'ancien  biscuit  de  troupe. 

Ces  galettes,  qui  se  consenent  bien  pendant  truîs  à 
quatre  mois,  rapjiellenl,  par  leur  Tornip,  k'  pnin  de  con- 


(1)  Voir  Revue  dt  P/nlenJancf,  1S96,  p.  865;  1698^  p.  SSB; 
1000,  p.  1038. 


OiO  REVUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

serve  de  l'armée  ulLomane.  Elles  sont  préparées  par 
les  boulangers  de  (Iranville,  avec  de  belles  farines  ten- 
dres, et  sont  employées  dans  les  ménages  comme  pam 
de  soupe.  Le  ressuage  se  fuit  dans  des  paniers  d'osier 
que  l'on  recouvre  d'une  couche  (sorte  de  coiiverlure) 
pour  donner  plus  de  consislance  à  la  croûk-;  100  kilos 
de  farine  dminenl  100  kilos  de  biscuit,  soil  400  galettes. 
Présentées  au  ministère  de  lu  Guerre  en  1899;  des  pro- 
duits semblables  ont  él6  envoyés  au  concours  pour  le 
pain  de  1903. 

Km 9,60 

MB(ii-ro!i  aeut<^«s.. 8,10 

—  grasses 0,49 

—  amylacées 79,87 

CoUu  lose 0,S8 

Cendr«s i.TO 

100,00 

3.  Biscuit  au  cacao. 


Galelle  irrégulière,  à  hane  de  cacao  et  de  sucre, 
présentée  au  Ministère  en  décembre  1900.  En  masse 
compacte,  lourde,  très  résistante  i\  la  mastication;  cou- 
leur du  chocolat.  Un  produit,  à  peu  près  semblable,  a 
été  envoyé  au  concours  de  1903. 

Eau 9.90 

Malièrrs  »iolée» 8,67 

—  grassM.... 3,95 

—  ^uc^«es 13,15 

—  amylacées 6â.lS 

CoMulos* : i.iS 

Cendres 0,60 

100.00 

Les  raalièi-es  grasses  sont  presque  entièrement  cons- 
tituées j>ar  du  beurre  de  cacao. 
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1.  Biscuits  au  fromage  de  Ctruyère. 

i}  Galettes  plates,  circulaires,  percées  au  centre. 
Diamèlre,  O^IO,*;;' épaisseur,  O",02l;  poids,  IH  gram- 
mes. Exposilioii  do  Paris  1!J0«. 

SJ  Croqucllps,  plus  ou  moins  sphériques,  pesant 
4  grairinifts  à  .ï  grammes.  Exposition  Je  1900. 

3;  ^i^;(•llil  j)(vsf'iil(''  mi  miiilslôre.  de  la  Guerre  par  un 
offECier  d'administralion  du  service  des  subsistan- 
ces (1901).  Les.galp!les  ont  exactement  les  dimensions 
(lu  pain  de  guerre  actuel. 

N-  I  S-  !.         H-  3. 

Eau 10,90  11 .10  H.W 

Matières  AKOléoa ." 15,64  lfi,45  IGJI 

—  grasses "...  G,6S  8.23  6,80 

—  amylacée» mm  62,18  63,35 

Collulosfi 0,4â  O.ïi  0,73 

Cendres 1 ,30  1,70  1,59 

lœ.uu  loo.fx)  nx>,oo 

On  ix-ninripiera  riiie  1  kilo  de  ces  produits  contient, 
à  peu  près,  les  quanlili^s  d'azote,  de  gi'aisse  et  d'ami- 
don nécessaires  pour  la  ration  quotidienne  du  soldat. 

il.  Biscuits  à  Ui  viartde. 

Pr'i*seril(^.s  au  concours  pniir  le  [>aia  de  1903. 

i)  Produit  breveté  en  188.j.  —  Galettes  de  0",08  de 
long  sur  0",06  de  large  cl  O^jO^^  d'épaisseur.  Poids, 
30  grammes.  —  Obtenues  eu  ïaisant  cuite  25  kilos  de 
viande  de  bœuf  avec  50  litres  d'eau,  1  kilo  de  sel,  5  ki- 
los de  légumes  frais  (carottes,  oignons,  navels,  aiï, 
poireau,  céleri)  pendant  deux  heures  eavli-on;  on  passe 
en  exjirimant  le?  li'ijumes;  nn  ajoute  nu  jus  la  viande 
broyée;  on  préparc  une  pûle  dure  avec  100  kilos  de  fa- 
rine et  500  gi-ammes  de  levure;  on  découpe  la  pâte 
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pasfvée  nu  cylindre,  et  on  cuit  sur  des  plaques  de  tùle 
à  une  chaleur  modérée. 

Les  galettes  contenaient  U,70  p.  100  d'eau  au  mo 
ment  de  lu  réception,  et  11,10  p.  IjDO  après  un  mois 
de  conservation. 

g;  Gaiellcs  de  0-,25  de  long,  (>»,D6  de  large  et  0-,020 
d'épaisseur;  poids,  100  grammes.  —  Préparées  avec 
deux  tiers  de  farine  de  choix  et  un  lif^rs  de  viande  de 
bœuf  hachée.  Le  carbonate  d'ammoniariuc  remplace  la 
levure.  Cuisson  sur  plaques  en  tôle. 

Les  galelles  renfermaient  13,80  p.  iOO  à  la  récep- 
tion, et  10,;iO  après  trente  jours,  au  momenl  de  l'ana- 
lyse. 

Eau 11.10  10.30 

Maliens  aïoléos £4,00  16.94 

—  grasse» -        2.W  1.23 

—  amylacées "l.W  69.W 

Celtulosc 0,1»  0,10 

CêndrM. 0,90  1.50 

HJO.OO  100.00 

6.  Galettes  arabes. 

Galettes  rondes,  provenant  de  Kcnt-hellu  {Constan- 
line). 

Diamètre,  0'",203;  épaisseur,  0".Û13;  poids,  390  el 
100  grammes. 

La  galette  de  choix  est  beaucoup  plus  blanche  que  la 
galette  ordinaire  dont  la  mie  est  moins  homogène. 

OnlLnaln>.  t»  rbolx. 

Km 36,50  ii.90 

.Mtiliéras  nrotér-t 1 1,04  1à,13 

—  grasses I  ,.'kS  O.SS 

amylacées ST.-W  &i.G8 

Cellulo» l,iï*  0;ïI 

Ondrrs i.rei  1,10 

100.00  109,00 
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7.  Galettes  frites. 

Piésenlées  au  concours  pour  te  pain  de  1903.  — 
Peliles  galelLes  carrées  Je  O^.OftO  de  cMà  sur  O^.OâB 
d'épaisseur;  poids,  5  Ggrammes.  La  pâte  Terme,  obtenue 
en  pélrissanl  de  la  Farine  de  choix  avec  de  l'eau  salée, 
est  aplatie  et  découpée  en  galettes  qui  sont  cuites  dans 
la  graisse  bouillante  (saindoux).  Les  galettes,  après 
cuisson,  sont  mises  à  égoiitter  pendant  deux  î^  Irois  nni- 
nutes  dans  des  corbeilles  en  toile  mélatlique,  puis  en- 
veloppées isolément  avec  du  papier  pat-nfriii*^. 

A  la  réception,  l'hydratation  fiait  de  tH, iO  p.  100  et 
de  11,50  après  trente  jours. 

Eau 11,S0 

Malières  arotées  . . .  ■ 10,.36 

—  gi  y&ses 3,W 

—  amylacées 73,69 

Celluriûse O.dO 

Cenrirrs 1 ,90 

iOO.OO 

8.  Pain  azyme. 


Pain  spécial  préparû  pai-  une  maison  de  Paris  pour 
la  Pûque  juive  (avril  ISUltj.  Galette  carrée  de  0",20  de 
côté  sur  O^OOa  d'épaisseur;  poids,  60  grammes. 

Eau 7,80 

MaliiËres  azul^cs.   8,90 

—  grasses ■ 0,60 

—  amylacées ....».-■•.•....  81,(fô 

Cellulose 0,2» 

Cendres 1,W) 

100,00 


Wt 
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0.  l*ain  <a^c  acide  acétique 

Prôsenlé  iiu  concours  de  IÎW3.  Long.,  0",28;  lai^., 
O^.OD;  haut.,  0",07;  poids,  480  grammes.  Obtenu,  sur 
levure,  avec  farine  200  kilos;  carbonate  de  fer,  25  gram- 
mes; anis  en  poudre,  100  grammes;  acide  acétique, 
îîOO  grammes;  sel,  4  kilos. 

L'Iiydratation,  à  la  réception,  était  de  23  p.  100  el 
après  trente  jours  de  11,6  p.  100. 

San 11,00  23,00  • 

Matières  azotées 9Ai               8,30 

—  grasiM. 0,15              0,13 

-  amylaeéM 77^  67,â6 

Cellulow 0^              0.18 

Ceodns 1^              1,13 

100,00  100,00 

Actdilé  F>our  100 0,03^  » 


10.  Pam  avec  glycérine. 

En  forme  de  brique  carrée  de  0"  13  de  côté  sur  0",06 
d'épaisseur;  poids,  jOO  grammes.  Fabrication  ordinaire 
avec  farine;  di*  choix,  levain  et  glycérine;  cuisson  dans 
des  moules.  Concours  de  1903. 

A  l'entrée  au  lalioratoire,  le  pain  renfermai!  24  p.  100 
d'eau  el  10  p.  100  après  trente  jours  de  conservation. 

Eau 10,00  31,00 

Matières  axoliei 10,36  8,79 

—  grasses  et  glycvrioe..  5,50  4,61 

—  amylacréfs 73,54  61^ 

Cellulose 0,00  0.00 

Cendres ifit  1.» 

100.00  100.00 

Acidité  pour  100 0,0â9 


ANALYSES  DE  BISCUITP.  GALETTES  ET  PMS&.       BSi 

1!.  Pain  avec  huUe  d'oUv*. 

Gnlcttes  cubiques  obtenues  h  l'aide  de  moules  :  farine 
de  choix,  eau,  levain,  sel  et  huile  crolive  (3  à  6  kilos 
pour  100  kilos  de  pâte).  Concours  de  1903.  Les  galettes, 
à  la  réception,  conlen.iienl  20,40  p.  100  d'eau  et,  après 
trente  jours  de  conservation,  10,50  p.  lOO. 

Eau 10,50  26.40 

Matières  aïolées 9,10  7.48 

—  grasses 4,30  3,îtt 

—  amyIncéM 73,30  60.S8 

Cellulose 0,00  0,00 

Cendres g.80  a..'iO 

iOO.OO  100.00 

12.  Paiii  japonais- 

Produit  envoyé  de  New-York  au  minislère  de  la 
Guerre  sans  le  nom  de  Japancse  brciut.  Cuit  dans  un 
moule  rcclangiilaire  ouvert  à  la  partie  supérieure;  hau- 
teur, O'",07.  Belle  croûte  dorée,  peu  épaisse,  mie  jau- 
nâtre, assez  serrée,  s'émietlant  facilement;  saveur 
rance  (âvriL  1891). 

Eau 11,70 

Matières  azfiWcs 13,S7 

—  grasses 3,08 

—  Biiiylacéeb  et  congOiiùres d'ifii 

Cendres I.W 

100,00 

43.  Pain  au  lait. 


Un  industriel  de  la  Meuse  ayant  proposé  au  ministère 
de  la  Guerre  de  panifier  les  farines  avec  du  lait  dans 
le  but  d'augmenter  le  rendement  en  pains  —  100  kilos 
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de  farine  prtiiliiisnnl,  riiiprès  ses  expériences,  IfiO  kilos 
de  filin  nu  lit'Vi  de^  130  lillds  —  on  a  [ait  t  la  boulangerie 
du  laboialoiie du  Comité  de  l'Intendance  un  lot  de  pains 
suivant  les  proc<;d6s  des  manutentions  milituires  et  un 
aulro  lot  avec  les  mémos  proporlion^i  de  farine,  de  le- 
vain e(  d(!  hfl,  mais  en  remplaçant  l'euu,  à  poids  égal, 
par  du  (ait  ordinaire. 

Le  rendement  est  k  peu  pi-i>s  le  même,  mais  le  pain 
au  lait  est  im  jieu  moins  liydrJHli''.  Leeart  lient  h  v-e  que 
le  lait  no  reiifei-me  que  î)0  p.  100  d'eau  avec  10  p.  100 
de  nialièrcs  solides  (beurre,  caséine,  sucre  de  lait,  ma- 
tières minérales)  qui  viennent  s'ajnuler  aux  élément* 
fixes  de  la  farine  (amidon,  gluten,  graisse,  etc.).  Le  pain 
au  lait  est,  par  suite,  plus  azoté  et  plus  nourrissant 
(décembre  1903). 


Eau 

Matières  axolées 

—  grasses 

—  ainylacéos  ou  cong^- 
Déros  (sucre  de  lait). 

Celltiloso 

Gendres 


Piln 

aatalt. 

28,70 
9.18 

60.19 

0,68 
1.W> 


Pald 

%.G0 

8.30 
0^ 

57.21 

0.71 
0,95 


l(HI,00 


100,00 


14.  Pain  avec  extrait  de  laii. 


Longueur,   0-,37;  largeur,    0M2;  hauteur,    0",08. 


Poids  ;  825  grammes. 


Obtenu  avec  levain,  farine  et  10  p.  100  de  «  produits 
naturels  extraits  du  lail  ».  —  Concours  de  1903. 

L'hydratation  du  pain,  h  l'arrivée  au  laboratoire,  était 
de  26,7  p.  iOO,  et  de  12  p.  100  après  trente  jours. 


ANALYSES  DB  BISCUITS,  GALETTES  ET  PAINS. 

Eau 12,00  26,70 

Matières  azolées 12,60  10,^ 

—  grasses 1,35  1,12 

—  sucrépM, 1,11  G.93 

—  amylacées 7 1,64  59,67 

Cvliulose 0,10  O.OS 

CcHilres 1 ,20  1,00 

100,00  10(1,00 

Acidilé  pour  100 0,041 
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15.  Pain  avec  maïs. 

Préparé  avec  trois  quarts  de  farine  de  blé  el  un  quart 
de  farine  de  maïs.  Concours  de  1003. 

H>xIrul!Uion,  à  l'arrivée  au  laboratoire,  34  p.  100,  et 
après  trente  jours  de  conservalion,  11,8  p.  100. 

ICnu ll.so  3i,00 

Matières  atotées 9,80  7,35 

—  grasses 1,20  0,9(1 

—  amj-racées 75,50  56,48 

Cellulose 0.70  0,32 

Cciidres 1,1X1  0,7:» 

100,00  100,00 


IG.l'ain  Mouline, 

Présenté  à  la  c-ainiiiJssion  des  Itiventtons  des  années 
de  lerrc  et  de  mer  (18%).  Galeltcs  brunes  de  O^.OSO  de 
longueur;  O^.OSS  de  largeur  et  0"',022  de  hauteur  : 
Poidri,  32  grjiiunics.  Mélange  de  farine  de  blé  el  de  fa- 
rine de  légumineuses  ayanl  subi  la  torréfaction. 

Kau 7,90 

Matières  xtolées 14,10 

—  grassos 0,3i 

—  amyljjcées 73,11 

—  sucrpos 9,50 

Cellulose n,în 

Cendres 1.50 

100,00 


«Si 
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17.  Pain  avec  samtloux. 

Saindoux,  7  kilos  pour  100  kilos  ée  farine;  cuisson 
dans  dos  moulos  sp^iaiix.  Pain  carré  de  0",  120  de  côté 
sur  O-.OOij  de  hauteur.  Poids,  540  grammes.  Concours 
de  1903. 

Hydrataiion,  25  p.  100  à  l'arrivée  au  laboratoire  el 
12,60  après  trente  jours  de  cons€^^■ation. 


l'.au 

Maiiércs  azotées .. . 

—  grasses.... 

—  amylacées 

Cellulose 

Cendres 


li,60 

ss.oo 

y. Si 

8,17 

6.3:> 

S.tiî 

69,33 

59,S0 

O.ÏO 

0,17 

i,iw 

i,71 

100,00 


lOO.fW 


IS.  fam  avec  saindoux. 


Présenté  au  concours  de  1903,  par  un  oïficier  d'ad- 
ministrJition  du  service  des  subsistances.  Longueur  et 
largeur,  0",110;  épaisseur.  O^oao;  poids,  310  gram- 
mes. L'échantillon  provient  d'une  frjurnée  comprenant 
02  k.,  300  de  farine,  8  kilos  de  graisse,  iO  litres  d'eau, 
300  grammes  de  levure  de  grain  et  SOO  grammes  de  sel. 
Ou  a  ajouté  à  la  farine,  dans  le  pétrin,  l'eau,  le  sel  el  la 
graisse;  on  a  fait  un  brassage  énergique  de  dix  minutes; 
on  a  bassiné  cette  ptlte,  avec  ta  lovure  préalablement 
délayée  dans  un  demi-litre  d'eau  tiède;  on  a  pétri,  pen- 
dant dix  minutes,  et  on  a  procédé  h  la  confection  des 
galettes,  comme  on  le  fait  pour  le  pain  de  guerre.  Cuis- 
.son  :  il)  minutes. 

L'Iiydralalion,  à  la  réception  des  galettes,  était  de 
1.1,  Ui  p.  100  d'eau  et,  au  moment  de  l'analyse,  après 
Imite  jnurs  de  11,80  p.  lOt». 


ANALYSES  DE  BISCUITS.  GALETTKS  KT  PAINS. 

Eau 11,80 

Malièrps  azotées 12,18 

—  graîtse» 6,33 

—  amylacée» 08,67 

Cellulose o.fJO 

Cendres 0,80 

IW.OO 


Gfi& 


19.  Pain  avec  seiote. 

Oblfnu  avec  deux  tiers  de  farine  de  blé  el  un  liers  de 
farine  de  seigle.  Longueur  O^^C;  largeur,  0",11;  épais- 
seur, O^Otî.  Poids,  450  grammes.  Cnimours  de  1903. 

Conlenait  32,70  p.  100  d'eau  au  moment  de  la  récep- 
lion,  ot  12  i>.  100  après  trente  jours  de  conservation. 

Eau lâ.OÛ  32,70 

Matières  aiotces 9,10  6,96 

—  grasses 0,30  0,38 

—  «mv  laci^es 77,0!)  58,9â 

Cellulose 0^  0^7 

Ccndro-s 1 ,00  (tjl 

im,m       ]0),oo 

20.  Pain  surazolé. 

t)  Présenlii  au  ininisl^rc  de  la  Guerre  en  janvier  1903 
par  un  industriel  de  Toulouse. 

Petit  pain  de  0",2i)  de  longueur  sur  0",07  de  largeur 
et  O^0i  d'épaisseur.  Poids,  190  grammes.  Croûte 
épaisse,  très  brune;  mie  grise,  non  piiiut^e.  L'examen 
microscopique  prouve  l'absence  de  légumineuses.  La 
forte  prû[iortion  d'azote  est  due  à  une  addition  de 
farine  de  ginirn. 

5}  Présenté  par  un  industriel  de  Paris  (190i). 

En  galettcis  carrées  de  O^IG  de  côté  sur  0"',02  d'é- 
paisseur. Obtenues  avec  un  mélange  de  farine  de  blé 
et  de  poudre  de  gluten. 
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N-  i.  M-  t. 

Eau 

Matières  azotées 

—  grasses 

—  amylacées 

Cellulose 

Cendres 


6,20 

8,30 

15.82 

24,50 

0,50 

1,60 

7i,08 

62,40 

0,60 

0,15 

2,80 

3,05 

100,00 

100,00 

Balland. 

Une  Intendance  d'armée 

AU  XYUr  SIÈCLE 

Étude  sur  les  Services  administratifs  à  l'Ârmêe  de  Soubise 

PENDANT  LA  GUERRE  DE  SEPT  ANS 

Ù'aprés  la  corroepondanoe  et  tes  papier»  inédits  de  l'iatendAnt 

François-Uarle  GAYOT 

Pu  le  XJeuteosnt  dubljvncht 
{Fini  <0- 


CONCLUSION 

Nouvelle  destloation  de  l'armée  de  Soubise.  —  Incertitude 
de  Oayot  au  sujet  de  sea  attributions  vis-à-viB  d'elle.  — 
Difficultés  de  la  liquidation  du  service  des  fourrages.  ^ 
Attitude  de  Belle-Isle  vis-A-vis  de  Oayot;  lâs  dâbûîreB 
de  c«lui-ci. 

Peiitlanl  que  se  poursuivaient  ces  difTéiTitles  alTaii-cs, 
ta.  Limr.  siiiis  i-tîsst-  en  jiiiil  Je  nuiivi-aiix  jiiajets,  s'oc- 
4'U|iait  d'une  li-oisièiVie  ri'oi'gaiiisnlion  du  t'.av\is  de  Sou- 
hise,  dont  elle  jouait  viainieiU  comme  d'un,  appareil  k 
.li";ui>riiniialii}iis.  ïh-  j'ani-ii'um^  ('innûe  il  ni'  dcviiil  res- 
ter tiur  tirs  peu  de  chose  :  le  clwl,  une  [laiLie  de  l'étal- 
major,  quelques  régimeiils  cL  les  services;  la  masse  des 
lr(inpt\s  s('i'ail  rnmiifiséf  cii  nuijcurc  |>(irlir  de  nos  ft^- 
gimenls  allemands;  l'eUeclit  devait  alleindre  2i.0OO 
hommes. 

(1)  Voir  le  n"  132  3c  la  Serue  de  l'intctulance. 
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fin  i)rtijclail  (Je  Taire  passer  cette  forre  pu  Itolit^me, 
où  l'apitolail  la  Couv  de  \'ienne,  décidée  plus  que  janiniiï 
à  obU'nir  de  noli-e  part  l'exécution  de&  j>romesses  de  la 
ronventii»!  du  l"  mai  1737. 

M.  Foullon  élail  maintenu  à  la  t^te  de  l'administration 
de  celle  aritiétf:  un  lui  niniunçiiil  f|u'il  consonerait  les 
services  fcé^s  eu  1757  |)ur  (layol.  .Mai:»  l'Iiùpital  ambu- 
lonl  avait  besoin  d'une  complète  remise  en  élal;  sa  ré- 
itrganisalinii  litl  faite  sur  les  |irnjrts  du  fommissaire 
dfl  Tlii\illp,  jipjiicMivt-s  iiit'inHiicnt  par  rinlendaiit  et  le 
Miniâlre.  Le  nombre  des  caissons  fut  jiorté  de  quinze  à 
vingl-qimlie:  \jiigl  et  un  furent  affeetés  au  Iransporl 
du  matériel;  les  li-ois  autres  devinrent  de  véritables 
petites  jdiarniaiii's  ambulantes  pour  la  construrlion 
flesipielirs  Tliiville  avait  déployé  les  ressources  de  ta 
plus  remaniuable  ingéniosité  (i).  Kn  rérompense  de  sot» 
y.èle  ce  commissaire  fui  nommé,  par  l'uulmy,  inspec- 
teur général  des  hùpllaux  -de  (a  Uesse  et  du  comié  de 
Ilanau,  oiix  appoinlcmeiils  de  2*>0  livres  par  mois. 

Les  [troji'ls  île  la  Onur,  dont  il  vii>nt  d'être  question, 
ne  prirent  réllcment  corps  qu'au  mois  de  février  1758. 
Soubise,  rappelé  h  Versailles  iKiur  recevoir  de  nouvel- 
les instructions,  quitta  Cassel  le  it  de  ce  mois:  il  fut 
lemplaié  ilans  je  cnnimamb-nicnt  de  la  liesse  ]iar  le  dur 
de  Brnglie,  et  dans  celui  du  comté  de  Danau  par  le 
comte  de  Lorges.  Le  départ  de  SToubise  précédait  de 
(|uelques  jours  seulement  la  chute  de  Paulmy  (26  fé- 
vrier), qui  Tut  remplacé  nu  déparlement  de  la  Guerre 
pat"  le  maréctial  de  Belle-Islp,  avec  M.  de  Crémilles 
comme  ndjoitd. 

.  Lu  disparition  de  Paulmy  était  fâcheuse  ]>our  Gayol; 
celui-ci,  on  l'a  déjà  vu,  était  un  client  ïer\enl  de  Ihi- 
verney,  dont  l'Influence  sur  le  marquis  de  Paulmy  étail 

{9)  Rftpport  rt  projeta  de  Thiville,  avrc  ploacbei,  M.  N., 
tome  II,  folios  98  «t  snivanta. 
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considérable.  Le  duc  de  Itellc-Isle,  au  conlraire  de  son 
ix-t^dt^'o-sseur,  ni.'  subissait  qu'iivoc  impalir'iico  l'oncom- 
branli'  pcrsonnaUlr  dt*  l'ii]ui(.ui  IrniUint.  (îaynl  im>  |{irdu 
pas  ù  s'apercevoir  que  les  l^^mp;*  étaient  changés,  au 
peu  dr  nién:it;i'inenl  avec  li'ipad  lo  marYM-lial  lui  par- 
lait ilu  pa.ssi''  cl  JL  SDii  eniiu'PSSi'UU'iit  à  i-ccucjllii*  Inus 
les  ln'iiiu  malvt'illanl!;  tjui  pailaicnt  sur  son  compte  de 
l'élnt-major  du  comW  tU:  (ilcrriiotit,  su(.x-<?sseur  de  Ki- 
clkflii'u  h  Intuiéd  du  Hiis-ltliin. 

La  liiiuidalioii  de  sua  admiulsfraliuii  à  l'arméâ  de 
Snubisc  fui  une  des  aiulliples  occasions  où.  Gayol  res- 
sciilil  les  iniiuvîiis  piïels  de  cette  réaction.  Les  premiè- 
res iliflicullés  piuviliifiit  d*'  l'ijirerlitude  dû  on  le  lais- 
sait sur  lï-lcnihu'  de  ses  alli'ibutions  à  l'égard  de  celle 
armée.  Il  avait  ùté  d'abord  décidé,  a\ec  l'aulmy,  que 
fiayol  conservci'i'Ml  >iti*  radiniriisluilitjii  des  li'uupes  île 
Ilessi!  e|  de  Haiiuu  le  rùlc  de  luuito  suiveiUanee  que 
Lucé  était  autr-elois  censé  exercer,  et  qu'il  ne  s'occu- 
perait dirocterueiil  qui-  de  ee  ipii  InueJH'rait  h  la  litpLi- 
dation  de  sa  gestion,  ilais  quami  la  t>;ur  résolut  de 
faire  passer  en  Hrjliéme  le  corjjs  de  Suubise  réorgnni.sé, 
M.  l'ijullnn  trouva  la  fourniture  des  Fourrages  si  em- 
brouilh^e,  lii  siluiilimi  arluelle  de  la  régie  si  niflée  aux 
comples  du  passé,  ipril  demanda  au  uiaréelial  de  Itelle- 
Isle  à  être  complèlemcnt  déchargé  de  ce  ser\'ice.  On 
je]il<ii;a  d(mi-  la  régie  des  Fuiinages  sous  les  ordres  de 
<Vaynl  n  daler  du  t**  niai  Ï7il8:  puis,  la  deslinalîon  de 
J'ai-mée  de  Suiibise  ayant  changé  de  nouveau,  on  la 
l'ciidil  il  Foullon. 

On  imagine  aisément  combien  il  était  difllcilc,  avec 
de  pareils  procédés,  de  suivre  la  solution  des  diverses 
questions  qui  se  rattaeliuicnl  h  la  rnurnituif!  des  four- 
rages, la  plus  ditlleile  de  toutes  à  régler.  Il  est  d'ail- 
leurs lacroyable  comme  ce  service  élait  devenu  compli- 
qué, à  cause  de  la  niuUiidicilé  des  expédients  auxquels 
il  avait  fallu  re-cnurir  iimir  l'assurer.  Tout  d'abord,  les 
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400.000  livres  promises  par  Pauimy,  jmiir  rairo  face- 
Hux  besoins  ]i\s  iilu-^  uigciils.  uvaienl  îibsnIiinuMit  man- 
qué; on  ntiu  avait  i.as  vu  ta  Irace.  Les  futiniis:^cui-â 
coiitinuai'i'iil  h  rournii*  sans  titre  payés;  les  officiere  frap- 
paienl  vu  vain  joiiriifllpnicnl  à  In  porte  de  Foulloii  pour 
oblenir  do  l<jucln'i'  Icins  rattuils. 

On  avait  cm  im  ijislanL  assm-fr  le  jjuiemcrit  *h's  mar- 
chés passés  en  frappant  sur  llaimu.  le  18  février  1758, 
uno  iKuivcllç  im[K>s|lion  de  1.15U.A:!«  livres,  qui  de- 
vait rire  rt-iiiisi'  pour  le  20  mars,  à  peine  dexéciilion 
niilil;iiri'.  Ou  pul  Inul  jm^la  iihlenir  la  l'entrée  île  h 
moitii}  de  la  premiiTe  im])f>silion. 

Le  maréohal,  mis  au  coiti'aiit  de  cette  silualiuii,  pi-o- 
miL  lin  Tiimls  de  fifiU.OOIt  livres;  mais  il  lui  fallail  le 
temps  de  le  riHinir;  en  alleudaiU  it  eonseillalt  de  cher- 
che]- aillems.  Ciayot  n'avait  pas  besoin  de  eonseila,  maift 
d'ait;;pnt. 

Il  fallait  au  moins,  si  l'on  ne  pouvait  payer  les  four- 
niï-sein-s  qui  coniiiiençaient  à  se  lasser,  assurer  les  dis- 
Iribulifius  aux  troupes,  (in  tlemanda  h  Kenipfer,  qui 
n-mplissail  tûujuurs  les  ronctions  de  ministre  de  Fianre 
aupr&s  de  IKIeeleur  de  Mayenee  et  princes  voisins,  de 
leur  ailresser  des  inquisitions  jusqu'à  eoncurrenc*»  d*' 
l.:iOU.(HlO  ratiiiiLs  compliMes.  L'itIiim:  lui  pileux  :1a  ren- 
trée des  denrées  ne  commença  que  le  20  mai  el,  le 

10  juin,  on  en  avait  à  peine  rciouvré  le  quarl.  Le  maré- 
chal en  Tul  1res  irrité;  il  avait  Irllenieid  rnaqilé  sur  cet 
expédient  qu'il  avait  1res  mal  a(-iueilli  les  craintes  de 
(ïayut  sur  la  réussite.  Ue  ce  que  le  comte  de  Lorges 
avait  (ihlenu  assez  laettemeut  1*0.0(10  ralîons  de  IKIec- 
teur  jifir  renlivmise  «lu  lomle  de  Stadion,  son  ministre^ 
Helle-lslp  s'êtail  ligiiré  que  l'on  aurait  autant  de  four- 
rages qu'il  faudrait;  la  triste  réalité,  si  éluifinée  il**  son 
igniirant  njiliniisme.  le  mil  de  fort  méchante  humeur. 

11  i*eprocha  amèrement  ft  Gayol  (lettre  du  IB  juin  I758> 
de  n'avoir  pas  fait  le  nécessaire  pour  forcer  la  régence 
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diî  llîmfmi  à  imyvv  son  imiMisiliuii,  va  qui  élait  rorigîiin 
de  lûules  les  UinuniIlL's.  E^l-co  i\ue  If  [u'incL-  l'cnliiiaml 
de  Brunswick  ménageait  les  &ujels  de  utilre  (illié  IKIcc-- 
teur  de  Cologne?  Puiiniuoi  ne  iias  avoir  usé  de  plus  de 
rigueui-  envers  ceux  du  landgi-ave  de  liesse,  ennemi  de 
la  bonne  c;iu.se? 

Ces  t'écrimiiutlitins  sur  le  pasf^^',  milrnjiirellcsnesep- 
vaJenl  à  rien,  ^'adressaient  mal.  (iayol,  qui  ne  délenail 
pa^  If  pouvoii-  niilit;iirr.  avait  [ait  loul  ro  qu'un  iiiti?n- 
(lanl  itoiiVciit  fiiirf.  Mais  on  no  [juiivail  dlie  iï  M,  de 
Smibisf,  trop  hiiMi  ni  <(Mir,  ilavoir  manqui;  d*"  fermeté. 
La  r^gie  iIps  lourrngos  n'en  reslail  |)as  moins  inca- 
pable de  r<}gler  aux  Irciupes  le  dernier  quailier  d'hiver. 
Il  élait  des  nirns  auxipH'ls  i-llr  rciUnait  H). 000  livres; 
ou  disait,  dans  l'entourage  do  FmiUnri,  qu'elle  en  (^lail 
pour  I.TlHt  il  l.8l>n  mille  livrrs.  Il  avait  fallu,  lin  mai,  lui 
faire  mu;  pclilr  asaiirr  di-  ;îl.UOII  Iimts,  i-ar  srs  i-ni 
ployés.  n'ayant  rien  louché  de  leurs  appoinlemenls  de- 
puis lunglenips.  menaçuiiMit  de  quitter  le  service,  Endri 
certains  de  ses  onirepriMu-urs  rf^clamaient  le  prix  de 
majchés  con.sidi'M'ahles. 

Le  fonds  de  BfiU.OUU  livres,  t|iiaiul  il  arriva,  Tul  donc 
le  bienvenu;  mais  il  était  d'une  in^uflisance  rriardc;  et, 
Uilunné  par  les  exiytMirrs  di-  Iklk-  Isle,  tlayot  av.  vil 
dans  l'obligation  de  frapper  en  juillet  niî8  une  troi- 
sième imposiliun  sur  la  l'i^genre  d«*  llanau  atlii  de  pou- 
voir solder  tous  les  frais  du  quarlici'  d'Iiiver;  rciais  lui 
n'en  obtint  la  rentrée  que  bien  plus  tard,  au  ipuirtier 
d'hiver  suivant. 

Pentlnril  («lut  ce  lemps.  les  anires  services  ('•tablîs- 
saienL  satis  difficulté  leiir-s  ciHnjiti'S  de  In  campagne;  le 
aervifift  des  fourrages  seul  causait  à  llayot  des  ditlleul- 
tés  d'autant  plus  sérieuses  qu'elles  coîticidaient  avec 
la  lutlr  sonrde,  enfjagéc  ctinlre  lui  à  larméi'  du  Kas- 
Kliin  par  le  cumie  de  (llermont,  stylé  par  M.  df  Mor- 
laigne.  Son  crùdil  résista  à  ces  atlaques,  gi-ùce  surtout 
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à  l'appui  de  Duvorney  et  à  la  maladresse  île  ses  en- 
nemis; mais  les  roproehcs  du  mari^i-hal  sur  !a  faibleâse 
(le  sa  coniluile  vis-à-vis  de  llanau  conUnuèrenl  à  être 
si  véhémenis  qu'il  adressa,  le  10  jtiillel,  h  M.  de  Ci*é- 
nitllcs  une  lettre  très  ïerme  el  lix-s  c^K'goi'ique,  où  il 
posait,  comme  ou  dirait  iiujtiurd'luii,  hi  queslion  de  coii- 
Ihuiœ.  U  démonlra  iju'il  f;tait  Ui*'[iOunii  prtr  lui-même 
de  moyens  matériels,  et  cela  d'autant  mieux  que  M.  de 
Clermont,  jiuis  son  successeur,  M.  de  ilonludi's,  avaient 
toujours  refusé  do  s'occuper  de  celle  question.  Kl  puis, 
était-ce  de  M.  Foulbn  ou  de  lui,  Gayol,  que  dépendait 
direclcmenl  rfidniinislraliuii  du  etinilé  de  Hnnau?  Il 
était  temps  qu'un  le  dit  rranclicmeiil;  car  il  sentait  les 
commissaires  en  résidence  dans  ce  pays  lui  êcliapper 
comptètemenl  et  afficher  des  idées  difTérenles  des 
siennes. 

Les  rcproclies  de  JteUc-Isle  portèrent  qIoi-s  sur  d'au- 
tres points.  Il  laissa  entendre  que  l'Intendant  avait  eu 
plus  de  soucis  des  intérêts  des  entrepreneurs  que  de 
ceux  de  raruiée;  ainsi  il  leur  avait  tait  fournir,  dîsail-il, 
quatre  tels  plus  d'avoine  que  de  foin,  alin  sans  doute 
de  leur  éviter  des  Irais  de  transport  el  de  magasinage; 
au  lieu  de  payer  d'abord  les  radiais  aux  troupes,  il 
avail  payé  les  fournisseurs;  enfin  les  étals  qu'il  fournis- 
sait i-eufermaienl  des  contradictions,  qui  trahissaient 
le  peu  lie  clarté  de  sa  gestion.  Gayol  trouva  que  la  me- 
sure Mait  cumlde;  il  adressa  au  Ministre  une  lettre  oît 
il  ne  craignit  pas  de  réfuter  une  k  une  toutes  ses  impu- 
tations (i  seplrmbre)  et  même  de  se  faire  h  son  tour 
accusali'ur.  Il  lui  montra  les  diîllcultés  vaincues,  en  dé- 
pit de  la  pénurie  des  moyens  dans  laquelle  on  l'avait 
laissé;  il  rappela  toutes  ses  demandes  restées  sans  ré- 
ponse el  les  entraves  apportées  à  ses  npéraliuns  par 
les  indécisions  et  l'incohérence  des  ordres  venus  d'en 
tmut.  Ainsi  à  l'heure  où  il  écrivait  il  venait  à  peine  de 
recevoir  l'acquiescement  de  Belle-lsle  au  fameux  traité 
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de  maniilenlion  avei-  \e  ii^-gisseur  des  fourrages;  rc 
Iraitf,  n|tprinivL'  par  l'iiiilmy,  avait  i^lt^  cassi^  [lat-  lo  ma-- 
réchal  qui  ensuite,  dans  le  i-auranl,  d'août,  nnyniil  rien 
pu  inventer  de  mieux,  s'était  ravisé  et  avait  donné  l'or- 
dre de  le  repi'eiklre.  H  y  avait  plus  d'un  an  que  cette 
inallieureuse  régie  des  lourragcs  était  FonTK^p;  pondant 
tout  cAi  temps  plie  avîiil  t\ù  rrim-liniiiier  sans  ipu*  l'un 
sût  au  juste  sur  quelles  bases. 

Dijvt^rriey,  ipii  l'ut  rtiniiîiissaiM-e  de  celte  h'Ilre,  îip- 
pj'uiiva  hauteiiieid  le.s  jnslrllciiliuiis  do  Caynl,  sut  les 
faire  accepter  en  haut  lieu,  el  put  cnlin  lui  écrire  que 
l'Ère  des  difficultés  était  close  {2i  sejitcmbre  nSS).  L'in- 
tendant put  donc  cnidinuer  ïi  occuper  avec  disliuction, 
jusqu'en  ITÎiti,  la  jiaule  siUialiun  que  lui  avuioiil  value 
ses  services,  cL  où  il  aciiuil  la  j'éputalJon  d'inlégritC", 
de  calme,  d'Iialiileté  et  4rexpérii-hi:e  qui  le  fit  appeler 
par  la  suile,  avec  Fuullun,  aux,  hautes  lontdions  d'In- 
lendant  généial  des  armées  du  Hoi.  Mais  on  voit  à  quel 
prix  un  puuviiil  at-quérir  au  xviir  sièck'  le  i-ent>m  d'ad- 
ministrateur distingué;  souhaitons  que  les  hommes  et 
les  cire  on  s  lances  soient  moins  durs  aux  futurs  inten- 
dants d'armée. 


I 


PIECES    JUSTIFICATIVES 


'       .V  1. 

Commission  d'intendant  de  Gayot. 
(M.  N.,  tome  I,  folio  184.) 


De  par  le  Roy, 

Kii  MiLJcKii'  nyant  ddiiin^  svs  ordres  pour  faire  aswm- 
IjIit  l'ii  AUacf  une  ainiûc  ciu'Klli'  w  prcipusi*  «le  faire 
lîinnhiT  i-n  AIlcmapiM'  aou»  les  onin's  tlo  Mous,  le 
Priimc  (le  Soubirtc,  fU«  a  jugé  fn  nii-iut'  teins  nèwa- 
saîn-  de  choisir  im  sujet  lapablc  pour  fuife  le.f  fonetiona 
«rintcniliiiil  (h-  lad.  arniùe,  et  eatiinl  iiifttrmée  t|ue  le 
sieur  (iaynt,  commisBairi'  onioniiateur  de  rps  guerres  vi 
siiMélègué  généra!  dp  l'Intendanrr  (-n  Ia<l.  prnvinee 
d'Alsaoe,  a  loutte  Vcxpéripncc  retjuîtic  ati  maniement  dc« 
aftainea  et  spéninlenient  dp  <-(d]ps  fjuï  n^gtirtlcnt  la  poliec 
et  le  maintien  des  troupes,  ainsy  f)UP  la  rapacité,  aetivité 
el  Bage  (.oiiduile  néi-t-wuiiies  pour  îi'acnuitlpr  digiieniont 
de  cet  emploi,  vei'i  le»  preuves  ciu'il  en  a  dniinéeiî  daiia 
i-eux,  qu'il  a  cy-devanl  exercé»  danM  les  armées  de  Sa 
Majesté  et  se  i-oufiaul  d'aiîleur»  en  sa  fidélité,  xèle  t'I 
affei-tioii  il  son  «erviee,  FJle  a  coniiinii  et  commet  led. 
sieur  Gayot  pour,  en  (|ualité  d'intendant  de  police  et 
filialises,  maintenir  l*-»  (rms  de  pm-iie  dont  lad.  armée 
sera  »-imiposêe  ilunjt  l'firrlre  et  la  iliscipline,  ronfcirmé- 
ment  iiux  lêffk-nieiiB  et  ordoniiaucea  iiiilitaiies,  faire  sé- 
vèroment  chastier  eeiis  (jui  oseront  y  contrevenir,  pren- 
dre soin  do  lu  direction,  maniement  et  dieiribution  de« 
deniers  t|ui  seront  destinés  pour  la  solde  et  enlretene- 
ment  dead.  grens  de  gueirc,  et  à  ee  (jue  les  paiements 
soient  faitts  suivant  tes  états  et  ordonnances  qui  en  se- 
ront pour  ee  expédiés;  vêriftier  et  arrcsler  ceux  qui 
seront  iait«  en  eonséiinenee  de*i  ordies  de  Mons.  le  Prince 
de  SouIjiw.  par  les  tiét^oriers  ni*néraux,  tant  de  l'Ordi- 
naire ipie  de  l'Extraordinaire  des  guerres  et  du  Corps 
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riiyu}  df  rartillt-ric  et  du  tî^iiit-,  ou  (-«mmiM  û  l'exeicifo 
de  U'UiD  i'Iiat(îV8  pour  la  décliarprt*  di'sd.  tréBOiiei-jj;  tt'iiir 
lu  main  à.  ce  ^ue  U-s  commissaii-e*  dv»  tfufire»  <|iii  wrvî- 
ntnt  (luriH  lail.  ai  iiiêc-  iasi^eiit  le»  devttiiK  tU-  leurs  t^liurgi^» 
et  ne  pussi-iil  diins  le»  ivvu^'fi  iju'ils  fcmiit  d«K<l.  tiMnipp» 
qui'  i'L'(i\  (]Ut  sfvoiit  pit'&tiifl,  l'omuic  austy  ù  t'i?  nm:  lu 
pain  de-  niuuilioii  ot  le»  fdmi-agca  soient  liïcji  diptiibués 
aux  piiL-actis  et  eâVclifa  seult-meiit.  et  m'-iiémk-meiit  fairo 
et  onloriiHT  à  l'cftot  susdit  ce  tju'il  VLTia  estrc  iiêccssuire 
d  II  |iitipi(»s  de  c-o  ïaire.  Sa  Majesté  luy  ayaul  daiiiiê  et 
tlr>uiiutjt  pouvoir,  comuiiîisioii,  autorité  el  luamU-uicnt 
«pèfjal  par  h\  préseiile.  luunde  et  eirdoime  Su  Jlajejil'i 
à  Mnits.  U\  Pri:ic-e  de  Souliisd  de  fiitiR  reeoiiiioitre  ]ed. 
ai-ciir  (îuyi>1.  fii  lad.  rjuulilé  d'iuleiidrint  dau»  hid.  armco 
de  tous  c«ux  et  aiiis.v  qu'il  apiiaitieudra  «nus  difficulté. 
Fait  à  Vei-fiailh-a,  le  15  juin  |j(>7.  Signé  :  Lui'is,  et  plus 
bua  :  lE.  de  ^*u\■EU. 


N*2. 

Composition  dd  rArm4«  d&  Soubit*. 
(D'après  difTcrcnt«a  wurivs.) 

Commanifiint  ;  M.  I<?  prin«>  de  Soiihiw,  li«ul«ii»nt  gruérul. 


I.   —  qlTAHTIIB   a^NfeAL  : 

Maréchal'g^iiL-rat  des  logis  de  l'armûe  :  M.  le  coiut«  di-  Rvrel. 

Et'it-tiin]<ir  : 

Ailles  :  MM.  de  Vutill.  de  C'Imulieu,  de  Grt'auîme. 

Mnjor  K'""'^'""!  '!••  rin/antoiif  :  M.  !t>  iiiiir<|uis  de  Liigenc. 

Aid.-s:  MM.  île  Wiiiipffen,  il'Ayat,  de  Guibi-rl. 

Mivrécliiii  de»  logis  do  U  (.-uvuïerio  :  M.  le  marquis  de  Caulin- 

COUlt. 

Aide»:  MM.  le  tJievalinr  de  Diirforl,  de  Pi'essacJi.vde, 

Aides  BU ra Itinéraire*  ;  MM.  le  clievalier  de  FiirsEicU],  le  rlieva- 

licr  do  Cluny. 
Cnrti.mis*aitf  des  gti^rret  attaché  ou  comuiondaiit  en  tihcf  :  M. 

d»  FoToeville. 

PrlU  ilal-inajor  : 

Ciqiil  iiiiie  des  GtiideB. 
Personnel  de*  tinide», 
Viigueiiieslre  de  l'ftniié'"  et  «c»  nides. 
Courrier);  du  cétiéral  en  chef, 


tm         BETCE  DV  BERnCE  DE  LTMEXBASCE. 

ImtméaaA  d»  Tinafa  :  M.  Gftfar. 

C«MniMair9  <h«  i^nrcs  fc  1*  dûp«4tw«  dr  rintcnâaat  pour 
tm  amfr'Mm» giétiènnx  6r  rmm^  -.  MJI.  de Thinll».  de  U  Vsloas», 
Drai  d*  hamvien,  d»  Pn*Iiii,  Millin  de  Clianiblaio»,  G^rot  ftU, 
d»  Btmmr  fit»,  Balaix  de  I»ni«oû.  Mvrj  d'An?.  31*rtiM,  PeuO*- 
ti*f  d«  8oaea«t,  L*  Croix,  lloby  d»  L«cb7. 

Socr^oirM  parlicalivn  de  riauodaat. 

l'n  i*içtiH»»r  gtoçmpk'.  (A  f»iiuét  du  Ba»-RliiD,  il  y  ca  srsit 
ttai%.) 

Prér6tf, 

Pr^ût  de  t'«mi^  :  U.  Bsudard,  prrrôt  grtivr*!  d«  U  nar^ 
diMiftto  de  Ton  rein». 
Offtcîen  et  caralien  d«  U  tnaréchauieée. 
Va  procureur,  ua  grcfflrr,   ub  rs£cut«ar  (choiùs  |Mtr  t«  pr^ 


n.  ~  TBOVm. 


Ofleim  «Mtmm  :  Mlf .  de  Nioolel,  de  Planta,  de  Nuscnt. 

InfautfTÎf  : 

R4KiiiM>ntM    :  Piéiiiofit.  4  bMlnilloris;  Witttiter,  2;  Ce»t«1l«,  S; 
IfriPiMc.  'i;  Bfiuvoikù,  2. 

rai'o/irtif  ; 

Vulontntrei)  tiinvoi»,  2  ewiadrons;  Fitx-Janvea,  2. 

Orflcier«  généraux  :  MM.  de  Rongé,  de«  Saint. 

Infanlcrit  : 

Ui'uiiiirnl»  :   rt«.Yul-Lorrniiii'.   1     bataillon^    RoyaUBorroi»,     I; 
Uu>al-Hi>»<utllmi,  1;  Ro3ral-I>rux-I*anr«,  3,  Planta,  2. 

Candrrie  : 

HaÎDt-Jfll,  3  (xw-nOroriB;  Naesun,  2;  Po\y,  S. 

Offlcirm  g^n<}ntnx  :  MM.  deCutline,  de  la  C1i«tardie,  de  Cril- 
loii. 

H*>Bum>n(>i  :  SAJnt-Chaniant,  S  bataillon^:  Tonraine,  S;  Rohan, 
'2,  (l'Aiitiiak,  li  Ro^nl-CoiiitoÎK,  L'.  Toumainis,  I. 

Catattrit  : 

l'cntIliKrc.  3  c«cadron«;  d'Apachon,  1;  Montealm,  3;  Orai»- 
muni,  '2;  Ut'auiis,  3. 
Au  total  :  3:!  batailloiu,  23  escadrons. 
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m.  —  iqvirAVE  u'abtiixekie. 
CEt&t  du  itiintstiiF  du  20  juin  1*57.) 

Comniaiiclant  :  M.  d»  Boiircet,  brigadier  tl'infanleriv. 

Colonel:  M.  I.nyftiit^. 

Major  de  r(>qiiipage  :  M.  do  Saiiit-Aubaii,  cotonel. 

Aido-mAJor  :  M.  (ioiiicr.  capitiiiiio  en  premier. 

Uotnmiïsuirt'  du  parc  :  M.  Liuny  dt*  Bwiuijnes,  lifuteaaQt-coIo- 
nel. 

Aide  du  puro  :  M.  dv  Brun,  i'iipiUiui>  vtt  sli-uqU. 

Capitaine  en  pittl  :  M.  RulM-it  de  Panidi». 

Ciipitniitp»  en  spcmid  :  M.M.  Hohauit,  (iiillot  de  Prédt-ly. 

Coinmiiutsûro  rCcN  guorri>!t  :  M.   Aliin.'itrhtil. 

Prévôt  du  grnnd-iiiiûtre  :  I*  sietir  Dion. 

Condiu-tviir  goriûnil  du  clinrioi  :  1>4>  «ivur  dv  Launity,  pî>re. 

rond  net  ^11  lis  du  charroi  ■.  Ii*«  oîciir»  de  l^tuniLy  fil«,  Andrt',  Mo- 
renu,  Villette,  Pierre  Itousiîeau, 

3  iroiidiutriir»  en  socMjd,  I  <-lM-f  oiiviier.  3  («rgeroas,  8  char- 
i-oivs,  2  cliiu'peutiiTft,  1  lutidfiivr,  1  nrti^cier. 

(Cn  Ikiuleiiant  (ul  eiivuyé^  au  fouis  de  b  campaguo, 
ptiur  Hjv  {uljuiiit  imx  capitameB.  ) 
Ix'-8  tntupt'i»  By  l'Limposèrt'iit  : 

1'^  D'un  liétarliemeTit  fie  soldats  du  rorps  roynti 
2*  Do  la  rompfignû'  (Ifs  niin-fiira  <\c  Tioisffnerelle  ; 
•t"  D'ouvriers  d'aititk'iio  «le  la  conipa^iiic  da  Du^ué. 

Le  parc  comprenait  4t)  pièces  avec  leurs  voitures  et 
000  cUevaus. 

rV.   —   TUOL'PRN  DK  1.'akmKK  IIK  KItHEl.IXtT   g(;i    RRN'PORckHlINT 

l'armée    liE    HOl-BJriR    Àf    MAIS    ll'f>CTOHHE. 

Commandant  :  M.  le  duc  de  Broglie. 

Officiera  gi'rit-riLUX  ;  MM,  df>  Monthoisiior,  rti>  Pri«rpr(*y,  do 
Bçaucaire,  eouito  d'Orliek,  du  Ituiiiniu,  Foucqitt't  di>  la  Bocbfr- 
folitre. 

La  iixLrinc,  4  biitiiiilonx:  Mailly.  4;  Prov^iict,  2. 

Saliicf-i,  2  i-MtuliiHi»;  dfs  C.MMi,  '2;  Condé,  '2. 

lt.TliH}!,  2  biiluillon»;  Salis,  2;  Coridé,  2. 

LoJiicth,  '2  ('agada'uus;  la  Rdiic.  ?;  Lilsiguati.  2. 

La  Mtink,  2  buliiillunii;  Royiil-Pidttgnf.   I 

Baurboii-PriiieF-,  2  escadrons;  BourboLi-Bussct,  2;  BpftUfil- 
licrH.  2. 

Au  total  :  £0  batailloDS,  18  eecndrons. 


^ 


a»     REVIK  DU  SKKVICE  DE  LIXTEXDANCE. 


Proj«t  de  quartiers  d'hiver. 


PItOJET   (TEHPLACeilENT  OCS  TRMKB  K  L'AMIËE 
UMMMtati  PAR  H.  LE  PmcC  K  80IRK. 

t  Sl.>.  VU,  I.  19".) 


U  MTMikrr  17»- 

tufrcxDixnn  :  urLAtsMBxn  : 

teuil-  E>n- 

loiM.  tfr«as. 

/FuWe S  » 

IBaUiuaiiAter 1  » 
D»tu>  Iv  piYs  de  Fuido  cl  de  la  ao- 
bliW-i«    iitiniLHliatr,    bi4<B   «•nti^Ddu 

'      du  eôti'  de  Stockauspii.    Lautor- 

biich,  Bchlitx  i^  Svuhall,  «n  l«s 
ÊlnrgiiiKiiiit  autant  <ju'il  pourra 
ronvpnir   pour  ta  commodité  d««- 

troiipoa  ^t  du  pa^» »  4 

Hannii   t-t    Dortiîcki'n 5  ■ 

V^ndcnbciiu  «t  envirims 3  a 

Ortcriiherg I  9 

Flob''nhanton 3  m 

Steiouu  «t  Schleichtern 2  u 

Comté  de  Hanau  ^  (;,|„h«u«-n.   .    .       2  n 

Aux  furiroui»  d«>    BobatilinuiwD. . .  m  9 

V'ilbel  E>t  cnviriin<i m  9 

Awwnhi-im,   £uchplh«ini »  1 

Srhwalheim ■•  1 

Mut»pnbrrK »  3 

i' ObvrobourK 1  » 

iSeligoiutadt 3  m 

,,  1  AsrhaffcnboorE.    .    .    , 3  -n 

"•r^"" Hik.b»t. ; »  *• 

f  Btt'îabi'itii 1  II 

[  Ober  Crsel 1  » 

'  O^t^inbaoh 2  n 

ViTliteiiboch 1  n 

_       ,  .  Laniifnwlbold. 3  m 

T^ibourg isierbolu 1  « 

lttidini{i'n  rt   Mmit^born »  3 

Bifrnt«in 3 
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y  4. 

Notes  sur  les  commissaires  des  guerres  de  l'armée. 

Par  lotlrr  du  17  janvici-  ITÔS  (M.  X..  VII,  22!J).  Paul- 
my  (Itmauil'C  h  fiayol  i\v  lui  tloiincr  lU-s  note»  préoisea 
jiitr  leH  (-aiiiiuiHxaires  ilt-a  guci  i^-«  avant  mcivI  kous  Uli  à 
rarinét?  <le  Soubise.  ni  (outcfois  H  lui  o»1  possible  do  se 
»*(u%"fnir  iUh  emplois  qu'il  leur  a  donné»,  Gayot  adwssc 
]Ui  Miulslii:'  l'état  suivant,  ii  l;i  date  do  (i  ft-vner  (IT.  N., 
VII,  2:J0). 


Etat  des  commUsaires  des  guerres  employés  dans  l'armée 
commandas  par  Mgr  Le  Priace  de  SoubUe. 

Lm  sieurs  : 

DB'Tni VILLE.  —  EicpHeiit  sujpt  entendant  parfaitement  le  «r- 
Tieo  des  liùpitiiux  et  s'y  pottiirit  avec  lu  plu:s  gnindc  ii«tivitc. 

Dl  tJi  Vai-owh,  ^-  Est  (oujoiiis  iv-ttô  à  Uaiinu.  Est-  coimu 
pour  avoir  des  tnlents  ci  de  l'expt' rient». 

Duos  UE  Lcii'viERs.  — ■  Aotif;  it  d'ubord  ctv  envoyé  pour  prt- 
ptirci-  it-t  siibsislaiici's  jiwifmv*  et  y  comprin  Krftirt,  et  deimiit  k 
diffcrentH  objets  peu  importiuitâ. 

D*  Pka"LI'>.'.  —  Koii  Mijet,  ni?  iimjniiiaiit  pn^  de  talents.  K-it 
parti  turrl  ajnnt  ètô  muludo:  a  demeure  du  temps  à  Eisenuch, 
eharg4-  d'nn<?  iiarlie  d»i  wrvie©  do  la  place. 

Dk  PoHCBVii.Lfi.  ~-  Son  ctnt  nuprètt  do  M.  le  prince  de  Soubiae 
ne  lui  permet  pa»  de  remplir  d'autre»  fonctious  pour  lest|ii<^ll«« 
il  a  des  tiilt-itts  et  une  capacité  peu  coinniune. 

MiLLiM  i>E  C[iAinii.AiNB.  —  N'ii  juiiiiiî»  rtc  einployc',  a  toii- 
jutirs  étô  à  Fuklt^  ft  n'a  pan  mal  rempli  <lf  funetion!!. 

Oaïi>t  fils.  —  No  manque  pa»  de  talents,  est  très  actif. 

Dk  HfixNV  fils.  —  Très  bon  sujet  it  toits  i.>i;;iird!>,  a  pm«]ue  tou- 
jonrs  ûTi'  ail  qiinrrier  gi'n»^rnl. 

Salakt  uz  LuKMoi».  —  Actif,  plein  d'inlellisenee  et  ayant  tout 
ce  (|ii'il  fftiit  pniir  servir  iiruc  dittint'tion;  a  iiiarchô  avec  le» 
troupe!>,  a  Ctû  détaetiû  daa.i  pretique  tous  U>a  uioiiveitieiits.  Ac- 
twelieineiit  k  Leipz-i^, 

M^RY  d'Ahpy,  -  -  Tr^  bon  sujet,  n  fait  preuve  d'intelligence 
•et  do  fi'rnu'ttS  jH-iuliUit  «on  séjonr  h  Krfiirt  ILp^^K  In  bataille  il« 
Roabaph.  Tii>^  bon  à  oiiipIoyf.T  dnns  la  parti*-  dcf,  bàpitaiix. 

Mahtin.  -  A  tout  co-tjii'il  faut  pytir  dt'vt-tiir  un  fujvl  de  pre- 
mier ordre.  \  été  presque  toute  la  eanipagne  à  Wacha,  entre 
Eisenacli  et  FiiUlu  et  s'y  v^t  Ubs  bien  vouduit. 

PoFi,LKTiEi(  i>i<  .Si'rx;<KT.  —  Plf-îii  ili?  droitiirc,  df  volonté,  de 
7^1<3  et  no  niunctuant  pas  d'vxpértonoe;  n  presque  toujoiirii  ctâ 
au  <)iiiirti»r  fc«n4ral  d'oil  il  allait  *n  avant,  pour  la  marche  doS 
troupes. 

làÂ  Choix,  —  Capable  de  ditnJU,  actif;  a  toujours  itv  à  Eîso- 


t^fml^t  é\  ly. 


SU. 


m 


igmi,  Xaété  dn  Boû. 


àt  P«m.  j 


éfwtmnr^ul  rm»  mt  p«rma«r  tMÛt-Jfiorfc,  mÊn  et 
•liVÉFr*  Utma^igÊKtvT  le  w»n|«M  dr  BfcCcmil,  miatstn  ci 
Mrrétairr  d'Kaiat,  ajsni  le  ^iépmïïttmtmt  d*  la  yvenv. 
d*  f«/«r«ir  Lft  rianfi»  lit-  Icraf  «1  dk  vacW  aaz  baises  da 
Uoy,  q«i  doirmt  afpr  «b  f  laadm  ; — -* — *  la  rmmp»- 
a«  prnrlniae.  s  conaraoex  da  pmkier  Bay.  vt  fimir  a« 
«Wiu«r  opiobrp  «oirant,  aux  cwdiûoiii  (T-S|HàL 

Ledit  ds  BoU  li^fria  U  râad*_  qmi  cosrîcBdiB  bbt 
fhmt:ma»  àe»  deax  ou  Irtfû  diftrilialipM,  qoi  ae  intU  d»- 
i|«r  irataiii*.  »iiÎTafii  i|a*il  loi  seia  ordutué.  nmiusw- 
mmt  aax  rvvuet  de*  turamùasirea  dea  gncirca,  à  luam 
d'aoi;  iuttim  de  demie  litre  de  riande  pour  ebaqne  aoklat» 
lûifuilk  livraison  tera  faite  par  batailkm,  ou  G  on  12 
uiuipapûea,  sana  <{u'il  mit  Irau  do  foorair  ans  déta- 
l'IwiiHnu  qnî  aérant  au-dc-acoiu  de  l.UUU  hoinnws  raa- 
p^. 

L'ont  repreneur  ieiu  ttter  à  aes  fniifl  tooa  le«  bœufs  et 
racliei  déitinÀ  pour  leadifoa  troupf-s,  le&qaela  eeront 
peaéa  arec  lei  itCn  et  le»  fremuros.  ot  il  sent  retiré  les 
pic<ti,  let  tri|H>i,  les  saifs  et  Jet  cuirs,  qui  demeureront 
l'U  unipn-  uuuil  du  Dois. 

S'il  arnvoit  quf  ledit  ontrepreneur  eut  ordre  do  ^tirc 
ladite  fntirriittire  dasH  les  plares,  il  lirrrra  les  b<rnia  ou 
vni>lii-ft  Hur  pinl  nus  troupes  pendant  le  temps  qu'elles 
T  lesleroiil,  et  lorsqu'on  ne  pournieonrenir  de  l'evalua- 
ion  en  ptriils  de  i-hw|iie  bC-te,  il  sera  ù  rha^iuo  distribu- 
tion mis  ù  part,  un  nombre  de  breiifs  et  de  vaches  des 
iluii  fo[ls,  et  un  pan'il  nombre  des  plus  fnibles.  entre 
nsr|iiels  il  en  wra  tiré  trois  ou  quatre  de  chaque  sorte, 
i|ui  «•nuit  lues  i-t  pési's  en  prêsenee  du  eommissuiv  des 
fCUt'rreH  de  In  place,  et  des  majori*  des  rêgimens,  pour,  du 
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poids  commun  (\Mi  résnltcrn  tli'  ri-ttc  pcaôe,  fixer  K-  prii- 
<tuit  eu  viaiith*  (U'fh;ï»|Ue  bëto  siirpit-u,  net  et  cU'-p-niisst*  ; 
dnns  lîi.juellp  estimation  seront  c-imipiiais  la  ti-U-  £■(  la 
fressure  cenleni-ent.  et  non  ies  pieds,  les  tripes.  Ic9  cuira 
<?t  le  suif,  qui  eeront  remis  en  tnlier  ii  IViitrepreu^ur; 
et  si  les  majors  nêgligeoient  tle  faire  j-endrc  au<.lit  <lu 
Itois  les  cuirs,  les  «uifs,  les  piçiU  et  les  tnp'^4,  il  seruit 
retenu  à  son  profit,  par  le  comiuis  «lu  tiTSorier  de  l'Extru- 
ordinaire  des  ffu^rres,  sur  In  solde  desdite»  troupes; 
KÇr.^ikiT;,  pmii'  <liar|uo  niir,  15  livres;  pour  le  suif  de  clm- 
<|iie  bêtt'v  Ki  livi-es,  et  pour  les  pieds  et  les  liipes  de 
eliofiine,  20  .sols.  Cette  iietenue  seroit  éjralement  iaî(<'  ù 
l'armép,  si  I*^  eus  arrivoit  que  la  livjalsou  de»  bêtes  st*  fit 
wur  pietl  à  nueKiue  r*^gimeiit. 

La  quantité  de  lici-ufs  ou  de  vaebes  nécessaires  pour 
IVxéeution  du  préMiit  iiiarché  est  estimée  sur  le  pîed  de 
lOO.UOK  nilinn»  par  jour,  pfucbiiit  lôS  juur»  d«  tauipa- 
jfiie,  déduit ïi)ii  fuite  de  -li  vendredis,  pnur  pouvoir  uiun- 
ter  it  la  quantité  île  3lj,4ô!)  bêles  du  poids  eommuu  de 
4H0  livres,  ibuit  -tôO  livres  en  {-hair  et  «lU  en  fi-essuree. 
Ledit  (du  Bois  s'oblige,  pour  la  sùieté  du  service, 
«l'avoir  dans  ees  rései-ves  et  û  portée  de  rarméc,  dès  le 
15  avril  procliaiu,  le  nombre  de  :}.000  ba-ufs  ou  vaehos, 
qui  vit  la  sixiému  partie  des  10.459  bètes,  et  de  les  rem- 
placer au  fur  et  à  mesure  de  la  eousoiuuiation  par  de 
nouveaux  aeliats,  en  soi  te  (jue  Icsilites  ivserves  soient 
toujours  eoniplelles  de  3.(K)0  bêles,  jusqu'au  dernier  sep- 
tembre, indépeiulauim^'nt  de  lu  eonGoiumation  juurua-  ' 
liêre,  et  ijue  eelte  réseive  de  -i.OUO  bteufs  ou  vaehes 
assure  la  touniiture  entièif  dudit  mois  d  octobiv.  lît 
pour  juslifier  <le  l'exéeution  de  la  présente  rlauae,  ledit 
du  Huis  promet  de  fournir  à  monclît  lieigncur,  *le  huit 
en  huit  jiuirs,  di's  états  f>r>niniaiies  do  lui  rertitiés,  ron- 
tenuiit  :  1"  lea  quantités  etléetives  deadites  bêtes;  2"  les 
lieux  où  elles  seront  en  réserves,  tant  dans  les  pâtures 
qu'au  quartier  général;  -i"  et  In  tonsommaiion  pendant 
(diaque  huitaine. 

Les  breufs  et  vaches  que  ledit  du  lîois  aehètcro  seront 
répartis  par  les  intendans,  r^ui  leur  nssiffneroni  des  com- 
nuiries  pour  les  mettre  en  pâture;  ils  y  seront  gardés  par 
les  préposés  ditilit  eiitiepreneur,  de  manière  qu'ils  n'y 
raum'ul  iivii-iin  duniniatri^  ni  tlélit. 

Mondit  tiei)çneur  fera  fournir  audit  du  llois  les  passo- 
porU  ilu  K(i,v.  pour  l'e-^enipter  de  tous  droits  d'entrées 
«d  de  Rdrlies,  péages  et  autres  (généralement  queleuuquea 
sur  lesdits  banifs  ou  vaches,  soit  (|u'il  lei?  fasse  aebeter 
en  France,  ou  (]^u'il  les  tire  du  pays  étranpr,  de  même 
que  pour  les  soins  qai  serviront  à  leur  subsistance,  et 
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pare  il  lem  eut  pour  les  cuirs,  tant  pd  poil  t\ue  tAimért,  H 
«•n  cuir  d'Ilniiffiic:  et  les  suifa  provenant  des  berifiaux 
fiu'it  aiir»  fournis  aus  (roupies,  lesquels  niirà  et  suif*, 
il  pourra  faire  passer  ou  vendre  ilauâ  lett  villes  du 
Uoyaume,  san»  être  agsujelli  ù  aueuu  droit,  eu  vert'i 
dfsdits  passeport». 

LorMjue  les  l>rstiaiix  sortiront  de*  réserves  pour  join- 
dre l'armée,  il  leur  liera  «lonné  de&  eBCorte»  pour  leur 
siirelé;  et  si  nonoabtont  lesdites  escorte»,  iU  étaient  pris- 
on tout  on  partie  par  !*•«  ennemis.  Il  en  «era  tenu.eoniptfr 
audit,  du  Itois  par  Sa  Majesté,  pour\-u  qu'il  justifie  de  la 

Jierte  par  prneè»-verbaux  on  bonne  forme,  rédigés  dan» 
et  24  heure»  <le  la  prise,  et  (|Ue,  dnn»  la  hilitaÎDe  an 
plus  tard,  de  «a  datte,  il  en  envoyé  une  expétlitiou  à 
mondit  )>ei({-neur;  au  <-ufl  c|tu>  tes  commis  et  enndu'^teur» 
dudil  du  ItoÏN  fufhic-nt  pris  ave*^  ledit  bétail,  Sa  Majeaté 
en  fera  payer  ia  rançon  pour  le»  rctir^T. 

S'il  avoît  tué  des  bo^uf*  et  de»  vaches  par  l<i*  ordre» 
des  int£-iid:ins,  et  qu'une  prompte  marebe.  ou  ijuelgu'au- 
tre  cas  fortuit,  empêt  but  d'en  délivrer  la  viande,  en 
sorte  ([U'oii  fût  ohhffé  di'  rubandonner.  il  lui  en  sera 
aussi  tenu  <<impte  sur  le>t  pi*orê»-%-trbaux  qui  Beront 
drewéii,  et  envoyé»  â  nnuidit  «-ifinvur,  diins  la  forme  el 
délais  pieacrits  par  l'uriitle  préc-édenl. 

Il  uera  donné  des  gurdeit  audit  bétail  dans  les  armées 
pour  leur  sûreté,  et  l'on  m.'»r<|Uera  un  terrain  dans  le 
quartier  du  Boy  pour  le»  retirer,  cl  en  faire  la  distri- 
bution eu  frroB  et  non  en  détiiil,  ainsi  qu'il  est  ey-derant 
expliqué. 

Si  l'enl repreneur  a  besoin  de  pain  de  munition  pour 
la  tubsistunee  de  se»  valels  et  jiur^uns  bouc-hers,  il  lui  en 
sera  lounii  la  iguuntité  qu'il  déstreru,  eu  le  payant  au 
niunitionnaire  sur  le  i)ii'd  du  lluy. 

Il  lui  sera  ïourui  (tes  routes  pour  faire  marcher  par 
étaiies  les  (run,-(ins  buucliere  iju'il  euvoyera  ik  ladite  ar- 
mée. 

Il  ne  sera  tenu  de  paver  aucun  droit  au  prévôt. 

Il  sera  donné  des  ordres  dans  les  provinces  pour  eui- 

Sèeber  que  Ton  n'arrête  leii  Whliaux,  sous  préteste  de 
égûtH  qu'ils  pnurroieiit  y  avoir  fait,  mais  il  en  sera 
diTKsé  des  pn»'i-8-verliaux  pur  les  intendans  destlites  prtH 
vînWH,  qui  oeront  envoyés  à  mundit  wigneur,  pour  qu'il 
juge  si  le  défrat  doit  ètiv  à  la  eharsre  du  Uoy  ou  ti  celle 
de  l'entrepreneur,  parce  que  ces  débats  aurr>ieut  pour 
ciiuec  In  nêfrliKciKi'  de  ses  commis  et  conducteurs. 

Il  sera  uustu  ditnné  des  r>rdn!8  aux  fi^tmverneurs  des 
villes  et  plaees  [nmlières,  de  faire  fournir  des  escortes 
pour  conduire   lewUls  bieula  et   vaches  suns   retard  it 
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J'armée,  et  eu  cas  de  séjour,  il  »era  donné  de»  garde» 
puur  Ibur  eùreté. 

li  m.>ra  luunii,  par  les  ordres  des  Intendauit,  dans  les 
Jifux  où  «emiit  établis  les  résetvea,  des  greniera  ou  gran- 
gts  pour  i-C8Svricr  le  foiu,  que  ledit  eulrepreneur  amua- 
Heru  pour  lu  Kuliaistancc  de  ses  bètes. 

Xe  pouij-u  ledit  eutrepreueur,  se»  eautious  ou  egmmia, 
faite  auuuii  l'ommerce  de  viande  dans  les  armées  où  iU 
founiiiuiil,  uu  seiout  empIoyéN,  ni  vendre  aucuns  bes- 
tiaux aux  bouchers  desditeg  armées. 

S'il  plult  au  lloy  de  faire  fuurnir  de  la  viaude  à  ses 
troupes  au  delà  du  dernier  octobre,  l'entrepreueur  en 
sera  averti  quinze  jours  d'avance;  et  si  Ha.  Majesté  iat- 
t^oit  L-esser  ladite  fourniture  avant  ledit  mois  d'octobre, 
ledit  (lu  iiois  sera  Ifnu  du  la  ditti^ontinuer  uu  mois  après 
qu'il  en  aura  revu  l'ordre,  bans,  puur  l'uu  et  l'autre  cas, 
pouvoir  prétendn.'  aucune  iudemiiilé. 

Ce  marché  fuit  moyeiiuant  et  à  raison  du  2  nuIs  six. 
deniei-s  la  ratiuu,  du  pulds  d'uuu  demie  livrv,  uu  û  sols 
cliaque  livi-e  de  viande,  xioids  do  luarc,  et  eoiume  la 
fourniture  est  esliniée  pouvoir  monter  ib  cent  mille  ra- 
tions par  jour,  ce  qui  fait,  pondant  les  158  jours  de 
campagne,  déductiuit  faito  do  2(j  vendredis,  la  (|iianlité 
de  quinze  mitlionR  huit  cent  mille  rations,  levcrLuiit  au- 
dit prix  de  deux  sols  sis  deuier^  cbacuue  a  lu  somme 
d'un  niillioiL  neuf  ceut  soixante  et  quinze  mille  livres, 
niondit  seigneur  ii'ra  payer  comptajit  audit  du  Itois, 
daiiB  le  mois  de  féviM-r  piockaiii,  une  avaiieo  de  UOO.OOO 
livres,  et  les  1.-J75.fl0(>  livres  do  suiplus  seront  payées  en 
six  payemens  é^çaus  de  mois  on  mois,  de  la  somme  de 
^^!M(J(i  tiv.  l'i  sols  1  tien,  chacun,  à  commencer  au  pre- 
mier iiiay  suivant. 

La  founiiture  de  viaude  qui  so  fait  à  l'Infanterie 
françoise  est  enti(^i>cment  à  la  charge  du  lioy,  mais  celle 
nui  M)  fait  il  rinfanterio  étrangère,  ii  la  cavalerie,  aux 
ttragons  et  hiissars,  et  <lans  («rtains  cas  aux  IJeutenans, 
ci  souB-lioutenans,  est  h  la  libre  volonté  do  ces  corps, 
qui  lîeuveut  prendre,  ou  ne  prendre  pas  la  viande,  celle 

aui  leur  est  livrée  est  asaujettie  à  la  retenue  sur  la  solde, 
'une  partie  du  prix  do  chaque  ration:  l'entrepreneur 
en  i-eeovra  le  raonlanfc  du  ctimmis  de  l'Extraordinaire 
des  guerres,  sur  lea  ordres  de  l'intendant  df.  l'année, 
dont  l'imputation  sera  faite  sur  les  six  payeniens  moi» 
pur  mois  cy-deasua  stipulés.  ¥A  si  lu  montant  desditcs 
retenues  n'égnloit  pas  les  22£).lCfi  liv.  l^î  sols  1  don.,  ii 
iiuoi  monte  chaemi  desdits  paieraens.  Monseigneur  en 
lera  payer  le  supplément  à  chaque  éehéanee  audit  en- 
trepreneur par  des  ordonnances  de  fonds. 

Revue  latead.  I. 
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En  conséquence  du  précédent  articlej  il  eera  retenu 
au  profit  do  l'enlrepreneur  par  le  conamle  du  trésorier 
général  de  l'Extraordinaire  des  gui'rree  à  l'arniée;  gça- 
voir,  5ur  l'infanlerie  étrauRèif,  1  sul  ô  deu.  1(2  par  cha- 
cune lation,  ou  2  sois  11  den.  par  livre  de  viande  qu'il 
leur  fuiiruira;  à  lu  l'avalerie,  aux  ilragous  et  hussars, 
1  sol  8  den-  IJ*  par  ration  ou  '-i  sols  ô  deniers  par  livre 
et  aux  lit^uteuans  et  sous-lieutenans  1  5ol  par  ration, 
ou  2  sole  par  livre.  Sur  le  produit  de  oes  diflérentes 
retenues,  1  entrepreneur  no  aéra  pas  tenu  des  3  deniers 
pour  livr<-  affciCtéB  ii  l'hôtel  royal  des  Invalides,  et  du 

aiialrième  denier  attribué  aux  pensions  et  jfratificationB 
es  ijfticiers  militaires,  attendu  que  ces  4  deii.  pour  liv. 
sont,  retenus  sur  la  solde  entière  des  troupes;  mais  lea- 
dits  4  den,  pour  liv.  seront  préoomptés  ù  l'enlrepreneur 
sur  toute  la  fourniture  qu'il  fera  à  l'infantorie  fran- 
çoise,  et  sur  le  supplément  de  la  retenue  ey-dessuB  ex- 
pliquét*,  au  prix  do  2  sols  G  den.  pourchaqw*  ration  fixée 
par  lo  préiient  marché. 

Et  pour  l'oxéculioii  ilcs  elauscs  ot  des  conditions  du 
nréwnt  marché,  circonstanceB  et  dépendances,  ledit  du 
Hois  a.  présenté  pour  caution  à  mondit  seigneur  de  Brc- 
touil,  les  sieurs  Joseph  du  Fort,  banquier  dcmenrant  h 
Paris,  rue  Quincanipois.  paroisse  Saint-Lcu;  Adrien 
Dandilly,  écuycr,  cousoillcr-secrétaire  du  Ho,y,  et  de  ses 
finances,  maison  couronne  de  France,  demeurant  sus- 
dites rue  et  paroisse,  et  Thomas  du  Verger,  marchand 
bounhcr  bourgeois  de  Paris  y  demeuranl  rue  S.-Mnr- 
tin,  paroisse  S.-NiooiaB-dea-Cliamp5,  lesquels  se  sont  en- 
gagés solidaire  ment  avec  ledit  du  Bois,  l'un  pour  l'au- 
tre, et  un  d'eux  seuls  pour  le  to\it.  îi  l'entière  exécution 
du  présent  marche,  comme  pour  les  propres  atïaireB  de 
Sa  Maiesté.  ayant  élû  leur  domicile  commun  en  la  maison 
dudit  .sieur  du  Fort  ey-dessus  déclaré.  Fait  le  4  décembre 
1741,  et  ont  signé. 

Toutes  lesquelles  clauses  et  conditions  portées  au  pré- 
sent marché  ont  été  agréées  et  acceptées  par  nous,  Fran- 
çois-Victor Lo  Tonnelier  de  lireteuil,  ministre,  stipu- 
lant pour  Sa  Majesté.  Fait  à  Versailles,  lesdits  jour  et 
an. 


Extraits  de  publications  récentes 
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Lo  déboisement  des  oh&taigner&ieB  de  la  Corse,  par  H.  Donati, 
professeur  spéciftl  d'agriculture,  à  Bastia. 

(Extrait  dos  cDtn])ti!B  r«nJu9  île  l'AwocJalion  Traiiçaiss  pour  l'avaDce- 
tneiH  dos  acifocea). 

La  [)ii^Btion  du  dêhnisenicTit  dea  thntaigiwTaiea  de  la 
Corse  est,  aasiirétnenl.,  la  plus  importante  de  toutes  celles 
qui  intéressent,  non  seulement  réoouoinie  rrirale»  mais 
toute  l'économie  de  la  Corse. 

Lu  dc's(r»*.ti(iii  des  châtaipiemies  par  lea  entrepre- 
neurs qui  approvisionnent  les  usines  d'acide  tnnnirjue 
se  poursiiit  dans  de  telles  conditions  que  noua  croyons 
de  notre  devoir  de  faire  connaître,  avec  les  avanloRCs 
que  la  culture  du  chàtaiffnier  présente  pour  nos  po-pii* 
laliona,  les  causes  de  ce  dchoïsement  et  ses  conséquences 
immédiates,  tant  au  point  de  vue  do  rnlimentation  qu'à 
celui  du  la  climalobi^ie  et  de  l'avenir  de  l'agriculture. 

Ces  arbres,  (|uî  recouvrent  30.001)  Hectare»  de  terrains 
en  coteaux,  cm(  toujours  joué  un  grand  rôle  dans  toutes 
les  périodes  rritiqueM  de  lliistmre  de  la  Corso:  iiu  temps 
où  se»  habitant»  combattaient  pour  leur  indépendance, 
ila  leur  procuraient  leurs  moyens  d'existence;  actuello- 
ment  même,  pendant  c(ue  la  mie^je  étend  de  plus  en 
plus  ses  ravages  dans  lee  campagnes,  ils  constituent  la 

firîiiuipule  ressource  des  i-ultivuteurs  qui  ont  lenoncé  à 
a  culture  du  sol. 

Par  sa  richesse  en  éléments  nulritiis,  la  farine  de  châ- 
taignes constitue  un  alianent  complet:  les  analyses  de 
M.  BaEland,  pliarniacicn  principal  de  1"  classe,  publiées 
dans  la  Revue  de  V/ittendancf.  de  novembre  1890,  don- 
nent, sur  co  point,  des  indications  très  précises.  Un  lot 
de  ekâtaignee  du  Piémont^  qui  sont  celles  qui  ressem- 
blent le  plus  aux  cMtaignes  de  la  Corse,  a  donné,  è 
l'analyse,  la  composition  suivante  : 

UoiîûrOB  u/utiûti 5,98 

—        grusties 3 ,78 

--       nticc^ei  et  amylac^as S6,SS 
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Si  nous  romparons  ces  chiffres  avec  «-iix  tl'une  ana- 
lyse de  blé  DaticI  qui  <y»t  tiè»  répandu,  analyse  (\m  iiou« 
est  également  donnée  par  M.  Hallaud,  nous  serons  surpris 
de  voir  couibien  est  grande  l'analogie  entre  ces  deux 
pVoduitf  : 

U4tiirég  nM>(^«« 10,&S 

—  grft8a<K.. 1,W 

—  sucniee  ei  amylacées 81,28 

La  teneur  liv»  cUâtuignes  eu  éléiuents  nutritifs  se 
rappiothe  Waucoup  de  celle  du  blé  et  cela  l'xpliquo 
L-umnienl  uun  pupulation»  des  montagnes  peuvt-nt  »e 
nourrir,  depuis  uu  temps  iinmémorial,  presque  excdusi- 
vemeiit  de  liuuilliet)  et  de  gûtoaux  du  faritio  do  châtai- 
gnvê.  Cela  nous  iudinuo  aussi  tout  le  parti  <iue  Ton 
puunuit  tirer  de  eeti  iruils,  dauit  dett  situations  graves, 
pour  l'alimeutatiou  des  populations  d«s  villes  et  dea 
LMiupagneâ, 

Le  bois  de  c-hâtaigni<T  n'est  pas  moins  précicujE  pour 
le»  besoins  domestiques  ;  exploité  en  tainis  de  cînq  à 
»ii  .iiis,  il  «prt.  à  faire  des  paniers,  des  foiirrhes,  des  pel- 
les, des  manches  de  fouets,  des  nianolics  d'outils;  il  est 
utilisé  comme  le  micocoulier  et  l'osier  dans  le  Midi  de 
la  France;  à  mesure  qu'il  grandit,  il  sert  comme  échalas 
et  comme  bois  de  clôture  ;  employé  comme  pièce*  de 
charpente,  sa  durée  égale  celle  au  chêne;  transformé  en 
madriers,  en  planches,  en  planchons,  il  ser*.  à  Ions  les 
usages  du  charroanage,  de  la  menuiserie,  de  l'ébéiiis- 
terie  et  même,  exposé  au  vent,  au  soleil  et  à  la  pluie, 
sans  être  protégé  par  aucun  enduit,  sa  durée  est  tllinù- 
tée;  débité  sous  forme  de  douvcHee,  il  sert  à  faire 
d'exwllents  vaisseaux,  tle  toutes  dimensions,  pour  la 
conservation  du  vin;  comme  bots  mort,  il  est  égali  uieni 
très  utile,  car  c'est  un  exoellent  boïs  de  chauffage  pour 
les  fours  aussi  bien  que  pour  les  cheminées  d'apiurte- 
ment. 

I<C9  soins  nécessités  pour  ta  venue  et  l'entretien  de 
ces  plantes,  aiiui  que  pour  la  récolte  des  fruits  sont  prea- 
que  nuls.  Généralement,  l'arbre  est  constitué  par  on 
sauvageon  âgé  de  sept  u  huit  ans^  renu  naturellement 
et  greffé  sur  place;  il  pousse  ainsi,  tant  bien  que  mal, 
entouré  de  maquis,  jusqu'au  moment  où  il  (-ommconera 
â  produire,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  quinzième  oa  &  la 
vingtième  année.  A  ce  moment,  le  maquis  sera  défriché 
tout  autour  de  la  plante,  et  dbê   lors  Te  terrain   «er«, 
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nettoyé  tons  lf8  ans,  pour  permctttc   la  cueillette  dcë 

cixâtaigries. 

TTii  vliâtiti^itir  peut  atteindre  de  très  grondes  dimen- 
sions; on  en  renconti'e  beaucoup  qui  mesurent  G  et  7  mè- 
tres tle  circf>nférpn»e  et  2^  «  -10  mèli-cs  de  hauteur. 

La  vaEeur  de  cea  plantes  est  basée  but  leurs  dJmeuBioii» 
et  "sur  la  qualité  des  frnitft;  elle  varie  de  20  à  50  franes, 
il  en  es't  pour  lesquelles  elle  démsse  100  fiance,  niaiit 
celles-ei  constituent  l'exception.  Le  reiidemcnt  par  pied 
atteint  facilement  Kl  et  12  p.  100  de  cette  somme. 

La  récolte  est  faite,  généralement,  par  les  proprié- 
taires eux-mêmes  et,  dans  ce  cas.  elle  ue  nécessite  pas 
de  g-randa  frais  car,  sauf  iv  faitcliage  des  luiigéiee  et  du 
maquis  c|ui  esl.  fait  par  les  ImiiimeH,  à  moment»  perdus, 
la  fueillelte  est  efiectuée  par  les  femmes  et  par  les  en- 
fants. Quand  les  prcipiiélaire»  «ut  letours  à  des  ouvrieie 
embaucbés  pour  toute  là  recolle,  ceux-ci  sonl  rétribués 
en  natuie,  soit  an  tiers,  soit  ti  la  moitié.  Ils  «ont  tenus, 
en  retour,  de  procéder,  dès  le  mois  de  septembre,  au  net- 
toyagre  des  châlaiirne raies,  de  débiter  et  de  transporter 
le  bois  destiné  à  alimenter  les  foyers  des  «séchoirs,  de 
euetUii'  les  châtaignes^  de  les  transporter  et  de  les  foii'C 
sécher, 

La  récolte  nécessite  environ  deux  mois  de  travail;  la 
cueillette  rouiuicucv  du  15  au  2ii  octobre,  pour  finir  fin 
novembre;  !a  décorticatiou  est  effectuée  ilts  que  les 
châtaignes  sont  snffisumiueut  sèches  pour  ètte  portées  au 
moulin. 

(tn  11  donc  raison  de  dire  q^ue  le  cliàtaifçnipr  est  un 
arbre  providentiel;  aussi  le  vide  que  la  ilittcarition  de 
ces  piiiiites  créera  dans  les  campagnes  sera  iirépiirable, 

L  influem*  de  ce  déboisement  sur  le  climat  du  pays  ne 
sera  pas  moins  désastreuse.  Actuellement,  tout  le  monde 
ae  plaît  h  vanter  le  climat  île  la  Corse  :  la  ville  d'Ajaccio 
lui  doit  la  faveur  ilont  elle  jouit  comme  station  d'hiver; 
mats  il  est  à  redouter  i|U'il  n  en  soit  plus  ilc  même, 
quand  les  eoteaux  et  les  sommets  des  montagnes  seront 
dégarnis;  car  il  est  reconnu  que  oc  sont  les  forêts  et  les 
bois  qui  rendent  les  climats  plus  doux,  moins  variables, 
plus  constants. 

D'autre  part,  l'existence  de  ces  forêts  est  intimement 
liée  à  la  prospérité  de  l'agriculture  :  ce  sont  elles  qui 
régularisent  le  cours  des  torrcnis:  elles  reliirdcrit,  la 
fonte  des  neiges  et  les  caiis,  pénétrant  lentement  dans 
le  sol,  le  transforment  en  d'immensea  réser\'oirs  qui  cé- 
deront leur  trop-plein  dans  les  ruisseaiuE,  voii-e  même 
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au  ruLii»  tlt*  l'été,  au  iiir  et  U  mesure  des  bt^Buiiis  dw 
ragiifullure.  L'est  tt  (jui  expliqua  lu  réjfulurité  du  ilé- 
l»il  doi;  cours  d'eim  <[Ui  preiment  iiaiseaiic-e  »ur  des  co- 
teaux bciÎHêii,  I.uudi8  qui^  «ur  Ifs  terraiun  dêiuidOa,  U*ti 
vaux  rouli'iit  impétui'usfs  en  rariiiaiit  1?  t^oL,  eiilTuhiunt 
lu  tt'ire  H't  h'  Clavier,  prnv<Miuaiit  ihius  les  plaiiio»  dc« 
inondations  qui  déva^tt-ut  les  réerdtet;  et  faisant  de»  ra- 
vages )>oiisid0ruble8.  Kii  <iulrc-.  les  torretit!,  ijuî  provien- 
nent de  rcs  coleaux  sont  très  aboudau(fe,  eji  hiver,  et  à. 
se*  dès  les  premit-'ies  l'imleurs  de  Vétv- 

Les  cultivateurs  de  l'aiioudÎHJH'nieiLt  de  Bastia  nnt  ou 
nu  avaut-goût  de  ce  <jui  les  atteud,  dans  la  nuit  du  4  août 
IS9!JI,  où  les  eaux  des  fleuvE's  iFAlesani,  du  riuuialto,  du 
<j()l()  et  <lu  Ilevinrn  sniit  surticB  de  leur  Ut  et  oui  fait 
de»  dnnimages  cunsidénibies. 

Ct'F  îniindations  réeciiles  ne  peuvent,  il  est  vrai,  être 
iniputét-B  au  debgisenicnt  ;  inuia  rvs  ratastroplies  nui, 
jusqu'à  préb~f>n1.  nu  s(!  renouvelaient  qu'à  des  intervalleii 
asseï!  éloigiiHp.  deviendront  plus  fréquentes  par  suite  de 
la  dciitructiun  des  ehûtaignemies.  C'eti  fmts  uni  d'ailleurs 
*(è  vériiiés  pour  Wn  giands  ileuves  de  ta  France  :  1« 
Rhône,  la  Jjiiire  et  le  Uhin,  dont  li'n  crues  Ipb  plus  dé- 
stisufunes  uut  éié  attribuées  iiu  délioisement  des  nioD- 
iagiies. 

Il  wMiiit  malheureux  quo  leis  populatîrius  de  U  Cortr^ 
Jêjii  KJ  éprouvées  par  la  crise  écoiioniique  qui  pèM  sur 
ce  pays  plus  l(»urdeiiipnl  ifue  pai'lonl  aiUeurs,  eussent  ù 
faiw,  à  leur  lour.  celle  trieU'  espériiMu'i:'  dont  la  eiHiBé- 
quenee  la  plus  immédiate  serait  rabandun  des  parties 
oasaps  f-nnslituées  par  les  alluvioiis  des  fteiives;  ces  ter- 
res étant  le-i  plus  fertiles  et  les  seules  dont  la  culture 
soit  encore  rémunéiatrice. 


Il  est  un  iK>int  de  vue  égalenioni  tiès  important  nu'il 
nous  est  i>crmiB  d'envisager,  c'est  celui  iréventualitéa 
qui  Iait>srr<iiuril  la  Corse  livrée  à  se»  seuleti  ressources. 
Un  uous  dit  que  l'administration  de  la  Gueiie  co  préoc- 
eupe,  par  raesuie  de  jiiévojnnee,  de  créer  des  approvi- 
«ionnementi;  ne  seiait-il  pas  préférable  de  coiisi'rver  à 
In  CorîM'  scâ  cultiites  en  terre  eomirte  les  châtaigneraies 
qui  ^ollt  il  la  portée  de  chaque  famille  et  dont  les  fruits 
peuvent,  dans  des  situations  graves,  suffire  aux  premiers 
besoins  des  populations? 

On  ne  petit  ronlt^ter  la  gravité  de  co  déboisement.  Il 
est  Tral  <|«e  dans  certaine»  IiH-alilc-A  on  s'est  ooutenté 
d'éclaircir  les  châtaigne  raies  et  que,  d'autre  itart,  les 
aouchos  tiennent  encore  au  sol;  maiti  lo«  vides  sont  déjà 
nombreux,  leur  «uperticie  augmente  de  jour  en  jour  et 
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la  iuLsère  consécutive  des  luauvaiae»  récolk-»  vtmant  en 
aide  aux  eutrepreueurs,  il  e»t  lacik-  de  prévoir  la  date  h 
laquelle  te  déboisement  sera  lomplel. 

Les  lieux  usiii-ed  qui  extmycnt  ('itcide  galliiiue  du  buis 
de  chàtaigaiei-  el  qui  existent  acluelleiucul  duiiK  l':ii- 
x-ondiitsemeut  de  liastia  absorbent  1-JCI  (oiuies  do  buis 
par  jour,  coriespi  ndanl  à  'M  ou  4U  plantes,  soit  il  piV'S 
d'un  hectare  de  cbâtui^neraie.  li  faut  v  ajouter  le  unis 
qui  est  exporta  et  celui  qui  sera  absorbé  par  une  troi- 
sième ueiiie  en  voie  de  construcliuii.  et  l'on  verra  qu'eu 
moiuti  de  cîmiuaute  uns  Us  eliâtai}^teraîes  de  la  Ooriie 
auront  vécu. 

hes  Soeiêlés  d'à gr» culture  et  le  Conseil  généra]  se  sont 
'émus  de  cette  siluaticn  et  ont  soHi<-ité  des  mesures  es- 
eepUoaii elles  visant  les  piupriétuircb  qui  ue  pennet- 
Iraient  di^  détruire  leur»  plantatiun&;  niaîu  ces  v<eùx  por- 
taient atteinte  nu  dri>it  de  propriété  et  ils  u'oul  eu  au- 
cune suite. 

Il  est  uritent,  cependant,  de  trouver  uu  remède  ù  cet 
état  de  cbuseK.  tuut  en  conciliant  les  droits  des  proprié- 
taiivs  avec:  l'iulérèt  publia'. 

Les  ehâtaiffoeraies  en  cutcaux  peuvent  être  divisées 
en  deux  catégories  :  celles  qui  ont  été  déboisées  et  qui 
se  sont  truusiormées  en  zouquia  et  celles  qui  s<jnt  encore 
intactes. 

Itien  ne  serait  plus  simple  que  de  faire  bénéficier  les 
premiêree  de  la  loi  de  loOO,  qui  rend  le  reboisement 
obligatuiie  sur  les  terrains  en  pente  et  sur  le  sommet 
des  montagnes,  en  les  exemptant  tle  tout  inijM')t  pendant 
trente  ans.  Cet  avantage  amènerait  les  propriétaires  eux- 
mêmes  à  E(diiciter  le  pasna^e  de  leurs  ntaquis  tious  le 
régime  forestier  et  à  recoiL-ttituer  leurs  i-liàltiigneraiea. 
Ils  conserveraient  tous  leurs  droits  sur  It-s  nouvelles 
plantation»,  saut'  celui  de  cuupe  ijui  serait  soumis  uu 
contrôle  de  l'administration  des  forêts.  Pour  ce  qui  est 
des  châtaigneraies  encore  entièivs  ou  en  voie  d'exploi- 
tation et  qu'il  importerait  de  conserver,  il  conviendrait, 
également,  de  U'8  faiiv  passer  sims  le  régime  fcirestiei'. 
tout  eu  respectant,  nous  le  répétons,  les  dmita  des  pro- 
priétaires. ActuelleiiH-nt,  les  entrepreneurs  r-oupeut  tous 
tes  arbres;  tout  loiubc  kijus  Ea  bat-lie  aveugli>  cln  biirbe- 
ron,  les  plus  jeunes  aussi  bien  que  les  vi^-ux  tronçons, 
qu'ils  abandouiH-nt  en  grande  partie  sur  le  sol,  comme 
impriipicH  il  leur  industrie,  et  ces  teiiiiin»  sont  ensuite 
livrés  aux  ini-iirsiikiis  du  bétail-  Les  agents  des  forcis 
aunkieiit  pour  mission  d»*  ilcsijçi\er  les  ailtres  à  conseiTcr 
parmi  les  plus  jeunes  et  les  plus  vieux,  de  manière  ii 
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MkAt*  e—  etmpt»  umba  iIbimmuMii  «m  pmmi  et  tw 
•In  boÎM^avat  cC  d'ftanmr  l«  ivptuibitîim  dn»  paitiea  dé- 
baûéM.  Kb  «rlunftv  de  p«  ilroit  de  rontrôle.  In  prnprié- 
tair«fl  bén^firtersient  de  IVxempiinn  de  l'inipôt  pendant 
trente  an*.  A  IVxpiratioD  de  re  délai.  i'Ktat  conf^m-rait 
mrtk  droit  et  kr«  propriétaire*  De  Dnarratent  pin*  couper 
on  érlairrir  lettr*  ptaatattna»  qa  aataot  qtie  l'intérêt  de 
la  cahar«  IVxigexait. 

<>«  ineânrea  «ont  d'ordre  administratif,  aons  noua 
/roRtentoii»  df  le*  indiriuer.  Il  fU  est  d'uutieâ.  d'onlr« 
r-nitural,  qai  rt-IêTc-ot  plus  epët-iulemeiit  de  uns  nttlibll- 
tirm*  Pt  qai  auraient  pont  effet  de  rombattie  le  diAoÎM* 
mon  de»  roteaux,  en  rendant  la  culture  dn  châtaifrnier  ' 
pIuA  ri-m  une  rat  rire. 

Il  eftt  un  fait  caDDli  :  c'est  que  le  déboisement  a  eom- 
meoré  et  se  poursuit  activement,  principalement  dans 
lei  localité»  ou  le  prix  de  revient  fies  rê<olles  est  le  plus 
élevé,  *nit,  pnr  nuite  de  l'inférinrilé  drs  r-hàlaif^es  et  tle 
leur  bas  prix,  wiit  par  suite  du  iléfaul  dr  main-d'œiivre. 
IXinn  li-H  réf^irtiiB  où  le»  i-hâlaieni-s  se  vemlenl  fraîrhea 
et  Ik  où  elle*  donnent  une  tanne  de  l>onne  qualité,  leA 
prr>priétaireit  w  deMaistMent  plusi  difHrilement  de  leurs 
urbreii  et  le»  entwpreneuri  v  traitent  enenre  peu  d'aff.ii- 
rea.  Si  donc  il  était  pnf-.aikle  d<:  diminuer  ce  prix  de 
revient,  tout  en  améliorant  la  qualité  des  produits,  îl 
<-flt  certain  que  le»  pronriétnirea  céilrraîent  moins  fnrile- 
ment  leurs  pliinteK.  (  'citt  )«■  prubli-nm  que  nous  avons 
eiiHuyé  lie  réicoiidre.  en  nimlitiunt  le  système  de  séchage 
en  U8a(|te  qui  ext  des  plun  défectueux. 

Loi  ■échoir»  «ont  constitué*  par  des  bâtiments  spé- 
'-iaux  situés  au  milieu  des  chntnifpiei-aies  et.  plus  sau- 
vent, par  de  TnstCH  finllea  faisant  partie  de  l'habitation 
du  propriétaire.  Ces  salles  mesurent  (rénéralement  de 
»  à  H  mèlrt'rt  de  lonjr  sur  h  mètres  de  lar^e  ;  ti  •{  mètres 
de  luinlenr  se  trouve  le  plafond,  formé  de  claies  en  bois 
sur  l4-iK)Ui'lleK  on  pince  les  rhâtaifçnes.  et  à  âU  centimètres 
ou  1  inMre  nu>deHttUii  de*  claic«,  ïe  toit  recouvert  par 
de»  tuile»  du  nny».  I latéralement,  nu  niveau  supérieur 
dos  claies,  des  lUcameR  sont  percées  pour  donner  du  jour 
et  nnur  livrer  paKAa^  îi  In  fumée  pendant  la  période  du 
Méeiiave.  Au  milieu  de  cliai(Uu  salle,  on  installe  un  ou 
deux  iiii'oni  (ffninds  foyer,^  carré»  dîspows  û  l'intérieur 
de»i  (léchoirs),  suivant  1rs  lu-soins,  sur  le!M|UcU  on  brûle  le 
Imis  qui  doit  produire  la  chaleur. 

(jeit  séchoirs  présentent  de  nombreux  incoDvénîentsqui 
concourent  tous  ù  aufimonter  le  prijï  de  revient  de  la 
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récrflte;  ils  u^ccaaitont  une  dûpoiiM-  du  Uois  rniiciiU'rnljW, 
eu  égard  nu  but,  îi  aftciiiihv;  Ips  uiiirs  ititéiicura  vt  v\- 
tpripuio  iiV'tiiiil  ]iiiK  rivpia  uliHorlu'iil  uiif  (Tinmle  partiu 
lie  la  chaknir  dépiifrép  pur  Ica  foyt-ra;  Gouvpiit  iiu>jïil>, 
ces  mura  siml  pprcês  de  trous  par  N-Sfiupls  sVc-happe  la 
iumée  *'t  i-Vst  tii  ciu-ore  uur  ciiusc  m>  déperdition  do 
4rliiil<3ur.  Mntiu  et  soir,  les  (►uvri<>iti  (jui  ruisinont  aux 
Juruiii  t't  les  pifjpriéliiiicn  i'ux  iiiAiiies,  ne  pouvant  aé- 
journtT  daii&  vvttv  udiioBphî'fe  l'iifuiuée,  ouvrent  les  le- 
nétres.  d'où  rt-froifliKHement  tk'  la  pièce  et  des  châtai- 
Kiivs.  i\  fmil  ajouter  ù  ees  int-onvénients  eeux  réauitaiit 
ilu  séjour  des  ouvriers  «lans  (relie  îitmoapJLère,  ce  qui, 
au  dire  des  luédcoins,  est  contraire  à  toutes  les  lois  de 
riiypiène.  I>e  nombreux  fîis  de  cécité  constatés  dans  eer- 
taiiu'8  Jocatités  Reraipiit  imputables  à  l'action  do  la  tu- 
inée  sur  lu  rornêt?  de  Vœ'û. 

C-('H  cnnHÎdéruioiifl  feniieut.  jdus  i\\w  HiiffinantcR  pour 
fiiît'B  ubiindciuuer  <^-»  intilallatunus  défuctui'UM's,  on,  ttiut 
au  moiiia,  pour  faire  lui'ttri*  à  l'éhide  les  iiuNtilir-Htions 
qu'il  y  unruit  lieu  d'y  u[)pnrtor;  niiiis  il  en  e.st  d'autiva, 
égûltmont  très  importantes,  qui  ont  ptmr  effet  de  nuire 
il  ta  (jualité  rli-s  chàtaijïnes  et  d'i'ii  (liinihucr  lu  voiour. 

LcH  propriêliuri»  Jiavent  ([u'ils  mmi  loin  de  retirer  de 
leurd  rétidtcs  itiut  le  ]>niHt  tju'ils  pijumiieiit  en  avoir; 
en  rtïet,  les  piemiêirs  fhâtaijni*'^.  fj"'  «mit  de  bpnuconp 
1p9  meillfures,  et  qu'il  stnait  avuntiipenx  de  dérr>i-tiriuer, 
pour  les  vendre  dans  la  première  {ium7jiin<>  <lc  décembre, 
sur  ]('  nifirflié  de  Marseille,  sont  ((mftnuhus  avee  felles 
des  derniers  j'iiirs,  ([ui  H<»nl  de  »|ualité  inférieuie;  eidlen- 
ci  devraient  être  séeliéea  séparément  ot  eonacrvées  on 
grume  pour  ler.  behoius  du  bétriil. 

C'est,  là  un  ptnnt  4|ui  est  admis  par  tous;  nmis  les 
ditipusîtions  dog  séchoirs,  ffénéralpmpnt  enmpoAés  d'une 
«aile  unique,  permettent  i-aremeiit  dft  faire  eetto  dis- 
tinction. En  outre,  <m  «e  peut  eonimenecr  relte  dessic- 
cation, <'e»t-â-dire  allumer  les  feux,  avant  que  les  elfiies 
soient  complète  ment  reeouvcilcs.  hou»  peine  dft  lais- 
ser s'enfuir  et  perdre  la  chaleur  dégiiKée  par  le«  fnyeni  ; 
les  châtaJKUCH  rcKti'ut  airini  pendant  U]ie  dizaine  ilf  jours, 
souvent  p1u».  expunées  aux  ninisisMires  et  aux  ravage» 
d-es  larreB  qui  les  vident,  ce  t|ui  e]ilmînt>  une  (liuiiiiution 
très  sensible  daii?  la  qualité  et  un  très  prrand  déchet. 
Pendant  la  deffii-ealion,  qui  dure  plus  d  un  mnia,  le» 
châtaijrnes  «ubis^'enl  des  variation»  de  tempérjilure  qui 
les  altèrent;  c|u:ifid  les  feux  sVlei|fiieïil.  le  <|ui  <'si  ti'i-a 
fréquent  la  nuit,  par  la  négligence  de  ceux  qui  Bout  piè- 
posé»  Il  leur  entretien»  eilus  se  rpfroidissort  «t  se  cou- 
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irvttat  :  la  pellicule  ruoK»-  i(ttî  in  eatow  (trgnme&ty 
a'IhcTf  d  l'auuiDiif,  <«  qui  ea  allÎTv  la  qualité.  Cloantl 
tes  feax  9VDt  pTMism  trop  vliT«iaent,  «llca  m  carboj- 
»pDt  et,  daB4  1  oa  et  l'anlnr  raa,  t-llea  tlerieaneat  im|inr- 
prea  à  la.  eonsonuaakion.  Toat  t-«Ia  explii|iie  poaiqauî  la 
premirn  m^Ke,  qaand  on  peut  ta  séparer  et  que  la  drs- 
■irtntifju  est  Lien  t-ooUuite,  ee  rend,  daa»  la  prrmièt? 
iiainzaine  de  décembre,  sur  le  marché  de  Hararîlle,  de 
'i->  a  W  francs  le  quintal  laétriqar,  alors  qae  la  wttfmda 
récolte  ne  troare  preneurs  à  aucun  prix. 

Xoatt  avons  ru  tantôt  qu«  \a  dépense  àc  bois  pour 
l'entretien  des  ioyt-n  *»t  très  élevée;  elle  n'ert  jamais 
inférieure  à  une  rliarge,  soit  à  IIH)  kilogrammes  par 
he-C'tolitrn  de  i-hàlaignes  blanelK-s;  souvent  aiême  elle 
atteint  -lOO  kilogrammes,  ce  qui  est   énorme,  attendu 

ÏiiË  la  i-liarge  de  bots  est  éralnée  à  un  franc.  Le  prix 
abituel  des  ehàtaignos  Manches  variant  de  10  k  12 
f  mncs,  on  voit  que  le  chauffa)^,  à  lui  seul,  absorbe  10  ou 
'20  p.  100  de  la  valeur  totale  de  la  récolte 

C'est  pour  suppléer  a.  tous  ces  inconvénients  que  nous 
préconisionB.  dans  un  rapport  on  date  du  12  mars  ISÎM, 
remploi  de  l'air  chaud  produit  par  im  cnlorifèrp,  au  liea 
el   plarc  des  fueoui  et  dcâ  eérhoirB. 

S'oQs  avons  réalisé  ee  projet  à  Sorbo-Ocagnauo,  au 
centre  t\fi  la  Casta^uiccia,  dans  le  rauton  de  Vesco- 
vato,  et  Il's  résultais  que  nous  avons  obtenus  nous  per- 
iwtlent  d'espérer  que  nous  avons  atteint  le  but  que  nous 
poursuivions. 

Cet  appareil  esl  basé  sur  la  propriété  qu'ont  les  calo* 
rifères  de  pouvoir  dégager  la  prewiue  totalité  de  la  cha- 
leur  provenant  de  la  rombustion  de;  matière»  qui  aer- 
vent  il  les  alimenter  et  «ur  l'évacuation  des  buées  pro- 
duilee  ii  la  surface  (les  châtaignes  par  un  courant  u'aîr 
chaud. 

Tout  le  monde  r-onnaîl  1»  pouvoir  deasétrhant  des  cou- 
rants d'air  qui  c^t  dû,  non  roulement  à  la  température 
de  ce»  courants,  mais  surtout  au  déplacement  de  l'air 
/|Ui  enlève  l'humidité  nu  fur  et  à  mesure  qu'elle  kc  forut« 
il  la  surface  de  l'objet  à  dessécher,  ("est  ainsi  que  l'on 
|>eut  sécher,  en  plein  air,  des  fruits  trt-s  aqueux,  tels  que 
les  figuen,  les  prune*  et  les  reriae«.  t)n  constate  le  même 
fuit  dans  leit  séchoÏDi  a  châtaignes,  les  jours  de  grands 
venltt  où  la  dcsKiccutiim  est  très  rapide. 

(Vent  en  cimibijiuni  r-cn  ileux  propriétés,  colle  iWs  i^alo- 
rifères  et  celle   des  coumnta  il'nir,   que   nous  sommea 
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parvenu  a  rcmédipr  aux  aéchoim  actucU;  notre  installa- 
tion ayant,  pour  avantage»  : 

l"  D'éviter  le  clérliet  provenant  Ju  iait  des  larves; 

'^  De  sécher  les  eliâtaip'nefi  il'unc  façgn  rapide,  de  lua- 
aiière  ù  le»  obtenir  meilleures  et  à  pouvoir  béuéfieiw  des 
preniîen«  prix  du  inarehé; 

''\°  De  réduire  les  frais  de  chauffage  de  50  et  même  de 
75  p.  100. 

Nourt  donnims  et-dc'wsmis  les  dispositions  do  niitro  pro- 
inière  inataltntion,  tiui  dii1<>  de  lAfli),  et  dont  le  plan  n 
paru  dans  le  journal  //  ColtivatotA-,  tli  Cfi.y<ilr  Montfer- 
rnto.  Cette  fiRurc  pennettra  de  ('f>mprendre,  à  preinièrii 
vue,  le  ffmclionnement  de  l'appai-eil  (%.  }). 

A  est  le  foyer  en  fonte, 

B  est  le  oendrier, 

R  est  In  theminér  pour  l'évacuation  de  la  fumée, 

DD'D"  la  double  enveloppe  pour  la  formation  de 
l'air  fhaud. 

4>^ 


En  D  «e  trouvent  deux  onvertiireg  pour  donner  aec«K 
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il  l'îiîr  t'xti'riiMir  <1:iiih  la  double  enveloppe.  (_Vl.  nir  situé 
fil  1>'D''  «'ètlianih-  iiii  iiiuUift  (le  la  coupole  en  fonte  et 
«■(■lii'Vc  pur  V,  jnsfiii'eii  >',  iin-di^Hsoun  du  lit  de  rhàtaignes 
(t,  ilêjiiwt'i's  sur  Ihs  rlaies  I.  ('et  nir  clmud  traverse  les 
ehâtaijfnpa,  s'empiirp  a  son  piissiigt*  dp  leur  eau  de  végé- 
tnliiiii  et  prnT04|m^  In  formation  dn  buées  c|iii  s'échap- 
pent sur  le  toit  ])jir  le  mum-lum  tj. 

L'ëvacuation  de»  buées  ost  facilitée  pnr  le  rt>ntaet  de 
la  cheminée  II,  qui,  sf  trouvant  rhiiiiffée  par  le  paRAage 
de  la  fumée,  provoque  un  fort  tiniffc  dans  le  manelioii  g; 
il  s'éiablit  ainsi  un  eouraut  d'air  qui  part  do  1),  s'ét-hauf- 
fe  en  D'D",  a'élève  par  K,  traverse  les  châtaignes,  et 
s'échapp*'  par  g. 

Le  calnnfèi-e  étant  allumé,  dès  le  premier  jour,  tes  rh;i. 
taifrnfs  sont  dépopées  sur  les  claies,  au  fur  et  à  mesure 
de  lu  eueillelte;  la  de-ssieation  eommenre  aua&ilôt.  lo» 
larves  sont,  tuées  rt  leurs  dégâts  sont  enrayés. 

li'i'ïipiitrfi  ('(impiià  sous  les  claies  se  trouvant  complè- 
tPHH'iil  cloH.  la  température  se  maintient  sensiblement 
la  niêiiiH  jx-ndarit  toute  la  durée  du  séchage  et,  en  atï- 
Tiiett'ant.  ce  (jiti  ne  sVmI  jamais  produit,  que  les  feux  du 
eulorifêre  s'éteigtipiit,  faute  de  combustible,  le  refroidi»- 
«enipnt  des  châtaignes  est  prejque  impossible  et  celle»- 
oî  restent  toujours  bl-inchcH,  <"ntîrrpmen1  exemptci  de 
tégument.  On  évite  égulement  de  les  voir  rarbnnïsées 
ci,  autre  avantage  séiieiis,  les  risques  d'incendie,  qui 
«ont  énormes  dans  les  séchoirs  actuel»,  dispa  rat  «.sent 
entièrement. 

Knfîn,  la  chaleur  déf^igée  se  tifiuvnnt  mieux  niilîsée, 
on  réalJHe,  par  ce  moyen,  une  trps  grande  écnnomie  do 
conibuMtible  et,  si  l'on  diapow  de  giîgnons  d'rtlîves, 
comme  eVst  le  eau  de  la  plupail  des  piopriétailt'S,  l'éoo- 
UDuiie  réalisée  peut  alleindre  76  p.  100  de  la  dépenae 
aetuMIe. 

Tous  ces  avantages  jointa  à  celui  de  pouvoir  exporter 
la  premi<-re  ré(^'oltc  sur  le  marché  de  Marwille.  du  10  ou 
20  novenihi-e,  de  manière  à  bénéticier  de»  prix  le*  plus 
élevés,  sont  «ufKsaiits  pour  que  nous  préconisions  l'u- 
doptiuu  de  ce  procédé. 

Une  pareillt>  iustallatian  ne  nécessite  pas,  d'nilleun, 
de  ■vastes  locaux;  le  caKnifén»  peul  être  construit  dans 
un  réduit  quehoniiue.  voire  mémo  dans  un  dessous  d'es- 
calier. La  chambie  de  de»»ice:»tion  sera  dispodée  immé- 
diatement au-dessus  ou  latéralement,  et  elle  pourra, 
après  la  récolte,  être  destinée  à  tout  autre  usage. 


Telles  sont  les  dispositions  riu'il  y  aurait  Heu  de  pren- 
dre et  les  niodi&eatious  qu'il  importerait  d'apporter  à  la 
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niltiirp  (lu  fhàtftip-iiior,  poiir  ctmserver  â  lu  Coi&e,  vu 
nif'nie  Ichitis  (jup  sps  lii-ll«>»  {■hâffiiKinraieg  *l  le»  uvaii- 
togcs  ([iiVIles  propuipnt  à  sos  habitants,  la  supériorité 
(le  son  climat  et  la  fertilité  Je  wb  teiruiiis. 


!•&  praduction  TÎnlcole  françttiie  en  1904. 

Le  iiiiuifilèie  des  FiiituiecH  cl  rt-liii  Av  rA^rifultiire 
ont  publié  y»  évaluations  rtjmicpxiiimlivi'H  tU-  ]n  itM'(»Ue 
vinit'olc  en  iittH.  Lri-e  chiffres  uiftèrent  puu  pour  les  il+^ux 
«irigines.  Le  iiiinistiTC  des  Fiiiaïuos  aiiiiifuee  un  loiiil  di' 
(îtJ.OIli.ôlrï  hpcdojitj-ee;  le  niiiiîiili'i'c  tle  l'Agriculture  an- 
iKiiicp  ^59,.S77  hec-folîtiTs  vn  plus, 

Avpr  l'Algéne  ((i  uiillions  d'hcotoUtrca),  In  Torse 
(lUO.OtJI)  hfit'tolitre»),  c'est  un  total  rie  Ti  niiliions 
d'hcrtolitres.  atteint  st^uleniciit  en  lUtJ((,  ilepuiji  1875. 
Siuif  dans  I'AuIh',  te  Uoubs,  le  Jura,  en  diminution  de 
^I.UtHK  Ô.500  et  Ô.IKJO  hcctuliti^s.  tdus  les  antres  dépar- 
t<>nien(ït  in:fur.f'nt  une  uugTiientatii>n  Jiotabl^?  sur  I9():i; 
l'Héniult,  de  tî.ôOd.OUU  Iieetoliires;  l'Aube,  Ù^UKI.OIHI-, 
la  Gin.nde,  2.42-l.:;4,S ;  l'Iiidre-et-Loire,  1.4IN).I1(MJ;  la 
Lnin'-IutérieuH'.  1.2tH).1HJ(l:  la  Charente,  l.IUU.UOO  hec- 
(dlitn-H. 

Les  i^iiiiiiiiTs  éviiiiiL'nt  la  récolte  ù  1.22-t..SÎJ1.241  fraiira, 
dont  rn,'.iU't.227  frfincs  île  vins  valant  plus  de  ÔO  friiucs 
riipctcditi-e  (1.4:iI,HlS  heclidiires).  ft  l.(fS<;.(iy.S.U14 
frunrp  pour  k'9  lj4.''i84.74U  hectiflilivs  au  coure  de  6  à  ÔO 
franrs,  Au  point  de  vue  de  la  force  J»lc(Mdic|ue,  0U..Hi34.'î*i4 
!iectolitiT8  titrent  luoins  de  11';  G.42iJ.:U;i  titrent  11".  et 
:i.T.-i(>.8tiO,  plus  de  11". 

(liiviir  icicnlifîqtie,  ii"  IG,  du  22  avril  1905.) 


1.98  conseTTCB  &  chauffage  «utomatiqno  d«  ï'année  russe. 

Du  emploie,  depuis  un  eei-tain  lrm|iN.  dans  l'année 
russe,  du  inoiiis  pKur  le-;  détacInMiienls  (|ui  ii'tmt  pas  lu 
poBBÎhilité  d'alKimer  du  t'en;  îles  bidtcs  de  (■t)nsei-\'«-a 
entourée»  d'une  rIouWe  <^itvel(t|)pe  parlrtK'-f'  ''ïi  deux  foni- 
pnrtimcnts  at'purés  par  une  cloison  :  l'un  d'eux  eoiiticut 
Ao.  la  chaux  vive,  et  l'autre  de  l'eau.  Kn  établiswint  une 
eomraunication  entre  les  deux  ennipartinients,  lu  chaux 
s'hydrate  et  Ka  température  s'éli'vo  asseK  pour  donner 
une  tonne  ehnteur  aux  aliments  reufermés  dan»  la 
boite. 

(La  Nature,  n"  1CG3,  dti  8  avril  1905.) 
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!••  tuuage  au  québracho.  —  Fleur  cassutte.  —  Le  gonflement. 
Recoin  manda  tions. 

Un  défaut  qui  se  rencontre  (inelquefoia  dans  le  cuir 
tanné  au  ijuchtfuiiu  cet  une  flour  cassante.  L'v  ilêfaut 
peut  provenir  d'au  chaulagepeu  soigneux;  mais  il  peut 
aussi  être  occasionné  par  ce  fait  que  le  cuir  a  élê  tanné 
Anna  les  jus  de  québiacho  avant  d'être  convenable  ment 
ftonfié. 

Les  cuirs  doivent  être  gonflés  avant  d'être  tannés  dans 
les  jus  de  québrnclio,  car  le  qnébracho  est  un  tannin  ne 
possédant  pas  le  pouvftir  de  aontler, 

iifll  préparés,  les  cuirs  cini  sont  niïs  dans  les  jut  de 
qiiébracho  se  tiiniient  très  rapidement  à  l'extérieur,  ce 
i[ul  ferme  les  pores  et  empÛ-clic  le  jus  tannant  de  péné* 
tier  il  l'intérieur.  \h\  tel  euir  n'est  pas  convenablement 
rempli  et  pojtscdc  Imbiluellement  vuic  fleur  faible. 

Les  jus  acidea,  tlaus  lesquels  'U'»  cuira  sont  gonflêii, 
possèdent,  en  plus  du  pouvoir  de  gonflement,  un  autre 
effet  t'xcellont  :  ils  font  disparaître  du  cuir  le»  moindres 
trace»  de  cliaux  qui,  lorsqu'elles  ne  acmt  pas  enlevées, 
produisent  une  mauvaise  fleur  et  une  couleur  défec- 
tueuse. 

Dans  le  tannage  au  québraelio,  Il  faut  purger  »  fond. 
{La  Halle  auj;  Cuirs,  du  19  avril  1905.) 


Nouveau  procédé  {lour  distinguer  le  Un  du  ooton. 

Nous  trouvons  dans  le  ZeiUchrift'Farb.  urul  Texttl- 
hidushiu  un  nouveau  procédé,  indiqué  par  M.  Aloîa 
Uerzog,  pour  distinguer  le  lin  du  eoton  diins  les  tissus 
nii.\te8.  On  eftiloclie  les  borda  d'un  échantillon  carré 
d'environ  4  ceu'limèti'eti;  on  le  plonge  quelques  minutes 
dans  une  solution  alcuolique  tiède  do  cyanure  ou  bleu 
de  quinoliue  :  on  lave  à  l'eau  et  on  traite  par  l'acide 
autfurique  étendu.  Le  eotou  est  alors  décolore,  alors  que 
le  lin  présente  encore  une  coloration  bleue  très  nette. 
On  peut  même  renforcer  cette  dernière,  après  le  traite- 
ment ù  l'acide  Bulfurique,  en  lavant  il  fond  l'échantillon 
et  en  le  passant  û  l'ammoniaque. 

{Moniteur  âr  la  Teinture,  n"  11.  du  5  juin  1905.) 
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ReTDâ  d'Histoire  rédigée  A  l'dtat-major  de  l'acmèe. 

Juin. 

Une  opération  militaire  (l'Kugî'iie  et  de  Mnrlhorough. 
La  campatfne  de  IT'JT  sur  lo  Khin  (Smte). 
La  jçuerrp  Ao  1870-1871.  L'artivt-c  <W  Ctiâlons.  Le  plan 
<lti  Ministre  lie  la  fçnerre  {Suite). 

Sevue  d'InCajiterie. 
Juin. 

L'armée  (le  l'avenir,  traduit  de  l'italien  par  le  capi- 
taine Maurcl    (Suite). 

lÎL'fflt'uient  8Ur  le  service  en  cauipngiip  do  l'aniiéti 
russe  Uraduclion  du  rapitaijic  breveté  (.'ros). 

La  rrist*  de  Vionviflf,  traduit  de  l'allemund  par  le 
commandant  liichert  (.Suite). 

Revue  de  Cavalerie. 

Juin. 

Ltt  bataille  de  la  Sikkak  (tl  juillpt  18:t(î).  pur  le  lieute- 
nant-colonel A,  Anljier. 

La  cavalerie  dans  la  guerre  nissivjaponaise  (Fin). 

Lettres  à  rioc-k.  Deuxième  série.  Quatrième  lettre. 

La  rftvalerie  alleni-inde  pendant  lea  journées  de  Cuml- 
miera.  par  le  général-lieutenant  von  Pelet-Narboune, 
traduit  de  rallemand  par  P.  S.  {Suite). 


Revue  d'Artillerie. 

Jmn. 

TjCB  progr&.i  de  l'aitillcrie  de  rampagne  moderne,  tra-* 
duit  de  l'idieinanil  par  le  Heiitinanr-rolouol  Iv  Fririuc 
itm). 

ICtude  chronophotdgiaphique  et  mathématique  don 
allures  du  ehevnl,  par  le  liculenant-enlrvnel  F.  GiwHart. 

Note  sur  la  déeiguntion  des  ubjc-ctifa,  par  lu  capitaine 
T.  Aubry. 
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Bevua  du  Génie. 

Mm. 

Xotes  bur  la  dêft-nst*  de  Port-Arlhur. 

Le  fhtmiii  de  fer  de  Kayes  au  Niger,  par  le  capitaine 
CrosBoti-Duptesaix  {/'Vn). 

Kéfeenu  il  ijifaiitorie  tiausportable,  par  le  commandant 
Duval. 

Chauffe-eau  iuatantnné. 

Jiii». 

Applications  dnuvelles  des  pimts  du  système  ïanou, 
par  Ifl  «■upitaiiii-   OtdacKHx. 

L'iie  fhi'tiiinév  d'iiaijie  en  ciuii'nt  armé,  par  le  rapî- 
taine  Cariipa. 

Sur  l'nrffanîiîntifin  i1p  l'ffolp  de  natatinn  du  7*  régi- 
iiifn).  (lu  gpiiif,  à  Avifçniin,  par  Ih  ('a»>itainp  Tercînel. 

yciiiie-chûsitis  d'Unpustes  t-t  labalièrf^t. 

Le  Spectateur  militaire. 
J  uni. 

La  Ruerre  russo.japoaaiac  (Siéife). 

La  cumpaifiu'  tiino-iuHae  d«  1H77-1878,  par  M.  O. 
Cléiiu-iit  (S)j,t>). 

Kliule  du  li'filtMU^ut  du  muutpurrca  du  3  déceojbre 
iy04.  pur  If  llciilfiiaut  IJurt'l. 

La  uatltiiif-faiitOuiu,  pur  Iv  lieutenant  des  Prades  de 
Fk'urelk. 

lli»(uire  et  «irKauisutiun  militairi-a  des  chemina  de  fer^ 
(raduil  lie  l'allejuiind  (Fi»). 

LfS  K'V>"^<-'^  juameuvres  d'automne  en  1904. 

La  cifunut-te  du  Mêuabê,  ù  MadapiBeor  (181)7-1900), 
par  ]«  capitaine  (.'l'udauiy. 

Revue  du  cercle  mllitiire. 

y  WIN. 

L'iuvasiiiii  de  la  Provence  va  lT-Uî-1747,  n**  22,  2^1,  24, 

25  (.Suitr). 

La  g'uern'  rusHei-ja]Mmai8e.  u'*  22,  2-),  24.  25  (Suite). 

L'inatriR'tiuu  nouvelle  de  l'infanterie,  n"  22,  2^,  24,  2à 
iSuitr). 
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Journal  des  sciences  militaires. 
Juin. 

Quoiquos  eiiHciffiiemonts  de  la  guerre  russo-japoniiise, 
par  M.  l'ieiTt'  L<'liaucouit. 

L'arme  do  1" imprévu,  par  M,  le  lieufeiiaiit-colonel 
J.-B.  Dumaa  {fin). 

Easai  sur  le  règlement  de  manieuvres  de  l'infanterie 
du  -i  décf'mbie  1904,  par  il.  le  commandant  Kdmoncî 
Feri-y  {Fin). 

Le  rorirept  de  la  bataille  moderne,  par  Jl.  le  comman- 
dant de   Sériffnan. 

La  f|uesti()n  des  îles  eôtières,  pcir  il.  ('.  L.  C.  {Fin). 

Le  eomhnt  de  Villerwxel  (!)  janvier  1871),  par  il.  le 
lieutenant  Diez  (Siiiti-). 

La  guerre  de  la  Sueeession  d'Autriehe  (1740-1748), 
par  le  major  Z.  {Siufi). 

Revue  des  troupes  coloniales. 
Juin. 

Notice  sur  Ich  Tiiuarcg  du  cercle  de  Dounzou,  par 
il.  le  capitaine  Panct. 

Histoire  du  gouvenienient  provisoire  de  Tien-Tsiiu 
parle  capitaine  Condamy  {Suite). 

ilatéiiel  colonial  {Suite). 

La  guerre  russo-japonaise  {Suite). 


Le  (iérmil  :  Henri  Coarles-Lataiizelle. 


Paris  et  Limogea.  —  Iinp.  milit.  Henri  Charles-Lavaczellk. 


LE  ROLE  ALIMENTAIRE 

De  la  Farine  de  Châtaigne 

EN     CORSE 

Par  le  pharmacien  Bide-major  de  1  *  classe  Pierre  COMTE, 
de  L'hâpital  militaire  de  Bastla. 


Il  La  crhâlaigue,  c'fist  le  blé  de  la  Corse;  elle  nourriL 
iout  le  pays;  sa  farine  remplnce  celle  du  tromenl;*la 
irugnlilé  el  sur-loul  la  paresse  du  paysan  corse  s'en 
iU'fommoilcnt.  La  t-liîMaignc,  c'est  In  manne  dr  re  Aé- 
scil  de  fîmes  el  de  l'oches  monlagneuses.  Que  serait  la 
Corse  sans  ses  oasis  de  ehûtaigiieraies  nouiricières  (!).>' 

Friiindisc  j|iin||dii'nnr  à  la  \i\U\  la  iioinitfi  reslr  /î  f-t 
<;ampagiii'  utilisée  (^oninx;  un  vi'^i'ilabli^  |>;Liji.  i<.  l'ant:  dî 
Itiguo  ",  juon  {lafn  esL  de  huis,  <lil  le  paysan  curse,  eL 
d'un  geste  de  grand  seigneur,  qui  s'élend  bien  au  delîi 
Je  son  tiorizon,  il  montre  la  at.sItignicrUu  la  rtiî\laig«e- 
i'jiie  ipii,  cil  dt'iiit  d'une  deslruclioii  irj'aisniiiu'ç,  i-ccau- 
vre  encore  de  son  ombre  plus  de  30.U0U  lieclares  de  la 
supei-ticie  de  l'Ile. 

l'ne  bonne  partie  des  chàlaignes  qu'elle  produit  peut 
être  expnrlée  (piaitd  la  récollii  est  lutniie*;  mais  on  pré- 
lève, avant  tout,  l'approvisionnement  de  l'année,  dont 
la  presqui"  lotalilc  mmji  siVhée  pour  ♦Mrc  ensuite  Iraiis- 
fornii^'e  en  Tarine  {•>). 


(!)  J«an  LoKKAlN,  //eurei  de  Cor$f. 

(2>  La  production  pn(ir  !<■  fruI  arrcodisB^iiient  de  Ba<stia 
Aélé,  p,n  iWi4,  d'environ  SU. 000  «quintaux  inétriquL-a. 

IlrTUfi  Ini.  134  ! 
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Conservation  des  chitaignes. 

Des  locaux  (jarticuliors.  pouvant  occuper  parfois  lotit 
un  biktimont,  sont  siK^cialcrneiil  alTpi'tt's  nu  séchage  et  & 
Ja  consci-valion  des  chtllaignes.  L'unique  pièce  qui  les 
compo.se  osl  longue  de  i  à  6  nu-livs.  large  de  2  à  3.  A 
li'ois  inèlies  du  sol,  suj-  un  rilafuud  lormô  de  claies,  re- 
posent les  cliîilaignes  dont  la  couche  peu!  atteindre  une 
assez  grande  ^'i)aiS!ieur.  Au-dessdiis  d"frlles,  iiu  milieu 
de  la  pi^i-e,  un  fiiroiw  fpclil  ffii  de  bnis  aoc]  tsl  entrete- 
nu jusuLi'A  ce  'iiie  la  ilessii-ralioii  ^oit  complète,  c'est-à- 
dii'c  lorsque  les  tlcux  cnvidoppes  de  la  cluïtaigne  se  dù- 
liicliciil  facilt'iiicnt  sous  la  seule  pression  des  d*»!!»!». 

telle  opûr"aLiua  dure  jiarlois  iiUisjours  .semaines.  ]»en- 
riiinl  lesquelles  on  a  le  suin  de  remuer  le  tas  de  fruits 
))Out'  obtenir  un  séchage  régulier. 

l'ai-  li'S  leuips  pluvieux,  une  ilauiliér  sutCd  h  pi-^^iser^ 
ver  les  fruits  déjà  secs  de  lluimidiU'"  qui  leur  est  si  pi-é- 
juiliclahle;  en  outre,  les  produits  antiseptii|ues  de  la 
ffiinhuslinii  du  liiMs  (nit  riivanlri<îe  de  tuer  uu  d'éloigner 
les  [larasilrs  nnimaux  et  véjïélaux. 

On  peut  faeilenienl  do  In  sorte  conserver  les  châtai- 
gnes d'une  récolte  à  l'autre:  aussi  pour  avoir  toujours 
lie  la  fariuc  fraîche,  n'en  fait-un  généralement  moudre 
ft  la  lois  que  la  rpianlité  nécessaire  pour  querpies  se- 
maines, deux  mois  au  plus. 

Mouture. 

Hien  de  jtlu>  cuiieux  dans  leur  simplicité  que  lea 
moulins  à  châtaignes  nnses.  Ijie  roue  en  boià  horizon- 
Inle,  déniée  lalénilf^menl,  .sorle  de  turbine,  est  mise  en 
mouvement  par  une  chule  d'eau  tu\'sque  per|iendieu- 
laire  amenée  jiar  ime  caiialisution  de  IkiIs.  IJi  pivot 
vertical  eu  cteur  de  chàlaigiïicr,  haut  de  2  mfcires,  lui 
»erl  d'axe,  puis  ti-nverse  une  vuDle  et  un  r.vlîiidre  en  ma- 
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LA   PARÏNB  DE  CHATAKîXE,  «» 

<;onnprie  sur  \fi\iu;\  repose  la  ininile  l)xe;  il  s'enfonce 
fnliii  ilfins  la  meiilf  mobile.  <Iallf'  cirnilaliT,  à  [leiiie 
^'paisse  de  trois  à  quatre  ceiilinitilres,  h  iatiiifllc  il  com- 
mutiifiiie  \e  inouvem^iil. 

Ifit*  masure  reL'oiivrc  k;  tout,  juste  î^iinisîuile  pour 
^-ontenir  en  outre  quHi[MPs  sars:  h  peine  un  petit  f'spacp 
est-il  métuigé  dans  un  coin  [lour  un  Unfr  siiiis  i-lienii- 
née. 

l*otii'  la  moulure.  Ii's  rluVuiyiifs  cloivfiil  être  <K'i:ortî- 
4)uéi!s;  ]t>s  fruits  secs  sont  introiluils  ihmis  des  sars  ili> 
toile  longs  e;!  i'Jruits  qu'où  remniit  aux  deux  Ijers  sr^ult;- 
meiil.  Ces  satrs  soul  fi-appi'\s  vigouri-usement  <i)(ili-e  u» 
billot;  le  choc  ilétarlic  les  rJcux  enveloppes  de  ramande 
sans  toutefois  briser  eeile-ei. 

Pouj-  le  triage,  ou  verse  le  tout  dans  une  corbeille  ar- 
t'oriilie;  nai-  îles  nuiuvemenls  a[ipro|irit''S  île  va-e!-vîeut 
cl  de  rtitalion  ruinliiné.s,  le.s  Iruiln  dL't:ijrli(iu6.s  se  sépa- 
rent mécanupu'meul  des  déchets. 

:ïUO  chîMaiiînos  aln:?i  Irtiilèes  jvèsenl  environ  1  kilo- 
gi-ainaie,  et  i-etienneut  erirni-e  dans  leurs  crevasses  en- 
\ii'tm  0,f(  p.  Ull)  de  leur  (miils  de  déltris  d'ejivelopfics. 

Les  chfilaignes,  absorbant  très  i-apidement  rhumi- 
*]\\à.  doivent  avant  bi  uuniUiro  f'tre  eiu-ore  passées  nu 
îour.  Elles  dcvienueiil  alors  très  durt's  et  suT>isscnt 
même  une  très  légère  lorréfacliini  superlkîelle  à  la- 
quelle les  paysans  attribuent  le  <>  tjouquet  »  de  la  farine. 

(>lle-ci,  sitôt  obtenue,  est  ensachée;  puis  conservée 
pour  l'usage,  liaus  des  caisses  eu  Imis  du  rlullaiguier 
placées  le  plus  souvent  dans  le  séchoir. 


Caractères  physiques. 

La  fai-ine  de  cfuMalgiies  frulrhirueiit  moulue  est  fine, 
blain'he,  pii|uée  de  points  rouge  brun  assez  uon^breux 
provenant  des  d^-bris  d'enveloppes  que  le  mundage  n'a 
pu  séparer.  Son  oiEeur  particulière  et  sa  saveur  sucrée 
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sûiiL  agnl'at)le.s.  Ollt^  (iirtiie  t^'aLlurlie  aux  «liiigls  el  se 
Itfloloniic  1)ic'ii  si  on  la  t-ompriine;  elle  rurnie  avec  un 
tiers  de  son  poids  d'eau  une  pâle  f»eu  élastique,  ne  gon- 
flant pas  au  Fdui'  cl  ijui  se  désagt'i'^e  nipidetnont  lors- 
qu'on la  mnluxe  sf»is  un  fltel  d'eau. 

Avec  le  lemps,  niênip  dans  les  tond  il  ions  de  consena- 
tîon  le.s  plus  favumldes,  il  se  rcirme  dans  la  masse  de 
la  farirn-  des  grumeaux  durs  pouvant  atteindre  le  vo- 
lume d'une  noix. 

Au  muiiifid  de  l'empUii,  rcs  giumeaux  sont  séparés 
par  tamisage  et  ftn  les  pulvérise  à  nouveau  ^ans  peine 
en  les  /•crv^anl  sut-  h^  laniîs.  La  Farine  qu'ils  rournisspnt 
ne  parait  pas  difTérente  de  celle  resttïe  pulvérulente. 

Consommation. 

],a  lai-iiu'  dr  rliâlnigiics  l'I  le  laitagi>  riinn-.iit  la  Ixtse 
de  l'alimentaliun  d'une  gi-ande  j>artie  de  tn  population 
rori^e:  le  lait  el  la  clititatgae  se  manenl  bien;  leur  mé- 
lange donne  des  mets  très  nourrissants  el  savoureux. 

La  puieutti  est  le  mets  rlafisi(iue  par  excellence  en 
Corse  aussi  t>ien  qu'en  Italif'.  Un  lu  prépare  en  jetant 
peu  ù  ]ipu  la  lai'iiip  tamisée  dans  W'nu  biniillanlo  légè- 
rement salée.  On  maintient  la  j)ftte  sur  le  feu  en  l'ogi- 
laitt  sans  cesse  avec  un<^  palf-tle  en  t>uis  jusqu'il  ce  que 
sa  consislHiire  soit  devenue  telle  qu'elle  n'adhère  plus 
aux  ])aruis  de  la  bassine.  Un  verse  sur  une  senieUe 
saupiiutti'éi'  de  farine  el  un  cou[<a  en  tranrlies  avec  un 
iil.  î>c  mange  avec  du  bwccio  (casénm  provenant  de  l'é- 
Indlitiou  du  jictit  lait).  Les  tranelie^s  de  polenta  peuvent 
être  eneoiv  frites  ou  gi'illÉes. 

Le  briliili  n'est  autre  chose  qu'une  tjuuiltie  de  (arîne 
de  t-ln'itai^ies  à  laipiollc  na  ajuute  du  lait,  quelquefois 
de  la  crèiuc;  c'est  aluis  une  véi'itul>le  fiiandis»*. 

Pour  avoir  de  la  ferituuki,  il  faut  additionner  d'huile 
le  briloli  bouillant. 
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La  fmtfte  se  prfpiire  en  il^'lîiymil  I»  Uw'mv:  dans  l'eau 
froûic-  l^'g^^fm*.'Tll  saliîc,  avec  de  l'îiiiis,  (1(^*4  nmamU's  de 
pin,  Jes  gi'îiins  de  nii.>itis  secs;  on  vpcse  la  i>ûlo  liquide 
dans  une  toiirtiL-rc  huil(^p  el  on  (ail  fuirr  îhi  (oui*. 

Les  piMticcmc  sont  des  sorles  de  gaieaiix  anisÔs  pré- 
parés avec  de  la  pâle  de  chfltaignes  ayant  siibipendaiit 
une  heure  l'arlimi  du  levain. 

On  peut  (^iiismnmej-  ciilln  lu  rucine  de  i>hûlaignes  sous 
forme  lie    beïQiveîs  ou  de  gaufres  épaisses  qui  portent 

(lillis  le  pn>s  Ir  iiniii  (le  iwlfi(jttfiid. 

Tnii>  ct-s  tiif'ts  s<Mil  d'une  Lligcsllou  beaiieoup  plus  fa- 
cile qu'un  j)oui-i-îiil  le  croiie  de  prirn^;  abord. 

Sous  ce  nipport,  ta  fjirine  du  châtaignes  est  sapé- 
rieiire  à  presque  Unis  les  aulri'S  féculents;  au  point  de 
vue  nuli ilif  elle  se  rapjunrhe  beaueoup  de  la  fainiie  jiar 
exeellence,  la  farine  de  blé,  comme  le  mouli-ent  les  ano- 
ly.si'S  dont  les  résultats  sont  groupés  dans  le  tableau 
suivant. 


Composition  chimique. 

Les  échanlillons  exominés  ont  été  prélevés  dans  des 
Icicalilés  siluéi's  sur  des  [loluts  différeuls  île  la  Corse, 
dans  les  cndtoils  où  la  pruduclion  de  cliilaignes  esL 
plus  parliculiér'erTKînt  abondante.  Aullêne  se  trouve  au 
sud  de  l'Ile;  Zlcavo  à  peu  près  au  centre:  Carnpile  ù 
l'est:  ut  la  vallé*'  d'Drrzza  [lasse  jiour  être  celle  de  la 
castagnicciii  qui  huniiil  les  meilleurs  produil>. 

La  cinquième  farine  était  en  vente  sur  le  marché  de 
Bastia. 

Liî  résiÉJu  inliiénil  de  lu  furinr  de  chûtaignes  renlerme 
d€  32  à  3&  p.  100  d'acide  pliosphorique,  quelques  chlo- 
rures et  sidfates  (ceux-ci  en  (dus  grande  quantité)  el  de 
8  ft  12  p.  100  fie  silice  qui  prcsipic  liuile  |itnvient  des 
meules  el  jieul  doaner  aux  cendres,  d'ailleurs  blanches, 
une  couleur  terreuse  plus  ou  moins  aîlénuée.  On  y  dû- 
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On  voit,  par  l'examen  du  tableau  iir<^'ci'denl,  i|ue  ces 
diverses  Tarines  j>résentenl  entre  elles  les  plus  grandes 
analùgies. 

Farine  de  châtaignes  choisies. 

Il  n'en  est  pas  de  mi^me  du  proiluil  olileiiu  pur  la  mou- 
lure de  fhi^taigiics  L-hoisies  el  môndéer*  h  la  main. 

llelle  sorle  de  Farine  se  disUiigui'  dp*  aulit^s  &  pre- 
mière vue  par  rahsriire  presque  complèlc  de  pifiAres  cl 
(le  giiimeaux  durs.  Bile  jpréïienlc  la  composition  sui- 
vante : 

Eau 17,90 

Matières  uotéei 7,-16 

MaLièrcB  grasses S, 72 

JlftliÈrt-s  suci'éos  et  amylacées 68,30 

CVllulow 1,62 

Ceudrts ;...i..'; S,10 

Ce.s  eliilTrcs  indiquent  une  teneur  en  malïÈres  azotées 
supt^rieure  h  celle  ilc  la  farine  commune. 


R. 
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LhuHiitiUô  \  l'sl  |>lus  granJe  parce  (|iie  la  dessiccalion 
ilrs  jmrlit's  (•piilrule'i  des  gi-osses  chàlaigiies  n'est  ja- 
mais comiilèlô. 

Il  csl  îiil^iTssanl  île  rtsiniiiiivr  la  romijosilion  de  ces 
rarincs  i'amcn(!'cs  à  l'étal  sec  avec  celle  des  forines  de 
blé  les  plus  ordinaifempiil  i'mi)lc>y»''is. 


Humidilft 

HaUères  azoté» 

Matières  grasse» 

Halître!)  eucrdev  el  amylacées 

Cftttntose 

ComlruH 


MOVENNK 

VAHINE 

FAHISH 

vu  riHiMis 

coin  rnuun 

ilii 

Je 

CD  AT  MOU 

rhniaknc-A- 

rli'ilMc». 

à  l'arnuv. 

0 

o.to 

0,01) 

lin  IG 

0.C8 

7,10 

1,20  îi  t. 00 

3,84 

3.13 

87  n  84 

8ï,24 

e.i.t.fl 

0,Gà  i.lO 

t. 85 

3.&â 

0,6  i  1,10 

â,t» 

8.73 

Un  vtiit  que  la  [iiriiie  de  fhàl!iignc--i,  .siirluul  celle  pro- 
venant [le  fruits  séleclionnés,  se  mpproclie  lieaHcou|i 
par  sa  comnositiuri  île  la  fariiie  de  blf;  riru  dX-lontiaiil 
donc  h  lui  voir  jouer  le  niônie  rùle  alimentaire  dnris  tes 
pays  tjù  le  cliàLiigiiicr  jtousse  avec  tant  de  faeililé. 


Altérations. 

Les  nlkV'atirni?;  (jiie  pt'iil  é]»ruiiver  la  faiine  do  châ- 
laigties  sont  rtl'driili's  ati  sirit'l  niiiilmuni  par  l'asnpsie 
que  Jonue  aux  fiuiU  leur  mode  de  séchage  et,  surtout, 
par  le  reiicHi\ellerin'nt  frrqueni. 

Mais  dans  k  temps  cpi'il  s'écoule  entre  lu  niatnrilc  du 
fruil,  la,  riVoile,  el  Ir  dûlnil  du  séelmge,  la  cliàlaigue 
est  la  pniie  d'une  Inllnllô  de  parasites  :  ce  sont  des  lar- 
ves qui  nnl  tût  fail  de  perforer  la  première  enveloppe  et 
de  s'introduire  dans  l'aninudc  qu'elles  ont  pai-fois  le 
temps  de  dévorei'  tout  entlèie:  ce  sont  aussi  les  moisis- 
sures tavor'isr'c's  par  la  mnitulrc  hiirtiidité. 
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Les  unes  et  les  «litres  liiissent  Jes  traces  qui  se  re- 
ti-i)ii\('ril  Icês  iieEli's  cL  rréi|[iriil('s  i"i  l:i  il^cnrliriilidn, 
■irciii  cclli'  iJilïi'i'eiK'i'  ii('  cnruiKisilidn  cnti'e  lu  Fariiu'  l'itni- 
nuiiie  ratle  de  lous  Ins  TriiiLs,  tarés  ou  non.  i-t  };i  rnriiie 
de  rliùlîlifîiics  chnisifs  el  iiKiriilt'cs  »  hi  iiinin.  flilTiM-rnce 
marquée  -surtout  pour  la  cetivilose  cl  le»  matiùreà  azo- 
tées. 

:\[ii'i*s  Kl  mouture,  le  |tlii.s  griiiul  eiini'mî  i\e  la  farine 
(II-  rliilliiij.'rie's  esl  lliunihlih'.  Siiti.'*  U\  i-UtrUv  tmutiili'  i^lle 
Sîiltéte  i^iï  niiiin^  iriini''  siiiiaiiip.  L  intérifiu-  s'hydrate 
fiirtcmi-nt.  devient  {îris/^lrr,  Inmiis  que  les  moisissures 
se  ilis[uil('iiit  In  siirnire;  ce  snuL  le  murnr  vit^'etf»,  le 
}fi'ninfii'nii  ijhiitcifin.  \'<rhiimu  fiunuiiiiniun,  l'fixi'rrgU- 
lii.<  ijiiiurti.s  cl  niiiiiils  niili-cs  qui  (?iLléveiit  à  la  farine  ses 
priiprii^lt^s  nulrillvos. 

Les  parasites  animaux  en  sont  /-galrmerU  très  Triands; 
aussi  ne  peul-oii  conserver  avec  siirci^s  la  farine  de  dià- 
tuignes  qn*'  ihins  des  caisses  bien  lermées,  daus  iin  local 
sec  nii.ssi  élnigné  que  pos.sitile  de  la  clKileur  liumiile  de 
la  e6le. 


Falsiâcations. 

En  Corse  la  farine  de  cliûlaigneâ  n'est  presque  Jamais 
fulsilKe;  suri  prix  de  vente  qui  est,  au  détail,  de  0  fr.  20 
à  t)  fi'.  '2'.'»  le  kilogranmie  n'utTit?  pas  grand  avantage  k 
qui  voiidnnl  v  ajunler  de  la  larine  de  (èvei-otes  qu'on 
rullive  en  giaiid  dans  (e  pays;  mais  im  >  mi^langi-rail 
parfois,  dit-on.  du  gland  doux  i-éduil  en  poudre.  Cette 
fiande  sei'ait  plus  pausiLle  (|ue  ladditiun  des  matières 
minérales  d'ailleurs  faeile  h  di^reler,  I-a  reeliei-che  du 
^aud  doux  devrait  être  faîte  au  micrascop«. 

La  eonpe  transversale  d'une  châtaigne  décortiquée 
montre  d  abord  une  cutieuie  (urmée  dune  seule  couche 
de  cellules  en  palissade  à  parois  peu  i^paisges  ;  puis 
aussitôt  les  grandes  cellules  de  l'albumen,  pfdygona- 
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les.  l'égulièivs,  gorg(^es  J'anûdon,  avec  ça  H  \h  quel- 

(juF.s  gr-diijn's  i\o  rclhilfs  |i1iis  pelile^,  faracti^i'istiiiuea 
tlfs  faiswaiix  lib^io-ligneux. 

Knfhi.  linnliiiil  la  riivilé  iThlrali^  «lu  tniil,  nriP  roiiclio 
fornit^c  triine  seiilp  rangée  de  cellules  semblables  à  cel- 
Ifts  lie  r;i  11)11  rncii,  mnis  un  peu  plus  pcltlcs  cl  apEalies  à 
rcxh'rit'iii-. 

L'amidon  de  la  rtïilaigne  esl  pyrilorme,  Irianfutlaire 
(jii  ovffïdi'.  iviremenl  sjilii^i'iipie.  l'arrois  plusieurs  ^''^l'is 
sont  accolés;  ils  prôsenieiil  alors  une  surface  plane  ù 
leurs  points  de  coiilacl. 

Lfl  luugueur  des  yrnlias  peul  alteiiidre  3U  millimè- 
tres. Leur  bile  est  ïort  variable,  i|uel<Euerûis  oomplMe- 
Dieat  jiivisililc;  Il  si-  |iii'.sciilc  gt'îîiéi-alctiiftil  sous  la 
rorme  d'une  raie  loiij^iliidiimle  miroite  el  parfois  four- 
clute. 

L'îimidiin  d(!  rliilhi ignés  sf  colore  eu  l)lfîu  par  Tiode  et 
.sul)il  facilement  laction  liydrolysantc  de  la  diuslase  sa- 
li vaire. 

L'îimidrtn  du  glnnd  doux  se  rnpprorhr  beaucoup  du 
pr'(^cédi'nl  fiar  srs  dimciisiuns  H  ses  formes;  mais  son 
liile  r'sl  [lins  large,  parfois  môme  aussi  large  i]ue  long, 
et  1res  visible. 

La  délerminaliou  des  ^Irnicafs  cellulaires  ne  saurait 
élre  d'un  grand  secours  lors^pie  le  gland  est  décortiqué, 
car  son  alt>umen  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  cKû- 
taigne. 

CoDclusioag. 

il  jipiiarait,  en  résumé^  que  la  farine  de  cluMaignesest 
un  alinient  de  premier  ordre,  de  saveur  agrèable,  faci- 
lement digrstitde  et  dont  la  valeur  nutritive  est  presque 
égale  h  celli'  de  la  farine  de  bl<^'. 

Celte  jirécieuse  denrée  n'est  encore  uliliséo  comme 
elle  le  mérite  que  dans  les  pays  de  [n-oduclion;  mais  ces 
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limites  sont  trop  étroitfrâ  en  regard  Oc  toutes  ces  qua- 

CepenJant,  dr-piiw  qut'li]ues  iiimûos,  la  |iâlissfHe  a 
commeni^é  à  oppr^-citr  la  savi'ur  ngréablp  ol  la  vakur 
nlimcnlaîrp  de  la  farine  de  chAlnignt's:  mais  pIIp  no  s'ar- 
rèlcrait  pas  h  des  essais  si  elle  était  assurée  de  Irou- 
ver  couranuTifiil  un  produit  de  première  ijualilé.  Il  s^ 
pait  ais^  d'iibloniriine  telle  farine,  comm*'  l'indique  M.  le 
professeur  dagrirullure  Uunati  'II.  en  recueillant  sé- 
parément li'H  prftnifïres  eliâtnignes  qui  sont  de  beau- 
coup les  meilleures;  les  desséchant  aussitôt,  pour  oe 
les  trnnsformnr  on  fiirinr  ipraprî-s  un  triage  ralinnnel. 
Le  prix  de  ces  farines  serait  rénmn<^raU'ur,  cl  le  produc- 
teur trouverait  encore  dans  un  deuxième  triage  une 
quantité  de  bons  fniils  .suffis.!  ri  le  pour  son  approvision- 
nemenL  :ivec  un  résidu  notable  encore  pour  la  nourri- 
ture des  animaux. 

Il  y  aumil  également  lieu  de  trouver  quelques  pré- 
parations uouvelle-t;  la  polenla  n'est  guère  prisée  par 
ipii  n'en  a  pas  l'Iiabilude,  et  les  mxUujtwrri,  malgré 
leur  vogue  locale,  pamisscnl  bien  fades  aux  étrangers 
qui  ajiprécient  néanmoins  les  bouillies  plus  légères,  sur- 
tout aiklilinnni''OS  de  lait  ou  de  crème. 

Déjci,  de  liingue  date,  on  s'était  préoccupé  de  celle 
question.  L'illustre  Pnrmcnlier  fui  chargé  par  le  roi. 


(I)  DoNATI,  /-^  itébciurm^m  tir*  châtatynrrniff  de  la  Cor- 
te,  in  (.'oiiiplrs  rrmiui  tU  l' Afsociaiion  /raftfoi**  pottr 
Vai-atiecment  tira  teientri. 

Rappelons  qu'.aprës  U-clure  de  ce  travail,  par  M.  Donati, 
au  ConstJi!)  sci<!ntifu|U(:  L«nu  à  Ajaccio  ea  1901,  VAtuocta- 
tion  pour  Varanemimt  tle»  frirn^rt  a  ëinis  le  vœu  <■  que  les 
autorités  adininisitTitivpR  K  forpstièrcs  de  la  C'orft(<  prcnopot 
toutns  Ira  mraurM  i>n  leur  pouvoir  pour  pmpêohpr  \r-  d^bois«- 
mont  et  pour  contraindri'  \v%  proprii^tain^s  rjui  l'auront  pra- 
tiqu^  à  repUnU-r  une  quantité  d'arhre»  an  moins  ^«alc  à 
celle  dei  cliAlaignirTsi  abattuii  par  eux,  tous  la  sanclîoo 
dea  pénolittla  Mictë44  par  ta  loi  d«  ISOO  ». 
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vers  la  (in  du  xmii*  sitvjle,  déUulier  ljt  châtaigne  (i).  11 
ne  put  olMenir  ilii  pain  avtT  la  Inriiic  iiuil  iin'imru;  mais 
il  iTconniil  iLiiilc-i  les  nualiK'S  iitiliiUves  de  cet  excel- 
lent pi'Oduil.  KucDre  aujcmi-trhui  le  pnin  de  rhàlaignes 
n'est  jKis  irieilifuf  qu'à  rclLe  i'jHH|iic,  cl  lu  rariiu*  ilc 
chùtuignes  contiiiuc  ù  ùUc  fort  rélractuire  h  l'acliuii  du 
levain. 

liln  WM'i,  M.  Bfillanil,  itluiriiuieien  iirincipiil  de 
!"  classe,  piihlianl  îles  analyses  ik  mnirons  fM  de  rlià- 
luif^ir's  {21,  (iiiirliuiil  à  ritilrndiirliiiii  «le  <'<>  iiroduit  diiiis 
ralinienUilion  des  troupes.  Lu  farlite  de  elifttnignes 
pourra  prétendre  iiux  mêmes  titres  lorsqu'elle  sei'Ct  phis 
rt^|)ntidue  et  que  des  môthodcs  nouvelli'S  fluronl  su  en 
tirer  tout  le  parti  qu'on  est  en  droit  d'ollondre  d'un  ali- 
ment si  prét:ieux. 

La  farinf  de  rluMaignes  a  de  l'avenir;  elle  i-esle,  en 
atli'ndaiit.  le  piiïn  ipiiilidieii  des  pa\s  qui  la  pruiluïsenl; 
eetle  .sfive  nourr-ii'iftre  de  l'île  n'a  pas  élé  sans  contri- 
buer pour  sa  part  à  la  résistance  opiniûlre  des  héros  de 
l'iudf'pGiidunce  corse. 


(1)  XoycT.  :  La  ehimie  afimrniaire  <Mnt  i'auvre  de  Pur' 
mentirr,  p.  129-346.  Paris,  J.-B,  Bailli^re,  1Ô02. 

(î)  /tente  du  «frviet  Je  V intentlance,  novembre  1890. 


Administration  militaire  Russe 

EN  TEMPS  DE  PAIX  ET  EN  TEMPS  DE  GUERRE 

Par  M.  RUPP,  Sou  s -In  tendant  militalro. 

isvitf)  Cl). 


CHAPITRE  III 
Fonctionnement  des  serrices  administratifs. 

Eu  1821»,  U:  conile  Kariki'iiiu*,  ministre  des  rmanccs, 
ex-iiit<'i]i!:iiil  grii^Tîil  ik'  rfiniifci;  de  Kmiloiizof.  éi'rîvtiil 
ce  qui  suit  :  ■'  Il  esl  étrange  d'avoir  â  remafi|iipr  que  la 
lïu.ssie.  qui  fait  jire.squi'  rorilinuellemciil  U\  guerre,  esl 
moins  i[iu'  tduif  autre  imissatkri'  tir(^|HnÏM'  à  la  soule- 
iiir.  SHiiT  vu  ce  qui  (-oik-itim?  le  frnul  tle  rninbat.  Au  com- 
meneemont  de  chaque  rampat;iip.  Jl  faut  irnpiwiser  les 
irislilullons  et  Ifs  l'Ialilissi-nients  ln(lis|H'tis;iblfs  h  la 
eoiiduile  des  opt-radons.  .Nous  no  prélendons  pas  qu'il 
faille  eisti-elenir  en  li.'m[is  de  paix  uae  masse  de  che- 
vaux destinés  à  allelcr  les  pures  et  convois;  mais  il  est 
de  la  plus  haute  ntîlilé  ile  i-rt^pai-er.  au  sein  de  la  paix 
la  (dus  pinfitnde.  des  eadiTs  inslruils  ,ptc.  i)  |2).  Plus 
d'un  denn-siècle  après,  en  tdTT,  les  choses  en  étaient 
meui-e  a]iiti-(i\ifiiati\enienl  au  nii^me  puinl  :  il  est  vrai 
(pte  l'ouvia^'f  de  Knnkiiui'  sur  l'administralion  militaire 
(!'tail  ÉL-rll  en  alicmmid  et  n"a  pas  él6  Inuluil  en  russe. 

Lors  de  la  mise  en  vigueur  du  seniee  militaire  obli- 


(t)  "Voir  le  n"  132  de  U  Prrttr  tU  rtntmtianre. 

(S)  l'eln-r  liir  MilHiifukumie  im  Frir/trtis  utu/  Krifff,  »nd 
ihr  }Yrr.h*rhrihâJttnia»  m  tien  OjKiiitioiien,  par  le  comte 

Kankhlxe. 
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gloire,  à  hi  lin  dn  wii*  sif^r-te,  on  fillimii  au  ^uldiU  une 
ralioii  i\v  fïtiine  ilo  soigli'  non  Ijlulée  el  une  ntlion  de 
yriiîiiix  Iniiinl  lieu  de  K'gunK's.  Deux  siècles  .se  sont 
Ccoul^s  depui.'f  :  le  soldat  ni.ssc  mange  toujours  du  pain 
<le  lai'inc  de  sf;igli.'  iiun  bUili'e  tl  dps  gruiiux.  Il  rpçtiil  la 
fnriiitt  vw  iialiii-c  fl  fail  sim  iiniii  finns  des  hdtilanfîf'rîes 
■de  régimenl  ou  dv.  compagnie.  Lu  m^^na'  comparaison 
fierait  possitiie  pour  riifibillcmrnl;  clia^riue  homme  doit 
<'Oudi-<;  Hon  tinge  el  ses  eliaussurps. 

La  citalion  fi-dessits  prouve  (pie  les  esprits  éclairés 
n'ont  Jamais  mctn«[uo  dans  la  Imulo  a-dministralion 
russe  :  ils  y  sont.  m(>mi'  fori  numbreux;  mais  ils  ont  con- 
Ipp  eux  une  mnjnrilé  qui  professe  un  respect  leTichiste 
j)Onr  les  InstiliiUnns  de  l'ierre  It;  (irand.  L'immiiabilité 
de  ralimi'ulaliun  des  hommes  avec  de  lu  farine  de  sei- 
gle brûle  est  une  nianireslaliori  de  celte  tendauce  à  la 
stagnation. 

S'd  fsL  fait  ici  une  allusion  à  ces  aspiralions  conlra- 
didûires.  (t'est  jian-e  ([uelles  expliipieni,  en  parlîe,  les 
lenteurs  qu'on  peut  constater,  sous  certains  rapports, 
dans  le  |K'rrectioniieinenl  des  forces  niilitaires  de  l'ein- 
|)lre.  IViur  (pjiiiie  rércjriïie,  un  lenouvellenient  du  maté- 
riel puissent  èlre  menés  à  bonne  Un,  il  est  n<^<essaire 
fine  les  membiTs  dn  Conseil  niilUaire  supérieur  i^e  soient 
mis  d'accord  sur  les  conr-lusinns  «^  Hier  <les  essais  ou 
expéiiences  elTecluùs.  l'uis.  mi  moment  de  demander 
des  crédits,  on  se  ti'onvc  en  jirésence  des  progressistes 
civils  qui,  impalienls  de  mettre  la  Russie,  au  point  d6 
\ue  économiipie,  au  niveiiu  des  puissances  de  l'Kurope 
occidentale,  vuieul  surtout  dans  lurmée  un  gigantesque 
-consommateur  improductif  et  en  disjuitent  les  crédits 
pied  à  pied.  ^Jue  le  Ministre  de  [a  i,'ijerre  déclnre  qu'il 
ne  peut  garantir  la  sécurité  nationale  si  l'on  ne  mtt  à 
sa  disposition  de!)  crédits  nouveaux  pour  ponnuir  les 
troupes  du  matériel  le  plus  perfectionné,  on  lui  objec- 
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lera  que  les  crédils  doiil  il  disjiDse  déjà,  seraient  surfi- 
saiils  s'ils  t'lai''ii!  Iiicii  fmjiIoyô.s. 

Aussi,  taiiitis  (ju'ii  noire  <'iini|U(*  Iei  plupart  des  gran- 
des nations  eiiroitt^pnnes  H  mèinc  jfs  litats-rnis  d'Amé- 
!'i(|iir'  ûbfrisscril  iiruvisoirenu'iil.  psii^i-tins-lp,  à  la  n^ces- 
sitfï  In^'InrlyhK:'  d'îiijgmeiilcr  conslaminenL  leurs  dtîpen- 
sps  nitlilîiiiTs,  \^  biiitgel  Je  i'ai'mée  russe  est  r-eslé  sta- 
Lioiinairi'  petwlaiit  la  pi^rjode  rie  dix  ans  r|ui  a  précédé 
la  guerre  russo-ja[voiiaise.  Abslrartion  faite  des  dépen- 
ses n<-casL(iiniées  par  la  i;ini|ia}iiie  <le  (iliine  cl  par  l'oc- 
riipfili.'ja  d(^  la  Maïutctuuirie,  le  Liidj,'Pl-limile  ilf  tflOJl 
iipprocliait  <Ie  300  millions  de  roubles  comme  celui  de 
iSH. 

La  S(iltdarit(^  miiilslt-riellp  nVxislR  pas:  rhaqiif*  minis- 
tre travaille  directement  avec  le  souverain,  aucune  i-es- 
pnnsatillilf^  rnlkN.-livt!  ne  lie  les  ehefs  tics  divers  Jéparte- 
ments.  Faii-e  de  la  conciliation  dans  ces  conditions  est 
dilticile  el  surtout  très  long;  les  années  s'écoulent  el 
l'on  s'apereott  trop  tard,  au  jotir  dn  danger,  qu'on  n'é- 
tait pas  prêt. 

Avant  d'expliiitier  le  rnnrtinnnement  des  divers  scr- 
vires.  lin  duruiera  ilabonl  un  exjiosé  sommaire  des  i-è- 
gles  relatives  à  rùrdonuancomont  el  au  paiement  des 
dépenses,  règles  qui  sont  communes  à  tous  les  ser- 
vices. 


Ordonnancement  et  paiement  des  dépenses. 

Chaque  directeur  supérieur  du  Ministère  de  la  pierre 
est  oiilonnaleui'  primaire  du  sou.s-luidget  de  sa  diriT- 
tiuu,  dont  il  répaïUI  les  crédits  enire  les  directeiu'S  de 
senice  Oes  cercles  militaires  qui  en  sont  les  ordonna- 
teurs si-ioiuiitiref . 

Pour  certaines  allocAlioiis.  suide,  indemnités  de  table 
et  de  logement,  indeumités  d'ordinaire,  indemnités  de 


* 
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fourrages,  de,  duos  aux  Irouncs  faisant  parlje  des 
cupi»«  d'nrmft',  di^scrédU-s  sonl  ilL'Ii'^giiés  aux  irilciidaiils 
de  coips  d'arriu'^p  iiiii  on  dispnsciil  vu  qualité  d'ordon- 
ruilriiis  terliiiircf:. 

l'ru.'  iiitrlii'  ik'.s  crédils  iidiiiinislrés  par  le  scnice  de 
l'iijlcii-Llanco  esl  soiis-déléguijp  aux  iliifrU'iirs  de-s  hft|>i- 
taux  ei  des  magasins  d'IiabillL'nicnl  f^ui  en  disposent 
tgîilemcnl  sous  le  titre  d'ocdoniialeiirs  iiu  3"  degr'é. 

Knlin  les  iiilendanls  de  cei-<-les  niililairos  peiivenl. 
dans  des  cas  di^lermiiiés,  délivret'  fi  (k  gi'os  rouriiisseufs 
des  t'  ouvertures  de  crédit  »  qui  iloinieiit  viiliiell+'menl, 
h  r".e>s  ih'i'nii^rs.  les  ])(jiiv{)ii's  d'un  nrilciiinali'nr  tcrtiairi!. 

Siiiviinl  k'  ilcgfO  île  jiisliiirnlitin  dvs  rit'iiiircs  à  élciii- 
dre,  on  distingua  les  ordoiinaïu-emehlfi  :  1°  en  ordonnan- 
rcnictds  din-cls  sur  la  nroduLiliiu  di-  [itères  juslidant 
dL'linili\einc'iit  la  dépense  :  c'vA  le  nioilt'  nornial  de  dé- 
sinlére.ssemr'nt  des  rréanciers  de  l'Etat;  2°  en  ordonnan- 
cements directs  sur  production  de  pièces  justiflnnl  ap- 
proximativement la  dépense  ;  les  allocations  dues  aux 
eoi'jis  de  IrimiH*  sont  tléli\rées  itinis  i-etle  Foi-nie;  T  en 
crdonnancements  davancc,  sans  juslincallon  préalable, 
à  ctinilllitin  de  produire  dans  un  délai  11x6  des  nièces  ré- 
gulières. 

Les  dépenses  régulièreiuenl  ordonnancées  sonl 
payées  par  le  Trésoi-  impérial  ijui  est  placé  sous  l'auto- 
rité du  Minislri?  des  Hnances. 

Le  sen'ice  de  ta  Trésorerie  comprend  une  caisse  cen- 
trale {à  Saint-l'élerabourgl  et  des  caisses  de  gouverne- 
ment nu  de  district.  La  caisse  centrale  est  dirigée  par 
le  déparlctnetil  du  Trésiu'  impérial;  elle  pair  les  dépen- 
ses ordonnancées  par  les  odmniistrations  centrales  des 
divers  miiiistèr'c.s.  Les  caisses  locales  sonl  dirigées  par 
des  rjiambn-s  df-<  fhuntri'A-:  elli's  ilésinléiesscnt  les 
créaneicis  de  ILlat  porteurs  de  mandats  de  paiement 
émis  par  les  ordonnateurs  secondaires  ou  tertiaires.  U 
existe  en  principe,   au  clieMiou  de  chafjne  gouverne- 
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ineiil,  uiH?  thamiîir  ilfs  linnm-es  liiii  aJminiïtlre  les  cre- 
iliU  tiiMi-ytiés  i>ar  Il's  divers  iiiiiiisïèies  à  ieui's  l'opréseii- 
liinls  iDcaiix. 

Il  csl  fail,  sons  ce  rap]jorl,  exceplioii  pour  les  frrûdils 
<ii!  )Iinisltrt'  dp  la  gtiei're.  Ces  rri-^ilils  s(nit  (^'li^'f^u^s 
par  les  diverses  diinclions  siipéiit-iiiTS  à  leur.>  lêj.iê- 
sentants  dans  les  cercles  militaires  el  pris  en  comple 
piir  la  fImmJjre  des  finances  du  clief-lieu  de  j^ouveme- 
menl  dans  Jei^iiel  se  Iruuve  le  quartier  général  du  cerïle 
niililairc:  les  (■hanii>res  des  J'inances  îles  aiilres  pouver- 
nemenls  d'un  mém^;  cercle  militaire  n'opèrent  qu'en  c]ua- 
Jilé  de  (oncles  de  poiiviiir  de  la  etiandirc  iln  chef-lieu  dir 
cercle. 

I 

Service  des  subsistances. 


/Ij  EN  TEMPS  DE  PAIX. 

Le  service  des  sub.sistances  est  chargé  ^l'assur-er  l'a- 
IlnienLalKMi  des  hommes  el  des  chr'vaiix.  Il  y  ponr\ol( 
intf^gralemenl.  car  il  n'esL  j»as  fait  de  iiri^K-\cnii'nts  sur 
la  sffldc  des  hommes  de  Iroupo  an  fn'ullt  des  urdMiair-es. 
Le  chauffage  et  l'éclaiiage  sont  du  ressort  du  scnice  du 
casernement. 

1")   ALLOCATIONS. 

I.or-sipie  Pierre  le  firand  eut  réorganisé  son  arm^'e,  il 
reconnut  qu'il  ne  ]iuuvuil  avoir  des  troupes  récllemenl 
Ijorniancnles  «ju'à  la  coudiUon  de  pourvoir  à  tous  leurs 
hesoiiis,  pnilicnlièremeiit  *[(•  leur  assurer-  une  alimen- 
tation r(?gultère.  Il  flxa  les  taux  de  râlions  ci-api'ès  : 

t"  En  temps  de  pai.x  la  ration  était  mimtelU:  Elle 
comprenait  :  3  Ichetvertes,  soit  630  litres  de  farine  de 
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seigle;  3  U-holveiUks  et  demi,  soil  'iS  lilres  ite  gruaux; 
2i  Hvrps  lie  410  gi'nmnips  de  sel,  et  une  indemiiili'  re- 
pr-ésenlalive  de  viai^de  de  72  kuneks  par  an; 

2"  En  [pm]is  de  guerre,  la  raliim  éiail  mensi^eUe;  mais 
on  la  dt'^<-onipliHl  sur  le  taux  joiinudier  siilvanl  :  2  li- 
vres (II'  [lairi.  une  livie  de  viande,  deux  vetriis  de  12  een- 
lililres  d'eîiii-dfï-vie,  un  gc'irnelz  de  'A  litres  un  nuurt  de 
bière.  On  arcordait,  en  outre,  mensuellement  un  gar- 
netz  el  demi,  eiiviriiu  "î  litres  dp  gr'iiiiux  et  3  livres  de 
sel. 

Les  habitants  c]ul  logeaient  lies  troupes  leur  ilevîtlenl 
le  Cl  serviee  i»  qui  ronsi-;l!iit  dans  la  rnnrniture  <lii  cou- 
chage .du  ehniilTago.  de  rOelairagc  et,  en  cas  de  besoin, 
((  de  tuiiE  ri'  ipii  tH;iil  a^cessaire  pour  Taire  la  (iiiisine  ». 

Alexandre  1*'  i-emplnça  l'indemnité  de  viande,  le  sel. 
rfiaiwle-vi*^  el  le  vinaigre  par  une  indemnlUî  d'ordinaire 
iiniipie  el  iiivaiialilr  pmil  tuiil  reinjMre.  I,a  lalioii  de 
provianl  (farine  et  gruaux)  n'était  plus  déterminée  au 
voliirni'.  mais  in\  poids.  l'IIle  cuiiespoiidnil  à  trois  livres 
[1.23S  ^rannnesi  de  puin  et  ('luopreiiail  21  /.olotnîks  de 
gruaux  (llli2  gramnios). 

L'indemnité  d'oidinaîre  était  calculée  de  manient  à 
permet  Ire  In  disiriliuliiin  par  Ivoninie.  de  81  livres 
(:(i  klli»graninii-s)  de  vianili'  ]>ar  an  aux  lûmbiitlants,  et 
de  42  livres  (17  kilogrammes)  par  an  aux  nïm-i'umlial- 
lanls.. 

a)  Allocutions  pour  Vafimi'ntation  des  hommes. 

L'Elat  ailiHip  ii  clnniue  lioiiime  de  troupe  :  aj  des  vi- 
vres en  nalui'i'  i[irovianl):  U}  des  indeninilés  d'ordinaire. 

La  ration  journalière  de  provianL  se  compose  dfî 
929  grammes  île  farine  de  seigte  et  de  13*j  grammes  de 
gruaux  poui"  la  kaelia.  La  nilion  de  Farine  eori'espond  i 
trois  livi'ps  (1.228  grammes)  de  pain  el  à  2  lîvre.'^ 
(819  grammes)  de  biscuit.  On  emploio  une  partie  de  la. 
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(aiine   i\  la  pri'paration   dune  boisson   nigi'cloUc»  le 
kwaâs. 

Les  troupes  de  la  garde  d  cellus  de  certaines  régions 
éloignées  reçoivent  ime  ration  de  gruaux  majorée  du 
<|Uiirt  tiii  (le  l;i  nuiilii'*. 

l/inik;iniiilû  ii\iriliuiiii*e  se  divise  en  deux  luirlies  : 
1"  une  pïirlit;  variublo  qui  repri^seiile  la  valeur  d'une 
dcmi-li^rtr  t\v  vliiinlf  a\\  niui-s  local;  2"  iiik.'  parircf  în- 
variuble  destinée  h  l'acliat  des  autres  produits  néces- 
saires à  ralinu-rilalinii.  Ir^îumi^s,  gt'îiisso.  sel,  etc. 

\j'  taux  normal  de  la  partie  invnriable  de  l'indemnilé 
durdinnire  est  lixé  ù  un  kopi^tc  Irois  ijuarls.  soEl 
0  tv.  0V7;  Il  vi^i  alloué  Mir  luul  li*  Ipriilniri'  de  l'empire 
aux  corp!^  et  détiicliements  dnnl  l'eitectir  est  supérieur 
à  20  tiomme?:  et  'lui  sont  dépourvus  tie  jardins  pota- 
gers. Ce  taux  est  dmiinué  de  moitié  jiour  les  corps  et 
détneliements  qui  posstdent  des  potagers  et  augmenté 
de  moitié  pour  les  détachements  dont  l'efreclif  est  iiifé- 
i-ieur  h  2l>  lioninies. 

Le  taux  dt-  la  pnilii-  variable  de  Tindemnité  d'ordi- 
naire est  fixé  annuellement  par  tes  conseils  de  cercle 
militaire,  sur  la  proposition  des  inlendanis  de  cercle. 

Il  est  spécial  jiar  gouveniemeni,  tiuelquefois  même 
par  localité.  LncNipie  les  nouveaux  tarifs  dépassent 
ceux  de  l'année  prérédente  de  jilu.s  d'un  rouble  par 
homme  el  par  an.  Ils  ï^ont  soumis  à  l'approbation  du 
Conseil  militaire  supérieur. 

1^  TaHao  et  les  graaux  sont  touchés  mensuellement 
ou  tous  les  dix  j(iui-s,  au  choix  des  parties  prenantes. 

I.'indenuiité  doi'dinalre  est  perçue  tous  les  quntro 
mois  sur  rcuillc  de  décompte  spéciale  et  lirpiidée  par 
tiers  d'année.  Elle  esl  a(-(|uise  de  plein  droit  à  l'ordi- 
naire el  ne  peut  étiv  eniidoy'e  à  uayei'  aucune  dépense 
étrangère  à  ralimenlatlon  des  honunes.  Klle  est,  du 
reste,  insumsanlc  pour  nourrir  convenablement  le  sol- 
dat, et  \es  commandanlâ  de  compagnie  doivent  s'Ingé- 
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nier  à  trouver  des  ressources  comiilÉ^mcnlHirps.  T.o^lus 
iisiicllo  pruvionl  d'im  pr^lèvcmi'tit  sur  lot*  munîmes  ga- 
gnCos  pur  <l<?s  soldats  autoiisûr!  h  ImvailU'r  eu  vjlte. 

Indépeiuliiiiiirienl  do.  ces  diverses  allocutions,  l'Elût 
pïiye  sous  le  Ulre  de  »  deniers  pour  le  rniînfige  »  une 
somme  forftiilaire  (fim  rouble  80  kopeks  n:ir  un  h  cha- 
<|ue  lioiiiiiie  M\iinl  à  l'ordinnice.  Cette  iiuiemtiil^  iixe 
est  deslin^-e  au  renouvellement  cl  à  l'etilrotien  du  malé- 
riel  di'  I;i  rommunauli}  dont  elle  est  la  ]irnpriéK;  abso- 
lue. On  l'emploie  en  coTist^iiiipnre  h  omcHioi-er  la  nour- 
riture, lorsqu'elle  n'a  pas  été  inlégralemenl  absorbée 
par  les  di^pense.s  auxquelles  elle  doit  normalemenl  faire 
face. 

En  martiie.  les  isolés  el  les  poUls  délacliements  re- 
çoivcnl  une  indemnité  de  vivres  qui  i-ejiri^senle  la  valeur 
des  vivres  on  niitur-c  niii^meniée  du  montant  de  l'indein- 
nitê  d'oiilinaire  au  taux  niajoi-é.  Lursqu'ils  ne  peuvent, 
aver  la  soniini"  ainsi  mise  <i  leur  disposition,  aelieler  les 
denrées  riU'ivsiHJndan!  h  la  ralinn  réglcineniaiiv,  ils 
s'adressent  aux  nitinif.ipalités  qui  sont  tenues  de  les 
nourrir  mo.wnnaid  vcrspmi'iil  d'une  j((unn''e  d'imiem- 
fiflé  de  vivres  par  journée  ilo  nourriture.  En  somme, 
on  mel  à  la  rliai-ge  des  liabilarils  la  dirférenee  entre  le 
nifintanl  de  l'indemnité  de  vivres  cl  le  prix  de  revient 
réel  de  la  journée  de  nourriture,  au  cours  looal. 


h)  AUoatiioux  pour  ViiUtiwntulum  rli\^  cJtevaux. 

Les  râlions  de  fourrages  soûl  les  mêmes  en  iemps  de 
paix  el  en  temps  de  guerre,  en  niaiThe,  en  station.  Il 
existe  trois  tarirs  de  rdtimis  ipii  portenl  les  n"^  I,  2  el  3. 
Les  rhevniix  qui  ottl  droit  au  tarif  n"  1  sont  elnssés  en 
tr<iis  fatéiiories.  a.  h.  r.  nuxquellcs  eorresponden!  des 
taux  dilTéiTuU  dr  nilions  d'avoine.  Voici  la  roniposi- 
lion  des  diverses  rations  de  fourrages, 


712  REVUE  DU  SBRVICB  DE  L'INTENDANCE. 

■ivoliK-  Foin.  PêMe. 

Tarif  n"   1   (a) 5.61  4,10  l.fll 

Tarif  n*   l    {O} 5,43  4,10  1.6i 

Tarif  a"   ï    (f> 4,68  4,10  1,64 

Tarif    n"   2 4,83  4,10  1,64 

Tarif    n"    3 , 3,62  8,$0  >i 


Les  râlions  ilu  tarif  n*  1  sont  nlli)tn!^ps  pour  loiis  Ips 
jours  de  l'année  aux  chevaux  doIUciers  el  de  troupe 
lie  In  gardf.  savfiir  :  la  ration  (m)  nux  rhnvaiix  appnrte- 
nanl  personncIlcnK'nl  aux  ofllcitTs  de  la  garde;  la  ra- 
tion (6)  aux  flievaiix  du  rang'  de.s  régiments  de  cuiras- 
siers et  de  l'artiHeri*'  de  la  ^r-de;  la  ration  (c)  à  tous 
les  aulres  chevaux  du  rang  de  la  garde. 

Le  tarif  n"  '2  est  alloin^  pour  trcis  cent  trente  jours. 
-onze  mois  par  an,  aux  chevaux  de  la  cavalerie  rt^giilii-re 
{■t  de  rnrlillerii'  de  l'arni/^p;  il  n'est  tirt  >iiu'  pimr  trois 
cents  i^^iursi.  dix  mois  par  an,  aux  chevaux  des  r<^gi- 
jïients  de  cosaiiue.«. 

Le  tarif  n"  3  est  alhibui^  à  tous  les  chevaux  des 
trains.  Pour  un  tiers  des  chevaux  la  ration  es;!  jour- 
iiali&re;  pnur  les  deux  autres  tiers  elle  n'est  accordée 
qu'à  raison  de  neni  niois,  270  jours  par  an. 

Les  chevaux  aiixiiiiel»  un  n'accoi'de  pas  la  ration  de 
fourrages  pendant  loule  tannée  reçoivenl,  L>n  échange, 
pendant  toule  la  dnriV-  de  rinterruplinn,  une  indemnité 
de  tuurrnges  vci-ts  correspondant  nu  piix  de  i"evienl  de 
0  kilos  1/7  de  toin  par  jour. 

Les  fourrages  secs  el  le  vert  sont,  en  r(>gle  générale, 
perçus  par  les  corps  sous  forme  d'indeninflés  qui  cons- 
lituenl  une  masse  de  fourrages. 

Dans  certaines  grandes  place»  seulement,  les  four- 
rages sont  fournis  par  l'administration  militaire. 
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2°  ET\ni.IS.SEMEMS  ET  ('KRSONNEL. 

On  a  df^jà  vu  iju'il  oxisle  deux  sortes  d'élatjlisscments 
dfs  subsisliini'cs  :  les  iHablisscmi'nts  cimiiilextîs,  tes 
flablissc'imf'rits  siiTipIrs. 

iittililUscmrnls  coivi>tejes.  —  Lt*s  éhiblisseraeiits 
t-umplcxe.s  au  luimbi'o  de  six,  sont  dn  vériLibles  usines 
dans  lesquelles  se  Irouvenl  réunis,  sous  une  m^me  aii- 
lopjli^.  di's  miig;i>;in>^  <i  prnviiirit  el  ilnix  ou  Irriis  «ilclfers 
de  transforniiUioii  :  moulins.  huiilaii'îtM'ics,  bisfuitrrit'S, 
fabriques  de  conserves  de  légumes.  Les  chefs  d'établis- 
settiPnLs  rnni|dcxrs  snnl  des  nriicier-s  siipr-i'ieins.  génô- 
ralemenl  des  colonels,  rarement  dès  fonctionnaires;  ils 
jrijrlent  le  tilre  de  sun-uUliutt  prittriinil  et  ne  sont  pas 
des  /jeAfirtmirtircs.  Leur  l'ïile  consiste  &  veiller  au  hoii 
ordre.  ïi  rr\6cutloii  r/'^iem^'n taire  ili's  lraiisrurm;itious, 
h  l'applicalitin  dc^  ciiiHlitions  des  riihicts  di*s  clnir'ges 
lors  des  réceptions,  à  l'emploi  judirieux  du  !)ersonneI 
afin  do  ['L^tuirr'  Ir-s  frais  gi^néiaiix.  Hs  sont  Ic^  clii'fs 
liiOrurcliiques  de  loul  le  [HTsoniiel  niililaire  ou  civil  at- 
tacha à  rélKhlisrsemenl  et  ils  ont  les  pouvoirs  d"un  com- 
mandant de  rt^giment.  Ils  sont  placés  sous  les  iii*dres 
directs  de?  iateiidanis  de  cercle  militaire;  ils  sont  nom- 
nii''s  pur  (irdrf  inqu'-riai  sur  la  prupusitioii  du  Ministre 
de  In  guerre  (direction  suiiérieure  de  l'Intendance). 

A  la  têto  de  civique  spolion  d'établissement  complexe 
(niagasiii.  ImiiJaiigiM'ie,  moulin,  elr*.}  se  Ironvi'  un  siir- 
veiUant  «jui  est  responsable  de  la  quantité,  de  la  qua- 
lité et  de  la  conservation  des  approvisionncmcnls.  F.n 
d'autres  tenues,  chaque  scclîou  corislituc,  datis  le  lan- 
gage administratif  français,  une  gestion  distincte. 

Etttbfissi-iiiftitx  .fhiipics.  —  Les  établisseniculs  sim- 
ples soni,  en  majeure  partie,  des  magnsins  à  provianl 
(larines  et  gruuux).  Cela  s'expliipie  :  lc>  troupes  font 


■;U  REVUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

elleâ-roèmos  leur  {laiii  hi  leinps  île  {>aix.  On  compte  ce- 
I»enilan1.  parmi  les  établissements  simples,  un  petit 
nombre  de  boulangeries,  biscuiteries,  moulins,  ateliers 
de  pressage  ilu  Toln,  et  i|ueI«|Ui>s  niagiisins  à  fourrages 
dans  de  grondes  villes  de  garnison. 

Tous  les  ^tablissfnifiiLs  simples  sont  gffés  par  des 
survpiUiiniit  direrlenipnt  subordonnés  aux  inlendants  de 
cercle,  et  ipii  onl  les  responsabilités  de  nos  gestion- 
naires français.  Les  sinveillanls  sont  choisis  par  lin- 
lendant  de  cercle  militaire  et  nommés  par  le  directeur 
de  rinlendanoc  du  Minisière. 

Les  magasins  ii  priniiml  sont  divisés  on  quatre  clas- 
ses, sflon  l'importance  des  quantités  de  denrées  qui  y 
sont  entretenues,  savoir  : 

l*"cIa.<Mp.  Miign«în  où  l'on  entretient  plus  de  fiO.000  Icbet- 
t»rt««  de  2  h^ctoL  MO.  ' 

S*  claue.  Magasin  oCi  l'on  entretient  de  10  à  SO.OOOtcIiet- 
vertes  de  S  bectol-   l'IO. 

3*  claue.  Magasin  où  l'on  entretient  de  5  à.  10.000  tcliet- 
wrtcs  de  2  hcctol.  l/lo. 

4*  clasiM!.  MagAtia  nù  l'on  entretient  moins  de  5'000  tcbet- 
Tert««  de  3  bectol.    MO. 

ViTs'iimiï.  —  l.es  olllciers  et  fonclionnaires  font  par- 
tin  dn  i-adro  Je  l'Intnnilanre  et  ne  sont  pas  spécialisés 
dans  leurs  fondions.  Leur  ellcclir  est  fixé  par  établis- 
sement snlon  l'importHnce  du  senice:  il  n'y  a  pus  de 
cadre  fixe  du  pcr-sonnri  des  subsistances.  Ci-apin^s  les 
traltfiricnls  et  le  rany  d  assimilation  des  cbefs  d'élablis- 
semenls  : 

Clu-f  d'étatiIiBBctiK'Dt  complexe,  traitement  l.BOO  roubles, 
l'anfj  de  culoncl. 

C'Iiof  de  biscuiterie  indépendante,  traitement  1.9C0  rou- 
bW.  rang  de  colonel. 

Chef  d'ftlolier  de  pressage  du  foin,  tra-iement  l.ftOO  ro«- 
b!^,  rang  de  colonel. 

Chef  d<>  section  d'établissement  complexe,  trailcment  960 
rouble*,  rang  An:  tn&jor  (1). 

(1)  L«  grade  de  major  a'«xiBt«  pins  dans  l'armée;  mata 
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Chef  d'^lahlÎRsement  Himpl4>,  moulin,  traïu-tnent  I.IOO 
roublœ,  rang  do  sous-cnlonol. 

Chef  d'étnhlisBPmcnt  simple,  inagasia  de  l'*  clause,  trai- 
t<»ment  TIN»  rouble»,   rang  d*  major. 

Clwf  d'rtubliiurim-nt  BJtnpk',  tnagaHÎri  de  S*  cla£«e,  tr&i- 
b^mvnl  6C10   rotibVs,    raug   d«    capitaine. 

Clu^f  dVlablisMjiiiL-nt  Bitiipî<;,  magasitk  de  S*  cla*ae,  500 
roubles,  rang  do  licutt^nant  capitaine- 

Ch*f  d'tHub3is«.Miiont  simple,  magasin  de  •!'  oIaîm,  traite- 
ment 300  roubles,  rang  de  lieutenant. 

Les  surveillanU  ou  cliefs  do'H  mngosins  Îl  provinnt 
Sûiil  rliargi'jK  lIl'  hi  rrc.  iitioii  <k'H  druiV'f.s  ft  df  leur  con- 
servalion.  Kii  cas  de  (■tmllil  enlie  eux  rt  les  Touniis- 
seurs  la  dirUfuUé  esl  tranrliéo  jpar  lu  roiiiinuiiilcmt'nl 
Icrrilortnl,  c'csl-à  ilii'i-  {lar  h*  riiinriutrirlaiit  di'  l)i'i}.'ii(l;' 
ipiTitni'irilf  <m  [i:ir  le  rDiiiinaiiiIniil  iiiiliUiii)'  <!*■  dish'ict. 

Voiw  gai-aiiljr  le  gestionnaire  ooiitj  e  les  ilécheU  nalu- 
ri'fs  cl  !<•>  di'fîî'tjs  <-niis*'s  \n\v  1rs  tMUifri'iirs,  on  li'tir  Jil- 
loiie  une  nrime  ilc  ronservulion  qui  varie  de  5  à  10  ko- 
peks  par  tnlielvprte  df?  tlcriri^c.  Cftfv  prime  est  -payée 
par  fr.î  fonnmseurs;  elle  est  nfr'VUP  nai"  Ips  riihiere 
de.'ï  cliargps.  fl  on  va  si-  tcnilrt' fompte  i[n'cllf>  n'fsl  pas 
iit>^liji*'!iUlf .  Supposons  Mjn^  garnisuii  ili-  1II.IHHI  lioni- 
mes  qui  consommera  en  chiffres  ponds  311.000  Uhelver- 
les  dtî  riiriiii',  el  iirninns  [c  Pin\  iniiyru  de  lu  prime 
soit  7  kopi'lis  \r2.  Le  gcstiDniiairc  rf*(,-()il  par  an  2.2.'ill 
roubles  qui.  njoulés  à  sa  solde  proprement  dile,  lui 
ronslitiii'id  un  Irailenienl.  de  eolnnei. 

I.c^  jM'rsniiiii'I-li-inr|>es  coaipriiid  des  ^'iirLtes-magosins 
el  des  ouviiers  mililaiies.  l/elTeiiiT  de  i-ti  ppisonnel  va- 
rie de  5  ô  l.'i  liomrncs  dniis  les  magasins  h  proviunl.  H 
alleinl  :W0  hommes  dans  les  ('fal)li-ï''emenl.s  runiplexes. 

Lo  per.snnnel  de  iious-onieiers  el  siildjiis  de  ctiaqiie 
élablissemcnt   constitue  un   d(5taphement   indù[)pndant 


I«a  tchîno»  civiift  currfHpondiuit»  ont  t'l<-  maintenus.  Cette 
ftH-tinnlntion  ne  visci  ciuc  le  cas  où  l'ouiploi  est  uccupii  par 
UD  fonctionnaire. 
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ayant  une  adminislmlion  rtislincïe.  Il  n'existe  pas  de 
corps  de  trtmpt^s  il'uUministrulJfm:  les  lU-lai-hemenls 
duuvriers  tunl  |>»rlte  dvs  troupes  dites  K-i^inimles,  et 
sont  placés  smis  les  nnlres  des  commundaiils  de  briga- 
des territoriales. 

3"  CONSTITlTinX  DES    VPPBOVISIONXEUEXTS 


I 


Le»  approvisiuniiemeiits  enli-elenus  daiis  les  niaga- 
«in.s  des  âubÀÏstanees  ro*;oi\eiil  des  dénominations  àiU 
férenles  siiivjinl  leur  destination.  On  dislingiie  :  1*  les 
approvisionnements  du  service  courtmt;  2*  les  appro- 
visionnements ii/iinwislratifs;  T  les  iipj>rovisionnements 
de  foiien'xse:  i'  les  approvisionnements  iutamjUUes . 

I.'iipprovJsionnemcnl  adminislnilir  a  {Hiur  but  dp  pa- 
rer aux  à-coups  qui  peuvent  se  [iroduire,  soil  dans  le 
ea.s  d'au^'nienlation  imnrévne  d'une  ganiison.  soil  dans 
celui  de  dt-raillnnce  des  roupnisseni-s.  Il  comprend  de 
la  (arine,  des  gniaux,  ()ueli}uetois  <ie  l'avoine  en  pro- 
l>orlion  variant,  suivant  les  l'égiuns,  d'un  h  huit  mois 
de  consommation  de  la  garnison  normale.  Il  ne  peut 
£lrc  employi^  qu'avec  l'iiulorisation  de  liuteudant  du 
cercle  militaire. 

Les  approvisionnement»  de  forteresse  et  les  approvi- 
sionnements intangibles  sont  destinas  à  p<^urvoir  aux 
besoins  des  ganiistjns  ou  des  Inmiics  de  camjmgne  pen- 
dant In  période  de  mobilisation  et  au  début  des  opéra- 
lions.  Ils  comprennent  du  seigle  en  grains  ou  en  farin«, 
des  gruaux,  du  biscuit,  de  lavoine,  des  cimsencs  ali- 
mentaireit  et  du  toin  pressé.  Leur  importance  est  ûxée 
pério*dii|uenienl  par  le  (k>nseil  militaire  supérieur  sur 
la  proj)osilion  du  directeur  de  l'Intendance  du  Minis- 
tère. 

Lors<nril  existe,  dans  une  place,  une  proportion  suf- 
fisante d'appi'ovisionitements  de  la  réserve  de  guerre. 
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011  n'y  eutii'tit-nt  piisi  d'approvisioriicnienl  uJministia- 
tiC. 

ïiCS  procwli's  d'îii'liîils  luitijnsd's  jnii*  le  règlemoiil 
sut*  la  coiisliLulion  des  appi-ovisioiiiiPiiients  de  riiilmt- 
iiislraliuis  de  lu  {îiinn-  .smit  li-s  siiivaiils  :  J"  arhals  par 
«tljiHliciUiuiis:  2"  iicliats  lUiiis  lu  ruriiie  rommerciHle; 
'3'  achats  à  rommission;  4"  ai-Jiatîi  au  comiitanl; 
S"  admis  diii^cts  aux  i>roiltirteurs. 

Lvs  miul(v>;  d'ju'IiJits  ii  «■fiiploy»'!'  iliins  cluiipio  place 
seul  diMrniiJiirs  aiitiiK-llriiii'iil  piif  1rs  pl^iis  il'ap|ini- 
visioniienieiiL  dont  il  a  élé  pjirli^  ju/ïeédi'nHHiîiil. 


o)  Ai:lnils  par  ti(fi\ulit:titioiis. 

L'inljudicatiim  i-sl  h-  modr  nurnial  dr  rniisliliilinn  *\e^ 
appro\isi(jniK'iiicn(s.  Un  dislinj^iu"  les  adiuijîcaliims  or- 
itbiairi'.s  des  atljinlicalioim  h  l'fiuyittTfnn'  tiiml^i'.  On 
admet  aux  adjudications  ludinaiies  :  tij  sans  liniilation 
dp  stirnntp.  les  nobles  el  tes  carmnei-f;!ints  de  la  fn-i!- 
niièi'f"  fjiiitiU':  —  hl  jusqu'à  connuTorice  d'une  somme 
fixée  (l'avarirc  par  le  pèglenient,  1rs  coinmpTçanls  de  In 
dfii.\it>in('  fjiiUiL;  li^s  Imur^eois  el  les  eorpor'îilicnis  prti- 
fesslunrielles  d'aiiisiins. 

On  n'adnu't  aux  adjiidiralions  h  eonciirrence  limiti^e 
<]ue  les  jHTsonnps  de  certaines  professions  dfJter minées 
*•[  ('Oiinnes  par  leur  expéiienee.  leur  liahilelé  el  leur" 
solvabilit(^. 

Les  chefs  de  coii>s,  de  service  ou  d'établissements 
ne  peu\ent  jirendre  i.ai-t  aux  ndjudicalions  conceniaut 
les  eor[is  ou  srrvii'<^s  .smis  Irurs  urdies. 

Ou  dernarule  nux  adjudiialaii-trs  un  ilinible  crnillon- 
nemfut  :  1'  en  giiraulie  dr  rexéculinri  de  lenr'S  engage- 
nienls:  2"  en  gaianlie  des  arrlu'si  ([ni  pi-uvi  ni  leur  ètiNi 
payées,  tin  tnntériel  el  des  denrées  ipji  jieiivent  <Hre 
mis  à  leur  disposition  jiour  IVxi^ruliun  de  leur  nuirelif-. 

Les  arrhes  ne  peuvent  dépassL'r  la  moiliô  du  fntintanl 
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(fc  la  foiinïilure;  elles  sont  garanlies,  rouble  [Mur  rou- 
ble, iiiir  ii{'>  l>ilk'lR  de  l)aiii|ue  ou  des  valeurs  niûbili^ 
res.  En  .somme,  l'Elal  fait  ù  .ses  ïouroisscurs  des  avan- 
ces sur  dt!f(HH  de  lilres.  Il  Taul  une  autoiiolioit  du 
Conseil  milKîiîre  snpf^rieur,  pour  permeUre  l'accepla- 
lioit  d'idimcuble!^  en  garantie  des  an-ites  pavées  aux 
enl  repreneurs. 

Certaines  catégories  de  personnes  sont  dispensées 
de  In  réniisfilinn  du  pnulinnnemenl  de  guranlic,  savoir  : 
1°  1rs  rolleclivjlfiîi  de  la  iKthlcs.xc;  2"  les  nobles  proprié- 
taires terriens.  ]>our  eerlaines  founiitui-es;  3'  les  tabri- 
canls,  prjui  le.s  produits  de  leur  industrie;  i"  les  com- 
niej\iiat.s  ilos  deux  giiildes.  .'^ur  lu  cauliuii  jiersonnelle 
de  trois  autres  cumnierçants:  S*  les  bourgeois  et  col- 
lectivités rurales,  sur  caution  solidaire. 

Aditidicftliofis  nrdùtnirfs.  ■ —  Les  adjudications  ordi- 
naiips  snul  passées  par  les  conseils  di'  ceii-le  niililaire, 
pitr'  ]fs  chanibces  des  liiuinces  on  présence  d'un  i-epré- 
senliuil  de  l'administration  de  la  guerre,  ou  par  les 
romilés  des  înti'iidaares  de  cercle  rnililaire. 

Lnrstiue  les  (Iciu-ées  r»u  le  niatéri*')  à  niettr-e  en  adju- 
dication lif^urenl  ^ur  un  jdaa  d'appruviâioiinemenU  U 
est  inutile  ûe  faire  uppi-ouver  un  cahier  des  charges. 
En  efTel,  les  conditions  de  la  foui-niture  ont  été,  dans 
ce  ras,  déteniiinées  par  le  plan  Uapprovisionnemeul 
i|ut  a  été  approuvé  par  le  Conseil  militaire  supérieur. 
Dans  le  cas  coidraire,  il  doit  Cire  étnbli  un  cahier  des 
rluirgi's  (|iii  est  siiuniis  à  rap]>niljatiua  du  Conseil  de 
i-ercle  militaire. 

Des  ajuii'ls  IIU.T  ottjwUi'itthiiLs  sont  adressés  au  pu- 
blic par  linlermédiaire  des  autorités  de  police  et  par  la 
firesse. 

Les  ndjadicHtions  sont  nnnm'Ufs;  au  besoin  on  divisn 
la  r(Miniittii-e  en  lois  de  ^.UUO  Iclielvertes.  Il  est  procédé 
aux  ailjuiltcalinns  dans  la  forme  suivante  :  les  offres 
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peuvent  t^lie  (ailes  vcrfutiL^rnenl  uu  [inv  écrit  sous  j>K 
cacheté. 

On  dtesso  louL  dabord  un  iHat  des  rachèn'i:.  sur  Itî- 
<|iiel  on  inscrit  les  noms  de  Ions  les  mncurrcnls  en 
m^mp  Ipmps  qu'on  reçoit  les  ciiiilionncnieiits  de  ceux 
qui  doivetil  en  dt'pospr. 

(Jtj  [U'océili'  riisiiile  à  i'cnclière  vei-bulc.  Les  prix  of- 
ferls  sont  inscrits  sur  Teint  des  enchères  au  fur  et  h 
mesure  ^Je  renonciation  des  oITres.  <:li!iiine  cniit-urreid, 
après  avoir  dit  son  lit-rnicr  prix,  signu  lélid  des  encliè- 
res.  On  ouvrt;  cidiii  les  soumissions  cnclietées  qui  sont 
inscrites  à  la  suite  des  ofli-es  vei-bales. 

Les  l'Insultais  di'>  ndjudiciitioiis  sonl  défiriilivi'iin'Ht  ap- 
prouvés :  1°  piir  II'  ( jjtiseil  niildiiiie  supéi  jeur,  i|Uols  que 
soient  le  montant  de  l'adjudicnlion  et  les  prix  soumis- 
sionnés; 2"  par  le  ilirri-lrnr  supérieur  du  Minislfre  et 
]iar  les  eouseds  de  rrvrk  [nilitnire,  siins  liinilitlion  de 
somme,  s'il  a  Cdc  !i\é  un  jirix-limite  et  jusqu'à  concur- 
rence de  23.000  roubles,  —  lorsqu'il  n'a  pas  Hd  ari^lé 
des  prix-limilcs  —  sous  rf'scrve,  dîiiis  ce  4lri'nter  cas, 
4jue  les  prix  soumissionnés  ne  soient  pas  siupéi'icurs 
aux  coui-s  moyens  locaux;  T  par  l'iulcnclant  de  cercle 
militaire  lorsque  le  "montant  de  l'adjutlicaiion  ne  dé- 
passe pas  "i.OOO  roubles,  sous  réserve  que  les  prix  sou- 
missionnés ne  soient  pas  supérieurs  aux  cours  riioycns 
locaux. 

Les  conseils  de  cercles  militaires  éloignés  lOauease, 
Tin'l<esl<iii.  Sil)érie,  l'ives  de  l'Ainour)  ont  li?  ili-oil  d'ap- 
pi'DUver  les  adjudications  sans  limitation  de  soniine,  i\ 
condition  de  readr-e  compte  au  Conseil  militaire  supé- 
rieur. 

\iijuifiaitiotis  ftver.  rnnriirrpiirf  limiléi'.  —  Ces  ad- 
judications soiU  prcscriles,  dans  chaque  cas  spécial, 
par  le  Conseil  militaire  supérieur.  On  y  a  recours  lors- 
qu'il s'agit  de  fournitures  qui  exigent  une  compétence 
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cl  dt's  nmyiMis  irt'xéciiliuM  (li:int  il  doit  être  jiislillé  au 
prÔJil.iblr.  U-  Coiist'il  mililiiire  suin'rieiip  désigne  l'.'iul'i- 
l'ilt:  i{ui  Uoil  iirocûiliM'  à  l'atljuilii-iiLKin. 


b}  Autrps  vuîdi'S  fTachaL 

Lorsque  les  adjuiliciiliuii.s  n'uni  4>as  réus*-i  ou  lors- 
qui?.  en  rnisun  de  liu-gcnce,  on  ne  peut  subir  les  délais 
•  lu'pxifï*"  linir  jirÉ'piiiallc)]!.  on  n  ivrniirs  atix  divers  au- 
ivt'.s  iiunLes  d'in'Jials.  I  m;  inivl'iK  (h's  iiiiginivisidnaiMncMilA 
normaux  des  subsistances  est  consliliiée  chaque  an- 
nùf.  dans  un  but  d'inslrucliori.  par  If  pci-sonud  i\p-  l'jn- 
li'nihiii(!(%  l'ii  a>aril  it'rnnis  aux  iir-(in^iifSs  d'arhals  dils 
arliftl^  par  agt-ids.  L'iniiioit.-nu-t'  ri  la  niitui-(^  do  ces 
ai^hal»  sonl  tix^-cs  annurlk-menL  dans  le»  jflans  d'ap- 
pinvisinntu'mi'nl  approuvf^s  par  lo  Conseil  militaire  su- 
périeur. 

Arhiits  tfils  rniiiiiu-rriitu,r.  —  l'n  oflirier-  nu  fonrtlon- 
lUjiiT  du  s(-i-\i(c  i\v  riulfiidnnre  fi.<Mhitf  lUtrnii^nt  la 
Idrhc  il'acheter  dans  un  dtHaJ  llxé  et  h  uu  prix  convenu  . 
d'avanrp  i-ulir  rmhplHiir  et  ses  rliefs  une  certaine 
i|Uîinli(<>  do  denrées.  S'il  oi'hète  à  des  pii\  inrérieurs, 
aux  pi'ix-Ilniilcs.  le  bi^nôllrn  csl  ]»oui-  lui;  s'il  arliMc  h 
(les  prix  sup't^i'ieui'S,  sa  respratsabilité  pécuniaire  vi 
disciplinaire  psI  engagée.  Tel  l'sl  W  pnvétlé  des  achaU 
dils  conimoreiaux  :  des  avances  sonl  failes  h  l'nche- 
leur  et  il  n'a  pas  h  rendre  compte  des  prix  auxquels  il 
a  réclleinenl  ai.-hcté  poun'U  qu'il  n'ait  jws  dépassé  son 
prix-limil<^. 

Largi-nHMil  applii^ué  aulrcfiM.s,  ce  mode  d'achat  est 
à  peu  prés  aUandoiiué  aujuniilhui.  1. 'acheteur  n'était 
pas  Ifiiu  de  fiiurnir  quauil  son  prix-limite  et  lit  désa- 
vantageux: il  iu>  cdiirail  donc  auruu  risque  cl  n'ache- 
tait en  réalité  que  lui-squ'il  lui  élail  ])Ossibte  de  i*éa)iser 
un  bénéfice,  ou  à  la  rigueur  il  achetait  sans  bénéllce. 
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mais  fiiiSMÎ  saiis  pprlc  passible  inmi-  lui.  Tous  les  ris- 
ques de  ro[«'TUlioii  (liaient  ilom-  h  la  charge  de  l'Elal. 

Des  (^niiiki}  1-.^  el  di-s  liummes  de  Iroupe  délachés  pou- 
viiirnl  èlre  mis  h  la  disi>(»silii)!i  île  rarli('l<'iit'-njinmei'- 
çant,  imiis  il  i!*lail  lonu  de  Ifs  payer  et  de  les  nourrir. 
Les  îiiiloi'iU's  civiles  l't  mililaire»  doviiifiit  lui  prêter 
leur  t^onroups  jiuur  lui  fjirililer  sn  lilrlie. 

Achats  ù  comiimfion.  —  l'ti  offu-ier  ou  fonctionnaire 
reçoi!  l'unlrc  d'at-Iieier  <i  lui  i)rix-limit,e  lix^  pur  Tautu- 
rit*"^  siipfTÛnirp  des  Épiantllt^s  ilc  .dmir^cs  Hxt^ps  à  l'a- 
vaiK-e.  Il  m;  d4jit  pas  aflicler  ù  des  prix  supérieurs  à 
son  jtrix-limile.  mais  il  rend  un  comple  exact  des  som- 
mes qu'il  a  ii^eltcnn'iil  liôpousi^os.  Si  l'oii^iralinii  réus- 
sit, el  si  le  4'oiti]iii.>âii]iiuaire  a  l'éalisé  des  éconûmies 
en  achetant  au-dessous  de  son  pi'ix-limite,  il  reçoit  ft 
lilrc  de  conimissimi  lU  p.  UH)  du  bèii^Iire  qu'il  a  pro- 
curé îl  l'Klal.  C'i'sL  ce  qu'un  appelle  l'arluil  à  conimis- 
sion. 

Le  commissionnaii'c  reguil  des  avances  el  il  peut  de- 
mander que  .(les  rrnpluyês  el  dfs  liniiunes  de  Imupc  de 
riulendauce  soient  mis  à  sa  disposition.  Ce  personnel 
esl  soldé  el  nourri  aux  Ti-ais  de  l'Ktal. 

L'aulorité  militaire  «xerce  un  contrôle  incessant  sur 
les  (ipr'r!iti4]ns  du  cununissii»iniaije;  celui-ci  doit  adres- 
ser à  ses  clicCs  des  cuiiiplfs  rendus  ]ifriodiiiiJes  de  ses 
actes. 

Achats  au  cumplfUit.  —  C'est  exaclctnent  ce  <|ue  nous 
appelons  aclml  sur  place  uu  achat  de  la  main  à  la 
main. 

Acfmls  ilirccls  aju-  jinuLiu-lfuya.  —  D'intéressants 
efTorts  ont  éUi  faits  clans  cette  voie  depuis  une  ving- 
taine d'aïuiées  a\i'r  ries  succès  di\t'rs.  Ait  cours  de  cei*- 
Laines  années  on  a  ai-ludé  ainsi  jusi|u'i'i  12  p.  lUO  des 
besoins  annuels;  d'autres  fois  la  |;ro|Kiiiion  de  ces 
achats  sVsl  trouvée  réduile  presipic  Si  rien. 


TSft 
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■i"    l'EUCECTHtN   ET  RÉGVLARISITION  DES  AI.L0CATI0.X8 
tlll   SERMf.K   DES   SUIISISTANCES. 


Provhiiit,  —  Les  vivres  eu  iialuru  sont  perdus  par 
mois  ou  [Hti-  dizaine  de  jours.  Lfs  oîm-IIps  iiriMiaiiU's 
font  cunnuUi*e  ilttvniice  nu  eoinplHble  In  qiiuiitil6  qu'el- 
les InLiriH'ioiil.  LUnicliT  <|iii  ipiiipltl  les  timclions  de 
qiiailii'r-iiiailit  sv  iciul  iiii  miiydsÎH  ariTmtpiigiif-  îles 
kapleiiiinnous  iruiii-riei'Sf  de  cumpa^iiie  el  O'tiommes  de 
r<jivt''(';  il  cMiitiiiM'  l.i  jjualili''  ilt's  ilfiirfîi's  |it(^j^f'iil6e.s  en 
ilisIrlliilUcin  l'I  VL'-rilÎP,  à  la  l*iis  au  [Hiiiit  de  \ue  des 
puids  et  du  ^ulllmi.^  la  Jislribiilîoti  que  le  magasinier 
a  fil  sniii  do  piT|.arer  avant  rmrivt^e  de  la  paiiin  pre- 
nrialc*. 

Lui>quc'  luriiiaM  de  Uistribulioii  juge  que  les  den- 
rées ne  réunirisenl  pas  les  cumiiliuns  llxi^es  jtar  les 
inslfuctioiis  sur  te  sen'ice  des  subsislances,  il  les  re- 
fuse el  en  lend  comple  h  son  t-bef  de  corps.  Celui-ci 
peul,  s'il  inQii  quf  le  refus  est  mal,  fondé,  prescrire  de 
passer  outre.  S'il  ostime  que  le  ii'fus  est  fondé,  U  en 
rntui  conipti'  au  gi'rH'>nil  cunnuaiidanl  la  dlvisiiui  qui 
pronciui'iJ  d^'linitiveinenL  apiùs  examen  de  réi:hanli!lou 
qui  lui  a  Clé  adressé.  Le  comptable  peul  faire  apjiel  h 
l'intendant  et  au  conseil  de  cercle  militaire. 

Lnrstpif  lii  dislrihulion  est  terminée,  le  comptable 
du  magasin  inscrit  au  débil  de  la  feuille  de  décompte, 
dont  roftlcier  de  distribution  doit  être  porteur,  les 
quantilt''s  délivircs;  le  (pmrlier-uiallr'c.  de  son  eùlé, 
inscrit  les  mCmcs  quantités  sur  le  rccrisire-jounial  du 
magasin.  La  feuille  de  décompte  des  subsistances  pré- 
sente, par  tiers  d'année.  le  débit  el  le  crédit  du  corps; 
file  lient  lieu  ile  revue  de  liquidation,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'établir  ni  bons  île  dtstribulinns.  ni  ri'gislrc  des 
distribution^),  ni  bons  totaux,  ni  bordereaux  parlicu- 
liors  el  généraux  des  dislhbulinns.  INiur  le  com|ilable 
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ties  subsi^taIlces,  une  distribution  est  iiiip  smlie  comme 
ww.  iuili-e  JfLsrriti!  à  son  journal  cl  h  sun  tjcjiiiiMivt'e  Iti 
juur  mOiiic:  où  elle  se  produit. 

Les  impiimés  de  reiiilles  de  décompte  sont  délivrés 
\mr  l'tnU'ndunl  de  corps  d'armée,  cotés  et  pararés  par 
lui. 

Imkituiilés  d'orithiaire.  —  I/indemnilé  d'ordinaire  et 
IfS  di'iiirfs  ])oni'  Te  niénîigc  sont  piMriis  d'nvaiice,  par 
tiers  d'annOe,  sur  niandalenient  des  inlendanls  de  corps 
d'armée. 

Ci'S  perocplions  sont  régulariseras  sur  rpuille  de  dé- 
compte dans  les  mômes  i:oiiditions  nue  les  vivres  en 
nature.  L'ayent  du  Trésor  Inscrit  le  paiement  sur  la 
feuille  de  décompte  comme  le  comptable  des  subsistan- 
ces inscrit  les  dlslrihullons  de  vivres  sur  la  Teuille  de 
'décompte  du  provianl. 

Dj  EN  TEMPS  DE  GUERRE 

1°)  ALLOCATIONS 

La  ration  -de  campagne  du  soldat  russe  a  la  compo- 
sUion  suivante  : 

P&iii,  S  livr«B  1/2.. l.OiS  grammes. 

ou    BiKcuil.,    1    livre  3/4 71Ji  — 

Viaiidti  fiatchc,   1  livre 410  — 

ou  Cfluiiervoa  d«  viitnd«,  1/2  livre SUii  — 

Gruaux  naturets,  1/3  de  livre 136  — 

ou  Gniaux  deâséctiéa,  24  zolotniks 102  — 

l^giinicK  dcBwictiëB  ou  aigriR. 17  — 

Sucre .  .._ i.»....^..    .     13        — 

Th^.  . ;... .:. 61/2 

Poivr*. 0,7diécigr. 

Les  troupes  continuent  en  outre  à  percevoir,  au 
taux  normal,  la  partie  invariable  de  l'indemnité  d'ordi- 
naire, 

Rn.  Ijtena.  Ui-S 


il 
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Toutes  les  fois  que  lea  troupes  sl»tJonnent  ou  que  les 
traips  régi  men  ta  ire  s  peuvent  rejoiiulre  assez  tôt  au  can- 
tonnement, la  cuisine  est  faite  dans  les  marmiles  de 
compagnie  qui  sont  emportées  en  campiujiw.  Il  n'esl 
fait  usage  de  la  marmite  individuelle  que  lorsque  les 
voitures  porU-inl  les  marmiles  communes  nont  pas  re- 
joint leurs  unités. 

2'     ETABLISSEMENTS   ET   PEBSON.'îEL 

Pendant  la  {tëriude  de  ntotiîlisiitiou  et  de  concenln|- 
lion,  les  li*oii|>es  conlinuenl  à  t^liv  nourries  par  les 
mêmes  procédés  qu'en  temps  de  paix;  mais  la  fabri- 
cation du  imin  et  la  foumilure  des  fourrages  incom- 
bent, en  règle  générale,  h  l'adminislratioii  militaire. 

Au  cours  des  lransporl.s  de  concentialinii.  les  troupes 
reçoivent  des  repas  chauds  dans  des  stations  hnltes- 
repas.  Les  plus  importants  de  ces  établissements  sont 
pourvus  de  cuisines  pcrfwiioimécs  dans  lesquelles  la 
cuisson  des  aliments  est  faite  en  autoclave. 

Au  cours  des  opérations,  les  magasins  lixes  sont 
créés  au  fur  et  h  mesure  des  besoins,  la  base  adminis- 
trative restant  constituée  par  des  groupes  d'établisse- 
ments importants  serrés  h  peu  de  distance  des  fron- 
tières de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest.  Aucune  instruction 
relative  au  fonctionnement  de  ces  établissements  en 
temps  de  guerre  n'a  été  rendue  publique;  il  >  a  peu 
d'années  même  il  n'en  existait  pas. 

On  ne  peut  donc  que  se  Iwmer  h  donner  quelques  dé- 
tails sur  la  composition  des  réserves  mobiles  (vi\Tes  du 
sac  et  vivres  régiment^iires)  el  sur  l'organisalion  des 
établissements  sur  roues  auxipiels  tes  Russes  don- 
naient les  noms  génériques  d'institutions  mobiles,  sa- 
voir :  le  train  divisionnaire,  les  convois  d'armée  el  les 
boulangeries  de  campagne.  On  ne  mentionnera  que  pour 
mémoire  les  troupeaux  de  bétail. 
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a)  Vivres  du  sac. 
Les  vivres  du  sac  ont  lu  coniposilion  -suivante  : 

Biscuit.  ....  3  ratiouE  par  bomni«. 

Conservas  dii  viande 1        —  — 

Se!.  .  .  3       —  — 

Sucre  cl  thé. 3       —  — 

Légumes  di^ww^chéH 3        —  — 

Avoine 1  ration  pa.r  cheval. 

b)  Tmin  régimerilûire. 

Le  Irain  régijuenlairc  est  destiné  à  transporter  les 
vivres,  muuilions  et  oljjels  que  le.s  troupes  Uoîvent  avoir 
U  leur  (Jisposilion  dans  cliaque  gile  ou  elles  passent  la 
nuit.  Il  se  compose,  pour  un  régiment  (tinfanlerie  à 
4  baUiillons,  de  78  voilures,  donf  .'U  h  2  roues  et  A4  h 
i  roues.  Certaines  voilures  à  2  roues  sont  attelées  à 
2  clic'vaux^  la  plupart  u'ouL  ipi'iin  cheval.  Les  voilures 
à  4  l'ijucs  ont  en  majeure  partie  un  attelage  de  Jeux 
chevaux;  i  voitures  d'ambulance  seulement  sont  atte- 
lées à  4  chevaux.  Le  i^oloncl  est  poujvu  d'un  t^quipagc 
personnel  uttclé  à  3  chevaux  (troïka).  Le  tolal  des  che- 
vaux d'un  train  réginu'nlaire  s'élève  à  178. 

32  voilures,  2  par  compagnie,  sont  alïectées  spécia- 
kmcnl  aux  compagnies  pour  le  (ransporl  des  vivres  et 
du  rtiolnljer  ipjj  leur  sont  pai'liculiers.  Ces  voilures 
consliluenl  le  train  des  vompaijnies.  Les  iâ  autres  véhi- 
cules, bien  qu>n  p.irtie  affeclés  aux  balaillons,  lormeut 
le  Iraiii.  réf/iiin'ninire  proprenunf  dit. 

Le  chargement  utile  des  voilures  est  fixé  à 
1-3  pouds  1/2  (.22"i  kilogrammes)  par  voiture  à  un  cheval 
et  à  27  puuds  (4î!0  kilogrammes)  par  voiture  h  deux 
roues. 

Les  vivres  du  train  réglmeulaii-e  comprennent  :  1*  iwi 
jour  et  demi  de  vivres  par  homme  dans  l'infanlerie, 
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dctia:  juins  (le  vlt:rr.'>  jKii'  liiitunii'  ij£in.s  la  eiivulerie; 
2'  pur  chenal  du  Iraim  i-ùgimcutaii't^  trois  jottrs  d'avoine 
et  deux  jour*  de  loin.  Une  réserve  de  viande  sur  pied 
marrho  îivpc.  !«  tmin  régimcntaire;  sa  composilion  va- 
rie suivant  les  cirounsLnnces,  mais  elle  esl  loujours 
d'un  jour  au  moins  [mur  l'ulTiîclif  du  corps. 

En  outre  le  Irtiin  légimeiiLairi'  IransjioKe  \v  maléricl 
suivant,  deslin^'  îi  élre  ulili>-é  pour  l'alimonlalion  des 
lioinriKis  el  dos  chevaux  :  1"  les  marmiles  de  gar-nison 
des  ordinfiires  avet;  leurs  accessoires;  2*  des  faux  pour 
couper  du  fourrage. 

Lv  Irai»  ri^gimcnlairc  d"un  ri-gimenl  de  cavalerie 
ti-ansporlf  iO  bdu  qui  permettent  de  constituer,  le  cas 
échéant,  nu  équipage  léger  pouvant  suivre  les  esca- 
drnns  en  lonle  circonstance. 

Tuulcs  les  voilures  appartiennent  à  TElai  cl  sont 
entretenues  en  temps  de  paix  par  les  corps  auxi]uels 
elles  sont  destinées. 

Le  Irain  régimentaiie,  avec  ses  i-nriducteuis  t:t  le  pe- 
tit 61aL-nKiji.ir  du  n^giment,  constitue  une  compa^n^ie 
tiors  rang  commandée  par  un  capitaine. 

c)  Train  dwiswniiaire. 

Le  train  ou  convoi  divisionnaire  n'eBt  pa<t  un  organe 
de  l'intendance,  bien  qu'il  corresponde  aux  convois  ad- 
minislrutirs  de  l'armée  Trançaisc. 

Les  voitures  [)ianu)is  et  accessoires)  du  train  divi- 
sionnaire appartiennent  à  l'Etat  et  sont  entretenues  en 
temps  de  paix  par  les  corps  de  troupe  de  la  division 
entre  lesquels  elles  sont  réparties  par  des  tableaux 
spéciaux. 

Le  commandant  du  convoi  et  les  chers  de  section  sont 
pris  parmi  les  ofllciers  de  l'armée  active  des  corps  de 
troupe  de  la  division;  ils  sont  désignés  dès  le  temps  de 
paix.  Les  autres  ofUciers,  les  sous-ofAciers  et  les  sol- 
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iJals  sont  fii'U  iiarmi  les  réservistes  rapix'Iés  à  lu  nuibî- 
lisatioti,  Les  chevaux  sont  réquisitionnés.  Charjue  ré- 
gimciil  (II'  la  division  mobilise  une  [radio»  du  convoi 
divisionnaire,  qu'il  poun'oil  du  personnel  armé  et 
équipé  et  tic  ctievaux. 

Le  convoi  divisionnaire  pari  on  campagne  avec  sa 
division;  ii  n'est  en  aucune  fa^on  sous  les  ordres  de 
rialcndanl  de  division,  et  les  cori»s  de  troupe  du  train 
lies  l'iiiuipages  restent  absolument  étrangers  à  son  or- 
ganisalirin.  M  apparlient  à  la  division  comme  le  train 
régimenlaire  au  régiment. 

11  existe  un  train  divisionnaire  par  division  d'infante- 
rie, de  ciivaleric  et  par  lirlgmle  de  tirailleurs 

Le  convoi  d'une  division  d'infanterie  se  coitiiiose  de 
Irois  sections,  savoir  :  section  coiruaunc,  section  sani- 
taire, seclion  des  subsistances. 

La  section  commune  est  affectée  au  Irniispitrt  d'une 
chapelle  de  campagne,  d'une  réserve  -d'outils  du  génie, 
d'un  approvisionnement  d'eltels  d'habillenienli  de 
chaussures,  de  lianmclkcmenl,  di'  fernires  de  rectiange 
et  de  clous,  etc.  Une  réserve  de  100  clievaux  marche 
avec  cette  section. 

La  section  sanitaire  se  compose  d'un  lazaroi  de  di- 
vision et  de  deux  hùpitaux  mobiles. 

Une  section  des  subsistances  normalement  organisée 
se  coniiios[!  de  deux  convois  :  Ti-  convoi  du  aeriiice  cour- 
ranl,  le  convoi  de  réserve.  Chacun  de  ces  convois  a 
une  capacité  de  transport  de  quatre  jours  de  vivres 
pour  la  division  onll^rf.  Le  convoi  courant  rsl  destiné 
à  recompicler  les  trains  régimentaires;  le  convoi  de  ré- 
serve a  pour  mission  de  relier  le  convoi  courant  au  ma- 
gasin le  plus  rapproché  ou  aux  convois  de  l'arritro  :  il 
ferait  donc  rofllre  de  convoi  auxiliaire;  il  n'existait 
qu'à  l'étal  de  projet  avanl  la  guerre  actuelle.  On  saura 
plus  tard  s'il  a  été  créé  des  convois  de  réserve  dans  les 
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<livîsions    iriiirniilciii:  dt;  Taiiin;!'    ih  Mjiiidcliourie  el 
quels  suniceâ  ils  auixmt  remius. 

Le  train  d'une  division  d'infanterie  se  compose  de 
245  voilures  (à  2,  3  ou  l  chevaux")  et  de  825  chevaux. 
Le  eoiivui  rouranl  dt's  subsistances  coiïlpi-end  l'Ai  voi- 
tures (h  3  chevaux)  et  4ili  chevaux. 

La  secLiork  commune  et  le  convoi  couiniit  des  subsis- 
lanfies  se  siiltdiviseiit  diacun  en  fi  (wlolons.  Les  -l  pre- 
miers pelotons  cori'espoudent  aux  V  régiments  d'in- 
fonterie  de  in  division,  les  5""  peiotons  sont  alTetiés  & 
l'nrtitlr'i'lo;  les  6"  pelotons  liciuH'nl  Heu  d'é<iuipages  ré- 
gimeiitaires  à.  l'ensemUle  du  train  divisionnaire. 

En  résumé  le  train  divisionnaire  est  un  convoi  adnii- 
nislrnlif  qui,  nu  lieu  d'être  divisé  comme  nos  anciens 
convois  admitiislratifs  île  division  en  4  sections  qui 
transpoi'lent  chacune  un  jour  de  vivres  pour  lonle  la 
division,  etA  divisé  en  5  jielotons  qui  portent  ehncun 
4  jours  de  vivres  juiur  nn  des  i^orps  de  troupe  d'in- 
fanterie ou  daftilleriedc  la  division. 


d)  Tran^sporU  ou  convoie  d'unnée. 

Les  convois  darniée  sont  communs  à  tous  les  sei^ 
vices;  ils  sont  deslinés  à  divssnrvir  les  lignes  ilVla|)es 
et  ils  assurent,  par  un  courant  continu,  les  transports  : 
vers  l'avant,  des  ravilaillemenls  nécessaires  aux  trou- 
pes; vers  l'arrière,  des  évacuations  de  IjIosscs  et  dn 
matériel  inutile. 

Les  runvuis  d'année  .se  divisent  en  trois  catégories  : 
l*  les  convois  militaires;  2"  les  convois  complémen- 
taires; 3"  les  convois  de  location.  Dans  chacune  de  ces 
catégories  on  dislingue  encore  les  convois  de  voilures 
el  les  convois  danimaux  de  bats.  On  ne  s'occupera 
ici  que  des  convois  de  voitui*es. 

Comois  mililaires  (Tannée.  —  Les  convois  militai- 
res d'armée  sont  encadi-és  par  les  troupes  du  train  des 
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équipages  qui  constiluoiil  eri  lenips  de  paix  6  balaillons 
formant  un  ensemhle  île  23  compagnies.  A  la  mobi- 
lisiiiiiin,  chiKpic  ctitiipagnie  se  Iranstnniu'  ni  un  liiiluil- 
lon  attelant  3  convois  militaires.  Au  total  il  est  formé 
lUi  de  ces  convois  dont  la  n'^iiarlilinn  l'iilie  U's  ar- 
mées est  llxéc  en  temps  de  paix,  mais  tenue  secrtle. 

Les  voilure.s,  chevaux  et  harnais  des  convois  mili- 
taires appartiennent  à  l'Etat;  on  a  vu  plus  haut  que 
les  ressources  du  temps  de  ptitx  sont  insigniliantes. 
On  doit  doruî  st;  prui^urer  par  rt^quisition  la  presi^ue  to- 
lalilé  de  ces  éléments.  Les  vuilures  doivent,  en  prin- 
cipe, être  h  \  roues;  elles  peuvent  ùtre  attelOes  h  2, 
:(  ou  4  chevaux.  Wiici  la  (!uin]iusitiuii  d'un  convoi  mi- 
litaire d'armée. 

Vulliu  VI.      Cl  ovnux. 

En  voitures  à  4  roues  et  à  2  chevaux...     183  406 

—  3        —      ...     131  435 

—  4        —      ...     V.Q  511 

Une  voiture  à  2  chevaux  lnins]iiirle  ri^glementaire- 
ment  28  pomls  (460  kilos),  une  voilure  à  3  chevaux, 
'AU  poud^  Ç'tW)  iiilos)  et  une  voitnie  à  i  chevaux,  48 
pouds  {"90  kilos).  Le  rendement  utile  J'un  convoi  mili- 
taire est  dont:  d'environ  3.0()U  pouils,  soil  820  quintaux. 

Chaque  eftnvoi  forme  une  unité  ipii  a  son  administra- 
tion uultpendante,  qui  se  divise  en  deux  pelotons  et 
qui  est  cununatnlée  par  un  ufllcier  investi  des  pouvoirs 
d'un  cunmiamlanl  de  hataillnn.  Les  pclutoiis  sont  orga- 
nisés de  manière  à  pouvoir  sei-\'ir  séparément;  ils  sont 
commandés  par  des  oîHciers  ijui  ont  les  pouvoirs  d'un 
commandant  de  comj»agnie. 

Convois  coinitlémtnUiires.  —  L'organisation  des  con- 
vois complémentaires  est  prévue  dès  le  temps  de  paix; 
on  ne  les  forme  pas  de  plein  droit  ù  la  mobilisation, 
mais  seulement  en  cas  d'insurnsance  reconnue  des  con- 
vois militaires. 
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Les  a>nvûis  c(»ini»It'']iifii1ain'S  duive-iil  iiouvnir  dépta- 
cer  les  mfinies  poids  i|iie  les  i^onvois  milituires;  ils  oui 
la  m^me  composition,  quant  aux  nombres  des  voilures 
lorsque  ces  véhii-ulcs  sont  à  i  rfiues  et  ([ne  les  allela- 
Rcs  sont  constilués  niiiqur^nirnl  en  citovaux.  Mais  à  dé- 
Faul  lie  iT.ssoiiri-t's  .siifti^iiiili's  en  vuilui-cs  à  i  roues 
et  en  clit'vjiux,  un  îu^oepte  des  alleUiges  de  mulets, 
bœufs  ou  vaches,  el  des  voilures  à  2  roues.  Les  nom- 
l)res  ik's  vuitiii'es  4.'t  des  animaux  sonl  alors  calculés 
de  manière  à  donner  h  cliaque  convoi  une  capacité  de 
travail  ôiiuivaleiUe  à  celle  du  convoi  mililaire.  Voilures 
et  animaux  sonl  ohlenus  pnr  rfi]uisilion. 

Le  cuinmanduut  d'armée,  t-n  donnant  l'ordre  de  cons- 
tituer des  convois  complémentaires,  fixe,  dans  chaque 
cas  spi''CLal,  la  romposilion  pu  persnniu'l  île  ces  équi- 
pages. Au  besoin,  les  convois  de  complément  sont  grou- 
pés en  bataillon  du  train  sur  le  modèle  des  bataillons 
de  camiMigne  dont  il  a  été  parl(^  plus  haut. 

Convo-is  de  location.  —  Les  convois  de  location  peu- 
vent ôlre  exploités  militaJi-emenl  ou  h  l'entreprise. 

Dans  le  premier  cas,  romiurleurs,  voitures  e!  atte- 
lages sonl  cngjigés  pour  un  temps  délermint^.  encadrés 
pm'  des  hommes  de  troupe  el,  si  c'est  utile,  groupés 
en  convois  el  en  bat:iilS)ins  du  iniin  comnifi  les  convois 
de  complénicnl.  Taus  lus  bitmmcs  el  animaux  sont 
nourris  aux  Trais  de  l'ICIat. 

Dans  le  second  cas,  les  convois  ne  sonl  pas  enca- 
drés; le  iiei-sonnel  es!  nourri  aux  frais  de  l'enlrepre- 
neur,  mais  les  animaux  sonl  toujours  nouiris  aux  frais 
du  Trésor. 

Les  convois  d'aj-mée,  quelle  que  soit  lu  catégorie  & 
laquelle  ils  appartiennent,  sont  h  la  disposition  du  di- 
recteur (tes  transports  dans  la  zone  de  l'arrière,  qui  les 
r-épartit  suivant  le»  besoins,  sur  l'ordre  du  counian- 
ilanl  en  ehef.   Dos  convois  peuvent  être  afrectés  aux 
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corps  d'armée,  divisions  ou  déltichpmcnls;  ces  moyens 
de  Iransporls  sont  alors  rallacht^s  aux  trains  réguliers 
des  divisions. 


c)  Uoidtiiujerips  dV;  campnfjuc. 

Les  boulangeries  de  campagne  sonl  de  deux  sortes  : 
1"  les  boulangeries  mobiles;  2*  les  bouliingeries  d'é- 
tapes. 

Uno  boulangerie  mohtie  se  compose  d'un  détachc- 
menl  d'ouvriers  mililaires,  de  2â  fours  dcmonlables  eu 
Ter,  d'un  iiifitérir'!  d'f'xploiLation,  et  d'un  convoi  de  voi- 
tures. Le  ])cr.suiinel  i\'u:\c  boulangerie  de  ce  type  com- 
prend 3  officiers,  60  boulangers,  66  servants  de  four 
(on  organise  trois  brigades  par  four>,  76  voilures  et 
ni  chevaux;  Ifi  voilures  sont  alïectées  au  transport 
des  ouvriers  boufangers. 

Le  montage  et  la  cuisson  des  fours  demande  de  sept 
à  doiii'.f  bfurf-i,  suivant  la  iiitlurc  de  la  sole  (briques, 
aryili',  un  li-i-re  oriliniiii'i').  L'iiisli-uctioii  sur  le  Iniiclion- 
uemonl  des  boulangeries  de  campagne  ne  prévolt,  en 
travail  itimterrompu,  qu'une  production  de  quatre  four- 
nées par  vingt-quatre  heures.  Dans  ces  conditions,  une 
boulangi-rce  île  22  fours  <lc  [H\)  j-atioiir>  r■u^ses  à  un  kilo- 
gramme en  chiEIre  rond  produit  en  vingt-quatre  heu- 
res le  pain  nét^essaire  à  une  division  d'infanterie  : 
4  X  22  X   180  =  15.8V0  rations. 

t>ei  résultats  aussi  faibles  ne  [teuvent  s'expliquer 
que  par  la  qualité  de  la  farine  employée,  k  boulange 
de  seigle  .sans  extraction  de  sou  »,  qui  reml  l'apiiti^t 
et  la  cuisson  ti'ès  longs,  et  par  riaexpérience  du  jier- 
sonnel,  qui  n'a  pas  encore  appris  à  faire  marcher  si- 
multnnénient  les  divers  ti'avaux  de  panrilcntinn.  On  en 
seiu  UHiius  (^((inui'î  si  on  se  repoi-te  au  Tvailé  (fc-'i  .suit- 
gistanci-.v  tmlituires  publiL'  par  Uupré  d'.SuInoy  en  1744, 
qui  ne  prévoit  qu'une  production  de  5  fournées  de  pain 
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OU  de  bidL'uil  par  vjirgl-tiualrc  liciirfs  et  pyr  four.  En- 
onre  Ui  hisciiil  îranrjiis  étîiil-il  déjft  à  celle  (l'poiiue  fa- 
liiniui'  avec  iU;  In  farine  ]jiiil''-e  à  2U  p.  lUO,  tantlis  que 
le  bit*ouil  Jiissc  est  fabriqua-  avec  de  la  farine  brûle. 

Les  boulangiNîes  d'étapes  onl  la  ntême  composition 
que  les  boulangeries  mobiles,  mais  elles  ne  sont  pas 
pourvues  de  voilures.  Klles  utilisent,  dans  la  mesure 
•du  possible,  [e.&  fours  du  j>ay.s,  quel  qu'en  soil  le  mo- 
dèle. 

Le  matériel  des  boulangeries  de  campagne  mobiles 
nu  fixes  fsl  entrf^rnu,  en  tpmps  do  paix,  dans  les  ma- 
gasins ilu  sci'virc  de  l'Iinliillemeiit,  ou  Jans  ceux  du  ser- 
vice des  subsistances.  Le  nombre  des  boulangeries  de 
campagne  â.  fermer  en  cas  de  guerre  n'a  pas  élu  rendu 
public,  pas  plus  que  leur  affectation. 

f.)  Troupeaux  de  bêlait. 

Les  Iroupenux  de  bélaii  sont  rallaclu^s  aux  boulan- 
geries de  campagne.  Aucun  délai!  relatif  ô  leur  com- 
position n'a  Hé  publia. 

3*  COSSTITILTIOS  DES  APPnOVISIOXStHKNTS 

Les  nroef!'dês  de  corsiilution  des  approvisionnements 
en  temps  de  paix  sont  apidicablcs  à  l'clal  de  guerre 
conciirreninieul  avec:  les  pracétlés  spéciaux  qui  ne  sont 
susceptibles  dêlre  mis  en  application  qu'en  campagne, 
c'esl-à-diie  les  réiiuisilioiix,  les  prises  ^ur  l'ennemi  e\ 
les  cessions  jr.ir  les  piiissaures  alliées. 

Ce  dernier  mode  de  réapprovisionnement  a  été  fré- 
quemment employé  en  territoire  étrangei'  par  les  ar- 
niL^es  russes.  Depuis  la  tin  du  win'  siècle,  sauf  de  très 
rares  exceptions,  les  armées  russes  onl  guerroyé  en 
leifiloire  allîâ  ou  ami,  en  Aulrii  lie,  en  Allemagne,  en 
Italie,  tn  Suisse,  elc,  conire  la  Trance:  en  Uoumanie, 
en  Buljîari.'  im  on  Serbie  conire  la  Turquie. 

En  jiarlieulier.  au  cours  des  guerres  de  1827  et  1833 
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contre  la  Tuicjuie,  le  gonvernement  russe  avail  conclu 
avec  les  gouwrncmenU  des  principautés  moldo-vala- 
([ues  des  L-tiuven Lions  prie  lesi|in'lli's  ces  dL-i'iiiiTs  s'en- 
gageaient h  ravitîiiller  les  li-oiii>es  russes,  nioyennûiit 
[laiemenl  îles  fournitur-es  a»  cours  commerrinl  prtilûjué 
«u  coimnenrA'mcnl  tie  l't  {jiK-rrc. 

(1(!  nitiih!  (il*  iTmlMMirsciiieiil  Mail  désavanlagtînx 
|Kiuc  la  iKi|tulaÉJ4in  i-oiiiniiiiHi;  m  cITcl,  Ips  prix  ites  den- 
rées augnifinlèrfml  rfii»idcinonl  et  le  gouvernement  des 
principauti^-i  dut  rérjuisitioiiniM-.  faute  de  Irtmver  des 
vendeurs  volonlaires.  Les  di^h-iljulions  ne  rurcnl  pas 
assurées  régulièrement  et  on  diil  permellre  aux  trou- 
pes d'acheler  elles-mêmes  lorsque  les  magasins  de  l'ad- 
minislrallon  roumaine  ne  pourraient  assurer  le  s<?rvice. 
Los  troupes  russes,  qiiainl  ifllf^s  ai-lietaienl,  payaienl  au 
cours  <Ui  jour,  c'est-ù-dire  plu?  cher  que  le  gouverne- 
ment roumain  pI,  df  plus,  elles  putirtii-iH  conifitmtt. 
Les  cur|is  de  troupe  niniaic-nt  mieux  aÉ-lietler  sur  place 
pour  éviter  les  déplacements  que  leur  imposait  le  ravi- 
taillemenl  par  les  magasins;  les  haliitanls  pr^Téraient 
vendre  aux  ti'oupcs  parce  qu'ils  C'taionl  mieux  et  plus 
vite  payés. 

L'fldminislraUoii  mililaire  russe  dut  renoncer  à  exi- 
ger du  gouvernement  roumain  l'exécution  cnniplète  des 
engagenienls  qu'il  uvuît  pris.  On  essaya  de  passci'  dps 
adjudications  :  elles  ne  iloiinèrenl  pas  de  résultats  à 
cause  de  ta  collusion  des  gros  marchands.  Il  fîillut  re- 
courir aux  achats  par  le  procLMé  dit  rommercial,  don! 
le  fonclionnemcnl  a  été  exposé  plus  haut, 

La  pression  exercée  sur  la  |n»pulatioii  roumaine  pour 
la  contrnindrc  à  exécuter  des  ruurniinres  à  perte  ren- 
dit l'administration  militaire  russe  assez  impopulaire 
dans  les  principautc.s,  d'autant  plus  que  des  irrégula- 
rités commises  par  des  commandants  d**  délarliemeids 
étaient  ^enues  nugniealer  le  j>réjuJice  subi  par  la  po- 
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jiulalioii  des  jiays  occupés.  Les  agents  des  magasins 
rréés  par  le  gouvrriiPiiiont.  roumain  étaient  indigènes 
et  ne  connaissaient  pas  la  langue  russe.  CetUiins  oïû- 
ciers  abusèrent  de  celle  silualicjn  puiir  r-enijilaeer,  sur 
fes  reçus  des  dislribulioiis,  les  céférences  relatives  à 
l'indicalion  tliï  la  pnrlie  prenante  par  des  plaisanteries 
ou  des  refrains  |)opnlnires.  Ces  reçus  (étaient  refusés 
lors  des  paieinenls  el  il  éUùl  diflicile  d'en  reti-ouver  les 
auteurs. 

Aussi  r-n  1877  lorsipie  l'armée  l'usse  eut  à  traverser 
de  nouveau  la  llnunianie,  le  gouvernement  local  refusa 
de  se  charger  itirectentent  d'aucune  fourniture  aux 
troupes  .(Ju  Tzai'.  \a^a  corjis  auraienl  farili-rni-nl  jui  s'ap- 
provisionner j)ar  voie  d'achats  directs;  l'iiderulance 
n'aurait  éprouvé  aucune  dilftculté  à  cré*r  elle-même 
des  magasins  sur  le  passage  de  rormée,  mais  il  fal- 
lait de  WinjetU  comptant.  La  mol>ilisalion  avait  été  dé- 
cidée le  1"  iioveinhj'e  18711;  à  la  date  du  2'J  mars  1877. 
le  oommandnnt  en  chef  n'avait  reçu  du  Ministre  des 
llnancfs  <jne  50.mf  miLbles  d'ur  el  WO.OOO  roubles 
d'argcMi. 

Malgi-é  In  liiiule  siluation  ihi  ccMninandant  en  chef, 
le  grand-duc  Nicolas,  qui  intervint  personnellement  au- 
près de  rKmpei-eui'.  son  frèrp,  il  fut  impossible  d'ob- 
tenir du  Trésor  plus  de  deux  millions  de  roubles  d'or, 
somme  insufiisantc  pour  assurer  la  subsistance  de 
200.000  hommes  pendant  la  traversée  de  tu  Houmanie. 
l>ans  la  suite,  l'effectif  des  Iroupes  qui  Imnchirenl  le 
Ti-oul  s'éleva  jusquïi  500.000  hommes. 

D'autre  par'l;  les  moyens  de  transport  faisaient  défaut 
pour  assuix*r  le  ravilaillemenl  par  l'arrière.  Pour  ache- 
ter ou  louer  des  équiniigns,  il  fallait  également  des  es- 
pèces sonnantes  (|ui  taisaient' défaut. 

Pour  sortir  d'embairas,  il  ne  restait  qu'à  confier  lu 
fourniture  des  denrées  du  service  des  subsistances  à 
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(les  c^apitallstcs  en  mesure  de  faire  des  avances  sutfi- 
sanles,  en  monnaie  cPor  ou  d'in'g<'n(,  pniir  iill.iMninï  le 
paiement  périodique  i?n  billets,  par  riictmiuistration  mi- 
liUiii'f,  du  sen^ice  fait.  Les  oITres  d'entreprise  Furent 
urjinhreuscs  et  provinrent  de  Idutcs  les  classes  de  la. 
suciélé.  Le  ciiuiniatidanl  en  t-liel  désigna  lui-même  ijua- 
tre  iiersonnes  i|ui  s'assotûèrenL  puui'  i;onstiluer  la  com- 
pagnie roneessioimaice  dite  C"  Greger,  du  nom  lIu 
principal  associé. 

Les  (uliirs  entrepi-eneurs  hwvui  convuipii''^  à  Kirhe- 
nef  le  U  mars  pour  se  niellre  en  rapport  avec  l'inten- 
dant yi'rnéral  ni  arrôliT  le  projet  de  rnnvcnliun  fk  sous- 
crire. Les  néjjueialidn.s  prireiiL  lin  le  2R  mars  pL,  le 
même  jour,  le  texte  du  contrai  lut  adressé  au  chel  d'é- 
lal-major.  Le  lendemain  29  mars  {!),  le  chef  dYilai -ma- 
jor informa  l'inlendant  d'armée  que  le  commandant  en 
cliel  avait  dcinné  l'ordre  suivant  :  «  En  raison  de  la  né- 
cessité impérieuse  de  pounoir  nu  ruviluillemenL  des 
troupes  au  delà  de  la  fronlière,  alleiidu  que  les  termes 
du  ituBlral  avec-  (îrt'^'cr,  etc.,  n'ont  pu  eiicure  fini  ar- 
rêtés, le  <;<inimnndnnl  eu  clief  ordonne  nue  la  Compa- 
gnie, sans  alU'ndre  J^i  cwiclusUm  ilélinitwe  it&  la  con- 
veiiiiou,  commrm'e  ce  même  jnnr  'i'J  nuirs  h  prendr'e 
des  dispositions  pour  nourrir  Tannée  pendant  la  tra- 
versée de  la  Hoiininuie  et  pendant  k'S  deux  premières 
semaines  qui  suivront  sa  concentralion.  »  L'intendanl 
en  chef  devait  demander  k  la  Coni]ingnie  de  signer  \'fn- 
gagemonl  de  truir  nu  compte  îles  ffHirititures  ainsi  jai- 
les  el  d'accepter  sans  réserve  les  conditions  qui  se- 
raient imiinsées  par  S.  A,  I.  piwr  i'Mahfi.isemenl  de  ce 
compte. 

La  Compagnie  se  mil  anssilôt  à  l'^ruvi-*»,  organisa 


(1)  H'nuime  'ff-  Voryanittition-  du  nrreicc  ffft/immi-iifion 
pcnciaiil  Us  gutrrts  i-usio-titnjufs  de  1S5S  et  1S77.~  Gcnéro.! 
PouvANOP,  Batnt-Pétifrisboijrg,  1894. 
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son  personnel,  envoya  des  agents  en  Itoiimaiiie  pour 
cITecluer  des  achals,  cl  se  dérlara  prèle  à  signer  les 
conditions  t|ui  lui  étaient  imposi-cf*,  sons  réser\e  de 
({uelques  cliangcmcnls  dont  le  principal  était  le  sui- 
vant :  "  Les  foncfk'tmaires  tk  l'hUemliince  de  campa- 
(ine  n'aitroiit  aucun  tinnt  du  ctnilrùlc  sur  les  prix  itux- 
(jud'lx  les  agents  de  la  Comjmtjuie  auwjit  aciieté  tes 
produits  uéccisaires  aux  troupes.  » 

Le  4  avril,  le  commandant  en  rhel  lit  savoir  à  l'in- 
lendanL  d'armi^f'  que  le  marché  (Ireger  serait  prorogé 
pour  toute  la  durée  de  la  campagne  et  que  l'entreprise 
acliéterail  h  roinmi^sion  pour  le  r^jmple  de  l'adminiâ- 
Iralion  de  l'armée. 


Voici  les  clauses  les  plus  importanles  de  contrat  : 

{'  Les  produits  dijvaienl  réunir  Tes  conditions  fixées^ 
par  la  coiivunlion,  sons  réserve  des  exi-cptions  jusli- 
llées  par  le  mode  de  cullure  ou  le  mode  d'apprêt  des 
denrées,  dans  les  provinces  où  l'on  arlieluil; 

2"  La  t^tinipagnic  achetait  à  commission,  au  cours 
commercial  di^s  localilés  m'i  devaient  se  faire  les  fourni- 
tures. La  sincérité  des  prix  d'achat  déclarés  devait  être 
prouvée  :  a)  par  les  marchés  passés  par  l'entreprise 
avec  des  maisons  de  commerce,  l>anques  ou  autres  per- 
sonnes; bj  par  tous  autres  documents,  lels  que  cours 
commerciaux  el  bulletins  de  bourse,  cerlillcals  de 
courtierîi,  etc.  Ces  divers  documents  devaient  être  an- 
nexés aux  récépissés  des  denrées  distribuées  aux  trou- 
pes, ou  livrées  dans  les  magasins  administratifs; 

3'  Pour  indenmiser  la  Compagnie  de  sa  peine  et  de 
ses  frais  di-  personnel,  on  lui  pay;iit  10  p.  100  de  com- 
mission, c'esl-^-dire  un  sahiiro  égal  au  1/10  du  montant 
de  ses  opérations; 

4*  L'intendance  était  obligée  de  prêter  son  coqcours 
h  In  Compagnie.    pr)ur  assurer  le  transport    ininler- 
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rompu,  aux  fi-nis  lIc  l'KtLil,   des  iJerii-yes  achetées  t'ii 
Russie  ou  h  l'ôlraiii,'"'!'; 

5"  La  iL-cptirin  dos  ilcnr(!ics  livrées  dans  les  maga- 
sins de  rîulillinisiratioli  (levait  êti'e  prononcée  le  jour 
môme  de  leur  présuntnlioii  ou  au  plus  Lard  le  lende- 
main: 

G"  I/euli'L'prise  déposîiil  un  eaulioniicment  de  SUD. 041) 
roubles  50  liopeks. 

On  peut  résumer  une  telle  convention  en  disant  que 
le  commantlanl  en  chef  s'en  rajiporlait  absolument  à  la 
bonne  foi  des  entrepreneurs;  il  n'aurail  pu  leur  imposer 
ellicaeenicut  éI  aiilrrs  rnmlllidiis.  piiisfiit'îl  é|[iiL  h  leur 
discrétion,  faute  de  monnaie  inôlallique.  Nul  ne  suppo- 
sera que  le  gouvernement  russe  n'avait  pas  autant  de 
crédit  et  n'aurait  pu  se  procurer  antnnl  ilespèitcs  son- 
nantes que  les  associés  de  la  G"  Gréger:  c'est  donc  à 
l'excès  du  formalisme  des  administrations  russes  fejnem- 
plc,  ics  5lf  fxonck-i  qui  eomjvlèlent  le  cnulioniiement  de 
500.010  roubles)  et  fi  l'absence  de  solidarité  niinlslé- 
rielle  qu'on  peut  imputer  la  pénurie  d'argent  qui  plaça 
l'armée  dans  une  situation  aussi  embarrassante. 

AcLuellement  les  divers  modes  de  cnnslitiiliiin  des  ap- 
provisionnemenls  peuvent  être  employés  concurrem- 
ment eu  temps  do  guerre  :  h;  cdui  rua  ridant  d'armée  n 
toute  liberté  h  ce  sujet.  Au  point  de  vue  du  montant  de 
la  dépense  à  engager,  les  jiuuvûirs  en  malière  d'autori- 
sation d'achat  sont  départis  comme  il  suit  : 

(/)  Le  commandant  en  chef  est  investi,  en  matii^rc  nd- 
ministraLive,  des  pouvoirs  du  Conseil  militaire  supé- 
rieur et  il  a,  en  outre,  le  droit  d'or-donner  des  réquisi- 
tions et  des  contributions  de  guerre. 

0)  Les  commandants  de  cercles  militaires  ont,  à  Tin- 
térieur,  les  mûmes  pouvoirs,  sauf,  bien  entendu,  le 
droit  de  lever  des  contribulions  de  guerre. 
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f)  Li*s  ilîrn-lnits  ^llJll'■l■ilMlI■s  tirs  services  du  firand 
iiuailirr  gûm'-ivil  mit  le  ili'oil  :  1"  <!«  chuisir  le  mode  de 
conslUiiIion  des  approvisùmiiemeiil.s;  2"  d'approuver  les 
ctihitT?.  des  cliiirgi's  des  adjudinitiims  ou  marchés  qui 
sont  la  coiiséciuciicc  des  plans  d'approvisionnemenl  ai*- 
i-ùlés  par  le  génôral  on  cliel;  3"  ilauUjriscr  des  adjudi- 
t'allons  sans  limitation  de  sumirie  el  d'a|ipi-<)iivep  les 
mîu'clié.s  qui  en  sont  la  eonsi-quenre.  à  condition  de  ne 
]in?i  dépassi-i'  les  pi-i\-limiLns  du  plan  d'approvisionne- 
ment; i"  de  prescrire  des  aclials  par  agents  (Û  coinniis* 
sion  ou  au  coinplanl);  5°  de  lixei'  les  prix  auxquels  les 
corps  peinent  aelieler  directement  dans  certains  cas  les 
produits  qui  leur  sont  nécessaires;  G"  <l'autopiser,  en 
cas  Je  besoin  alisolti,  des  achats  à  des  prix  supérieurs 
aux  prix-lirnitcs,  jjourvu  que  le  montant  de  l'opération 
ne  dt-^pnsse  pas  200.000  roubles. 

(!)  Les  directeurs  de  service  d'armée  et  ceux  des  cer- 
cles mililaires  ne  peuvent  engager  les  dépenses  d'achat 
que  jusipi'fi  foncurrence  de  25.0U0  roubles  dans  les 
nmdiliims  des  [►rixiimiles;  leurs  pouvoirs  sont  limités 
à  10.000  rôuljïes  lorsqu'il  s'agit  d'achats  h  des  prix  su- 
périeurs aux  prix-limtlcs. 

f)  L"inteiidanl  de  corps  d'armée  a  le  droit  :  !"  d'en- 
gager les  dépem^cs,  de  sa  propre'inilialive,  jusqu'à  con- 
currence de  5.000  roubles  pnr  opération,  sans  dépasser 
les  prix-liniiles;  2°  sur  i'oixlre  spécial  de  l'intendant 
d'armée  ou  en  cas  d'exlrCmc  urgence,  lorsque  te  temps 
manque  pour  en  référer  ù  laulorilé  supérieure,  d'en- 
gager des  dépenses  jusqu'à  la  somme  de  2.'i.(H)0  rou- 
bles par  opération,  en  se  renfermant  dans  les  condi- 
tions des  jirix'limites.  Lorsqu'il  est  inclispi'usable  de 
tlépasser  les  prlx-liuiites.  il  doit  decnaiider  l'assenti- 
menl  du  général  eommaïKlanl  le  corps  d'armée. 

/)  L'Inli-udaul  de  division,  bien  qu'il  n'ait  pas  de  pou- 
voirs réglementaires  en  matière  d'engagement  des  dé- 
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penses,  peut,  en  cas  d'extrôme  urgence,  et  avec  l'as- 
senlimenl  du  fommandant  de  division,  procéder  aux 
acimts  nécessaires  pour  assurer  l'aliinenlation  dos  trou- 
pes de  la  division. 

i")   rERCEl'TION   ET   RÉGULARISATION 
DES   .VLLOCATIONS. 

En  temps  <le  guerre,  l'adminislration  milit;iire  con- 
tribue pour  une  large  part  à  la  fabrication  du  pain  et 
du  biscuit,  sur-tout  pendant  la  période  des  opérations 
actives.  Les  troupes  ne  concourent  à  la  fabrication  du 
pain  que  lorsque  de  longs  stationnements  leur  laissent 
le  temps  de  construire  des  fours. 

La  viande  cl  les  vivres  d'ordinaire  sont  fournis  par 
ladminislratiou  militaire. 

Les  perceptions  sont  régularisées  comme  en  temps 
tlo  paix. 

(A  suivre.) 


L'ASSOCIATION  AGRICOLE 

DAXS    LES    CAMPAGNES 

Pat  h.  Edouard  KUET,  ûfficiâr  d'admlnistratlùn  de  1**  claue 
du  tervioe  des  subsistances  militaires. 


Il  f'sl  hoi's  do  doiile  que  le  monde  agricole  subit  une 
évolution  dont  il  laul-cliercher  ta  cause  originelle  ilaus 
la  mise  en  pratique  de  disposiCîons  légales  récentes. 

Celle  évolution  enlraîneru  de  iiniriiri(l*'s  modifications 
dans  le  commerce  des  produits  du  sul  et  en  particulier 
dans  celui  des  blés. 

Le  XV*  siècle  verni  certainement  rt^solus  les  problè- 
mes dont  la  solution  apparaît  ditlicile  aujourd'hui.  11 
n'cxislf^rii  plus  de  ipu-sUon  di.-s  hit-s  ;  I»?  cuiliviitcur 
l'aura  résolue  lui-même  par  l'associalion,  dont  il  par- 
court actut^llcment  les  étapes  dans  la  voie  de  l'organi- 
sation. 

Nous  suivrons  donc  pas  à  pas  le  ii6veIoj)pement  des 
divers  organes  qui,  dans  la  pensée  du  législateur,  sont 
destinés  à  ]ilncer  noire  démocratie  rurale  dans  une  si- 
luation  d'égalilé  avec  ses  concurrents  du  dehors. 

Les  syndUcats  agricoles. 

Sur  un  des  panneaux  qui  ornent  le  grand  hall  du  Mu- 
sée social,  à  Paris,  5,  rue  Las-Cases,  on  peut  lire  à 
propos  des  syndicats  agricoles  :  «  Le  syndical  agricole 
s'elTorcera  de  faire  aimer  la  profession  par  excelleace 
qui,  dej)uls  des  siècles,  constitue  la  principale  richesse 
de  la  patrie;  d'attacher  les  populations  rurales  à  leur 
foyer  et  au  sol  qu'elles  cultivent,  en  employant  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  pour  remettre  en  honneur  le 
travail  de  la  terre  cl  pour  le  rendre  plus  lucratif. 
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1'  En  pratiquant  la  coopération,  les  syiiUicats  agri- 
t;iili.'.s  r,'ippriM-liynl  rt  unissent,  fnnt  cumiwciiiJni  h  Ums 
l'iJetitilé  lies  iiil4'M'ùt.>  cfHHniuns,  piocniiMil  à  Iidii  niar- 
clii^  :  engrais,  niadiïncs,  semences,  bétail,  tacilitent  la 
praliqur-  <lcs  Ufinrics  méllindes  pi  la  vente  des  produits. 
Ils  permettent  d'organiser  le  crtVlil  mutuel,  la  pré- 
voyance et  l'assurance  sous  loules  ses  formics,  et  d'éta- 
Ijlir  dons  les  campagnes  l'assistance  professionnelle  au 
prollt  des  vieillards,  des  infirmes  et  des  orplielins.  » 

Tels  sont  le-;  principes  essentiels  nonsliluant  la  syn- 
thèse de  l'œuvre  des  syndicats  agricoles,  qui  sont  régis 
eonime  li^s  symlicals  indiislriels  par  In  loi  du  21  niar'S 
1884. 

L'élude  détaillée  de  l'org-inisation  des  symiicats  agri- 
coles, de  iLiir  ilévL'IiippiTiienl,  du  travail  iniineiist^  qu'ils 
élaborent,  du  rûle  qu'ils  jouent  et  sont  appelés  à  jouer 
en  France,  nous  enlrainerail  trop  loin.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  Èi  exposer  soninuiiremcnt  la  constitution 
4les  divers  organes  grAce  auxquels  s'accomplit  l'évolu- 
tion agricole,  et  à  ajtiuîer  k  celte  éiiuméraliun  quelques 
renseignements  statistiques  de  nature  il  faire  connaître 
l'état  actuel  de  la  question. 

i"  Al  raKMiKH  oKi.HK  ;  lhs  symu(;\t,s  vdiucni.E.s  (l). 
—  Il  existe  actuellemcnL  environ  2.000  syndicats,  com- 
prenant en  moyenne  350  membres  chacun,  groupant 
donc  approxiniativemenL  700. ODO  cultivateurs.  Si  l'on 
considère  que  chaque  agriculteur  est  nrdiiiaimnpnt  le 
ihel  d'une  ramille  rurale  qui  peut  comprendre  en 
moyenne  cinq  meml>res,  on  est  amené  à  conclure  que 
les  syntlicals  représentent  un  lutal  d'firiviron  ^.iîOO.OOO 
pcr.so!incs  intéressées  *i  leur  rdiinlioniirau'Ol. 

Les  services  qu'ils  rendent  sont  de  deux  sortes  :  ser- 
vices matériels,  senices  économiques  et  sociaux. 

§  I".  ■ —  Parmi  les  services  matériels,  cilons  :  achat 

(Il  M.  r,c  <;o.MTi;  de  Rocytriosy,  Ftupport  pn'serUt  aw  .T  Congrus  ilrx 
Sociales  iigiio'.r»  iJc  Fratue. 
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en  coniEiiuii  el  disli-ibutiou  îles  engrais;  semences  et  nia- 
diincs  îigi'icolps;  lucalion  on  prèt  J'instnimonls  agri- 
coles; mujens  divers  rm|il(iyés  pour  assurer  aux  agrî- 
rulleurs  la  jouissance  d'un  meilleur  unIilUigp;  préserva- 
lion  Jrs  récolles  par  la  vigilam'f  rnllncllvc  et  h  Trais 
communs;  amclîi>ration  des  races  de  bétail,  elc. 

Leur^  îic-liats  collectifs  se  cliilTrenl  par  renlaines  de 
millions  de  francs.  Le  groupement  avantageux  pour 
l'oclial  des  matières  premières  a  fait  naîlre  l'idée  d'ap- 
pliquer le  même  gi'oupenienl  ù  la  vente  des  produits. 
Quelques  syndicats  par  leur  union  à  des  sociétés  coopé- 
ratives de  cîonsommatiun  ont  élKiitclift  riMle  rt^iilisnliou. 

Ces  sociétés  nées  d'Iiier  ontjiris  un  essor  merveilleux. 
Nous  en  trouvons  la  prouve  dans  le  rapport  lu  à  l'as- 
semlilét;  yénérale  ilii  C.omilé  permanent  de  la  vente  du 
lilé,  le  22  mars  !*JOi,  par  M.  Uieul-Paisiant.  La  coopé- 
rative annexée  au  sjntiiraL  agricole  d'.\rras,  y  esl-il 
dit,  a  livré  en  chiffres  ronds  pendant  le  l"  exercice  du 
1"  juillet  1903  au  31  décembre  1904  :  8.000  quintaux 
métriques  de  blé,  8.jD0  d'avoine,  t. HOU  de  seigle,  etc.; 
sur  ces  quantités  169  quintaux  métriques  ont  été  livrés 
h  l'administration  de  la  gueire.  La  mise  en  vigueur  de 
la  cireidaire  dm  M  juin  tîïUi  a  considérablement  élargi 
ce  dernier  du-bouehc  qui,  du  1"  janvier  au  1"  mars  1905, 
avait  déjà  absorbé  40D  quintaux  mélrifiues. 

La  loopéralive  agrieulo  du  Périgoi-d  a  vpndu.  en 
1903-1904.  i.lOO  quintaux  métriques  de  blé  et  1.800 
4l' avoine. 

La  coopérative  de  Bailleul  (.Vordl  a  écoulé,  en  !90l. 
1.950  quintaux  inéiriqnes  de  céréales,  L'intendance  mi- 
litaire de  Lille  ligure  au  nombre  de  ses  acheteurs. 

Entln  le  syndicat  agricole  de  Cbaumonl-.sur-Aire 
(ileuse),  fonctionnant  comme  une  véritable  ruopëraUve 
de  vente,  a  vemlu  u  l'administration  militaire,  de  dé- 
cembre I90i  h  mars  191)5,  1.000  quinlaux  métriques  de 
blé  produit  par  ses  membres,  etc.,  etc. 
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Ces  résultats  remafi|uables  montrent  quels  liens 
étroits  existent  entre  les  confluions  de  vente  à  J'armée 
el  le  développement  i1i>  la  vente  coopérative  des  cé- 
réalL'.s. 

Celte  juxtîi|)o.silicin  de  la  c-.oopéralive  agricole  au  syn- 
tlioat  fist  m^cessaire  en  l'élal  ai-Uiel  de  nuli'E!  législation, 
(pii  n'a  pas  encore  doté  les  unions  de  syndicats  de  la 
persoiinalllé  civile  d  ne  leur  a  pas  reconnu  cxjnessé- 
ment  le  droit  d'aeheter,  en  tant  que  syndicats,  los  itro- 
duits  nécessaires  à  l'approvisionnoment  de  leurs  maga- 
sins. 

Un  vœu  a  été  émis  au  Congj-ès  natiituat  des  syndicats 
agricoles  tenu  h  Arras  les  'J,  10,  tl  juin  IIMK,  en  vue  de 
leur  faire  reconnaître  la  personnalité  civile. 

Ces  soeiélés  (.'ouriéralives  servant  ainsi  d'inliM-niiSdiai- 
res  aux  syndicats  sont  régies  par  la  loi  du  2i  juillet 
1867  et  ne  participent  en  rien  aux  libéralités  du  légis- 
lateur dont  il  sera  question  jdus  loin  au  sujet  du  crédit 
agticfilc.  llf'piMidant  un  priijel  île  loi  a  été  déposé  à  la 
Cliandm;  par  h-  Minislre  de  lagricullure  le  21  avril  IDOS, 
pour  Taire  participer  la  coopérative  è  la  dotation  du  cré- 
dit agrieolc  nivrnsi.'s  prnposilicnis  dans  cr  sf^ns  Jivaicnl, 
du  reste  .été  défiosérs  au  cours  de  la  dJS4.:ussiiHi  ilu  bud- 
get de  I90i>.  lifL-omiaissanl  leur  rôle  de  sociétés  faisant 
acte  de  commerce,  une  loi  récente  du  1*J  avril  1905  a 
soumis  à  la  patente  les  cooi^éralivcs  de  consommation 
et  les  syndicats  agricoles,  réalisant  ou  non  des  bénéfi- 
ces, qui  aciiÈtent  h  l'avance  les  produits  nécessaires  à 
leurs  adhérents  et  qui  ont  des  magasins  pour  les  distri- 
buer. 

Il  est  il  craindre,  ccpendani,  que  l'essor  de  la  coopé- 
ration ne  soil  paralysé  par  cet  impôt  essentiellement 
commercial  et  qui  a  été  voté  malgré  le  va-u  éniis  le 
18  mars  par  l'L'nion  centrale  des  syndicats  agricoles  de 
France  et,  le  2U  mars,  par  la  Sociélé  des  Agriculleurs 
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de  France  el  la  Société  imtiniiale  'd'encourâgemenl  h 
ragririillirrc  (I). 

Ces  quelques  fiiil^  déaàonlreiiL  que  ce  sont  il'obonl  les 
services  matériels  ciiii  ont  Tait  comprendre  aux  popula- 
lions  rurales  la  valeur  et  les  ressources  de  l'associalion 
professionnelle  et  que  les  pelils  producteurs  en  ont  ob- 
tenu les  premiers,  les  plus  grands  bienfaits, 

§  IL  —  Les  groiipomenls  des  syndicats  sont  formé» 
entre  grands,  petits,  moyens  propriétaires,  fermiers, 
métayers  el  ouvriers  agricoles.  Ils  doivent  donc  viser  h 
atteindre  Ions  les  progrf's  morniix,  loiiles  les  conquêtes 
de  bien-5tpe,  de  sécurité',  d'avenir  el  de  relt'vomenl  so- 
cial. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  facilittr  lu  vente  des  en- 
grais chimiques  qu'ils  sont  organisés  :  leur  véritable 
Lut  est  plus  élevé.  Ils  doivent  viser  h  translonner  les 
conditions  dexistenee  du  paysan,  fi,  r-onsolidcr  la  petite 
pi'opriété,  à  favoriser  Jïqnirgne,  ù.  rendre  le»  popula- 
tions rurales  satisfalles  do  leur  sort,  et  à  le.^  attacher 
au  scil. 

Parmi  les  serv'ices  économiques  et  sociaux  rendus 
au  paysan  il  faut  citer  :  renseignement  agricole  dans 
les  écoles  primaires;  —  la  coopération  sous  toutes  ses 
formes;  —  l'organisation  du  crédit  au  profit  des  mem- 
bres qui  en  onl  besoin  el  qui  en  sont  dignes;  —  la  pro- 
pagation des  diverses  assurances;  —  la  création  des 
caisses  de  retraite;  —  l'assistance  mutuelle  par  les  syn- 
dicats; —  le  placement  des  ouvriers,  les  consultations 
juridiques,  etc.,  etc. 

2'  XV  miMkMK  IlECRÈ  :   I.IMON  DES  SYNDICATS  AGRI- 


(I)  .Vii.\  Ipi'iuosdcla  loi,  los  syndiatls  et  90€icl<'>«  roopArali- 
ves  ne  pourrunt  ^chnpper  aux  rharge»  nialéricHps  rtsiillmil  do 
l'irapûl  <)uen  persistanl  à  con*erv<>r  leur  caractère  mulu.ilïsle 
et  en  évitant  de  lai  re  du  rumnierce  nu  dehors. 

(.Vtrfe  dtl'antrvt). 
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Oui.es.  —  Les  sjiidiciils  rpprésenlent  les  bnsoins  des  po- 
imhiliims  nirules,  iM  U'iirs  i-evt'iiÉiM'iitinns  p(-iivi'[il  i^tre 
[nLirlêes  ]>Eir  voie  iJe  Jérnarche,  de  ]n!*liUfjns  ou  iJl-  vœux 
élevant  les  pouv(tirs  publicrs. 

Par  le  groupement  des  syndicals,  "les  unions  régiona- 
les dierclmni  h  discipliner  leur  aclion  el  à  la  fdrlifier 
pour  atteindre  le  but  coniniiin.  1/esprit  de  r-dlerif^  peut 
se  trouver  dans  certains  groupements  du  premier  de- 
gré, tandis  que  dans  le  groupomenl  au  deuxième  degré, 
réside  le  véritable  esprit  d'association. 

Il  y  a  deux  sorles  d'union  : 

i"  L'union  centrale  des  syndicats  des  agriculteurs  de 
France,  comprenant  plus  de  700  syndicats  iititliés  dans 
lous  les  départements; 

2°  Les  unions  léyinnales  uu  provinciales,  embrassant 
un  certain  nombre  de  départements  dont  les  popula- 
tions rniiprocliées  par  des  affinités  tU'  nices  et  de  cou- 
lunif-*s  (itil  des  Intérêts  enninuuis  h  (l(''feiiilri!  à  raisuri  de 
l'idenlilé  des  conditions  économiques  el  des  productions 
du  sol. 

Ces!  une  œuvre  de  décentralisnllon  tendant  h  recons- 
tituer une  sorte  de  vie  provinciale  et  à  combattre  Tln- 
Ruence  absorbante  de  l'aria. 

Ces  unions  sont  au  nombre  de  neuf  :  Union  du  Sud- 
Esl;  —  Union  des  Alpes  el  Provence;  —  Union  de  Bour- 
jçogne  et  l'Yanche-Comté;  —  Union  du  Centre;  —  Union 
d,u  Nord;  —  Union  de  Normanflie;  —  Union  de  Bretagne; 
—  Union  de  l'Ouest;  —  Union  du  Sud-Ouest.  Elles  com- 
prennent ensemble  près  de  400  syndicats  agricoles  et 
200.000  agriculteurs. 

n  Tels  sont  ces  petits  Toyers  (|ui  répandent  autour 
deux,  dit  >1.  Gomot,  une  chaleur  bienfaisanle,  qui  pré- 
parent dans  la  paix  el  le  ealnie  des  eliamps  uii^  évii- 
fution  sociale  que  cliacun  sent  inéluctable.  Ils  s'étendent 
de  proclie  en  ]iruclie,    lenlemenl  mais  sûrement,   car 
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parloiil  où  ils  sï-ltiblissent  ils  transfornienl  le  sol,  ils 
répaciileiil  aiilnur  il'i^iix  l'iiisunn^  el  ^siiuvfnl  la  ri- 
chesse. 1»  A  noire  ileniiî.Mc  K\|)i>S(lii)ii,  les  syiiiiicals  ou 
iinioii.s  ïigrîi'oles  nul  (.iliteiiu  les  pUi.s  hautes  récompen- 
ses, KIrii'  iiii  ne  pus  être,  lelle  rst  l'alleriKilivc  miverlc  h 
la  potilo  culture:  si  cllt-  se  traiiK"  dans  les  voies  battues, 
(Ianr=  la  routine,  dans  l'égoïsmo.  elU-  vivra,  mais  vivra 
niisfTalili'iiteid.  Sndc  l'assm-ialion  peut  lui  ouvrir  la 
voie  <nii  lui  ponnetira  d'oblonir  une  rémunération  plus 
l'îqiitlahl'e  jIo  son  labeur. 

Les  Kvndicats  ont  donc  mis  à  In  disposition  du  tra- 
vailleur du  scil  un  inslrumenl  c*.nnonutpie  merveilleux: 
leur  cjL'Uvre  est  immense  et,  pour  ainsi  dire,  illimitée 
comme  le  progrï's  et  le  bicn-Ctrc.  Grûce  h  eux,  tous  les 
intérêts  se  réunissent  en  vue  du  soutien  mutuel,  el  bien- 
tôt le  paysan,  son  avenir  assuré,  ne  veira  plus  comme 
le  poète  se  ]>oser  devant  lui  la  reiloulabli;  fiue.*;tion  : 
u  l>c  quoi  demain  sera-t-il  Tait?  w 

OrfjnuisiilioH  du  crédit  atjricoie  rmUuel. 
yécessilé  du.  créitii  agricole. 

I.a  rnllure  exige  aujiturd'liui  de  crrandes  dépenses  el 
nipi'firte  peu.  Klle  rappiirtc  pi'u  i-n  raison  (le  la  ctm- 
puri-ciiice  êlrangère  et  des  dinii-ulti''s  dans  lesquelles 
se  débat  la  .turiété  moderne.  Ktle  coûte  clier.  car  il  faut 
fertiliser,  el  la  miiin-d\eu\re  devienl  hors  de  prix, 
mèrwfi  il  la  campagne. 

Pour  récupéi-er  tes  rapitaiix  engagés,  il  faut  produire 
beanenup,  de  façon  ft  iliminuer  h  l'unité  la  répartition 
iles  frîiis  généraux.  Mais  pour  produire  t)eaucoup,  pour 
obtenir  une  eullure  éeuiiiuiiique,  il  faut  des  satrrlfices 
encore  plus  étendus  :  employer  des  machines,  faire 
choix  lie  semences  bleu  adaptées  au  sol  et  triées,  adop- 
ter eulii)  les  engrais  cbiniiques,  toutes  clinses  que  le 
paysan  réduit  à  ses  seules  ressources  peut  rarement 
réaliser. 


L'ASSOCIATION  AGRICOLE.  7W 

En  eflcl,  le  sot  en  France  est  trop  morceli;  :  !o  grnndc 
culture  csl  une  exceplion.  Le  pelil  propriéUiirc  lire  de 
son  bien  de  i|iiiij  nourrir  s;i  Ininiile;  s'il  pHul  es|)érer 
dans  los  années  délicilaires  vendre  son  blO  un  peu  plus 
cher,  snuvi'iil  dnris  les  ;nin('fes  ahiirubiites  il  en  est  ré- 
duit il  vendre  sini>[i  ù  perte,  du  irmins  avec  bien  peu  de 
I)én6nce. 

Or,  rngriuuUure  est  une  industrie,  ot  les  capitaux 
iiéf;essaire.s  au  hicmenie-iil  et  n  In  murclie  de  tnuLes  les 
entreprises  lui  sont  inJispeiisaliles.  Le  uiallteur  est 
qu'ils  ne  viennent  pas  à  ragrienlture.  Le  crédit  ne 
trruivr  pus  dans  le  fermier  des  garanties  suflisaniles,  et, 
réduit  à  ses  seules  forces,  le  cullivaleur  s'use  et  se  fali- 
gue  dans  une  éternelle  routine;  semant  et  moissonnant, 
il  arrive  à  la  lin  de  sa  carrière,  ni  pauvre,  ni  rictïc, 
ayiuil  vùcu. 

A  l'heure  actuelle  presque  tous  ont  entendu  parler  du 
rrédil  agricole,  mais  Leaucoup  hôlas,  attendent  encore 
dans  une  prnitcne^'  qui  liii'tili'il  >rr;i  r-nniclérisée  de  pa- 
resse ou  dapathie.  l'ouitant  qui  jesle  en  place,  recule. 
][  faut  dofifi  avancer,  remuer  la  terres  la  nourrir  abon- 
(Uirnnienl,  lui  faire  produire  h  outrance,  lui  arracher  des 
cii|ii(au\  en  les  lui  conlianl  d'altord;  lui  prèter,  en  un 
mol,  puni-  ipi'elle  i*endi'  au  (■ejitui>k'. 

C'est  pour  prêter  à  la  tei'i'e  que  s'est  organisé  le  cré- 
ilil  agricole. 

Tandis  que  lonclionnenl  en  Allemagne,  depuis  plus 
de  cinquante  ans,  les  caisses  de  crédit  agricole  (cais- 
ses lïaffaisein),  celte  institution  est  d'organisation  ré- 
cente en  France.  Avant  la  loi  du  2i  juillet  1867  qui  au- 
torisait la  création  de  sociétés  à  lapilnl  variable,  les 
tinilalivcs  étaient  enli-avées  pur  notre  législation  (Iscale. 
Néanmoins,  sous  l'empire  de  celle  loi,  environ  huil  cents 
sociétés  se  fondèrenl;  mais  tes  résultats  en  furent  pa- 
ralysés par  les  formalités  compliquées  légales.  La  loi 
ilu  21  mars  iSS4  sur  lus  syndicats  professionnels,  en 
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su]i[iriiiia»l  les  obslacles  qui  sopposuicnl  nu  groupe- 
meiil  (les  cultivaleiii'8,  lîl  ressortir  l'immense  avanlage 
rie  la  coojii'^raliDri,  et  les  projels  divors  disniilis  en  vue 
de  l'élaboralion  d'un  texte  réglant  le  crédit  agricole 
iiboulirenl  à  l'adoption  de  la  loi  du  5  novembre  1894. 

Lo.glstaf.Uyi}. 

La  loi  organique  du  crédit  agricole  en  France  est  donc 
la  loi  ilu  5  novembre  1804,  compliHée  par  relie  du 
^1  mais  18î»9;  lu  première  créant  les  soeiéli!'s  de  crédit 
agricole  mutuel,  et  la  seconde  les  caisses  régionales. 

Nous  dirons  en  quelques  mots  le  principe,  le  bul,  et 
la  const'>quence  de  ces  deux  lois. 

I.oi  m  .'i  NOVKMniiE  181(4.  —  Lu  vraie  formule 
ilu  cnVlil  agriciile  Toi  trouvée  en  MIemngnc  par 
Hîll.  Sctiwcrtze-Delitzcli  et  KuJTaiscin.  Elle  consiste  h 
accorder  le  créLlil  j'i  la  personne,  el  h  clicrclier  la  ga- 
rantie dans  la  responsabilité  solidaire  des  associés.  En 
Kraiire,  les  jn'onuiteiins  de  ces  id^es  furent  MM.  E.  Kos- 
tand,  Rayneri  et  L.  Durand,  ce  dernier,  créateur  de 
rtiiion  de  caisses  rurales  et  ouvrières  à  rcsponsabililé 
iHijnili''!',  h  l.ytin. 

Av^l  I89i  ces  sociétés,  qui  pouvaient  invoquer  le 
bénéfice  de  la  loi  da  24  jndiet  I8fi7.  portaient  le  nom 
de  "  Société  en  nom  rnllectif  à  capital  variable  ".  Tou- 
tefois, la  responsabilit<''  illimitée  efli-ayail  iieaucoup  de 
cullivaleurs  et  ne  répondait  pas  ou  caractère  français. 

î.a  sorit'tr  du  criVIii  agricole  créée  par  la  loi  du  .î  no- 
venilirr  priircik'  ilun  syndical  agricole.  La  \(V  de  1867 
voyait  dans  l'association  un  groupement  d'intérêts;  celle 
de  1891  repousse  toute  idée  de  spéculation;  elle  est  fon- 
dée sur  la  mulualité,  et  la  garantie  de  cette  mutualité 
apparaît  dans  l'alliliation  à  un  syndicat  professionnel. 
Les  sociétaires  doivent  donc,  dans  l'espèce,  être  des 
nçrîcullcurs.  Le  capital  social  nécessaire  au  premier 
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fonctionnement  esl  obtf^nu  par  soustriplitin  tie  j.jïrls, 
loujuLiPs  Je  faible  vuleiir,  t'I,  si  ci'llc  mise  ilc  funils  rrj- 
çoil  un  intérêt  I<5gal,  elle  ne  peut  prétoiidn'  par  contre 
à  aucun  dividende. 

Kn  ouli'L',  ces  caisses  reçoivent  l'épflrffnp  locale  pn  re- 
cueJlliint  les  pctilc?  économies  du  cnltivaleur,  sous 
forme  de  déjiùls  à  échéance  ou  à  vue. 

Quelques-unes  m^me  n'ont  pas  de  capilâl;  les  res- 
sources sont  alors  ohLenui^s  ]Kir  un  fonds  île  déJpf^ts  ou 
d'emprutiU,  garanti  ]iar  lu  responsaltltité  solidaire  des 
associés. 

Au  congrès  de  Nancv',  organisé  par  le  Centre  fédéral 
du  l'rédit  populaire  en  Fi'anr.e,  stms  la  présiileace  île  M. 
E.  Uosland,  mendu-e  de  l'instllul  ri  lemi  du  7  au  10  no- 
:embre  UtOi.des  r'flpporls  d'ensenihle  el  des  travaux 
|H'ri(liiils  il  ressort  qu'il  existîiij.  iiu  1"  nnvernlire  11)01, 
1.5il  sociétés  de  crédit  populaire  Uuut  20  banques  po- 
pulaires et  sociétés  urbaines  de  crédit,  et  1.321  caisses 
agricoles. 

But.  —  Ces  sociétés  locales  elïecluenl  avec  leurs  as- 
sociés, et  avec  tous  \g^  membres  du  ou  des  syndicats 
agricoles  pi'onioteurs  des  n%arici'S  de  fonds,  des  piéls 
à  longue  échéance;  elles  escomptent  h  neuf  mois  des 
billets  poui-  achat  de  semences,  de  bétail,  d'engrais, 
c'est-à-dire  pour  majorer  le  fonds  de  l'uulenienl  de  In 
ferme  en  vue  d'une  production  plus  intense. 

Ces  caisses  locales  connaissent  le  cullivaleur,  ses 
ressources,  ses  habitudes,  son  htiunéleté,  sa  surface 
en  un  mol;  étant  connu  Imnorubtenient,  le  fermier  a  le 
crédit  dont  il  a  besoin.  Ko  possession  de  son  argent,  l'u- 
sage qu'il  en  fera  sera,  s'il  était  utile,  facilement  con- 
trôlé, car  au  village  bien  peu  d"oi)éraUons  restent  se- 
crètes. 

Ces  caisses  constituent  donc  un  instrument  de  réel 
crédit. 
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La  lui  a,  (iu  reste,  lavortsé  ces  caisses  en  réiliiisnnt 
à  loiir  miiiiniuin  lf>s  [nrinnlIUïs  lie  roiistituliim,  de  sur- 
veillance el  (raJminislralion. 

Conséquetices.  —  Les  conséquences  de  celle  légis- 
lation Iringifmps  Hllrndue  noni  pas  lardé  à  se  faire 
sentir.  Sous  l'impulsion  de  quelques  Français  pleins  de 
zèle  et  d'initiative,  lels  (jue  MM.  Eugène  Rostand  à 
Marseille,  Louis  Milcenl  à  Poligny,  Louis  Durand  à 
Lyon,  Méline  h.  neniiiemonl,  les  sociétés  agricoles  sor- 
tent lit'  Ipitc  de  loules  pïtils.  (^"esl  ])ar  centaines  qu'el- 
les se  comptent  aujourd'hui  et  par  millions  que  se 
ctillTreiit  les  avaiircs  Tailfs  par  cllr«  h  la  terre. 

Les  caisses  locales  afUlié'eâ  aux  caisses  régionales 
dont  il  sera  parlé  plus  loin  étaient,  en  190;^,  au  nombre 
de  B16,  gniii[ian(  28.201  associ&s,  particiHiers,  syn- 
dicats etasscicialioa-i  cori[»épatives  de  production. 

Elles  disposaient  d'un  capital  versé  de  1.466.806 
francs  sur  2.2j5.ti7(l  Irancs  souscrits. 

Les  prêts  qu'elles  ont  consentis  ont  atteint  ta  somme 
de  21.idl.IHT  francs.  L'augmentation  sur  1902  est  de 
2.'j  p.  100  [unir  les  associés  et  de  27  p.  100  sur  le  mon- 
tarU  des  prèls. 

El  le  Ministre  de  Tafîi-icullurc.  au  rapport  duquel 
nous  empnuilniis  ces  chiffres  (19  octobre  1904).  ajou- 
te :  ■'  Les  iastilulions  de  crédit  agricole  mutuel  se  dé- 
veloppent en  somme  assez  rapidement,  non  seulement 
en  surface  par  la  création  de  caisses  nouvelles,  mats 
plus  encore  en  pitirnndeur  par  l'exlcnsiim  des  opéra- 
lions  des  caisses  déjà  existantes,  dont  là  plupart  don- 
nent des  signes  remarquables  de  vitalité  et  de  prospé- 
rilé.  11 

Il  existait  en  .\llemagne,  en  I9<tu,  *.).208  caisses 
de  crédit  rural  groupant  plus  de  260.000  membres 
avec  un  mouvement  d'affaires  de  545.500.000  marks 
(681.750.000   frnnrsV    jiosséilanl    un   avoir-   social   de 
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G.ilOO.UUi)  nmrks  (8.025. UOO  francs)  et  ayant  une  réserve 
i\o  S.KlO.ailf)  ttmrkrt  ((i.STIi.OOO  francs).  Nous  n'en  som- 
mes pas  fîncore  là;  mais,  au  poiiil  cin  vue  moral,  In 
solirlîinli-  ainsi  affinnéç  par  des  millicTs  de  cuUivn- 
leurs,  hi  nnilnalilé  qui  en  est  la  cons^qweiice,  indifiiient 
un  relèvcnifnt  notable  dans  l'éducation  et  une  élévation 
de  scnliments  qui  font  bien  augurer  tic  l'avenir. 

L<ii  DU  31  MARS  1899.  —  La  loi  Ue  180*  était  essen- 
tiel]enn;nL  une  lui  d'initiative  imlividiielle;  la  loi  de  1899, 
tout  en  respL'ct;inl  le  ménic  priiiripe,  conserve  la  coopé- 
ration de  ri^tal  dans  l'institution  itu  ciédil,  grûce  à  un 
uppiirt  r-nnsidérabliî  do  capHniix  mis  gratuilemcnl  h  la 
disposiliii.n  des  tnisses  locales  par  l'etitreiriiso  des  cais- 
ses régionales  dont  la  loi  déteimine  le  fuiiclionnement 
cl  l'orgiinisalion. 

Priivcipe.  —  Aux  termes  du  Irait'é  de  penouvellcmenl 
du  privilège  de  la  Ftaiique  de  France  (loi  du  17  novem- 
bre 18971,  l'Etal  avait  imposé  à  cet  établissement  des 
charges  nouvelles  parmi  lesquelles  il  faut  citer  : 

1'  linc  avance  de  40  millions; 

2"  Lite  redevance  annuelUî  basée  sur  les  bénéfices 
réalisés  et  estimée  au  minimum  à  2  millions. 

Le  but  du  législateur  de  (809  a  été  duliltser  ces  mil- 
lions au  pinlit  de  l'agrienlturc!  ù  laiiu(^LIr  nuuHpuMit  sui'- 
tout  les  capitaux  de  roulement,  on  prévoyant  la  consti- 
tution el  le  fonctionnement,  sous  le  régime  de  la  loi  de 
180V,  de  cuisses  n^^iunalcs  à  créer  par  les  syndicats 
agricoles  ou  par  les  caisses  locales  de  crédit  ugi'icole. 

En  d'autres  termes  rEtal,  par  la  voie  de  ces  caisses, 
fait  une  avjince  aux  agricuUeurs;  la  loi  n'a  pas  d'autre 
but  quiî  de  déleniiitier  dan.s  (pielles  eornliliuiis  cette 
avance  fsl  faile,  roirniiehl  est  exercé  le  conlrùle  de  son 
emploi,  et  de  prévoir  la  rentrée  possible  de  ces  fonds 
dans  les  caisses  du  Trésor. 

Un  décret  du  11  avril  1903  IL\c  les  règles  relatives  au 
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/(jiK'liuniir'Jiii'iil  i-l  à  la  suneillance  des  caisses  régiotia- 
Jcs.  Si's  iiiiiiciptilcs  iJi.xiio>ilions  sont  les  suivaiilts  : 

La  commisjaii  Ue  rtjiarlilion  des  avances  ceiilralise 
la  comijlnbilité  trimestrielle  des  caisses,  qui  esl  des 
plus  sim|tli',  puIsrjucINï  lie  rumpreiiil  qiio  la  balance 
des  eom|tlts  du  yruiid-liviT,  le  iiuiUM'iiu-iil  du  puiie- 
îeiirlle,  et  annuelloment  le  relevé  des  opérations. 

Les  caisses  ne  peiivcrd  lairc  (:r(>j)rrali(ms  ipi'avec  les 
caisses  lof.ales  exc^lu^^ivcinuiil  agrii^ilrs,  cl  riiapurlaiurc 
des  avances  directes  pour  fonds  de  roulemenl  ne  peut 
(lépîisscr  1p  monlnnl  du  capilal  versé  ii  la  caisse  i-égio- 
iiale  sous  rornii,'  do  stniscriplion  de  parts. 

Les  caisses  régionak-s  doivent  exercer  sur  les  caisses 
locales  afIHiées  une  surveillance  el  un  conli-ôle  rt^gulier 
l'I  cITcflir:  ellr's  son!,  en  oulre,  elles-in^mes  surveilli-es 
annuelleiii'-nl  par  les  inspecteurs  du  rrédil  agricole. 

HiU.  ~  Les  caisses  régionales  devant  Ctre  ïondées 
soit  par  des  syndicats  agricoles,  soit  par  des  sociétés 
de  crïidit  agnicnli',  ne  doivent  riinipreiulre  dans  leurs 
créateurs  que  des  agrirulteuis.  et  ne  peuvent  fonction- 
ner que  dans  un  but  agricole.  Leurs  opérations  se  ré- 
duisent : 

i"  S  faciliter  les  «ipéralions  agricoles  de  ces  sociétés, 
en  escomptant  les  effets  souscrils  on  endossés  juir  leurs 
membres  ou  par  elles; 

2*  A  leur  (aire  des  avances  de  fonds  à  l'exclusion  de 
toute  aulre  opi^ralioii. 

Leur  conseil  d'adminislralion  doit  s'occuper  de  pro- 
voquer, dans  sa  circonscription,  la  <'onslilution  de  so- 
ciétés locales  de  crédit  agricole  et  de  veiller  à  leur  or- 
ganisation. C'est  ponr  ces  caisses  un  des  moyens  les 
plus  cfllcaccs  de  remplir  leur  rôle:  ce  n'est  que  |Kir  la 
multiplication  de  sociétés  locales  qu'on  peut  espérer 
obtenir  le  complet  développement  du  crédit  agricole. 

Mcyt-m  (tiicîion.  —  Leur  capital  initial  esl  constitué 
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par  l(îs  iiiiimljiTs  I(in[liili;in>,  i-l  IKlnt  Mjmitc  î'i  ce  capi- 
tal iitie  avance  ([ui  fut  d'ulmrd  i^giilo  au  c:i[iilal  primiUI 
versé,  mais  qui  af[iuiif  (loi  du  25  détfnihrtr  lUtlOf  peut 
être  portée  uu  quadr-uplc.  Pnp  li'S  soins  d'une  commis- 
sion supérfeure  siégeanl  au  Minisère  de  l'agriculture,, 
ces  jivant'i'S  sorti  n'']);ii'lii.'s  i-nlie  les  caisses  avec  me- 
sure, tact  et  apinvcialidii  des  besoins.  Elles  sont  sans 
intérêt.  La  caisse  rurale  peul  ciimprendre  dans  sa  cir- 
consLTJplion  un  déparleincnl,  iiiii'  région,  selon  les  exi- 
gences locales  cl  le  nombre  do  membres  pnrliciiinnts. 

Coiiséqueiwejt .  —  Au  31  iléteiidn'c  190l^,  on  cuiiipUtil 
déjà  16  caisses  régionales  (pii  prolilalent  des  avantages 
lie  la  loi  du  18  mars  18'J9  et  7  demandes  étaient  en 
coars  d'inslruelioii;  eiilin  10  autres  caisses  étaient  en 
formation. 

Le  19  octobre  l!>Ui,  11-  Mlnislre  de  l'agrii-ullure  a 
rendu  compte  au  rrêsidenl  de  la  Hépublique  du  fonc- 
tionnement du  crédit  agrieule  mutuel  et  des  résultats 
obtenus  pendant  les  années  VMt'2  el  l!>f)3. 

il  ressort  de  ce  doiiuiiient  que,  dans  le  courant  de 
1902,  16  cuisses  i-égionales  nouvelles  sont  entrées  en 
activité  et  4  en  1003;  qu'elles  ont  pailii'ipé  aux  avances 
de  l'Elal.  les  premières  pour  uni'  .-^omme  de  1.304.337 
Irancs,  les  secomlespour  72-Î.5U0  francs. 

D'autre  part,  les  avances  accordées  antérieurement 
ont  élé  aujîmentées  de  2.32^.812  francs  en  1902  et  de 
1.132.762  francs  en  V.m. 

Au  31  décembre  liKl3,  il  exislitil  41  caisses  régiona- 
les, auxquelles  l'Etat  avait  avancé  8.737.3%  francs. 

Le  capilal  souscrit  des  caisses  régionales  s'élevait 
en  !9U3  à  3.4)i).22r;  francs,  sur  lesquels  3.066.035 
avaient  élé  versés.  Il  était  représenté  pur  55. U2  paris 
dont  la  valeur  varie  de  S  à  100  Irancs. 

L'ensemble  des  ressources  dont  les  instilulions  régio- 
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nales  de  ii-6dit  ilisposaiciit  pour  les  opéralions  kc  mon- 
lail  liuiic  à  la  suinmc  de  3.D66.Q;)o  rrarios  (kur  capital 
versÉ),  plus  8.737.31>6  francs  (avances  de  l'Etat),  soU 
11.803.341  francs. 

Leurs  opéralions  se  résumenl  aiasi  : 

Avances  aux  caisses  locales  afllliées      2.211.955    « 
Escompte  de  papier  aux  caisses  lo- 
cales      li.T8:i.«9i    " 


ToTAr.  (les  opérations....     le.iJ'Ji.Oiî)     » 

Les  opi-ralidii»  tl'HSfunipte  se  dévplii|)jH'iil  d'une  ïa- 
çon  satisfaisante  A  alleigiifiril  souvent  un  cliifTa*  élevé  : 
une  caisse  a  reçu,  l'année  deraière,  pour  pitis  de  3  mil- 
lions d'effets;  deux  ajmrncheiil  1  million  et  ilenii;  enfin, 
7  autr-es  dt^passent  le  d4Mni-rnillion.  Les  efTels  escorop- 
lès  sont  le  plus  ouvcnl  des  billels  à  ordre,  cl  le  montant 
des  pnMs  qite  ces  effets  repi<*'scntenl  s'aji[iliqne  h  des 
admis  d'engrais,  de  semences,  de  bélail,  d'instru- 
ments, etc. 

Les  ri^sulliils  lieurenx  ainsi  constatés  sont  de  bon 
augure  pour  l'avenir  de  la  mutualité  agricole.  Les  frais 
(jui  ne  se  sont  élevés  qu'à  kii.HVJ  francs  pour  près  de 
17  millions  d  afîaires,  soit  3,30  p.  iOO,  indiquent  que  In 
plus  gi'ande  économie  règne  dans  ces  institutions  et 
que,  de  Ce  clief,  le  vu'u  du  législateur  a  élé  atteint. 

Depuis  le  rommenremenl  de  1901,  écrit  M.  .\.  Rendu 
dans  le  Moniu-ur  iiuiusMei,  le  mouvement  ne  s'esl  pas 
ralenti.  En  effet,  10  caisses  régionales  se  sont  consti- 
tuées auxipielles  11  a  été  avancé  plus  de  5  millions  cl 
qui  ont  escompté  plus  de  lO.iOO.OOO  francs  d'eiïets  agri- 
coles. 

La  mutualité  gagne  donc  du  terrain,  même  dans  les 
campagnes  qui  nnt  jiaru  longtemps  i-éfraetaires,  el  il 
faut  s'en  féliciler. 

Aussi,  en  raison  de  limporlaace  chaque  jour  grandis- 
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fiante  que  proiid  on  France  la  mutualité  agricole,  un  àé- 
rw.i  (lu  l\  féM-iej-  JllUi  a  (lùla*.lii^  le  senice  des  t-aisse.s 
régiuiiales  du  créilil  agi'ieole  de  la  direction  de  l'agri- 
«•nllui'c  et  l'a  iiiat-é  sous  les  ordres  dii-ects  du  Minisire. 

Le  Piippuii  (tu  Minislre  de  l'agricidliii'e  prtiptpsanl 
<:elte  mesure,  i)UbIiC'  au  JourmU  (iffii-id  du  même  jour, 
est  parlir-uliëromenl  intéressant.  Ilappelanl  les  pi-ogrès 
accomplis  eu  Kranee  depuis  dix  ans,  il  eonstate  que  la 
io\  du  31  mars  I89fl  ne  jniir  pas  encdre  ohez  nous  le  njle 
<]ue  le  l'arieuicnt  ('tiiit  i']i  droit  d"eii  atlendre  el  en  allri- 
bue  la  cause  autant  à  la  m^lîance  des  po|>u)ntions  m- 
j^ales  pour  Ifis  idées  nouvelles,  qu'à  l'organisalion  du 
îiei'vire  (jui  nv  lépimd  plus  au\  be-suias  arluels  : 

«  Désireux  de  chercher  tous  les  moyens  propres  à 
aplauir  et  ft.  vaincre  les  aontbr'euses  diriicuttés  qui  en- 
Iravenl  la  créatinn  cl  le  fonfiionncmenl  des  sociétés  de 
(■rédll  agrieolc,  j'ai  résolu,  dit  )1.  le  Ministre  de  lagri- 
^■ultlJl•e,  de  diinner  au  eréilit  agricole  ['autonomie  ipii 
seule  est  enpable  de  lui  donner  la  Torce,  la  vitalilé 
f't  la  souplesse  des  (n'g;itH's  rpii  se  sufliseiil  h  eux- 
juômes.  " 

CONCLISIUN 

"  L'agriculture,  dit  M.  Pierre  Cazot,  ressemble  tort 
:à  une  de  vcs  mni'liini'S  qui  avec  un  mécanisme  bien 
rf-(iiiipris  ne  disposent  ipu'  d'un  nu^Eeur-  itisuriisanl;  l'or- 
ganisation du  ci-édil  agrn-ole  uoil  permettre  de  trouver 
<-e  imdt'ur,  ft  la  liasr  en  est  l'assiii-inlion. 

"  Sans  doute,  les  quelques  millions  que  les  diverses 
<:aisses  [muiiirnnl  à  l'agi  iriiltuie  fraiigaise  sont  l)ien 
peu  de  chose  en  r(nnj»aniisun  des  besoins  de  celle-ci; 
mais  que  peut-on  demander  de  plus  à  des  institutions 
<lorit  l'origine  est  toute  récente  cl  qui  se  développent 
au  niili«Mi  ite  populations  dont  réilncallun  au  iioint  de 
vue  de  la  solidarité  est  presque  entièrement  à  fairft? 
SI  Mous  croyons  fernienienl  à  l'avenir  du  ci-édit  agricole 

lli-V-  Irili-iiil.  S 
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|)nr  Iti  coupéralioii;  le  miiyiiifUjue  cssi,»r  pris  par  les 
syndicats  agricoles  k  la  suUf  de  la  loi  Je  1881  ost  uiio 
preuve  nue  Ee  cullivaUMir  rruiicjais  ost  loin  d'Clre  rérrac- 
taire  à  l'idée  d'association.  •► 

Les  coiisôtpUMires  de  itLIp  cri'-alitin  ne  peiivcnl,  eiï 
cffel,  nmnqiH'i-  d't^IrEî  lie'iiieiisrs  [tiuir  rjigriciillurT.  Ces 
caisses,  en  complétant  l'organisation  des  sociétés  lo- 
cales de  cirdll,  ron.sliliionl  Imu'  lésfi-vnir  d'ulimenlji- 
tion.  Ces  niilliutis,  avancés  sans  iiiléi-ôl  h  la  terre,  en 
produiront  le  double;  les  recouvrements  d'impôts  seront 
plus  faciles,  les  bénéfices  réalisés  plus  grands.  Le  culti- 
vateur recevra  ainsi  sa  juste  récompense;  la  vie  sera 
nieilleuru  pour  lui,  pour  les  siens;  ses  ouvriers,  ses 
aides  serout  mieux  réli-ibués,  cl  la  .«^tninie  de  satisfac- 
tion sera  plus  gr-ando  pour  tous;  ou  ne  ft-ra  plus  de  dis- 
Unction  entre  les  gros  ou  petits  cultivateurs,  enti-e  les 
riches  et  les  pauvres  :  il  n'y  aura  plus  que  des  travail- 
leurs inic'tligeiils.  honnêtes,  libres,  ayant  droit,  de  par 
leurs  qualilés  locliniipies  et  personnelles,  à  la  justice 
eb  à  l'égalité. 


Emploi  et  Préparation  des  Levures 


pour  assurer 


LA  FERMENTATION  ALCOOLIQUE  DANS  L'INDUSTRIE 

Par  H.  DIEDERICH,  officier  d'administr&tioa  de  Z'  classe 
des  subsistanosB  inUitaires,  liceocié  ès-sciBocea. 


Bien  que  la  iihipiirl  (Jps  ie\ures  agissenl  l'omme  fcr- 
raenls  atcooliciues,  toutes  ne  peuvent  êlre  employées 
dans  l'tnitiislrir:  il  y  n  de  buniies  espèces  qui  runvii.-ji- 
nent  1res  l)j<>n  à  la  fabricalion  de  la  bière,  du  vin,  do 
l'alcool,  du  ridrc;  mais  il  y  a  aussi  des  levures  doiil  l'em- 
ploi doit  l'aire  alisnlumenl  i^cnrli'  \n\irn  qu'rllr.s  pmdni- 
•seiilj  cûuune  les  bacléries,  dt:  véiitubles  maladies  des 
moûts. 

Pour  assurer  une  fabiiealinn,  l'indiislriel  n'avait  aii- 
{ri'fiiis  t't  sa  dlspusilinn  qu'uiK'  cullure  de  levures  [ii'ii- 
%eiianE  d'une  rabriftaiion  nnl<*rieur"e  et  cfinleaaiit  dif- 
férentes races  de  levures,  bonnes  et  mauvaises,  ainsi 
qnn  di's  hariéfif's.  Pour  (^'vitcr  ceL  incfinvi'iiicnl.  Pas- 
teur, le  premier,  conçut  l'idée  d'ensemencer  les  moûls 
à  l'aide  d'une  culture  pure  d'une  seule  espèce  de  le- 
\niT'e.  Ce  proc'fdt',  Tort  utile,  est  aciuellemrnt  Irts  em- 
ployé. Avant  irexamine]'  les  moyens  en  usage  pour  at- 
teindre un  pareil  i-i'-siilliil,  il  est  nécessaire  de  eonnallre 
les  proprii!'l(5s  des  diff*^rentes  races  de  levures. 

Le  V"  llaiisi'ii,  de  Cnrisberg,  a  classé  les  levures  en 
espèces  h  «-nraelires  aussi  cotistanis  ijue  possible. 

n  a  ôlûbll  en  premier  lieu  deux  grands  groupes  :  les 
sacehammijres  proprement  dits»  qui  peuvent  se  repi-o- 
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duire  par  siïonitnLion,  et  les  non-snccharotwjces  qui  ne- 
drmneiit,  jnmais  de  spores. 

Uhiis  rli;ifnn  de  cos  groupes  les  levures  sont  clas- 
sées, suivant  leur  sécr-élmii,  pii  ijiiistases  des  hydrates 
de  cjuljone. 

Les  sacdimvmijce.r  cumpreiinciil.  : 

r  Les  saccharomyces  sécrétmil  de  la  zymase  cl  de- 
la  sucf'tisc,  parmi  lesquels  il  Tîuil  i^tii-ijif  dlsliiigiicr  les 
levures  sf^criJtanl  ou  no»  de  la  maUase.  Ces  catégories 
sont  le-i  plus  impdrlanle.s; 

2*  Les  sQccliaromyces  ne  séL-rélaul  ni  sucrase,  ni 
zymase;  ct-ux-ci  ne  donnent  pas  lieu  à  la  lei-mpnlalidii 
alcuoliijiie. 

Les  von-saccltttrontyces,  dunt  riiiipottaiice  est  moin- 
dre, ixmtjirennent  : 

3°  Les  levures  sécK-tiuit  de  la  nvaltase,  de  la  niicniye, 
de  la  :i/ii((wp; 

i'-  I.cs  levures  sécrêlanl,  ni  sui-rase,  ni  maUase,  ipais- 
de  la  zfjuutsf. 

On  peul  ajouter,  en  dehor-s  de  res  gi'oiipes,  les  levu- 
res sécrétant  de  la  Utcta.se. 

Celle  t'Iassiliniliim  jK-nnel  de  délerniiner  la  levure  à. 
employer  pour  assui'er  une  ferui  entai  in  ii  alcoolique, 
(Ounaisâaul  le  ou  les  sucres  que  Ion  doit  disl&pier 
dans  un  moilt. 

Dans  la  fabrication  de  la  bière,  par  exemple,  on  de- 
vra employer  une  levure  séeii^tanL  tic  la  inalUise,  puis- 
que l'on  soumet  à  la  fermenUtUon  alcoolique  une  disso- 
luliun  de  nuUlase;  de  même  dans  la  fabrication  des  al- 
cools d'imliistrie,  il  faudra  employer,  suivant  le  cas, 
des  levures  sécrélanl  de  la  sucrasc  ou  de  la  maltase, 
.suivauL  que  I  on  soumet  h  la  fernieutatîuit  des  bettera- 
ves, des  pomuie-s  de  terre  ou  des  grains. 
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fr'auire  cdié,  pour  obli'nir  une  fernieatiilinti  h  l'aide 
lies  raisias  ou  autres  friiils,  iiih'  leviirp  sécrétant  uni- 
quemon!  do  la  zym.isn  sera  siinisniili'  [Hiisijin'  Haiis  ]<• 
jus  Je  Truils  uii  ou  plusieurs  sucres  en  C«  existent  toul 
formés. 

I.     SAr.CMlttnMYC.ES. 

Sarchtmnijijces  cvrevisue.  —  Ces  saocharoniyces 
sont  li;s  reimcnls  alriKflii^ues  les  plus  îmiiortaiils  et  les 
plus  artifri.  Lps  cellulps  sont  runtk's  uu  ovaliîs  cl  mesu- 
rent de  8  à  9|*-  Ces  levures  employées  t»>iir'  la  fiilH-ica- 
lion  ili'  la  lii^r*;  st'-crMi'iil  lie  la  z\nias<'.  de  hi  sucrase 
et  lie  la  iiialtase.  0»  (liâlingue  les  k'viii'i.'s  lifiiilrs  et  les 
levures  basses. 

Les  IfVîtri'.f  luiuli'x  Urni  feniirtiler  Ifs  moftls  h  une 
tenipéiaUiro  cnrnprisp  t'alre  lo  et  20  tlegrés.  Elles  aï- 
fertenl  g/'niualium-iit  l'aspeet  lameux,  car  après  le 
bour-Ereonni'iiient,  les  cellules  naissantes  restent  atta- 
chées à  la  cf;lhile  m^I•e.  Tes  ]i-vui*es  présenlcal  aux 
bulles  d'at.'idtr  f-arliiMiiqnc  une  siiilace  èlfuduc;  elles 
sont  enlraîrKH's  !i  la  parti*'  supi^rieure  des  muûts. 

Les  levures  bas^o  lunt  IirrmenlfT  les  nioilts  à  une 
température  ni'  dépassan!  pas  12  à  U  degrés.  Elles 
vivent  Isolément  et  lomhent  au  Tond  des  cuves  de  (er- 
menhiUou.  te  développement  des  cellules  est  moins 
rapide  que  dans  le  oas  pi'éeédenl. 

Les  saccharomyces  cen-vii-im,  en  vertu  de  leurs  sé- 
crétions diastasi(|ues,  eoiivieunetil  très  bien  pour  la  fa- 
brication dfs  alcools  de  niunnies  ik*  terre,  de  grains,  de 
betleiaves;  pmir  la  labi-iralioii  do  piiin;  aussi,  tant  pour 
la  brasserif!  tpie  pour  la  ili^filli'rie  i-l  la  boalangerie, 
l'indiislrie  en  prépare  par  culture  artilieielle  de  grandes 
qunntilt'S. 


Stu:i:fua'omt/ces  pa-slurianus.  —  On  rencontre  ces  sac- 
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clinromyccs  dans  les  îermpntalions  uleoolif)ues  du  vin 
et  de  la  bière.  Si  dans  la  fabrication  tlu  vin  leur  rôle 
est  asii(.-7.  important,  «laits  la  [:ib['ii-:ttiuu  <!«■  la  bit;ri',  itu 
piinlruire,  leur  présence  est  nuisible,  car  une  espèce  de 
ces  le\ures  rend  la  bière  trouble,  une  autre  la  rend 
amèrc. 

Comme  les  levures  précédentes,  elles  sécrMenl  de 
la  maltase,  sucrase  et  zymase.  Leur  ïor-me  en  massue 
cl  leur  aspect  ranu'iix  les  i-enUcnl  racilement  reconnais- 
sablcs.  Les  cellules  très  longues  atteignent  parfois  de 

Saccharonujccs  ellipsoîdeus.  —  Celle  espèce  de  le- 
vure est  très  répandue  sur  les  pniliculc-s  de  beaucoup 
Oc  fruils,  nolammcnl  sur  bjs  raisins;  pur  conséijuenl 
on  la  renconlre  dans  la  fabrieatiun  du  vin,  du  cidre,  etc. 

Dans  les  moùls  do  bière,  clic  se  dévelopjje  avec  les 
deux  précédentes;  mais  le  brasseur  cherctie  à  l'éviter, 
car  les  cellules  reslent  en  suspension  dans  la  bière,  cl 
contribuent  h  la  rendre  trouble. 

La  furnie  des  cellules  est  ovale;  leurs  dimensions  sont 
jvlus  petites  que  celles  des  cellules  cerevisiie  (iji  sur  6[i). 
La  sétrélion  diastasique  est  la  même  que  les  précé- 
dentes. 

Sacclutruuiffces  mitwr  d'Kii/jef.  - —  Ce  sanharomyces 
se  développe  dans  le  levain  de  farine.  Engel,  qui  a  étu- 
dié ce  saccharomyccs,  indiipiu  le  moyen  suivant  pour 
obtenir  un  produit  très  riche  en  cellules  de  celle  levure  : 

On  malaxe  du  levain  de  boulangerie  sous  un  mince 
filet  d'eau  sucrée;  les  cellules-levures  sont  enlraînées 
avec  les  grains  d'amidon;  par  suite  de  leur  plus  faiijie 
densité,  les  cellules-levures  se  déposent  après  les 
grains  d'iimidon.  En  lavanl  plusieurs  fuis  la  partie  su- 
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périeurc  du  di-iiiV,  cm  (ibliiTil  uni*  iiiifiiililé  assez  im- 
j)orlanlc  de  ci'lli-  Ii-vuro. 

Ce  saectinromytes  con\ient  bien  h  la  fabhcaiion  du 
pnin,  mais  coiivicnl  mal  à  \i\  riilii'iciilion  de  In  hière  ou 
autres  liquides  fermenlés.  car  la  fermentnlion  alcooli- 
\[uv.  (|ui  ifjsLiHe  de  son  emploi  esl  Ir^s  Iriiti'. 

La  (orme  de:?  ecKules  esl  plulùl  sj)ln'r'iinie;  leur  di- 
mension n'esL  que  tle  G  a.  Les  Sfores  ovoïdes  n'ont  que 
3^ 

Les  SQCcliaromyces  exigmu*,  Ludwigiti,  et  quelques 
aulres  oui  moins  d'imporlaace. 

11.  NON-SACCHAROMYCES  PROVO^IANT  LA  KKilMENTATItlN 
ALCOOI.rtïCE. 

Parmi  ces  levures  ne  formant  pas  de  spores,  citons  la 
seule  inléit-ssaiile  : 

La  levure  aijicuièe.  —  Cette  levure,  est  «ne  des  plus 
répandues  dans  lu  riulure.  On  la  Irouvc  sur  t'i'n\elup|)e 
de  presque  tous  les  fruîls  mûrs  et  doux  ;  fraises,  ce- 
rises, raisins,  framboises,  pommes,  etc. 

La  forme  ties  cellules  esl  variable.  PfMuimit  la 
période  aclive  de  leur  oxi^tence,  elles  alîeclent  la 
forme  d'un  eilron;  à  eliaque  cxli"i>mit<^  se  lrt)uvc  une 
petite  saillie,  ou  apicule.  Les  bourgeons  se  développent 
toujours  à  une  ûv  ces  t'xtrùniités  pointues;  les  cellules 
naissantes  ont  une  forme  ovale,  qu'elles  conservent  jus- 
qu'au moment  du  premier  bour-geonnement.  Cette  le- 
vure lu*  séeptde  ni  sui-rasp,  ni  luallase;  mais  séerète 
de  la  zjmase.  Elle  ne  peut  donc  agir  ipie  sur  la  glucose 
et  la  frucdose  fsncrt^s  ^ue  Ton  rencutide  tians  les  fruits). 

Par  suite,  elle  ne  peut  ôlre  employi^e  en  brasserie; 
elle  peut  sen'ir  à  la  fabrication  du  pain,  car  dans  la 
paie  un  sucre  en  C*'  existe  louE  [orme.  C'est  pour  cette 
raison  qu'en  eus  dé  nécessité  on  peul  obtenir  un  levain 
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en  pn^paranl  un  moOl  avec  de  leau  de  lavage  Je  grap- 
pct»  de  raisins,  nu  de  ligues,  nioAl  i|ue  Imi  délaie  en- 
suite Uhiis  la  j>âle. 

PréparaUon  des  leTuras  industrielles. 

L'iiiduslne  des  levures  iiidiislrii.ïllcs  s'esl  con-sidér-a- 
tilenieiit  (iumMIKm'  dcjniis  les  Intvaux  de  Pasteur  el  de 
Hansen.  Jtien  <]ue  la  lliéuric  ne  puisi^e  fépondre  à  bien 
de»  questions,  on  peut  cependanl  dire  que  cette  indus- 
trie a  i|uiUé  le  caractère  empirique  qu'elle  nvnil  aupa- 
ravant. 

Il  existe  plusieurs  i>rocéd)!l8  de  rnhi'icalTon  : 

f.ii  culture  dans  des  moALs  de  [^niiis  approprii^s; 

La  culture  d'une  seule  race  de  levure,  ou  mélliode  des 
levures  pures. 


CL'LTl'HE  DES  LCVIRES  RE  GR-tl^'S. 

J'nnrijK:^  i!f  lit  fuffrirfiiinu.  —  Dans  ce  procédé  plus 
ruiliiiHTitiiire  ijne  le  piut^ôdé  de  ruilure  des  levures  pu- 
i-e»,  mais  missi  d'un  prix  de  revient  muins  élevé,  on 
clierelie  ù  ubienjr  uu  tort  développe  ment  de  rellules- 
jfviues,  sans  ^'iiilf-re-iseï-  ni  au  pouvoir  fernifnl  ni  à  la 
|M(«luiii(i[i  ilalrool,  points  tout  à  tait  secondaires.  Par 
suite,  il  faut  opéit*r  avec  des  moûts  très  aéi-és;  de  plus, 
pdiji'  (ihleoir-  un  ri'OilHriif'ul  riiaximnni  on  niltive  aulaiU 
que  poï^î^ilde  di*-i  levures  hautes,  qui  se  |>orlent  à  la  par- 
lie  supérieure  du  rn.ru'ïl. 

Pendant  la  rabriciilion,  il  Faut  prendre  les  mesures 
ulilc.s  |.f)ur  rmi'^ctier  le  ilévelo|ipernpnt  de.s  barléries, 
surlnul  lies  liaelèries  hulyriqiies;  p(Hir  cela  il  est  néces- 
saire de  préparer  un  milieu  favorable  au  développe- 
uii'iit  des  leviu'es.  tniil  en  reiidiml  ce  milieu  aussi  déla- 
vorabli'  «nie  possible  nu  développement  des  bactéries, 
(Ml  obtient  un  jnireil  résultai  en  préparant  un  moùl  très 
cunceiili-é  et  très  i-iehe  en  matières  nutr'itives,  el  en  dis- 
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solvaiil  (.lans  ce  moût  des  siibslanri.'^  L-himiques  i]ui 
exîillcnt  l'rrirr-gif'  (If>  lovurcs.  Ces  subslance?  chimi- 
qufs  soiil  l(^s  arules  lailiqiie,  Uu-lriiiuf,  l't  lluiirhydri- 
i|iif:  II'  tarInUe  cle  potasse,  et  quelques  fliiofures. 


Pn^juinifinn  des  ici^niu-s  pI  mmMs  (te  (irniit.  —  Dans 
tu  lullurr  Ut's  levures,  il  ïaul  considérer  îi  luui  le  le- 
vain el  le  moLïl. 

Le  levain  csL  nii  riu'lange  de  niatièr-es  iiiilrllives,  dans 
le<iiK"l  on  fnscmfncc  une  [ictite  qiianlilé  de  levure  aussi 
puro  que  [«ossihle  eL  que  J'un  i-tierche  à  dév4'lupper  Ii'hs 
vi^oureusemeiil.  Lorsque  les  cellules  sont  en  pleine  ac- 
ttvili''.  le  levain  es!  nlllisé  pour  assurer  le  dOveloppe- 
meiil  de  la  levuie  dans  le  muill  préparé  séparément. 

On  emploiujeïi  céréales  pour  la  coiileeliou  des  le- 
vains et  moùls;  les  matières  alimentaires  des  levures 
sont  louinlcs  jiar  l'iimidoii  <'onlenu  daas  l'orge  concas- 
sée ou  dans  le  maïs;  rel  ainidun  est  IraïUirurinô  eu  mal- 
tose  par  du  malt  d'orge. 

On  ajoute  un  peu  de  !*eiglc.  clans  lequel  on  trouve 
des  matii'Tes  a/.olécs  ^(llllllles.  La  le\iire  a  ainsi  h  sa 
insp(wili(iii  mil'  nianriluic  liydrocai-lionée,  et  un  peu  de 
uouifiture  azolée. 

l'ourHliiminupr  le  nombre  des  bactéries  dans  le  levain, 
relui-ci  est  sarrliarillé  à  la  lernpêralnre  élevée  île  70*; 
la  b^mpérature  de  sncchuriUifilinu  du  niiaU  n'est  que 
de  50*. 

Lo  levain  tloit  l'être  ensuite  al.'idiJl^'^  Poin'  oitlenir  une 
arîrlîficatinri  sufllsiinle,  ou  ralinndoiiuc  k  la  tcuijiéi'a- 
lure  de  50"  el  à  l'air  libre  pendant  environ  soixante  heu- 
res. Celle  tempéi-ature  est  lavorable  au  dévelupitenuail 
tics  bni'illi'H  taetiqui's;  f-^lle  ne  l'est  piis  ilu  tnul  au  déve- 
loppement des  badéries  butyriques. 

Uuand  racidilé  du  levain  atteint  0,5  p.  100.  la  tem- 
péralupe  est  ramenée  rapidement  à  20'  en  évitant  la 
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zone  de  IcmpiïrQlure  35-12";  le  levain  esl  alors  pi-èl  pour 
recevoir  la  levure  iji6rc. 

Comme  levure  mère,  on  ajoiile  30  p.  tOO  tlu  volume 
Ju  levain. 

La  fcrmentulion  s'effectue  dans  les  conditions  don- 
nées jnécédemmenl;  et  comme  le  levain  esl  fortement 
néré,  les  levures  se  déveIoi>|ieiil  f-iiergiiiuemenl. 

Pour  incorporer  la  levure  au  moill,  il  TauL  eholsir  le 
moment  précis  où  lii  levure  adulte  bourgeonne  activo- 
menl.  La  pialiiiue  enseigne  {\ii(i  le  moment  e.sL  venu 
lorsque  le  degré  sacctmrimélrir|ue  du  levain  est  tombé 
de  moitié.  Celle  période  de  croissance  des  levures  a  une 
ilurée  d'eiiiviiDn  dix  lieures. 

Uu  prélùve  un  dixième  du  levain,  portion  qui  conslj- 
lue  la  levure  mère,  pour  une  tabricalio(^siiivanle  et  on 
ini:orj)ore  le  restant  dans  le  moût  de  tabriralion. 

Comme  le  levain,  le  moût  esl  abandonné  h  une  tempé- 
ralure  de  20  degrés  environ;  la  fermentation  se  produit, 
la  levure  monte  à  la  partie  supérieure  sous  forme  de 
mousse;  on  recolle  cetle  mousse  iiuun  ciHirant  d'eau 
entraîne  dans  un  réservoir. 

•  Dans  ce  réservoir,  la  levure  traverse  des  tamis  qui 
retiennent  les  impuretés  :  c'est  le  lavage,  o]i(^ration  que 
l'on  recommence  nulanl  do  fois  iju'il  esl  utile.  La  levure 
se  dispose  en  deux  covn-lies  au  Idud  du  biissin;  la  le- 
vure mûre,  plus  dense,  se  dépose  la  première.  C'esl 
celle  courlie  de  levure  qui,  mélangil-e  avec  de  l'amidon 
cl  un  peu  de  sacchai-ose,  esl  livrée  aux  llltres-presses. 

Le  rendement  obtenu  actuellement  alteinl  25  x».  100. 

CILTIRE  DES  LEVIRES  DE  RACE  PURE. 


La  mélliude  précédente,  (ïuelles  que  soient  les  pré- 
cautions pnse?,  n'empéclie  pas  le  développement  d'uB 
certain  nombre  de  bactéries  et  de  mauvaises  levures. 


EMPLOI  ET  PREPARATION  DES  LEVT'BES.  Tfi7 
l'oiir  reiiiL-dier  à  vf[  incdinéiiiciil,  l'asltnir  a  jJunnè  un 
procédé  priTiicUacU  il'obleiiJr  itiie  griiiide  quantité  de 
levuru  l'ii  parlaiil  liuiii;  ri'lluk!  iiiiJqiH^  bk'ii  ik'tt'rmiiiée, 
cullivée  tians  îles  nioùU  stC-riliséis,  en  vase  clos^  à  l'a- 
liri  (irs  ijffriips  di;  l'ait'. 

Lu  fiilLiiie  dus  levures  pures  cuniprcnd  deux  opéra- 
tions : 

i  )  L'itbtt'iilion  d'une  pelile  colonie  provpnariÉ.  d'une 
cellule  Linii]ui.'; 
Tj  La  multiplication  des  cellules  de  la  culonic. 


Méthode  de  Ptisfrnr.  —  Celle  mélliode  est  la  preiiiièri* 
i'M  dati'.  l'asli'ur  prciinit  th  la  levurt-  aussi  fraîche  que 
possible,  en  I;iis;ut  iiiif  juMn  avec  du  pliltre.  (it'lli'  put'* 
séchée  et  pulvérisée,  était  réiKtndue  dans  l'air.  Des  bal- 
lons coilIpiuuM  ih\  niui'il  i^lénlisô  élnieiil  mivcrts  peiulaiil 
trôs  peu  de  Icmps.  Grâce  à  la  grande  dilulUm  des  le- 
vures dans  l'air,  quelques  ballons  étaient  enscmcnciîs 
de  une  ou  plu'sieurs  levures.  Aiiluur  de  chaque  rellule 
uue  colonie  se  développait.  Tasleur  cliuisissail  les  bal- 
lons ne  eonLeiiaiil  qu'une  spulc  culonle,  examinait  l'cs- 
])èce  qui  s'était  dévf.'loppée  dans  chaque  ballon,  el  ne  rc- 
lenait  que  les  cultures  de  bonne  levure. 

Méthode  {(e  liaitsen.  —  Le  procédé  précédent  fut  mo- 
diUé  et  renilu  plu^^  pr-iitique  par  Ilariï^L'ii. 

(.'•G  suvaiil  prit  un  peu  de  h■^ur<'  puriliée  et  la  dilua 
dans  une  qnniitité  d'eau  stérilisée,  lelle  qu'une  ^'oulte  ne 
conlienne  qu'une  cellule;  il  est  pnsaibli'  île  se  rendre 
compte  de  celle  condilion  par  lexarien  qii  microscope. 

lùi  ensemençant  eiKsuile  avec  iiur  yitulfe  de  licpiide 
beaucoup  de  ballons  contenaul  du  iuimH  stérilisé,  il  ar- 
rive que  reriaius  de  ces  ballons  ne  prennent  qu'une  cel- 
lule-levure; les  ballons  ne  contenant  qu'une  seule  co- 
lonie seront  ceux-là. 

Coninie  dutis  le  procf-dè  Pasteur,  il  est  ensuite  né- 
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cessaire  de  rerhwiÏKT  el  ùty  <hoUir,  (jarmi  It*  ballonâ â 
colAni«  unir|ii«>,  i*<?ux  itans  U's^iurls  l'espèce  utile  s'est 
développée.  On  possède  alur-s  une  petite  quantité  d'une 
espèce  pure  'ju'il  est  en.fiiit*'  n^i*rssaire  de  multiplier 
dans  àe»  apareils  ditâ  «  de  muiliplicalkin  '•. 

Afipartih  <//•  muttiplirtUion.  —  Les  premiers  appa- 
reils de  mulliplication,  ont  été  constniîU  suivant  les 
donn/'eà  de  l*a?letir.  D'autres  appareiU  ont  été  ensuite 
rréé.t  répondant  au  tiut  jmurâuivi,  dans  un  sens  de  jdus 
en  plus  pratique. 

Les  principes  généraux  de  la  construction  de  ces  ap- 
pareils consistent  : 

A  stériliser  en  vase  clos  un  moill  approprié  à  la  cul- 
ture des  levures; 

A  ubtenir'  une  inlrodurtion  facile  de  la  rolonte  de  le- 
vure purt'  sans  tonlacl  avec  l'extérieur,  à  pnrtwjuer  la 
fernientaliori  du  inoûl  stérilisé  dans  des  condiliuits  tel- 
les i}ue  la  inulliiilicalion  des  levures  soil  ausi  élevée 
■jue  possible;  on  arrive  h  ce  résultai  par  l'introduction 
il  une  certaine  quantité  d'air  préalablemeaL  purifié  par 
des  nilrcs  dii  colun. 

l'n  des  appareils  de  ce  genre,  parmi  les  plus  connus, 
est  celui  île  M.  Fernbach. 

Ami'lutrtUmH  iteg  ievurcv  jmreit.  —  Les  levures  pures 
préparées  à  l'aide  de  moûts  absolument  stériles  soni 
parfiiî»  1res  tragiles,  <|uanil  un  tes  utilise  pour  la  fer- 
menlnlion  de  divers  produits  contenant  infailliblement 
de.s  bacléhes  :  il  arrive,  en  effet,  i^ue  ces  levures  pures 
n'uni  i|u'une  réi^islanre  vitale  iasuflisanle.  In  pai-eil  in- 
convénient a  pu  être  évité. 

Un  a  vu  que  les  microbes,  en  général,  s'acclimalcnl 
par  cultures  successives  au  milieu  qui  leur  est  offert; 
leurs  fonctions  vitales  s'aduplenl  aux  conditions  qu'on 
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ît^ur  ini[io>K.\  ol.  les  pi(i[ifit'!h''S  ipift  les  inirnilics  iicftiiiÔ- 
renl  se  li-ansriiiïllcut  t\»\  i^cllulcs  uouvoIIps. 

Les  jirouéiJés  empUiyés  pour  arriver  à  améliorer  les 
races  de  lemns  dans  le  sens  iiuiiqui^  rnnsisliMit  en  cul- 
tures dans  des  moùls  spéciaux,  particulièrement  dans 
des  moOls  conleiiaiit  des  doses  de  plus  en  plus  élevées 
de  produits  engendrés  par  diverses  bactéries.  Après  une 
série  de  dix  ou  douze  eidlures,  les  cellules  obtenues  ont 
•des  propriétés  de  lésislatiec  suflisanles;  on  les  utilise 
aliirs  pour  l'ensemencement  des  ballons. 

D'un  aiilre  côlé,  ihaijuo  race  île  levure  pure  donne 
nux  produits  fermentes  un  gortt  et  un  arôme  spécial  à  la 
niee,  K'SuUant  des  éthers  qui  se  furnient  <iprés  feraieri- 
I  a  lion. 

On  conçoit  qu'il  est  utile  de  chiusir  les  meilleures  ra- 
ces (te  levures  pour  la  culture,  et  de  les  ncclimater  aux 
moûts  à  mettre  eu  fermentation,  toujours  selon  la  mé- 
thode des  cultures  sneecssives. 

Acluellcmenl  on  commence  à  mettre  celle  Idée  en 
^>rati(pie.  ("est  ain-ii  ijiie  l'un  pro\oipie  la  Termenlation 
des  moilts  de  raisins  ordinaires,  fi  raide  de  levures  pu- 
res empriiidées  h  iW  bons  <'i'us. 

De  même  à  lui  point  de  vue  plus  général,  mais  dans  In 
même  ordre  d'idées,  disons  que  dans  la  fermentation 
des  renfiles  de  talmr,  jjrér.éilaiit  Ui  labricalion  des  ci^ja- 
res.  on  a  pu  iddenir  des  produils  excellents,  en  ruisittil 
ayir  -sur  du  labar  ordinaire  des  microbes  recueillis  sur 
des  espèces  plus  flnes. 


EXPÉRIENCES  DE  MOUTURE  MILITAIRE 


Rappelims  nuplqiies  inilii'.îilions  sunimuires  emprun- 
ux  Solhes  .sur  î 
taires  publiées  en  1891 


li't 


■es  fitir  le  service  des  stibxUiances  mili- 


La  mouture  bQS*ic  est  généralement  employée  dans 
les  moulins  milILaiies.  Les  blés  tendres  Joivenl  peser 
au  nimimuiii  "i  kilos  l'heelolilre,  et  les  blés  dure  7"  ki- 
los. 

Le  taux,  d'exlrai-tion  de  sun  csl  de  12  p.  100  pour  les 
blés  durs,  ee  qui  donne  88  kilos  de  farine  paniliable 
pour  100  kilos  de  blé  net,  cest-à-dire  dé^liietion  taile 
lies  déi'hi-'ls  fumub's  d(?  iieltojage,  île  muutur-e  et  de 
bltilngo;  pour  les  btés  tendres,  il  s'élôve  à  29  p.  100. 

Les  déflifts  dit  nelloyagc  u.->cillent  euliv  l  el  2  p.  100. 
li'S  déidiels  de  nioiiliirc  cnli-e  l,;î  et  2  n.  IllO  cl  eeux  du 
blutage  entre  0,2  et  0,3  p.  100. 

Le  taux  du  bliilage  élanl  idistdu.  un  rf^nijucnd  qu'il 
ne  peu!  y  avoii*  de  type  unifoime de  faiine  uuliljiire,  «o- 
laniment  au  point  de  vue  de  la  blancheur  :  tel  blé,  au 
blulage  df  18  p.  100,  pur  exemple,  peut  faire  aussi 
blanc  que  tel  autre  bluté  ù  20  p.  100. 

Dans  les  moulins  de  l'armée  on  ubtieni  généralement 
nu  premier  tour  de  meule  70  p.  100  de  farine  pn-ndiVif, 
dile  aussi  lurhio  tk  hl^  ou  de  fremiT  jel  pour  les  blés 
durs,  et  liS  p.  100  puur  les  blés  tendres.  La  quantité  né- 
cessaire pour  atteindre  le  taux  prescrit  ,soil  18  p.  100 
pour  les  blés  durs  el  12  p.  100  pour  les  blés  tendres, 
l'sl  obtenu*'  par  la  it'aiontiiri'  des  gruaux  blancs  non  ef- 
lleuiés,  cest-à-dire  incornplèlenienl  atteints  au  premier 
tour  de  meule  el  par  la  remoulure  des  gruaiLX  bis.  C«« 


• 
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gruaux  blancs  cl  bis,  séparas  de  la  farine  de  premier 
jfl  jifir  (les  lihitagi's  n|.|)rnpri^'s,  ne  JuiviMil  passer 
i|uutie  seule  lois  sous  la  lUt'ule.  On  relire  <!os  premiers 
12  à  8  p.  100  de  Nirine  partifiublp,  et  des  seconds  6  h 
-V  p.  100,  siiivan!  l'essence  du  hté. 

On  voit  |)iir  ces  doiim^es  ipie  les  [ai-im-s  mililaires, 
conlraii'oment  à  ce  que  l'im  nhserve  dans  le  pommeree 
ordinaire  des  farines,  comprennent  loule  la  farine  pre- 
miûre  aveo  les  farines  des  gniiiux  remoulus. 

BIvs  Uailros.  bEt^edur*. 


"Baiine   de  l*""  jet 

Houtum  dcK  gruaux  blancs  (S*  tdlir 

de  nieuln) 

Mautnrn  di?s  gruaux  bt«   (3*  tûur 

âe:  ninul<>) 

SoûH  1-t  déchets 


88 


100 


lOO 


Des  expériences  comparalives  île  moulure  militaire 
par  meules  el  par  cylindres  exôcntées  à  Paris  en  188fi- 
1887  par  i'adminislralion  <ie  la  fiuerrfi,  ;\  la  flemnnde 
de  la  cliamlH-e  sjiidipnle  des  grains  el  farines,  imL  doiniû 
les  résultats  suivants  pour  100  de  blé  nettoyé  : 

BUK3  TinMSt.  Tiikà  ovni. 

Moull'ï.    Cylindres.  MeuL-e.    iljltud'W. 

Farine  de  l"j"el 70. 5t  28.03  70.00  10.33 

Farine  de  remouture!»,.. .  7.88  ^.61  16.40  7S.o;t 

Sons 19.61  19.66  H.90  iâ.04 

Déchflla 1 .97  1 .70  O.SO  {i) 

100    I)      100    •)        100    ')      100    » 


II]  Les  hl6s  dnrs  ayant  éUS  mouinCs  avani  la  mantiitv,  è  raison  ào 
3  p.  100  (l'fiaii,  un  cumpronil  iiii'il  y  alL  moins  ilc  ilpcbeta  pour  .cf«!i  bléis 
i]Ue  pour  U-s  LIl's  leudres. 
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MoutUTA  pu*  menids  «fffeciuée  à  Paris,  au  mottlin 
militair«  de  BUly,  les  18,  19  et  20  avril  1900. 

Celle  mnuinre  a  élé  presrrilc  par  le  Minisliv  de  la 
guerre,  au  àmJi-I  d'une  luoulure  p;ir  (>uli-eprise  où  le  blé 
de  l'AdmiiiislralioH  avait  éti^  remplacé  par  un  blé  de 
f|iialJlé  inférieure. 

Blé  tendre  indigène  de  la  récolle  de  !89!ï  pesant 
80  kilos  riicclolilrc. 

I>€  tableau  suivant  îall  i*c.*sorlir  les  dîv<'r'ses  phn.-ïe.s 
lie  la  moulure  : 

Quanlitê  dp  blé  soumise  à  l'épreuve 99*-6£^0^ 

Déchets  do  aeltoyage  «I  do  criblage 1  .()6      8 

IHé  propre  oct 9'     9"»      2 

Blé  ncllo.vi'  soumis  â  la  moulure 97»'JCi»»2** 

Farine  de  i"  jet  :  Heur  el  I*" 

gruaux  hlaiic^ 3I*78**0*« 

'réduits obteaus  l  Gruaux  blnncs  à  remuuJrD  et 

aprùs  moulure    J     »  reldulor 18    S6      0 

et  <:riruauK  liisit  remoiulre  et  à 

liIuUge au  1"  lour  J     r«bluler ii    ."«      5 

de  meule.        f  >^ns U    M      0 

I  Premier  d^hot  de  moulure 

\     et  de  blutage «>    M      7 

Total 97    »      2 

Gruaux  à  remoudrc  (blancs  olbis) 30'>-64^*t^^ 

„     ,   ,        ,  /Farine  blanche.    —   Gruaux 

l'redults  oht^us       1^1^,,^.^ 16-81  ^-ON. 

apr.-sréducuou^P^^i„^t^j,, ,  ^  ^ 

complète         -,  Issues.  -  Kl^urage 6  33  9 

d«s  gruaux      /  Deuxiimedécheide  meulure 

à   remoudrc.    \^    «i  j^,  tlulage n  Ï7  â 

Total 30-bl»«-5'* 


MOITUKKS   MILITA IRKS.  Tl 

Récapitulation  : 

Déchnl  <t«  nelioyagfl  pi  iIp  blutngc 1  •'■(>&  *■■  8  '"'■ 

Di'xhf'L  .  l'rniiiur  tuur  de  meulo i>    !K      7 

de    mouturn    \  Etcuxirme  laur  dn  maul'C u    S7      S 

PI  f  

de  blutage.       (^Déchets  cumulés i''  83*"-7  "«• 

Ln  jinitls  do5  sony  à  riu'ftulJlre  a  Hé  rtê  2.'1  k.  :i  pour 
les  trois  sor-tes  réunies. 

En  résuiïH^,  en  opérant  sur  9M2  kilos  de  hlé  dans  soa 
étal  naUirel,  on  a  obtenu  : 

t'ciiir  Pour 

■J  iu:*  kil  RU  kit. 

Prttdiiils     )Fanne  hlanclio 6799.0  GS.aiil 

IMinilîabtcs.  (FHrine  Ijise 7flà.i  7  9ïiï 

Sons  «I  tloiirjige 20SI.9  »IS.1S98 

D(^chels  cumulê-s „.  :S«S.7  2. SOS 


Composition  centésimale  des  différents  produits. 

1.  Tlli!  nett(.iyi5.  —  2.  Farine  de  t"  jet.  —  3.  Gruaux 
blancs  à  rehiuler.  —  4.  Farine  de  gruaux  blancs.  — 
S.  rremic-rs  gruaux  blancs  à  remoudre.  —  6.  Deuxièmes 
giiianx  Lianes  k  remoudiT.  —  7.  (iruaux  bis.  —  K.  Ka- 
i-iue  de  gruaux  bîs.  • —  0.  Ucnuitdagc,  —  !0.  Flrurage. 
—  11.  Sons  mélaagéîi.  -  12.  Fnrini'  paiiiluible  k  80- 
p.  100.    ' 

Matières     Maiièfea     MaU^Ms    „  ,.  .  „     , 

AtiflùM.      |,Tn^M3     nniylaL-eei 

l i».80  10.29  1.8'ï  71.0fi  t.X)  1.70 

Z ii.lQ        S.fl'i  l.;W  7<j.4(t  0.30  0.63 

8 12.70        9.21  I.i;>  TiM  O.Vi  0.G3 

4. 12. 7(»        'J.Hi  I.ill  7^.03  0.50  O.^"» 

5 12.89        lt.:>1  t.Kf  7i..'îtt  0.8')  0.6S 

e 13.80  il.SI  2.70  6H.rA  1.6:i  2.10 

7 14.00  la.flO  i.&^i  61.R:i  3.31i  S.O.'i 

8 13.00  10.75  2.00  72.0:i  LOli  1.1:î 

« U.W)  11.97  i.9:i  tifi.2.t  S.Ti  l.ftO 

10 13.60  12.71  4. 4:1  :i9,61  <>  2;>  3.3^! 

11 13  !iO  12. .VJ  3. tir»  ;3:)..1()  8.70  B.âO 

12 12.80-     9.21      i..?8     7ri.n     fl.fi:i      o.a* 

Ball.imi. 
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Extraits  de  publications  récentes 

INTÉRESSANT  L  ADMINISTRATION  MtUTAIRC 


La  semoalerle  ea  France. 

La  M-'inoule  «st  le  gruau  du  blé  dur,  c'cst<à-dir«  l'a- 
mande fariiU'USË  du  grain  de  blé,  concassée  par  nno 
premîiire  opération  de  mouture  succédant  imniédîatc- 
ment  au  iii.'ttoyag4>  et  au  décnrtieage. 

(V  pnt.'luit.  résultat  d'un  écrawineni  înroniplet,  maîn 
tri*a  délirât  à  (iMcnîr,  du  grain  de  blé,  ttc  prêwntf>  sous 
l'aspect  flp  yniiiuh's  d'irrépuliéro  grosseur  et  i\c  légère 
rouleiur  rilnne.  Ces  gr:innTi'&  Miiit  ensuite  sriuniitt  ù  un 
Htiflsage  au  calibrage  dcittiné  û  classer  les  diverM-s  gio- 
naisons. 

La  semoule,  plus  ou  moins  épurée,  était  connue  de* 
hi  plu»  haute  antiquité. 

Actuellement  les  Orientaux,  pour  la  préparation  du 
couscouB,  fout  usage  dt?  la  semoule  qu'ils  obtiennent  oux- 
inéme«  par  des  procédé»  primitif»,  «juand  iU  ne  la  reçoi- 
vent pas  toute  fabriquée  d'Kurope  ou  des  semoulrr'es 
indigènes,  eetles  d'Algérie  et  de  Tunisie  notauimont. 

Kii  Kurope,  l-'i  fienifmle  sert  presque  exi-luBivenient  ù 
la  fabrir'ntiori  ileu  pâten  alimentnires  dont  elle  iloîl  èlrc 
le  AHiil  éléiiieiit,  au  niniiiH  pour  les  qualités  Hupériettren. 
Dn  reinpiuic  cepeuilant  eaeon>,  mai»  en  quantité  mi- 
nime, pour  lu  confection  de  putagus  bouillies,  gâteaux, 
enIremetH,  e(c. 

Les  farines  provenant  de  la  réduction  du  blé  en  k- 
uoule,  dont  elles  constituent  en  quelque  sorte  le  réaïdu. 
sont  naturellement  de  qualié  inférieure  :  elles  sont  ex- 
portéios  en  Crète  et  dans  l'Asie  mineure,  où  elles  servent 
Il  confectionner  un  pain  inférieur.  On  loa  exporte  ani*i 
en  Suisse,  comme  farine  fourragère  servant  à  la  nour- 
riture du  bétail. 

On  est  arrivé,  grâce  à  des  procédés  de  fabriratiuu  et 
ù  des  appareils  perfectionnés,  à  tirer  de  100  kilogram- 
mes  de  blé  cuvîtYin  05  kilogrammes  de  toutee  semoules, 
dont  les  premières  qualitèH  f^out  connues  Eoua  le  nom  de 
S.  S.  S.  K,  S.  S.  .S.  ou  S.  S. 


EXTRAITS  DE  PTTBUCATIONâ  RECENTES. 
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La  scniimk'iif  Iranvuise  tirti  le»  blés  <ioiit  file  fait 
■U8agï>  (If  I^Ufsit?  (nH'ilIvuru  provciumrfs  :  TLvg-anrog.cl 
lîcrdiaiiska).  «rAIgérii;  (13«no  tl  Ci»ai>(:ijihii(').  de  Tuni- 
sie (Tunis},  lit?  Tuniuk'  t't  (U'B  l'rinripautés  iliiiiubieiiiics 
(yalcjnii|ue  t't  lk'!<8aral)i<'),  di's  IiuIch  (Honibay  et  CaU 
rutla),  «-t  aussi  queliiut-  pi'ii  de  !a  Itépublî^ntc  Argt?n- 
tini:  (La  l'hita).  Au  point  de  vm*  du  ifudement  -di 
seiDoules,  e1  surtout  di'  la  qualilé  de  eelies-ci,  Içs  blé* 
durs  peiiveiiï  so  ehisstT  dans  cet  ordre  :  Taf^anrag,  CoilB- 
lantiiif.  llûnt,  Tunis,  lÎHmliaj,  Calcutta, 

La  France  ne  produit  pas  de  blé  dur  prupr«ment  dit; 
noua  trouvons  cepciidaiit  en  Vaurhise,  dan»  le  Gard,  dan» 
In  Gii-onde.  mais  surlout  un  Auvergne,  une  variété  de 
blé  deiiii-dur  vu  mitadin  ([ui,  sur  place,  dans  quelques 
usines,  est  L-i>iivei1i  en  semijule»  dîtes  «  initatliiies  ■  ; 
ilansK  d  autre »:.  eu  faiinea  loniles  destinées  à  ia  pauitl- 
eation.  Ives  scmoul'cs  luitadîiu's  sont  de  couleur  pâle, 
prescme  blanche,  iaférieures  en  gluten,  et  partant  im- 
posaioles  à  trraployer  dans  la  fabrication  des  pâtes  ali- 
mentaires ik'  choix.  Au  reste,  la  production  de  ce  blé, 
appelé  ■  gudelle  ■  en  Auvergne,  ■  aubaine  ■  en  Vau- 
(luse  est  fort  limitée;  un  lui  donne  encore  h'  nimi  de 
a  blé  rnuge  glacé  nu  demi-glacé  ■. 

LVuipliii  exclusif  dç  blés  étr^inger»  explique  le  mo- 
nopole que  délient  Marseille  de  la  fabritatiun  sêmcu- 
lière.  C'est,  en  effet,  non  seulement  par  ce  port  que 
débarque,  en  ï'iaiice,  la  presque  totalité  de»  blé»  dur», 
mais  que  sont  réexpédiés  les  produits  fabriquéB. 

Primitivement,  l'Italie  seule  fabriquait  des  semoules 
de  blé  dur  avec  des  pruduil&  i!e  son  propre  t"t>l,  et  svi 
|>i"il('^  ulîuieutaires  jouissaient  d'une  universelle  lejiom- 
uu'-e;  do  nos  Jours  encore,  le  nom  de  •  pâtes  d'Italie» 
s'est  eonsurvé  pour  désigner  certaines  iiualités  supé- 
riiHires  de  pâtco,  même  bï  clioa  sont  U'ongiiitj  t'rançaise, 
suisse,  ('■U\ 

La  France,  ijcndant  nlufiieura  sicfleg,  e??aya  en  ^'■ain 
di!  faire  fontruri-enee  i\  ]  Italie  :  Saples  et  Gênes,  nolam- 
nu^nt,  rt'Htaienl  tniiîtrct4«ps  do  cetto  fabriraiion,  grâoo  ti 
leurs  semoules. 

.Insqu'en  ISLô,  les  niinolcries  de  Mnrwilîc  tvc  pro- 
duisaient (|ue  <lcs  gruaux  de  blé  1e*(idix>  pour  les  paies, 
alimervlaires;  à  rette  date,  un  minotier  inn-rîieillai»,  J.-U. 
lînmet.  eut  l'idée  dVmpIoyer  des  bli*«  durs  d<'  la  mer 
Nnire.  Son  essai  réussit,  mai»  il  ne  put  toutefois  pro- 
duire que  des  senumlfa  à  pntag*'»:  l'Italie,  seule  onrore, 
fabrii|uait  les  belles  semoules  destinées  fltix  pâte»  dr 
cUoix. 
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HicritrV,  (■«■pffiiilant  (IH^t/j),  Krà^f*  à  l'iiittutrTr  de  JÎE»- 
•cph  llruntit,  Hla  du  pré<^é(li-nt,  Itog  blés  dan  d'AtrûgOB 
far«->it  crnplMyi^B  à  Matae'illv  t-t,  la  fabriratioa  ae  P^" 
f(i/-iiorin)iiil,  riniliislriit  marM'ilUiBe  rommea^  A  étAUt 
■a  n-patntHin  «t  n  entn-r,  iinùiinaent  encoiv,  en  c— 
fnrrfhr-'-  avrf;  wi  rivniix  italicnit. 

Kn  Ik:U),  la  n^moulcric  du  ^lépart^ment  des  Boacbe*- 
du-llhôni!  omiiiiiit  MfJ  navri^fin  pour  trïtnrrr  2â.WB 
b«T<ioliin'i  tU  blé;  en  1863,  1.200  nurriers  ponr  200.000 
b»'(l(«litrr«. 

•luM|U'a  ceUe  (^jKMjUr,  lo»  proct^éi  de  fabrîratioti 
étaU-nt  c-nrorf  primitifs;  li^  ttimsage:  d4>)i  gmaux  se  faisait 
il  In  ninin,  nu  inoyt'n  dfr  lamiii  nu  «a*  déparant  la  gntmt 
■fmcuif  'M-  la  M-iunuli-ll(;.  Il  nnu»  faut  arrîrer  h  1968 
IxMir  coiintoUT  IVmploi  dft  moy^n»  Diéf;inic|iiei;  In  piv- 
liji'-rv  iipplictilion,  ii  MarM^lli-,  rn  e«t  duc  à  M.  Jospph 
Miiun*),  aujourd'hui  encoK  chef  d'une  de»  plnii  impor- 
lunU'H  rimÎMinii  H  d'pypti  vénéré  dci  minotiers  maneillai», 
<|ui  iimlfilla,  rlJ-ii  (-fltfr  (Ut4-,  dan»  m-»  uhïd*-»  d«ft  i4u*ean 
nii^cariiiiufrii  iittuviflk-nicnl  invcotés  à  Bordeaux  par  Cft- 
bnniH-K- 

('4-h  ingénieux  nppaii'ilB,  {|uî  fureut  depuis  dio^thu- 
vfHi"(it  i>cil«'ctiouné»,  ameucrtnt  unt  rentable  révolu- 
i'um  dot)»  l'iiidustrif  v-ninulièie.  et  le  nombre  (les  oviseï 
lie  liitd»  pan  il  i'aci.-r<)itre. 

Ia;  nombre  des  pairi-s  dv  meules  en  aeiivité,  qui  était 
de  aw  en  HUil,  «' «lovait  à  U84  dix  uns  plus  tard. 

A  purtir  de  1H8I,  nnufl  avons  h  oi^iialer  iine  impor- 
laule  trtiiiHftiriiiritioii  ujtportée  it  l'outilla^fe  dvs  aeniou- 
litrii'H,  innuju'  d'ailleuru  a  celui  de  toute  la  minoterie 
en  Kratiw  :  le  t'ent|)liircnH'iit  des  meules  par  des  uppa- 
reiltt  il  cylindres,  l'e  n'est  pas  (|ue  riiiveiilion  fût  udbo- 
lum<>nt  nou^'elle,  au  nxiinti  dans  Run  principe,  car  nous 
vnycins  lien  einais  de  rylindreu  en  pierre  meulière  on  en 
fonte  (oits  en  Fraiii-e  de  ISIH  ii  lii2'-i.  A  cette  dernière 
dul4<^  un  brevet  fut  pris  dans  am\  pays  par  un  Âin£- 
lienin,  .Ifibn  f'ullier, 

Kn  réalité,  c'est  un  '  bauliiriKer  viennois,  BolIinffÇT, 
<(\n  enl  le  pi-eniier  l'idée,  en  I.SLM,  de  remplacer  les 
nii'ul*-*  par  dex  cylitKhes  en  ar-ïer;  in^ii»  son  invention 
eut  le'  «otl  de  tout*'»  le»  innovation»  liardies  ;  elle  fat 
reprise  vern  IH-Hi,  en  All^-njuiriH-  et  <■»  Aulriclie,  par 
NuljîlnT(n'r.  Le»  cylirKlif»  île  fnnte  n'empldyaient  encore 
idulénienl,  c'edl-à-diie  «ina  êtw  uecouplés. 

A  eetlc  même  épo<]u»',  de»  eduais  furent  faits  aussi 
on  Fniiice.  ii  l*niitoi(*e  et  a  t'orbeil.  Toutefoi»,  e<j  ne  lut 
qu'en  1S7&   que  lu  systùmv  nuuveau  prévalut,  et  que  1a 


EXTRAITS  DE  PUBMCATI0S8  R3ÎCKNTE8. 

Hongrie,  l'uyitiit  perfectirinrié.  foiiinipnva  à  l'npplitiuer 
fil  substituant  la  pon-chiiii-e  à  la  finit*',  pour  reviMiir  ("H- 
âuiU^  à  w  méiai  diiix-i. 

L'iiislalhilirm  d'iiii  iiinuliTi  ii  rylirbiln'i»,  f:iite  par  la 
Hoiiffiie    à    rKxposition  univcrsi'Ite  cli>  l'aris,  en   3S78,  l 

fit  fnirt'  un  gnnitl  pus  h  ce  systî-inc';  (Iê's  i-xpéric^nre  pra- 
titjuts  ck-  moulun*  (!(■  lilés  fr.'UU'ais  pcniiirBut  îi  no» 
iinruiiiers  *\e  «•  rciidic  nu  compt»^  plus  ("xnpt  den  résiil- 
tut;»  (ju'nii  pnuv.'iit  atU'iiilK*  {les  cylirnîros. 

Divers  pt-rfi-clioniK-meiits  furrnt   HUt-c'i-ssîvi'm'Cnt   :ip- 

fiDités;  aux  cylimiicH  lissrs,  f>i»  s,uiislttua  hîciitiH  U's  cy- 
iiidres  caniiplés  donnant  un  travail  fi>rt  supûrirur. 

La  hiîto,  iiiui  fut  vivip  entre  k'a  partisan!)  des  (l**ux  sya- 
tèm<*»  —  moules  ou  rylindrcn  —  retarda  f:hei  nous 
l'adoption  dt-  a-n  doniiem. 

Lîi  ineuncrif  de  h\é  dur  nida  plus  léHiiluiiHMit  dans 
la  voio  nouvelle  <jue  la  mpuncrie  de  blé  lendiv.  LVlK'-fi, 
^■n  t'fft't,  était  arrivée,  en  France,  h  un  dogié  de  p<>rffte- 
tion  iunoutestée,  qu'ell*-  attiibuaït  e  sel  uni  veinent  à  rem- 
ploi des  meules,  oubliant  su  pifliirc  valeur  et  l'habileté 
(le  ses  ouvriers;  elle  craignait  (Wc,  en  changeant  de 
sysièuie.  de  perdre  sa  suprématie. 

Tandis  «me  nous  hésitions  encore,  la  Hcmgrîe,  l'Au- 
triebe  et  l'Aîlemugne  uvaient  déjà  tranefoimé  un  grand 
nombre  de  U'urs  muulins,  et  l'Ilaiie  avait  adopté  les 
cylindi-es  dès  ISSU. 

Cepenrhint  les  avantages  des  cylindres  étaient  nom- 
Ijreux  et  prouvés;  les  meules  devaient,  pour  produire  Uti 
bon  travail,  être  •  rhabillées  »,  c'est-à-dire  retaillées  — 
<ipératiun  Irès  délicafe  tous  les  hiiît  .ioure,  d'où  grands 
fraisj  perte  de  temps  et  outillage  ou  moins  dédonblé; 
taudis  que  les  eylimires  pouvaient,  sans  être  reeanneléB, 
marcher  de  six  mois  à  un  an,  selon  les  opérations  aux- 
quelles ils  servaient. 

La  mnutine  par  les  cylindres  donnait  aUBBÏ  moins 
de  farine  et  plus  de  semoules  dès  le  début  de  lY-crase- 
irieni;  les  giunux  étaient  niieiis  coupés  et  l:i  i*t'inoule 
plua  nette;  entin  les  cylindres,  ù  produelitin  égale,  pre- 
naient ninius  de  force  motriee  que  les  meules. 

Ainsi  (pie  mnis  venons  de  le  dire,  la  f.etiioiilerie  pié- 
cêàH  ih  phinieurfi  aiiné<'s  la  minoterie  dann  la  tiansilor- 
miition  des  usines,  1rs  avantages  de  la  nouvelle  mélliodo 
de  mouture  paraissant  pouvoir  s'apprêrier  d'une  ma- 
nière plus  immédiate  dans  la  profhietînn  des  semoules. 

Les  (kTniers  ninulîns  à  meules  luttèrent  longl^-nip» 
ermlrc  l'invention  nouvelle,  essayant  d'nllimeB  peifee- 
tionnement»;  mais  te  fut  eu  vain  :  la  transformation 
s'imposinit,  devenait  une  ciuestioiiB  d'e-visteaee. 
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Pi'ndant  qutrliiues  aiinéCK  tut;iii<-,  on  pratiqua  une 
mouture  mixte,  mfiileii  ei  i-vlinilrcft;  1c-!i  preiiiii'reK  opé- 
rations île  brovngo  se  faisaient  pnr  des  meules  tenues 
aasez  liaut;  pum  apr(>ii  \ù  hrt>ytïge  ei  l'extr-ii-tion,  le  1>lé 
était  réduit,  ii  plusieurs  reprises,  par  de»  broyeurs.  Mal- 
gré l'habileté  et  ]*.■*  suiiis  des  meuniers  pnitiiiuant  cette 
mouture,  elle  ne  put  soutenir  la  hitie  contre  les  produits 
des  moulins  exclusivement  à  cylindres;  ceux-ci  don- 
uaicut  lies  farines  plus  belles  ou  de»  semoules  muios 
germeuses.  Kufiii,  1j  mouture  mixte  ne  pouvait  conrenir 
à  la  trituration  de  toutes  tes  qualités  ilc  blés  durs. 

La  première  wmoulerie  à  cylindre»  fut  înMiillée  k 
MitTwill^-  en  1H81,  ù  Sttint-Martvl  (moulin  du  Fur«ata>. 
tandis  ijut'  lu  pivuiiêiv  mijiuterie  (à  Suiiit-Uuuruut>  ue 
le  lut  que  deux  ans  plus  tard. 

Cet  4*seniplv  fut  .suivi  par  la  plupart  des  autre»  muu- 
linii  à  blé  dur  ou  leiwlie,  entre  lHd2  et  1885;  vers  cette 
dernière  année,  la  transforiuaticn  était  déjà  ticpfirtante; 
mois  il  faut  arriver  jufqu'en  1K89  pour  la  trouver  gêné- 
dernière  année,  lu  transformât  ion  était  déjà  împortaule» 

Il  convient  d'indiiiuer  que  les  cylindres  en  porcelaine 
avaient  été  employé?,  pour  In  première  fois,  dès  1879, 
il  Marseille  <mouHn  ilaratand,  à  Snint-Just).  miis  seule- 
ment pour  le  converiissafte  des  fins  d'C  mouture. 

Noun  croyiinfl  dpv.iir  indiiiucr  quj'Wiues  chiffres  mar- 
quant les  principales  étapes  de  l'exportation  des  se- 
miiules  par  Marseille. 

Kn  ln(!4,  l'cxpnitalion  eut  de  119  quintnux,  de  2R9  «i 
IHfiâ,  tandin  que  nnuK  inqiortions  encore  (>.t>44  et  (}.<3S6 
{{UJntaux;  dix  ans  pliiti  tard,  toute  impiulalion  avait  di»- 
p;iru  p"ur  Marseillp  pt  rpxp()rt:)tie)n  m(>!îf:»it,  en  18T5, 
à  2-1.2(111  quintaux,  pour  .itteiiidi-c-,  en  iXAô,  151.947 
quintaux  et  en  18H5.  512. :W9  quintaux.  Tje  maximum 
appartient  à  l'année  189Î,  a\-er  fl4fi,0:lO  (juintaux;  cette 
augnieiilatîon  est  dne  surtout  i\  la  Tunisie  qui,  dès  1894, 
diwblait  ws  inipnrtattun»  rie  senittules  fran^-aisee  et  arri- 
vait au  cliiffie  de  2t)7,s:."J  <|uintaux. 

La  diminution  de  l'exportstiui)  générale  fut  graduelle 
pour  arriver,  en  190;!i,  ù  y4-l.G98  quintaux. 

Xons  nieiitifHincrons  encore  quelques  chiffres  indi- 
quant le  mouvement  d'exportation  particulier  a  nos  plus 
iiitéreMcantii  dcbrmcliés. 

Kn  lêtc  vient  la  Tunisie,  avec  Ilfi.V^W  quintaux  en 
1H«8,  lli;.;f72  quintaux  en  1S9^  et  ll!l.2l;î  en  1902;  le 
ninximum  fut  atteint  en  1.S97  avec  2îiS.922  qtiintaus. 

L'Algérie  :  1HT5.  :i9  quintaux;  1ÏW2,  G2.~tC/}  quintaux; 
1887,  S9XA4  quintaux;  18D2,  07.982  quintaux;   1893, 
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La  Suisse  :  lB7ô.  8.708  qmntaiis;  1878,  (J.il84  qum- 
taux;  1S8S.  ôO.yjJi  tiuiiitaui;  IHW.  81.lj:t8  quintaux; 
ISiU,  1U4.01(;  quintaux  et  191):^',  ll'^.OUfJ  quiutaux  (maxi- 


mum atteint). 

Kiifiu,  l'Italie,  pays  producteur  «le  eemoulcs  —  nous 
ne  la  eitons  qu'à  ec  titre  —  res'ut  en  1875,  16.(i41  quin- 
taux (maximum):  en  187B.  4.;;85  quintaux;  en  1882. 
7.044  quintaux;  eu  18^:^.  ii.i)2*j  quintaux;  en  1901,  ô.22(; 
quintaux  et  en  iWZ,  2.09î>  quiataus. 

Nous  terminerons  eotto  énumi^ration  en  indiquant  lo 

niduvemciit  général  des  aemouU'S  4'ii  Franw:  pencant.  les 
quutn'!  (leniiiTCS  anjiéca,  d'ajHTH  ka  IJocumcnts  statisti- 
ques -jmlihL'i  par  i' Aihiiiiitstration  dcA  Douanes  B^tr  le 

t'omvierca  de  la  France  : 

Importation.  —  Commerce  (féuéral  (transit  et  consom- 
mation fruiivaisf)  : 

1899 ■  :î2.108  quintaux. 

190(> , 4:î.089        ^ 

1901 ;i:î.8a'î        — 

1902 ;S9.Tfl7        — 

Commerce  spécial  (quantités  livrées  ù  lu  consoiiinia- 
tion  française)  : 

1899.., 31.188  quintaux  valant  l.lfi4.000  francs. 

1900 42.T90  —  1.198.00D      — 

1901 a2.91ij  —  82:l0nD     — 

1902 a9.G75  —  1.161.000     — 

Commo  on  le  voit,  en  comparaut  les  chiffres  du  cihii- 
mcree  ffénoral  à  ceux  du  commerce  spécial,  lo  transit  se 
réduit  à  fort  ]>eudo  chose  et  la  presque  totalité  de  l'im- 
portation se  conaommc  en  Trance  même. 

Ex^portalion.  —  Commerro  général  (marehandisc» 
françaises  et  étrangèrei)  : 

1899 387.001  quintaux. 

1900 377.592        — 

1901 295.709         — 

1902 34G.562        — 

Si,  pour  1902,  par  exemple,  un  r.apprni^liH  l'exporl»- 
tion  ifénérale  de  i'rani-e,  qui  est  do  :M0,552  quititaiix, 
de  oelie  par  Slarseille  seule,  qui  est  de  3+3.(î08  quintaux. 
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on  \mi   qu'il   iM-  s'exporte  «ii  dehors  de  Slarteille  que 
2.854  (quintaux  de  !M>muulfrfl. 

Pcmr  rniupléter  ce  travail,  indi(|iion8  ii  gratiitii  traitA 
le»  principales  pha&es  de  la  prépnnitioa  Jp»  «emuul^s. 
Klles  sont  au  immbrt'  de  cinq  :  le  n<?tt'>y:t(fe.  le  briyagre, 
Ja  dé.vagré^atiuu  ou  déeagiégeagv,  1«  835«a^  et  le  con- 
verti «Kige. 

La  première  opération,  le  uettoyage  tlu  blé.  w  divise 
«•Ile-même  eu  d*?ux  purtïes  :  1"  le  nettu.v:iK<"  à  sec,  qui 
a'wpère  :iu  ninyen  île  trieurs  et  d'épierreurs;  2°  le  iiet- 
"tOyage  liumide.  commentant  dans  des  laveuseti.  ne  pour- 
suivant dmis  Ifs  rolotiiies  époliileuM's  <|ui  eiiK^veat  l-.i 
pi>inte  barbelée  tiu  arain  de  blé,  et  se  terininniit  eufiji 

I»ar  le  pa8.^ag(*  du  blé  dans  de»  Kasi>eur8-aspirat«uTs  qui 
[!  débarrasseul  des  terre»  et  des  pou!)^iè^('B. 

L'opérulion  du  broyage  ne  enniprend  pas  moine  de  8 
î\  10  passages  HUrceNNilt»;  les  cylnulres  des  deux  pie- 
miers  brojt^urs  ei'Heurent  à  peine  le  grain  de  blé  puur 
le  dévêtir  et  eonrasser  (rrossièrement  Vamaiide;  les  sui- 
vant», à  éc-artemeiit  moins  grafid  dex  cylindres,  rédui- 
M'nt  Je  plus  en  phis  les  gruaux.  Lt-  son  est  exilait  après 
rtipératiitii  du  biuyage.  Suit  la  dé.sagrégatiwi  des  gruaux 
iibtenus  par  le  bmyage;  ici  encore,  ti  à  12  pa»»ag«K, 
sidon  les  usines,  sont  néeese'aires. 

De  ces  upèratiiins  résultent  k'S  diverses  semoules  dont, 
nous  indiquons  plus  loin  le  classement  et  les  dêiiignn- 
tions. 

Les   qualités  supérieures  «k>    semoule»  destinées  aux 

^lOt;^g(^B  exigiMit  une  fabriratifui  extrêmement  délicate; 
es  meule*  se  substituent  aux  eylindres  piiur  le  bnivage. 
Ce»  semoules  s:mi  d'un  grain  fort  gros,  et  le  prix  en 
est  sensiblement  plus  éb-vé  que  celui  des  autres  se- 
moules: deux  GU  trois  usines,  spérialement  uutiliêeH, 
*n  produisent,  nuirs  en  petite  quantité. 

Les  dittëientea  qualités  de  M-nioules  et  de  farines  de 
blé  dur  sont  désiguée»  pnr  des  marques  nu  abréviation» 
d'un  usage  fort  aneieii.  qui  se  continue  de  nos  jours; 
nous  croyons  utile  de  tes  indiquer  ci-dessous,  en  flUÏTani 
r«tdr«  de  valeur  des  produit»  : 

Semoule». 

S.  S.  S.  FI.  —  Semoule  double  supérieure  extra: 

S.  S.  S.  ou  S.  S.  ^  Semoule  iluuble  supérieuie  (Mèniff 
qualité  désiguée  S.  S.  S.  pour  l'exportation  <^t  S.  S. 
pour  la  consommation): 

S.  S.  S.  F-  -     Semoule  double  supérieure  fine; 

8.  F.  S,  —  Semoule  fine  supérieure; 


: 
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Semoule  fine. 
Semoule  très  Une  te  rapprochant  île  la 


Semtmlfttc 
Seiuouiiiie. 
farine; 

8.  S.  2.  —  Semoule  supérieure  2*; 
0.  S.  2.  —  Sennjuk  iiitliuaire  !^. 


Sejiwulct  à  potages. 

G.  G.  E.  G.  —  GiosBe,  jj^rosae,  exlra-ffiosee; 

G.  G.  K.  —  Grosse,  f^iusse  extra, 

G.  G.  —  Gro#se,  xnisse; 

M.  G.  E.  ou  G.  --  Moy*"!!!!?,  i^rofse  «xtra  nu  ffiosBe; 

M.  G.  —  Moyenne,  Kiosse; 

S.  S,  S.  G.  —  Semjule  double  supérifure  gioiiéo; 

S.  S.  G.  —  Semoule  supérieure  (çreiiée; 

O.  S.  G.  ■—  Semoule  ordinaire  gi-eiiée, 

Farines  de  blé  dur. 

S,  B.  D.  —  Remoule  de  blé  dur  (très  fine  contenant 
«ucore  des  impuretés  Ue  son); 

Gniuu  D.  extra.  —  Gjuau  dur; 

Grunu  D.  —  Giu:iu  dur. 

Minot  D.  ou  F.  B.  D.  exIia.        Farine  do  blé  dur; 

F.  B.  D.  l"  —  Fariue  de  blé  dur; 

F,  B.  D.  îî*.  -~  Furiuo  de  blé  dur  (mélunge  de  giuaux 
vêtus  et  de  son); 

Gro»sauts  ou  groesrmts  fins.  —  Fina  Uuots  avant  le 
coiivcrtissage. 

Utpasse,  ifsves. 

F.  il.  D.  'î*.  —  Farine  de  blé  dur  inféripuw.  servant 
î\  l'engraissement  du  bétail,  équivalent  uux  U.  il.  de 
blé  tendre; 

itepasse.  -  Son  irbi  fin  de  blé  dur  aerrani  h  In  nour- 
riture des  animaux; 

Si.n.  II  est  à  remaroner  que  le  snii  de  blé  dur  est 
bien  moins  farineux  i|Ue  le  son  de  lilé  tendre. 

(Kxirait  d'une  série  d'arlielt-H  publiée  par  M.  A.  G.  DE 
il.v.VK.T.  dans  U-  Jouinol  th   la  MhiiWhl',  de  llftW.) 


Sur  la  valeur  «HmenUire  de  dlffârents  pains. 

Par  M.  Korru  Pauvel. 

(Extrait   dci  tomplts  rendue  de   VAertdtmte  ties  seieneea, 

rtti  a  mai  llWj.l 

Lee  liygiénistes  déplorent  la  mode  (|ui  exige  du  pnin 
<le  plus  en  plus  hlune,  paiivie  en  gluten  et  en  aride 
phospli(>ri<jue.  Par  réaction,  on  a  préconisé  le  paîn  coio- 
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itfuant  toute  i  euwi 
rarU  a  conclu  d'une  expérit-iice  ceU-Ure,  tjue  1  ezivf loppe 
lîoit  être  rejt'tèe  parce  quelle  lie  possède  (lu'uiie  valeur 
aiimeutaite  iusîpuîtiaute.  Dans  cette  expéneuce,  il  avait 
ingéré  du  stm  lessivé  et  privé  de  ses  prlueipes  solubles; 
il  avait  avalé  le  m>u  en  nature,  sans  division  jjiéalablc. 
ni  mastication;  il  s'était  préparé  à  cette  expérience  par 
un  régime  spécial,  daus  lequel  entraient  des  poudre»  de 
viande,  gelétis  et  bouillons.  Un  peut  objecter,  en  s'op- 
pu.vaut  sur  les  recherchep  de  Pawlow,  que  ses  eues  di- 
ffestifs  n'étaicut  pas  suffisaniment  ndaptés  à  la  digestion 
des  malièies  vénétalts. 

Végétarien  depuis  plus  de  trois  ans  et  Buivant,  «n 
outre,  depuis  plusieurs  scmnines  un  régime  végétal  juste 
suftisaiil  pLiur  maintenir  l'équilibre  azoté,  j'ai  repris  la 
question  d'une  autre  fa^'on. 

Pendant  une  semaine,  nu  moins,  je  consommais  clia- 
(lue  jour  401)  griimmes,  en  moyenne,  du  pain  îx  étudier. 
Pendant  toute  la  durée  des  expériences  les  jours  corres- 
pondants de  chaque  semaine  tous  les  aliments,  sauf  le 
pain,  étaient  exactement  les  mêmes  en  nature  et  eu 
poids.  Ives  trois  acmaines  sout  donc  comparables  jour 
par  jour. 

Mes  expériences  ont  porté  :  1*  sur  du  pain  blanc  de 
farine  de  cylindres  de  pi-emicw  qualité;  2*  sur  du  pain 
complet,  contenant  tout  le  grain;  -i'  sur  du  pain  de  mu- 
nition. 

11  ri'-duUe  de  ces  expérienees  que  le  pain  complet 
n'offre  aiiiuu  avantage  sur  le  pain  de  munition;  il  ne 
fournit  pas  sen^ihlcnK-tit  plus  d  acîde  plin«pho'r)nu«  aMÏ- 
milahle  et  il  abaisse  le  taux  de  l'urée  au  lïeu  d^  l'ang- 
nienl#r.  Il  a,  en  outie,  l'inconvénient  d'irriter  Vijittrfttm 
et  d'eiitfMver  ra»Ni]iiîlation  des  uulre»  alimenld. 

I^e  pain  de  munition,  au  contraire,  donne  dea  résnl' 
tatH  .«upérieurni  au  pain  blanc,  sans  avoir  aucun  âe« 
inoonvénientK  du  pain  complet. 

I.a  marée  &  Paria. 

Paris  consomme  uni'  r[uautité  considérable  «le  poissons. 
et  c'est  vers  lui  que  convergent  le»  envois  les  ^ilua  ïm- 

f«t>rtan(s  de  nos  ports  les  plus  rapprochés  ;  Calai».  Bou- 
ogne,  tout  le  littoral  do  la  Mancne;  puis  l'Océan  avec 
JJrest.  les  Sables-d'OlonuG  et  La  Kochellc. 

Le  poisson  s'expédie  dans  la  glace,  arrive  vivant  ou 
tout  au  moins  dans  un  état  dn  fraîcheur  irréprochable. 
condition  pn-miên^  qui  le  fait  apprécier  et  qui  oblige  à 
un  renouveliement  quotidien  do  ta  marée. 
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Sous  uu  rayon  assez  étendu,  comprenant  plusicum  dé- 
ptirtemenis  environnants,  Paris  ^st  un  wiitrc  où  vien- 
nuiit  s'approvisionner  les  niarrhés  ilos  nonilireuM'H  vÎIIoh. 
C'est  donc  aux  Halles  (\\\c  s'élnblissenf  les  coui-g,  va- 
riables selon  les  (iisponibilités,  l'importance  dc-s  arri- 
vages eus-niênica  subordonné*  à   l'élnt  lïc  la  mer, 

rour  obvier  au  mamiui;  de  marée,  assez  fréquent  au- 
trefois, des  aBBocialions  ec  sont  créées  pour  l'auiéna- 
Kement  spécial  de  bateaux  de  pêche  à  vapeur,  qui  par 
tous  les  tempa  peuvent  papiier  le  larfçe.  Ce  nouveau  pro- 
cédé donne  iiv  oons  résultats;  il  assure  un  approvision- 
nemeut  réffulieret  aux  entrepreneurs  de  beaux  revenus. 

Le  poÎEson  fic  elasee  en  trois  catéfforîes  : 

La  première  comprend  le  poisson  de  luxe,  tels  le  sau- 
mon, le  turbot,  la  tangoUBte,  la  crevette  rosi\  etc.:  elle 
est  sujette  à  de*  droits  assez  élevés  :  40  francs  par 
10'^  kilos  environ. 

La  deuxième,  la  barbue,  l'anguille,  le  brochet;  paie 
'21  francs  environ. 

La  troisième,  enfin,  comprenant  la  raie,  le  hareng,  Ifts 
menus  cocjuillaffes,  est  exempte  de  droits. 

Vn  pavillon  spécial  est  afïcety  ù  la  vente  des  huîtres. 

Li's  nuîtrcfl  sont  éprak'tncnt  classées  en  coquilles  ten- 
dres et  duroH.  Les  inarennes,  les  caiicnles  tiennent  le 
premier  ranj?  f"-""  I*'  miirebé  cnmmc  sur  îes  meilloures 
tables;  elîes  »ïiit  sujette»  à  des  droits,  tandis  que  l'hnm- 
blo  portugaise,  à  la  portée  t!e  tontes  les  bourses,  est 
mieux  favorisée  par  nos  législateurs, 

La  vente  en  gios  ee  termine  à  10  heures. 

Le  pavillon  de  vente  au  détail  est  un  dos  mioux  amé- 
nagés (les  ITalles.  Une  eau  vive  et  courante  empUt  des 
réservoirs  nù  se  tiennent  à  l'aise  les  carpes  do  nos  étangs, 
l'anguille  de  nos  viviers,  les  écrcvisses  de  noa  ruisseaux, 
ofFriint  aux  clienls  la  première  et  la  meilleure  de  toutes 
les  garanties  :  la  fraîcheur.  (Bulletin  di*  fiatlcs.) 

1.6  Saki  du  Japon. 

La  fabrication  (lu  sali,  la  boisson  nationale  des  Japo- 
nais, cniijpreud  deux  parties  principales  :  1"  la  prépa- 
ration du  koji,  qui  corrcspunu  sfusiblement  à  celle  du 
jiialt  en  brasserie;  puis  k  mêlante  du  toji,  avec  le  riz 
éUvé  et  de  l'eau,  dans  des  conditions  favorables  à  la. 
fermentation. 

Dime  la  prépar.-)tiou  du  koji,  le  rïz  simplement  vaiinô 
est  pité  dans  un  mortier  de  bois  à  l'aide  d'un  pilon  égn- 
lemeiit  en  bois. 
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■tari.  Ir  karil  tst  ralprf  H 
fast  £x  H  «iBFlqarfata  p]«» 
povr  achgTw  ropf ratioa. 
1'b«  feituuiiw  momÊftWÊg  m  Bradait,  qaî  duv  ni 
ayçbae  arpt  jovn;  mpnm  %mi  h  oowdr  ré$altant  est 
'_  daos  fka  hawi—a  pea  jii  ■fiilia  pour  aidrr  aa 
rrttotûJmtm&nt. 

Ijt  fntàmt  3e  cette  pfcaïc  de  la  fabncatîoa  «et  appelé 
mctek. 

Do  quaatitn  claies  de  aatak.  de  rù  étavé  ri  d'aMi. 
plaa  ao  quart  de  b>ji  Mal  ■êlaagéwi  rt  a^lëei  dr 
t^iBp»  à  autre  peadaat  deax  oa  traû  joan. 

1^4  proportion»  de  rîs  et  d'eaa  dépeadeat  de  la  ient 
alçoolùjar  que  l'on  vent  dnaner  à  la  boÛMB.  Le  toal  «al 
laÏM^  m  fermentition  jiuqu'à  érum*  ppr^tslaQle.  Apr^ 
qii^lf|UF-«  jnorB  df  irpo*.  la  Uiiuoar  Ktiiwou*  est  &ltrfr 
««■  pr*Mirm  a  tniTier*  des  pocbes  de  rhaarre:  paîa  tt- 
^n^illUr  dant  det  barik  oi  sa  laisse  au 
parfaite  Hariôraticni. 
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I«  âîiki  «-lair  c»t  awfi  difficile  à  coawrver; 
on  h  rhauffpr  totre  49*  et  â4'  arant  de  l'ea 
d&Di  dP9  réripieatB  clo». 
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EXTRAITS  DE  PUBLICATIONS  RECENTES.  TS& 

La  compdsillou  du  saki  est  lu  suivante  ' 

Alcool. 11.140 

GIvcérine,  lésiue,  albuuiinuïtle...         1,992 

Afùdca  fixes 0.130 

Acides  volatiln. 0,020 

Eau  (par  différence) _  80,718 

lOO.QOCl^ 
(UonUeur  icicnlifique  du  V''  Qirske ville, 
juin  l'JOu.) 

Z^  Itantiue  dans  l'anliquité  asiatique. 

La  banque  passe  pour  ovoir  été  invcntî'e,  au  xn'  siS- 
clo,  par  II'?  rnangcnra  de  inoniiaîcs  italit-ns  ou  juifa, 
(frâro  à  la  création  <le  la  lottro  de  change  endofi«.iole  et 
iv  l'habitude  croisBantc  de  faire  dea  dépôts  d'argent 
entre  ]eur.s  mains.  Les  Grec*  avaient  des  irtiprzitc*,  le» 
Hnmain»  des  argcnticrt;  mai*  c'étaiMit  là  deg  elian- 
geurs,  nnn  de»  banquier».  Cette  iuvenlîon,  datant  du 
moyen  ûrc,  n'aurait  reçu  tout  son  développement  que 
de  nos  jours.  Telles  étaient,  tout  au  uoiu»,  les  idéen 
admise»  jiiyuu'H  w»  dernier»  temps  sur  l'origine  de  la 
haïuiue.  Quei<iue9  auleurs,  il  est  vrai,  prétendaient  lui 
aaisigner  une  provenance  asiatique  :  pour  eux  la  ban- 
que, invvnléte  par  les  I'liênii.-iens,  nous  avait  été  apportée 
par  les  Juifs-.  Cependant,  ils  no  donnaient  aueune  niium 
sérieuse  pour  soutenir  cette  hypnthi'te.  De  rreeiiti'H  re- 
cherches semblent  venir,  en  puitie,  leur  donner  laismi. 

Le  prufesseiir  ilijpierhl  vn-iil  i\v  faire,  à  liabyloiie, 
une  déeouverte  <|iii  reporte  l'nrigîne  de  in  banqiu*  nu 
moins  ii  deux  mille  eini)  ffnt»  ans.  Il  a  retrouvé,  en  diri- 
géant  à  Xippur  les  fouilles  du  temple  de  Hcl,  les  anrhi- 
ves  des  lieux  grnn4les  lMin<iueft  Kgibî  et  fil»  (vn"  flièele 
avant  -l.-t'.)  l'i  Munischu  et  HIs  (v'  Miêclc  avant  J.-C). 
(Va  banques,  {jui  faisaï^'iit  des  affaires  rnnsidéiableSt 
éi'hangeaienl  l'argent  un  en  prêtaient,  eontn'  dépôt  ilf 
titres  DU  d'idijelH,  \\a  taux  respectable  de  *(►  p.  100. 
Duntt  une  ville  eoiniue  liabyl^ue,  où  le  commerce  était 
tri'H  aelif,  l'argent  et  l'nr  néanmoins  étnîenl  rxires,  et 
les  impôts,  néresAités  par  l'imporianCG  de  la  bureau- 
eratie  et  la  gran.(lcni'  de  l'aiinêe,  étant  exigibles  eu 
métal  précieux,  los  mêmes  causes  qui  niett^iil:,  de  nos 
jnnr.Hi,  les  fellahs  d'i''.g.vple  anx  mains  des  usuriers  grecs, 
fondèrent  la  ricbense  des  banquier».  Ils  étaient  néces- 
saires nux  plus  grand»  eoninie  aux  gt-ns  du  peuple,  et 
l'on  retrouve,  dans  les  briques  écrites  «me  l'on  a  déeliîf- 
fi-ées,  des  nom»  persans,  juif»  et  cliuldéenB  mCdé».  La 
comptabilité  étuit  ininulieuse. 
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Tout  dépôt  d'arifpnt  ou  d'oTïjets,  tout  prêt,  toute  con- 
veulîuu  couimerciate  étai-ent  ippnrtés  »ur  une  brique 
arec  ie  cachet  îles  conlnictnnts,  et  la  siguatuie  (le  ea- 
cUiît  (lu  Tifuipreinte  de  l'ongle  du  pouce)  des  témoins 
ilimt  ]e  iiunilm.'  variait,  avec  l'importîmie  et  la  durée 
(lu  iMMitrat,  de  deux  jusqu'ù  trente.  Toute»  ces  brique» 
étiiieiit  uuuiêiotées  et  classée».  Il  e»t  intéressant  da 
iKiler  ijae  ley  bri(|ue8  de  la  banque  Kgibi  portent  dee 
inwTrijpliiUiifl  fu  ûi-rituie  suméiieune  mêlée  à  réerïtlirc 
liabyliniiuriiie,  et-  qui  dunue  une  prêcieuee  indication  sur 
l'éviïluliiiii  du  langage  eu  Mésopotamie. 

D'autre  part,  sur  K'S  brique»  de  la  bani|He  Muraschu. 
pluft  réceute,  à  enlé  des  idéogramniea  et  des  pliono- 
^ratnmt'fl  de  rt^nriturn  bnbyluuiiMine,  p«  trouvent  de» 
iiisf-riplidiiH  i!ii  éeriturc  aianir-eiuie.  l'ette  dernière,  étant 
jilphaiiéliijiie.  a  peimin  de  déchiffrer  le  num  de  certains 
dieux,  ini-onnu  jutMiu'uliirs,  et  de  !<■«  ideniifier  avec  le& 
divinités  dcH  autres  iirujtli-x  de  l'Anio  mineure.  Chaque 
rionvcllic  ilécouverle  faite  par  h-a  ajrhénlogues  noue 
tniiiitre  la  vérité  de  ran)i(|ue  atlage  :  il  n'y  a  rien  do 
iHHiveiiu  stius  le  sideil. 

{La  .\'utun\  1"  avril  1905.) 

L'huile  de  bl4. 

Connue,  depuis  (|uelquea  années,  ftur  les  marchés  amé- 
ricftinft.  l'huile  de  blé  extraite  du  grrmr.  dont  la  pré- 
sence favoriserait  la  raneissuro  des  farines,  et  qu'on 
*ulêve  avant  d'eu  cyliiidrer  l'aïuande,  ee  présente  au- 
jourd'hui comme  un  siu'cédané  sérieux  des  huiles  indus* 
trielles  et  même  <le8  huiles  comestibles. 

Employée  au  début  comme  lubrifiant,  puis  on  plac« 
de  l'huile  de  lin  en  peinture,  elle  ne  pouvait  être  offert» 
à  l'alimentation  â  cauae  de  son  goût  désagréable.  Lo 
}fauii-fa€tuier,  de  Philadelphie,  annonce  qu6,  dans 
l'ouesi  de*  Etats- Tnis,  on  a  trouve  un  proche  per- 
mettant do  détiodoristrr  et  de  clarifier  l'huile  de  blé  saju 
perdre  de  matière,  et  au  contraire  avec  l'avantage  d'a- 
biiisjwr  son  coût  au  pri.x  de  0  Iv.  00  par  gallon  (4  litres 
et  demi).  Les  moulins  américains  pruduisent  annuelle- 
meut  plus  de  ^U  millions  de  litres  d'huile  vierge  de  blé, 
et  la  production  peut  augmenter  en  raison  de  la  vulga* 
risation  des  !>y8tême8  de  moutuie  pcrfection]iés. 

Désodorisée  et  clarifiée,  l'huile  de  blé  est  déjà  offerte 
comme  sufcédané  de  l'huile  de  eotôn,  Kuceétiané  elle- 
nième  de  l'huile  d'olive,  et  il  est  à  craindre  qu'elle  ne 
ser%'e  bientôt  a  faUilier  eu  dernier  pioduit. 

(lifvuc  scientifique.) 
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Kevue  d'Biatoire  rédigée  à  l'ôtat^major  de  l'armé». 
J  H  a  If  t. 

IX'ux  niémuiies  du  comte  de  Belle-lsk,  sur  l'institu- 
tiou  fi.  le  nMe  des  dnigoiia. 

La  catiipa^e  de  n9\i  à  rarmée  du  Nord  et  dçn  Ar- 

ilpiines  {St/.itv). 

La  KiHTiv  de  1HÎ0-18T1.  L'armée  do  Châlons  Cl"  par- 
tie) {Suiti-). 

Revue  d'Infanterie. 

Juiih'l. 

L'nimpc  de  l'avenir,  traduit  de  3'ilalieft  par  le  capî- 
tniue  Mnuiel  (.Sui'fei. 

Causeries  d'un  lantnssin,  par  ]«  commandant  G. 
(Suite). 

Avanoenicnt  des  officic-rs  d'Jufanterîe,  par  lo  coininan- 
ilanl:  Gruuibacli. 

K<'gl<*mcnt   «ur  le   seryioe  en  campagne  d«  l'armée 
russe  (traductiou  du  capitaine  breveté  Ciob). 
Revue  de  Cavalerie, 
Juillet. 

Campagne  de  Turcuue  dans  la  Haute-Alsace  (1(j74- 
1UT5). 

hv  ctimljut  de  favaleiio  do  SIulliouM  et  la  bataille  de 
Turt'klipiui,  par  l*uul  Aiuller, 

Le  service  à  court  termt  tt  la  préparation  de  la  ca- 
valerie? en  vue  de,  la  (fiu^rie  iSuitc). 

Service  di-  la  raviilerie  en  ciimpaKue.  La  cavalerie 
allemande  pemlnnt  U-a  j«jurnéi'&  de  Couliuiers,  par  Iw  gé- 
uérul-lieutriuint  von  Pelet-Xarbuniie;  traduit  de  l'alle- 
mand par  P.  S.  (Suiti-). 

Lettres  à   Pluli.    {iJeu.nèrm-  jii-rir,  Ciuc|uic>m'  lettre.) 

Les  <  Souvenirs     >  du  gènérnl  Fnverut  de  Kerbrech. 

RcTue  d'Artillerie. 

Juiliii. 

Kclnireurs  d'aitillerie,  par  le  lieutenant  Fontanex. 

Hoiilemcnts  »  billes  et  à  galets  nu  xviii"  siccde,  soub 

la  liévolutinn  ■cf"  de  im»  jour»,  par  le  cbef  d'esradron 

Fernifl. 

Fusil  do  rliassc  automatiiiue  Browing,  par  le  chef 
d'cseadron  C'Iautrter. 

Revue  du  Génie. 
JuiNct. 
Note  au  8ujt;t  de  la  conslruetion  d'ouvrages  do  forti- 
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iicatiou  eu  tt-rrain  vasfiiix,  p:ir  le  colont»!  Petîtbon. 
ToipilWs  U'iiÊ'strps  iiutomnliijucH. 
Débit  de»  puil»  for^s  il«ii»  h's  siiUles. 
Acuu»tiiiu«  d-e»  i-.ûlm  de  couis. 

lé&  SpocUteur  mlUtslro. 

jutiitf. 

Les  grandes  marHnivrta  d  HUtmuiic  en  IDIM. 
La  guerre  russo-iapiinaisr  (Sttitf). 
La  canipiigii*  tarro-riisse  de  IRVT-ISTS  (Si/(f*'). 
La   conquête   da    ilénnbé   à   Midngascar.    189T-1Î>00 
{Suite). 

Revue  du  Cercle  militaire. 

Juiilcf. 

Lh  guerre  russo-japonaiee  («"'  30  à  30). 

Linviision  de  h  Proveute  en  174G  et  1747  {n"  2fi,  27. 

L'empire  des  IiideB  v\  siin  armée  (n"  -10). 
L'insinu-tion  nouvelle  de  l'infanterie  (q°*  2ti  et  27). 
Un  nouveau  télémètre  (n"  29). 

'Rtiule  liintoriiiiie  sur  ie  cunibat  de  Nuits.  18  déeemfare 
1870  (n"  -m. 

Jonmsl  des  sclencM  militaires. 
Juilht. 

l'in'  élude  do  l'élnt-nninr  alk'niiind  sur  la  taeliqwe  en 
Franrr,  pur  \p  géiiér.il  Grisiit. 

Les  derniern  jnurs  du  mnréchal  îkrthïer,  par  le  gé- 
néral I^erréragaii. 

Critique  stratégif|\ie  de  la  guerre  franco -allemande, 
par  M.  A.  Grouard  (Fin). 

C-e  (\\\i]  faut  wtenir  de  la  (tuerre  lusso^japonaiee,  par 
le  lieutenant -t-yloiiel  Pifaid. 

Revue  des  troupes  coloniale*. 

JniUct. 
Note  sur  1p  matériel  d'artillerie  eolnniale. 
Histoii-e  du  KOTi  reruera  ont     provisoire  de  Tien-T«în 

Matériel  colonial  {Fin). 
La  (TUerre  ru«80-ju[M)n;iiKe  {^uite). 
Notiw  sur  le»  Kourniuulw»  du  cercle  de  Dounzoo. 
Xotice  dur  le»  Kourtibés  «lu  eerclc  de  Dounzou. 
Note  Mir  !«■«  délin*fi  de  J'aBsistoncc  médicale  indigène 
à  M:idai;  i-r  II 
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ADMINISTRATION  ET  DISCIPLINE  (1798-1799) 

l>'iprli  11  CvmijMJii»  ailitiir*  tt  Hipilcii  il  Lei  Hmuim  tu  Itmjt 
Par  H.   le  Soui-Iateodant  militaire  DUROSOT 


CHAPITRE  1" 
L«s  pr^pnratir»  dr  rcvp.MItlon. 


La  paix  de  Campu-Formio  avaH  rendu  disponibles  la 
pluparl  des  armées  de  la  République.  Le  Continent 
ayanl  enlîn  posé  les  armes,  l'Angleterre  seule  resliiit 
dress<5e  tonlre  la  France.  N'élait-cc  pas  le  moment  de 
reprendre  les  projets  de  la  Convenlion,  de  refaire  sur 
une  plus  vaste  échelle  l'expédilion  d'Irlande,  el,  puis- 
que le  Directoire  avait  à  sa  disposition  des  armées  vic- 
torieuses, el  le  plus  pri'sUgiL'ux  mi-iiénil  du  tous  les 
temps,  d'aller  Frapper  un  dernier  coup  sur  les  rives  de 
la  Tamise,  et  assurer  à  Londres  môme,  avec  la  paix 
gi^nèrale  enfln  conquise,  lu  gloiri-  et  la  grandeur  du  la 
République? 

t^e  ]irojel  qui  devait  tant  d'années  hanter  l'esprit  de 
Napoléon,  en  vue  duquel  tant  de  dépenses  furent  faites, 
tant  de  plans  élatKirés,  et  dont  la  réussite  reste  le  se- 
cret de  l'histoire,  était  bien  celui  que  le  Directoire  vou- 
lait réaliser.  Dès  le  3  brumaire  an  VI  (26  octobre  1797), 
un  arrêt)'  prescrivait  la  formation  d'une  armée  qui,  se 
rassemlilanl  sur  les  eûles  de  l'Océan,  prendrait  le  nom 
û^armée  d'Artfjte ferre,  el  dont  le  général  Bonaparte  était 
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nommé  comnmndanL  en  clief.  En  aUcmJanl  son  arri- 
vée, 1g  commandement  en  élaîl  confié  au  g<^n6r'al  De- 
saix,  le  général  lîùnapaiie  élanl  aussi  chargé  des  Tonc- 
lions  de  plënipolentiiilre  de  la  U/>[>iililique  française  & 
Rasladl. 

1 /organisa tien  de  Varniée  d'Anglelcrrc  fut  ûussiiot 
pnlreprise  :  c'est  le  Miiiisli'e  de  la  marine  qui,  dès  fc 
28  oclobrc,  fail  connaître  quelles  sont  tes  forces  de  la 
Rfpniili'iuc  contre  les  Anglais  el  affirme  la  possibilité 
de  hiLler  avec  eux,  b.  condition  d'avoir  les  sommes  né- 
cessaires pour  rendre  l'existence  à  la  marine;  c'est  le 
Ministre  de  la  guerre  Schércr  qui,  lo  30  octobre,  expose 
SCS  vues  et  provoque  les  instructions  du  Directoire; 
c'est  Bonaparte  enfm  qui,  le  5  novembre,  fait  savoir 
au  Directoire  qu'il  accepte  la  double  mission  dont  il  est 
chargé. 

.1  Pour  faire  avec  quelques  probabilités  l'expédillon 
d'Angleterre,  il  faudrait  : 

«  1"  De  bons  oîllciers  de  marine; 

I'  2"  Beaucoup  de  troupes  bien  commandées,  pour 
pou^uir  menacer  sur  plusieurs  points  et  ravjlailler  la 
descente; 

«  3°  Lu  amiral  intelligent  et  ferme  (je  crois  Fruguel 
le  meilleur); 

"  V  Trente  millions  d'argent  comptant.  » 

Kn  même  temps  il  indique  les  généraux  dont  il  compte 
se  servir  pour  l'expédition;  il  règle  ou  préparc  les  me- 
sures militaires  et  financières  nécessitées  par  l'envoi 
des  troupes  d'Italie  sur  les  bords  de  la  Manche. 

Le  ijétiéral  en  chff  Bonaparte  au  citoyen  UaUer. 
Miloa,  19  brumaire  ao  VI  (0  nor.  1T97). 


(t  ...A  peu  près  la  moitié  de  l'armée  d'Italie  passera 
à  Milan  lo  20  frimaire,  pour  se  renilre  en  Franco,  des- 
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tinée  h  ûti-e  le  fond  de  l'armée  d'Anglclen-c.  Il  est  in- 
dispensable qu'eu  passant  à  Milan  vous  lui  donniez  sa 
solde  pour  la  dernière  décade  de  vendémiaire,  pour  les 
ti'ûis  décades  de  brumaire  et  pour  deux  décades  de 
frimaire. 

«  [|  faudrait  donc,  en  évaluant  300.000  livres  par  dé- 
cade, i.SOO.ÛOO  livres,  plus  vendémiaire,  brumaire  et 
rrimaii'fi  ptiur  les  officiers,  vu  que,  devant  faire  une 
grande  route,  il  faut  qu'ils  touchent  leurs  appointe- 
ments; en  calculant  sur  ^00.000  livres  par  mois,  cela 
ferait  900.000  livres.  En  lout  trois  millions. 

«  .\jouLez-y  la  valeur  de  50.000  paires  de  souliers  h. 
acheter  à  I-yon,  à  Chûlons  et  à  l'aris. 

«  Cela  ferait  donc  3.200.000  livres  qu'il  faudrait  que 
vous  versassiez  dans  la  caisse  du  payeur  desliné  à  Tex- 
pédilion  d^Vngleterre. 

ic  11  faudrait  que  la  moitié  de  celte  somme  se  trouvât 
du  1"  au  10  frimaire,  et  la  seconde  partie  du  10  au  20. 

K  II  serait  indispensable  également  que  vcu«  puis- 
siez faire,  dans  ladite  caisse,  un  fonds  de  S00.005  li- 
vres à  ma  dispûsillon,  pour  le  commencement  dfs  dé- 
]>enscs  secrètes  et  extraordinaires  de  rexpédition  d'An- 
glelerre. 

•!  J'ai  nommé  le  citoyen  Eslève,  préposé  du  payeur, 
pour  remplir  les  fonctions  de  payeur  de  la  partie  de 
l'armée  d'Italie  qui  va  composer  l'armée  d'Anglelere.  » 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  général  Vignolte 

11  novembre  1897. 

«  Vous  voudrez  bien  vous  concerter  avec  le  com- 
missaire ordonnateur  en  chef  pour  assurer  les  étapes 
depuis  Suze  jusqu'ft.  Lyon.  Vous  ferez  partit  en  consé- 
quence un  adjudant  général  et  uu  commissaire  ordon- 
nateur spéctiUenient  chargés  d'urganiser  les  étapes  sur 
ladite  roule,  où  le  service  manque  absolument.  » 
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Dans  une  Jelti'e  au  >Jiiii»Lre  de  la  guerre,  l'onlimna- 
Leur  en  diuf  Vilk-iiuinzy  cxpliniic  ainsi  qu'il  suit  les 
mesures  qu'il  a  prises  pour  l'exécution  des  ordres  de 
Donajiarlc.  Ses  prévisions  portent  sur  un  elTeclir  pro- 
bable de  3o  h  iO.OOO  hommes  et  de  8  ô  10.000  chevaux. 
L'itin6raire  comporte  un  voyage  en  deux  coloimes  : 
l'une,  troupes  à  cheval  et  équipages,  passant  par 
Briançon  et  Grenoble;  l'autre  (infanlerie),  par  Cham- 
béry. 

«  Trois  places,  par  leur  position,  m'ont  paru  devoir 
être  approvislonnôcs  au  delà  de  ce  qu'il  serait  néces- 
saire comme  simple  lieu  de  passage  (Suze,  Chambér)* 
et  Lyon)  : 

«  La  première,  vu  que  le  Mont-Cenis  n'est  pas  tou- 
jours praticable  cl  que  les  circonstances  peuvent  Torcer 
l'armée  J'y  lairc  quehiue  séjour; 

"  La  seconde  parce  que  les  troupes  n'y  arriveront 
qu'après  une  longue  marche  dans  une  saison  rigou- 
reuse et  que  les  fatigues  el  les  mauvais  temps  exige- 
ront peul-eire  qu'elles  y  soient  stationnées  quelque 
temps; 

"  La  troisième  parce  que  j'ignore  le  temps  que  celle 
armée  pourra  résider  à  Lyon,  de  môme  pour  Cham- 
béry. 

«  J'ai  donc  prescrit  des  magasins  de  résene  en  sub- 
sisiances  h  Suze  pour  vingt  jours,  &  Chambéry  pour 
huil,  h  Lyon  pour  quinze.  L'armée,  depuis  la  frontière 
de  la  Hépublique  cisalpine  jusqu'à  Suzc  inclusivemenl, 
sera  nourrie  j-ar  les  soins  du  gouvernement  de  Turin. 

"  Les  rapports  qui  m'ont  été  faits  du  dénuement  en 
subsistances  dans  lequel  se  trouve  le  pays,  depuis  Suze 
jusqu'à  Lyon  et  nolaminenl  la  roule  par  Chamt>éry, 
ainsi  que  (lu  départ  des  élapiors  situés  ?ur  celle  route 
faute  d'avoir  les  moyens  d'y  faire  leurs  services,  m'ont 
fait  prendre  le  parti  de  rassembler  chez  moi  plusieurs 
agents  de  la  com[>agnie  Ouin  auxquels  vous  avez  cod- 
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flé  l'entreprise  des  \ivres  aux  divisions  de  l'intérieur; 

et  c'est  à  la  suile  de  l'enlrellen  que  j'ai  eu  avec  eux 
qu'un  de  leurs  associés  s'est  mis  sur-le-champ  en  route 
pour  se  rendre  à  Grenoble,  auprès  du  citoyen  l'ascalis, 
à  Teffel  de  se  concerter  avec  cet  ordonnateur  pour  as- 
surer le  service  des  subsistances  dans  tous  les  lieux 
de  passage  sur  les  deux  roules  de  Suze  à  Lyon.  J'ai 
lieu  de  croire  que  celte  compagnie  donnera,  dans  cette 
occasion,  de  nouvelles  preuves  de  son  zèle,  de  ses 
moyens  el  de  ses  talents. 

«  Le  général  en  chef  m'ayant  témoigné  que  son  inten- 
tion était  qu'il  fCit  fourni  des  liquides  aux  troupes  pour 
leur  l'Ouïe,  et  veuant  d'apprfmlre  que  l'orcionnaleur 
Pascalis  était  sur  le  point  de  passer  un  traité  pour  cette 
fourniture,  j'ai  cru  ne  devoir  qu'Inviter  les  entrepre- 
neurs de  ce  serrice  h  l'armée  d'itallt;  d'envoyer  un  de 
leurs  agents  auprès  de  cet  ordonnateur,  à  l'efTet  de  se 
concerter  avec  lui  pour  rassnrtT  s'il  n'y  avait  pas  déjà, 
pourvu. 

<i  J'ai  adopté  les  niËmes  mesures  pour  les  hôpitaux 
en  en  formant  quelques-uns  de  sédentaires  sur  ces 
deux  roules,  et  notamment  sur  celle  passant  par  Cham- 
béry,  savoir  :  à  Suze,  à  Cliambéry  el  à  Lyon,  ainsi  que 
je  l'ai  exprimé  dans  mon  itinéraire;  quant  aux  autres 
hûpitaux  qui  y  sont  désignés,  ils  ne  doivent  élre  con- 
sidérés que  comme  des  ambulances  d'où  les  malades 
sont  sur-le-champ  évacués  sur  ces  trois  places. 

ic  ...Je  lais  tout  ce  qui  dépend  de  moi  pour  assurer 
le  .service  des  transports  h  la  suite  en  ligne  directe, 
mais  ce  ne  sera  pas  sans  peine  que  je  pourrai  y  parve- 
nir. 

(r  Le  général  en  chef  m'avait  d'abord  autorisé  à  don- 
ner des -ordres  pour  que  la  majeure  partie  des  effets 
d'habillement  existant  dans  les  différents  magasins  de 
la  ci-devant  armée  des  Alpes  lût  Iransportée  à  Milan; 
mais,  sur  l'observalion  iiue  je  lui  ai  faite,   depuis  la 
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conclusion  de  la  paix,  qu'il  me  semblait  ne  devoir  plus 
exii;;er  [■(^\i'*rutioii  de  ces  dis[)Ositions,  ce  gfinéral  n  dé- 
cidé que  (:0:i  flïeLs  ne  seraient  plus  évacués,  el  les  con- 
Ire-cinlrfts  (juc  j'ai  donnés  en  conséquence  sont  arrivés 
h  I('ni|i>;.  Il  t'iU  iHé  à  désirer  que  ces  magnsins  cussenl 
élé  pourvus  en  chemises,  souliers  el  bottes,  car  l'ar- 
méfi,  ai)rès  une  longue  roule,  aura  un  grand  besoin  de 
ces  pITi'Is;  malheureusomonl,  il  n'en  existe  point;  j'ai 
donc  cherché  à  y  remédier,  en  demandant  qu'il  en  fût 
établi  des  magasins  dans  les  lieux  et  d'après  les  quan- 
tités énoncées  dans  l'état  ci-joint... 

«  Toutes  les  mesures  dont  je  viens  de  vous  entretenir 
ne  pourront  être  prises  et  exécutées  sans  qu'il  y  soil 
affecté  beaucoup  de  Tonds,  et  cet  article  important  tai- 
sait l'objet  de  mes  solllritiidi-s  lorsque  j'ai  rc^'U  une 
copie  de  l'arrèlé  pris  le  30  brumaire  dernier,  par  le  gé- 
néral en  cheE  à.  son  passage  à  Chambérj',  d'après  lequel 
les  départements  de  l'Isère,  du  Mont-Blanc,  la  Drôme, 
l'Ain,  des  Hautes-Alpes  et  du  Rhin,  doivent  verser  jus- 
qu'à concurrence  de  deux  millions  cinq  cent  mille  li- 
vres h  trois  millions  dans  la  caisse  du  payeur  général 
à  Chambér>.  Celte  disposition  étant  remplie  nous  sera 
d'un  grand  secours  pour  parvenir  à  rassembler  toutes 
les  denrées  nécessaires  et  notamment  pour  être  en  étal 
de  paver  la  solde... 

»  VtLLEMANZV.  » 

Cet  arrêté  du  général  en  chef  était  chose  un  peu  dif- 
ficile à  laisser  passer,  mÔine  à  celle  époque;  cependant 
dans  une  lettre  au  Directoire,  du  l*'  décembre  1797,  le 
Ministre  de  la  guerre  Schérer  proposait  de  l'accepter  : 

"  L'urgence  des  circonstances  a  sans  doute  obligé  ce 
général  ;\  recourir  h  celte  voie  de  réquisition  pour  sub- 
venir aux  besoins  de  l'armée.  On  doit  jeter  un  voile 
officieux  sur  des  mesures  dictées  par  l'impérieuse  né- 
cessité, lors  môme  qu'elles  s'écarfent  des  formes  vou- 
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lues  i)ur  la  ConsHtution  cl  l'un  jjrul  régulariser  celles- 
ci  en  remplatanl  ces  loiids  dans  les  caisses  déparle- 
inRiilîik's  piU"  les  ordonnances  du  Ministre  de  tu  guerre, 
imputées  sur  le  crédit  qui  lui  est  ouvert. 

«  En  donnant  votre  asscnlimont  à  celte  opération,  ci- 
toyens directeurs,  vous  jugerez  sans  doute  qu'il  faut 
éviter  cette  marche  irrégulière.  A  présent  que  l'armée 
d'Italie  doit  li'ouver  sa  subsistance  dans  l'intérieur  de 
la  Ri'puljliquc,  il  convient  de  renoncer  au  mode  incons- 
titutionnel des  réquisitions,  cl  il  doil  Gtre  jiourvu  aux 
besoins  des  troupes  par  les  différents  services  orga- 
nisés par  le  Ministre  de  la  guerre  :  c'est  à  ce  centre  que 
doivent  aboutir  et  d'où  doivent  inirlir  toutes  les  de- 
mandes et  toutes  les  inesures  de  pi-évoyance  relatives 
à  la  force  armée;  et  pour  cet  ellel,  il  a  besoin  d'être 
pri'neiiu  à  temps  des  mouvements  cl  des  dispositions 
ordonnés  par  les  généraux...  » 


Bonaparte,  aussitôt  revenu  de  Rastadt,  fui  appelé 
par  le  Dirt'cloirti  à  Paris  pour  régler  tous  les  détails 
de  l'c'xpijdition  projelée.  Une  nouvelle  organisation  des 
armées  de  la  Uépublique  mettait  sous  ses  ordres  les 
diverses  troupes  retirées  d'Italie  et  d'Allemagne  et  qui 
devaient  former  l'armée  d'Angleterre.  Lui-même  lut 
cliargé  d'un  voyage  sur  les  côUin  pour  eu  inspecter  les 
moyens  de  défense  et  d'at(iiqut\  Des  ordres  pressants 
sont  envoyés  aux  <liverses  lloltes  qui  doivent  se  réunir 
dans  le  port  de  Brest  pour  coopérer  h  l'expédition. 

Mais  le  voyage  de  Bonaparte,  quelque  rapide  qu'il 
fùtj  lui  permit  de  constater  combien  les  moyens  d'ac- 
tion lui  faisaient  déraul.  Il  rentra  à  Paris  le  15  février 
dans  la  soirée,  rapportant  de  son  exploration  l'impres- 
sion qu'une  expédition  contre  l'Angleterre  nécessite- 
rait des  préparatifs  trop  longs  et  trop  importants  pour 
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Hre  achevés  en  temps  opporlun.  Il  rnllai!  donc  tourner 
ses  forces  d'un  autre  cùté. 

Dès  U:  li  révrier  (2"p  pluviôse  an  VI),  Talleyrand,  mi- 
nistre des  allaires  élrangères,  avail  présenté  un  long 
mémoire  au  Directoire,  exposant  en  détail  les  relations 
de  la  France  avec  l'Kgypte,  pr^'conisonl  l'opportunité 
d'une  exp6dilion  et  en  Iraçant  les  grandes  lignes. 

Boiiaparle  en  eut  sans  doute  connaissance  dès  son 
retour.  La  vision  de  l'Orient,  le  pays  des  grandes  cho- 
ses et  des  grands  souvenirs,  le  hanlail  depuis  long- 
temps. Il  avail  autrefois  demandé  à  servir  en  Turquie. 
Il  devait  donc  se  laisser  Tacilement  entraîner  sur  cette 
voie. 

i{  Plusieurs  pi-ojets  de  campafjnc,  dii-il  (  Campa- 
ffive  d'Egypte  et  <te  Syrie,  dictée  à  Sainte-Hélène),  furent 
discutés  pcmr  l'année  i7!»8.  Le  gouvernement  adopta 
le  plan  de  tenir  diuis  des  camps,  sur  les  côtes  de  la 
Manche,  cent  cinquante  mille  hommes  menaçant  TAn- 
g!eterre  d'une  invasion  imminente,  mais  en  réalité  prêts 
à  se  porter  sur  le  Uhin  si  cela  devenait  nécessaire,  pen- 
dant que  deux  petites  armées  chacune  de  30.000  hom- 
mes agiraient  «fTensivemeiil...  .Napoléon  parut  néces- 
saire à  l'armée  d'Orient.  « 

Ce  fut  donc  au  retourne  son  voyage  que  le  Directoire 
et  Bonaparte  se  mii-enl  d'accord  pour  l'expédition 
d'Egypte.  Les  préparatifs  se  tirent  dans  le  plus  grand 
secret.  Bonaparte  lut  investi  des  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus et  assuma  ainsi  tiMit  d'un  roup  la  responsabilité 
d'une  entreprise  pour  laquelle  rien  n'était  préparé,  et 
qu'il  fallait  improvi.ser  de  Idulps  pièces. 

Dès  le  S  mars,  il  soumit  au  Directoire  une  noie  dé- 
taillée évaluant  l'effectif  nécessaire  pour  s'emparer  de 
l'Kgypte  pI  de  Malte  h  20  ou  25.000  hommes  d'infanterie 
et  2  ou  3.(»flU  de  cavalerie  Sfms  chevaux,  parlie  s'em- 
barquant  à  loulon  et  Marseille,  parlie  s'cmbarquant  à 
Ciénes  et  Civilla-Vecchia;  en  outre,  60  piècps  d'nriille- 
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rie  de  campagne,  iO  grosses  bouclies  à  feu  Je  siège,  el 
les  services  admînjiilralirs  iu':cessaires. 

Le  Directoire  prit  ensuite  divers  arrêtés,  diargcant  la 
Commission  d'inspection  des  côles  de  la  MOdilcrranëe 
de  ternies  les  mesures  préparatoires  d'exécution,  sous 
les  ordres  du  gOnOral  Bonaparte,  el  invitant  le  Ministre 
de  la  guerre  à  donner  les  ordres  nécessaires  au  rasscm- 
blemenl  des  Iroupes. 

Le  7  mars,  lionapnrte  adresse  à  la  Commission  une 
instruction  très  détaillée  sur  les  ii]i6ralions  f^u'clle  doit 
exécuter.  Il  écrit  au  commissaire  ordonnateur  Sucy  : 


Paria,  10  gerniinaS  an  VI  (30  mai  1798). 

Il  Indi^pendamment,  citoyen  ordunualeur,  de  votre 
qualité  de  membre  de  la  Commission,  vous  remplissess 
plus  spéiMiilenh'iit  les  Iiiiirliiitjs  de  rordoanateur  en 
chef  de  l'armée  qui  va  B'embaniucr.  Je  aimpte  assez 
sur  votre  discrétion  pour  vous  faire  part  de  suite  de 
la  com])(isili(»u  de  U\uW  l'arniéc  dont  vous  êtes  diargé^ 
en  vous  enjuigiuuit  surtout  de  garder  le  plus  profond  si- 
lence. 

n  I.'arniée  sera  composée  de  rinij  divisions  : 

Cl  1°  Les  tn)is  dt'mi4ii'igad(.'s  <pii  s'embarquent  à  Ci- 
vitta-\'eccliia  ont  ordre  d'embari|uer  avec  elles  deux 
commissaires  dfs  giiern^s,  un  clief  tie  rlaai[ui'  adminis- 
tration, une  ambulance  et  des  wxrcs  pour  deux  mois; 

(i  2"*  La  division  qui  s'embarque  h  Gênes,  composée  de 
trois  demi-brigades,  et  qui  a  l'ordre  d'embanpier  deux 
commissaires  des  guerres,  un  chef  de  chaque  adminis- 
tration, une  ambulance  et  des  vivres  pour  deux  mois; 

(.  3*  Une  division  qui  s'embarque  h  Toulon,  compo- 
sée de  la  2*  d'infanterie  légère,  de  la  18'  et  do  la  32"  de 
ligne;  vous  y  attacherez  deux  conmiissaires  des  guer- 
res, un  cher  de  cbaouc  administration,  une  ambulance; 

«  i"  Une  division  qui  s'embarque  à  Marseille,  compo- 
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sée  lies  9*  et  85'  de  lignt?,  h  laquelle  vous  altaclierez 
également  un  clieï  de  clinque  îulinitilslralioii,  deux  coin- 
missaires  des  guerres  et  une  ambulance. 

«  Vous  Ferez  bien  atleiitîon  surtout  que  la  raanièpc 
dont  je  viens  de  classer  les  divisions  n'esl  point  par  les 
numéros  qu'elles  doivent  gnrder  :  j'ai  suivi  leurs  posi- 
tions gôtigrapliiquos;  aussi  vous  diisigneiv/,  les  deux  di- 
visions qui  sonl  à  Toulon  l'une  sous  le  nom  de  Soliès, 
l'autre  ^ous  celui  de  Le  Scyne,  sans  leur  donner  aucun 
num(*r<). 

«  Toutes  ces  Iroupes,  avec  un  corps  de  cavalene  et 
d'arlillcrio  h  ppoporllun,  doivent  être  réunies  sur  un 
seul  point  pour  concourir  à  une  mime  opération.  Il  est 
donc  nécessaire  que  vous  ayez  avec  vous,  pour  les  em- 
ployer selon  les  circ<uislances,  sept  on  huit  bons  com- 
missaires des  guerres,  un  chef  d'attelage  d'arlillcrie  et 
l)uit  ou  dix  hommes  entendus  pour  pouvoir,  lorsque  vo- 
ire débarqucnieTit  sera  npC'vé,  les  charger  des  divers 
services  de  l'armée,  sans  cependant  leur  désigner  en- 
core aucune  fonclion. 

«I  Le  g<5né['al  Doinmartin  commande  rar-lillerie  de  la- 
dite armée;  vous  vous  entendrez  avec  lui  pour  tous  les 
détails. 

it  Le  citoyen  Desgenettes  est  médecin  en  chef;  le  ci- 
toyen Larrey,  iliirurgien  eu  chef.  IJix-liuit  cliiiurgiens 
el  médecins  doivent  élie  partis,  et  à  l'iieure  qu'il  est. 
être  rendus  à  Toulon.  Indépendamment  de  cela,  vous 
prendre?,  le  plus  ùv.  ctiirurgiens  el  de  médecins  que  vous 
pourrez,  soit  en  en  faisant  venir  de  l'armée  d'Italie, 
soit  en  prenant  ceux  de  quelque  mérite  que  vous  pour- 
riez troii\cr  dans  le  pa}s  où  vous  éles;  vous  n'en  aurez 
jamais  de  trop. 

«  Vous  organiserez  aussi  une  pharmacie,  que  vous 
prendrez  dans  tes  hOpitaux  de  Marseille  el  de  Toulon. 

«  Chaque  vaisseau  de  guerre  ou  vaisseau  de  trans- 
port doit  avoir  sa  pharmacie  pour  les  malades  i)ui  pour- 
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raient  survenir  pendaiiL  le  passage,  el  vous  devez  aussi 
embarciuer  une  quantilfï  de  médicaments  proportion- 
née îi  lu  fuice  de  l'armL'e,  qui  se  Uouvc  être  de  30.01)1) 
hommes. 

«  ProciJPL'Zvous  lieux  ou  Iruis  cents  infirmiers,  iiuit 
ou  dix  bons  directeurs  d'hôpitaux,  un  bon  architecte, 
douze  ou  quinze  maçons,  cinq  ou  six  gardes-magasins 
el  un  ngeril  en  elief  des  liôpiLaux.  Vous  avez  là-dessus 
liberté  tout  entière. 

«  Dans  les  instructions  de  ia  Commission,  j'ai  de- 
mandé beaucoup  de  souliers;  indépendamment  des  be- 
soins qu'aura  la  troupe  au  moment  de  l'cmbarqucmenl, 
il  faudra  encore  y  suppléer  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
pu  faire  des  établissements  dans  le  pays  où  nous  al- 
lons. 

K  Le  payeur  général  sera  le  citoyen  Estève.  Il  faut 
qu'il  ail  autant  de  payeurs  qu'il  y  a  de  divisions,  indé- 
pendamment des  bureaux  et  des  payeurs  qui  peuvent 
lui  devenir  nécessaires.  N'oubliez  pas  de  vous  procu- 
rer quelques  artistes  vétérinaires. 

(1  Le  généi-al  de  division  ne  pourra  embarquer  que 
trois  chevaux;  le  général  de  brigade,  deux,  et  tous  les 
ofllrlers  qui  ont  le  droit  d'avoir  des  chevaux,  un;  le 
cûjumissaire  ordonnateur  eu  chef,  trois;  el  les  commis- 
saires des  guerres,  un;  les  administrateurs,  aucun. 
Mais  lout  le  nmnde  n  la  llbeiié  d'emliarquer  le  nombre 
de  selles  el  de  pahilreniei-s  que  la  loi  tui  accorde. 

<f  Faites-vous  rendre  compte  s'il  y  a  des  tentes  dans 
l'arrondissement  où  vous  vous  trouvez;  s'il  y  en  avait, 
il  faudrait  les  Taire  mettre  en  étal;  je  désirerais  en 
avoir  un  millier. 

Le  2"  bataillon  du  4'  régiment  s'est  embarqué  lo  5  à 
Lyon  pour  Avignon;  ainsi,  il  sera  déjà  rendu  ix  Toulon 
quand  vous  recevrez  cette  lettre. 

H  J'ai  donné  l'ordre  que  l'on  embarque  cinqnanlc 
chevaux  d'arlillerio  à  Civilta-Vecchia,  cinquante  h  Cô- 
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nés;  nous  en  embarquerons  le  plus  que  nous  pourrons 
à  Toulon  el  à  Marseille.  Dans  les  inâlruclions  que  j'ai 
données  k  la  Commission,  cet  article  de  rartlllerie  e*l 
spécialement  détaillé. 

«  Bonaparte.  » 

Le  plus  difficile,  comme  toujours,  était  de  se  procurer 
l'argent  nécessaire  aux  préparalirs. 

«  Le  manque  d'argent  présentait  des  obstacles;  Ils 
(urent  levés  au  moyen  d'une  expédition  sur  Rome,  el 
d'une  autre  sur  Berne. 

u  On  prétendit  avoir  à  se  plaindre  des  Suisses  :  des 
patriotes  vauJois  avaient  réclamé  des  secours.  Deux 
corps  furent  formés;  l'un  entra  à  Soleure,  el  l'autre 
par  Lauzannc.  Un  combat  dispersa  les  forces  des  con- 
fédérés :  on  arriva  h  lieme  où  l'on  s'empara  d'un  trésor 
m  n  si  ({(''rallie  Utvnw  par  la  pri?vtiyance  et  l'économie,  el 
l'ordre  politique  de  l'Uclvétie  fut  changé.  >•  (Marmont.) 


Le  générai  en  chef  Itouaparte  au  général 

Schaut:mhourg. 

P«ri«,  13  germinal  an  TI  <2  avril  1798.) 

"<  La  Irésorcrie  donne  ordre,  citoyen  général,  à  son 
payeur  à  lïenK'T  de  faire  passer  truiï.  niillimis  à  Lyon; 
j'expédie  l'ordre  de  la  trésorerie  par  un  counier  ex- 
Iraurdinaii-e. 

«  Cuinme  ces  (mis  millions  .soni  destinés  h  l'armée 
tl'Ant^k'k'trc,  je  vuus  serais  ubligô  de  me  faire  con- 
naître le  jour  où  ils  pourraient  arriver  à  I*yoD,  el  en 
quelle  monnaie;  il  serait  nécessaire  que  le  plus  possi- 
ble ce  ruL  en  monnaie  de  France. 

M  ÏJi  trésorerie  donne  ouire  de  les  faire  partir  en 
luule  diligence  :  je  vous  prierai  d'aclivcr  pur  tous  les 
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moyens  possibles  leur  arrivée  à  Lyon  avant  le  20  de  ce 
mois,  n 

Le  m^me  au  général  Lœmes  (même  date). 

"t  Vous  trouverez  ci-joint  des  lettres  pour  le  payeur 
de  la  division  qui  vient  de  Suisse,  pour  le  payeur  de 
Lyon  et  de  deux  autres  départements. 

«  Vous  ferez  donner  à  Lyon  la  solde  aux  troupes 
jusqu'au  1^  de  ce  mots.  Si  la  division  n'avait  point  à 
Lyon  de  payeur,  vous  chargeriez  un  des  quartiers- 
maîtres  d'en  faire  les  fonctions,  et  de  recevoir  l'argent 
que  la  trésorerie  donne  ordre  de  remettre  entre  ses 
mains  pour  subvenir  aux  dt^penses  ultérieures  du  prêt. 

«  Ayez  soin,  en  m'envoyanl  l'étal  de  situation  de  cha- 
que corpSf  de  m'inslruire  jusqu'à  quel  jour  les  soldats 
ont  été  payés  ainsi  que  de  la  quantité  d'efTels  qui  a  été 
distribuée  à  chaque  corps  et  de  ce  qui  pourrait  leur 
manquer  encore,  » 

Le  même  à  la  Coinmission  d'armemesit  des  côtes  de  la 
Médltcrranéi'. 


PtniB,  10  germinal  an  VI  (3  avril  1798.^ 

i(  Je  VOUS  prie,  citoyen,  de  m'envoycr  par  retour  du 
courrier  : 

«  1°  L'étal  des  vaisseaux  de  guerre,  de  leurs  vivres 
et  de  leurs  équipages,  qui  se  trouvent  en  rade  ci  prêts 
h  partir  au  ï"  floréal  avec  le  nombre  d'hommes  que 
cliacun  peut  porter; 

«  2°  Les  biliments  de  guerre  armés  en  flûte,  le  nom- 
bre d'hommes  d'équi|ingi',  el  la  quantité  de  monde  que 
chacun  peut  embarquer; 

H  3°  L'état  lEe  l'artillerie  ou  embarquée,  ou  qui  pourra 
embarquer  pour  le  i"  floréal; 
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«  4*  La  situation  des  vivres  et  des  approvisionne- 
ments pour  les  troupes  de  passage,  pendant  deux  mois, 
qui  se  Irouveruiil  enihafquis  nu  l"  floréal; 

K  6'  La  quantité  d'eau  que  chaque  bâtiment  aura  à 
bord  au  1"  llorénl; 

«  C  Les  Irunsporls  avec  le  nombre  de  l'équipage,  le 
nombre  d'hommes  que  chacun  doit  porter,  qui  seronl 
prêts  à  partir  au  1"  floréal  tant  ù  Marseille  qu'à  Tou- 
lon, el  la  quaiiEilô  de  vi\res  el  d'eau  que  chacun  aura 
à  son  bord; 

«  7'  Le  nom  des  ofilciers  du  génie,  d'arlillerie,  com- 
missaires des  gufiTcs,  gL'nérauv,  troupes  d'arlillerie, 
demi-brigades,  <|ui  sont  arrivés  à  Marseille  ou  à  Toulon 
au  jour  où  le  dit,  étal  sera  fait,  ainsi  que  les  sommes 
qui  seront  dues  à  ces  diflércnls  corps.  » 

Le  commissaire  ordonnateur  Sucfj  au  oénéral  en  chef 
Bonaparte. 


ToaloD,  18  gïirminal  an  VI  (7  arril  1796.) 

(i  Mon  général,  ayant  agi  jusqu'à  présent  pour  répa- 
rer le  retard  de  mon  arrivée,  je  n*ai  pu  vous  rendre  de 
comi)le. 

I'  Je  ne  parlerai  que  de  ce  qui  me  concerne  comme 
oi>ionnatcur. 

Il  Mes  collègues  avaient  invité  l'ordonnateur  de  la 
marine  à  pourvoir  aux  deux  mois  de  vivres  de  l'embar- 
quement, et  en  arrivant  il  m'assure  que  tout  serait 
fait  dnns  ce  porl,  à  Marseille  et  à  Anlibes. 

M  Je  trouvai  des  soumissions  pour  le  vin,  Teau-de- 
vie  de  réserve  cL  les  elTels  d'Iiabillement  que  vous  aviex 
demandés;  les  prix  étaient  hauts,  on  ne  voulait  Iraîl^p 
qu'au  comptant,  ce  qui  me  décida  à  me  rendre  à  Mar- 
seille, pensant  que  celle  place  oUrirait  plus  de  ressour- 
ces. Le  discrédit  y  est  total;  j*ai  cepcndanl  pu  y  arrê- 
ter des  marchés  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  de  la  ma- 
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"nhe  et  de  la  guerre,  et  en  ne  donnant  ([xiç  des  acomp- 
tes. 

<i  Ayant  utilisé  tout  ce  que  j"ui  trouvé  dans  les  maga- 
sins d'efTiils  miiilaires,  j'ai  eu  moins  à,  acheter  de  ces 
objets, 

'1  J'ai  trouvé  à  Marseille  que  les  assurances  que  l'or- 
ilonnaleur  de  Toulon  m'avait  données  pour  les  deux 
mois  de  vivres  n'étaient  pas  fondées.  Ses  agents  nV 
valent  rien  fait  et  ne  voulaient  agir  «lu'au  cnnijilanl, 
J'ai  arrêté  un  mardié.  Ktt  ilûiiiiant  niuins  de  rnoili»^, 
tout  sera  prôl  au  30  germinal. 

«  (Italie  ducouverlc  m'a  engagé,  5  mon  retour  ici,  à 
entrer  dans  plus  de  détails.  Il  en  résulte  qu'il  est  à 
craindre  que  le  biscuit  ne  soit  pas  complété  pour  la 
lin  du  niuis.  11  manque  aus^i  grand  nombre  de  foUiilles. 
Je  dois  cependant  rendre  justice  à  l'ordonnateur  de  la 
marine  :  jE  nous  serait  difficile  de  suppléer  h  son  zèle; 
néanmoins,  j'ai  écrit  partout  pour  avoir  du  biscuit  et 
des  barriques.  11  est  parti  aujourd'hui  un  courrier  pour 
GCnes. 

«  J'envoie  un  agent  à  Anlibes  pour  savoir  ce  qui  s'y 
fait.  Présumant  que  la  réserve  de  vin  et  eaunie-vic  de- 
vait suivre  nos  mouvements  après  le  débarquement, 
j'ai  demandé  que  les  barriques  fussent  petites  et  pro- 
pres aux  transports;  mais  l'exécution  en  est  difficile,  l'u- 
sage do  pays  élaiit  coiitriiirt;.  J'ai  cm  liit'n  faire  d'y 
ajouter  2U.000  pintes  de  vinaigre. 
,    H  J'aurai  1.01)0  Tl  1.200  tentes. 

«  J'atlends  à  Grenoble  les  selles  &  la  hussarde  que 
vous  m'avez  demandées. 

«  Je  fais  faire  2.0Û0  fcr-s  de  dragons. 

ic  J'ai  pr-is  dans  les  magasins  des  bavrcsacs,  de  la 
burnctorie,  des  objets  de  pelit  équipement,  des  étril- 
les, etc.;  quoique  j'emporic  l^.ilUU  cocardes,  j'ai  pensé 
[aire  bien  de  m'en  procurer  un  plus  grand  nombre. 

«  J'ai  trouvé  IS.OOO  casques  d'inranlcric.  Mes  idées 
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me  portaient  h  penser  que  telle  coiffure  aurait  pu  élre 
donnée  à  ceux  h  qui  vous  deslioez  les  20.000  tusils; 
cependant^  comme  mes  vues  sont  incertaines,  j'atten> 
drai  vos  ordres. 

w  Une  imprimerfe  sérail  ulile,  pour  ne  pas  dire  in- 
dispensable; j'ai  pris  des  renseignements  à  Marseille  : 
donnez-moi  vos  ordres. 

«  Les  cîloyens  DesgeneLtes  cL  Larrey  soiU  arrivés,  et 
personne  avec  eux.  JarréLe  ici  toul  «e  qui  se  trouve  de 
meilleur  en  offlciers  de  santé,  et  j'ai  demandé  ce  qui  me 
manque  à  Montpellier,  Toulousi',  et  à  l'armée  d'Italie. 

i<  Je  m'occupe  de  l'ûrganisalioii  des  hôpitaux.  Je  ne 
sais  où  prendre  un  agent  en  cher.  Clievalier  est  l'homme 
que  je  crois  Iti  plus  capal)l«;  je  lui  ai  envoyé  un  cour- 
rier. 

«  Nous  aurons  les  médicaments  que  vous  demandez, 
et  je  fais  préparer  les  caisses  d'inslrunieuls  et  d'appa- 
reils. La  terre  ni  ta  marine  n'ont  pu  nous  aider.  Cha- 
que bâtiment  auat  son  petit  hôpital  et  ciiaque  division 
un  bûlinienl  d'évacuation.  I!  y  aura  des  cadres  pour  les 
ofGcters  supérieurs,  en  sus  des  couchettes;  des  ha- 
macs pour  les  autres  oldclers.  J'ai  proposé  de  donner 
des  nattes  aux  soldats;  on  l'a  adopté. 

a  J'ai  fait  augmenter  les  préparatifs  pour  les  che- 
vaux; nous  aurons  de  quoi  en  recevoir  joO  h  Toulon  et 
300  t  Marseille.  J'ai  envoyé  prendre  des  tirages  du 
Rhône  80  paires  de  bœufs  pour  votre  artillerie;  ce  sont 
îes  plus  propres.  , 

«  J'aurai  l'architecte  avec  la  divisloli  dos  maçons. 

»  L'on  est  en  recherche  d'un  vétérinaire;  mais  je 
vous  engagerai  à  en  faire  partir  un  de  l'école  d'Alfort. 

«i  Je  n'ai  encore  qu'un  commissaire  des  guerres; 
quoique  l'armée  d'Italie  m'en  ait  refusé,  j'ai  récidivé 
ma  demande  par  un  courrier,  et  j'en  ai  demandé  aux 
ordonnateurs  voisins.  Comme  vous  nous  avez  ordonné 
de  ne  corresj)ondri'  ipravec  vous,  je  vous  prie  de  tneu 
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Sire  envoyer  par  le  Minisire  de  la  guerre;  s'il  ne  m'en 
arrive  pas,  j'en  nommerai. 

H  Les  fonds  de  germinal  ne  sonl  |ic>inL  encore  arrivés 
et  nous  nous  trouvons  au  moment  des  paiements.  Je 
dois  vous  dire  que  If;  gouvernement  a  encore  bien 
moins  do  crédit  que  les  iiurllrulicrs;  il  faul  presser  le 
trésorier,  sans  quoi  loul  sera  arrêté. 

«  Je  joins  deux  copies  d'un  arrêté  que  j'ai  fait  pren- 
dre pour  le  service  des  étapes  et  celui  des  transports. 
Il  faut  de  la  vigueur,  car  tout  est  sans  ressort. 

«  Les  demi-brigades  aniimeronl-ellcs  des  fourgons  et 
des  chevaux  de  Irait;  convient-il  que  l'on  embarque  le» 
fourgons  sans  les  ciievaux  ou  laissera-l-on  le  tout  eu 
France? 

«  Ne  serail-il  pas  convenable  de  fixer  le  poids  du 
bagage  des  officiers?  Emmènera-t-on  les  quatre  blan- 
cliisseuses  par  bataillon  ou  régiment  de  troupes  &  che- 
val, ou  les  laissera-t-on  toutes  en  France?  Si  les  che- 
vaux des  régiments  ilémontés  sont  destinés  par  le  Mi- 
nistre h  des  corps  de  troupe  ti  cheval,  il  fnudra  en- 
voyer en  temps  voulu  des  hommes  soit  à  Marseille,  soiL 
h  Toulon,  pour  retirer  les  montures.  » 

Le  commissaire  Najac  adresse  de  son  côté  le  8  avril, 
au  Ministre  de  la  marine,  un  rapport  sur  la  marche 
des  prépEiratifs  navals.  Il  demande  de  l'argent,  deux  mil- 
lions au  moins  sans  lesquels  rien  ne  pourra  se  termi- 
ner. L'escadre  Brueys  est  k  remellre  en  état;  les  vivres 
ne  sont  pas  encore  rassemblés;  encore  moins  peut-on 
payer  les  fournisseurs  qui  s'impalientenl.  Lf.s  ttmds 
annoncés  pour  germinal  ne  sont  pas  arrivé.^  bien  qu'il 
soit  impossible,  vu  l'indigence  des  marins  et  des  ou- 
\riers  el  la  stagnation  du  commerce,  de  différer  les. 
paiements. 

Brueys  lui-même  se  plaint  à  Bonaparte  de  ne  pou- 
voir payer  ses  équipages  :  »  Rien,  dil-tl,  n'a  encore  éi& 
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"  Donnez  des  ordres  pour  que  les  vaisseaux  donl  l'É- 
tat est  ci-joint  se  rendent,  sur-le-champ,  dans  la  grande 
rade,  où  ils  seront  sous  les  ordres  immédiats  du  géné- 
ral Itrueys.  i^lcltcz  le  vaisseau  i'Orient  en  quarantaine, 
alln  que  le  vice-amîral  Brueys  puisse  le  monter  de 
suite.  Vous  pourrez  en  retirer  les  garnisons  pour  ré- 
partir sur  les  autres  bâtiments. 

"  Prenez  les  mesures  pour  que  les  vaisseaux  le  Du- 
bois et  le  Causse  soient  armés  en  flûte;  que  les  fréga- 
tes le  Muiron.  la  Carrière,  (a  Léoben,  la  Manioue,  la 
Mcntenoile  et  ia  Semible  le  soient  également. 

ti  Faites-  embarquer,  tant  sur  les  vaisseaux  de  l'es- 
cadre que  sur  les  vaisseaux  armés  en  flille,  les  vivres, 
savoir  : 

«  Trois  mois  pour  les  équipages; 

«  Deux  mois  pour  les  hommes  de  passage; 

«  Deux  mois  d'eau  pour  tout  le  monde. 

«  Un  mois  d'eau  suffira  pour  les  frégates  armées  en 
flûte,  s'il  n'est  pas  possible  de  faire  autrement. 

«  Tachez  d'avoir  des  transports  poitr  embarquer  h 
Toulon  trois  ou  quatre  cents  chevaux. 

«  Je  donne  oi'dre  à  la  Commission  d'envoyer  un  cour- 
rier à  Nice  et  h  Anlibcs  pour  faire  venir  à  Toulon  les 
bâtiments  que  l'on  a  prépai'és  dans  ces  porls. 

«  Je  vous  recommande  spécialement,  citoyen  oi*don- 
naleur,  d'employer  tous  vos  soins  pour  que  l'escadre 
soit  préln  k  lever  l'ancre  le  G  oiî  le  7  floréal. 

H  La  fli)tle  qni  va  sortir  de  Toulon  est  due  au  zèle  que 
vous  avez  montré  dans  toutes  les  circonstances.  Je  re- 
nouvellerai avec  un  plaisir  particulier  votn;  connais- 
sance, et  je  me  ferai  un  devoir  de  faire  connaître  au 
Gouvernement  les  obligalions  que  l'on  vous  dtiit. 

«  Vous  ne  manquerez  pas  d'argent  :  avant  le  6  flo- 
réal vous  aurez  reçu  5  à  6  millions. 

«  UONAPARTE.   »' 
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Le  18  avril,  llonaparle  fait  encore  savoir  à  la  Com- 
mission que  l'argent  demandé  est  en  route;  il  envoie 
des  lettres  de  change  sur  les  diflércnls  payeurs  pour 
600.000  francs;  il  prend  en  même  temps  les  me- 
sures préliminaires  pour  le  prochain  dépari,  expédie 
h  Kléber  l'ordre  de  se  rendre  k  Toulon,  et  prescrit  à 
son  élat-major  et  au  personnel  encore  maintenu  à  Pa- 
ris, de  prendre  la  môme  direction. 

Tous  les  savants,  artistes,  personnels  divers  sont 
aussi  invités  à  se  mettre  en  route.  Berlhier,  son  chef 
d'étal  major,  reçoit  l'ordre  de  prévenir  les  troupes  qui 
sont  h  Toulon  d'être  prÈtes  à  s'embarquer  pour  le  8  flo- 
réal; le.  général  Rejnier,  qui  est  à  Marseille,  se  tiendra 
prêt  pour  le  7  lloi-éal;  tous  les  ordres  de  détail  sont 
donnés  pour*  rembarquement.  L'amiral  lirueys  refoil 
de  son  côt6  les  InstrucUons  pour  l'organisation  de  son 
escadre.  Toutes  ces  mesures  s'exéculenl.  Le  3  lloréal 
(28  avril;,  ta  Commî.ssion  d'arniemcnl  aiTÔte  un  règle- 
ment sur  l'embarquement  des  troupes  en  exécution  des 
ordres  de  Bonaparte,  que  nous  i-eproduisons  ci-dessous 
à  cause  des  détails  intéressants  qui  s'y  trouvent  con- 
tenus. 


Sâelement  pour  t'embarqnement  des  troupes  dsBtlaéaB  à 
1  expédition  maritime  en  exécution  des  ordre*  du 
général  en  ohef. 


A.RT.  I,  —  D'après  les  état»  de  distribution  par  blti- 
nienU  nriètô»  par  ta  CommissioD  dans  les  pm-tK  de  ToqIod, 
Marseill^^,  Antîi>e«  ft  Kice,  Ira  génëraiix  commandant  W  di- 
visions d^Ior mineront  !«■«  placemonts  des  délnchenK'nts.  sui- 
vant qu'ils  Te  jugeront  k  plus  convenable,  en  ayant  soin  de 
faire  oceupcr  les  plus  groK  li&tînicntB,  afin  de  laisser  di.'ipo- 
nililes  les  moins  forts. 

Art.  II.  L'ofûcier  général  commandant  cbaque  division 
aura  aver  lui  son  adjudant  nouera.)  chef  d'état-major,  le 
1"  comnii'^saire  des  «uerrcs  de  la  divisioa  a%eo  le  payenr,  et 
un  ag(.-nt  divisionnaire  de  chaque  senive.  Les  autres  of&- 
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ciers  génëia^ux  et  d'état-roajor  ne  pourront  y  être  réunis  que 

£1  la. 'localité  le  permet. 

Aet,    III.  —  Il  iwr».  accordé  aux  oEfivKrs  embarqués  ua 

tra-tU-'inL-iit  df  toijk-  d'après  les  lois  niariLinicR,  îLvec  quoi 
ils  pourvoiront  à  leur  nourriture  pendant  la  traversée.  Sur 
les  bâtiineaU  de  coiurivio!,  l«  capitaîni'  adniiniitln'ra  ]<!  pro- 
duit de  ce  traitement  en  va  roadout  coitipto  aux  ofâcicre,  qui 
choisiront  l'un  d'«itre  eux  puur  ti'ocuupor  de  eoa  d^taiJs 
avec  luL 

Art.  IV.  —  Il  sera  accordé  pour  gratificatione  ua  luoia 
de  solde  aux  officiers  ^i^oéraux  supérieurs,  particulier))  et 
comoiissaires  de^  guerres,  (|ui  leur  «era  payé  nu  moment  du 
départ  ou  peadant  la  traversée. 

AllT.  V.  —  Il  sera  fourni  di?s  Hts  à  couchK**»  ou  cadre», 
aux  officiers  K^Dcraux,  cnmniisHaircs  ordonnatcrn,  et  offi- 
ciera aupérifura;  dtn  hajiiacs  aux  officiers  particuliers,  com- 
niissaireB  d^s  guorws,  «tt  d«'-s  nattes  aux  sous-officicrs  et 
soldats.  Les  officiers  qui  voudront  avoir  dfta  effets  de  cou- 
chage s'en  pourvoiront  au  moyen  de  leur  gratification  de 
campagne. 

Art,  VI.  —  Il  ne  pourra  ftre  einharqn*?  de  fcinmcH  que 
dans  les  proportions  Buivantos,  savoir  ; 

Trois  pour  l'état-major  général; 

Une  pour  c!ift(|Ue  i^tat-major  de  division; 

Quatre?  par  halaitlon  ou  réginwnil,  do  troupes  à.  cheval; 

Une  par  choque  compagnie  d'artillerie  k  cheval  on  d'ou- 
vriers; 

Dix  pour  le  service  des  hôpitaux;  quatre  pour  le  service 
do  riiaJnIk'inent. 

Nulles  ne  pourront  ctrc  cotnprisCB  dans  cet  état,  qu'ellpa 
ne  soient  porteur:'»  des  certificats  dca  conseils  d'administra- 
tion qui  attestent  qu'ulles  sont  blanchisseuses  ou  couturière» 
de  pri)f(-sjîion  et  qu'elles  se  destinent  à  ce  genre  d'occupa^ 
tion.  Elle»  recevront  une  patente  du  général  chef  d'état- 
niajor  général. 

Art.  VII.  —  Les  officiers  généraux,  supérieurs,  partieu- 
lierB,  et  ]e«  comiiiisBairea  des  guRri'es  pourront  ornhnrqucr  le 
nomlire  de  domestiques  que  la  loi  leur  accorde;  les  agents 
en  chef  d'aUiuinintration  pourront  en  avoir  deux,  I<ïb  autres 
un.  Ils  recevront  à  bord  unti  ration  comme  pasBagers. 

Abt.  VIII.  —  \yjti  généraux  de  diviwoii  et  l'urdonnatcur 
en  chef  pourront  embarquer  troi»  chevaux  chacun; 

LeK  généraux  de  brigade  et  cuniraiseaireB  ordonnateurs, 
deux; 
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Lo£  aides  de  camp,  non  compris  ceux  du  g^^uéral  en  chef* 
pourront  embarctuer  entre  tous  trente  clievaui; 

Les  adjudantii  généraux,  un  chacun; 

Les  adjoints,  scùc  en  tout; 

Les  officiers  supériLnirs  de  troupes  à  cheval,  un  chacun; 

Les  commissaires  des  K<^erres,  dix  entre  tous. 

Chiu|uu  officier  général,  supérieur,  particulier  et  oom- 
mÎRsaire  des  gueircs,  ainsi  c^ut:  les  agents  d'aduiinùstratioa 
qui  ont  droit  d'être  montas,  pourront  embarquer  le  nom- 
bre d'équipement»  qui.-  la  loi  leur  accorde,  et  les  palefreniera 
nécessaires. 

lî  sera  cniharcïué  pour  1«  pansement  des  chevaux  à  bord 
des  bfttiiiieniji-éciiries,  un  houime  pour  trois  cbevaujc,  soit 
pour  les  chevaux  dVtat-niajor,  soit  pour  ceux  d'artillerie  et 
troupes  à  chcrol. 

Abt.  IX.  —  Il  sera  poss^,  au  moment  de  l'embarquement, 
une  revue  nominative  par  1l<s  commissaires  des  guerres  des 
divisions,  &  la  suite  de  latiuellc  les  officiers  de  sant^  prociJ- 
derouttà  la  visil*  d'.*  homme»  ci  fcuimes. 

Les  personnes  attaquées  dv  sytriptômos  vénériens  jugés 
graves  et  de  nature  à  oc  pas  guérir  pc-udant  lu  premier  mois 
de  l&  traversa,  seront  renvoyés  aux  liùpîtaux  do  Tuuloa  «t 
de  Marseille;  ii  en  sera  fait  mention  sur  la  revue. 

Art.  X.  —  Les  effets  particuliers  ne  pourront  Être  embar- 
qués que  dans  les  proportions  suivantes  : 

Qrnéraux  de  divJâiou  cL  orduuaatouni  en  clief,  5  quin- 
taux; 

Généraux  do  brigade,  orcJonnatt'urs,  adjudants  généraux, 
che£s  de  brigade  ou  coiuninndaQtK  do  corps,  3  quintnuz; 

Les  aides  de  camp  ft  adjoints,  1  qurnlâl; 

Les  rhtfs  lïr  bataillon,  chefs  d'eecadron  et  commissaire* 
des  guerr^>Ë,  2  quintaux,  non  compris  leurs  bureaux. 

Il  sera  pa^é  cti  eus  10  quintaux  h.  l'ëtat-major  sônérol, 
6  aux  états-uinjors  de  division. 

Chaque  bataillon  ou  régiment  de  troupes  à  cheval  pourra 
embarquer,  indépciidamnicnb  des  portemanteaux,  sacs  et 
effets  d'habillemeot  en   magasin,   SO  quintaux. 

Chaque  compagnie  détachée,  8  quintaux. 

ART.  XL  —  IT  sera  placé  sur  chaque  UUÏment  de  trans- 
port un  certain  nombre  de  cadres  pour  le  servioc  des  ma- 
lades. 

Les  ofâcicrs  de  sant;é  en  chef  distribueront  sur  les  bMi- 
inents  de  troo^ort,  les  officiers  de  santé,  de  manière  que 
Im  pharmaciens  soient  également  répartis  auprès  des  méde- 
cins et  des  chirurgiens,  Ils  s'entendront  avee  ceux  des  corps, 
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afin  quo  ces  dumiora  ne  ne  trouvent  pas  rëuois  a,vtc   Ica 
premicrg. 

ladipcndiuiinu-nt  fie  oola,  il  y  aura,  une  r<>servc  sur  le* 
b&linienu  servant  d'hôpitaux. 

Art.  T£II.  —  L'adininiHtratinn  An  la  marinej  cjads  ht  ports 
de  Touloii,  MttrseWti\  AnLiln-s  et  Nire,  nviaera.  a  ce  qu'il  y  ait 
sur  chatjuu  bàtimt-ut,  de  tiansp'nrtun  commis nux  vivres  pour 
kfi  diirLributiuns,  <iui  rendra  compte  k  l'agi^nt  des  «ubsls- 
taocoH  de  uhaquo  dîviiiion  et  oxécuLei-n,  sea  ordre». 

Art-  XIII,  —  Ivcs  gi*n(^raux  commandant  les  divisions,  le 
commissaire  ordonnateur  en  chef  de  l'expédition  et  les  admi- 
nistrateurs ea  cbc£  du  la  marine  dans  les  porU  de  Toulon, 
Marseille.  Antibes  et  Nice  sont  chargt-s  do  l'exécution  du 
présent,  phiircun  en  ce  qui  le  uoncerce, 

BLAXqUET,  Le  Koï,  Dommaktin,  Sact. 


Le  général  en  ciiej  Bonaparle  au  général  CaffareUi. 

«  PartH,  1:1  finrifa!  an  VI  (S  mat  170S). 

«  Tous  Ips  (il)stiU'loK  qui  s'ojiiinsiiit'iil  h  ]'rxpt'Mlil,ii)n 
sont  levés.  Je  pars  [lemain  au  soir,  et  je  serai  le  l'J  ou 
au  plus  tard  le  20  k  Toulon, 

«  Fnite.s  que  tout  ce  qui  •vous  ccmcernc  soil  prêt. 

M  Je  vous  prie  tie  ni'actieter  cinq  ou  six  clievaux  pour 
mes  aides  de  eump  et  de  vous  adresser  au  gûni^ral  de 
brigade  de  cavalerie  Lcclerc  pour  en  Irouver  un  ou 
detix  pour  moi.  » 

lïonapartc,  par  le  mCmc  courrier,  Taisait  savoir  au 
vice-amiral  Urueys  (ju'il  pourrait  sans  doute  faire  em- 
barquer les  troupes  le  20,  el  que  hii-nit-me  s'embar- 
querait sans  doute  le  19. 

La  Commisi^iuii  Ll"armenieiit  ayant  l'ulin  reçu  les  3  mil- 
lions annoncés  de  Berne  pul  pnror  au  plus  pressé  el 
payer  une  paiMc  des  sommes  due^;  mais  il  s'en  fallait 
de  beaucoup  que  rela  filt  sunisaiit  pour  assurer  en  ou- 
tre les  besoins  de  la  solde,  .\ussi  le  général  Ueynier 
Écrivant  h  Kléber  lui  fait  connaître  que  Te  retard  de 
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l'arrivée  de  l'argent  lui  occasionne  bien  des  difficultés; 
les  oriicicrs  à  la  veille  de  s'embarquer  n'ont  pas  encore 
reçu  les  fonds  nécessaires  pour  l'approvisionnemcnl 
de  Itup  table  :  «  II  sera,  dil-il,  excessivement  dur  de 
partir  S3ns-<lûnner  aux  troupes  et  aux  ofliciers  tout  ce 
qui  leur  est  dit,  et  ce  qu'on  leur  a  promit^,  et  sans  assu- 
jcr  ta  subsistance  des  officiers  pendant  la  traversée.  » 
Mêmes  doléances  du  commissaire  Najac  à  Bona- 
parte : 

H  Je  vous  adresse  l'étal  qui  fait  cnrnmître  les  dispo- 
sitions prises  pour  rembarquement,  afin  qu'il  puisse 
s'opérer  avec  ordre,  célérité,  et  sans  confusion. 

«  Je  joins  également  l'étal  général  des  vivres  que 
j'ai  fait  délivrer  h  l'arnii^'e  navnlc,  tant  pour  trois  mots 
de  campagne  aux  équipages  des  vaisseaux,  que  pour 
deux  mois  aux  troupes  passagères. 

«<  Il  est  arrivé  ici,  il  y  a  quelques  joui^,  3  millions. 
I-a  Commission,  sur  ces  3  millions,  désire  prélever  le 
nionlant  des  crédits  qui  lui  ont  été  ouverts,  ce  qui  ré- 
duirait à  presque  i-ien  la  somme  disponible  pour  le  ser- 
vice de  la  marine.  Celte  nécessaire  pour  la  solde  arrié- 
rée et  aconipliîs  à  piiyer  aux  états-majors  et  équipages 
s'élève  de  l.SOÙ.OOO  îi  t. 000.000  francs. 

«'  Je  suis  obligé  do  pourvoir  h  la  subsistance  de  près 
de  20.000  hommes  par  jour  (et  dans  deux  jours  lors- 
qu'ils seront  i;mbari|ués,  ii  celle  île  40.000).  J'ai  à  four- 
nir les  appmvisloanemenLs  de  l'armée,  ceux  nécessai- 
res aux  trrtvaux  du  port.  J'ai  h  satisfaire  au  paiement 
des  journées  d'uuvi-iei*s  des  Iruujies  et  de  tous  les  sa- 
lariés quelconques.  C'est  le  port  qui  a  procuré  la  ma- 
jeure partie  des  approvisîonnemenls  relatifs  à  l'expé- 
dition. 

"  H  vous  est  facile,  citoyen  général,  de  juger  par  ce 
simple  exposé  combien  nos  besoins  son!  immenses  en 
ce  moment-  Tout  autre  objet  de  dépense  ne  peiil  èlre 


L'ARMEE  D  EUVETi:.  81S 

rf*gardé  que  comme  arcessoire,  en  (|ueli]ue  sorte,  à 
nt'IIcs  n(^cessili5cs  par  Ips  fircon stances  acluetles  pour 
le  scn'îcc  fie  la  marine.  Je  vous  prie,  ritoyen  général, 
de  prendre  en  eonsidéi-ation  l'obserxatitui  ([ue  j'ai 
l'honneur  de  vous  soumettre  à  cet  t^gard.  » 


tx: 


Le  général  Kléberprit,  le  IG  lloréal,  le  commandement 
provisoire  de  l'expédition,  en  attendant  l'arrivée  de  Bo- 
naparte; il  s'occupa  aussitôt  de  donner  les  ordres  né- 
cessaires pour  remban]uemen!  de  l'armée,  tant  à  Tou-- 
Ion  qu'à  G^nes,  point  sur  lequel  furent  dirigés  les  che-< 
vaux  pour  diminuer,  en  ce  qui  Ees  concernait,  ta  durée 
de  leur  séjour  sur  mer. 

I,' ordonnateur  Najac  au  fjénérd  Klébcr. 

Toulon,  17  floréal  bu  VI, 

«  D'après  la  note  que  vient  de  me  remettre  le  géné- 
ral du  Falga  pour  l'embarquement  des  troupes  (au 
nombre  de  3.240  hommes)  qui  doit  avoir  lieu  demain, 
j'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  des  dispositions  ci- 
après.  Elles  sont  extraites  de  celles  générales  qui  ont 
été  adbptée»  pour  l'embarquement  de  l'armée. 

«  Celui  qui  s'efTectuera  demain  aura  lieu  sur  cinq 
points  dilïéreuts.  Veuillez,  citoyen  général,  y  Taire  ren- 
dre les  troupes  d'après  les  désignalions  indiquées. 

«  A  chacun  df  ces  points  se  trouvera  un  commis- 
saire dÊ  la  marine  pour  faciliter  les  opérations  et  re- 
metlre  aux  patrons  des  allèges  qui  transporteront  les 
troupes  des  caries  indicatrices  des  bords  où  ils  de- 
vront se  rendre;  les  signaux  marqués  et  coloriés  sur 
tes  cartes  répondriml  h  ceux  des  bAlîmenta  sur  les- 
quels les  troupes  doivent  être  placées. 


81*  REVUE  DÎT  Î5EETICE  DE  L'INTENDANCE. 

t>  Des  ar'dres  viennent  d'Èlrc  (iottniJs  par  moi  pour  ïaire 
rendre  sur  chaque  pûial  les  embarcalions  nécessaires 
au  traiispnrl  tles  ti'oupes  en  raison  du  nombre  d'hom- 
mes qu'elles  auront  à  recevoir.' 

'i  Je  viens  dordouner  aux  vivres  d«  faire  fabriquer 
de  suile  le  pain  nÉcessaire  îi  la  nourriture  à  bord  des 
hommes  qui  s'embarqueront  demain;  si  à  cet  égard, 
citoyen  général,  l'atlminislralion  des  vivres  de  terre 
peut  nie  donaei-  quelques  facilités  imur  la  fournilure 
du  pain,  elle  me  sera  d'un  grand  secours,  puisque,  les 
12.000  hommes  une  fols  à  boM,  j'aurai  à  pourvoir  par 
jour  en  vivres  frais  à  la  subsistance  de  près  de  40.000 
hommes,  car  il  ne  faut  pas  toucher  aux  vivres  de  cam- 
pagne. Je  viens  de  prévenir  le  général  Brueys  de  ces 
différentes  dispositions...  Veuillez  bien  me  faire  con- 
naître l'heure  à  laquelle  les  troupes  s'embarqueront. 
Il  est  à  propos  que  ce  soit  de  grand  malin  pour  avoir 
plus  de  temps  h  soi.  Les  embarcations  vont  se  rendre 
de  suite  sur  les  points  désignés.  » 

Des  ordres  successifs  du  général  en  chef  règlent  les 
détails  de  ri;uitjarquemenl;  sur  la  demande  de  Kléber, 
la  commission  d'armement  arrête  les  moyens  de  faci- 
liter aux  officiers  qui  le  demanderaient  la  délégation 
d'uno  partie  de  leur  solde  il  leur  famille  pendant  leur 
absence.  Lç  général  Reynier,  chargé  de  faire  embar- 
quer le  convoi  de  Marseille,  fait  procéder  à  cette  opéra- 
lion  dans  les  journées  des  1S  au  18  floréal;  rembar- 
quement à  Toulon  s'exécute  à  partir  du  20.  Le  19  flo- 
réal, le  cummtssaire  Le  Koy  rend  compte  h  Bonaparte 
de  ce  que  tes  troupes  de  la  division  neynier  sont  en 
rade  de  Marseille  sur  37  transports  et  appareillent 
pour  Toulon. 

Bonaparte  quitta  Paris  dans  la  nuit  du  3  au  4  mai 
(15  floréal).  Il  arriva  à  Toulon  de  très  bonne  heure  le 
9  mai  el  passa  aussitôt  la  revue  des  trois  demi-briga- 
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des  qui  devaient  s'embarquer  ce  jour-là.  Il  lança  en- 
suite aux  troupes  lu  proclamalion  suivante  : 


Toulon,  le  21  Boréal,  an  VI. 

«(  Soldais!  Vous  Éles  une  des  ailes  de  l'armée  d'An- 
gleterre. Vous  avez  fait  la,  guerre  de  montagnes,  de  plai- 
nes, de  sièges  :  il  vous  reste  b.  faire  la  guerre  mari- 
lime. 

«  Les  légions  romaines,  que  vous  avez  quelquefois 
imitées  mais  pas  encore  égalées,  combaltaienl  Car- 
thage  tout  à  tour  sur  celte  môme  mer  et  aux  plaines  de 
Zama.  La  victoire  ne  les  abandonna  jamais  parce  qu'el- 
les lurent  constamment  braves,  patientes  à  supporter 
les  fatigues,  disciplinées  et  unies  entre  elles. 

«  Soldalsl  L'Europe  a  les  yeux  sur  vous.  Vous  avez 
de  grandes  destinées  ft.  remplir,  des  kitailles  à  livrer; 
des  dangers,  des  fatigues  à  vaincre.  Vous  ferez  plus 
que  vous  n'avez  fail,  puur  la  [itospt'rilé  de  la  pairie, 
le  bonheur  des  honiiiii's  et  votre  propre  gloire. 

«  Soldats,  matelots,  fantassins,  canonniers  ou  cava- 
liers, soyex  unis;  souvenez-vous  qut:  le  jour  d'une  ba- 
taille vous  avez  besoin  les  uns  des  autres. 

I'  Soldats,  matelots,  vous  avez  jusqu'ici  élé  négligés. 
Aujourd'hui  la  plus  gi'aiide  sollieitude  de  la  République 
est  pour  vous.  Vous  serez  dignes  de  l'armée,  dont  vous 
faites  parlie.  Le  génie  de  la  Liberté,  qui  a  rendu  la  Ré- 
publique dès  sa  naissance  l'arbitre  de  l'Europe,  veut 
qu'elle  le  soit  des  mers  et  des  contrées  les  plus  loin- 
taines. » 

Bonaparte,  accueilli  par  les  aci'.lnmatîuns  de  ses 
troupes,  se  mit,  aussIUM  arrivé,  en  mesure  de  pr&ndre 
tous  les  ordres  de  détail  nécessaires  pour  assurer  entre 
les  divers  éléments  les  liaisons  de  service. 

II  règle  les  points  de  concentration  des  portions  de 
l'escadre  qui  devaient  rejoindre  tie  l'Ilalift  ou  de  Corse; 
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il  s'assure  de  l'exéculion  des  prescriptions  envoyées  de 
-Paris  ou  émanant  de  la  commission  d'armement;  il  dé- 
cide qu'il  y  a  Heu  de  payer  aux  orilciers  subalternes 
de  terre  ou  de  marine  embarqués  trois  livres  par  jour 
pour  In  table;  il  décide  que  l'escadre  se  composant  de 
quinze  vaisseaux,  douze  frégates  et  plus  de  deux  cents 
bâtiments  de  convoi,  le  cheï  de  l'escadre  Brueys  pren- 
dra le  tilre  et  le  pavillon  d'amiral;  il  règle  l'embar- 
quement des  troupes  encore  à  terre,  des  chevaux,  des 
effets;  il  organise  les  dépôts  des  régiments  et  décide 
que  les  femmes  des  officiers  et  des  soldais  pourront  y 
rester;  il  leur  sera  accordé  une  ration  de  vivres  pour 
une  femme  et  une  demi-ralJon  par  enfant.  Il  fait  répar- 
tir les  sommes  mises  a  la  disposition  de  la  Commission 
de  la  manière  suivante  :  2  millions  pour  la  guerre,  à 
la  disposition  de  l'ordonnateur  Sucy;  2  millions  pour 
la  marine,  à  la  disposition  de  l'ordonnateur  Le  Roy;  et 
.^00.000  francs  qui  resteront  à  Toulon  pour  la  suite 
de  l'expédilion,  entre  les  mains  de  l'ordonnateur  Na- 
jac.  Il  presse  les  ordonnateurs  de  tout  accélérer  pour 
le  départ  de  l'expédilion.  A  Najac,  qui  demande  des 
ordres  définitifs,  il  répond  : 

«  Le  déparl  de  l'escadre,  citoyen  ordonnateur,  est 
invariablement  fixé  dans  la  nuit  du  2i  an  23.  n  est  in- 
dispensable que  le  convoi  soit  en  grande  rade  dans  la 
matinée  de  demain. 

H  J'ai,  en  parlant,  trois  choses  à  vous  recommander  : 

H  1°  De  me  faire  passer  avec  la  plus  grande  célérité 
les  courriers  qui  m'arriveront  de  Paris; 

»  2°  De  faire  exéculer  avec  la  plus  grande  exactitude 
l'orifre  ci-joint; 

M  ;i°  Oe  faire  terminer  la  con'etlc  et  de  me  l'envoyer; 
nous  en  avons  le  plus  grand  besoin.  « 

Cet  ordre  était  relatif  ù  la  formation  d'un  petit  groupe 
de  cor^'ettcs  légères,  chargées  de  rejoindre  le  gros  à 
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intervalles  déterminés,  en  apportant  les  courriers,  et 
les  offtciers  e!  savants  qui  n'étaient  pas  encore  arrivés. 

Le  Jépart  fui  cependant  ajourné  faute  de  vent.  Bona- 
parte protlte  des  quelf]ues  jours  qui  lui  restent  pour 
prendre  des  décisions  en  ce  qui  concerne  l'escadre  : 
il  règle  les  manccuvres  des  apprentis  mariniers,  décide 
la  formation  de  conseils  de  guerre  pour  la  répression 
des  délits  commis  à  bor-d  de  l'armée  navale  en  suivant 
les  prescriptions  de  la  loi  du  13  brumaire  an  V,  fait 
dresser  des  étals  notnlnalifs  à  bord  de  civique  hillimcnl 
pour  avoir  la  situation  exacte  des  trûujie?;  embarquées, 
règle  le  senice  t)en(lant  la  Iraversée. 

Les  vents  contraires  ne  cessant  de  soufUcr,  il  écrit 
au  Directoire  pour  lui  rendre  compte  de  son  relard;  en 
môme  temps,  il  se  préoccupe  de  la  question  si  impor- 
tante de  la  litierté  de  la  mer.  L'escadre  anglaisn,  re- 
cherchée par  les  bâtiments  légers,  n'est  signalée  nulle 
]iart.  En  conséquence,  on  partira  aussitôt  que  les  vents 
tourneront. 

Ealin.  le  30  floréal,  tout  est  réglé  et,  les  vents  ayant 
enfm  permis  la  sortie,  Bonaparte  envoie  en  Italie  et  en 
Corse  l'ordre  du  départ;  et  lui-même,  à  S  heures  du 
soir,  il  fait  battre  la  générale  et  lirer  les  six  coups  de 
canon,  signal  de  rembarquement  de  tous  ceux  qui  ont 
eu  permission  de  rester  à  terre. 

Lui-mêniL'  sembai'que  avec  son  étal-major  sur  le 
vaisseau-amiral  iOrient  où  des  appartements  étaient 
préparés  pour  le  recevoir. 

Au  signal  donné,  l'appareillage  a  lieu  et  bientôt  l'es- 
Liidrc,  précédée  par  le  convoi,  prend  le  large.  FJIc  de- 
vait se  recompléler  à  l'ouest  de  la  Sardaignc  par  la  ren- 
contre du  convoi  venant  d'Italie.  La  mer  était  (ort 
grosse,  fît  à  cette  première  journée  les  passagers,  dont 
la  plupart  n'avaient  jusqu'à  ce  jour  Jamais  mis  le  pied 
sur  un  bateau,  furetd.  fort  éprouvés. 

<c  L'esca^lre  destinée  h  nous  porter  el  à  nous  con- 
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voyer  se  composait  de  U  vaisseaux  de  ligne  (dont  deux 
vieux,  le  Counuérant  et  le  Guerrier,  raiblcment  armés 
el,  pour  ainsi  dire,  hors  de  service),  de  30  în^gates  ou 
bâtiments  légers,  et  la  flotte  de  30U  voiles.  Les  bflli- 
menls  de  la  Méditerranée  étant  en  général  très  petits, 
ce  nombre  immense  tut  indispensable. 

it  L'amiée  de  terre  tonnait  cinq  divisions  comman- 
dées par  les  généraux  Desaix,  Bon,  Kléber,  Henou  et 
Reynier;  sa  force  en  troupes  de  toutes  armes  ne  s'éle- 
vait pas  au  delà  de  21.000  hommes.  Elle  emportait  un 
matériel  d'artillerie  très  considérable,  mais  un  petit 
nombre  de  chevaux... 

"  Tout  était  embarqué  le  lu  mai,  cl  le  19  l'escadre 
et  celte  immense  floUe  mettaient  à  la  voile.  «  (Marmont.) 

L'efTectif  total  est  évalué  par  Desvemois  à  iO.DOO 

matelots  convoyant  40.000  hommes  et  1.820  cavaliers. 
Celte  esltmjilîon  est  peul-êire  un  peu  élevée,  mais 
celle  de  Marmont  est  beaucoup  trop  faible.  Il  résulte 
des  documents  mis  en  lumière  par  la  section  historique 
de  l'élat-major  de  l'arniée  (1)  que  l'elTectif  total  au  dé- 
part avait  été  de  38.0Û0  hoinnies,  y  compri-s  le  person- 
nel des  équipages  d'artillerie.  11  y  avait  '62  officiers  gé- 
néraux, iG7  savants,  artistes,  etc..  et  2.270  officiers  de 
toutes  armes. 

En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  Tadminis- 
tratioQ,  nous  relevons  2G  commissaires  des  guerres 
dont  un  ordonnalcur  en  chef,  8  commissaires  de  l" 
classe  et  17  de  2*  classe. 

(A  suivre.) 

(I)  Voir,  pour  le  détAil  de  U  floU«,  l'oiivrAgo  intitula 
T'Erpéàidon  d'Egypte,  1798-1801,  par  C.  de  la  JosQtntRR, 
cnpitjtinp  fl'artill«rie  breveta  (état-major  de  l'arni^',  iicction 
hisloririiif).  CVst  de  cet  euvragc  qui*  «ont  f>xtrait«  la  iilupart 
t\f%  «lortiiiiciils  <-ili!s   dans  k-   prt'tiirni.   trAvaii. 


Sur  la  présence  d'Ac^lylniëlhylcarljinol 

DANS  CERTAINS  VINAIGRES  COMMERCIAUX 

Par  M.  PA3TUREAU 

PKARMAaBN   AlOB-MAJOn   DE   V   Cr.»*K  A   [.*£CU1.B  DE  SAIKT  CTR 


La  pUipartdes  vinaigres  qu'on  rencontre  aujourd'hui 
dans  le  commerce  sont  : 

1°  Des  vinaigres  d'acide  acétique,  faits  de  loules  piè- 
ces avec  de  l'acide  .nc6lifïue  plus  ou  moins  pup; 
2"  Des  vinaigres  d'alcool; 
3*  Des  vinaigres  de  Fécule. 

Ces  vinaigres  de  fécule  ou  de  glucose  sont  faits  à 
partir  de  fécules  diverses,  par  sacchariflcalion  et  fer- 
menlalion. 

Leur  caractère  prinri|>al  est  de  donner  un  précipité 
plus  ou  moins  abondant,  loi'squ'on  les  trailc  par  le  dou- 
blt!  de  leur  volume  d'alcool  à  93*.  Ce  précipité  est  cons- 
tilué  par  des  dcxtrines  ou  des  gommes  qui  sont  restées 
Cil  solution  dans  le  vinaigre. 

J'ai  eu  à  examiner,  il  y  a  quelque  temps,  huit  échan- 
lillons  différents  de  ces  d^Tiiicrs  vinaigres,  précipitant 
Inus  par  l'alcool  h  9o°,  et  contenant  des  doses  d'acide 
acétique  variant  de  7  à  9  gr.  p.  100. 

Tous  ces  échantillons  rédui.'saicnt  ér.ergiquemcnl,  j\ 

froid,    la  liqueur  cupro-alcaliiif.  J'ai  recunnu  que  ce 

pouvoir  réducteur  était  dû  à  la  présence  dans  les  vinai- 

'grcs  d'un  alcool-cétonique  :  VarMijhnéthylcarbuiol,  qu'il 

est  facile  d'isoler  de  la  façon  suivante  : 

On  neutralise  un  certain  volume  de  vinaigre  (250  cen- 
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til.  par  exemple)  par  !e  carbonalc  (te  soude  et  on  distille. 
l.r»  lii|i]i(ie  dislillé  esl  forteinenl  réducleur  el  donne  avec 
!a  pliénylliydrazine  une  osazune  que  j'ai  idenlifite  avec 
celle  de  racC'lylmélliylcai-tiinoL 

J'iti  trouvé  à  l'aide  d'un  dosage  par  réduction  d'une 
solution  lUrce  d'azotate  d'argent,  que  la  quantité  d'à- 
célylni61liyk:arl)inttl  contenue  dans  ces  vinaigres  élait 
de  3  gr.  2S6  par  litre. 

I!  n'est  pas  douteux  que  ce  corps  n'ait  une  origine 
biologique. 

On  sait  que  MM.  Oimbert  et  Ficquet  ont  isolé  d'une 
fermentation  do  tac  traie  do  chaux,  un  bacille  auquol  ils 
ont  donnf^  le  nom  de  baciUus  tartricus.  Ce  bacile  me- 
sure de  i  ù  2  iJ-,  il  est  très  molwlc,  se  décolore  par  le 
Orara  et  doiuie,  sur  dilTérents  milieux,  des  cultures  qui 
ressemblent  à  celles  du  bacille  cofi  conantme. 

Ce  bacille  possède  des  propriétés  fntéressantea  :  il  ré- 
duit les  nitrates  en  ailrites;  il  attaque  les  tartraleâ  de 
cimux  et  d'ammoniaque,  en  donnant  de  l'acide  acétique, 
de  l'acide  snwinique,  avec  un  d^'gagcmenl  d'acide  cir- 
bonique  l'I  d'hydrogène;  il  détruit  la  plupart  des  sucres 
en  formant  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  succinique,  de 
rnridi?  lactique  gauche  et  de  rncétylmélhjlcarblnol. 

H'iiulip  oarl.  on  connaît  un  genre  de  bacilles  oxtrô- 
mement  répandus  fies  bacilles  du  genre  niesenteJicus), 
qui  sont  encore  dénommés  bucitie  commun  de  In 
pomme  de  terre  [KarloUclbacUlus  de  Koch).  Ils  ont  l'as- 
pect de  bâtonnets  cylindriques  à  exliémités  presque 
carrées;  ils  mesurent  de  1  &  Iji ,  et  se  présentent  sou- 
vent par  groupe  de  deux,  immobiles  ou  doués  d'un  mou- 
vement oseillatiiire  très  lent. 

Ainsi  que  l'a  indiqué  M.  Desmots,  ces  bacilles  du 
genre  mesentcrJcus  ont  aussi  la  propriété  de  donner 
(le  l'aeétylmélhylcarbtnol  on  détruisant  les  hydrates  de 
carbone;  il  esl  donc  h  peu  prés  certain  que  ce  sont  des 
bacilles  du  genre  tariricus  ou  mesenlericus,  qui  en  se 
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développant  sur  les  hydrates  de  carbone,  pendant  le 
cours  de  la  fermentation  acétique,  sont  les  agents  pro- 
ducteurs d'acétylméthylcarbinol  dont  j'ai  signalé  la 
présence,  en  assez  forte  proportion,  dans  des  vinaigres 
t(e  fécule. 
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Administration  militaire  Russe 

EN  TEMPS  DE  PAIX  ET  EN  TEMPS  DE  GUERRE 

Par  M.  RUPP,  Sous-Intendant  niiliUirâ. 
(Suitr)  (i). 


SERVICE  DE  L'HABILLEMENT 

A  partir  de  leur  prèîiLion,  les  sln-liU  ilrs  villes,  qui 
étaient  en  lenijiB  fie  paix  rt'p.irlis  sur  toute  !a  surfacp 
(lu  IcnHoifc  fl  cùnslilualenl  h  mujttire  parlie  de  l'in- 
Tanlerie  régulière  tuul  r^n  citniukitit  hs  fonctions  de 
gendarmes  el  (if  pompiers,  porlèrenl  une  sorte  d'uni- 
rormc  afin  de  rendre  apparente,  par  des  signes  exté- 
rieurs peniiancnls,  leui-  qualité  d'agents  de  la  sécurité 
publique.  Ils  â'tiabillaieril  à  leurs  Trais  et  leur  tenue  se 
rapproetmil  beaucoup  tle  riiabillemeiil  du  peuple  pusse 
que  portaient  les  oonlingents  féodaux. 

Les  .soldnls  ^Irangei-ïi  au  service  de  la  Hussie  portè- 
rent d'abord  les  vôlemenls  en  usage  dans  leurs  pays 
d'origine:  mais,  sous  le  règne  d'Alexis  Mikailovitcb, 
pftre  de  l'iiTre  le  Grand,  on  les  contraignit  fi  s'habiller 
à  la  russe,  lis  devaient  aussi  se  procurer  eux-mêmes ' 
leurs  vflemetils. 

Pierre  le  Grand  prescrivit  de  faire  conrecliouner  par 
les  corjïs  de  troupe,  au  moyen  d'une  retenue  sur  la 
solde,  les  eirets    d'habillemenl  des    ofliciers  et  de   la 

/POHJ)C. 

Les  orficiers    subissaient  une  retenue   annuelle  de 
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40  l'oulrlos  par  capitaine  et  de  2i  roubles  par  licuLe- 
nanl,  Cerlaiiis  cfFt'ls  ou  insignes  «l'Eaicnl  considérés 
comnK'  apparlciiatit  au  régiment  et  on  ies  retirait  è 
roEficler  quand  il  qnittail  le  service  :  liausse-col, 
éciiarpc,  épaulellcs,  armes,  lente,  etc.  Ce  système 
donnail  lieu  à  de  graves  abus  :  certains  chefs  de  coi'ijs 
s'appropriaient  l'argent  des  reterues  et  ne  se  préoc- 
cupaient plus  de  l'hiibillpiuent  de  leurs  officiers  qui 
u'osaieiil  se  phiiiidi-e. 

Les  lioninirs  de  li-oupe  suhissfiient  une  retenue  (le 
5  à  11  roubles  suivant  l'arme,  pour  l'achat  des  ma- 
tiïjrt^s  premiôr-es,  plus  2  à  d  l'oublûs  pour  la  conreclion. 
L'uniforme  mililnire  se  l'îipjirocli.'iil  cncnro  de  rtmbille- 
nienl  du  peuple  et,  par  suite,  sa  confection  (*tait  relati- 
vement facile. 

Mais,  sous  le  règue  ile'l'irnj'éralrice  Anne,  on  se  mit 
à  cfjpiiT  les  unilortnes  tlt:  l'armée  ]irussienne.  Les  hom- 
mes étalent  sangK's  dans  des  vClemenU  trop  élroîls; 
ils  ne  pouvaient  qu'avec  peine  s'asseoir  uu  se  pondier; 
ils  di'v;ii('nt  lrt's.ser,  bom^ler,  et  poudrer  leurs  cheveux; 
dans  cerlnius  corps  de  cavalerie,  les  moustaches  de- 
vaient être  cirées  et  relevées;  les  hommes  qui  n'en 
avaient  pas  devaient  en  porter  de  poslli-lics.  Pour  se 
jni'qcirer  à  une  i-evue,  les  hommes  passaient  la  journée 
entière  de  la  vrîMc  à  leur  loilclle,  puis,  le  soir  venu, 
il  leur  était  impossible  de  se  oouclier;  ils  devaient  dor- 
mir assis  pruir  ne  pas  emiommager  le  chef-d'œuvre 
pénibtemenl  i^ditlû  de  leur  coilTure. 

Pûtemkine  obtint  ta  suppression  des  boucles  et  des 
tresses  ol  Jlt  tlisparattrc  le  tnolif  des  trois  quarts  des 
coups  de  b&ton  que  recevaient  les  hommes. 

Nicolas  I"  adopta  le  casque  ù  pointe  prussien  et  la 
tunique  ajnslée;  en  1871*,  Alexandre  II  suhsliltia  à  ces 
elTels  ta  luriitpie  ample  f|,  In  minuscule  Ix^'jiî  français 
à  visière  relevée  de  l'époque.  La  toque  de  fourrure 
remplaça  bientôt  le  képi.  Pendant  son  court  règne, 
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cettfï  dernière  coifTure  avail  reçu  du  troupier  russe  un 
surnom  t:|ui  était  une  *lcscnplion  liumotislifiiie  de  sa 
lomic  et  qui  ne  poiU  se  traduire  en  Trançuis  que  par 
la  périphrase  suivante  :  ••  Ça  vous  dit  bonjour  par  de- 
vant, bonsoir  pur  derrière.  » 

Des  uniformes  aussi  compliqués  ne  pouvaient  plus 
fitre  cûiifectionnés  en  lamille  avec  une  certaine  régu- 
larité par  les  unités  administratives.  Aussi,  dés  la  fln 
du  xviii'  siècle,  la  Tournilure  des  effets  d'habillement 
et  de  chaussures  fut  mise  à  La  charge  de  l'Eiul;  la  solde 
élnit  diminuée  en  conséquence  cl  n'était  plus  sujette 
à  aucune  retenue.  Des  tableaux  donnaient  les  descrip- 
lions  minutieuses  de  toutes  les  parties  de  l'uniforme; 
les  corps  de  ticnipe  recevaient  de  l'Etat  les  matières 
premières  et  des  indemnités  de  confection;  on  créa 
dans  chiiquo  régiment  une  cumpagnie  hors  rang  qtii 
confectionnait  les  elTels  du  corps  en  se  roufdr'iuanl  ri- 
goureusement aux  tableaux  réglementaires. 

Ce  système  resta  en  vigueur,  à  la  réorgîinisation  gé- 
nérale, m  1871,  ilalf  à  laquelle  fut  adoptée  la  réglnmeii- 
lation  actuelle  dont  nous  allons  exposer  ci-après  les 
principes  généraux. 

1'  AlloeationB  du  service  de  l'habillemeiit. 


Le  service  de  l'Iiabillenteul  met  h  la  disposition  des 
corps  de  troupe  des  allfiraliont^  i>ri  ii.ttni'e  et  des  allo- 
cations en  deniers. 

Les  allocations  en  nature  comprennent  les  effets 
d'habillomenl,  la  chaussure,  l'équipeinen!,  le  harnache- 
ment, les  équipages  de  l'intendance  {voitures  adminis- 
tratives des  trains  règimenlaires  et  divisionnaires)  et 
les  harnais  correspondants.  Elle  se  distinguent  : 

rt)  En  effets  ou  objets  annuels; 

b)  En  effets  d'habillement  et  d'équipement; 

c)  En  effets  ou  objets  sans  durée. 
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Les  atlocalions  en  deniers  ont  pour  but  de  faire  face 
àu\  ff<''ju'iisi('s  de  ciiiihiriî  des;  elTets,  d'fntii'lien  de  t'é- 
quipemeiit  el  de  rejK'inelU'mont  de  certains  ubjeU. 

a)  liflels  al  ubicAi  annnei$. 


On  classe  dans  ceUn  catégorie  :  I(î  linge,  la  rhaus- 
sure,  les  cravates,  el  les  ini<leniiiilés  d'enirelten  des 
elTets  d'équipement.  Cliaque  homme  reçoit  annuelle- 
ment :  une  crav^lc  (iIhiix  dîiris  la  garde),  trois  chemi- 
ses, deux  caleçons,  une  paire  de  grandes  hottes  ]>lus 
ime  paire  d'empeignes,  une  paire  de  semelles  et  une 
piiire  lie  talons  de  rechange.  Les  jeunes  snldats  reçoi- 
vent, h  leur  incorporation,  deux  paires  de  boites  com- 
plètes. 

Oes  effets  cl  objets  sont  perçus,  en  principe,  sous  la 
foinie  de  matières  premières  (sauf  la  troisième  chemise 
qui  est  remihiacée  par  une  indemnité  de  2S  kopeks),  et 
délivrés  en  cet  étal  aux  hommes;,  qui  doivent  les  cou- 
dre eux-mêmes  ou  les  faire  coudie  par  des  camarades, 
ou  m(''nie  les  faire  oonftttiormcr  uu  dehors  comme  bon 
leur  semble.  Il  leur  est  accordé,  ù  cet  effet,  une  in- 
demnité di'  STi  kn]»eks  par  paire  de  bottes  el  d'im  demi- 
kopek  par  eiîiMilr.  La  couture  des  chemises  et  cale- 
çons est  à  In  charge  des  hommes.  Il  est  pourvu  à  l'en- 
tretien des  rhanssiires  et  des  clTels  4f(^iiuipemenl  au 
moyen  d'une  indemnité  annuelle  de  45  kopeks  par 
homme, 

Les  matières  pi*emit*res  nécessaires  à  la  conTection 
des  flïrls  annuels  de  linge  peuvent,  sur  autorisation 
du  direi-|(;ur  de  rinlendance  du  miiiisti>rf',  être  rem- 
placées' pnr  ctfis  indemnités  en  ileuif^-s  basées  sur  les 
prix  d'achat  desdiles  matières  d'après  les  marchés  en 
cours.  Ces  indemnités  peuveni  «"■In*  iiayées  entre  les 
mains  ih's  honunes,  qui  ont  le  droit  d'acheter  des  elTels 
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d'un  modtie  quetraiique,   pounii  qu'ils  en  possèdent 
le  oombrc  régleoientaire. 

1>)  KlJeU  dhabUlewent  et  d'équipement. 

Le»  drtiiU  des  corps  de  Iroupc  aux  allocalîoniii  de 
celle  calégtfrie  sont  basés  à  la  fois  sur  l'eUeclif  des 
hofiime>i  de  Iruupe  présents  el  sur  la  durée  réglemm- 
toirc  des  elTcls  el  objets. 

Les  durées  assignées  aux  principaux  eETcU  sont  les 
suivantes  :  lunique,  deux  ans;  pantalon  de  drap,  un 
an;  manteau,  deux  ans;  chapka  en  fourrure  de  mou- 
ton, t|ualre  uns;  casquette,  deux  ans;  baclilik  (capu- 
chon), six  ans;  carloucliières,  quatorze  ans,  etc. 

Les  crfets  d'habillenient  sont  délivrés  en  nature  sous 
fonni!  de  inallères  premièn-s.  Les  corps  fwnt  procéder 
AUX  confcclions  au  moyen  d'indemnités  spéciales.  Les 
elTels  d'équipement  sont  toujours  délivrés  à  l'étal  de 
confection  complète. 

c)  Objets  et  elfels  sans  durée. 

On  classe  dans  cette  catégorie  :  les  objets  métalli- 
qties  d  ûquipemeid,  les  marmites  individuelles,  les 
«piarLâ,  lirs  tiiirnadicmeiils  et  liarnais,  les  irislniments 
de  musique,  les  clairons  el  fifres,  les  voilures  avec 
îeurs  ucccî'snires,  etc.  Tous  ces  objets  sonl  délivrés 
aux  cori»s  de  Iniupc,  une  fois  pour  toulcs,  à  leur  for- 
tnallon.  Ils  sont  entretenus  et  renouvelés  au  moyen 
d'uno  indemnité  annuelle  de  rnnviUe,  qui  est  allouée 
flux  cor])S  h  partir  df  la  deuxième  année  de  leur  forma- 
tion et  (pli  viLi'ie  suivant  l'arme  et  le  lieu  de  stationne- 
ment. 

Les  objets  annuels  sonl  délivrés  en  prenant  pour  base 
rcfTcclit  réel  des  hommes  présents;  les  délivrances  d'ef- 
fets d'habillement  et  d'équipement  sont  basées  sur  l'ef- 
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[ectif  légal  des  corps  de  troupe  en  tenant  comple  des 
durées  réglementaires.  Des  tables  de  ronfcclion  fonl 
ronnailre  les  quanlités  de  malifcrcs  premières  corres- 
pondant à  chaque  effet. 

\.e  point  de  tlépnit  des  droits  étant  différent,  il  esl 
établi  deâ  étals  de  demande  spéciaux  pour  chacune  de 
ces  deux  catégories  d'objels.  Les  demandes  sont  an- 
nuelles; elles  sont  adressées,  le  20  juillet  de  ch:ique 
année  pour  Tannée  suivante,  au  général  de  division,  qui 
les  vérillc  el  les  cerlille  au  pcinl  de  vue  de  l'exactitude 
des  effectifs.  Elles  doivent  parvenir  à  l'intendant  de  cer- 
cle militaire  liï  I""  aoûL  au  plus  lard.  Après  avoir  vériHé 
ces  documents,  l'intendant  de  cercle  en  adresse  un 
exemplau-e  au  magasin  qui  doit  faire  la  délivrance  et  un 
exemplaire  au  corps  intéressé;  il  ordonnance  les  indem- 
nités en  deniers  assez  à  temps  pour  qu'elles  puissent 
être  perçues  à  partir  du  1"  janvier  de  Tannée  qu'elles 
concernent. 

Le.s  objftls  annuels,  une  fois  délivrés  aux  liommca, 
deviennent  leur  ]>ropriiHé  t-t  ne  peuvent  plus  leur  tl^lre 
rétines.  Il  n'en  est  pas  de  môme  des  effets  d'habillement 
et  d'équipement. 

Bien  que  ces  objets  soient  délivrés  aux  corps  en  pre- 
nant piiiir  hase  relTeclir  et  les  durées  à  parcourir,  ils 
ne  devicnnenL  pas  Sa  pn^priêté  tU'n  liommes  à  l'expira- 
tion du  temps  de  leur  durée  réglementaire.  Les  effets  h. 
durée  expirée  appnrtipnnfnl  m\  cni-ps  et  sont  maintenus 
en  service  aussi  loni^lemps  qu'ils  :-onl  susceptibles  d'ê- 
tre portés,  de  façon  à  ménager  les  eflets  en  cours  de 
durée  nt  rlarrivcr  ainsi  à  constituer  des  eollecfions  d'ef- 
fets dits  hors  (h  ilurfUt  qui  sont  portés  dans  le  service 
journalier  et  ù  l'injéricur  des  casernes. 

Le  règlement  recommande  aux  chefs  do  corps  de  s'ef- 
forcer de  délivrer  îi  chaque  homme,  en  plus  de  la  col- 
lection d'effets  en  cours  de  durée,  un  niaaluau,  une  cas- 
quette, deux  tuniques  el  deux  pantalons.  La  cullecliott 
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en  cours  de  durée  est  réservée  pour  les  parades  et  pour 
le  cas  de  guerre. 

2"  établissements  et  personnel. 

Les  ôlablidscments  du  service  de  l'habillement  com- 
prennent : 

a)  Des  magasins  ou  dépûts  du  service  de  l'habille- 
mcnl; 

b)  Des  aleUiers  de  canfeclions. 


a)  Maya-iius. 

Les  magasins  sont  au  nombre  de  quatorze.  Les  matiè- 
res cl  ultjols  ilu  seiTice  y  sont  reçus  des  fournisseurs, 
conservés,  puis  délivrés  aux  troupes:  on  y  entretient 
aussi,  en  tfinps  de  paix,  une  pîirlie  des  équipages  de 
certaines  in^slilulions  mobiles  qui  ne  sont  urganisées 
qu'ù  la  mobilisation  :  hôpitaux  de  campagne  non  affec- 
lés  aux  llivi^illr^s,  convois  du  service  de  santé,  boulan- 
geries lie  rampague,  etc. 

A  la  tôle  de  chaque  établissement  est  placé  un  sur- 
veillant itrincii}al  qui  vsl  choisi  par  le  directeur  de  l'in- 
tendance du  miaislère  cl  nommé  par  décision  de  IXm- 
pereur.  Le  surveillant  principal  a  les  pouvoirs  d'un  chef 
de  corps  h  l'égard  du  personnel  placé  sous  ses  ordres; 
il  est  pleinement  responsable  de  la  conscr\ation  dos 
approvisionnements  entretenus  dans  le  magasin.  Il  en 
faii  des  Inventaires  mensuels  dont  les  résultats  sont 
reportés  sur  les  livres  des  sections. 

Les  magasins  d'habillement  sont  divisés  en  sections 
dont  le  nombre  varie  suivant  l'importance  de  l'établis- 
sement; chaque  section  est  sous  l'aulorilé  d'un  suneU- 
iaïU.  Les  surveillants  de  section  ne  peuvent  recevoir 
ni  délivrer  de  matériel  que  sur  Tordre  du  surveillant 
principal. 
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Le  personncl-offlcKTS  comprend,  en  outre,  des  totic- 
lionnaires  pour  les  missions,  des  r-hi'fs  de  se(ir^lari;il, 
des  comptables  cl  m\  commandant  du  d<H!u-li('ineiit  d<iu- 
vriers  et  commis  militaires. 

Le  pçisonnel-lmmmes  de  troupe  romiirend  :  un  fcld^ 
webcl,  un  fouriier,  un  fcldclier  tiiide-inédecitij,  des  com- 
mis, des  sous-oniciers  rhefs  de  chanliers  el  des  sim- 
ples soirffils. 

Le  magasin  de  Moscou,  qui  est  le  plus  important,  a 
un  personnel  de  31  olliciei's  et  de  380  lioinmes  de 
troupe.  De  même  que  les  délacliements  des  magasins 
des  subsistances,  ceux  de  rhal>il]emenl  s'administrfnl 
comme  des  conipHgiiies  forinfinl  i-orps. 

Les  surveillants  principaux  sont  assimilés  aux  colo- 
nels quand  ils  n'en  ont  pas  le  grade  effeclif.  Les  sur- 
veillants de  section  sont  des  sous-colcmcls  ou  des  lonc- 
lionnaires  de  grade  correspondant. 

Près  de  chaque  étublissemeiiL  de  l'habillemenl  fonc- 
tionne une  cwwtmfUm  de  récepHon^  permant^nte  dans 
les  grands  magasins,  temporaire  dans  les  itelits.  Les 
commissions  permanentes  se  composent  d'un  pr(5sidenl, 
de  trois  ou  quatre  meml>res  et  d'un  secrétaire  choisi 
parmi  les  agenis  leclmifpies  (ingénieurs)  de  l'inten- 
dance. Le  président  est  nommé  par  le  ministre,  sur 
la  prnposilicin  dn  DiiTCleur  supérieur  de  l'intendance; 
deux  ou  ti'id-^  tiH'inUres  son!  des  nfliriers  df-signés  par 
lo  commandant  de  cercle  mililaire;  un  mcmljre  est 
désigné  p;ir  t'inliuidant  de  cercle;  te  secrétaire  est 
choisi  par  l'intendant  de  cercle  et  sa  nomination  est 
conFirméo  par  le  Directeur  .supérieur  du  ministère.  Ces 
commissintiS  peuvent  Êti-e  divisées  en  sections  fonction- 
nant d'une  manière  autonome.  Les  membres  sont  re- 
nouvelés par  moitié  au  commencenK'nt  île  chaque  an- 
née. Ils  ne  peuvent  i-ester  en  functions  [tendant  plus  de 
deux  ans. 
Les    commissions  temporaires    se  composent    d'un 
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présidenl,  de  deux  membres  chuîsis  parmi  les  officiers 
de  troupe  de  la  ganii:H>ii  locale  et  d'un  représenlanL  de 
l'inlendance  choisi  parmi  le  personnel  qui  se  Irouve  sur 
place.  Les  memLre.s  de  ces  commissions  continuent  À 
lajpe  leur  service  normal;  ils  ne  se  réunissent  en  staraw; 
que  lofftiiu'ils  sont  convoqués  par  le  surveillant  prin- 
cipal ilu  magasin. 

Les  comniisàiuns  de  réception  fonclionnent,  à  jieu  de 
chose  près,  comme  celles  des  magasins  dliabillemenl 
trancai.^.  L'appel  contre  les  décisions  des  commissions 
est  porté  devant  l'intendant  de  cercle  militaire,  qui  pro- 
nonce défînilivemenl.  Il  en  est  de  m(mc  en  cas  de  par- 
tage des  voix  des  membres  des  ctunniissions. 

Chaque  établissement  a  une  circonscription  de  four- 
aiture  des  eïTels  aux  corps  de  troupe.  Les  demandes 
des  corps  de  troupe  sont  annuelles  et  les  délivrances 
sont  faites  deux  fois  par  an.  A  chaque  livraison,  il  est 
organisé  des  convois  portant  les  objets  destinés  aux 
corps  stationnés  sur  une  même  route,  (iliaque  convoi 
est  accompagné  d'un  oflicicr  du  magasin  expéditeur, 
qui  esl  chargé  de  la  remise  des  cfTcls  et  matières  aux 
parties  prenanles. 

Les  corps  ont  le  droit  de  refuser  les  matières  ou  ob- 
jets qui  ne  leur  paraissent  pas  réunir  les  conditions  ré- 
glementaires au  i)olnt  de  vue  de  la  qualité  des  matières 
premières  ou  de  la  qualité  de  la  confection.  Les  objets 
refusés  sont  immédiatement  remplacés  par  le  magasin 
expédîtfîur.  A  la  première  revue  trimestrielle,  le  géné- 
ral de  division  examine  les  objets  rejetés  par  le  corps; 
si  le  refus  ne  lui  parait  pas  fondé,  il  donne  I  oi-di'e  de 
recevoir  les  elTets,  qui.  viennent  alors  en  déduction  de  la 
livraison  suivante  à  faire  au  corps;  dans  le  cas  con- 
Iraire,  il  saisit  de  l'afTairc  rintendnnl  de  cercle,  qui  fait 
procéder  îk  une  expertise  contradictoire  et  soumet  des 
propositions  au  commandant  de  cercle  qui  prend  une 
décision  sans  appeL 
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s*  ApproTLsionneineiits  du  service  de  l'hflbiUement. 


Il  est  enireleiiu  Irais  calégorics  d'approvisionne- 
ments (lu  service  de  rhaliillcment,  savoir: 

a)  AppruvisiuiincintMils  du  service  couranl; 

b)  Appravisiunneiiionlij  de  résonc; 

c)  Approvisionnements  spéciaux. 

a)  Servies  couranl. 

L'approvisionnement  du  service, couranl  se  compose 
de  deux  psirlii^s  :  nu  upproviAiunncmmt  (k'  consomma' 
Hon,  qui  (;(ii'its|h)U(I  aux  besoins  prûsuinOs  des  parties 
prenantes  pendant  un  an,  et  un  approvisionnetnenl  de 
rotdetnent,  qui  pcinid  de  faire  aux  altlicrs  de  confec- 
tion les  avances  de  matières  premières  correspondant 
aux  commandes  ijiii  leur  sont  adressées. 

b)  iiéxerve. 

Les  approvUionnemcnls  de  Téserce  sont  destinés  à 
l'habillemenl  des  hommes  rappelés  à  la  mobilisation.  Ils 
son!  entretenus  par  les  ci.M'pf*  de  troupe,  par  les  bu- 
reaux de  recrulement  eu  par  iea  magasins  d'habille- 
ment. 

Cli;upnî  ('(H'ps  de  troupe  enlrelieut  nne  résen'e  cor- 
respDuilanl  à  ses  liesoins  et  h  ceux  de  sa  fraction  du 
train  divisionnaire.  En  fnnjcure  partie,  les  corps  de 
troupe  de  campagne  entreliiMineiit  la  réaen'c  di'stinée 
au  corps  du  zapasse  (de  renfort)  qui  leur  correspond; 
il  n'est  fait  exception  que  pour  les  corps  stationnés  à 
la  fronlièrc  :  la  réserve  d'Iiabilleineut  dnslini5e  aux  uni- 
tés du  zapasse  de  ces  corps  est  entretenue  par  les  bu- 
reaux de  recrutemcnl. 

Dans  les  élablissemenls  administralifs,  on  n'entre- 
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tient  (lue  les  eïlel»  et  k*  iimléiitl  dv  it-ï^erve  des  hôpi- 
taux de  cumpugne  non  cncltvisiunnës,  des  convois  du 
service  de  santé,  des  boulangeries  de  camittignc,  etc. 

Les  appi-ovisioniicnienls  de  réserve  se  composent 
d'une  collection  complète  d'cfftts  d'habillenicnt,  d'é- 
quipement el  d'une  paire  de  chaussureb  par  homme 
pour  tous  les  réservistes  à  rappeler  h  l'activilc  h  la  mo- 
bilisation. l,es  effets  d'équipt'menl  sont  entretenus  à 
l'ctal  du  coiifucliom  coiiiiitèlc.  Les  effets  d'habillemeQl 
de  tous  les  corps  de  troupe  de  campagne,  de  la  majeure 
partie  des  corps  de  réserve  et  du  zapassc,  el  de  quel- 
ques corps  de  troupe  de  Iixteresse  sont  entreteuus  à 
l'état  de  confection,  «auf  que  les  agrafes  de  rcrmeture 
de  la  tunique  ne  sont  pas  cousues.  Les  effets  d'habil- 
lement des  autres  corps  de  li-oupe  sont  enti-etenus  à 
l'état  de  iffini-confeclion  :  les  écussons  de  col  el  les 
pattes  d'épaules,  les  agrafes  de  fermeture  des  tuniques 
el  manteaux,  les  boutons  des  paaUilons  ne  sonl  pas 
fbîés. 

La  chaussure  —  une  paire  pur  réserviste  —  esl  en- 
tretenue :  ?i  l'état  tic  confection,  "!>  p.  100;  à  l'étiil  de 
matières  premières,  25  p.  100.  On  suppose  que  les 
horimics  rappelés  u]i|>ui'tL'[it  une  paire  de  chaussure  en 
bi-in  étal. 

Chaque  corps  de  troupe  renouvelle  la  totalité  des  ap- 
pit>visiunnL'nicnls  dont  il  a  h  gestion  en  mettant  iï  la 
réserve  les  effets  neufs  qu'il  confectionne  el  en  mel- 
tanl  en  distribution  des  effels  prélevés  à  la  résen'c.  La 
lUrection  supérieure  de  l'inlendiince  désigne  les  corps 
de  troupe  de  l'armée  active  ipii  doivent  recevoir,  pour 
en  assurer  le  renouvellement,  les  eflels  entretenus  pi-ès 
des  commandement»  militaires  de  district  et  dans  les 
magasins  udministralifs. 
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c)  Approvisioïmements  spéciaux. 

On  classe  sous  celte  dénomination  : 

1"  La  rései-\e  Je  5  p.  10(1  Je  inaïUeaux,  pantalons  et 
bottes,  enlrclcniie  près  des  coinnmnJemciils  railitoires 
de  district  pour  compléter  l'Imliillemenl  des  résenistes 
appelés  eiî  temps  de  paix  ou  en  temps  de  guerre  et  dont 
les  effets  pepsonncU  sont  insufnsiints  pour  leur  permet- 
tre de  faitL'  la  route  i}uiir  rejnJndiT  le  corps  auquel  ils 
sont  alTecti^s; 

2"  Une  réserve  extraordinaire  constituée  dans  tes  ma- 
gasins adminislralifs  et  qui  a  pour  but  d'assurer  les 
premiers  remplacements  au  déhut  d'une  campagne; 

3"  Une  réserve  d'ohjets  d'équipement  destinée  aux  uni- 
tés de  l'opoUcliénié  pi  ipii  est  l'ntreLenue  près  des  com- 
mandemenls  militaires  de  district. 

Ce  dernier  approvisitmnt'nKnil  est  acheté  aux  frais 
des  zGiiislviis,  p!ir  radmiiilslratimi  du  la  guerre;  Li'esl, 
par  cons^'.pienl.  une  dépense  militaire  impuléc  aux  bud- 
gets départementaux. 

4*  Constitution  des  approvisionnements. 


Saul  de  rares  exceptions,  les  objets  cl  niatirn-s  du 
service  de  rtiabillenient  sont  ariicLés  j)nr  ririlfiulancc. 
Les  corps  de  troupe  sont  parfois  autorisé»  il  acheter 
les  rnalirrrs  prcmicres  dfslinj'cs  h  la  confccliou  des 
uljjols  annuels;  dans  ce  cas,  assez  rare,  l'mdenmité  re- 
pi"éseiilative  csl  remise  aux  hommes  à  titre  individuel, 
en  ce  qui  conc4'inc  les  chiunlscs.  Les  matières  nwessai- 
res  à  la  confcLiion  des  autres  effets  sont  achetées  par 
les  corps  de  troupe.  Les  draps  sonl  toujours  délivrés 
en  nature  par  les  magasins  ailmlnistratifs. 

Les  approvisionnements  de  l'intendance  sonl  consli- 


HEVTIE  DIT  SERVICE  DE  I/INÏENDANCE. 

lues  par  voie  d'adfuiticalioiis  ou  par  achats  directs  aux 
artisans. 

Ad}udicatioi\s. 

t 

Les  adjudicalions  de  draps  el  toiles  sont  annuelles; 
les  achats  des  cuirs  donnent  Heu  à  la  passation  de  mar- 
chés à  long  terme.  Chaque  année,  l;i  Dircclion  supé- 
rieure de  linleiidance,  au  moyen  des  l'cnscignenienU 
qui  lui  sont  fournis  par  les  itilenduiices  de  cercles,  éla- 
blJt  un  pian  d'n[iprovisiimni'mcnl  qui  c::^t  soumis  à  l'ap- 
prolKiliot)  du  (Conseil  militaire  supt'M-ieur. 

Lâs  adjudications  sont  pusséps,  pum*  tout  le  terri- 
toire, par  les  conseils  des  cercles  niilihiires  de  Moscou, 
Pélcrsl>ourg,  Kazan  et  Ûmsk.  Ou  n'admet  à  concourir 
que  les  propriélaiies  ou  fermiers  de  fabriques  ou  de 
tanneries.  Les  enchères  sont  faites  exclusivement  par 
oiïres  écrites  sous  pli  cacheté. 

Les  fournitures  sont  divisées  en  lois.  Pour  les  draps, 
par  excmpl(^  les  Fots  sont  de  25.000  archines  {environ 
18.000  mi'tres).  Aucun  entrepreneur  ne  peut  soumis- 
sionner pour  une  quanlilé  supérieure  aux  9/12  de  la 
production  annuelle  de  ses  usines  el  la  même  personne 
ne  peut  être  adjudicataire  d'une  proportion  su|>crieure 
au  quart  de  la  quantité  totale  mise  en  adjudication  pow 
un  t.vpc  déteraiitié  de  drap. 

Achula  iHrocU  auj:  artisans. 

Pendant  les  longs  mois  de  l'hiver,  il  est  à  peu  près 
imi>ossible  à  la  population  agricole  de  se  livrer  à  des 
travaux  extérieurs.  Dans  fe  but  d'occuper  leurs  loisirs 
et  de  se  procurer  des  ressources  supplémentaires,  un 
grand  nombre  de  paysans  exercent  en  famille  une  pe- 
tite indushie  qui  varie  suivant  les  productions  locales. 
Une  des  plus  importantes  de  ces  professions  d'hiver 
est  celle  du  tissage  des  toiles  de  Un  et  de  chanvre. 


M 


Al 

Le  gouvoiiiL'meiiL  j-usse  çiuioui'age  ces  travaux  Je  fa- 
mille dunl  le  résullnt  est  doublement  bieiihiisant,  du 
cûlé  moral  aussi  bien  que  du  côlô  matériel. 

En  Russie,  comme  ailleurs,  le  plus  simple  moyen, 
pour  un  gouvernement,  de  protéger  une  itidustrie,  c'est 
lie  lui  ri^server,  en  lotnlitÔ  oii  en  jiarlie,  son  impor- 
tante clienlèle.  C'est  ce  qui  a  Hé  fïiit  par  le  ministère  de 
la  guerre  russe.  Vers  le  milieu  ilu  XIX'  sièrle,  l'admiiiis- 
Irnlion  inililitire  dematulait  l'i  l'induslric  de  Tamille  la 
totalité  des  toiles  de  chanvre  el  de  lin  qui  lui  étaient 
nécessaires.  A  cHln  époque  l'induslrii:;  du  ti>siige  m6- 
conique  étaU  peu  di^veloppéc  en  Uussie;  lui-squ'elle  eut 
pris  on  essor  il  fallut,  dans  l'intérêt  supérieur  du  )<ro- 
grès,  la  protéger  aussi.  Les  fonrnltuT'es  de  toiles  par  les 
artisans  n'ont  fait  que  ilimiinier  d'importance  depuis 
lors. 

Acluellemenl  on  demande  aux  arlisans  des  toiles,  des 
iiaLles,  cerlains  accessoires  mOlalIiques  el  des  confec- 
lions  de  chaussures.  La  concession  des  travaux,  ou 
fourniture,  est  Taîte  par  adjikliculion  ou  par  contrat  de 
gré  à  gr6.  Le  Miiilalre  de  la  guerre  lait  connaître  an- 
nuellement, dans  le  mois  d'avril  mu  plus  lard,  aux 
zemstvos,  la  (juantilé  et  la  nature  des  fournitures  ou 
ti'avaux  h  concéder  aux  artisans,  la  riïparlitiun  entre  les 
diverses  localités,  lï'poquc  à  laquelle  il  est  désirable 
que  les  travaux  soient  Hermines,  les  autorités  civiles 
qui  auront  pleins  pouvoirs  de  l'adminislralion  de  la 
guerre  pour  traiter  avec  les  artisans,  faire  la  réparti- 
lion  individuelle  des  travaux,  recevoir  cl  délivrer  les  ma- 
tières prcmlires,  s'il  y  a  lieu,  cEc. 

Malgré  la  bonne  volonlé  de  l'adminislrafion  mililaire, 
les  résultats  ne  sont  pas  favorables  et  il  faut  s'atlendre 
ù  ce  que  la  petite  industrie  disparaisse  en  llussie, 
comme  dans  la  plupart  des  autres  pays  d'Europe,  en- 
traînée par  le  courant  irrésistible  du  progrès  de  la 
grande  industrie. 


an 
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Wr  AlaUan  de  eoafoctîoa. 


L«s  ateliers  sont  de  deux  sortes 
IXtâl,  leâ  ateliers  privés^ 


les  aletiers  de 


AUtiers  de  CEtal. 

Les  ateliers  de  t'Ellal  sool  au  nombre  de  deux  dont 
DP  t  Dviosfc,  l'autre  h  Kief. 

Le  perscMinet  permanent  d'un  atelier  se  compose  : 
d'un  offlcter  supérieur,  directeur  d'établissemeat, 
nomme  par  le  Ministre  sur  la  propositioD  du  Directeur 
de  l'intendance  du  ministère,  d'un  adjoint  au  directeur, 
qui  4.'sl  un  uflicier  supérieur  ou  suballenie,  d  un  comp- 
table et  de  deux  gardes-magasins. 

Le  perâvnnel  d'ouvriers  comprend  à  la  Tois  des  mili- 
taires et  dcà  chilâ.  Les  ouvriers  militaires  sont  des 
hommes  ûc  troupe  délacbés  de  leurs  coq»s  en  nombre 
variable  et  dans  la  mesure  des  besoins.  Les  ouvrîns 
cWils  sont  engagés  par  les  cbefs  d'établissement  dans 
la  limite  iIva  crédits  mis  annuellement  à  leur  disposi- 
tion, dans  ce  but,  par  te  plan  de  confections. 

Les  ateliers  relèvent  de  ta  Direction  supérieure  de 
l'intendance,  mais  ils  sont  sous  la  direction  immêdîale 
des  intondrints  du  cr-rctes  miliraiix's  de  leur  lieu  de  si- 
tuation, el  ils  sont  subordonnés  aux  commandants  en 
chef  des  troupes  desdits  cercles.  Ils  confeclionntnt  des. 
elTels  à  l'état  de  confection  complète  ou  de  demîcimfec- 
tion,  suivant  les  inslructions  de  la  Direction  supérieure 
de  l'intendance.  Quels  que  soient  les  besoins  réels,  on 
fait  pnrduiie  antiudlem^nt  à  chaque  atelier  un  mini- 
mum de  15.000  collections  pour  assui-er  l'instruction  du 
personnel  eL  l'entrelîen  du  matériel. 

Los  matières  premières  correspondant  aux  elTels 
commandés  sont  délivrées  par  les  magasins  d'habillé- 
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menl;  les  menues  roumiluros,  lll,   aiguilles,  jif^rafes, 
sont  achetées  sur  les  fonds  d'une  masse  spéciale. 

Les  elîels  confectiuiinés  snnt  livrijs  aux  magasins 
d'Imbilk'mfnt  et  soumis  à  la  vérification  des  commis- 
sions dfe  réceplion  de  ces  éLablisscmenls.  En  cas  de 
rtfus,  II'  directeur  de  l'alelitT  di'  ciuifcclicm  in'iil,  dans 
un  délai  de  huit  jours,  se  pourvoir,  contre  la  décision  de 
hi  co^lmi^sioll,  près  de  l'intendant  do  cercle  militaire, 
i[u\  prononce  en  dernier  ressurt. 

Ateliers  privés. 

Les  ateliers  privés,  ati  nombiË  de  quatre,  sont  liés 
envers  l'adminislrnlion  de  la  gueri'e  par  des  marchés 
h  long  terme.  Ces  établissements  sont,  du  reste,  d'an- 
ciens ateliers  militaires  cédés  h  des  particuliers  après 
la  guerre  de  1877-1878. 

Les  matières  premières  leur  .sont  ilélivrée.s  et  les 
cffet-s  ipj'ils  cunfi'ctiunueiit  stml  rerns  dans  les  condi- 
tions indiquées  ci-dessus  pour  les  ateliers  militaires. 

Le  tableau  ci-après  permet  de  juger  l'importance  rc- 
lalivo  des  (.'onlfi-linns  l'niles  pnr  les  6  ateliers  adminis- 
tratifs et  pal'  les  corps  de  troupe. 

Crrotn*  tlirti'rlqaes  Cnnlrrllun  Conlflclinn 

tansi'* 'iir  li'5  durn-3    jar  Wt  nti-iian    rnr  >uflon->  H» 

Tuniques 600.001)  160.000  4^W  COO 

MnnlpouT ^ 600.000  ârjO.OOO  .TSn.OOO 

Taûlalous l.ÏÏOO.OOO  tOO.ono  I.OfX)  0(tO 

Boites 1.450.000  3âO.COO  MSu.CfCO 


SERVICE  DU  CASERNEMENT 

Le  service  du  casernement  est  destiné  à  pourvoir  les 
Iroupes  et  services  non  seulement  de  locaux  d'hnbila- 
iion,  mais  aussi  des  objets  et  matières  nécessaires  au 
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par  ce  mode  de  logement  sont  administrés  par  la  Di- 
rection supi^riciiro  de  l'inlendance.  Les  Irtiupes  non  ca- 
scmécs  sont  dites  logt'es  par  le  service  do  l'intendance. 

Cependant  l'intendance  ne  procède  pas  directement 
fi  la  foumilure  du  logement  et  à  l'ordonnancement  des 
dépenses  coirespondanles. 

Ces  opéruUons  sont  dans  les  aUriJnilions  des  Comités 
ordonnateurs  du  goweriiement,  auxquels  l'intendance 
délègue  des  crédlfs.  sous  le  tiLrr;  d'indemintés  de  hge- 
menl. 

CfiniÀtés  ontonnaieurs  du  goutertiement. 


Il  existe  un  de  ces  comités  dans  chaque  gouverne- 
ment. Ces  comités  sont  présidés  par  les  gouverneurs  et 
romprCTiient,  en  qualilé  de  membres,  dus  représen- 
tants jli;  louï>  los  .servj('es  qui  ont  à  s'occuper  du  loge- 
ment des  troupes.  Vn  de  ces  membres  est  un  orflcicr 
désigné  par  le  cummnndanL  de  cercle  militaire.  Lors- 
qu'il s'fisit  fraiïaires  ititéie^s-inl  sin'M-inifnn'iit  certains 
corps  de  Ironpfs  —  comme,  par  exempte,  de  renouveler 
le  bail  des  locaux  occupés  par  un  corps  —  des  délégués 
de  ces  unités  assistent  aux  siîances  du  comité  ordon- 
nateur avec  voix  délibéralive. 

Les  comités  ordonnateurs  sont  subordonnrs  h  la  Tois 
au  Ministre  des  finances  et  au  Ministre  de  riiiléiùeur. 
Ils  ne  ndévenL  pas  du  Ministre  de  lu  guerre,  mais  la  Di- 
rection supérieure  ile  l'intendance  a  le  droit  de  leur 
adrcsseï-  des  instructions. 

Les  comilés  sont  chargés  de  l'élude  de  toutes  les 
dispositions  à  prendre  pour  assurer  convcnablr'nient  le 
logement  des  troupes  non  casernées  qui  sont  station- 
nées dans  le  gouvernement.  Ils  sont  assistés  dans  leurs 
attributions  par  <]cs  comUés  oJ'donnatetirs  de  dixtrirt 
on  df  ville,  qui  sont  leurs  organes  d'exécution. 

Les  dépenses  sont  payées  par  les  comités  ordonna- 


MO       Rnnrc  dv  sbbvice  de  l'i\tk>da;«cb. 

tears  aa  fno}en  de^  cr^iU  délégués  par  U  directioa 
âufiéneun:  ik  i'inUradaotie  el  qui  rvprèâenleat  les  in- 
desiBilés  de  logeinenl  dues  en  ntsoo  de  reffeclif  h  Uy- 
gtr. 

fiuiemmléi  de  loganetiL 

L'indemnité  de  kigemenl  se  eomiKise  de  deux  parties 
dutinetes  :  I*  une  partie  qui  correspond  à  la  location 
des  inuDeoMes;  â*  une  partie  qui  e$l  destinée  à  couvrir 
les  dépenses  de  combustible  {lour  l'éclairage^  le  chauf- 
fage, la  cuisine  el  la  cuisson  du  pain. 

Les  places  de  gnrnison  scmt  divisées,  sous  le  rap- 
port de  l'indemnité  de  location,  en  dûc-sept  catégories 
à  chacune  desquelles  correspond  un  taux  annuel  par 
homme.  Le  taux  de  la  1"  catégorie  est  de  12  roubles 
par  an;  le  taux  de  la  17*  catégorie  est  de  2  roubles  1/2 
par  an. 

£n  ce  qui  concei-ne  l'indemnité  de  chauffage  et  d'é- 
clairage, les  places  de  garnison  sont  réi»arlies  en  on» 
catégories  à  chacune  desquelles  correspond  un  taux 
nnnuH  par  homme.  Dans  les  places  de  In  1"  catégorie, 
le  laux  annuel  par  homme  est  de  4  roubles;  dans  celles 
do  la  11'  catégonc,  il  est  d'un  njuMe. 

Les  comités  ordonnateurs  dispri>*cnt,  par  conséquent, 
de  16  roubles  par  homme  et  par  an  dans  les  places  de 
la  P  catégorie  et  de  3  roubles  1/2  dans  celles  de  la  det^ 
niére  catégorie. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  le  droit  de  précompter  sur 
les  indemnités  de  logement  déléguées  aux  comités  or- 
donnateurs, une  [intfiortion  de  5  p.  100  destinée  à  for- 
mer un  funds  de  réserve  pour  les  dépenses  imprévues. 


Localion  des  bàtnnenis. 

Les  corps  de  troui>e  qui  arrivent  nouvellement  dans 
une  [ilucc  et  ceux  dont  les  baux  de  locution  arrivent  h 
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leur  écJiéEinc.i;  .soiil  tenus  d'îiilresser  des  ilortiiindes  dr 
IcigcmenL  au  jjcmveM-ncur  d(.>  !a  province  dans  laquelle  ils 
vont  leiiir  fiu  lieniu-nl  gjirtiisdii.  Le  gouvei-neur  tnins- 
mct  les  denuintles  au  coniilii  in'dinitialeur  de  gouvcine- 
menl.  S^il  n'exisie  dans  la  lotatilé  ni  casernes  munici- 
pales ni  ca.sLTiiKs  appaiii-nant  à  des  pntreprenpiirs, 
le  eumîlé  doit  se  mellre  en  insUmcc  nuur  louer  tli?s  lia- 
bilalions  privées. 

Les  chefs  des  corps  de  Iroiipe  h  Installer  onl  h-  ilroît, 
avec  l'auto rîsaliim  dn  commurulaiit  de  cercle  mililaire, 
de  se  charger  eux-mêmes  de  la  location  des  immcuhles 
qui  leur  sont  nécessaires.  Dans  ce  cas,  les  indemnités 
lie  logf'inenl,  diitiinuécs  de  ta  ndf^jme  de  5  p.  lUU,  -sont 
ordonnancés  ù  leur  profit. 

Lorsque  les  coniilés  ordonnateurs  et  les  chefs  de 
corrs  n'ont  pu  trouver  à  louer  des  Immeubles  dans  ces 
conditions,  le  logcm^'nl  des  troupes  devient  une  cliarge 
nnintcipnlc  ninji-nimul  abandon  aux  communes  du  nion- 
tant  intégral  des  indemnités  de  logemenl,  sans  retenue 
de  5  p.  100.. 

Les  ofdciers  ont  le  droit,  pour  leur  Nigement  persim- 
nel,  lorsqu'ils  ne  trouvent  jjas  à  s'insEafler  avec  ['in- 
demnité de  logemenl,  de  demander  aux  municipalités 
de  les  loger,  moyennant  paicnicnt  du  moulant  intégral 
de  leurs  indemnités  de  logement. 

Les  logements  affectés  h  lu  lrou]>e  doivenl,  antnnt 
que  possible,  permettre  rinslallalion  dite  en  caserne- 
ment, l'ne  lrrin|ie  est  considérée  comme  caserniV  liirs- 
qu'on  peut  abriter  dans  un  même  immeuble  une  com- 
pagnie au  moins  jiuur  rinfaiitci'ie,  un  peloton  dans  la 
cavalerie.  Lorsque  ce  mode  de.  groupement  ne  peut  être 
réalisé,  les 'troupes  sont  considérées  comme  n'étant 
pas  cascrnées. 

S'il  est  impossible  aux  municipalités  de  mettre  îi  la 
dis[tosition  des  troupes  des  immeubles  permettant  leur 
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installation  en  casi^rncmeitt.  le  logcraoïU  est  demandé 
eu  naUirn,  par  réquij^ition,  aux  linhil.'ints. 

Dans  lûLis  les  cas  oii  la  Ij-oupc?  ttst  ci  m. sidérée  comme 
caseniée.  cliaqiiti  Immine  iloit  dispuscr  d'un  volume 
^l'air  mlniiiium  d'iino  sagènc  cube  el  demie  (tO* moires 
cubes). 


2"  Couchage,  chauf^ge  et  éclairage. 


Couchage. 

Les  Iroupes  logées  dans  des  casernes  apparlenanl 
à  l'Etat  rcçoiveni  de  l'intendance  une  indemnité  de  cou- 
ture et  la  loiie  nécessaire  pour  confectionner  une  pail- 
lasse el  lin  oreiller.  Ces  efTets  doivent  durer  trois  ans. 

Dix  livres  Je  paille  (4  kilogrammes)  sont  allouées  à 
titre  de  première  mise  pour  garnir  la  paillasse  et  le  tra- 
versin; celle  paille  est  renouvelée  dans  la  suite  par  une 
ration  mensuelle  qui  varie  de  3  à  fi  livres  par  homme. 

Les  troupes  Icigécs  ailleurs  ipn*  dnns  les  Ijftlîmcnt^  de 
l'Llal  sont  pourvues  de  matériel  do  couchage  par  les 
proprié  tairas  des  immeubles  loués  ou  réquisitionnés. 

Il  est  à  remarquer  que  rKUil  ne  délivre  aux  hom- 
mes ni  tiraps,  cii  converlurcs,  ni  matelas.  Les  hommes 
sont  donc  obligés  de  se  procurer  è.  leurs  frais  les  objets 
strictement  indispensables,  c'est-à-dire  une  couvcrlure 
an  nuiins. 

Chauffage  et  éclairage. 

Le  service  du  génie  fournit  les  combustibles  de  chauf- 
fage et  d'éclairage  ainsi  que  le  matériel  ad  hoc  aux 
li'oiipes  casernées  dans' les  bâtiments  de  l'Adrainistra- 
lion  de  la  guerre. 

Dans  toutes  les  autres  situations,  l'éclairage  el  le 
chauiTagc  sont  mis  h  \n  disposition  des  troupes  par  les 


* 


* 
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comiltSs  ordonnaleurs  de  gouvernenienl  (jui,  dans  la 
pratique,  se  tltehargciiL  du  ne  suiii  i^uv  les  comités  de 
dislricl  ou  ilc  ville. 

Lorsque  des  troupes  oocupent  dos  Icjgemonls  rôquî- 
silionniis  d'une  manii-rf!  jiprinanpiilp,  le  (.■oininialible 
pour-  l'éctuirage  et  l<i  cluiulfiige  des  chambres  est  néces- 
sairement roupiii  par  les  municipalités;  celles-ci  peu- 
vent refuser  de  délivrer  le  ccmibiislibU'  jmur  lu  cuisstiii 
des  alimciiU  el  la  cuisson  du  pain;  dans  ce  cas,  la 
charge  d'a.';sui'(îr,  simjs  w  rappcirl,  les  btîsoius  des  gar- 
nisons, inconilie  jiiix  cnrnîlés  ordonuateurs  de  gouver- 
nemeul. 


ADMINISTRATION  DES  CORPS  DE  TROUPE 

Pierre  le  Grand  veilla  toujours,  avec  une  grande  at- 
tention, à  ce  que  les  allocations  ^]\^  Trésor  parvinssent 
JLisiiu'iuix  liDinnies.  Su  aif'liîinrr,  )nslilli*e  du  reste,  se 
maiiifostait  avec  la  franoliise  bourrue  et  l'énergie  cou- 
luniiil'res  l\  ce  grand  rèvululi{jnn;iirc  couronné.  Il  rédi- 
gea lui-cii^niD  un  fj'glenieat  sur  l'administration  des 
corps  de  Iroupe,  dont  il  sanctionna  les  prescriptions 
par  les  peines  les  plus  sévères,  dans  l'appliruliini  des- 
quelles aucune  considération  ne  le  Taisait  fléchir.  Il  ne 
parvint  pas  à  déraciner  absolument  un  mal  qui  était 
daii5  Ses  mœurs  du  temps  —  ailleurs  qu'en  tiussic  — 
mais  la  rigueur  avec  laquelle  il  traita  les  concussion- 
naires est  un  des  plus  grands  services  qu'il  ail  rendus 
h  son  pays  et  à  son  armée. 

L'inùtruclion  rérjimi-niaire  da  Tzar  réformateur  se 
divisait  en  trois  parties.  La  première  partie  fixait  les 
l'î'gles  relatives  h  la  perception  des  sommes  dues  au 
corps.  La  solde  n'était  ijIus,  comme  prècédemmenl, 
payée  entre  les  mains  du  colonel;  on  en  ïaisaït,  avant 
paiement,   quatre  parts  :  une  part  qui  était  adressée 
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au  coniniissaire  général  pour  payer  les  effels  d'habillé* 
meot  el  d'équipement,  les  médicaments  el  l'anaeroent; 
unfï  deuxième  purl  ({ui  élait  adrosiïéc  au  fonctionnaire 
chargé  d'acheter  les  vivres  et  les  fourrages;  la  Iroi- 
siëniâ  ]>arl,  qui  représentait  la  solde  de  la  troupe  et  des 
oriiciers,  était  versée  entre  les  mains  du  commissaire 
régimenlaire,  ronction  ci-éée  par  le  nouveau  rfeglemenl; 
la  qualriûme  part  seule  élait  confiée  à  radminislralion 
régimenlaire;  elle  correspondait  h  rachat  des  chevaux, 
à  l'enlrelicn  du  lazaret  et  à  l'achat  de  la  viande. 

La  vërillcatiou  des  sommes  détenues  par  l'adminls- 
Iration  régimcntaire  devait  être  faite  péi-iodiquemcnl  par 
le.  colonel  «  en  présence  du  commissaire  et  de  low  les 
offkkrs  du  corjts  »>. 

La  deuxième  partie  du  règlement  contenait  les  pres- 
criptions conccrnanl  la  justification  des  sommes  remi- 
ses en  espèces  aux  corps.  Les  achats  devaient  être  faite 
"  après  entente  de  tous  les  officiers  du  régiment;  le  co- 
lonel ne  in>ul  rifH  recevoir  m  pufjer  teui,  tout  paiemenl 
doit  être  Tait  en  présence,  el  avec  la  signature  de  lous 
les  officiers  ». 

Ln  troisième  parlie  traitait  des  droits  et  des  devoirs 
h  r^'gard  de  Ui  pnpiilalion,  des  chefï^  de  corps  dont  les 
troupes  élaieiit  logées  chez  Diabitanl.  On  indiquait  les 
mesui'cs  à  prendre  pour  maintenir  la  tranquillité  dans 
le  rayon  de  stationnement  du  corps  et  <■  aussi  pour  eï- 
tlrper  le  ^ol  et  le  brigandage  ». 

Sans  nous  arrêter  aux  modifications  successives  de 
celle  réglementation,  nous  analyserons  tmmédiatemenl 
les  insli-urlions  actuellement  en  vigueur. 


1'  Organes  de  l'admiaistratioD  régiicenUire.  Leart 
attributions. 

L'étîit  major  d'un  régiment  d'infanterie  russe  com- 
prend, outre  le  colonel  :  le  chef  de  l'administration,  fad- 
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judanl  de  régiment,  le  secrétaire,  le  trésorier,  le  qiiar- 
lier-mallre,  rofficiei'  d'armeiupnl,  le  coinmandani  dp  la 
compagnie  hors  rang.  roUiclcr  sunctllnnt  du  lazaret, 
le  iirésiUenl  tlu  tribunal  d'honneur,  le  mOdecin-cIief  el 
l'QtiiTKJniep. 

Le  colonrl  dirige  toutes  les  branches  de  l'adminislra- 
tion  ilu  régiment;  il  veille  i\  la  pereeption  et  à  la  distri- 
bution régulière  de  toutes  les  allocations;  il  vérifie  au 
moins  un*'  [ois  par  an  l'existenci!  des  deniers  et  du  ma- 
lériel  dont  le  coi'ps  est  détenleur;  il  est  personnellemcnl 
responsable  de  tout  préjudice  causé  au  Trésor,  soîi 
par  ses  ordres  directs,  soit  par  sa  négligence,  mais  il 
n'est  pas  responsable  des  erreurs  commises  dans  l'éia- 
bltssemcnl  des  étals  de  perception  ou  des  feuilles  de 
décompte. 

Le  chef  de  l'udimmsiration,  qui  roircspond  à  notre 
niujor,  est  un  (ifflcier  supérieur  ipie  le  clieî  de  corps 
choisit  parmi  les  sous-colonels  de  son  régiment  et  qui 
est  nommé  à  son  emploi  par  le  comm:indanl  de  corps 
(l'armée.  Dans  ta  cavalerie,  celle  ronction  est  remplie 
par  lofficier  supérieur  adjoint  av.  cheE  de  corps.  Le  ma- 
jor exerce  la  direction  immédiate  de  Padminislralion 
régimenlaire,  le  colonel  ne  donnant  qu'une  direction 
d'ensemble  sans  enlrt:r  dan.'^  1ns  détails;  il  est  le  cher 
hiérarclilnuo  du  trésorier,  du  secrélaire,  du  quartier- 
maître,  du  commandant  de  la  compagnie  hors  rang  el 
de  roflici^'r  il'armenienl;  il  surveille  les  ofririers  comp- 
tables, vérifie  toutes  leuj's  iii)ériilicns,  recense  le  maté- 
riel des  comjingnips  sur  l'ordre  du  colonel  el  s'assure 
de  la  réguliuilé  de  Irnilcs  les  pî'rcetifltnis.  Il  est  respon- 
sable pécuiiiairemcnl  des  trop-]iei'(;us  et  .des  trop-pavés 
involonUtires  qui  ne  peuviîiit  Olre  j^^rouvrés;  s'il  y  a 
trop-perçu  \otci(Uaire  el  îiilt^ressé,  sa  responsabilité  est 
judiciaire;  il  est  puni  disciplin;iirement  lorsqu'il  s'est 
produit  des  moins-perçus  nlleints.  au  ili'drimotit  du 
corps,  par  les  prescrtjttïons  réglementaires. 


816  RETTJE  J>V  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

Le  secrétaire  de  Vadministralion  régimentaire  est  le 
chef  de  la  clianoelleric  régimenlaire.  ïl  tient  tous  les 
comptes  du  oorp^  soil  on  deniers,  soit  en  malières;  il 
établit  les  demandes  ci  les  feuilles  de  d^omples  rela- 
tives aux  diverses  allocations  en  deniers  et  en  nature  el 
partage  la  responsabilité  du  major  en  ras  d'erreurs  ou 
de  malversations;  il  prt^pgre  la  correspondance  relative 
à  l'administration  du  corps;  il  rend  compte  au  major  de 
toutes  les  entrées  el  sorties  de  denrées  ou  de  matières. 

Le  trésorier  reçoit,  consene  et  rûparlil  les  deniers 
mis  à  la  disposition  du  corps  ainsi  que  les  mulières  du 
service  de  l'habillement;  il  est  garde-magasin  des  ap- 
provisionnements de  cp  dernier  senicc. 

Le  quar lier-malt re  reçoit,  conserve  et  répartit  les  al- 
locations des  services  EsuîvanLs  :  vivres  en  nature,  la- 
gement,  campement  et  fourrages.  Il  dirige  la  boulan- 
gerie régimentaire  si  le  pain  est  fait  par  rfgimenl. 

Vofficier  d'armement  reçoit,  conserve  et  répartit  en- 
tre les  compagnies  les  armes,  les  munitions  el  le  ma- 
lériel  du  service  de  l'artillerie.  U  a  sous  ses  ordres  les 
ouvriers  armuriers. 

Le  commandant  de  ta  compagnie  hors  ranQ  est  le 
chef  des  ateliers  régîmentaires  :  lailleurs,  cordonnio^ 
selliers,  etc.,  sauf  de  celui  de  l'armement;  il  est  chargé 
de  la  consen'alion  et  de  l'entretien  des  équipages  ré- 
gimentaires  et  de  la  fraction  du  train  divisionnaire  dont 
le  corps  a  la  garde  en  temps  de  imix. 

Les  fonctions  de  l'adjudant  de  régiment,  du  président 
du  tribunal  d'honneur,  du  médecin  et  du  X'^^tre  n'ont 
aurun  caractère  administratif. 

On  remarquera  : 

I"  L'absoice  de  conseil  d'administration,  le  colonel 
et  le  major,  ayant  les  pouvoirs  qui  incombent  rfaez  nous 
à  ces  assemblées; 

2*  La  répartition  entre  le  secrélaire  et  le  trésorier 
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des  atlribulions  de  gestion  des  deniers  et  matières;  le 
secrOlairo  Lient  lous  les  comptes,  élablit  tous  les  étals 
de  |)erceiiliûii  el  les  pièces  jusliliculives;  le  tpésorier 
reçoit  et  manutcntionre  û  la  Tois  les  deniers  el  les  mo- 
Ufïi'efi.  Dans  ces  uundilions,  toute  i>[>^M'atiun  adiiiinis- 
Iralive  exigii  riiitef\Piilion  des  deux  comii tables,  qui  se 
contrûlent  récippoquement. 


2."  Organes  de  radmitùstration  de  compagnie.  Leurs 
attributions. 

Les  commandants  de  compagnie  ou  d'escadron  diri- 
gent Tadministralion  de  leurs  unités,  ils  sont  person- 
neîliMnenL  resjionsaljies  de  la  régularité  des  opérations, 
de  la  conservation  des  deniers  et  matières,  de  la  bonne 
tenue  des  écritures  n'iglemcntaires.  Leur  responsabilité 
est  i  la  tois  pi''cuiiiaire  el  disciplinaire. 

Le  {eldioebel  {aactUimslr  dans  la  cavalerie)  est  le  dé- 
légué du  capilaine;  il  exerce  une  surveillance  constanle 
sur  ]e.s  lininmcs  de  Irciupc  chargés  de  l'exéculion  des 
diverses  brandies  des  services  administratifs  de  la 
compagnie. 

Le  kapléi\<irinous,  ou  Tourricr,  est  chargé  de  la  garde 
du  magasin  de  compagnie;  il  regoit  les  allocations  de 
vivres  en  nature  et  de  riiabillement;  il  tient  la  feuille 
de  décompte  de  compagnie;  il  est  chargé  de  la  boulan- 
gerie lorsque  le  pain  esl  fabriqué  par  compagnie;  il 
regoil  el  distribue  le  chauffage,  l'éclairage  el  les  four- 
rages. 

Vadjaiul  au  knpldtiarmoits  osl  un  sonjs-ofnciep  qui 
reçoit,  conserve  et  distribue  l'armement  et  les  muni- 
lions. 

l.'arlrhtcfiik,  ou  chef  d'ordinaire,  est  clmrgé  de  la 
réception  el  de  la  conservation  des  denrées  d'ordinaire 
ainsi  que  de  l'acltal  des  menus  objcls  et  matières;  il 
tient  la  comptabilité  de  la  communauté  de  compagnie. 


wm  RBvcr  Dc  SERnce  de  lintesdanc». 
1.^  rhf^f  (fordisaîre  «st  étu.  ions  le^  six  mois,  par  les 
hoflunes  de  h  eompagnie.  Il  doil  sarnir  lire  et  écrire 
et  il  M  peut  être  pris  parmi  l«s  discipiinainrs  (soldais 
qui,  en  raiaoo  de  leur  mauvaise  conduit?,  sont  privés 
d'iinp  partir  df  îeiirs  .iroils:  its  posaient,  jusqu'en 
I90i,  être  punis  corporel iement). 

Lorsqu'il  y  a  lieu  d'élire  le  chel  d'ordinaire,  le  con- 
mandant  de  compagnie  réunil  twis  les  hommes  présenta 
à  l'eiïeclir,  leur  expose  en  peu  de  mots  l'intérêt  qu'ils 
ont  à  bien  choir*ir,  Pi  !es  invile  ensuite  à  présenter  qua- 
tre candidats.  Parmi  ces  quatre  honuneâ,  le  capit;iine 
en  rlt'-.igne  un  pour  occuper  l'emploi  et  soumet  à  lap- 
prulmlion  du  cher  de  bataillon  le  choix  qu'il  a  fait. 
L'homme  ainsi  nommé  ne  peut  décliner  l'i-mploi  qui  lui 
est  dunné. 

hOA  (Uslributeurs  de  peloton  sont  chargés  dc  rece- 
voir et  de  répartir  entre  les  hommes  les  allocations  qui 
ne  sont  pas  payées  directement  aux  aT&nU  droit  par  le 
capitaine  lui-même. 

3'  Pâreeption  et  réguUrisation  des  allocations. 


a)  CimiplahUilé  extérieure. 

Les  allocations  du  sonice  de  rhabillement  sont  régu- 
larisées par  année,  les  indemnités  d'ordinaire  i»ar  tiers 
d'année;  les  vivres  en  nature,  les  fouirageâ  et  la  solde 
font  l'objet  de  liquidations  mensuelles.  On  se  bornera 
h  donner  quelques  expliciiliuns  sur  la  ju^^lillcalion  des 
nllocations  dc  saldti  des  olliciors  et  de  la  troupe. 

Solde  des  officiers.  —  La  solde  des  officiers  est  per- 
çue mcnsiicllenient  h  terme  échii,  sur  état  ilc  demande 
ayant  la  Tonne  de  t'élal  d'émargement  en  usage  chez 
nous.  Cet  état  est  adressé  &  l'intendant  de  rurps  d'ar- 
mée, qui  le  vérifie  et  en  ordonnance  le  montant  sur  un 
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niaiiiJut  à  talun.  Le  tnainlat  est  cnvoyi'  ù  la  chambre  des 
finaitoes  qui  doil  assureur  le  paienifiit;  le  Uihm  est  en- 
voya à  la  parlit^  prenatile  avoc  l'élal  de  demiiiult.  Ai>rèa 
avoir  encaissé  les  fonds,  le  Irésoriei'  du  corps  paie  les 
officiers,  qui  il-margfnL  l'élal  d»!  dcmaniie  en  ifgïird  de 
leur  compte  individuel.  Ce  document,  ainsi  revêtu  de 
toutes  les  signalHies  des  ujants  droit,  est  envuyé,  avec 
les  piècet»  jusLilicatives  des  mutations,  h  la  (.'liinubra  de 
co[ilrôle  du  gouverncnir'nt,  ([ui  est  chargée  d'en  faire  la 
vérilication  déJiiiitive. 
C'est  tout.  La  solde  des  oKtciers  est  liquidée. 

Solde  do  la  Iroupi-.  —  La  sokte  de  la  li'oupe  es!  per- 
çue par  le  corps  sous  foi'iiic  d'avance  et  pay(?c  aux  liom- 
mcs  à  terme  échu,  tous  les  deux  mois. 

l'^llc  fait  l'objet  de  demandes  il'avaiices  décomptées 
en  prenant  pour  base  rcrfeclif  présent  au  premier  jour 
de  la  i>ériode" envisagée;  on  est  donc  à  peu  près  certain 
c|ue  la  somme  perçue  dépassera  les  liesnins  rAels. 

L'imprimé  de  demande  d'avances  et  celui  de  la  feuille 
de  décompte  du  premier  lies  dnwx  mois  concernés  sont 
eavoyt'is  au  corps,  cnr-egistrés  cl  parafés  par  l'inlcn- 
dant  de  corps  d'armée,  assez  îi  temps  pour  qu'ils  soient 
paneiius  à  la  partie  prenante  le  premier  jour  du  prt?- 
mier  des  deux  mois  de  solde  à  pcrcevciîr. 

L'ordoiinanccnu-nl  est  erfeclué  dans  la  même  forme 
que  celui  de  la  solde  des  officiers.  Le  mandat  doit  par- 
venir au  corps  le  15  au  plus  tard  du  deuxième  mois. 

La  liiiuiilalioti  fsl  faile  sur  feuillt-  de  Jt-compte  men- 
suelle. ClKnpic  mandat  sera  donc  justirii''  par  deux  fi^iil- 
Ifis  de  rl^icoiiipli',  Vtiici  eu  .schéma  la  contexlure  de  la 
feuille  de  ilécimijde  ilc  la  sidde.  rpij  a  loiil  simplement 
quatre  pagc«.  !-a  première  page  donne  la  balance  du 
débil  cl  du  crédit  dans  la  forme  suivante  : 


«0 
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EkcAmdr  (ka  iccnecv  &a  30  «vril  IDOB. ..       500         OO 

B^QO  da  Cr^aorier  do  p-ion-rBemeuJi  de fe 

montant  du  mMulAt  a"  ilO  de  i'nitemiant  ds 
■  eori»  d'arme.  ,  ^  .,™-, 3.000         QQ 


Total  des  recettes 3.300        OO 

Pa;^  «n  luiaoo  des  tBeetiS»  jostifiÀ  *■  veras 

la  somme  de. 2.9Gn        OQ 


Excédent  de  reocLtes  à  reporter  sur  Ia  feuille 
du  mnis  de  JDtii.  .    .  ..„ ^. ^.^ 


000        OO 


Sur  les  â*  et  3*  pages  oc  fait  resâortir,  par  jour  du 
mor:^,  lefTerrlif  présent  la  veiUe,  les  diminutions,  les  aug- 
mcnlali(m>  et  la  décomnnsilinn  par  taux  Journalier  de 
9o\i\p  dei<  ayants  droit.  En  fin  de  mois  on  totalise  les  co- 
lûf»n*r«  'Irïna  lesquelles  on  a  inscrit  jourDellemeDl,  par 
taint,  \f^  rhiiïres  ties  présents.  Dans  la  colonne  d'obser- 
vations, on  mentionne  les  pièces  justificatives  des  va- 
riations d'enectit. 

A  la  4'  page  on  fait  le  décompîe  de.'»  sommes  dues  en 
raison  de.s  jcjurnées  de  présence.  Exemple  : 

flOO  journées  de  feldwebel  k  10  kopds. SO        OO 

S.ODO    journées  de  loas-officiers  à  ft  kopeki  2^ 
etc.,  etc.  133        33 


Total  des  somme«  payées  ea  maL..    S.900        00 

l'n  document  semblable  sera  établi  en  juin.  Les  deux 
feuille:*  de  décompte,  appuyées  des  pièces  justiHant  les 
mutations,  sont  adressées  au  général  commandant  la 
division,  le  U  au  plu.s  lard  du  mois  de  Juillet,  dans  le 
cas  nuppo^',  pour  être  certifiées  par  cet  officier  géné- 
ral au  |ioint  de  vue  de  l'exactitude  des  effectifs.  Elles 
feortl  eiisiiilc  transmises  à  la  chambre  de  contrôle  du 
guuvrinemcnt,  qui  les  vérifie  définitivement,  les  fait 
rectifier  s'il  y  a  lieu,  et  les  .iiluiet  en  liqnidatiun. 

On  peut,  en  employant  les  lermes  des  rf'glemenis 
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rran(;;iis,  dire  iiu'en  Russie  les  revues  de.  Mniiiilntiini 
sont  mensuelles  et  sp(''t'ialps  pjir  iialiirc  (l'.illocntîons. 
Le  prociîilt^  esl  exlri'mpmf;iU  simple,  mais  il  n'est  sus- 
ceptible d'être  nppli(|ii(!  fjiie  pîirrcs  qu'il  n'existe  pouf 
ainsi  dire  pas  d'allocations  accessoires  ou  exlraordi- 
nnires  dans  l'armée  russ**. 


h)  CompUibilité  inlérieure. 

La  conipliibilité  intérieure  conij)rend  la  compUibililé 
du  régiment  el  la  comptabililô  des  unités. 

Comptahililé  régimcntairc.  —  Le^i  jegUtres  fonda- 
mentaux sont  tenus  par  le  secrétaire;  ils  ne  présentent 
aucune  parliniilnrilé  inir'nïssniile  îi  .siguiilrr. 

Tous  les  mois,  une  ninuiiissirm,  composée  d'un  offl- 
cier  supérieur,  président  el  do  deux  cupltainp-i,  procède 
!i  lii  vérilli-ntimi  de  la  caî^^so  régiiiimlair-c  !i[irès  s"tîlro 
assuré  de  la  régularité  des  pièces  et  de  l'exaolîlude  du 
journal  des  recettes  et  dépenses. 

CJmiiue  unnée,  une  cominissiDn  ayniil  lu  niT-nic  com- 
position procède  à  la  vérillcution  sur  pièces  de  la  comp- 
lal)ililé  eu  deniers  et  en  matières.  Le  chef  de  corps  itoiL 
recenser  annuellement  la  totalité  du  mugi^^in  géré  par 
Je  eorps  et  il  piocéilti  à  des  vérilïeulioris  de  caisse  ino- 
pinées. Le  général  de  division,  lors  de  ses  inspections 
trimestrielles,  procède  également  à  des  vériflcatlons 
jiuitérietles  de  l;i  (tiiisse  cm  des  mfigasius. 

ComplabifUé  île  compagnie.  —  La  comptabilité  des 
unités  consiste  dans  rétablissement  des  feuilles  de  dé- 
compte de  compagnie  qui  juslillcnl  les  droils  de  l'u- 
nité vis-ù-vis  de  l'administration  réginienlairc  et  dans 
la  tenue  des  registres  réglemenUiires.  Les  imprimé"s  de 
feuilln  d(i  décompte  sont  remis  mensuellemenl  aux 
commandants  d'unités  revêtus  du  visa  du  colonel.  Les 
registres  paraissent  nombreux;  mais,  en  y  regardant 
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de  prè».  on  voit  i|it'ilâ  ne  sont  pas  plus  comptiqués  tftté 
les  nr»lrej(. 

La  solde  est  payée  à  chaque  homme  jmr  le  rapitamc 
en  personne;  un  lieulenanl  inscril  immédiatement  la 
somm^  payée  au  livrel  irulividucl  df  ririléressi^. 

Les  hinds  dont  disposent  les  compagnies  sont  vérifiés 
menstiellcinenl  par  la  commission  qui  vérifie  la  caisse 
régimentaire. 

Le  commandant  de  bataillon  fail  des  recensements 
inopinés  dans  les  magasins  des  unités.  Le  chef  de  corps, 
rhaque  fois  qu'il  inspecte  les  compagnies,  s'assure  de 
la  régularité  de  leur  administration. 


On  voit  que  l'intendance  russe  est  absolument  étran- 
gère à  l'administration  intérieure  des  corps  de  troupe 
el  n'exerce  aucun  contrôle  ni  matériel  ni  documentaire 
sur  les  actes  de  leur  gestion.  L  intendance  ne  vérifie 
que  les  demandes  de  fonds  avant  de  procéder  aux  or- 
donnancements. 

il  est  permis  de  supjioser  que  la  vérification  men- 
suelle de  In  caisse,  à  date  fixe,  par  une  commission  de 
trois  officiers,  se  réduit  dans  la  pratique  à  une  simple 
fonnfilil<'\ 

Lt!  rontrùle  de  l'adrninî.slration  régimcntaire  appar- 
tient donc  exclusivement  aux  supérieurs  hiérarchiques 
fiui  ont  donné  les  ordres  d'exécution  et  qui  sont  person- 
nelletttent  le-sj  ton  subies,  au  menas  monilemcnl,  des  ac- 
tes qu'Us  sont  chargés  de  vérifier. 

Aucun  contrôle  indépendant  n'a  qualité  pour  s'assu- 
rer inopinément  de  l'observation  des  règlements. 

Au  cours  de  la  présente  étude  on  s'est  attaché  à  met- 
tre en  relief  les  points  sur  lesquels  l'adminislralion  mi- 
litaire russe  diffère  de  l'administration  militaire  fran- 
çaise. Les  ciilTûrences  sont  nombieuses  el  importantes; 
on  résumera  ci-après  les  plus  essentielles. 

Le  personnel  de  l'inlentlanrc  ne  constitue  pas  un 
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corps  fermé,  ainsi  nommé  parce  qu'on  ne  pont  plus  en 
sortir  quand  on  y  est  entré.  Avec  le  mode  de  i-eci-utc- 
ment  adopté  en  IflOO,  il  ne  comprendra  bientôt  plus 
ipifi  dea  oftlriera  de  toutes  armes,  placés  hors  cîidres 
et  constiluant  un  étal-major  administratif  doni  [n  si- 
tuation pri'senlera  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
des  uniciers  de  l'élai-major  particulier  de  l'artillerie 
française  qui  peuvent  ûlre  affectés  indinéremment  à  un 
service  technique  dans  une  usine  militaire  ou  à  un  ser- 
vice de  surveillance  administrative  dans  une  direction. 
La  nouvelle  organisation  adoptée  en  Russie  me  paraît 
être  celle  qui  convient  te  mieux  aux  exigences  du  temps 
de  guerre,  car  elle  est  la  seule  qui  donne  à  chacun  l'au- 
toritô  qui  corrcii|)onil  à  ses  responsabilités  et  à  ses  con- 
naisances  professionnelles. 

L'exécution  des  opérations  administratives  nécessai- 
res pour  assurer  la  satisfaction  des  besoins  des  trou- 
pes est  répartie  de  telle  façon  que  les  corps  de  troupe 
consiiluenl  de  véritables  phalanstères,  confectionnant 
leurs  chaussures,  leurs  eïlels  d'habillement  et  leur 
linge,  fabriquant  leur  pain  et  leur  biscuit,  achetant  di- 
rectement leurs  fourrages,  possédant  des  chevaux  qui 
sont  la  propriété  des  conuimuautés  iln  cntiipagnie  et 
qui  sont  employés  assez  souvent  au  labour-age  des  ter- 
rains potagers,  louant  parfois  eux-mêmes  leurs  loge- 
ments. .\  répoquc  <iù  le  service  militaire  duniit  tuule 
lii  \le,  ces  divers  tnivaux  avaient  leur  utilité  |i;irttc  qu'il 
rompaient  la  nionoloiiie  de  la  vie  de  garnison.  L'admi- 
nistraLiou  niilitair-e  sui)érieure  ne  demanderait  pas 
mieux  que  de  modemùser  ces  services,  maïs  on  ne  lui 
en  donne  pas  les  moyens  fmanciers. 

L'insuinsancc  de  certaines  allocations,  celles  qui  sont 
l'eJatives  au  couchage  (on  ne  donne  au  soldat  ni  draps 
ni  couvertitrei]  et  à  ta  confection  des  chaussures  im- 
pose au  butlgcl  personnel  du  soldat  des  charges  aux- 
quelles tous  les  hommes  ne  peuvent  faire  face.  La  pQ- 


Hotuo  lalond. 
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îjut  iMÉMiMflW  aéifaMralires  àt  Ta 

nmn^mmii  àa  moyeaf  d'Mtioa  wWh—l» 
rw  «VM  MMe*«  râliiMDlatida  4m  armées  m 
HM.  U  gfaifril  cqnwnadwl  ea  dKf  a  fail  râne»  dn 
Xèl«  IMilifilfl»,  de  ridtvHé  et  du  dé%oueaMi  ihi  per- 
Mmn«l  âe  Cffileiubinoe.  A  Liao-Yang,  l'iotradHice  a  dû 
mvllnMIff  k»  (roupe»  sur  le  champ  d«  bataille  mèine: 
|i|ii«lr>iirii  htiïnkrn  et  de  oonibreux  soldats  de  l'inlen- 
(Iniic^i  fitit  ^16  lu£'i«  ou  blessés. 

Ii*i  f;o  diiniiïT  Incident  on  peut  provisoirement  tirer 
\nn  tl6duflionN  lulvanlr^s  :  ou  bien  II  a  été  impossible. 
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en  riiison  du  faible  rendement  de  runiiiue  ligne  Terrée 
à  voie  simple  donl  disposait  ra-tirainislration  de  la 
guerre,  de  doter  les  troupes  de  la  totalité  de  leurs  équi- 
pages régimenlaipcs  ou  divisionnaires;  ou  bien  le  Ira- 
vail  utile  de  ces  moyens  de  transport  réunis  a  été  insut- 
fisanl,  en  raison  de  l'élenduc  du  front  de  combat,  du 
mauvais  état  des  voies  de  communication  et  Je  la  durée 
de  l'action  sur  un  môme  champ  de  bataille,  pour  assu- 
rer un  courant  continu  d'arrivages  de  subsistances  dans 
les  lignes  de  l'armée  aux  prises  avec  l'ennemi. 

L'étude  de  la  lactique  des  ravitaillements  pratiquée 
au  cours  de  ces  batailles  de  dix  et  quinze  jours  présen- 
tera certainement  le  plus  grand  intérêt;  mais  il  est  in- 
dispensable, pour  y  procéder,  de  posséder  des  docu- 
ments Dfflciels  qui  ne  seront  publiés  qu'après  la  cessa- 
tion des  liostitités. 


FIN. 
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DLÉS   DE   L'OISE 


Biés  d'AbbevUlc  Saii\t-Lucien,  1900. 

1"  Blé  Daltel.  --  2*  Kiâs-Englami.  —  3'  Blé  mélangé. 
—  4"  Blé  mélangé.  —  3»  Blé  blanc  mélangé.  —  6"  BU 
blanc  à  paille  rouge. 

Ces  échaiilillons  onl  été  remis  par  M.  Maurice  Len- 
glen. 


Kau 

Matières  azoU'OS. .. 

—  gras&os... 

—  amylacées. 

Cellulose 

Cendres 


Poids  de r moyen.... 

lUO      <  maximum. 

grains,  f rniniiiiiim. 


Eau 

Maliôreb  ozolèeb.  .. 

—  grasses.. . 

—  amylacées 

Cellulose 

Ceodros 


Poids  de  ^  moyen ... . 

100     jmaxlniuni. 

grains,  t  niiiiiinuin. 


ioo 


4,0* 
3,t0 
3,10 

4- 


HX» 


3,30 

3,70 


9' 
13,60 
W^ 

1,80 
68,60 

â,30 

iOO 
3,9i 

3.40 


100 


13,30 

14^ 

9.78 

11.» 

1,70 

1,M 

71, M 

«a80 

ï,55 

2.40 

1.42 

1^ 

00 

100 

3.90 

3.92 

4,80 

5.00 

d,âo 

3,60 

Mt  Voyez  Hevut  de  t'Inlendanee,  Itffitl  cl  IKIG. 
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liléJi  de  licauvah,  de  fa  ferme  de  VHôtd-Dieu, 
''■'■'  '  ■    récolte  mi. 

V  Blé  Brii|uel  jaune.  —  2"  Cliamplan.  —  3"  Dallel.  — 
4'  Gros  bleu. 

Ces  qualcc  blés,  remis  par  M.  Lengîen,  onl  été  récol- 
tés dtins  une  terre  argileuse,  avec  soiis-sul  calcaire; 
fumure  à  l'hectare  :  200  kilog.  de  superphosphate  et 
100  kilog.  de  nitrate  de  soude. 

1"  2-  3'  A- 

Eau 1i;«>  Ji,80  13,30  !i,SO 

Malii^res  azolérs 11, Ol)  9»4  lO.SO  10,08 

—  grasses l,ti;>  ï,73  \X^  l.tiO 

—  amylacée]) 69,40  7i,:*t  TU,50  7^.00 

Cellulose â,15  ^,W  i,5:>  \,U 

CoQdros i,m  l,fiO  \,m  1,90 

io>        100        Kxi        \m 

Poids  de (moyeo 5,10         4;à3         :ï,93         ^,88 

100      jiiiaximutn 6,10         S,40         5,60         6.89 

grain^i.  'minimum 3,40         â,go  2,m         4,3') 

B/(?i'  (Je  Beauvnix,  de  l'utiditut  afjricole  des  frères 
de  Ocauvais,  sept^'wbri)  f'jOJ. 

1"  Dlé  de  Bélotourka.  ■ —  2"  BJé  hérisson,  sans  barbe. 
—  3°  Ulij  pétanielk  blanche.  —  4*  Blé  pétanielle  noire 
(le  Nice  {poids  d'un  épi,  3  gr.  20,  dont  il  grains  pesant 
2  gr.  48).  —  5"  Blé  précoce  (poids  d'un  ùpi,  2  gr,  83, 
dont  55  grains  pesant  2  gr.  25).  —  6°  Blé  k  six  rangs 
(poids  d'un  épi,  4  gr.  2,  dont  SS  grains  pesant  3  gr.  78). 

i'                  2-  3- 

Eau U,ao  ii,m  13.00 

Uuiières  azott-os in,J50  II ,if)  10.^ 

—  gras-scs â.lO               1,40  1,35 

—  amylacées 63.50  7n,8.t  7^,58 

Cellulose 2,10              8,25  1,33 

Cendre» -1.60              1.70  H'iO 

1W  100  100 
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Poids  de  Miiojpn M9  2,13 

1 00      J  ma  ximuffl a,83  3,«) 

SrdÎRS.  (niinimuni 3,83  1,80 

lau 12,90  Ji,*» 

MttlièTM  aïotées 13,7i              10,ai  ll^) 

—  grasses 1,1)0                1.M  1^ 

—  amylacées 67,83            70,13  îi.05 

Cellulose 1,85               S,S3  ifiO 

Cendres â.H>              1.70  a,10 

100                ^00  100 

Poids  dt.moyeii 3.81              4,10  6.30 

1(M»      'iiiaximum 6,00              4,80  7,90 

grains,  (niininium I),70              3,40  5>â0 

Blés  de  FourqueroUes,  iÙOO. 

1"  ItlC  Carter.  —  2°  Bïé  GoWendrop. 

!•  2- 

Eau «,30  ia,90 

Matières  atoXécs 10.0*J  10,56 

—  giiisse»  1,45  i,50 

—  aiujltic*eti 09,81  68,84 

Cellulose. S,10  â.«5 

Cendn^s 1,23  1,35 

100  100 

Poids  defaioyea 4,40  4^ 

100      jma.\.imum U,<'^j  5^ 

graias.  ^minimum 3,90^  '4^ 

Btés  de  Lûfraye,  1900. 
V  nié  Eordier.  —  2-  Blé  Daltel.  —  3"  Blé  de  pays. 

Eau 13.50              13,30  »,M 

Matières  azotées 10,7i            ll,Sà  11,19 

—  grasses 1,S0               1,70  1,70 

—  amvlacées G0,C3            67.GS  67,10 

Cellulose 2,13              2,25  2.73 

Cendres l.tO               i;88  1,30 

10)                 100  100 

Poids  de;moyen 4,39              4,lfl  4.(0 

100      j  maximum *         5.90               5,26  5  JO 

SraJDS.  (minimum t.OO              3,30  3,40 
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BLÉS  DE  LK  SElKE-INfÉRIEURE 

Les  dix  échantillons  ont  été  remis  par  M.  le  profes- 
seur Aug.  CaiTiÈre. 

Blé  de  GreuvUle. 

i'  Blé  Bordier,  grain  blanc,  paille  blanche,  fumure 
à  l'hectare  30.000  kilogrammes  de  fumier  et  300  kilo- 
grammes de  superphosphate,  récolte  de  1898.  — a^Dal- 
tei,  fauché  mi-niûr  en  1897;  grains  blancs  à.  paille 
rûuge;  fumure  ù.  l'heclare  50.000  kilos  fumier.  — 
3"  Dattel ,  fauché  mi-mùr  en  1898;  grains  blancs  à  paille 
rouge;  fumure  à  l'hectare  30.000  kilos  fumier,  80  kilos 
nilrate  et  400  kilos  superphosphate.  ^-  4°  Dallel,  fauché 
très  mûr  en  1898;  grains  blancs  à  paille  rouge;  fu- 
mure b.  l'hectare  50.000  kilos  fumier.  —  5'  Datlel,  versé; 
lumure  60.000  kilos  fumier.  —  6°  Dattel  sélectionné» 
versé;  fumure  30.0ÛO  kilos  fumier,  80  kilos  nitrate, 
500  kilos  superphospale.  —  7'  Rou.^-Dieu,  création 
nouvelle,  vyr:ié;  grains  rouges  à  paille  blanche;  fumure 
50.000  kilus  fumier  et  500  kilos  de  superphosphate. 

Blés  de  Luiteray. 

8'  Daltel,  récolte  IH07;  fumure  ISO  kilogrammes  ni- 
trate et  ijO  kilogrammes  superphosphate.  —  9"  Té- 
verson,  versé;  grains  rouges»  paille  rouge;  fumure  avec 
sarrasin  enfoui  comme  engrais  verl  et  450  kilos  su- 
perphospEiale. 

Blé  de  VeiiestanviUe. 
10'  Dattel,  fumure  avec  fumier  seul. 

Les  semences  des  blés  2,  3  et  i-,  ont  été  achetées  chei 
MM.  Vilmorin,  de  Paris,  il  y  a  six  ans;  les  semences 
des  blés  1  et  7  ont  été  achetées  b.  Orchies  (Nord)  l'an- 
née qui  a  précédé  la  récolle. 
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!•  a*  8-         4'         ^ 

lu 1»^  li^O  «30  «;»  13.00 

Matières  azotées Jï.U  9.00  9.36  9J»  9,90 

—  grasM» i,'Vi  1^  t^  1,80  iJSO 

—  «mrlacées 7i.f»  71^  7^.79  7tA>  AflO 

Ceiiut99«! i.io    1^    i,m    1^    1  jao 

Cendres , 1,70       1.70       1,90       1.70       <3> 

IPt»        100        100        100        100 

100      ^maximum i,$5       i.73      3.âS       i^       4,10 

graias.  'niinimum â,90      â.i.'i      3^       â.60       1,90 

6*  V  8-  9-  lO- 

Bm 15.10  12,10  13,80  W,*0  Ii.90 

Matières  a»>lé«s fl.67  H.lâ  7,.S9  9,66       S,90 

—  grasses 1,50  1,60  1,MÎ  1,60       1.65 

—  «mylacwî».   ...  71,9S  75,03  73,31  7*,09  73^*» 

Ollolosw 1,50  1,13  1.63  1,68       1,90 

Cendres 1.S5  1,70  1.90  1,80       i;» 

10r>       100       100        100       l'iO 

Poid»  (If (moyen 4,16       3,0S       3,62      3,26       3,67 

100      jmax'Muuni 4,70      5,90       4,30       4.10       |,3) 

grains,  (minimum i,6'i      3.10      3,00      i^      â,70 

BLltS  DE  LA   MEUSE;    DES    VOSGES  ET   DE  | 

L\  »IEL'RT1IE-ET-M0SELLE 

Les  ôchanlillons  onL  ét6  prélevés  par  ordre  du  Mi- 
nlslre  de  la  guerre  sur  les  marchés  de  ces  régions,  à 
la  suite  de  réclamalions  de  fournisseurs  qui  préten- 
daient i|iic  rudminislralion  était  trop  exigeante  pour 
SCS  achats. 

Kmi in,10  iToô'TrHÔ  Tl,«i  11,66 

MttU^ros  «lolrf'BS 10,ÏK)  10,90  10,13  ll.OT  10,90 

grasses 1,W  1.43  1.»)  1.33  I.W 

»iiiylac«68 74,.»  7i,fi3  73,2a  72.f*3  72,7i 

Cellulose 1 .90  à.SO  2.40  1 .90  â>0 

Candrea 1.41'  1,3Q  l.li  1^  I.IB 

100  100  100  100  iOft 
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Puids  de  (  moyen 3,.';0       :K0(>       3.47       »,27  3,SG 

1(HJ      Jmaximum 1.1.1       3,8:>       4,80       3.f>0  4,30 

grains  (  ininimum â,70       2.W       3,85       3,75  3,âO 

Poids  à  riiectolilrw 7Î,8(1     75,00     75,00     75,f>0  78.00 

Rayon  ifc  Usuey.  IfOT. 

ebu io,6f>    lr.8(r^  ii.aiT  ïï^ 

Malières  axolres 9.R8        il.Oii          8,Î5  10,75 

—  grasse^ l,îîîî          1,5i>          1,33  1,55 

—  amylacées 7i.31        Tl,80        75.15  7i,95 

Cellulose i,iO         2,60          1 ,93  2,m 

Cendres \,W       Jj^        1,80  g,80 

IW           100           lOO  100 

Puids  (Ib;  moyen 3.98         3,6S         3,(13  3,;)2 

11)0      jnin\imum 4.t=IO          4,50          4,40  4*0 

grain»,   [minimum 3,30          3,0tl          ÏÏ.'JO  S.SO 

Poids  à  rimctolilre 79.30        7S,70        77,»0  7ii,K0 

Eku ll,7il      H ,:»     Ift.SO      10,70  11,10 

Matières  azoli^es 8,07      S,W      «.K*     10.51  10,80 

—  grasses.. 1.33       1,35       1,10       1,40  1,23 

—  amylflcôrs 74,7S     7i.l9     74,:ià     71,34  73,63 

CelluluSe 2,30        i.'Mi       !î,25        1.7;-i  1 ,90 

Ceudies IgO       I.IS       1.20       1.30  1,30 

KX)        100        100        100  ICO 

Poids  de ,  moyeu 3.39       3^       3,5Î       3,01  3,70 

100      5  maximum Î.IO       4,13       4,40       4,20  4,70 

grains.  (miiMniiim 2,70       2.i>o      2,H)       2.94  3.00 

Poidsâ  riicclolitre 76,30     73,50     74,S3     73.70  75,00 

DLÉS  DE   LA.   CORSE 

Ali-ria.  1'J02.  Brislui,  KUS. 

Eao lO.yO         1 1  ,nt         12,30  13,3i» 

Sialiires  azotées 9,ÎS£         fl,3S        H  ,74  12.«) 

—  gnissBS 1.55         2,1»)          ±,0(1  l,fl'l 

—  amylacées 74.33        74,22        69.SI  «9,23 

Cellulose i,iO         1.80         2,05  2.âO 

Ceodres 1,30          1,00          i!,10  1.S3 

iw          \m         iiHJ  MO 


Ebu 

Halières  azotes 

—  grasses  

—  amylacées 

Cellulose 

Cendres 

Poids  de  f  ntoyen 

100      <  maximum 

grains.  C  minimum 


ÉPEAUTRES 


Les  épt'Hulres,  ou  Uirs  tùlus,  sont  clés  blés  dont  les 
grains,  à,  malurité  comiilMc.  reslcnl  étroilemenl  unis  à 
ieups  enveloppes,  ce  qui  oblige  ù  faire  une  opération 
S])éciji!e  jiour  les  en  dégager. 

L'éjjcautpe  Hntkuin  apeUa/,  autrefois  très  répandu 
dans  l'Europe  orientale,  n'est  plus  guère  cultivée  que 
dans  (pielipies  r'^gions  pauvres  des  AI^ws  cl  de  l'Alle- 
magne. Son  origine  est  incertaine;  la  plupart  des  bota- 
oistes  admellcnt  qu'il  serait  dérivé,  par  la  culture,  du 
blé  ordinaire,  ou  serait  sorti  d'une  forme  inlcrroédiaire, 
à  une  époque  préhistorique,  que  3r.  A.  de  Candolle  n'es- 
lime  pas  très  ancienne. 

L'épcaulre  est  le  zea  des  Grecs,  la  plante  donnée 
AUX  mortels  par  Zcui.  C'est  le  far  des  anciens  Romains 
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{F('*^).  Lu  blé  ijLie  les  Ik'ios  d'Humùrc  faisaienl  manger 
à  ÎGiirs  chevaux  était,  d'aitrès  Galien,  le  locular  ou  le 
petit  épeaulre  (Iriticiiui  monococciim). 

Les  analyses  suivantes  iiionlrcnt  que  la  composition 
des  grains  d'épeautre,  pi-i\ù3  de  leurs  enveloppes  ne 
diffère  pas  de  celles  des  blés  ordinaires. 

1"  Epeaulre  blanc  sans  barbe,  d'automne.  — 
T  Kpeautre  blanc  barbu  d'automne.  —  3°  Epeaulre 
noir  barbu  de  printemps.  —  4"  Petit  épeautre  d'au- 
tomne ou  engrain. 

Ces  écliantillons  ont  été  remis  par  M.  Vilmorin,  ea 
1900. 


Eau 

Matières  azotôcs 

—  grassoM 

—  amjiaci'cs.  . .  . 

Cellulose 

Ceiitiros 

■100  100  \0U  100 

PoidsmoyendelCPgrains.  3,S7  4,29  3,^7  l,"* 

B.VLLAXI). 


1 

2 

3 

4 

u,\o 

13,10 

11,50 

11, [iO 

9,0â 

10,92 

10,7^ 

11,20 

2,60 

1,B0 

2,10 

2,10 

72, 2S 

70,''3 

71,12 

71,10 

2,20 

10  î>;; 

2.'(0 

2,00 

1,S0 

2,10 

:;,io 

2,10 

Extraits  de  publications  récentes 
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tmi%êmn  p«a<Sq«eat  F»— rtag»  Jt*  livîliL, 

C«W*  oy<T«tio»  a  pemr  Wt  4»  aHtn  1m  iraito  &  TaWi 
Ai  MtOMM  parantes  q«î  cawwrt  »mwK:4,  4m  H^Êm 
rMMfdéraUe*.  Lm  p«tt»«s  et  !••  pabit,  put  «ani^li^ 
•oni  Mi«(te9  â  la  taerinrt,  maladie  qoi  lea  JifwMe,  b» 
etrrjim*^  rt  I«r9  rrn«t  impropre*  à  1»  vento  et  à  la  c«tt- 
•onmation;  IViuacbaRe  le»  en  fn^rantit.  Il  le* 
^a»Wm«at  d'rtn^  aUaqvca  {ni  k*  iaiccta*.  L*« 
£•!!«,  aUM  aaz  f  mïu  oaa  eoolevr  particalièw  «I 

I^M  Imita  maar-hé»  ont  ane  réelle  pIos-Talâp. 

iin  Ami  mcitre  en  an  loiu  Wa  fruta 
IVspulf^r  on  le  roatre  espalier.  Conune 
flerona  nier,  le  Orand-Alrjrandre,  ta  ValriUe  Btamc,  la 
/Ceinett^  fJu  ('autda;  mmine  poiret,  le  iMjfemmi  ^Airer, 
le  /Jf/yenni  du  Cornue,  le  ffeurré  Dtel,  le  Bmrri  fA- 
ffinherg,  U  Ducheëte  ^Aapoulime. 

Ijh»  «&/■«  à  employer  «Ltivent  être  en  papier  un  pen 

KUfé,  pua  trop  f^patt,  ni  «ponflieux:  Us  conlaan  blanf^h», 
Inilt^  ou  jaunâtre  «ont  préférables.  Les  «aL-s  de«  épi- 
t'ittft  conviennent  parfaitenirnt. 

1ji  mÏM*  i-n  «af-K  itVff(--<'-tiK'  fin  mai  et  commencement 
i\f  juin,  lorw|ue  11-*  fmit»  ne  risqui-nt  pluA  de  tomber. 

Ij«*  nvf.n  ne  iKnit  eiilfrvé»  i|u'anË  nuînKaîne  de  jour* 
tivant  1a  rrcol(<>:  oh  coinmeDce  à  décoirer  le  eac.  et  on 
ne  l'i-iilcvo  lotulfoient  que  ijuetquea  jours  après,  fie 
faV'iii  il  ne  pu»  i!xpo«>r  d'un  aval  coup  le»  fruits  à  la 
lumif're. 

Il  Cil.  Imn  lU'  praliquiff  cette  opération  d'enli-vcmenl 
(leit  Miii'ii  |iai  Uiiip*  un  lieu  couven  ou  tout  au  moins  le 
rnntîti  di-  Ir^n  lionne  heure  ou  Je  soir  après  que  le  soleil 
Il  flinpitiu. 

Lu  ijuitlilé  ilfH  fruits  n'eut  on  rien  diminuée  par  lVo> 
nnrliiig*',  et  cVkI  éviileniini'nt  un  point  cesentiel. 
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Les  Ttsndei  forainoi  à  Paris.  _ 

(Extroll  d'une  cominuiiicatlon  TalLs  par  M.  k<  D*  Martei.,  à  la  Société 
d'hyijienc  aiiniat%tiure.  »ar  k'-H  Vtanites  furaines  en  AtlBmai^ne  tn 
Dani'marek  et  en  Bohême,  in  flsuMC  de  i<i  Société  d'injfft^tit,  IBOi.) 

L'analyse  îles  opénUiims  l' ftVfl uws  par  le  fteivice  vété- 
rinairo  stiuîtairc  permet,  d'établir  quels  sout  les  princi- 
paux  centres  d'expéditiun  de  viandos  foraines  suspectcB. 

Les  liiK-uments  recueillis  au  L-ours  de  ces  quatre  dcr- 
nîèrea  années  par  le  personnel  veférinairc  de  service 
aux  HalIeB  wnlrales  prouvent  que  les  arrivapres  défec- 
tueux ea  viandes  fraîclics  et  éminemmfnf  (îangoreux 
8*él6vent  h  plus  de  600  chaque  année  : 

iW)  1301  IW2  ISJ3 

^        -ik        m        mi 

Les  département*  qui  sout  kg  pourvoir*' ufR  haliltuel* 
en  viandes  suspectes  appartiennent  »urtout  aux  régions 
d'élevage  de  l'Ouest  (h  la  Xorniaucliç,  en  particulier)  : 

1910     ISWl     |90S     1^1» 

/CalvadwB. 74  03  &S  137 

(Manche 31  ^  31  ^1 

Normandie  .  ■  Orne ; 17  34  3f\  4» 

iSclnc  Inférieure 17  10  3a  s:» 

l  F.ui-e 21  31  '.K  4y 

Viennent  ensuite  les  départements  de  la  région  du 
Maine  et  notamment  la  Sarthe,  et  l'Anjou  : 

IWO      i%l      tua      1!»3 

«..   _  i  Sarltifi 45        S7        i»        râ 

*'»'°*' iMayiaiino 9         R         7        2* 

Aaloii I  MaCiJcel-LQlcB 1<i        O        11        ït 

La  région  de  l'Ile-de-France  n'est  pas  moins  dange- 
reuse : 

locio    leoi    i%a    i903 

;  Aisne ii  \i  23  M 

Ile.         \û\»t> 7  «■  S7  31 

.    ^                Seine »  7  ï  î 

HSe-Francf.   J  j;f.i„e.ci. Marne 20  31  27  ÎH 

\  Seiiif-tîl  Oise 13  15  27  Ui 

L'Orléanais,  surtout  le  département  d'Eure-et-Loîr, 
fait  de  nombreuses  expéditions  défectueuses  : 

1900    1901    igcs    tîioa 

1  Fare-et-Loir 19       ii       13       U 

tltieaiiai»...!  I.olrel 15       3H        15        10 

(  Loiret -Cbor 9         ti        13         y 


1^ 


See  REVUE  DU  SERVICE  DE  L'LNTENDANCE. 

En  lircta^-QC,  un  seul  département  fournit  de  ncHu* 
breuses  saisies  : 

iwo    trot    iwi  tx« 

iniopt-VilaioB i2        29       10  IB 

t:.UC9-iIu.N»rd 15        I!         S         3 

FiniHlciu 7  6  7  S 

JlorbiluiD 2  n  1  i 

.Lolre-luférleurp 8         i         I  10 

£u  dehors  de  ces  cinq  ceutres   (Norman<die.  Maiue, 

llretaguc,  Ile-de-France,  Orléaaais),  il  eu  existe  d'au- 
ti«H  un  peu  moins  importauta  : 

La  Charente,  le  Beriy,  la  Touraino,  lo  Poitou. 

i9u(i    i%i    l'jce  i«is 

AoRogoioU .  I  Cliarenle n       H       SI        0 

,^„„  llDdre 17       15        7        8 

'*^"^ r.liep 7        18         9         7 

TDoralne . . .  |  Indre  f>Mnilr«. 12        l&        15  SI 

(  Deux-S^vre* ^...         8        U        Kl  19 

Poitou Vienne «7        SS        19  IS 

(  Vendée 10         t        1*  10 

Le  Bouibonnaie,  la  Bc>urgogne,  la  Cbamparne,  l'Aa- 
vergae,  la  Dordogne  envoient  à  Fari»,  le  cas  échéant,  des 
viandes  dangereuses  : 

1900     IMl      )*>  191» 

BourbonDsUl  Ailler 8        U         7  S 

IVonnC 9        m         7  17 

("illcdOr »         i         i  2 

SuOtie-et-LoIr*. I         n        8        S 

AuK- 0       H         5  12 

Auvergne..,    j.^^,^, «         I  1  3 

(îuyeiirie. ...  I  DonJugii*! .       19        13         8  8 

Le»  autres  départements  qu'il  convient  de  ugnal«r 
sont  les  suivant»  : 

icw    iKi    i«oi  «m 

Charente  lutôricu  tv 5         0         3         I 

Avcyrun »         1         >         I 

Aiidn 1  ■  H  I 

ArdCiiniM »  i  »  * 

Corf*i(> 2         C         3  8 

Gironde 1111 

Lot 1         "         «  4 

Loi  el-Cï&rgnau ■  <■  1  4 

Warno S         ï         2  4 

llaulr  Marao »  3  S  S 

MfUW , I  H  ■  » 

SïAtrti , *         7         4  6 

Non! n        5        e  8 

Pat  (lo-Calalt TOIT 

Rliftnc. »         it         I  » 

Somme I         U        7  ft 

Tarn  i-Hlaroano I  »  ■  S 
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IX-vaiit  de  tels  faits,  on  se  tlemanJe  non  saua  ausîété 
à  <]uel  système  (l'inspection  il  conviendrait  de  i-ecunrîr 
pour  obtenir  de  bons  résultat»,  sans  eu  roême  temps 
supprimer  totalement  les  întroductione  de  Tiandea  abat- 
tue». L'inepeciion  généralisée  sur  toute  la  surface  du 
territoire  mettrait  un  terme  aux  abus  qui  août  eigualé», 
à  la  condition  toutefois  qu<j  leg  grandeB  villes  coneerve- 
raiL'nt  le  droit  d'iissurvr,  d'uue  façon  sévt-ie,  le  tonlrôl* 
des  viandes  introduites.  L'adhérence  naturelle  des  prin- 
eipa.ux  viscères  eat  difficilement  léalisable  en  l'ab- 
sence de  wagons  réfrigérants  bien  agencés  et  répandus 
sur  toutes  les  ligne*  de  chemins  de  fer. 

En  l'absence  d'inslallation  spéciale  des  wagons,  l'obli- 
gnfion  de  hiisser  îiilhéi'entR  les  viacéreii  n'<*Bt  proliîbitive 
que  si  le  système  est  localisé  à  nn  certain  nombre  de 
villes.  La  mesure  rendue  légale  sur  tout  un  territoire, 
i:nmnie  en  Italie,  paralyse  h'  nnnivenicnl  des  viandes 
foraines  et  favorise  la  créatirjn  des  nbattoire.  L'hygiène 
en  bénéficie.  Limitée  aux  principales  villes  d'un  pay^ 
eiimnie  en  NiiiTi-ge.  rjidliérenrf  i[ps  viswrcf*  (siutout 
si  les  TÎacère»  facilement  putreseibles  ne  sont  pas  de- 
mandés) peut  empêcher  la  création  de»  abattoii-s.  La 
production  d'un  certificat  d'origine,  revêtu  de  l'estnm- 

fiille  officielle  »|Tii  .lura  été  en  même  temps  apposée  sur 
a  viande  saine,  ne  donne  de  résultats  qu'autant  qu«  les 
&ei-vice8  d'inspeetidu  ntmt  bien  assis,  organisés,  coiitrôléa 
par  dcH  chefs  i-espon sables.  L'Etat  doit  intervenir  dans 
ce  cas.  La  mesure  appli(|uée  as«ez  irrégulièrement  à 
Prague  donne  des  résultats  insuffisants. 

Une  grande  sévérité  dans  l'application  des  niesuros 
saniiairea,  édictées  à  l'éçard  des  introduelcurs  des  vian- 
des foraines,  donne  toujours  des  résultais  saliefaisants. 
(-Va  résultats  sont  meilleurs  encore  loracjue,  l'inspection 
est  arméo  de  tous  les  moyens  d'investigation  dont  elle 
doit  disposer  (laboratoires  d'analyses  bien  outillés,  per- 
Knnnol  en  nombre  suffisant  fi  spécialiaé).  Déjà  tbpuis 
la  fin  de  l'année  1905,  le  service  d'inspection  aux  Halles 
se  plaît  h  eur<'gistrer  les  résultats  satisfaisanls  obtenus 
grâce  à  la  multiplication  des  procès- verbaux  dressés 
eontre  les  délinfiuants;  des  i-enseignemenis  qui  m'ont  été 
fournis  p.ir  M.  Habîenus,  inspecteur  des  services  sani- 
taires des  animaux  pour  In  section  de  l'Ouest,  il  réîulte 
f|u'en  Normandie,  le  pays  par  cxceUence  des  expéditions 
^i'animans  malades,  une  crainte  ronsidérahle  est  inspi- 
rée par  la  .sévérité  du  service  vétérinaire  de  l'nri's.  D'ail- 
leurs., les  chiffres  suivants  expriment  les  résultat*  obte- 
nus «D  an  an  environ  : 


eee 
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MOIS. 

QU.ANTI 

TÉ  DE  VI A^ 

DE 

IICNS 

p.  t,o. 

-  S 

Min 

EH    TKHTK. 

Année  1903. 

3.401.053 

s.iue.Bes 

Î.737.0C5 
2. Mil).  (Tli 
2.639.WH 
S.»62.8lf« 
8.494.U7 
â.SI8.6tlO 
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2.823.736 
3.8C9.&S7 
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3.K43.9I& 
2.M3.4iO 
3.125.287 
3.S19.G13 

3.2:j".i51 
3.107.074 
3.115.203 
2.âC6.&86 
1.930.941 
2, fit;. 378 

;t.:Kt5.93o 

n 

13.-JtO 

12.514 
U.1KI0 
l&.4&i 
18.177 
18.231 
13.786 
23.571 

SO.lOi 
21  tl4 

I2.SI8 

ii.ïKi 

14.3U1 

U.Ul» 

in.im 

17.277 
8.328 
9.220 
11.330 
ll.9}| 
ll.OOi 
9.212 

0.36 

o.:it 
o.4:> 

O.oH 
0.C8 
0.74 
0.74 

0.B2 
1.07 
0.90 
0.71 
0.7(1 

0.33 
0.38 
0.4» 

11.4:1 

S  m 

0.20 
o.tt 
o.so 

0.10 
0.32 
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1 
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3 
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L'utilisation  du  froid  pour  1»  coDserv»tioa  des  denréf  s 
alixnt-iitxire», 

{Serve  (U  la  Stteitti'  d'hygiène  atmmtairr,  nav.  I9CH). 

Bi«ii  qtiti  lu  Pnkuc-«  ail  été  le  plus  souveut  ou  avance 
sur  les  autrt'K  pays  pour  k-s  découvQrUïs  sck'utifiqueti 
nuial  bien  qu«  pour  lu  créalioii  et  le  perfection ueme lit 
de  choses  utiles,  il  laut  bien  reconnaître  que  certain» 
a^ucoaieiit&  presque  indispensiibles  au  confort  de  la 
vie  acLuùlK'  et  ù  ce  qui  s'y  rattache  lui  manquent  à  peu 
près  compfèteinont. 

Kst-fM'  quf  celte  lacune  rient  de  ce  que  nos  nationaux 
n'ont  pas,  à  (leiiiiein,  voulu  voir  jusqu'alors  qu'à  côté 
d'eux  duH  id^s  élaieiit  mises  en  praUqut-  avec  succès, 
ou  qu'ils  nul  craint  d'être  tasés  de  copistes?  Ou  bien 
encore  est-ce  parce  que  le  climat,  les  iie>a(^;H  ne  coni- 
portaicni  pas  encore  leur  application  dans  notre  beau 
pays  ? 

II  y  a  poul-êlre  un  peu  de  tout  cela. 

Parmi  les  créations  que  lu  France  devrait  néceiigai- 
lement  adojiU'r  aiitrenurit  que  comme  un  essai  restreint, 
on  peut  citer  les  Coid  Storagtt,  o*eBt-ù-dirB  les  bâli- 
inenla  dans  lewjuels  on  produit  une  réfrigération  i-é- 
gléc  en  conséquence  de  la  nature  des  marchandises 
qu'on  y  met  en  réserve  (1). 

A  preinièro  vue,  il  ne  semblerait  pas  que  ces  agence- 
ments fussent  bien  nécessaires;  cependant,  ils  doivent 
êtr(>  upiK'-lés  à  rendre  de  fcruiids  si-rviccs  à  (H'rltiins  dé- 
partemenis  de  nod-c  armée,  au  comiuen*,  ù  l'afFricu]- 
iure,  etc.,  etc. 

Kn  effet,  giâc«  à  des  Cold  StoraffC»  construits  spé- 
cialement daii3  ce  but,  on  (rouverait  une  irracde  faci- 
lité pour  préserver  pendant  les  mois  d'été,  a  une  maniè- 
i-e  pluR  efficace  que  colle  adoptée  actuellement,  tous  les 
effetji  d'babillcment  de  nos  troupes  et  les  conserT'es  alî- 
mootaircs  qui  leur  sont  destinées. 

Les  ffrandes  villes  pourraient  aus«  tén!i»er  d'énor- 
m*8  profit  en  percevant  un  droit,  même  minim*>,  sur 
IcB  denrérf'»  mises  en  dépôt  dans  des  Cold  Storoges  cons- 
truits  dauit  les  sous-sols  des  principaux  marchés  ou  à 
prfiximité  de  ces  marchés. 

Le»  maffuttins  particuliers  d'approvisionnement*  qui 


(f)  Voyez  Bttve  tfp  l'intenda»<:9  d'octobres  1001,  |>.  W9. 
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rei^oivont  Je  divers  points  du  territoire  k-s  fiuite,  cBufa, 
poisaouB,  viantltft,  otc,  etc.,  ilestin^-s  à  être  vendus  à  la 
criée,  piotégeraicut  mieux  qu'actUfllemoBt  les  luiérêts 
de  louj's  L'IifutK  en  plaçant  à  peu  de  frais  daua  les  Cold 
Storages,  même  pendant  quelqut'R  jours,  les  provision» 
restant  invendues,  évitant  aiuBÏ  leur  vente  forcée  et 
à  sacrifier,  faute  de  pouvoir  les  conserver  jusqu'à  un 
moment,  plus  favorable  pour  le  cours,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à ce  que  le  preneur  avec  avantage  soit  trouvé. 

Les  abattoirs  «ans  exception,  les  fromageries,  les  lai- 
teries récupéreraient  en  peu  de  temps  les  dépensea  fai- 
tes pour  rétablisBemcut  de  Cold  Storages  spéciaux  pour 
ces  oranches  de  commerce. 

Nos  fermiers  obtiendraient  un  meilleur  pris  pour 
leurs  denré*-8  s'ils  pouvaient,  au  moment  où  la  suraDon- 
dance  fait  baisser  les  cours,  mettre  une  partie  do  ces 
produits  dans  dos  Co!d  StoiaceB  construits  à  frai»  com- 
muns dans  cerLains  centres  de  profluction  agricole,  et 
ne  les  mettre  en  vente  qu'au  monient  où  la  rareté  com- 
mence à  se  fûiie  sur  les  marebéft. 

Quel  avantage  aussi  pour  le  consommateur,  qui  pour- 
rait se  procurer  presque  «ii  toute  saison  dett  denrées  qui, 
jusqu'alors,  à  défaut  d'uu  nombre  BufËsant  de  ces  sto- 
rages, 96  vendent  d"uae  manière  en  quelque  sorte  for- 
cée, à  une  époque  fixe  et  de  courte  durée. 

lies  Américains  ont  étendu  la  pratique  de  leur  vaste 
système  de  réfrigération  jusqu'aux  Cold  Storages  V\'a- 
gons  et  les  résultats  sont  merveilleux. 

lU  ont  récemment  construit  uoe  machine  à  réfrigé- 
ration pour  wagons  h  marchandiiM-B,  qui  forme  partie 
intégrante  du  wugun  et  rend  maintenant  inutile  remploi 
de  la  glaoe  et  le  rechargement  en  courh  do  route.  Cha- 
que wagon  est  muni  d'ime  de  rea  maehinca  qui  est  ac- 
tionnée  uu  moyeu  d'engrenages  adaptés  à  1  arbre  des 
roues. 

Il  est  donc  de  l'intérêt  de  tous  de  générnliaer  en  Fran- 
ce l'usage  des  ditïérents  modes  de  Cold  Storages. 

Si  le  commerce  des  denrée»  n'était  que  gêné  par  l'in- 
suftisance  de  ses  moyens  actuels  en  fait  de  réfrigération» 
la  population  sa  contentant  de  t-'onsommer  lo«  produits 
aux  épooues  normales  de  leur  récolte,  il  n'y  aurait  que 
"demi-mal;  mais  comme  on  a  généralement  une  ten- 
dance à  voubiir  se  procurer,  en  dehors  de  ces  époques, 
même  a  iin  prix  élevé,  certains  de  ces  produits,  c'est 
alors  à  l'étranger  qu'on  a  recours  le  plus  fouvent.  Par 
exemple,  il  est  connu  que  des  premiers  chois  de  pom- 
mes, que  «le  fortes  quaulités  de  notre  meilleur  beurre 
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do  Normandie,  quo  nous  Tondons  en  Anglel«îrrfi,  sont 
prÔBervéfi  en  gronde  partie  dans  Icr  storam-»  d<»  nos  Toi- 
BÎna  jusqu'au  moment  où,  la  ileniuiiil(>  ifr^vcnniii  impé- 
ralivo  par  le  fait  qu'ils  ne  sont  plua  <-xact«iiient  (le  eai- 
8on,  ces  produits  sont  souvent  reexpédiéa  &  un  iirix  de 
eilconfitanoo  sur  ces  mêmes  marchés  français  a'oîl  ils 
étaient  partis. 

I.a  galnlithc. 

On  vend  depuis  peu  de  temps,  en  Allemagne,  sous  le 
nom  de  GalatiUie,  un  produit  obtenu  par  conipi'ession 
de  la  caséine  du  lait  et  traitement  par  le  formol.  C'est 
uae  matière  très  dure,  8Usoep1il)lo,  comme  la  corne  et 
l'ivoire,  d'être  Bciée,  peroét".  limée,  polie,  tournée,  etc. 
Elle  ne  brûle  pas  comme  le  celluloïd;  elle  rcâiste  bien 
iï  l'action  de  l'eau  et  on  peut  la  teindre  en  nuances 
solides. 

Le  Moniteur  Scientifique  de  juillet  1905  donne  des 
détails  sur  la  fabrication  do  ce  nouveau  produit. 


Comment  on  se  nourrit  aujourd'hui,  par  Vkoi-  Dirrroin, 
iagénleur  Agronome. 

(Exiralt  t\»t  .IntKjf»  A'hygitnt  A« ii>n\\er  IMS.) 

TJne  étude  documentée  de  la  valeur  vénale  des  ali- 
ment!^ employés  comparai  ivement  îi  leur  valeur  ntitri- 
tivo  serait  établie  avec  avantage  pour  les  divers  pro- 
duits qui  concourent  h  ralimentalion  humahic,  Qi  nion- 
Irerait  nettement  rinflurnc-e  néfaste  que  Icd  ratHura  et  les 
condilious  actuelles  de  la  vie  sociale  ont  exercée  sur  Va- 
rientation  même  de  la  nutrition  de  Tliomme. 

L'accroissement  réel  des  salaires  »  porté  ses  effets 
améliorateurs  uniquement  vers  la  recherche  des  plaisirs 
factices  et  du  faux  luxe,  sans  qu'aucune  partie  de  cet  ar- 
gent servît  â  accroître  la  qualité  des  denrées  alimentai- 
re»; l'ouvrier  moderne,  dont  la  paye  a  doublé  depuis 
1840.  consacre  à  son  alimentation  une  somme  relative- 
ment beaucoup  plus  faible  que  son  ancêtre. 

Le»  cours  du  pain,  de  la  viande,  des  léjruiues    n'ont 

Sas  suivi  parallèlcuient  l'êtévatiou  des  salaires;  comme 
es  cliar^prit  plus  lourde»  pesaient  sur  les  producteurs  et 
que  les  iriipût»,  île  JDur  en  jour  grossissants,  grevaient 
la  matièi-e  premit'iv,  le  producteur  a  dû  lutter  contiû 
cette  dépression  ou  cette  stagnation  des  prix  de  vente, 
par  l'emploi  ile  matières  premières  d'une  valeur  évidem- 
ment plus  faible  ou  par  la  Rurproductiou. 
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La  recherche  du  «  meilleur  marithé  »  qui  caractérise 
la  mentalité  de  rhomiue  actuel,  a  donc  conduit,  en  de- 
hors Aea  fraudes  et  dfs  falsificutions,  ù  la  livraison  sur 
le  marché  de  déniées  aiinicntiures  auxquelles  des  con- 
dilicms  de  prnducliou  ioutest  spéciales  r-iniféraienl  un 
pouvoir  uutridf   iucontestahleniont  inférieur. 

L'csameu  même  superficiel  des  faîlg  moutre  l'exaeti- 
tude  du  ccB  asHerlioiis  dans  Les  diverses  branches  de  Ta- 
limentulion  humaine. 

Vtamir.  —  Pour  In  production  de  la  viande,  on  con- 
naissait autrefois  retigraissemcnt  au  pâturage  dit  ejr- 
len.*'f:  w  côté  de  c*  nioOe  il'pxploitatioii  zoolechuïque 
»*e8t  placé  l'eiiRTaissement  ti  l'élahlei  dit  mlt^nxif,  «ti- 
li*Kiut  les  lêsiJu»  îuduatriels  :  pulpea,  drêche»,  touiteaux 
et  déchet»  diver». 

Evidemment  c'est  toujours  de  la  viande  gras.'ie,  mais 
les  dépùfs  iipidcux  constitués  p!\r  une  graiRse  jaune, 
fluide,  molle,  ne  rappelhmt  que  de  tort  loin  la  graisse 
hbinclw,  ffmie  des  •  bcpufs  d'iierhe   », 

On  connaît  les  trouble»  occasionnés  par  IVuiploi  ex- 
eessii  de  ce»  rénidu»  industriels.  Les  pulpes  (résidus  de 
sucrerie,  de  distillerie),  mal  eusllées,  occasionnent  par- 
fois des  intoxication»  alcCK>liques,  provoquent  des  trou- 
ble» gaslro-intestinaujx.  de  la  météorisatîon  avec  sur- 
charoe,  de  la  diarrhée.  La  maladie  de  la  caillette  (mala- 
die de  la  pulpe  eu  France)  entraîne  ta  phlogo&e  de  la 
niuqueuHe  dipestîve,  un  état  paralytique  des  vaso-mo- 
teur», suivi  d'exoomoKe  inleMinale,  d'épanchemcnt  dans 
les  séreuses;  les  toxines  produites  snnl  souvent  couvul- 
81  vantes. 

LiL  preniièi-e  fois  que  l'on  distribue  les  drêches  fraî- 
ches (résidus  de  brasserie,  tfamidonnerie),  les  nnimanx 
manifestent  une  toux  violente  —  I»  c  toux  des  drô- 
che»  »  des  nourHsseura  —  vraisemblablement  occasion- 
née par  quebiue  principe  alcoolique  ou  éthéré  qui  irrite 
les  muqueuses,  irritation  qui  disparaît  pur  accoutuman- 
ce (Corueviu),  Si  lesdtcches  ont  été  mal  conservées,  on 
observe  des  cas  d'intoxication  alcofdique,  d'avortement, 
de  niétéorisatioti,  d'înto^iration  par  excès  d'acidité, 
d'éruptiou  il  la  peau  (Trabcraufxrhlaff,  en  Allemagne), 
d'exantlicme,  de  paralysie  suffocante,  etc. 

Même  *ins  passer  k  des  cas  extri-mes,  il  est  bien  évi- 
dent que  l'ingestion  de  ces  résidus  fermentes  place  l'or- 
ganisnie  dans  un  état  de  dépression  uathulegique  amnin- 
uriasant  évidemment  sa  vitalité  rcllulaire,  et  par  suite, 
modiftant  la  composition  biologique  de  la  vianne  et,  cor- 
rélativement, la  valeur  nutritive  de  cet  aliment. 
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^EiU  toxirteaux  ^rt^siduii  d'huilerie),  dont  IVniploi  est 
eepemiant  i-iktionnel,  dêUnuiiiieut  la  foriuatiun  de  «  ma- 
niement >  (1)  mous  et  i)punf;ieux. 

Les  louit<?a»ix  iniiigène»  sont,  de  plus,  mélaB|çés  frati- 
iluleusement  de  tourteaux  dangereux  et  nocifs,  tour- 
teaux de  purfflierie,  de  croion,  de  ricin,  de  niowraj  de 
CtiUa  indien,  <Ies  faiucs,  etc,.  et  l'influence  de  L-es  rations 
suspectes  ne  tanle  pas  a  se  manifester. 

Un  peut  .se  faire  une  idée  exacte  de  l'étal  pathologi- 
que d  un  organisme  ainsi  alimente,  surtout  lorsque  lo 
bovidé  a  été  parallèlement  exploité  pour  nue  autre  fonc- 
tion zuotechni<iue,  travail  excessif,  production  lactée 
intensive;  le»  bouelierH  «onl  eus-niême»  fixé»  sïir  la  va- 
leur alimentaire  des  vaelies  •  pourries  ■  —  le  mot  est 
un  terme  teelmitiue  —  de  certains  nonrrisjteurs. 

Jfous  laissons  de  côté,  volontairement,  les  viandes  sus- 
poetes  ou  euntaniinécs  par  les  maladies  contagieuses: 
tubereulose.  pneumonie  infectieuse,  maladies  ((ui  trou- 
vent eu  t-es  bovins  des  proies  faciles. 

La  production  de  la  viande  de  mouton  a  subi  l'influen- 
ee  de  cette  nouvelle  orientation,  à  un  moindre  degré, 
il  faut  le  reconnaître. 

Quant  au  porc,  sa  merx'eilleuse  faculté  aasiinilafrice, 
sa  puissance  diResti^'e  extraordinaire,  qui  le  placent  k 
eoté  du  canard  et.  à  ce  point  de  vue  tri-s  particulier,  par- 
mi les  cliefs-d "œuvre  de  la  créalion,  l'indiquaient  com- 
me un  vaste  champ  d'cxpêiience  a\-antaireux  pour  ces 
essais  itltmentaîres.  Les  résiilus  le»  plus  divers,  le»  plu* 
variés,  les  plus  innniiimaldrs,  ont  été  succeswiv^inent  uti- 
lisés :  ra<.'lures  de  fromage,  laits  avariés,  débris  d'équar- 
rissaiïe.  tléclivls  de  friperif,  produits  de  l'écharnag^  de» 

Seaux,  loffnures  de  penux  de  gants,  vers  à  soie  malades 
e  la  âaenerie,  larves  du  bombyx  ébouillantées,  débris 
de  poissonnerie,  télés  de  sardines.  Les  porcs  sont  les  ani- 
maux auxquels  on  disfiibue  habituellement  les  eieré- 
nients  de  vers  à  soie,  soit  délayés  dans  les  eaux  gras- 
ses, soit  seuls;  ils  en  reçoivent  1  kil.  ÔW)  et  plus  chat)ue 
jour  (C-ornevin).  Les  Américaius,t|ui  iwusscnt  les  choses 
à  l'extrênve,  ont  surnommé  tes  poivs  îles  ■  vidangeurs 
économiques  •;  cVst  diie  quel  i-spiil  piéi^idij  parfois  à 
l'engraiHsenient  des  suidés.  Que  les  viandes  ainsi  pro- 
duites soient,  en  dehors  des  cas  de  ladrerie  et  de  Irii-liiue 
constatés,  d'un  faible  pouvoir  nutritif,  e'est  ce  que  nul 
ne  pourrait  eoutestcr. 


(1)  On  appi>llf>  iDftnit'iiMnits,  en  trrni^  d*  boticlicrie,  la  pnipft- 
tioD  do  certaines  p»rtie»>  de  l'anininl  poor  se  rciiAcifnivr  sur  «on 
it»i  il'emb(in|ioint  et,  par  extMiaion,  ce^  partioH  p|li>s<indnies. 
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Œufs.  —  La  production  dea  œufs  a  soivi  la  même 
orientation.  Par  snito  àv  \\x  dépression  tles  cour»,  ■  Tali- 
menfatioii  des  poulvs  avt'c  lea  Rrains  egt  devenue  mi- 
neuse »;  OR  il  (loue  clieiché  dea  «  réuidue  industriela  » 
BH8c«ptiMes  dt'  permettre  l'exploitatioa  rémunératrice 
des  poules  poudcusea  :  le»  fariucs  de  viaude,  Ws  tour- 
teaux tlo  maïs,  les  touraïUons  (résidus  de  brasserie),  le» 
Iwtlcravcs,  les  pommes  de  terre  avarié*»,  les  lairea  de 
vers  il  soie  ont  aloid  remplacé  le  blé,  le  sarrasin,  l'a- 
voine; dernièrement,  les  déchets  de  eartlinerie,  les  fari- 
nes do  poisson  ont  pu  être  préconisés  avec  succès.  £a 
■vain  observe-t-ou  le  goi'it  spécial  des  œufs  ainsi  produit» 
et  leur  diHioilc  digestibilité;  en  vain  les  techniciens 
remarquent-ils  raltération  du  gésier  et  des  intestins  de» 
poules  nourries  aux  farines  de  viande  :  le  cousummateur 
achète  l'teuf  <  bon  marché  v  et  se  déclare  satisfait.  Les- 
œufs  parcourent  maintenant  des  distances  incomuieu- 
surubles  avant  d'être  livrés  à  bon  L-ompte  sur  le  marché; 
peu  importe  si  le»  conditions  de  fraîcheur  sont  négli- 
gée* et  »i  de»  toxines  se  sont  développées. 

Il  y  a  mieux  :  le»  <i<ufs  arrivent  maintenant  de  Tur- 
(luic,  de  Russie,  les  jaunes  et  les  blaucB  eéparés;  dans  un 
naeou  «ont  réunis  les  jaunes;  dans  un  autre  les  blancs: 
lo  contenu  do  chaque  tlacou  est  eoigneuscmeiit  préservé 
des  fernieutatious  par  des  uuli  Hep  tiques  ou  des  couser- 
valeu[«;  au  momi-nt  Ji-  servir  au  client  empressé  l'ome- 
lette Kîivouieuse  qu'il  désire,  lo  reslauraleur  avisé  mé- 
lange à  nouveau  juune  et  blaur,et  le  diuer  se  trouve  ■  & 
pi)int  9. 

tain.  —  Dans  In  mouture  ilu  prain  do  blé.  les  i^Iin- 
dreâ  métalliques  ont  rcmpineé  l'antique  meule  de  gr^s; 
ka  analyses  des  experts  noua  apprennent  i^ue  le  son 
ainsi  obtenu  est  plu!«  riehe  de  2  p.  lOO  en  matière  azotée 
que  le  son  livré  autrefois  au  commerce. 

Un  peut  en  inférer  logiquement  la  diminution  de  la 
valeur  nutritive  des  farine»  actuelles;  de  plus,  les  blé» 
îk  grand  rendement  ont  remplacé,  dans  les  pays  à  cul- 
ture intensive  les  blés  de  pays,  moins  productif*.  Il  sem- 
ble établi  que  ces  blés  sont  plus  pauvres  en  gluten  que 
les  blés  de  pays.  D'après  Ko-niç,  la  teneur  de»  blés  en 
azote  peut  varier  de  1,  2  n  fi,  attirant  l'espèce  et  la  pro- 
venance. Deux  causes  fondameninles  viennent  donc  dé- 
terminer l'a tïaiblisse ment  de  la  valeur  alimentaire  de* 
farines,  en  négligeant  d'ailIcurK  des  adultérations  fré- 
quentes dont  cette  denrée  est  l'objet  :  farines  avariées  ou, 
sans  vnleiir,  sciure  déchois,  etc. 

La  recherche  de  la  rapidité  et  de  l'économie,  qui  tyo- 
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tliétisE:  ruriciitatiou  des  iiulu&tiieg  alimentaires  de  no- 
tre époiiue,  devait  dêtcruiiuoi-  dos  inodification*  daua 
les  modes  de  panificatioti.  Eu  e&et,  l'emploi  du  levain 
iut  bifutùt  décrété  «  désuet  et  peu  productif  ■  ;  divers 
proL-édés  ont  tenté  de  provtKiuer  ■  latîonuellement  (?)  » 
le  dégagement  d'iicide  carbonique,  qui  donne  à  lu  pâte 
sa  légèii&té  et  sa  digeatibtlité. 

Un  a  associé  alors  a  la  pâte  du  sesciuicarbonate  d'um- 
œoniaque  ua  melucge  de  bicarbonate  de  soude  et  d'acide 
clilorhydrique  (Liébig),  de  bicarbonate  de  BOude,  clilo- 
rure  de  potiiMium  et  phosphate  acide  de  chaux  (Hurs- 
iord).  Je  bicarbonate  <Ie  soude  et  d'acide  tartrique  (Goo- 
<lall).  Seulemtrnt,  l'attaque  des  corps  en  prébcnce  ne  se 
produit  p:ts,  dans  un  milieu  compact  comme  la  pâte.  au»si 
lacilemi'ut  q ut,' dans  un  crit>lalliSoir  ;  il  reste  duncuauslu 
pain  lU's  composés  chimique»  d'une  to:xicité  nulkment 

i)r(jbléjuatique,  et,  même  dans  le  cas  d'attaque  intégrale, 
a  réaction  chimique  laisse  cuuime  résidu  un  sel  dent  la 
présence  n'est  pue  toujours  exempte  de  danjjH'r. 

Tuut  dernièrement,  on  a  proposé  l'empiei  de  l'acide 
carbonique  pur  (\i''0")»  livré  comnierciuleuient  dans 
les  obii8  métalliqut'8  sous  forme  liquide;  le  pain  est  ex- 
^tillent,  mais  ■  a  ewndition  d'ajouter  à  In  pâte  lee  priii- 
<>ipu8  arema(iquc8  que  lui  donnent  bu  saveur  et  son  bou- 
quet »,  et  l'on  SB  demande  si  Ica  produits  secondai rea  de 
la  fermentât  ion  réaliaèe  à  l'aide  du  ■  levain  v  de  nos 
pères  :  alcool,  acide  luctimie,  etc.,  n'ont  pas  uji  autre 
but,  plue  ntilc  et  plus  indispensable,  que  de  Hattcr  le 
palais  du  consommateur. 

Lcffu/nes.  —  Les  légumea  sont  pioduils  «  intenai- 
veuicut  g  sur  des  sole  fumés  ahondammcnt  au  uilrute  de 
soude,  f|ui  di'vcloppc  la  végê1a(ion  herbacée,  et  iiiAuffî- 
samnient  aux  phitaphatcB  de  chaux  donnjint  des  qualîtéfl 
ioniijuea  et  nulrilives,  :nais  dont  les  eltets  aont  a  vieuel- 
Jement  n  peu  perceptibles. 

Un  obtient  ainsi  dea  léjriimes  sans  goût,  très  aqueux, 
riches  en  uitTiite»,  en  aniides  et  pîunTea  en  matières  al- 
bumiaoïdes.  Le  consommateur  i-ccherche  d'iiilleur*  les 
<lenr6*'S  Ica  moins  coûteu.ses,  et  l'abus  des  pommes  de 
terre  a  déterminé  des  états  «le  dégénères ccuee  parfaite- 
ment étudiés  par  le  docteur  llenii  liarbier  (1). 

(1)  Lt  D""  fiarbkr  incline  à  penser  que  la  subslitution  dvs  pom- 
inPs  tl»  tfirt',  paiivri'H  vn  rnnti*Tt>  jixolve  vt  <>n  phosi)iliort',  aux 
graini*,  liaricntH,  lont i lies,  ptc,  h  d«t«niiiné  imc  ddmiiit^ralimtion 
évidente,  une  prédi§positiDu  iiiorbidc  expliquant  partielic-uient 
les  progrès  d«  la  tuberculosG. 
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e.ux-mr'tiifB  (iiit  subi  Ich  oUtita  nt-fasice  (k;  oelle  sui-pr»- 
duction  t't  aient  vu  leur  force  vitale  s'amoindrir;  (ré- 
pondant, la  plupart  des  maladies  cryptogaïuiques  étaient 
inconnues  autrefois. 

Q\ic  le  consommateur  bénévole  apprenne  ici  qu'il 
existe  une  Bcifnc«  toute  moderne,  la  c  patliolotfie  végé- 
tale >,  établisf^ant  à  l'uiiagc  dce  plantes  inuIadeR  un 
iurmulairc  dont  la  complii-alion  montra  déjà  l'étendue 
du  mal. 

La  logique  même  conduit  à  reconnaître  dans  cet  «f- 
faibliesomc-nt  de  la  vitalité  des  végétaiix  les  effets  lîe 
la  surpimluction  imposée  par  le»  conditions  mêmes  de 
l'alimentai  ion,  demandant  au  cultivateur  •  beaucoup  » 
à  «  bon  marrbé  ».  Les  traitements  chïmiiiues  préconisés 
comme  saiivepar<le,  ont  pour  effet  d'enncliir  le  sol  en 
principes  toxiques,  sel*  de  cuivre  notamment,  dont  la 
préiePÉCc  dans  les  végétaux  est  démontrée  à  l'heure 
netuvlle  ;  lefi  «uperpbosphales,  eouteiiant  une  certaine 
proport ioin  crarsciur,  présentent  un  danger  du  même 
t'rdre. 

M.  Maqucnne  fuit  remaïquer  tri's  subtilement  (Hevue 
â'//yr/iÈne  ahtnrnlairi.-,  mars  1904)  que,  parallèlement, 
nos  eLdlules  évalueront  pour  s'adapter  h  co  nouveau  pro- 
cessus; mais  il  reste  fi  savoir  si  ri>rgiintsme  humain,  déjà 
déprimé  par  itmîtites  cïrcnnstanrrs  binlogiqneg  défavora- 
ble», se  mnditicrii  avec  une  vitesse  égale  à  celle  de» 
eellules  végétales  qui  sont  au  point  de  départ  de  ce»  xxkO- 
difications. 

L'action  de  l'homme  ne  s'est  pas  bornée  là;  ponr  sa- 
tisfaire son  coût,  il  u  violenté  la  nature  et  motlifié  l'or* 
die  iiumuablc  des  saisons;  dans  les  ■  forcerîes  >,  le 
végétai,  surebaufl'é,  suralimenté,  exa<'erbe  sa  force  vi- 
tale en  des  productions  anormales,  Enfin,  il  était  donné 
à  notie  éputgue  de  voir  le«  anesiliésiants  employés  duos 
la  culture  et  les  plantes  t  fhloro  formée  s  >. 

Condîmrnts.  ~  Irfis  eondîuH'iits  eux-mêmOs  n'échap- 
paient pan  à  cett*'  tendance  générale. 

Le  sucre  eint  devenu,  îi  notre  épo<iue,  un  aliment  de 
première  nécessité,  et  les  truvuiLX  récents  ont  montré  aa 
valeur  nutritive.  L'homme,  ayant  eu  la  sagesse  d'écraser 
ei-  produit  utile  d'ua  impôt  excessif,  le  chimiste  s'est 
mi»  il  l'o-uvie  et  a  doté  l'alimentation  humaine  de  la 
saccharine. 

Conimei«<  les  induslries  alîmentairra  qui  utilisent  la 
sucre  souk  une  forme  dissoute  ou  occluse  hésiteraient- 
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elles  ù  eniplo.vor  ce  pnMiuit  d'un  prix  minime  ot  d'un 
pouvoir  «  sucranl  »  (iOO  ou  800  fois  plus  fort  que  le 
HTit-re  do  bt'Hwriivp?  Il  est  vrai  qwe  la  saccharine,  loin 
(le  pdfwéder  on  pouvoir  alimentaire  défini,  est  snMcp- 
lihlc  lU-  pntvoqucr  t\rn  ilyaiH-psitts,  lies  piHlriiI(îirs-  Miiis 
qiriniporte,  1«  citatliii  réalisant  ralimeniatinn  éronomi- 
qiw,  Ht  ainsi  se  trovivait  résolu,  malgré  les  lois  et  les 
n'-plerm-nts  iliusnireH  <Miict*'B  iwnr  limiter  IVmploi  de 
la  sacc^liarine,  ce  problènn^  admirable  de  la  technique 
inodtTiie  :  ih*9  c<>ntiturc3  siins  sucre  ni  fruit,  de  la  sac- 
rhariin"  ansociée  à  île  la  gélatine,  une  inalîiîre  coloiunte 
et  un  principe  aromatique  quelconque  «  extrait  Hes  dé* 
TÏvéR  rie  la  houille  ». 

Lluiilc  d'olire,  le  vinaigre,  le  poivre,  la  moulanle,  lo 
cliocultit  Cit  jusi^u'au  dpI  sont  iMSumis  aux  falsifioattons 
les  plus  variées  et  li-&  plus  abrariidahratitcâ. 

Beurre.  —  Ijc  beun-e  —  nnus  parlons  du  produit  en- 
core digne  de  re  nom  et.  ilistinct  de  lo  margarine,  l'étude 
de*  fraudes  étant  volontairement  écartée  de  cet  article 
—  lo  beurre  s'obtient  avec  du  lait  de  vaches  nourries 
nuT  résiduft  industriels  et  aux  tourteaux. 

La  mutièro  grasse  du  tourteau  passe  dani;  le  lait,  la 
nuuiicll*!  élant  un  énuiiirtoire,  et  agit  nur  le»  pioprîétés 
physiques  i>t  cliimîiiut'tt  de  la  crûiuc  obtenue,  ù  tvl  point 
quo  la  ci'tuiK',  parfois,  ne  se  baratte  pluH.  Li>  bt^urre 
obtenu  est  blanc,  mou.  d'une  saveur  partifulii-re  avec  Va 
tourteau  dVeillctte;  la  enfuie,  dans  le  cas  du  tourteau 
de  séHam»,  est  diftirîk'  ^i  haialtor;  lo  beurre,  mou  vt  de 
uiéflioi'iu  <|ua1iti^;  le  tourteau  de  coprah  doniiL-  au  beurre 
un  nïoût  dcsa^^ablc,  etc.  Le»  qualités  nutritives  et  di- 
geHtivps  de  ce  produit  doivent  donc  subir  des  modifiea- 
itujis  ensentielles  tout  h  fait  parallèles. 

Cette  di'iLrée,  qui  arrivait  autrefois  du  DacK-mark,  d< 
Finlande,  est  expédiée  maiutenaut  du  Canada,  d'Aus* 
tralie,  de  Sibérit;  pour  favuriecr  la  cou&ervutiDU,  Iouh 
leB  prucédeH  ont  été  mis  à  contribution.  Il  y  a  le  iKurre 
congelé,  lu  Ix'Uire  totfué,  dont  les  paroin  sont  itupiêguées 
d«  sucre  fondu  et  brûlant  oui  laque  les  face»  du  pain; 
le  Wurre  plâlrê,  entouré  d  une  armature  de  verrv  aux 
auglc<<  plâtré»;  tout  ceci  est  fort  bien,  mais  qui  nous 
défendra  ilu  formol,  de  l'acide  borique,  ilu  fluornit?  de 
silicium  etc.?  cl  combien  très  méflimles  complexes  et 
inquiétantes  rendent  aimable  à  nos  reganls  et  ù  notre 
palais  le  simple  beurre  <  paysan  en  mottes  ■.  Mais  la 
>  sage  économie  »  ^'villc  et  conseille  le  produit  le  moinn 
cher,  fut-il  peu  nutritif  ou  même  nocif. 
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Fromage.  —  On  fabrique  des  fromajçcs  arec  du  laît, 
partîcllcTiM>nt  ou  totalement  écrémé;  la  fabrication  ee 
poursuit  hàtivom^nt:  ou  etief;m«nc«  arec  d^g  Icnires  pa- 
res. 

Le  roquefort  ee  remet  à  peine  d'une  crise  grave  pro- 
voquée par  une  évolution  éeonomiqxie  du  même  esprit. 
Au  lieu  de  garder  à  cet  excellent  produit  sa  supériorité 
bien  connue,  on  a  tenté  de  créer  des  ■  marques  inié- 
rieures  •  d'un  «  prix  moins  élevé  ■.  Le  résultat  n'a  pas 
tardé  à  se  manifester  :  le  roquefort  c  bon  marché  >  a 
jeté  un  large  discrédit  sur  ce  précieux  aliment. 

Boissons.  —  Si  nous  passons  aux  boissons,  le»  cous- 
tatations  Eont  du  même  ordre,  l'^n  négligeant  d'argumen- 
ter sur  la  production  du  vin  <  mal  imité  i,  qui  plaça,  il 
y  a  déjà  vingt  ans,  les  chais  do  Bercy  parmi  les  pre- 
miers vignobles  de  France,  noua  citerons  simplement  les 
bières  <  bon  marché  »,  obtenues  f»  l'aide  de  g'Iucose»,  oit 
l'acide  arsénicux  laissait  sa  trace  indélébile,  et  de  di- 
vers principes  amers  auxquels  le  houblon  reste  totale- 
ment étranger. 

Pour  une  somme  modique,  on  achète  de  l'extrait  de 
cidre  capable  de  donner  por  dilution,  dans  100  litres 
d'eau  une  boisson  hygiénique  et  rafraïchinsantc,  —  cVst 
un  cliché! 

Le»  alcool»  s'obtiennent  avec  les  substances  les  plu» 
diverses;  la  fabrirntion  de  la  fine  chaïupagne,  des  li- 
queurs de  marque,  des  vins  liquoreux,  au  moyen  tlea 
*  jus  ».  n'est  plus  un  secret  pour  personne. 

On  fabrique  artiScielIement  des  eaux  ga^euMS  natu- 
relles. 

Lait.  — -  Il  n'est  pas  de  substance  qui  ait  subi  plus 
intensément  cette  influence  que  le  lait,  et  ici  la  ques- 
tion prend  toute  sa  gravité,  en  vertu  du  rûle  que  jonc  le 
lait  dans  l'atlaitement  artificiel. 

Les  producteurs  ont  eu  recours  aux  pulpes,  anx  drft- 
ches,  aux  fourieaux.  Que  1e  lait  ainsi  livré  au  consom- 
mateur adulte  foii  indigcMe,  peu  nutritif  et  même  légè- 
rement nocif,  f^cci  était  déjîi  suffisamment  inquiétant; 
mais  il  y  a  pUm  :  pour  suppléer  à  l'allaitement  maternel, 
on  a  pris  ce  lait  douteux  pour  en  faire  le  point  de 
départ  d'industries  ■nouvelle»,  en  lui  faisant  poidre  par 
la  slérilisatiou,  la  pasteurîfmtion,  la  mat^miïation,  etc., 
les  faibles  qualités  nutritives  qu'il  pouvait  encore  pas- 
séder.  Et  c'est  alors  qu'on  a  pu  constater  cette  mentalité 
curieuse  et  inadmissible  ;  le  citadin  consent  à  pajner 
très  cher  un  lait  industriel  sans  valeur  nutritive;  par 
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coa(i<e  lo  lait  cru,  même  de  cjualité  supérieure,  doit  res- 
ter irrémédiablement  paimi  les  denrées  anus  valcor. 
Sous  co  duublc  courant  d'opinions,  lea  fait»  ccouomi- 
ques  se  sont  deBsinc»  et  la  situation  se  résume  ainsi  : 

1°  Les  laîls  crus  ttout  fournis  par  deii  Dociétéa  de  i-a- 
mauage  allant  chercher  dans  les  régions  ks  plus  loin- 
taines un  lait  peu  nutritif,  voiture,  transvasé,  pasitejiriHé, 
aseptisé,  mais  pouvant  ûtrc  livré  bon  marché  —  tout 
«st  là; 

2"  L'industrie  des  <  laîts  chimiques  »  a  pris  un  esaor 
imprévu,  et  de  nouveaux  procédés  <  originanx  i  se  ma- 
nifestent journellement  :  après  la  stérilisntîuu,  la  mu- 
tcmisation,  nous  avons  Thumanisation,  la  peptonisa- 
tion,  l'oxygénation  !  Dans  un  an.  on  lancera  le  (ait  >yn- 
thétique,  et  l'im  s'étonnera  que  la  mortalité  infantile  ne 
cesse  do  s'accroître.  Un  ne  peut  constater  sans  une  cer- 
taine tristesse  le  mode  actuel  d'alimentation  suivi  eu 
puériculture.  Le  thème  smvi  pour  la  préparation  de» 
nombreux  aliments  complets  pour  l'euiance  e&t  d'une 
ingéniosité  merveilleuse  :  on  associe  une  matière  hydro- 
carbonée,  tirée  d'une  graine,  à  des  substances  albi^mi- 
noïdes  et  à  des  phosphates  minéraux;  le  tout  est  rendu 
sapide  par  du  hucix;,  de  la  vanille,  du  cacao,  etc.  Le 
nouveau  produit  est  lancé  à  grand  renfort  de  réclame; 
le  bébé,  gourmand  par  nature,  absorbe  ces  poudres,  tTs 
farines,  où  aucun  principe  n'est  sous  forme  tUrectement 
assimilable,  et,  quoique  temps  après,  c'est  la  fâcheuse 

faslro-ontérite,  qui  se  déclare  et  arrête  sa  croissance 
arant  de  longs  mois.  On  parle  de  ■  ration  alimentaire  >, 
de  I  réglementation  des  repas  >;  mais  la  notion  de  àx- 
ffcstihîiitè,  à'assimitabilité  demcuro  confuse  dans  l'es- 
prit des  théoriciens. 

ITélas!  <}uel  est  l'homme  simple  qui  donnera  aux 
bébrs  parisiens  le  laît  nature,  liquide  anfo-dîgiestîf,  to- 
nique, niUritîf  et  digestif,  produit  par  des  organismes 
sains,  alimentée  simplement  et  naturellement  î  Les  hien- 
houreus  effets  de  cette  nouvelle  orientation  seront  rapi- 
dement perceptibles... 

A  côté  de  cette  notion  inéluctable  de  la  recherche  du 
«  meilleur  marché  *  se  place  une  autre  préoccupation 
de  rhoinmc  ntfidome  :  c'est  celle  du  «  moindre  aoucî  ■, 
du  a  plus  faible  travail  *  en  préparation  culinaire. 

Actuellement  —  et  c'est  alors  à  la  femme  que  ce  re- 

Îiroche  s'adresse  —  on  s'efforce  de  réduire  au  minimum 
M  soins  de  préparation  des  repas;  tous  les  mets  sont 
livrés  c  préparés  d,  <  cuits  »,  «  prêts  à  êtru  consommés  ». 
11  y  a  eu  tout  d'abord  les  conserves  de  légumes  —  plus 
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Tnfa  ^«e  BfttMR  —  reiiZBÎt  de  TÛatle;  plus  k  ci>n- 
_i9mmté  t^nrrmtrr:  Im  fUcz  ât  vimmJe.  Ceo  éiaît  bien. 
'anis  ùuaffiauit  :  bovs  «ninss  à  llirvxc  aetvdfo  a« 
l&tt  m  poadR,  lox  rxttuts  de  caié,  a«x  c«BHr«L«  d* 
v«l&31e«,  de  gihieT^  m.vx  uitt  préfattm  isitnrtuié- 
Bcnt;  k*  lé|ÈuB»  aont  d'aTxw»  itecarti^wfc,  fcaebéi, 
cttf-.  Xoas  demaBdoM  ûrâeawBt  an  lectrvr  qu'H  tvwI- 
le  bira  arrêter  »ii  esprit  à  ce»  caDsâdératâoDa  et  MÎair 
rirottK  réûdani  dans  ce»  an^fea  noU  q«e  ks  ipiwTiM 
tomt  iambarer  à  iirale  Wm  da  jow  :  polMa  «■  roa- 
kM.  Mt^M  ea  baitr,  bmûUapaca  feaw  <  !0- 

Quel  a  été  le  poiat  de  dépan  de  ce  aoncl  aratar  f 
Est-ce  la  Boe  BoarelW  rt>nqviêfe  da  Umlrniëmu .  «b 
tbandiH'  ploft  flagrant  du  finrrr  familial  par  la  feauzke? 
Enemr  maBÎfeate.  poisqne  le  tiaTaïl  6t%  feaiaws  dèpté- 
ciera  le*  nUîm  et  cootfitaera  par  k  traTaîl  dca  wvx 
ifmnx  BAe  paye  mois»  ékrée  qae  oelk  de  l'hoane  tra- 
TaiUaBt  aenl,  wiit  rette  tedoBtaVk  coacBneBee.  Tou- 
jovr» est-il  qoe  1m  ackia*  de  enûiBe  soat  rédaïts  an  iBini- 
■bb;  df^  maûoBS  «MiaBe*  linent  des  t  aieu  prépa- 
rés >  :  UaaqBette  de  v^aa  <  0  fr.  4à  poor  deux  peiro- 
bm),  cananf  aax  Ba-rets  (I  frase  k  oBart  du  nuiai^), 
cÂtektte  de  TVaa  saace  finaziriêre  (I  u*.  80  ks  deax  cô- 
tekltra).  etc.  On  aurait  tort  de  penaer  qae  ma  aeta  pc»- 
pui»  «oient  réferrés  ouiiqtM'inent  aax  cl 


El  l'on  fe  drauDde  arec  inqntétvde  qaeUes  eoBdHïoaa 
br^éniqBM  pnaentent  cca  meii  nrépaién,  doBi  ki  iBB- 
ce».  Ir»  JBs.  cotuthnrnt  d*adaûnbk«  boBÎlkaa  de  eal- 
tare!' 

Les  dau^rs  de  fvtie  inkctioB  B'oat  paa  écbappé» 
d'ailkurs,  à  l'esprit  des  iadasbida  mû  iaWÎQB^t  «o^- 
tncnrîakment  çvf  prodaita,  wririfi  obb»  k«r  tâck  par 
de  réritahle»  tpthtticiens,  des  rbimislcs  raa^iélFBta,  at» 
•aranls  de  rakar. 

XoBs  avoas  alors  aaislé  à  récksioa  de  toute  «ae  ad- 
rk  de  BKts  stérilisés.  TI  t  arait  déjà  k  lait  slfrilké; 
aoBB  aroBs  ea  k  bonilloD  siênliaé,  les  Mmvrrea  slérfli- 
•ées;  ks  I^Bmes  dêmrliqnés  et  atênliaés;  on  a 


oaé  parkr  de  lait  m  pnadrr  stériliâé  par  paMafe  k  ISO^ 
dans  l'alkiteBeat  anificiel,  niant  ainsi  k  rtic  érideni 
dey  fenaeats  dipf^ifs  et  l'art  ion  de  la  i^knr  sur  ka 
naiières  azotées  «In  iait. 

Ea  rain  les  ejtpêneares  des  biokgBea,  des  pbjnolo- 

rML.  noatient-ellea  la  aéceasité  des  krments  dtsesHis, 
rfile  des  barLérks  Btika;  en  raia  a-t-ns  pnblîé  k«  tra- 
rmux  dr  Dnclasx  sar  k  dife«tian  mif-rnbienae.  ie*  es- 
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périeiicus  de  Scrhotélius,  ilu  docteur  Churriu  sur  1  impos- 
sibilité d'élovfT  les  itoimuiix  en  milieu  slcritc,  In  «  pu- 
blic ■,  celte  ioice  anonyme  et  puissante  dont  i"avis  seul 
iait  fui,  continue  à  vivre  dans  cuttf  anguisse  ruutiuuelle. 
la  crainte  du  microbe,  et  à  n'accepter  que  des  mets  sté- 
rilisés. 

La  faute  en  revient  eerleâ  à  la  presse  ;  ù  tiutre  sen»,  les 
découvertes  sciviitifiuues  doivent  rester  jalouseuieiil  ca- 
cliéeij  parmi  l'élite  ues  esprits  capables  d'eu  concevoir 
l'impurlance  sans  eu  exnurérer  les  effets;  la  «  vulgarisa* 
tiou  scieutifique  b,  les  nirouiqueB  Bcieutiliques  parues 
danfl  les  moindieti  fullii-ules  ont.  ironcrouiii  simplement  h 
former  ccttt^  entité  bien  moderne,  le  ■  clemi-Mivant  >, 
dont  la  mentali'ié,  ronslilnéit  par  deK  i>onnaifi!Ui)K-c»  in- 
suffiBummeiit  ('Dniprises,  i^ulé^'8  de  leur  baw^  raUouuelle, 
est  prête  LL  tuutesle»  exagérations,  &  toutes  les  erreurs. 

("est  ainsi  que  s'cat  fitrmée  de  nos  jours  celte  tijifuro 
originale  et  curieuse,  1'  ■  liyjçiéniste  en  chambre  »,  le 
«  pBeudo-hyKÎèniste  >,  dont  la  caraclcristique  mériterait 
d'eti-c  définie  p;ir  quelque  nouveau  La  Bruyère. 

Tout  le  monde  eonnaU  les  tniits  principaux  de  ce 
réformateur  des  ma>urs.  M.  X...  fait  de  rby(fiène,  com- 
me M.  Jourdain  faisait  de  la  propc.  En  ville,  il  s'in- 
forme sctijrneusement  de  l'origine  des  eaus  de  table,  re* 
fuse  la  «malade  dans  rigiiorauec  de  sou  lavage  ;  le  fro- 
mage, résidu  fermentcsc'ible,  est  l'objet  de  son  aversinn; 
parcy  que  quelciues  huîtres  parquées  en  euii  vaseiiNc  ont 
révélé  l'existence  du  luuille  d'Kliei-th,  noire  homme 
s'alwtieut  de  consommer  ce  s:ivr>uteux  et  nutritif  mi>l- 
lusque. 

La  viande  de  porc  lui  est  inlerdile,  crainte  de  trichi- 
Dow,  de  ladrerie. 

Kh  villéfriahue.  l'hygiéniste  voyage  avec  sa  taie  d'o- 
iviller  et  ses  servielles  p.irticulièit'-B. 

SiMilemeul  il  Bcmbie  ignorer  que  jouniellement  des 
tuberculeux  n-nconlrés  uuns  lu  nie,  roninibuB,  infec- 
tent l'air  qu'il  respire  et  que  certains  bacilles  pathogè- 
nes hiibilent  normalement  sa  salive. 

Pour  être  It^ique,  l'hygiéuiste  en  chambre  devrait 
vivre  avec  un  tainpou  d'ountc  devant  les  orifiç<'«  natu- 
rel*. pa»tier  à  l'autoclave  ses  fruit»,  se»  bors-d'«PUVre. 
Souhaitons  <jue  l'avenir  nous  préserve  <le  ces  mœurs  nou- 
vcHes  et  qu'une  éilueation  plus  normale  mette  au  point 
ces  craintes  cliimcriques;  les  temps  prochains  préparent 
certes  La  «  revanche  du  microbe  »  et  l'estimation  plu» 
exacte    du    rôle  de   ces    auxiliaires    indispensables    de 
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r^xistence,  utile  ou  néfaste,  selon  les  espèces,  les  heures 
ou  les  états. 

L'orientation  des  préceptes  qui  font  loi  actuellement 
en  hygiène  alimentaire  *o  lé-^unie  donc  en  ces  deux: 
points  : 

1"  liecherche  du  bon  marché  dans  l'achat  des  den- 
rées ; 

2"  Eccherche  du  moindre  travail  dans  l'utilisation  de 
ces  denrées. 

Nous  avons  suffisamment  montré  le  danger  manifeste 
de  ce  double  courant.  Quelle  force  pourra  opposer  à  ces 
mieurs  géncralrs  une  conception  plus  normale  de  la  vie 
ordinaire? 


BULLETINS    ET    REVUES 


RoTue  d'Histoire  rédigée  à  l'éiat-major  d«  l'armée. 
Af/Ût. 
La  sun>riaG  des  pools  de  Vieane,  en  180S.  " 
La  campagne  de  1797  sur  le  Hhîn  (Suite). 
La  guerre  de  1870-1871.  L'armée  de  Châlans  (Suite). 
Revue  militaire  des  armées  étrangères. 
Août. 

Lob  lois  militaires  allomaudes,  du  15  avril  X905  (Fin). 
La  l'éorguuisntiou  de  l'arméo  anglaise  (Suite). 
Le  budtft'l  de  la  gu*;rre  de  l'eiupitc  allemand  pour 
190-5  (Fin). 

ReTue  d'Infant  erl«. 
.'lotît. 
L'armée  de  l'avenir,  traduit  de  l'italiea  par  le  capi- 
taine Manrcl  (Suite). 

(.'ouserica  d'un  fantassin,  par  le  commandant  G. 
(Smte). 

Avancement  des  officiers  d'infoniorte,  par  le  comman- 
mandaat  1*.  tirumbach. 

Etude  d'uu  caa  concret  de  la  guerre  russo-japonaise 
(Suite). 

Bèglemeiit   sur  le  service   en   campaf?ne   de   l'armée 
russe  (traduction  du  capitaine  breveté  C'ros). 
Revue  de  Cavalerie. 
Août. 
Laissons  les  pelotonst  à  leurs  chefs. 
La  cavalerie  allemande  pendant  les  jonméee  de  Coul- 
miors,   par   le   géuérnl-Ueutenanl    von   Pclet-Narbonn« 
(traduit  do  l'allemand  par  P.  S.)  (Suite). 

1j&  cavalerie  dans  les  armées  de  la  Kcvolution  et  de 
l'Empire. 

Le  Aer\*Lce  à  eonri  terme  et  la  préparation  do  la  cava- 
lerie en  vue  de  la  guerre  (Suite). 

Revue  d'Artitlerie. 
Août. 
Xies  progrès  de  l'aviaiioa  par  le  vol  plauéj  par  le  ca- 
pitaine F.  Ferber. 

Les  projecteurs  élcôtriques  dans  la  défense  des  côtes, 
diaprés  le  règlement  ajiglais,  pur  le  capitaine  Il.-V. 
Four  nier. 

lluladea  et  blessés  dans  l'armée  jupouaise,  par  lo  gé- 
néral russe  Vulotskuï. 

Revue  du  Géaie. 

Août, 
Le  chemin  de  fer  et  le  port  de  la  Oîte  d'Ivoîre.  Orga- 
nisation d'une  entreprise  coloniale,  par  le  clief  de  batail- 
lon Uoudatlle. 
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Lm  cerfa-vdljints  pt  lourd  applications  militaires,  par 
le  lieutenant  Buis. 

Le  Spectateur  militaire. 
Août. 

Les  ffTi^nïl^B  manœuvres  d'automne  en  1904  (Suit*). 

La  oampHifnf  iurco-ruseo  de  1877-1878  (Stute). 

Le  sièfre  de  tTloK"!i"t  1H|;Î-1H14. 

La  conquête  du  Ménntu'',  îi  Mj^dagascar  (1S9T-1900). 

Revu«  du  Cercle  militaire. 

Août. 

L'Empire  des  Inrles  et-  aon  armée,  n"  :U  (^''^J- 

La  ^lerrr  ruBBo-ja|»onai*e,  n"  31,  3ii,  33,  34  (Suite). 

Instruction  des  oftic-iers,  u"  33. 

Ktudf  liistorique  eur  le  (•<iuil)at  de  Nuits  (18  déceuibi-e 
1S70),  n-  :U.  32,  ;(;!,  -U  fSuHfJ. 

Armée  austro-lioiigruisc.  ik»  manœu^-rea  d'uutoma« 
en  190Ô,  n"  4:ï. 

Journal  dei  gcienC'ei  militsires. 
Août. 

Une  étude  di*  rétat-major  général  alîem.riJ  tur  la  tac- 
tique en  France  (Fin),  par  le  général  Grieot. 

La  ravalerie  ruiise  pt^mlaut  la  f^erre  russo-japonaÎK» 
par  le  fapîlaiue  Ser(p?-Nidf>ine. 

Le  rôle  et  h»  couditiou  du  sous-officier  néccesairc  dauB 
le  (HTvii*  i\v  tXv.MX  ari«,  pur  le  lii-utenajit  Kniuieu. 

Un  *  Kri(-}r^i)i('l  s  d  arméu  en  1775,  par  le  eonuiiaLii- 
danl  >'. 

Le  i-ini<-pp(  di'  !:i  liutaîlle  moderne  (Fin),  par  M.  le 
eommaiidniit  de  Sérïj^uan. 

La  cniiquèlr  de  Valoncfl  par  l'armée  française  d'^Vra- 
gi.>n  (1.SII-I.S13),  par  In  romte  do  Vulicoiirt  (Ft'O- 

liO  enmliat  dp  Villftarsi'l  (0  janvier  1871)  (Fin),  par 
M.  le  lieutenant    Diez. 

Lu  pm-riT  de  la  Suceessitm  d'Autriche  (1740-1848)  : 
(•ainp«K»'*»  de  Boht-me  (1741-1742),  par  M.  le  major  Z. 
(Suite). 

ReTue  des  troupe*  coloniales. 
Août. 

Aden.  par  le  capitaine  K.  Dcfoorl. 

Tirailleurs  rliinois  et  chasseurs  de  fronltère,  par  le 
commandant  LafcarruG. 

Ilistoirc   du   gouvernement  provisoire   de    Tien-Tsin 

La  guerre  russo-Japonaise  (Suite). 

le  G^ruHt  :  Henri  Ciuni.p«-I.*v.*r«i.tB. 
Paris  et  Limogt^.  —  Impr.  tnilit.  Henri  CBABLls-I.iTAPznxa. 
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MÏITAILLEÏENT  DE  L'ÂMÉE  DU  RHIN 

PkR  i.£  DÊPABTEhlENT  DES  VOSGES 

Par  H.  le  UeuteniQt  L.  BERNARDIN,  du  14V«  rég.  d  Infïnt. 


Le  système  de  l'équi&iLions  urganisé  par  les  premiè- 
res années  de  la  République  ne  présente  pas  seulement 
un  intérèL  tiiMOi'i(|ue;  mais,  par  ses  nombreuse  analo- 
gies avec  l'iBuvre  actuelle  dn  nos  comités  de  ravjlaillc- 
mcnt  (1),  Il  mérite  une  élude  détaillée. 

l,cs  regislres  de  délibérations  du  conseil  général  des 
Vosgrs,  durant  les  sessions  ordinaires  el  extraordinai- 
res de  17!J2-171):i,  monirf'nï  le  rOle  nxcessivenienl  in-MÎ 
Joué  par  Icdépuiiement  dans  le  ravllaillemenl  de  l'ar- 
mée du  Bliin.  Ces  manuscrits,  intitulés  avec  raison  ta 
t'alrie  en  danger,  et  qui  seraient  à  publier  en  entier  (2), 
sont  une  source  de  i»remier  oi'dre  pour  l'étude  des  ser- 
vices des  vivres  el  des  fourrages  à  l'époque  révolution- 
naire. De  plus,  dans  ce  département  qui,  par  le  dévoue- 
ment de  ses  babitanis  à  assurer  la  subsistance  des  ar* 


(1)  Voir  les  conféroacea  publiéve  «n  lit02  dana  Ia  Sevuc 
du  servier  tir  PJnirn/fanec  (p.  4M,  3J9,  807,  fiSS),  «ur  le  aer* 
vioo  du  mviiailli.'mi'at. 

(S)  Archives  des  Vosges,  L.  1",  ]$,  19.  Nous  «voas  fiié 
aidé,  dan»  k  dépouillemflDt  àe  U  voIuniineuBe  séri»  1^  par 
le  caporal  Jean  Chevalier. 

li«TiM  taUBd.  tao-i 
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mées,  <i  méi'ild  bien  de  la  pairie  >•.  les  étals  Je  man- 
dais tlélivrCs  aux  fournisseurs,  les  récépissés  des  voilu- 
riers  oui  élu  conservés,  el  nous  permetlenl  de  présenter 
sous  UTi  jour  exact  les  efforts  d'une  période,  dune  po- 
piiialion  Iiéroîiiufs. 

Mieux  que  loul  autre,  l'ordre  cliruuolugiquc  permet 
de  suivre  les  diflicullés  croissantes  et  les  progrès  ac- 
complis. Mallieui-euscmcnt,  il  faut  se  borner  el,  en  les 
'résumant,  nous  ne  pourrons  conserver  aux  délibéra- 
tions, aux  décisions,  aux  simples  statistiques  el  reçus, 
tout  le  souffle  patriotique  qui  les  anime. 

Les  magasins  de  fourragss. 

Un  arrêté  du  30  août  1702  en  prescrit  l'élnblisscmenl 
à  Neuftbàleau,  MirocourL  el  Epinal  «  pour  le  service 
des  armées  -.  Dès  le  29,  le  régisseur  général  &  l'armée 
de  Lûckncr  a  avisé  Courviile,  pi^posé  des  subsistances 
militaires,  que  sa  eatsse  sera  sulllsaniinful  garnie  pmir 
payer  en  tout  temps  et  à  l'instant  de  chaque  déli^Tance, 
le  prix  des  fourrages  reçus  à  ces  magasins.  Les  ad- 
ministrateurs des  districts  d'Epiiial,  Mîrccourt  et  Neuf- 
châleau  sont  chargés  de  surveiller  les  opérations  des 
préposés,  tant  pour  l'achat  que  pour  la  qualité  des 
fourrages,  et  de  rendre  compte  chaque  huitaine  au  di- 
recloiri!  du  déjiarlfirieiil. 

Le  29  décembre  1792,  les  commissaires  de  la  Con- 
vention nationale  aux  armées  du  l\hln,  des  Vosges  et  âfc 
In  Moselle,  informés  qu'il  est  ui-gcnl  de  prendre  toutes 
les  mesures  capables  de  procurer  des  approvisioane- 
menls  en  vivres  et  en  fonri-ages  aux  années  de  la  Ré- 
publique, aprt^s  en  avoir  conféré  avec  les  corps  adml- 
nistralils  el  le  citoyen  Itiron,  général  des  armées  du 
Rhin,  qui  leur  ont  indiqué  comme  mode  d'approvision- 
nement le^  magasins  militaires,  requièrent  en  vertu  des 
pouvoirs  à  eux  conférés  pai-  le  déci-et  du  18  courant  : 
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-»t  \*  Les  fermiers  des  émigrés,  de  l'oi'drc  de  Malte, 
Tnulonique  ot  des  piincos  étrangers  po-sscssionnos  en 
Krance.  dans  les  dOiiarteiiKMiU  du  Haut  el  du  Uas-Hhin, 
de  la  Moselle  el  des  Vosges,  livreront  leurs  canons  en 
grains,  grcnaiHos.  paille  et  lourrages  en  nature,  de  la 
même  manière  qu'ils  y  étaient  Dliligé.s  envers  leuis  bail- 
leurs. 

H  2*  Chaque  ferniiep  est  requis  de  faire  ces  livraisons 
an  ma^'isin  uiJliliiire  le  plus  piDrJiain.  I.e  garde-maga- 
sin lui  délivrera  un  récépissé  de  la  livi*aison.  Le  fermier 
sera  tenu  de  l'échanger  contre  une  quittance  du  rece- 
veur des  fruits  des  domaines  nationaux,  qui  seule  lui 
vaudra  décharge. 

»  3*  Le  fermier  qui  livrera  en  natui-e  dans  les  maga- 
sins militaires  à  une  distance  plus  éloi^ée  que  celle 
stipulée  par  les  baux,  recevra  l'indemnilé  fixée  par  les 
corps  adminîslratifs  [mur  les  convois  mililnii'cs. 

it  4°  Les  direcleurs  de  la  régie  des  Iruils  des  domai- 
nes nationaux  veilleront  à  ce  que  chaque  fermier  fasse 
dans  les  magasins  militaires  la  livraison  complète  de 
ses  canons,  en  grains,  grenailles,  paille  et  fourrages 
en  nalure,  et  feront  pour  cet  effet  loules  poursuites  el 
diligences  nécessaires. 

»  S"  Les  gardes- magasin  s,  régisseurs  de  vivres,  se- 
ront tenus  d'envoyer  tous  les  huit  jours,  au  directeur 
de  ta  régie,  le  bordei'eau  des  livraisons  faites  à  leurs 
magasins,  et  de  i*cmcltre  dans  le  môme  délai,  aux  rece- 
veurs des  fruits  des  domaines  nationaux,  le  nxontant 
du  iirix  des  grains  et  denrées  livrés  dans  les  magasins 
militaires,  sur  le  pied  du  laux  moyen  des  lieux  et  jours 
des  marchés  les  plus  prochains  de  la  livraison.  Les  di- 
recteurs lie  la  i-égie  des  domaines  nationaux  seront  te- 
nus de  veiller  à  cette  leidréc  (à  peine  den  répondre). 

«  6"  Les  corps  admiiiislrutifs  des  départements  dé- 
signés seront  requis  de  faire  imprimei-  dans  les  deux 
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langues,  allicher  el  faire  exéculer  la  présenle  réquish 
lion  dans  le  plus  oourl  délai.  » 

Le  conseil  anôle  : 

«  L'indemnilé  aeeordûc  par  l'arlicle  3  aux  fermiers 
4iui  sontoblig»?s  de  conduire  leurs  denrées  dans  des  ma- 
gasins plus  éloignés  de  leurs  résidences  que  les  lieux 
ilésiyiiés  par  les  baux  ])OUP  la  délivrance  de  leurs  ca- 
nons csl  fixée  à  i  sols  le  quinlal.  chaque  lieue  de 
poste,  de  l'excédent  de  ces  distances. 

V  Outre  les  magasins  militiiires  établis  dans  le  dépar- 
tement des  Vo.sgfs  à  Ncufcliâleau.  Mirecouii.  Epinal, 
il  en  scr/i  Cli\h\i  iirt  qualriètne  h  Saint-Dié,  h  l'effet  de 
(|uoi  le  directoire  du  district  est  autorisé  h  commettre 
j)rovisoirement  un  garde-magasin  el  h  indiquer  la  mai- 
son nalionalf  vacante  qui  lu!  paraîtra  convenable  à  cet 
Êtablissemenl.  Chaque  fermier  sera  tenu  de  livrer  les 
denrées  dont  il  est  redevable  dans'celui  des  magasins 
qui  sera  le  plus  à  proximité  de  sa  résidence  (1).  " 

Le  transport  des  aToines. 

Le  transport  de  l'avoine  fait  naître  les  premières  diffl- 
eultés.  Nous  allons  exposer  In  question  dans  ses  détails^ 
ofln  de  montrer  à  travers  quels  tâtonnements  les  com- 
missaires di-  l'armée  et  les  rejirfsentanls  des  Vosges 
sont  arrivés  h  la  solution. 

A  la  suite  d'une  réquisition  laite  au  district  d'Ëpinal 
par  le  cciinmissiirc  général  de  l'armée  du  Ithin,  de  faire 
conduire  du  magasin  dXpinal  à  Strasbourg  4.000  sacs 
d'avoine,  le  directoire  d'Ej)inal  fait  savoir  que,  dans 
In  circonstance,  ses  administrés  ne  peuvent  faire  celte 
conduite.  Le  conseil  général  décide  (14  sejilcmbre)  qu'E- 


(1)  BéaDCB  du  U  ji 
Neufch&te&u. 


ivier  1793,  présidéu  par  Frasçoia  de 
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pinal  el  partie  de  Uambervillers  el  Bruyères  conduiront 
il  Saiiil-l)ié,  qui  conduira  à  Strasbourg. 

Le  17,  la  question  des  160  voitures  nécessaires  re- 
vient en  discussion.  C'est  réjjoque  des  travaux  agnco- 
les,  et  les  ouvriers  sont  parHs  dans  les  bataillons  de  vo- 
lontaires. Claude  Génin,  citoyen  d'EpInal,  propose  de 
conduire  leji  <t\oines  d'Kpinal  à  Strasbmirg,  aux  épo- 
ques qui  hii  seront  li\6cs  par  Beibel  le  Jeune,  sous-ins- 
pecleur,  h  raison  de  6  livre;;  par  sac  de  roi,  payables 
è  Slrasbouri;,  à  chaque  délivrance,  un  tiers  en  numéral- 
raire  et  le  surplus  en  assignats. 

Le  28,  le  représentant  du  commissaire  général  de 
l'armée  du  Rbin,  Colombot,  demande  que  2.500  sacs 
soient  conduits  immédiatement  par  convoi.  Génin  pro- 
met d'en  enlever  7  à  800  à.  l'instant  el  même  quantité 
la  semaine  suivante.  Le  30,  Colombot  i-aj>porle  que  Gé- 
nin n'a  enlevé  que  467  sacs,  et  demande  qu'il  soit  pri!!< 
des  mesures  efficaces  pour  ipie  ce  qui  resliî  des  2.500 
sacs  dont  il  e^t  instant  de  faire  le  vei*semenl  soit  en- 
levé immédiatement.  Le  conseil  arrête  qu'aux  risques 
cl  périls  de  Génin  il  sera  fait  des  réquisitions  aux  admi- 
nistrateurs du  district  d'Epinal.  pour  raire  incessamment 
la  condutle  qui  doit  être  terminée  pour  le  2  octobre. 
Ce  qui  dépassera  le  prix  fixé  sera  aux  frais  de  Génin, 
sans  préjudice  de  l'exécution  du  traité  pour  les  1.500 
sacs  restants  el  des  dommages  qui  imurruienl  être  lé- 

igfilement  réclamés  par  le  commissaire  général  de  l'ar- 

>mée  du  Khin  (t). 

Le  2  octobre,  les  administrateurs  du  district  d'£pinal 
remlenl  compte  qu'il  leur  est  impossible  de  faire  exé- 
cuter, par  leurs  administrés,  pour  le  8,  le  versement 


(I)  he  coniniissairf*  gvnérAl  de  l'armée  du  Rbio  e«t  pri^ 
par  le  conseil  de  fixer,  dans  le?  r^uisitiona  de  coovoi»,  Iw 
époques  auxquelles  le  versement  doit  avoir  lieu,  afin  de  per- 
mettre la  précision  des  ordres, 


8eO  HEVTE  DV  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

des  l'.533  sai^'^  ij'avoiiie  dans  \es  mugasins  de  Stras- 
bourg el  deiiiiindeiit  que  les  convois  suient  divisés  en- 
tre les  dislricls  d'K|iinal,  Hiimborvjllers  et  Saiiil-Uié. 

Le  conseil  général  arrète  que  : 

"  l"  Les  avoines  seront  conduites  d'Epinal  à  Saint- 
Diâ,  moitié  par  les  administrés  du  district  d'Ëpina),  un 
quart  par  ceux  de  ïlambenillcfs,  un  quart  par  ceux  de 
Bruyères^  à  prendre  dans  les  parties  vers  Epinal. 

11  2°  De  Suini-UJé  à  Strasbourg,  les  mêmes  avoines 
seront  conduites,  moitié  par  les  administrés  du  district 
de  Saint-Uiê,  un  quart  par  ceux  de  Uambervillers,  un 
quart  par  ceux  de  Ilrujéres,  h  prendre  dans  les  parties 
vers  Soint-lJié. 

n  T  Le  prix  du  la  conduite  sera  de  15  sous  rhaque  sac 
de  roi  d'K]>inal  à  Saiut-Oié  et,  <le  cette  ville  à  Stras- 
bourg, i  livres  un  sou. 

»  4"  Le  directoire  du  di^l^tct  de  Saint-Bié  nommera 
dans  cette  vHIc  une  personne  pour  recevoir  les  avoines 
qui  y  airiveroist  dEpinal  et  les  Taire  irharger  pour  Stras- 
bourg. 

»  H"  Le  receveur  du  flislrict  de  Saint-Dié  fera  l'avance 
du  prix  de  la  conduite  d'Epinal  à.  Saint-Dié,  le  montant 
desquelles  avances  sera  rétabli  incessamment,  sur  les 
ordres  du  contmissaire  général  de  l'armée  du  Rhin  ou 
de  ses  préposés. 

»  6"  Le  prix  de  la  conduite  de  Saint-Dié  à  Strasbourg 
sera  payé  en  cette  dernière  ville,  un  tiers  en  numé- 
raire, et  deux  tiers  en  assignats,  sauf  au  commissaire 
général  à  retenir  sur  le  prix  de  la  voiture  do3  avoines 
dont  Génin  reste  chargé,  6  sous  pa'r  sac  de  celles  qui 
seront  conduites  en  exécution  du  présent  arrêté. 

»  ■•  Le  conseil  renvoie  au  directoire  pour  (bcer  le 
nombre  de  sacs  qui  devront  composer  cliaque  convoi, 
les  jours  de  départ  d'Epinal,  ceux  de  l'arrivée  à  Saint- 
Dié  el  du  dépari  pour  Strasbourg,  m 
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Les  Réquisitions. 


Dès  juilloL  1793,  les  réquisitions  sonl  le  seul  moyen 
de  ruvitaillemont  employé. 

M.  le  capitaine  J.  Colin,  dans  le  lonio  1"  de  La  cam- 
pagne de  f793  «<  Muacc  et  dans  le  l*alatmal,  chapi- 
tre VII,  a  publié  des  documents  nombreux  concernant 
la  mai-che  des  services  adininistraUTs  h  celle  é[>oque. 
Les  rcnseignemcnls  fournis  par  les  archives  des  Vosges 
complètent  son  intéressant  exposé. 

w  Le  25  juillet  1793,  le  procureur  général  sjTidic  el 
Ç.  Dieudonn*^  rendenl  compte  au  conseil  de  la  mission 
•qu'ils  ont  rc'i;iie  du  Dicccliiiiv,  rnlalivp  h  la  réquisition 
îalle  par  les  députés  du  peuple  pr-ès  lamiée  du  Uliin  au 
dépfirlL'menl  des  >osgcs  de  Toumir  à  Sclielcsiadt,  d'ici 
au  II»  aoflt  prachain.  six  mille  quintaux  de  blé  et  quinze 
mille  sacs  d'avoine.  Le  conseil  arrête  In  proclamation 
suivante  : 

«  La  Convention  nationale  a  autorisé  les  préposés  et 
»  admJnislnilciirs  ties  subsistiiiiccs  militaires  à  ache- 
»  1er  chez  les  particuliers  pour  l'approvisionncmenl 
»  des  armées,  mais  cette  mesure  pouvait  ne  pas  réus- 
»  sir  et  il  était  de  sa  sagesse  d'en  prévoir  l'insufOsance 
»  et  d'y  suppléer:  elle  a  donc  autorisé  les  commissai- 
*>  res  près  les  armées  h  meltru  en  réquisition  les  ilifTé- 
"  rcnts  départements  les  plus  voisins  des  armées,  dana 
>'  lesquels  il  serait  constaté  par  les  déclarations  que 
»    les  subsistances  existent  au  delà  de  leurs  besoins. 

I)  L'événement  a  justifié  la  prévoyance  de  la  loi  :  les 
»  préposés  et  adminislraleurs  n'ont  pu  garantir  l'ap- 
»  provisioimcmenl  de  l'armée  du  Rhin.  Les  représen- 
»»  lanls  du  peuple  pré.^  celle  armée  ont  mis  en  réqul- 
•'  sttions  les  départements  voisins,  celui  des  Vosges  y 
»  compris,  pour  fournir  six  mille  quintaux  de  blé,  fro- 
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»  ment  ou  seigle  el  quiuze  mille  sacs  tl'urge  blanche  ou 
»  avoine. 

»  Ces  grains  seront  rendus  à  leur  destination,  savoir, 
»  moitié  au  moins  avani  t'expinttion  du  prés^iit  mois  de 
■•  juiUel  et  le  surplus  au  12  août  prochain  dernier  dé- 
"  lai  :  le  seigle  sera  reçu  en  remplacement  du  blé  ou 
»  froment,  nmis  seulement  pour  le  quart  des  quanti- 
w  tés  à  fournir.  Les  corps  administratifs  supérieurs  se^ 
»  ronl  responsables  des  relards  qui  y  seraient  appor- 
"  tés,  eU  comme  ennemis  de  la  Uépublique  réputés 
>i  hors  la  loi,  traduits  devant  le  tribunal  révolution- 
»  miire.  La  même  responsabilité  pèsera  sur  les  dis- 
»  (ricts,  municipalités  et  particuliers. 

n  Le  pi-ix  des  grains  sera  pay^ comptant  suivant  U 
>i  tïiaximmii  par  les  directoires  des  districts,  ainsi  que 
»  moitié  des  frais  de  transport  :  ceux-ci  seront  acquit- 
>i  tés  pour  le  blé,  froment  cl  seigle  à  raison  de  cinq  sous 
»i  au  quintal  et  par  lieue  de  poste  dont  le  nombre  sera 
»  calculé  depuis  le  chef-lieu  dit  district  Jusqu'au  dépôi 
»  où  le  payement  en  sera  cumplélé.  Ces  mômes  frais 
»  seront  acquittés  à  raison  de  six  sous  par  sac  d'a- 
»  voine '• 

i<  La  quantité  de  six  mille  quintaux  de  blé,  Troment 
ou  seigle,  et  de  quinze  mille  sacs  d'orge  blanche,  que 
le  (li^parlcment  des  Vosges  doit  fournir  sera  répartir 
^Ire  les  districts  du  ressort  d'après  les  déclarations 
qui  ont  été  fournies,  conformément  à  la  loi  du  i  mai  : 

y  Le  disirict  d'Epinal  fournira  iâl  quintaux  de  blé 
et  1.4r>0  sacs  d'avoine; 

»  Celui  de  Bruyères,  436  quintaux  de  l>1é  et  827  sacs 
d'avoine; 

»  Celui  de  Damey,  519  quintaux  de  blé  et  1.327  sac5 
d'avoine; 

»  Celui  de  Mirccourt,  950  quintaux  de  blé  el  1.4«9 
sacs  d'avoine; 


L 


RAVITAILLEMENT  DE  L'AUMÉE  \1V  RHIN.         «13 

»  Celui  dp  [.a marche,  5UD  riuintaux  de  blé  et  1.327 
sacs  d'avoine; 

»  Celui  de  Ncurchàteau,  1.000  quintaux  de  blë  et 
2.900  sacs  d'avoine; 

.1  Celui  de  Rainber ville rs,  765  quintaux  de  blé  et  1.583 
sacs  d'avoine; 

)>  Celui  de  Itcmiremmit,  432  quintaux  de  blé  et  I.IU 
sacs  d'avoine; 

H  Celui  di>  Sainl-Uii^,  780  qitiiilaux  de  blé  et  1.200 
sacs  d'avoine. 

'I  Les  muniripalitéà  sunl  requises  de  faire  fournir 
el  verser  dans  les  magasins  de  SchelestadI,  pour  leure 
communes,  le  contingent  qui  leur  sera  assigné  par  le 
district. 

11  l/opéralidu  el  le  prompt  versement  des  grains  se- 
ront surveillés  dans  chaque  canton  par  les  cunimissai- 
iv-s  nnmm^'s  par  les  conseils  de  districts. 

Il  Les  administrateurs  sont  invitas  h  céder  volontaire- 
ment, pour  l'appi-ovlsionnemenl  de  l'ai-mée  du  niiin, 
une  portion  des  grains  ou  rarines  iju'ijs  possèdent  poui- 
leur  subsistance.  Celle  portion  sera  payée  au  comptaiU 
au  prix  du  mavimum  h  ceux  qui  le  réiiamenmt  K  elle 
si>ra  aussi  inij)utée  sur  la  qiiaiitilé  qu'ils  sen^nt  requis 
de  fournir.  " 

Le  27  juillet  1703,  un  iiumbre  donne  lecture  d'un 
projet  d'adresse  h  la  Convention  nationale,  au  sujet  de 
r«t(e  réquisition  : 

H  Citoyens  représentants, 

»  Nous  venons  réclamer  contre  les  dispositions  d'un 
arrêté  de  vos  commissaires. 

»  Citoyens,  votre  décret  du  6  juillet  n'aulorise  vos 
commis-saires  h  mettre  en  i-équisition  que  les  départe- 
ments vulsins  :  le  di^partement  des  Vosges  ne  devait 
donc  pas  être  requis. 

•I  D6s  le  mois  de  juin  nous  avons  déposé  nos  inquié- 
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Uides  sur  les  subsisUtnceâ  dans  voire  sein  patfHmel; 
vous  nous  avez  accordé  une  avance  de  100.000  livres 
pour  achaU  de  grains. 

»  A  ['égard  des  avoines,  leur  presque  lolalité  a  été 
iM'ée  dans  le  département  fles  Vosges  par  les  préposés 
aux  achats  des  subsistances  militaires. 

»  Citoyens,  nous  vous  demandons  de  vous  confler  a 
noire  zèle  patiiolique,  à  celui  des  administrateurs  ites 
districts,  des  onieiers  munici[^ux  et  de  tous  vos  adroî- 
nidlrés  sur  les  quantités  de  grains  qu'ils  pourront  four- 
nir. La  brave  armée  du  Rhin  est  cumpiKsé«  de  nus  pa- 
rents el  de  nos  amis  et  nous  serions  insensibles  h  ses 
besoins:  Le  déparlement  des  Vosges  ne  s'empresserait 
pas  de  la  secourir  autant  qu'il  serait  physiquement  en 
son  pouvoir! 

ti  Citoyens,  nous  vous  demandons  de  dispenser  le  dé- 
parlement des  Vosges  de  concourir  à  l'approvisionne- 
ment de  l'armét!  du  Khin 

»  Ouoi  qu'il  en  soit,  nous  maintiendrons  la  loi,  de 
tous  nos  efforls  el  de  tous  nos  pouvoirs,  mais,  nous 
avons  cru  remplir  un  devoir  en  vous  disant  la  vérité  el 
en  réclamant  votre  justice  i>our  nos  administrés  el  leurs 
administrateurs.  » 

Le  i*  aoùl  i793,  la  séance  est  ouverte  jiar  la  lecture 
d'une  lettre  des  représonlanls  envoyés  près  l'armée  du 
Ithin,  «lui  infonnent  ipie  la  ville  de  Strasbourg  est  mise 
en  étal  de  siège,  el  (]u'elle  manque  de  vivres  ainsi  «fue 
l'année . 

Le  4  août,  on  fait  l'ouverture  d'un  paquet  contenant 
une  proclamation  imprimée  des  m>résenlants  du  ]>eu- 
ple  près  l'armée  de  la  Moselle,  du  26  juillet,  par  In- 
quelle le  déparlemenl  des  Vosges  doit  fournir  dans  les 
magasins  militaires  de  Melz  12.000  quintaux  de  blé  : 
celle  proclnnmlion  n'est  accompagnée  d'aucune  leltre 
d'envoi. 

Le  conseil  Invite  Dîeudonné  à  présenter  un  projet  de 
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répartition  dea  12.000  qtiJnliiux  de  blé  poui'  le  cas  où 
les  représentants  inâisteraU'iil, 

Le  8  août,  le  conseil  du  dÉparlemonI,  considér-ant 
qu'il  résulle  du  rapport  qui  a  été  fait  que  l'armée  de  la 
Moselle  éprouve  les  besoins  les  plus  pressants  dfi  sub- 
sislanccs,  arrôte  ce  qui  suit  : 

«  La  quantité  de  12.D00  quintaux  de  froment  que  le 
département  des  Vosges  doit  fournir  jiuur  l'approvi- 
siunncnient  de  l'année  de  la  Moselle  est  répartie  entre 
les  districts  dans  les  proportions  suivantes  : 

»  Le  dislriel  d'Kpi^ial  fournira  l.âOO  quintaux; 

»  Celui  de  Darney,   1.520  quintaux; 

"  Celui  i\v.  Mirecourt.  3.270  quintaux; 

i>  Celui  de  NtmlcIiAteau,  2.960  quintaux; 

■>  Celui  de  Lamarche.  1.370  quintaux; 

Il  Celui  de  Kambervillers,  1.620  quintaux. 

»"  Les  conseils  de  districts  sont  requis  de  faire,  tou- 
tes affaires  cessantes,  la  répartition  de  leur  contingent 
cnlro  les  communes  de  leurs  arrondissements  et  d'en 
surveiller  la  prompte  exécution ' 

»  Le  pri\  i\u  quintal  de  troment  k  fournir  en  exé- 
cution du  présent  ari"élé  est  fixé  à  21  livres,  confornié- 
ment  aux  dispositions  des  articles  7  et  M  de  l'arrêté 
du  conseil  du  dépiirlement  de  la  .Moselle  du  26  juillet 
deniier 

)•  Les  fermiers  dont  les  termes  doivent  être  payés  en 
totatilé  ou  en  partie  en  froment,  sont  autorisés  t  faire 
sur  ceux  qu'ils  devront  payer-  avec  les  li-uits  de  la  ré- 
colte de  celle  année,  une  retenue  de  moitié-  du  contin- 
gent qu'ils  auront  fourni  en  exécution  du  présent  ar- 
rêté, à  charge  i>ar  eux  de  faire  étal  à  leur  pl-opriélaire 
de  la  moitié  de  la  somme  qu'ils  auront  reçue.  » 

Le  2i  août  1793.  un  gemlnrme  dépose  un  paquet  con- 
tenant une  dépêche  du  i-cpiésentanL  du  peuple  Milliaud 
au  citoyen  Itorie,  par  laquelle  il  annonce  que  le  loi-sin 
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sonne  dans  tout  le  disliicl  de  Wissembourg,  que  l'en- 
nemi attaque.  Milhaud  requiert  tes  ciloyens  de  la  pre- 
nnière  classe  de  se  lever  et  de  courir  aux  posilions. 

Le  conseil  ordonne  à  ce  sujet  les  réquisitions  suivan* 
tes  : 

«  Les  distiitis  iI'Epjnfil,  Dîirney,  Lamarche,  Mire- 
court^  Neurcliflteau  et  Rambpp\illers  Toronl  fournir  en 
toule  diligence  par  les  communes  de  leurs  arrondisse- 
ments et  dans  les  proportions  qui  leur  paraîtront  les  plus 
justes  la  qimnlili?  de  2.S0O  sacs  de  Tarîne,  qui  est  répar- 
tie entre  ces  districts  ainsi  qu'il  suit  : 

»  Le  district  d'Kpinal  Fouraira  263  sacs; 

w  Celui  de  Darncy,  318  sacs; 

••  Celiii  de  Mirecourt,  682  sacs. 

»  Celui  de  NeufchiMeau,  fil3  sacs; 

»  Celui  de  Lamarche,  286  sacs; 

H  Celui  dp  Kambpfvillpis,  338  sacs,  -i 

La  répacUlLon  du  blé  est  raJIe  à  raison  de  2  boi^ 
seaux  pai'  ar'iient  de  lerro,  mesura  d'or<lonnanre  Le  prix 
est  de  42  livres  le  sac  (du  poids  de  204  I.)  y  compris  1« 
sac. 

Le  28  et  le  30  août,  les  sept  premières  voitures  parv- 
ient de  Mirecourl  pour  Haguenau.  Chaque  voilure  trans- 
porte l*i  sacs  "  ficelés  et  plombés  ••  du  poids  de  180  li- 
vres chacun, 

Le  5  septembre,  de  nouvelles  voitures  ti  quatre,  cinq 
et  six  chevaux,  charpies  de  14  à  30  sacs  suivent  le  ba- 
taillon de  première  réquisiUon,  à  la  suite  du  citoyen 
Delpierre. 

Les  volontaires  de  la  1"  classe  du  dislritt  de  Mire- 
court  sont  accompagnés  d'un  chariot  chargé  de  pain 
frais  (4.0UO  livres)  ci  d'un  autre  chargé  de  l  tonneaux 
de  viande  (1.750  livres)  et  de  1.120  livres  de  lanl  en 
sacs. 
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Le  6  septembre,  on  cliarge  "  sur  it*  petit  chariol  8|>- 
parlenarit  à  la  nation  e|  provenant  de  l't'inigné  Bassom- 
pierre  ■>,  îles  outils,  de  la  paille  de  fer,  des  pots;  sur 
d'aiilros  l'Iiariols,  ilif.s  liairts  de  t-ailom-lii-s  <>l  dt?  lard. 

Le  10  el  le  U,  nouveaux  départs  pour  Ilaguenau  (1). 

Le  27  août,  le  conseil  général  des  Vosges  arrête  que 
les.  diâLriels  feroiU  la  répartition  entre  les  communes 
d'une  réquisition  de  25.000  quintaux  de  foin  et  de 
24.000  sacs  d'avoini*.  Les  communes  on  feront  faire  la 
conduite  dans  les  magasins  di^sigiii''S,  |Htur  le  12  sep- 
tembre. 

Le  prbc  de  l'avoine  sem  payé  conformément  à  l'arrêté 
du  directoire  du  département  en  date  du  28  juillet, 

Itéqul^itioits  (tes  SO  f/  23  août  1793. 
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Dans  les  documents  non  classés  des  archives  des 
Vosges,  nous  iKJiivons  la  répartilinii  railn  en  exécution 
de  cet  ordre  par  \e  dislrict  de  Mirecouii  (le  8  septem- 
bre). 

Le  prix  ûe  l'avoine  esl  de  21  livres  le  snc  mesuré  de 
Paris;  le  prix  du  transport,  8  sous  par  sac  et  par  lieue 
de  poste. 

Les  5(aTs  de  mandais  délivrés  aux  municipalités  pour 
le  paiemciil  de  l'avoine  versée  dans  les  magasins  mi- 
litaires de  Coimar  mollirent  ([vic  beaucoup  de  commu- 
nés  no  peuvent  rien  fournir.  Les  autres  se  tiennent 
bien  au-dessous  des  fixations  :  Mirecourt,  (axé  à  80 
sacs,  ne  rournil  que  18  sacs.  6  boisseaux,  payés  653  li- 
vres t5  sou^.  Un  voilurier  a  fait  manger  à  ses  chevaux 
un  des  sacs  qu'il  était  chargé  de  conduire  :  le  récépissé 
porte  gravement  qu'il  le  doit  à  la  nation.  Tel  autre  n'a 
pas  rapporté  les  sacs  vides. 

Le  9  seplemhre  t793,  la  discu.s.sion  s'établît  sur  les 
h^quisilions  des  repi"é sentants  du  peuple  près  t'armëe 
■lu  Hliin  (Lu  20  iioût  et  sur  celles  de  l'administrateur  des 
subsistances  militaires  du  23  du  même  mois.  Le  conseil 
prend  l'arrêté  suivant  : 

«  Les  n't.OQO  ipjjnlaux  de  foin  Faisant  le  complément 
des  200.00U  quintàuv  dematulés  nu  déiwirtement  x>ar  les 
représentants  du  peuple  et  par  l'administrateur  de$ 
subsislances  mililaiies  près  l'armée  du  Hliin  sont  ré- 
partis entre  les  districts  et  la  ci-devnnt  principauté  de 
Salni  suivant  le  tableau  annexé. 

>i  Le  prix  du  foin  .sera  payé  suivant  la  taxe  qui  en  a 
été  faite  par  les  conseils  île  districts  et  le  prix  des  Iran», 
ports,  conformément  à  la  taxe  faite  par  arrêté  du  di^ 
rectoire  du  département. 

Dans  le  district  de  Mirecourt,  le  prix  du  fom  est  de 
ti  fcnncs  le  quintal  et  le  transport  de  8  sous  par  quïn- 
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Ul  el  par  lit^iie  de  poste.  A  Schelcsiudt,  on  paie  au  voi- 
lurier  le  pri.K  du  [oiu  à  raison  de  10  frain-s  le.  qiiinlal 
el  la  moitié  des  trais  de  Iranspoii:  l'aulre  muilié  de 
ces  frais  est  payée  à  Mirecourt. 


TaMrnii  de  répartition  des  173. (MW  quinuuu-  de  foin  fiiisant  k 
complémeni  dfs  SOO.OW  quintattr  demander  par  (et  repré- 
sentants du  peiipli' prh  r armée  du  Khtn. 
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Le  23  septembre,  le  conseil  arrête  que  «  les  directoi- 
res de  disli'icts  leronl  payer  lus  fiinnes  fournies  aux  ci- 
loyens  fini  sont  partis,  au  piix  de  27  livres  le  quinlat 
celle  de  troaienl  el  20  livres  celle  de  seigle  (trais  de 
lransj>orl  en  plus)  >i. 

Le  29  seplcnd>re  1793,  sur  le  rappoil  du  procureur 
général  syndic,  le  conseil  général  du  déparlemenl  re- 
qulei'l  les  districts  de  son  iess<ii1  l't  l'admitiislralion 
provisoire  du  pays  de  Salm  de  faire  fournir  à  l'arraéc 
de  lu  Moselle,  par  les  municipalités  de  leurs  arrondis- 
sements  respcclits,    les  200.000  quintaux   de  foin  et 
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119. 9o2  sacs  d'avoine  requis  par  arrëlé  des  représen- 
Innts  (lu  peuple  (I). 


dEpinal 

13.65S  sacs  d'avoine. 

de  Bruyères.  .  ... 

7.205            — 

de  Darncy 

11.455            — 

de  Lamarche.  .  .. 

9.005            — 

de  Mirecourl.  .  .. 

19.255             — 

de  Mouzon-Meuse. 

17.205            —         ( 

de  Rambcrvillers. 

I2.05S            — 

de  Rerairemont.  . 

12.210            — 

de  Sainl-Uié.  .  .. 

13.652   ,         —  ' 

-         (2) 


Administi'alion  provisoire  de  Senone^  4.255  sacs  d'a- 
voine. 

Le  15*  jour  du  l"  mois  de  la  2*  anni^e  de  la  Ri^publi- 
que,  on  ïuit  lecture  d'une  Ictlre  des  représentants  du 
peuple  près  l'arniée  de  la  .Moselle  el  du  Hhin,  du  l**  oc- 
tobre, par  lafiuelle-  Ils  annoncent  qu'ils  sont  instruits 
que  le  conseil  a  fixé  à  BO  livres  le  prix  du  blé. 

.\près  qu'on  a  fait  lecture  d'un  urrôté  des  représen- 
tants du  peuple  près  les  années  du  Khin  et  de  la  Mo- 
selle, réunis  au  ctiùtcnu  de  la  Pctlle-Pjerpe,  relatif  aux 
réquisitions  simultanées  faites  par  eux  au  département 
des  Vosges,  le  conseil  arrête  ce  cpii  suit  : 

u  Les  reparutions  d'avoine  faites  par  les  ari-ëtés  du 
conseil  des  25  juillet  et  27  août  derniers,  des  quantités 
de  15.000  sacs  d'une  sorte  et  de  24.000  de  l'aulre,  sont 
maintenues. 

>'  Les  districts  d'Epinal,  de  Darney,  Lamarche,  Mire- 


Ci)  Arrébé  du  18  septrmbre  d«&  représentants  près  Tartnée 
de  la  MosL'Ile,  EhrniuDii,  Bichard  et  Soubrany.  Cf.  capi- 
taino  Colin.  Campaffne  dr  1703  «»  Aliare  et  liant  If  Pala- 
tifiat,  toioc  I,  page  60-  La  répartition  du  foin  n'est  paa 
reproduite  ici  ;  c'est  la  somme  des  deux  tableaux  précé- 
dents. 

(a)  Mouzon- Meuse  :  Ncufcliâteau. 
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court,  Mmizoïi-Mctise  cl  RiimtK'rvillers  complèteronL 
I>our  rnpprovisioniiemenl  de  l'nrmée  de  la  Moselle  ce 
qui  leur  reste  k  Tournir  d'avoine,  en  exécution  tiv.A  itrrè- 
lés.  Les  din-ctttirf's  de  districts  Instruiront  sur-le-champ 
les  niunicipalitt^s  de  leurs  arrondissements  respectifs, 
de  taire  verser  les  mômes  avoines  dans  les  magasins 
militaires  dp  la  ville  de  Metz. 

Le  3  <tu  2*  mois  de  l'an  II,  sur  la  motion  d'un  membre 
el  ouï  le  procureur  général  syndic,  le  conseil  arrête 
qu'il  sera  établi  un  comité  de  subsistances,  à  reffct  de 
surveitler  cette  partie  essenlipJlr  de  l'adininislration. 

Su  bais  tances  militaires. 

Etat  de  répartilion  drs  22  867  sacs  Wr  fromfnt  dont  ta  fourni- 
ture e*f  onloini^e  mr  arrHé'Ies  r/préseritants  du  Ptuple  à 
Varm^e  dit  Hlûn ,  wm  3*  jour  du  2*  muiç  de'l'nn  11^  de  la  HépU' 
bliqur  français  une  el  imitcmble. 


M^RICTS. 
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Toutes  ces  réiiui.silions  avaient  provoqué  une  grandie 
disette  dans  im  pays  aussi  peu  producteur  que  les  Vos- 
ges. Des  mesures  énergiques  durent  Cire  prises  pour 
assurer  la  subsistance  des  habitants,  principalement 
des  districts  montagneux.  Ce  ne&t  pas  ici  le  lieu  d'en- 
trer dans  les  détails  (!)  :  nous  terminerons  simplement 


(1)  Cette  ((ueBtîun   a   été    aUordéc   par    M.    Cli.   Ouyot  : 
Mirecovrt  pendant  la  Révoîuihn, 


A  la  sCaiicp  du  27  frimaire  Je  la  2*  année  républi- 
caine, on  fait  lecture  d  une  lettre  de  Joly,  datée  de  la 
veille,  qui  annonce  que  les  grains  jiour  lesquels  le  dé- 
partement (le  la  Meuse  esl  rwiuis  par  an-été  des  repré- 
sentants du  peuple  du  6  du  courant,  àe  versent  à  Gon- 
drecourt  et  qu'il  est  temps  d'envoyer  des  voitures  à 
tioiidrecourt  pour  en  faire  la  levée. 

1^  conseil  -arréle  ipie  : 

•    "Les  administrateurs  des  districts  enverront  h  Gon- 
drecourt,  chacun  dix  voitures  propres  à  charger  dix 
sacs  l'une. 
N  Les  voilurlers  seront  munis  de  bons  faits  en  sut- 
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Qsaiice  pour  y  recevoir  les  rjuanlitës  de  grains  qui  leur 

seroni  délivré^'S. 

»>  Les  adininisirateurs  des  districts  arquitteront  comp- 
lant  le  prix  dos  grains.  » 

Ke  2fl  frimaire,  un  membre  prL^sentc  un  |irojel  d'ar- 
i*té  pour  la  rt^portition  des  grains  requis  diins  1rs  dr- 
parlemenU  <le  la  Haute-Saône,  de  la  Côle-d  Or,  de  la 
naule-Marne.  de  l'Aube  et  de  In  Meuse  ;  cet  arrêta  est 
adoptiî  en  ces  termes  : 

•'  La  reparution  aura  pour  base  la  population  :  et 
attendu  qui'.  Hialgi*ù  les  e\lrnelions  de  grains  faites 
dans  tes  distriets  d'Epinal,  Damey,  Lamarche,  Mire- 
court,  Mouzon-Meuse  cl  Rambervîllers,  pour  l'appro- 
visionucmcnt  di's  nrmfïcs,  les  ressources  ne  sont  pas 
aussi  faibles  que  dans  les  autres  districts,  il  sera  tait 
sur  la  totalité  dt^s  grains  un  prélèvement  des  2/3  de  ces 
plains  pour  *'tre  répartis  entre  les  districts  de  Bruyè- 
res, Uemiremoiil,  SainlDié  etSenones. 

»  Les  contingents  des  districts  dans  les  98.000  quin- 
taux i\  répartir,  demeurent  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

»  Celui  d'ËpinnI  à ^.430  quintaux. 

^  de  Bruyères  à 13.208  — 

—  de  Darney  h 5.562  — 

—  de  I.nmurcbc  ô 3.812  ■— 

—  de  Mirecourt  à.  .  ..  7.36*  — 

—  (!•■  Mouzna-Meuse  à.  Ct.SlG  — 

—  de  Rambervidei-s  à..  i.337  — 

—  de  Remûemont  h.  ..  2i.273  — 

—  de  Snint-Dié  h.  .  .  .  20. «3  — 

—  de  Senones  à 6.603  — 


Total 1(8.000  quiolaux. 


904  BEVUE  DU  SERVICE  DE  LIKTEXDAKC». 

■  y,[i\uH\.   î^jS  k  la  H;jule-Sbûije  et  4.972  k  la  C6te- 

■  Bruyèi-''~.  1 1  .'**iM  i]uiiiliiux  a  \h  Uaut'i'-SaôDe  el  â.li-S 
à  !a  MfeUr'-: 

»  Uamey,  lu  totalité-  iJe  >oii  conUriijt^iil  à  la  Baut«- 
SaOne: 

l.arriaj  I.  !)■'.  ]a  lotaliu'  dr-  -"i:  LCHi'uiigriil  â  la  Côle- 
«Ji.ii; 

■■  Mifi'iV'iui  1.   n^S  quiiilanx  il  la  Haul-^-Saôrif-,   3,2!€  à 
la  C0tL'-iJUr'-1  i.'tOM  à  ]\ij!x-: 

Mouïon-Mcus''.    li.'UO  ■juintaiix  -i   !a  îîaut-e-SaôiH-  ci 
i.OOO  à  rAul.."! 

■  l'iarril.'-n  ilN^j -.     l^'Hl   -un  '■■,u{iU2'^h{    k  la   Haute- 
Su  On '.-  : 

H*:'i]iir<-iiioijt.   'S-'>.'2'.'-'j  ijuiul.iux  a  lu  Haute-SaOïH', 
•t.2M'.i  a  la  Haiit':-M.-iiT)'-  .-t  l.'niti  j  ;,.  M-u^p. 

■  S'.-norje-,  :;.8'jl^  ijuiiitaijx  à  lu  Iluut-r-Saûne,  â.SOO 
ù  la  Haiil''->Iani^  f:l  'M*"'  h  lu  M'-y-e. 


li'flHiVIÉE  D'EGYPTE 


ADMINISTRATION  ET  DISCIPLINE  (1798-1799) 

l'i^ri  I4  C(tnif«i4uu  «iliUir«  4t  1«f*lMi  el  l«i  lîaaifei  i»  Umjt 

Par  J£.  le  Sous-Intendant  militaire  DUROSOT 

iSi.ifi'i    '1 1. 


LA  TRAVCRSÉC.   -   PRISE  DE  fRALTE. 

Ccfle  fois  l'escadre  et  son  convo[  élaienl  bien  en 
roule.  Cliacun  s'inslallail  h  son  bord  |>our  une  traversée 
qui  pouvait  durer  six  semaines  ou  deux  mais,  selon  le 
temps  ^t  les  rirconslances  de  mop.  Le  soldai,  prompt 
aux  enlliousiasmes,  confiant  dans  son  l'IieT,  se  lais- 
snil  aller  aux  illusions;  le  tantôme  de  l'Orient  le  hantait 
à  son  tuur,  el  sur  le  gaillard  (l'avanl,  !<•  soir,  aux  étoi- 
les, ceux  qui  avaient  quelque  Idée  des  pays  du  Levant 
en  ranonlaienl  les  légendes  aux  camarades.  On  se  pro- 
mettait monls  el  merveilles  dans  ce  lointain  inconnu, 
el,  sans  plus  songer  aux  périls  probables  de  la  traver- 
sée, nu  danger  si  grand  d'une  Foudroyante  apparition 
de  l'escadre  anglaise,  on  voguait  joyeux,  avec  un  peu 
de  cet  enlluin^iasmc  qui  avait  autrefois  poussé  les  croi- 
sés vei-s  ces  mêmes  eontrées.  Qu'y  li*ouverail-on?  Peu 
importait!  X'avait-on  pas  vaincu  lEurope?  n'avait-on 
pas  pour  chef  ce  prestigieux  Ibjnaparie  à  qui  la  vicloiru 
n'avait  jamais  railli? 

La  vie  à  bord  était  réglée  el  monotone.  Un  r^gle- 


(1)  Voir  le  a'  135  de  la  R^rne  lU  rinUmtaHef.. 
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nifii!  pour  les  Iroupes  eml)aii}ui^es  nous  dnnnc  les  ûé- 

latls  suivants  ; 

KATI0N8  ET  DISlKtSL'TIOlTB. 

Article  1".  —  Sur  mer.  la  ration  eut  6gah  pour  tous;  oa 
nVn  di»Aribue  ciu'unc  seule  par  jour  r^t  par  chaque  homme 
satk't  disl-inctioa  de  grades;  cUtni  est  composée,  savoir  : 

Biscuit,    18  onces; 

Vin,  3/4  do  pinte  de  Pari». 


i)  iiterê. 


Bœuf  salé.  S  onces; 
au  lard  salé,  6  oncpa; 
OM  morue,  4  onces  ; 
ou  IPKiiiiies,  4  onces; 
nu    fromage,   3  oncfn; 


Légumea,  4  onces; 
ou  riz,  2  onces. 


Soupen. 


Art.  2.  —  Lea  léfrumes  seront  asRaiiionncti  ^lann  !a  propor- 
tion de  5  livres  d'huile  et  3  pinlex  de  vinaigre  par  quintal; 
le  rir,  de  18  livres  d'huile  et  6  pintes  de  vinaigre  par 
ijuintal. 

L'assaisonne  ment  di''  la  nionie  sera,  par  quinlai,  de  15  li- 
vre» d'huile  et  do  16  pinte»  de  vinaigtv. 

Art.  3.  —  Suivant  le  reniement  de  la  marim*.  il  se  fait  à 
bord  deij  vaisseaux  Irtû»  repas  par  jour,  et  par  conMqueitt 
des  d i Et rititi lions  chaque  foÎK, 

Dfjruner  (à  "  heures  du  matin). 

Biscuit,  8  onces; 
Vin,    1/4   pinte; 

DUiftr  {à  11  hcureK  du  matin). 

Biscuil.  6  once»; 

Vin.   1,'4  pinte; 

£t  la  ration,  comnieplus  haut,  viande  salée  légumes,  etc. 

Souper  (à  fi  h.  30  du  soir). 
Biseuit.  6  onees; 
Vin.  1/4  pinte; 

Et  la  ration  du  couper  en  h^gumes  ou  riz- 
Art.  4.    --  Lea  commandant!;  de  troupe  ne  feroui  qu'uiu? 
diiribution,  le  matin,  s'il»  le  jugent  pri^f^rable. 


k      ^ 
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Art.  &.  —  La  vntion  d'oau-de-vie  ne  iwra  alloua  quo  eut 
ordre  du  gént^ral  co  chûi;  elle  est  fixée  à  l'IS'  pint«  d«  Pa- 
ris. 

Art.  6.  —  La  composition  des  mrnuR  pour  le»  dix  jours 
de  la  décade  sera  la  suivant^  : 

Lard  saU,  Im  1",  3*.  5',  7'  el  V  joum; 

Ikeuf  lalé,  le»  2"  t't  &•  jour»; 

Fromage,  le  4*  jour; 

LéKumes,  le  8'  jour; 

Morue,  le  lO*  jour; 

Légumes,  le»  1-.  2".  i*,  «•.  "•  et  0*  jouri; 

Riz,  les  y.  5',  8*  et  lO*  jours. 

Art.  7.  —  Lorsqu'il  fait  gros  temps,  il  ne  peut  être  fait  de 
cuiaine.  Alors  il  sera  distribué  du  fromage  ca  rcniplDcenwat 
do  viand**,  de  légumes  ou  riz. 

Les  articles  suivants  prescrivaipiit  les  mesures  de 
détail  pclalivps  oux  feux  el  à.  la  propreté.  CesL  ainsi 
i(u'll  r^ait  dûlcndu  ilc  fumer  en  dehoiâ  du  gaillard  d'à- 
vaut  et  seulement  hi  pipe  cnc-apurliunn<^e;  tous  les  jours 
le  pont  et  les  gaillards  seront  lavés  avee  l'eau  de  mer, 
fautierlùs  et  sablOs;  les  cliefs  de  délaphemeiil  veille- 
ront &  ce  que  les  troupes  se  tiennent  i>ropies  sur  leurs 
personnes,  qu'elles  se  [K^ignent,  ko  riurenl  la  bouche 
el  se  lovent  les  mains  tous  les  jours,  airelles  rhongenl 
de  chemise  au  moins  tous  les  huit  jours  el  qu'elles  se 
lavent  les  pieds  souvent.  Diverses  prestrijilions  se  rap- 
portaient aux  lidpilaux,  aux  malades,  réglaient  le  ser- 
vice à  bord,  le.s  signaux,  l'ordre  de  rnairlie,  les  com- 
munications avec  la  lerre,  le  paiisenn'iil  «les  (îlu.'vaux 
cl  leur  entretien.  Uien  n'étnit  oublié  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  au  bien-élrc  des  hommes  et  ii  la  bonne  mar- 
che de  l'expédition,  el  Uunaparle,  avec  siiii  habituelle 
énergie,  tenait  In  main  à  loxéculion  de  toulos  ces  pres- 
criptions. 

Les  offtriers  faisaient  de  leur  niii'tjx  pnur  oharmer 
leurs  Ioi.«irs.  ••  Nuire  Uible,  dil  Laugifi".  m-  conipose  du 
copilaine  Karad,  du  général  Uugua,  des  eiloyeus  Ve- 
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iKHix,  Falcy,  Delongi-;  du  citoyen  Lasousky,  chef  dv  Im*- 
fjiilluii  du  génie;  du  ciloycn  Brun,  clief  de  balaillon,  et 
de  moi  Laugier.  Nous  vivons  dans  la  plus  Iieureusc 
liarmonie  cl  aiissilôl  que  le  lemps  n'éprouve  pas  ceux 
de  nous  qui  sont  trop  alleclés  par  le  mal  dn  mer,  la 
gaielt;  règne  dans  la  chambre  du  conseil,  cl  la  musique 
de  lu  2fi'  denii-brigade,  1res  bonne,  récrée  loul  l'équi- 
page. » 

"  La  vie  des  vaisseaux,  dit  Théviolte,  es!  exlrème- 
nienl  uniforme  :  je  me  lève  à  5  ou  ti  heures  du  matin,  je 
lis  jusqu'à  9.  Le  dOjeuner  arrive,  et  on  le  lait  assez 
solide.  On  dîne  à  4  heures,  on  se  couche  k  U.  La  nuit 
est  ordinairement  peu  tranquille;  l'espace  où, l'on  est 
enicrmé,  toii  chaud  et  peu  aéié.  Les  olficlers  supé- 
I  leurs  et  les  capitaines  couchent  dans  la  batlei-ie  de  36, 
au-dessus  de  la  soulc  à  poudre.  Les  autres  officiers 
couchent  dans  la  grande  cliamliie  au-dessous  du  con- 
seil; les  uns  ont  des  hamacs,  les  autres  des  cadres, 
suspendus  ou  non  suspendus.  » 

(Juelquelois,  rependaiil,  les  distractions  n'élaienl  pas 
si  innocentes  :  c'est  ainsi  que  le  cuntre-nrinral  RUinquet 
raconte  qu'il  se  vit  forcé  d'écrire  au  général  comman- 
dant lie  la  l'*  division  pour  se  jilaimire  des  otfiriers  de 
terre  embarqués  dans  la  grande  clutmbi-e  du  Franklin 
l'I  qui,  lie  ni^rne  ipie  heaucoui»  de  soldais,  se  livraient 
à  toutes  sortes  de  jeux  de  hasiird,  capables  de  troubler 
l'harmonie  qui  doit  exister  k  bord.  A  la  suite  de  celle 
Iclln',  le  généi-al  Kléber  lit  passer  aux  ofhciers  lordi-e 
suivant  : 

M  Le  général  jiense  qu'il  suffil  <\e  montrer  aux  trou- 
pes de  terre  h  bnrd  du  vaisseau  {•'riiiiklin  les  causes  qui 
peuvent  (aire  naître  la  désunion  parmi  elles,  pour  être 
persuadé  <|ue  chacun  s'empressera  au  maintien  du  bon 
ordre. 

>'  Pour  éviter  cependant  que  ])ersonne  ne  s'écarte  des 
i-églemenls,  soutiens  de  la  discipline,   il  défend  toute 
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espèce  de  jeux  île  Imsard.  oomnie  r-îiiiables  de  donner 
lieu  à  (les  discussions  deslr-uclivcs  de  l'union,  d'autant 
plus  nécessaii-c  qu'on  est  obligé  de  vivre  plus  élroile- 
monl  ensemble. 

)i  II  y  aura  un  officier  supérieur  oitnrgé  de  surveiller 
la  stricte  exécution  du  pi"i>sent  ordre;  il  sera  autorisé 
à  s'emparer  de  l'argent  (|Uil  trouverait  sur  les  tables 
de  jeu  pour  le  remetlie  à  l'offlcier  de  marine  chargé, 
par  le  conire-amiral  ttlanquet,  d'en  lalre  l'cniplui  qu'il 
jugera  convenable  au  profit  de  réquipiigi*.  » 

A  la  suite  de  cet  ordre,  les  jeux  de  liasard  cessèrent, 
et  le  pacifique  loto  redevint  la  plus  grande  distraction 
dn  troupier  comme  il  l'est  encore  de  nos  jours  grftce 
aux  lazzi  qui  accompagnent  l'énoncé  de  chaque  nu- 
méro. 


A  la  hauteur  de  la  Corse,  o&  la  division  de  Toulon 
resta  un  certain  lemps  immobilisée,  se  lit  la  jonction 
avec  le  convoi  de  (îénes;  le  9  prairial  [2'à  mai),  lïona- 
parle  écrit  au  Directoire  que  tous  réunis  voguent  à 
pleines  voiles  vers  leur  destination. 

Celle  destination  encore  inconnue  de  presque  toute 
l'armée,  c'était  l'Ile  de  Malte,  qu'un  arrêté  du  Direc- 
toire avait  prescrit  de  conquérir  au  passage. 

Le  13  prairial,  l'escadre  est  en  panne  aon  loin  de 
Cagtiari  pour  allendre  le  convoi  de  Civilla-Vecchia  dont 
on  n'a  pas  de  nouvelles.  Un  navire  suédois  donne  des 
nouvelles  de  l'escadre  anglaise;  Bonapai-le,  ne  voulant 
pas  altendi'e  plus  longtemps,  donne  l'ordre  de  se  diri- 
ger sur  Malte. 

Le  21  prairial,  l'escadre  arrive  devant  le  port  de 
Malle  et  fait  sa  jonction  avec  le  convoi  de  Civilla-Vec- 
chia. 

Aussildl  toutes  les  disposilion.t  sont  prises  pour  dé- 
barquer dans  l'Ile  de  gré  ou  de  lorce.  l'n  parlementaire 
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malUiis  iiiii  sr  pirsi-nk'  pour  îaire  savoir  qu'il  n'élait 
possible  (le  laisser  entrer  tjuc  quatre  bûtiaienls  à  la  fois 
prjur  faire  de  Teau  est  renvoyé,  fil  ratta*|ue  nommenco. 

On  sait  avec  quelle  mollesse  se  défendirent  les  che- 
valiers iloril  iM-auconj),  -île  rare  française,  montraient 
une  bien  lùgiltme  rf-pugnance  h  porter  les  ar-nies  con- 
tre leLirs  compatriotes.  Un  jour  d'escarmouches  et  un 
jour  dr  ni'ïgntiiilions  siiffirenl  pour  enli'aîncr  la  chule 
de  la  place. 

Le  H,  h  3  heures  du  malin,  ta  capitulation  fut  si- 
gnée. 

"  Une  des  plus  fortes  places  du  monde,  dit  Bcrthicr 
dans  son  rapport  olJlciel,  et  d'une  importance  incalcu- 
lable aux  intérêts  de  la  Hépublique  sous  les  rapports 
mitilaires.  commerciaux  et  politiques,  trente  raille  fu- 
sils, un  lulllitiii  fie  poudre,  plus  de  (|uinxe  cents  pièces 
d'artillerie  montée  et  des  magasins  immenses  sont  au 
pouvoir  <te  la  Hépublique  française  et  lui  ont  coûté  la 
perle  de  trois  hommes.  » 

C'était  un  beau  résultat  si  l'on  pouvait  garder  l'Ile  el 
ne  pas  être  forcé  île  l'abandonner  h  l'escadre  anglaise. 

Ordr«  du  jour  de  l'arma. 
•.  Devant  Malte,  S3  prairial  an  71  (11  jain  96). 

'•  Le  général  en  chef,  voulant  assurer  le  service  des 
subsistances  d'inii-  manièrt;  régulière,  alln  de  prolonger 
les  ressources,  défend  k  aucun  commandant  de  troa- 
pes,  ni  à  aucun  militaire  en  particulier,  de  faire  aucune 
espèce  de  réquisition,  les  seuls  commissaires  des  guer- 
res en  étant  rhargés. 

»  11  est  ordonné  h  tous  les  chefs  de  corps  de  faire 
remettre  sur-le-champ  aux  commissaires  des  guerres, 
qui  ont  la  police  des  divisions  ou  des  brigades,  tous 
les  bestiaux  et  denrées  qu'ils  pourraient  avoir  enlevés. 

»  Onlonne  expressément  le  général  en  chef  aux  gé- 


L'ARMÉE   D'EGYPTE.  Ull 

nt'iiiiiv  lii:  4livisioii,  du  brigadiî,  ou  chefs  de  corps  de 
faire  conduire  sur-lc-chainp  ù  Bircai-cara,  où  est  le  gé- 
néral Vaubois,  tous  les  mulefs  uu  mules  ([ui  onl  été 
pris  hier  pur  les  soldats  du  tout  autre. 

"  Ces  mulets  seront  remis  entre  les  mains  d'un  com- 
missaire des  guerres  pmir  éti^-  employés  au  servtc<î  im- 
portant de  l'artiDerie. 

»  Tout  soldat  qui  sera  convaincu  Je  garder  un  mulel 
ou  mule  sera  sévèi-emenl  puni. 

■>  Quant  à  l'Ile  de  Gozzo,  les  mulets  seront  rerais  au 
commissairi!  des  guerres  de  la  division  du  général  Rey- 
nier. 

*>  Les  adjudants  généraux  des  divisions  enverront 
exactement  les  rapports  joui-naliers,  en  remplissant 
les  exeni]daires  ci-joinl5,  à  commencer  du  jour  du  dé* 
barque  m  en  t. 

"  Le  général  en  chef  reeoramande  que  les  person- 
nes et  les  propriétés  soient  respectées,  et  qu'on  traite 
avec  beaucoup  d'égard  le  peuple  et  les  piiitres. 

►>  Ues  nmtelots  qui  ont  conduit  les  trtiupes  à  len'o 
se  sont  permis  de  piller  pendant  que  l'on  se  battait. 
\\s  seront  mis  an  conseil  de  guerre  pour  être  fusillés. 

»  BONAI'ARTE.   'I 

L'Ile  prise.  Bonaparte  s'occupa  d  organiser  sa  con- 
quête : 

L'ne  commission  de  gouveniemenl  fui  nommée  et  une 
garnison,  prélevée  sur  le  corps  expéditionnaire  et  com- 
mandée par  le  général  Vaubois,  y  fui  installée.  I*a  re- 
cherche des  objets  précieux  est  aussitôt  prescrite  : 

Halt«,  25  prairial. 

0  Bunapaite,  général  en  chef,  ordonne  : 

•'  .Vrt.  l*.  —  Le  citoyen  Berthollet,  le  contrôleur  de 
l'année,  et  un  commis  «Ju  payeur  enlèveront  l'or,  Tar- 
gent  et  les  pierres  précieuses  qui  se  trouvent  dans  l'é- 
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glise  de  Saint-Jcitn  vX  aulfcs  «-ndj-oUs  dt^iH-'iidanl  de  l'or- 
dre de  Xtnllp,  l'aigontorie  des  yul>(,'i'g«^s  et  celle  du 
grand-maUre. 

»  Art.  2.  —  Ils  feront  londre  dans  la  journée  de  de- 
main tout  l'or  en  lingots  puni-  Hve  liaiisportf^  dans  la 
caisse  du  payeur  à  la  suite  de  l'arniCn. 

H  Art.  3.  —  Ils  fefonl  un  invenlaire  de  toutes  les 
pierres  précieuses  qui  seront  mises  sous  les  scellés 
dans  la  caisse  de  l'armOe. 

»  Art.  4.  --  Ils  vendront  jiour  2JîO  à  300.000  francs 
d'argenterie  à  des  négociants  du  pays  pour  de  la  mon- 
naie d'argent  cl  d'or,  qui  sera  également  remise  dans 
la  caisse  de  l'armée. 

>'  Art.  5.  —  Le  reste  de  l'argeiitcrie  sera  remis  dans 
la  caisse  du  payeur,  qui  le  laissera  h  la  Monnaie  de 
Malte  pour  Cire  fjihriqiièe.  et  l'argent  remis  au  p;iyeur 
de  la  division  pour  la  subsislancc  de  eelle  division;  on 
spécifiera  ce  que  cela  doil  produire,  afin  que  le  payeur 
puisse  en  élre  comptable. 

"  Arl.  6.  —  Ils  laisseront,  tant  à  léglisc  Saint-Jean 
que  dans  les  aulres  églises,  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
l'exercice  du  culte. 

')  BO\.\I':VHTE.    i> 

Comme  don  de  joyeux  avènement  de  la  République  & 
sa  nouvelle  crmquôte,  la  mesure  était  plutût  dure;  mais» 
comme  d'habitude,  l'cxpédillon  s'était  mise  en  roule 
sans  argent  :  les  caisses  des  payeurs  étaient  vides;  il 
fallait  bien  les  remplir.  Tous  les  biens  de  l'Ordre  furent 
aussi  déclarés  biens  nationaux  et  des  mesures  furent 
prises  pour  en  assurer  la  vente.  Le  général  Vaubois, 
nommé  commandant  de  la  garnison  en  même  lemps  que 
gûuvenieur  de  l'Ile,  fut  investi  de  tous  les  pouvoirs  ci- 
vils el  militaires,  el  le  comuiis.sairc  du  gouvenie nient 
ne  pouvait  prendre  aucune  décision  sans  son  agrément. 
Tous  les  impvVIs  existants  étaient  maintenus. 
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La  garnison  devanl  ôlre  constiluée  par  îles  troupes 
françaises,  Uonaparte  décida,  pour  ne  pas  afTaiblir  son 
armée,  que  les  régimenls  maltais  seraient  incorporés 
dans  les  rangs  et  les  lit  embân[uer  au  nombre  de  400 
liomnies  environ. 

L'oscadre  lut  approvisionnée  ;  «  Les  bâtiments  de 
tranfïport,  dit  le  général  Damas,  s'approvisionnèrent 
pour  quinze  jours  de  fourrage  pour  les  chevaux  qu'ils 
portaient.  Toute  l'escadre  fit  de  l'eau;  mais  on  ne  (Il  que 
des  upprovisioimements  partiels  de  vivres;  les  ressour- 
ces du  pays  ne  permirent  pas  d'augmenter  ceux  de 
l'armée,  qui  commençaient  à  manipier,  surtout  dans  le 
convoi.  » 

Extrait  de  l'ordre  du  Jour  de  la  division  I>es&ix. 

(t  Les  bâtiments  portant  des  chevaux  s'adresseront 
au  bôliment  a"  îii  pour  y  prendre  du  fourrage  et  de 
l'avoine  ou  orge,  qui  leur  seront  distribués  pour  vingt 
jours... 

»  La  plupart  des  b&timents  ont  fait  une  trop  grande 
consommation  d'eau.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  elle  sera 
distribuée  à  raison  de  deux  pinli's  et  demie  de  Paris  par 
jour  et  pour  chaque  homme,  tant  pour  boire  que  poui' 
la  soupe.  On  renouvelle  la  défense  d'en  employer  pour 
d'antre  usage  quelconque,  te  bois  n'a  pas  été  de  même 
ménagé.  On  ne  doit  en  consommer  par  jour  qu'à  raison 
de  2  livres  pour  chaque  homme. 

»  Plusieurs  sous-offlciers  chargés  de  la  surveillance 
des  chevaux  leur  unt  fuit  donner  plus  de  fnin,  d'avoine 
et  d'eau  qu'il  ne  leur  en  revient.  On  leur  rappelle  que 
la  ration  par  cheval  et  par  jour  est  de  10  livres  de  foin 
on  paille  d'orge,  un  demi-boisseau  d'avoine  ou  orge,  20 
pintes  d'eau...  » 

Le  28  prairial,  Uonaparle  écrit  au  Directoire  jiour  lui 
faire  connaître  que  l'escadre  se  met  en  roule  et  que,  le 
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30,  IouIg  l'armée  navale  sera  en  mer.  Il  rend  comple 
de  la  vente  du  Iriîsop  de  Saint-Jean  el  de  l'argenterie. 
qui  ne  doit  pas  rappotler  plus  d'un  million  qu'il  laisse 
pour  subvenir  aux  besoins  de  la  garnison;  les  esclaves 
turcs  qu'il  a  trmiv^'s  dans  l'île  ont  ùié  eiiiiilés  dans  ses 
équipages.  Il  clemaniie  enfin  que  des  mesures  soient  pri- 
ses pour  assurer  la  sécurité  de  celte  nouvelle  conquête. 
Le  génécal  Baragiiay  d'Hitlicrs,  envoyé  en  France 
avec  les  trophées  pris  à  Malle  l'I  une  nombreuse  corres- 
poiKlancc  Tut  arrèlé  par  les  Anglais  sur  la  frégate  le 
Sensible  et  les  drapeaux  ainsi  que  le  courrier  furent  je- 
tés à  la  mer  pour  ne  pas  leur  être  rerais. 


Au  moment  où  l'escadre  mettait  à  la  voile,  l'armée 
ne  coiinaissiiit  pas  encore  sa  de^ilinaliou.  <■  On  sortit  du 
port  le  30  prairial,  dit  Kléber.  il  n'y  avait  pas  Ift  per- 
sonnes de  l'expédition  qui  fussent  instruites  de  la  route 
qu'on  nllail  prendre.  DéGlainaliim  de  Blnnquel  conlre 
l'expédiliun  d'Egypte,  à  laquelle  il  ne  voulail  croire. 
Il  voulail  aller  en  Crimée;  imurquoi?  d'autres  dans  la 
Morée,  d'autres  en  Sicile,  d'autres  encore  en  Portugal, 
quoique  nous  emssitjns  ilépassé  lu  raute.  Knfin,  la  roule 
est  signalée  :  plus  de  doutes,  alors,  et  l'on  se  regarde. 
Vous  le  saviez  donc?  et  vous?  etc.  » 

On  se  dirigeait  en  elTet  sur  l'Egj'ple  en  passant  par 
le  sud  de  Candie.  On  sait  par  quel  coup  de  fortune  l'es- 
cadre anglaise,  toujours  à  notre  poursuite  el  forçant  de 
voiles  par  le  plus  court,  arrive  h  Mexandrie  sans  nous 
avoir  rencontrés,  et  comment  Nelson,  persuadé  que  l'ar- 
mée française  avait  dû  se  diriger  vers  les  eûtes  de  Sy- 
rie, remonta  vers  le  Nord  sans  même  laisser  derrière  lui 
une  frégate  pour  le  renseigner.  Itonaparlc  profita  de  la 
traversée  pour  donner  des  ordres  concernant  l'organi- 
sation de  l'armée,  la  di.scîpline,  et  assurer  les  mesures 
propres  à  préparer  le  débarquement. 


I 
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Proclamation  i  l'aTmée  de  terre. 

A  bord  de  VOrifnt,  4  messidor  an  VI. 

»•  Soldais,  vous  allez  entreprendre  une  conquête  dont 
les  effets  sur  la  civilisation  et  le  commerce  du  monde 
sont  incalL-utables. 

»  Vous  porlerez  ù  l'Angleterre  le  couji  le  plus  sur  el 
le  plus  sensible  en  attendant  que  vous  puissiez  lui  don- 
ner le  coup  de  la  mort. 

»  Nous  ferons  ([uetques  marches  faliganlcs;  nous 
livrerons  plusieurs  combats;  nous  réussirons  dans  tou- 
tes nos  entreprises;  les  deslins  sont  pour  nous. 

)i  Les  beys  mamelucks,  qui  favorisent  exclusivement 
le  commerce  ariglnis,  ipii  onl  (iniivert  d'avanies  nos  nÔ- 
gorianls  el  tyrannisent  les  malheureux  tiabilantâ  du 
Nil,  quelques  jours  après  notre  arrivée,  n'exisleronl 
plus. 

>i  Les  peuplt-s  nvct-  lesquels  nous  allons  vivre  sont 
maliométans;  leur  premier  article  de  foi  est  celui-ci  : 
Il  n'y  a  jms  d'autre  Dieu  que  Dieu,  et  Mahumel  est  son 
prophète.  Ne  les  conlredisez  pas;  agissez  avec  eux 
commi:  nous  avons  agi  avec,  les  Juifs,  avec  les  Maliens; 
ayez  des  égards  pour  leurs  muftis  et  leurs  inmns, 
comme  vous  en  avez  eu  pour  les  rabbins  et  les  é\i^.- 
ques.  Ayez  pour  les  r^>rémoiiies  que  prescrit  l'AIcoran. 
pour  les  mosquées,  la  môme  lolérance  que  vous  avez 
eue  pour  les  couvents,  pour  les  synagogues,  pour  la 
religion  de  Moïse  el  de  Jésus-Christ. 

»  Les  légions  romaines  prolongeaient  toules  les  reli- 
'gions. 

H  Vous  trouverez  ici  des  usages  différents  de  ceux  de 
l'Europe;  il  faut  vous  y  accoutumer. 

w  Les  peuples  chez  lesquels  nous  allons  traitent  les 
femmes  difTéremment  que  nous;  mais,  dans  tous  les 
pays,  celui  qui  viole  est  un  monstre.  Le  pillage  n'en- 
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Ordre  à  l'anikée  eontr«  le  pilUff*  «t  le  vk^  Im  rè^BÎ* 
*itiM«  «  Uipocltiou  non  aatorlariaB. 

A  kord  de  VOnemt,  S  ■weiidor  «a  T1  («  j«s«  l^WK 

e  Bonpule.  g^aénl  ca  ckcf.  orto— t  : 

•  Art.  I*.  —  Tout  iodhidu  de  l'anste  qm  aura  péll^ 
<m  vk»lè  sera  fiisillé. 

•  \Ti.  2.  —  Tout  individu  de  Vartnée  qui.  de  son 
ckel.  oKttra  6i^  ronlributian&  sur  les  vâlcs,  «ita^san 
les  iadnidus  commellra  des  cxtorsitms  de 
genre  que  ce  »oit,  sera  fusillé. 

B  Arl.  3.  —  Lors'jue  des  indi^î)jus  d'une,  dhisûa 
root  coounis  du  désor^lre  dans  une  contrée,  la  dirisioa 
entière  en  sera  responsable.  Si  les  coupables  soal  co»> 
nua,  le  généml  de  dKiâian  les  Fera  fusiller;  s'Us  snnt  in- 
connus,  le  général  de  divisioD  préviendra  à  l'onlre  qoe 
l'on  ni\  k  lui  faire  ronnallre  les  coypaMes;  et,  s'ilâ  res- 
tent inconnus,  il  sera  retenu,  sur  le  pr^t  de  la  divisiOB. 
la  somme  nécessaire  {wur  indemniser  les  habitants  de 
la  perte  qu'Os  auront  soufferte. 

••  Art.  4.  —  Lorsque  les  individus  d'un  corps  auront 
commis  du  désordre  dans  une  contrée,  le  corps  entier 
en  sera  responsable.  Si  le  chef  a  connaissance  des 
coupables,  il  les  dénoncera  au  général  de  division,  qui 
les  rcra  fusiller;  s'ils  sont  ineoiinus,  le  chef  fera  battre 
à  l'ordre  pour  qu'on  les  lui  fasse  connaître;  s'ils  coaU- 
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nue»t  t  èlre  inconnus,  il  sera  retenu,  sur  le  prêt  du 
corps,  la  sfjiiiine  tiéctîssîiiix;  pour  indemniser  les  habi- 
lonis  de  la  perle  qu'ils  auront  soufferte. 

I)  Art.  3.  —  Aucun  individu  île  larnit'O  n'est  ruiloriSiii 
&  faire  d^s  réquisitions  ni  à  lever  des  contributions, 
que  muni  d'tim;  inslniclion  du  commissaire  ordonna- 
teur' en  chef,  en  cimsétiueiice  de  PoriltT  dn  •;;i''ni''r;it  en 
chef. 

"  Art.  G.  —  Dans  les  cas  d'urgence,  comme  il  ar- 
rive suiivcnt  h  la  guerrn,  si  le  gôiiiTal  en  chef  et  le  com- 
missîtire  ordonnateur  en  chef  se  trouvaient  éloignés 
d'une  division,  le  général  de  division  pourra  autoriser 
le  commissaire  des  guerres  à  faire  les  réquisitions  d'ur- 
gence. 

»>  Le  général  de  division  enverra  sur-le-champ  copie 
au  général  en  chef  de  faulûrisatlon  cju'il  aura  donnée, 
et  le  commissaire  des.  guerres  enveira  une  copie  au 
rornmissaii'o  nrdonnritcur  en  rhi'l  des  filtjels  qu'il  aura 
l'eqnis. 

>»  ,\fI.  7.  —  11  ne  pourra  être  requis  que  les  choses 
nécessaires  aux  soldats,  aux  hôpitaux,  aux  transports 
et  à  l'artillerie. 

»  Art.  8.  —  Une  fois  la  réquisition  frappée,  les  uh- 
jets  requis  dotvont  être  remis  aux  agents  des  différenles 
adminislratiiin.s,  <iiii  doivent  en  donner  dos  reçus  et  en 
recevoir  dt;  ceux  h  qui  Ils  les  dislnliueront,  ulln  d'avoir 
en  rtgle  leur  comptabilité  en  mallères.  Ainsi,  dans  au- 
cun cas,  les  iifliciers  et  soldais  ne  doivent  recevoir  di- 
l'ectemenl  aucun  des  objets  requis. 

H  AH.  îl.  ^  T(Hit  l'argent  et.  miiliéres  il'op  ou  d'ar- 
gent provenant  des  réquisitions,  des  contributions  ou 
de  tout  autre  événement  doit,  sous  douze  heures,  se 
ti-ouver  diins  la  caisse  du  payeur  de  In  ilivisiuti;  et  dan-S 
U:  cas  que  eeUii-ci  suit  éloigné,  il  sera  versé  dans  la 
caisse  du  quarlier-maître  du  corps. 


Ftovue  InUud. 
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»  Art.  iO.  —  Dans  les  places  où  il  y  aura  un  comman- 
dant, aucune  réquisition  ne  pourra  êlre  Taite  sans 
fiuauparavanl  le  commissaire  des  guerres  ail  fall  de- 
mander au  commandant  de  la  place  en  vei1u  de  quel 
ordre  celle  réquisition  a  été  frappée.  Le  commandant 
de  la  place  dc\Ta  sur-lc-chiimp  pn  insiruire  l'état-ma- 
jor  général. 

»  Art.  11.  —  Ceux  qui  contreviendraient  aux  articles 
S,  6,  7,  8,  9  et  iH  seront  destitués  et  condamnés  à 
deux  ans  de  fers. 

»  Art.  12.  —  Le  général  en  cbet  ordonne  au  général 
rhe[  de  l'élal-jnîijoi',  aux  généraux  de  division,  au  com- 
missaire ordoiiualoui'  en  clioT,  de  tenir  la  main  h  l'cxé- 
culion  du  p^é^ent  ordre,  son  inlentioik  n'élanl  pas  que 
les  fon-ds  de  l'armée  deviennent  le  profll  de  quelques  in- 
dividus; ils  doivent  tourner  à  l'avanlage  de  tous.  » 

A  bord  de  VOricnt,  6  incftsidor  an  VI. 

»  Le  général  en  chef  ordonne  : 

»  Art.  1".  — Les  généraux  conmiaiidaiil  les  divisions 
détacliées  Teront  nietlre  par  le  commissaire  des  guer- 
res, le  payeui-  de  !a  division,  un  officier  de  l'élat-major 
et  un  cheik  du  pay.s,  le  scellé  sur  les  caisses  des  re- 
venus publics,  sur  les  maisons  et  les  registres  des  fer- 
miers des  niamelucks. 

»  Art.  2.  —  Les  mamelueks  seront  orrôlés  et  traduits 
au  quartier  générât  de  l'armée. 

»  Art.  3.  —  Toutes  les  villes  et  villages  seront  dé- 
sarmés. 

»  Art.  i.  ■  Tous  les  chevaux  seront  requis  cl  remis 
au  chef  de  brigade  de  cavalerie  de  la  division,  qui  fera 
sur-le-champ  monter  tes  soldats,  qui,  à  cet  cHet,  sui- 
vront la  division  portant  leurs  selles  et  brides;  il  est  dé- 
fendu aux  oIlicitTS,  de  quelque  grade  que  ce  soit,  de 
prendre  aucun  cheval  que  la  cavalerie  ne  soit  montée; 


UAHIIEE  D'EGYPTE.  91» 

il  est  défendu  aux  hommes  qui  sont  montés  de  changer 
de  chevaux. 

1'  Arl.  5.  —  Tous  les  chevaux  propres  à  l'arlillerie 
seront  remis  au  commandîinl  de  l'artillerie  de  la  divi- 
sion, qui  aura  des  harnais  el  dos  charretiers  tout  prêts. 

"  Art.  6.  —  Les  ch'ameaux  seront  loués  et  mis  à  la 
disposition  du  commandant  de  l'artillerie;  ceux  qui  ap- 
parliennenl  aux  mamehicks  ou  qui  seraient  pris  à  l'en- 
nemi seront  donnés  à  ['artillerie  pour  porter  les  pièces 
de  3,  les  cartouches  d'infanterie,  les  munitions  de  ca- 
non, ce  qui  -diminuera  le  plus  possible  les  caissons;  il 
y  aura  un  chameau  par  division  à  la  disposition  du  coui- 
manilant  du  génie,  pour  porter  ses  outils  de  pionnier. 

"  \rl.  7,  ^  Chaque  bataillon  aura  deux  chameaux 
pour  porter  ses  bagages;  te  chef  de  brigade  et  le  quar- 
tier-majtre  en  auront  un  pour  porter  la  caisse  et  les 
regisires  du  corps:  ils  ne  pourront  avoir  ces  chameaux 
que  lorsque  l'artillerie  aura  le  iiécessuirc. 

»  Art.  8,  —  Les  commandants  d'artillerie,  les  com- 
mandants de  cavalerie  doontu-tinl  un  ri-çii  au  commis- 
saire des  guerres  des  chevaux  et  chameaux  qu'ils  au- 
ront reçus. 

w  Art.  9.  —  Les  commissaires  des  guerres  en  enver- 
ront l'étîil  h  l'ordonnaliuir  en  chet;  le  chct  de  brigade  de 
cavali'ric  enverra  l^'tat  au  général  Dugua,  cil  l'adjudant- 
général  de  la  division  à  l'élat-major. 

I)  Art.  lu.  —  Les  chevaux  et  chameaux  pris  à  l'en- 
nemi après  un  combat  et  après  avoir  tué  ou  Taii  prison- 
tiiei'  celui  qui  les  uMintail,  seront  payés  sur  l'ordre  du 
général  de  division,  savoir  :  quatre  louis  le  cheval  et  six 
le  chameau.  I.n  géiirrd  d'arlilUMie  payera  de  même 
ceux  qui  lui  seront  irinis,  et  !c  quartier-maître  du  corps 
ceux  qui  seront  remis  au  corps. 

Il  Art.  H.  —  Lorsque  tous  les  régimenls  de  cavalerie 
seront  montés,  on  enveira  les  chevaux  an  général  Du- 
gua et  1rs  chameaux  au  parc  d'artillerie. 
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»  Art.  12.  —  Tout  soldat  qui  entrera  dans  les  mai- 
sons des  haliilcinls  pour  vi)lrr'  di's  chevaux  et  chameaux 
sera  puni  ooiaîonni-iiiont  à  l'article  1"  de  l'ordre  du 
3  messidor. 

"  BOK\PARTE.   J> 

Ordre  du  Jour  de  rarmée. 
M  Â  bord  de  l'Orient,  10  messidor  un  VI  (23  jain  1796). 

M  Le  général  en  chef  ordonne  de  payer  la  première 
ilét:ade  de  messidur  aux  suldrtls,  inivritTS  el  sous-or- 
dres des  ndininisirations,  sur  le  plal  de  la  loi  du  23  flo- 
réal; les  quinze  premiers  jours  de  messidor  aux  o(n- 
ciers  ayaiil  truupe.  Ceux  di's  él.ats-in!ijor.s  el  les  com- 
iuissairf>s  des  gueri-os  iiitisi  que  tes  arlisles  el  savunts 
ne  recevront  rien  jusqu'à  nouvel  ordre. 

«  Los  conseils  d'admintslrntion  des  corps  arrôlcront 
de  suite  les  reuilles  de  prêt,  aiin  que  les  commissaires 
des  giitîrres  des  divisions  imissenl  les  viser  avant  le  dé- 
barquement et  faire  exécuter  les  paifJmenls  au  moment 
où  l'on  nicllia  jjîed  ^  terre. 

>)  Les  corps  ut  olliciers  sans  troupe  remettront  de 
suite  l'état  de  ce  qui  leur  sera  âù  pour  rappel  de  so1d« 
jusqu'au  30  prairial  dernier,  au  commissaire  des  guer- 
res de  leur  division  qui  en  enverra  le  relevé  au  commis- 
saire ordonnateur  en  idieT. 

»  Al.  Berthier.  p 

D'autres  ordres  de  détail  faisaient  connaître  les  me- 
sures h  prendre  pour  assurer  le  débarquement  aussitôt 
qu'il  aurait  été  possible  de  décider  de  quelle  manière 
il  aurait  lieu. 
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CHAPITRE  m 

L  ARRIVÉE  EN  ËCYPTE.  PRISE  D'ALEXANDRIE.  MARCHE 
SUR  LE  CAIRE. 


Cependanl,  jjoussée  par  un  vcnl  favorable,  Vescadre 
coiilinunil  sa  riuitc  sons  mauvaise  rencoiUre.  Elle  avait 
croisé  l'escadre  anglnisi'  sims  que  ni  Tuih;  ni  l'autre 
s'en  rot  doutée,  et  Nelson,  arrivé  à  Alexandrie  sans  y 
avoir  trouvé  de  nouvelles,  était  reparti  vers  le  Nord. 
Les  deslins  nuus  étaient  iléridi'^menl  favorables,  cL  le 
débarquecneiit  Hf?  r;u'nit?e  allait  pouvoir'  s'exécuter  sans 
coup  rérir.  Nul  en  Egj'ple  ne  soupçonnait  encore  la  pro- 
cbaiup  arrivée  de  I^'Xjit'dilion  fi-aiiçalsi.'. 

Le  V2  niessidchr,  bien  que  les  côtes  basses  du  delta 
fussent  encore  invisibles,  le  point  indiquait  que  l'on  en 
était  h  proximltc. 

A  ec'tle  nouvelle.  Itonapartc  envoya  en  avant  une  fré- 
gate cliargcc  de  ramener  le  consul  de  France  à  Alexan- 
drie. Ce  fonctionnaire  lui  Ht  connaître  le  passage  si  ré- 
cent de  la  croisière  anglaise  et  l'état  du  pays.  Le  géné- 
ral en  chef  décida  aussitôl  de  débariinor  tonte  l'armée 
le  plus  près  possible  d'Alexandrie  et  de  s'emparer  de 
cette  ville. 

Le  débaïquemenl  eut  lieu  en  un  point  dit  l'Anse  du 
Marabout,  le  13  messidor  et  dans  la  nuit  du  U.  Les 
troupes  emportaient  avec  elles  quatre  jours  de  vivres. 

Le  H,  à  1(1  heures  du  matin,  commença  l'assaut  d'A- 
Icxnndrie.  La  ville  fut  prise  en  qufHques  lieures.  Bona- 
parte fii'iici:upa  .■nissltôl  d'en  régler  l'occupation;  il  y 
laissa  un  corps  de  tmupc  commandé  i>ar  Kléber,  blessé 
à  la  tèlc  pendant  l'assaul.  et  envoya  le  général  Menou 
prendre  possession  de  Koselle.  L'escadre  mouilla  dans 
ta  baie  d'Abonkir. 


•tt  RETUE  DC  SERVICE  DE  LIVIENDAACS. 

tJfte  procJamalioD  lancée  aux  hattéUnu  du  pa>s  re- 
préaenlait  les  Françaià  coaune  les  amis  du  &ottan  et 
venant  en  Eg>pte  seulement  pour  »«slnire  ie  p^rs  à 
la  dominalion  des  mameluckà.  Contre  eux  seuls  éteieal 
dirigera  les  armes  rrançaises.  Il  maiotenaU  en  fxmaê- 
queoce  toutes  les  autorités  locales,  souâ  la  seole  ré- 
serve qu'elles  reconnaltraieol  la  suprématie  de  la  Ré- 
publh]ue  cl  répudieraient  toute  entente  avec  les  ms- 
mducka.  Il  (allait  utiliser  les  étémentâ  de  subsistance 
nécessaires  pour  la  nourriture  et  l'entretien  de  ta 
troupe. 

L'n  ordre  du  1 5  messidor  ordonnait  le  débarquement 
de  tous  les  blés  comestibles  et  bols,  existant  dans  le 
port;  mettait  les  scellés  sur  les  biens  des  mamelucks. 
confisquait  les  bàtimenis  et  approvisionnements  appar- 
tenant à  des  sujets  des  nations  ennemies  de  la  France, 
et  instituait  une  commission  de  trois  (versonnes  char- 
gées de  faire  les  recherches,  les  inventaires,  les  éva- 
luations, et  de  remettre  le  produit  et  les  objets  de  ses 
recherches  aux  commissaires  des  guerres. 


Ordre  du  fS  messidor, 

H  Les  citoyens  Poussicigue  et  )Ingallon  feront  réunir. 
ce  soir,  à  S  heures,  les  directeurs  de  la  douane  et  de 
toutes  les  impositions  directes  ou  indirectes  du  pays, 
appartenant  .suit  au  (îraiid  Seigneur,  soit  aux  mame- 
lucks et  sous  quelque  dénomination  qu'elles  soient. 

»  Ils  leur  feront  connaîli*  que  mon  intention  est  de 
donner  im  ordre  pmip  cnnliimer  lu  levée  des  contribu- 
llons  telles  qu'elles  étaient  établies;  mais  que,  vu  les 
besoins  pressants  fie  l'année,  il  est  Indispensable  que 
j*Hie  de  suite  l"i0.000  livres  qui  seront  retenues  sur  les 
premières  rereltes  de  ta  douane... 

n  Les  riloyens  Magallon  et  Poussielgue,  contrôleurs 
de  l'année  et  chargea  de  l'adminiftlralion  des  finances. 
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feruiil  réunir,  aujourd'hui,  à  6  heures,  les  vingt  plus  ri- 
ches négociants  de  la  ville  d'Alexandrie  et  leur  feront 
connailrc  qufi  j'ai  en  caisse  pour  plusieurs  niilli<ins  de 
lingots  d'or  el  d'argent,  et  (lui!  est  indipensable  que 
d'ici  à  demain  matin  ils  m'aient  fourni  pour  300.000 
livres  de  France,  en  iiioriiiaii'j?  qui  ait'til  cours  dans  le 
pays,  en  échange  dinu'  pareille  valeur  de  lingots  d'or 
et  d'ai'genl. 

»  Les  citoyens  BerthoUcI,  Costas  et  le  payeur  de  l'ar- 
mée régleronl,  di:  concert  avec  trois  négociants  que  ces 
vingt  nonitiieroul,  la  valeur  des  lingots  el  des  diftôren- 
les  monnaies,  i. 


Les  soldats,  dfcs  leurs  premiers  pas  sur  la  terre  d'E- 
gypte, Turent  assez  désenchantés  par  l'aspect  aride  du 
[lays,  et  les  privations  qu'ils  durent  dès  l'abord  suppor- 
ter : 

«r  "En  parlant  des  vaisseaux,  dit  Savar}',  chaque  sol- 
liât  avait  dû  prendre  du  biscuit  pour  quatre  jours,  des 
légumes,  des  biscuils,  du  riz  el  du  vin.  Le  suidai,  qui 
avait  perdu  l'habitude  d'iilre  mal,  néglige  de  prendre 
sa  portion.  L'on  s'enivre  le  jour  du  débarquement  et,  à 
peine  avions-nous  fait  une  lieue  dans  le  déscrl,  que  l'on 
mourait  de  soif.  On  laissa  sur  le  rivage  du  vin,  du  bis- 
cuit et  des  légumes;  l'on  manquait  de  moyens  pour  les 
emporter.  » 

"  L'escadre  et  les  bûtiments  de  transport,  dit  Vigo 
lioussiUon,  mirent  à  terre  des  vivres  composés  d'tm  |)eu 
de  bétail,  ée  viandes  salées,  de  vin  de  Provence  et 
d'eau-de-vip.  Il  en  fui  dîslr'ibué  pour  plusieurs  jourS'. 
On  avait  débarqué  avec  nous  du  biscuit  el  des  légumes 
secs,  mais  nous  n'avions  ni  marmites,  ni  eau  pour  faire 
cuire  les  denrées  dislnliuées.  A  l'exception  du  bis- 
cuit, elles  demeurèrent  inutiles,  d'autant  plus  que  nous 
ne  disposions  d'aucun  moyen  de  transport.  Ce  qu'il 
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ti  11  esl  expressément  défendu  de  rien  inetidro  des 
magasins  sans  y  être  milurisé  el  sans  donner  unp  re- 
roii naissance.  ïoul  «HliMcr  qui  se  permcllrait  do  faii-e 
enlever  de  force  des  magasins,  sans  raulurisalimi  de 
l'ordonnalcur  en  ciii*r  cliargi^  de  la  répartilion  des  dis- 
tribulions  ordonnées  par  le  général  en  chef  sera  des- 
tilu6...  - 

Une  commission  fut  nommée  pour^létenniner  la  va* 
îeurdes  monnaies  diverses  en  coui-s  dans  le  pays.  Nous 
en  donnons^  {piclques-unes  ii  lilro  de  euriosilf'  :  le  dou- 
ble louis  de  France  vnlall  1.31)  paras;  le  louis  simple. 
C72;  le  sequin  vénitien,  340;  le  sequin  hongrois,  300; 
le  sequin  de  Conslanlinople,  200;  l'éru  de  six  livres  de 
France,  168;  celui  de  3  livres,  84;  la  piastre  (l'Espagne, 
150;  lelalari,  150,  elc. 

Il  fol  déridé  qn'iiuciiii  rran^aîs  ni  nuenn  individu  h 
lu  suilt'  de  l'armée  ne  pourrait  s'embarquer  sans  une 
nutorisalion  de  l'élal-majnr  général. 

t'HC  inipnnit'Hp  [iil  inslalléc  dans  Alexandrie  afin  rie 
pouvoir  im]»rimer  en  Français  cl  en  arabe  toutes  les 
Commuiiicnlions  de  létal  major. 

Ilonapartc,  ayant  ainsi  tout  réglé  ihmu'  la  prise  de 
possession  du  pays  H  la  protection  de  la  cOle  où  il  lais- 
sait Klébcr  à  \lcxnnilin'.  el  envoyait  Menou  h  Unselle, 
décida  de  reprendre  la  marche  en  avant  jiour  s'emparer 
le  plus  vite  possible  du  Caire  et  entrer  en  conlact  avec 
les  mamelucVs  qui  s'élaienl  concenli-és  prés  de  cette 
ville.  Il  choisit  la  roule  la  plus  droite  par  Danuiidiour, 
en  s'enfonrant  droit  dans  les  terres,  et  ne  rejoignant 
le  Nil  qu'à  IG  lieues  de  son  endwiichurn.  On  n'avait 
que  des  renseignements  insuffisants  sur  la  stérilité  du 
pays  el  sur  les  points  d'eau.  Les  souffrances  endurées 
par  les  troupes  déshabituées  de  la  marche,  habillées 
de  gros  nffels  de  drap  comme  en  Kurope,  n'ayant  avec 
elles  aucun  i-harroi  suflisunl  pour  transporter  Veau  el 
les  pravisions,  furent  très  grandes,  et  sont  contlrmée; 
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comme  nous  le  verrons  plus  loin,  par  tous  les  mémoi- 
res liu  leinps.  Un  retrouve,  au  puinL  de  vue  aclminislra- 
tif,  celte  lendance  de  Napoléon  h  estimer  i^ue  l'on  se 
nourrira  toujours  sur  le  pays,  et  qu'il  Taut  d'abord 
marclier  en  avant  iiiiilLe  à  u  se  ilC'brouilIer  »  en  route. 
Dès  la  prcmèrc  étape  les  privations  commencent  : 

i(  (JourntU  de  Savury}.  —  Consternation  à  la  vue  de 
ces  Rïlenies  comblées.  Le  eourage  s'abat.  Plaintes  et 
jurements  des  soldats. 

»  L'on  emploie  les  sapeurs  à  nt'lluyer  les  cilernes; 
l'on  y  parvient.  Il  y  avait  encore  un  peu  d'eau  dans  la 
grande.  L'on  a  beaucoup  de  peine  à  empêcher  les  sol- 
dais d'en  boire;  im\  en  présenle  h  un  cheval  qui  la  re- 
bute. On  s'écrie  :  elle  est  empoisonnée. 

"  Après  une  heure  de  travail  des  sapeurs,  l'eau  venait 
déjà  un  peu  d(>dans  les  deux  citeiTies;  elle  élait  saumft- 
tre  et  noire  comme  de  l'eau  de  bourbier;  l'on  se  bat 
pour  en  avoir.  L'on  est  obligé  d'y  placer  des  gardes  et 
(Vf.n  faire  la  rlislnhution.  I/or  f.'iiL  une  soupe  avec  des 
iierbes  en  place  de  bois,  Ion  se  pousse,  on  se  presse 
pour  boire  un  verre  d'eau  exécrable.  L'on  paie  le  verre 
d'eau  une  piastre.  La  journée  s'avance,  le  soleil  se  Tait 
sentir';  un  n'avait  pour  ainsi  dire  point  il'cnu.  La  cava- 
lerie n'avait  point  bu.  » 

MarmonI,  ilans  ses  Mémoire-^,  donne  les  renseîgne- 
incnls  suivants  sur  le  dépari  d  Alexandrie  et  la  marche 
dans  le  désert  : 

»  Celte  armée,  dont  le  nom  revêtu  de  lanl  d'éclal  ne 
périra  jamais,  qui  a  Tait  de  si  grandes  clinses  et  occupé 
pendant  quatre  ans  tous  les  esprits  en  Kurope,  celle 
armée  était  d'une  fadilesse  numériipie  dinicile  à  croire; 
amis  les  élals  olflcieU  ùtcnt  tout  doute  6  cet  égard. 
Curnmatidt'i;  jmr  les  généraux  les  j-lus  illustres  de  l'é- 
poque, Bonaparte,  Kléber,  l)<!saix,  sa  force  morale,  il 
est  vrai,  était  grande.  Formée  en  cinq  divisions  d'in- 
Tanlerie  et  une  de  ravalerie,  et  composée  de  42  batail- 
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loiis,  son  eKeiiif  jnOsenl  sous  les  urmes  s'élevait  en  loul 
k  24.340  liuiiimcs;  la  cavalerie  avait  '2.'M'6  hommes, 
monté:;!  on  non  moulés,  el  rni-tillcrjc,  1.055. 

»  L'armée  partit  enfln  d'Alo.vandrle  et  se  porta  sur  le 
Nil  au  village  de  namanieh. 

"  Le  ]iiiys  traversé  cii  iwrlant  d'Alexandrie  présente 
à  la  vue  unn  ptaiae  sans  cultitre  et  sans  eau,  et  forme 
un  véi'ilable  désert,  lu  seul  ft  misérable  puits,  situé 
dans  une  luealitr  nommée  lleda,  fut  mis  à  sec  par  les 
preinièi-ca  troupes  :  les  suivantes  n'y  trouvèrent  que  de 
la  bouc  et  des  san^uee,  el  ce  début  de  notre  marche 
détruisit  beaucoup  d'illusions. 

>>  l'Ius  tard,  on  lenconira  de  pauvres  villages  sans 
ressources,  composés  de  huttes  éparses  sur  la  frontière 
(lu  ^Qud  désert;  mais  ces  villages  ont  une  culture  peu 
étendue;  elle  dépend  du  temps  nécessaire  pour  assu- 
roi'  h  Alexandrie  les  approvisionnements  d'eau,  l'airo- 
scment  de  leur  territoire  leur  étant  subordonné. 

»  Celle  première  piirlic  lie  nntre  man'hc  nous  fil  donc 
épniuviT  des  privalinns  augmentées  pur  la  chaleur  brû- 
lante du  climat  dans  celle  maison.  Aussi,  dès  ce  mo* 
ment,  des  murmures  se  Hreiit  entendre  dans  les  trou- 
pes. On  nous  avait  annoncé  comme  un  poinl  de  repos 
et  de  ressources  [Inmanhour,  grande  ville  de  :i5.000 
ftmcs;  on  sait  quelle  idée  doane,  dans  noire  Europe,  uaè 
ville  de  celte  importance;  aussi  étions-nous  impatients 
d'y  arriver.  On  no  nous  avait  pas  trompés  sous  le  rap- 
port de  la  pnpulalioa;  mais  cette  population,  comme 
celle  de  ».fius  les  villages  que  nous  avions  traversés,  se 
composait  uniquement  d'agriculteurs;  el  celte  vdie  nous 
Oflril  pour  tout  secours  quelques  subsistances,  c'est- 
à-dire  du  bétail  el  des  légumes;  quant  au  pain,  il  n'y 
fallait  pas  pen^icr.  les  Egyplicns  n'en  faisant  presque 
aucune  consommation. 

»  II  faut  expliquer  ici  ce  qui  compose  un  village  d'E- 
gypte. Une  calwnc,  dont  les  murs  sont  faits  en  terre  el 
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quelquefois  en  briques  cuites  au  soleil,  a  quatre  pied? 
de  haut;  la  dimension  est  proportionnée  à  la  famille* 
on  ne  peut  y  entrer  que  courbé;  on  ne  peut  sy  tenir 
debout.  Elle  es!  siinnonlée  habilueltement  par  une  jolie 
lour  coiislruile  avec  grûce  et  ser\anl  de  iogonient  à  une 
grande  quantité  de  pigeons;  voilà  la  maison  de  pres- 
que tous  les  cultivateurs  de  rEg>ple:  quelquefois  elle 
est  précédée  par  une  petite  enceinte  lui  servant  de  cour. 
Les  récoltes  restent  à  Pair,  et  d'éntirmes  tas  de   len- 
tilles, de  haricots,  doignons,  etc..  sont  près  de  la  mai- 
son, et  s'y  conservent  pnrfai(emenl  pai-ce  qu'il  ne  plr^ul 
jamais.  Près  de  chaque  village,  en  Eg>pte,  est  un  bois 
de  dattiers,  arbres  d'un  très  grand  revenu  M'hai)ue  dat- 
tier rapporte  par  an  environ  7  francs);  ces  bois  sont 
plus  ou  moins  vastes  suivant  la  population  et  la  ri- 
chesse des  villages. 

I'  Les  fellali  n'ayant  aucune  idée  de  la  valeur  des 
monnaies  antres  que  les  leurs,  paras,  piastres  et  se- 
quins,  ils  auraient  préféré  quelqu'une  de  ces  pièces  de 
peu  de  |irix  à  tmc  pièce  d'or  de  la  uiUre.  Un  pavsan 
remarqua  un  jour  le  bouton  d'uniforme  d'un  .soldai;  il 
le  trouva  ù  son  gré,  le  lui  demanda  cnnirnc  moyen  d'é- 
change, do  préférence  à  un  louis  ^lor  qu'il  lui  offiait. 
Le  soldat  le  lui  donna  bien  vite,  et.  en  peu  d'instants, 
tous  les  habits  des  soldats  du  régiment  furent  privés 
de  boutons,  et  les  boutons  mis  en  cireulutiou.  » 

»  Pendant  le  Irajel,  dit  Diî.svernois,  la  chaleur  avait 
déjà.  péuiblemenL  Éprouvé  les  hommes  et  les  chevaux; 
arrivé  en  vue  du  camp  de  lavant-gai-de,  je  m'aperçus 
qu'une  multitude  de  soldais  en  chemise,  couverts  d'un 
simple  pantalon  de  tuile,  sans  armes,  le  bidon  à  la  main. 
sortaient  du  camp,  i)Ôle-mêle,  et  y  revciutient  de  même, 
au  sortir  d'un  massif  de  dattiers  qu'on  voyait  à  3/4  de 
lieues.  Je  m'y  porte  avec  mon  peloton;  il  y  avait  là 


"300  Iiommes  à  [wu  pi-ès  i|ui  se  pressiiienl,  se.  i»ous- 
saient,  se  boiisciiluk-nl  pour  Uo'we  un  peu  d'eau  sau> 
miUrc,  boueuse  et  félûlu  el  en  leinplir  leurs  tiiduns.  » 

On  arrive  enlm  h  Uaiiiantiour  le  19  messîdur  (7  juil- 
let). On  s'y  refit  cl  s'y  reposa,  mais  sans  y  Iriniver 
toutes  les  subsistances  qu'on  espérait.  La  privation  du 
pain  était  la  plus  sensible.  Il  n'y  avait  ni  fours,  ni  mou- 
lin. On  y  Installa  un  magasin  aux  subsistances,  el  l'on 
y  accumula  les  provisions  (|uc  l'cm  put  se  pnjcui'er  en 
payant  dans  les  environs.  Un  jKiru  :'i  btîlull  y  fut  aussi 
installé.  Les  deux  divisions  de  l'avant-garde  et  la  cava- 
lerie y  îiUundirent  l'an-ivée  du  gros  de  l'arm^îe.  Bona- 
parte y  aiTiva  le  21  messidor.  Les  troupes  avaient  aussi 
souffert,  moins  cependant  que  l'avant-garde.  •* 

«  L'armée  souffrait,  dit  Vigo  Roussillon;  elle  murmu- 
rait, et  il  >  êiil  plusieurs  ai-tes  d'indi.sciplim!.  Nous 
étions  dujis  un  h'i»U'  t'Int,  cl  toujours  suivis,  pétulant 
les  marches,  par  une  uuie  d'Arabes  qui  massacraient 
impilo\nbIpnient  tmis  les  hommes  fpi«  leur  faiblesse  ou 
leurs  .souffrances  faisaieiil  restiT  en  arrif're.  Caihbien 
une  imprévoyance  impardonnable  avait  été  préjudicia- 
ble h  l'armée!  On  eiU  pu  conserver  la  vie  à  bien  des 
braves,  qui  périrent  de  soif,  se  suicidèrent  on  furent 
assassinés  pendant  ces  marches  pénibles,  el  éviter  à. 
toute  l'armée  de  cruelles  souffrances.  Il  eût  suffi  dû 
pourvoir,  au  départ,  chaque  soldai  il'un  petit  bidon 
pour  porter  son  eau... 

»  Le  13,  nous  rimes  séjour;  le  biscuit  avait  été  gas- 
pillé et  le  pain  manquait.  Après  avoir  subi  toutes  les 
horreurs  do  la  soif,  nous  mourions  de  faim  au  milieu 
d'innneiises  quantités  de  blé;  la  récolle  êliiil  faite  de- 
puis longtemps,  mais  nous  n'avions  pas  de  moulins 
pour  faire  de  la  farine,  pas  de  fours  et  pas  de  bois  pour 
cuire  du  pnin...  » 


L'armée  un  peu  reposée  Je  ses  fatigues,  Bonaparte 
prcscril  la  mniThç  en  avanl;  il  invite  ses  divisjonnaire£; 
à  se  profuifi-  des  subsistances  par  lous  les  moyens 
possibles.  A  llamanieh,  on  pci^parera  des  vivres  iK>ur 
touL  le  nifinde;  c'est  enllri  le  Nil  et  avec  lui  la  flrt  des 
privations  d'eau  loul  au  moins.  L'armée  vil  alors  pour 
la  première  fuis  Ifs  mainelnrks  avec  rjui  elle  engagea  un 
combat  d'arrii'nvgariJe  vile  lerminC  par  leur  fuUe. 

t'  A  In  vue  du  Nil,  dit  I)c.svernoi.s,  on  rompit  les  rangs 
pour  se  jl-Ut  dans  le  lleuve,  le»  uns  liabiltés,  avec  leurs 
ui'mes,  les  autres  ont  pris  \c  temps  de  se  dévôlir;  ils 
y  courent,  s'y  plongent,  et  y  restent  baignés  plusieurs 
heures;  beaiicdtii»  h-iiuvt'ul  la  twwi  en  s'y  baignant  avec 
volupté.  " 

«  L'on  eût  dit,  l'apporte  Bclliard,  aux  cris  de  joie  qui 
se  firent  entendre,  .surtout  lorsqu'on  vit  des  champs  de 
pastèques  et  de  melons,  (jue  nous  venions  de  rempor- 
ter une  grande  \icloire.  Kîlectivemenl  cou  était  une; 
car  je  crois  que  l'ennemi  le  plus  dangereux  que  nous 
ayons  à  combalti-e  en  Egypte,  c'est  la  soif.  Arrivé  sur 
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le  bord,  je  iià  fitire  lialLc  h  la  demi-hi'igade,  et  l'on  iic 
se  m  pas  prier  pour  aller  h  l'eau.  ■< 

Dès  le  iO  juillet,  les  divisions  se  gi-uupôrent  à  Ra- 
maiiieh  et  aux  environs..  Après  quaranle-huil  heures  de 
repos,  la  iiiarrhe  reprit  sui-  le  Caire;  le  soldat  fut  pré- 
venu que  jusque-là  il  ne  recevrait  que  île  la  vijnide,  des 
U^gunies  et  des  ffives  Taule  de  moulins  pour  réduire  le 
grain  en  farine.  Les  approvisionnements  et  les  «équipa- 
ges furent  embarqués  en  graiulR  partie  sur  une  flollillc 
de  djcrmes. 

On  repartit  eu  pnMiaiil  loules  précautions  contre 
une  attaque  des  inamehicks;  les  étîipes  se  faisnicnl  avec 
beaucoup  plus  de  facilité,  les  vivres  ne  manquaient 
pas;  le  Nil  procurait  toute  l'eau  nécessaire.  Chaque  soir 
l'on  canipnil  sur  ses  bords,  près  des  villnges  nombreux 
qui  y  sont  construits. 

Marmont  rapporte  dans  ses  Mémoires  : 

«  Nous  continuâmes  notre  marche,  prenant  chaque 
jour  position  ;\  des  villages  remplis  de  subsistances; 
nous  étions  danî;  l'abonciance  île  toules  choses,  excepté 
de  pain  et  Je  vin.  Le  piiin  est  tellement  dans  l'habitude 
des  soldats  fran^'ais,  et  d'une  nécessité  si  absolue  pour 
eux,  que  cette  [irivatiun  leur  parut  insupportable;  il  y 
avait  souffrance  et  mOconlentemenl;  cet  état  de  malaise 
n'aftiHilail  pas  seulement  les  soldats,  mais  aussi  les  of- 
Itcters.  J'avouerai  que  je  partageai  ces  sensations.  Je 
le  dis  naïvement,  je  crus  avoir  été  quinze  jours  sans 
mander,  parce  que  pendant  ce  temps  je  n'avais  pas  eu 
de  pain;  depuis,  en  y  réfléchissant,  j'ai  reconnu  le  ri- 
dicule de  cette  prévention,  et  je  suis  convaincu  qu'il 
est  nécessaire  de  modincr  les  habitudes  de  nos  sol- 
dats cl  de  les  accoutumer  h  se  passer  de  pain,  ou  h  sa- 
voir s'en  pracuier  eux-mÊmes.  n 

\  l'étal- major,  autour  de  Bonaparte,  en  mÔme  temps 
que  l'on  s'occupait  des  mouvements  des  troupes  et  de 


tttS  ItEVTE  T>U  SERVICE  DK  L'INTENDANCE. 

tout  le  travail  de  ta  campagiio,  on  éliniiait  ji  nouveaii- 
riiisloirc  si  inti^rcipsanlo  de  l'ancienne  îig>|)le.  A  cha- 
que pas  quelque  monument  à  mùilit>  di''Tr'uil,  on  r-noore 
dans  son  intégrlli>  allirail  l'alleiilion.  el  Ion  otn'iTlKtll 
t  déchiffrer  ees  hiéroglyphes,  maintenant  si  connus, 
grùce  ù  la  science  fmncaisw,  mni.s  qui  h  relie  t^pm|ue 
BC  présentaient  eomme  une  énigme  sans  solution  &  la 
sagacité  des  savants.  Ceux-ci,  on  le  sait,  étaient  nom- 
hreux,  et  ils  snivaieril  les  troupes,  corniiie  il  te  fallaîL 
bien,  car  on  n'était  en  sécurité  qu'où  milieu  île  leurs 
rangs,  ni  pendant  les  niarehes,  ils  rheic liaient  les  vesti- 
ges des  lenifts  aneiens. 

"  Un  contraste  parfois  plaisanl.  dit  MarmonI,  -pouvait 
se  remarquer  ehacpie  jour  :  d"«n  cûlA,  le  méconlente- 
menl  ni  le  dégotll  de  l'arniée.,  venus  si  promptemenl, 
et,  de  l'autre,  l'enlhousiasme  toujours  croissant  de  nos 
savants.  Monge  nous  donnait  souvent  ce  sj)ectacle  :  son 
îmagînatioH  vi\e  lui  'reju'ésenlait  Tout  ee  qu'il  voûtait 
voir.  Dans  celle  marche,  nous  suivîmes  pendant  quel- 
que temps  l'aïU'ien  canal  dos  Calidi,  sen'anl  autrefois 
h,  la  navigation  entre  Alexandrie  el  le  Nil,  el  depuis 
consacré  seulement  t  y  conduire  les  eau.\  douces. 
Monge  loul  ù  coup  s'arnHe,  nbserve  d'anciennes  f<in- 
dations,  en  parcourt  le  développement,  reconnall  une 
cour  el  l'enlrce  d'un  corps  de  logis  avec  ses  divisions, 
el  déclare  que  c'était  nne  auberge  située  sur  le  ca- 
nal, el  où,  d'api-és  Hérodote,  on  l>uvail  du  vin,  il  y  a 
3.200  ans,  h  tel  urix  la  bouteille.  Son  exaltation,  reçue 
par  des  rires  iniiversels,  ne  IVmpÔcliail  pas  de  renou- 
veler fi-équemment  des  scènes  semblables. 

H  J'ai  oublié  de  parler  de  «lette  troupe  de  savants  el 
d'arlistcs  embaniués  avec  nous  :  belle  pensée,  et  qui 
a  porté  ses  fruits.  Quoique  assurément  beaucoup  d'en- 
tre eux  fussent  au-dessous  de  leurs  loncUon.s  et  dé- 
nués de  zèle,  de  courage  ot  quelquefois  d'instruction, 
leurs  recherches  en  général  uni  été  utiles  el  leurs  tra- 
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vaux  prolKubles  :  le  grand  ouvrage  d^  l'Insliliit  est  un 
it.oniiinenl  tlesli^if-  A  vi\r('  r-lrrnrllemenl.  Mais  si  des 
liomnips  (le  piTmicr  Dnlrv,  ces  llambeaux  de  leurs  sem- 
blables, ces  phares  Jes  siècles,  lels  i|uc  Mungi!,  lîer- 
Diollet,  l'oiirrifT.  Tlnliiiiiicu,  elc,  honoraient  rexjM^di- 
lion.  une  foule  de  misérabhis  écoliers  et  d'artistes  sans 
laletit  avaient  iisiirpé  un  nom  dont  ils  nVH:ilenl  aurnnc- 
menl  dignes;  et  la  (|ualincation  de  savant  perdit  de  sa 
considôratioii  cl  fui  tournée  en  ridiiMile.  I.rs  soldais, 
attribuant  Texp^ldition  îi  ceux  i|u'oii  nomniatl  ainsi, 
leur  reproehaicnl  leurs  souffrances,  et  se  plaisaieni, 
pour  se  venger,  à  appeler  du  nom  de  savant  les  ani- 
maux si  nombreux  et  si  utiles' (les  fines)  dont  le  pays 
est  rempli;  et,  habituellement,  un  mot  était  substitué 
à  l'autre.  » 

A  Chebreiss  l'armée  fut  alla{[uéo  par  les  mamelucks 
pommandée  par  RIoiir-ad-lley;  U:  roiubal  fui  arliarn*"'  cl 
prit  fin  par  la  déroule  de;?  mamelucks,  qui  perdirent 
un  grand  nombre  des  leurs. 

«  On  connaît  l'usage  qu'avaient  les  uiarueluoks  de 
porter  sur  eux-mêmes  presque  toutes  leurs  richesses. 
Ceux  que  l'on  avait  tués  à  Chebreiss  avaient  été  dé- 
pouillés vl  Ton  avait  trouvi;  sur  chacun  d'eux  cinq  ou 
six  mille  francs  en  ur,  de  riches  habits  et  Je  belles  ar- 
mes. 4,es  soldats  de  la  division  Bon,  après  avoir  dé- 
pouillé les  mamelucks  tués  h  Embabeh,  étaient  au  dé- 
sespoir de  perdre  les  trésors  des  noyés;  un  gascon,  sol- 
dai dans  la  32*  de  ligne,  imagina  d'essayer  de  se  les 
approprier  en  retirant  leurs  corps  du  fieuvc.  Il  courba 
sa  baïonnette  et  Ùl  ainsi  un  crochet,  une  espèce  d'ha- 
meçon; placé  au  iHuit  d'une  corde,  il  le  traîna  au  fond 
du  fleuve,  et  ramena  à  la  surface  un  mamclurk.  GraïKle 
joie  pour  lui,  et  grand  empi-essenient  de  la  pari  de  ses 
camarades  à  l'imilcr.  fleaiicoup  de  tmïomieltes  ayant 
été  courbées  immédialemenl.  la  pêche  fut  abondante; 
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gjemiàe»  MMrts  i|Bi  éépoeinaà  jasi|B'»  trente  mille 
fraaca  éat»  b  caisse  de  fear  rf%imft.  •  (Hémoirts  éc 

MefSMiBi>) 

Dès  le  lendeoBin,  ramée  rwitinm  sa  Barefee. 

••  Nom  eftveiv  flit  Laogier,  coasbaaMBl  tes  Arabes 
bfrfuuiil  h  noire  droite  et  ser  aos  derrières.  ?(cMia  troa- 
Tflses  des  bœur.'n  oo  bolea  à  bb  v3bce  sir  noCre  pas- 
sa^ et  DOD»  »i  inlfiies  ea  ritpnsîIJaa  phisieaia  qoi  suî- 
vrnnt  la  âhhkm.  PefMlanl  qu'oa  les  attacfeaft,  les  sol- 
liais  pillaient,  dévastaient  ce  vîDagr,  isalgré  qaîi  y  edâ 
trois  généraox  (|ai  s'y  (ossesl  portés  poor  Fe^pêcher. 
Od  ne  se  figure  pas  une  année  aussi  îDdisdpfinée.  Vo- 
tre diviâion  ne  pouvait  que  compléler  la  nnw  des  vfl- 
loges  où  elle  passait,  car  les  autres  divisions  le  plss 
souvent  n'y  avaient  laissé  que  ce  qu'elles  n'avaient  pu 
emporter  ni  dL-lruire.  Il  en  est  mi?me  où  les  récoltes  en 
plein  champ  étaient  en  (eu  quand  nouâ  >  arrivioos,  de 
manière  que  nous  ne  savions  où  prendre  de  la  paille 
ei  Je  Korge  pour  nos  chevaux.  Le  sort  d'une  divisioD 
d'arriêre-garde  ne  pouvait  être  plus  malheureux,  a}^uit 
des  privations  à  ajouter  h  la  fatigue  à  la'iuelle  aucune 
division  ne  pouvait  résister.  Nous  trouv&mes  sur  1« 
chemin  des  volontaires  et  des  chevaux  morts.  • 

Ordre  du  jour. 

2S  meuidor  «n  YI  (Ifl  juillet  98). 

n  L'année  est  pri^venuc  que  l'adjoint  nu\  adjudanls- 
généraux  Oalloiâ  a  été  massacré  à  30  pas  de  la  colonne 
du  g('>nrTal  Vial,  venant  de  porter  un  ordre.  Le  général 
»'n  rh<-(  ordonut  de  nouveau  aux  gt^néraiix  de  division 
de  prescrire  h  tout  militaire,  empfoyé  ou  agent  de  di- 
vision, de  ne  jamnis  s'écarter  seul  après  les  divisions. 
Quatre  volontaires  restés  dans  un  villnge,  ont  égale- 
ment été  assassiné»  par  les  Bédouins  (^n  rejoignant 
leur  corps...  » 


I 


L'AltMÊE  I>E<îYPTE.  «85 

••  Dcjiuis  le  combat  du  2^,  dit  Damas,  jusqu'au 
1"  Ihermitlor.  il  n'y  a  eu  que  îles  marches  très  pénibles 
pjir  iiiH'  clinlru!-  excessive.  Les  troupes  n'arrivaient 
presque  jamai*  il  leur  campement  avaal  midi  ou  deux 
heures,  sans  pain,  sans  viiitnli",  sans  vin  ni  enii-de-vie. 
Les  trois  derniers  jwurs  senlcnicnt  on  distribua  de  la 
viande-,  et  le  30  seulement  deux  biscuits  salés  pesant 
environ  si.\  onces  clianin.  >> 

Le  journal  de  Delroye  donne  un  lablcnu  li'i^s  nnitn*!^  du 
bivouac  de  clia([Ue  j<iur  : 

H  Le  bivouac  ayant  Hé  l'-labli  de  jour-,  j'ai  ob5er\-é 
le  tableau  vivant  qu'offrait  la  colonne  dans  cette  occa- 
sion. Quoique  harasst's  par  une  marche  diïficile  sur 
un  sol  et  sous  un  soleil  lirrihmts,  h's  solilat»  roiruuveul 
leurs  forces;  les  uns  courent  briser  des  roues  d'arrosc- 
meul  pour  faire  dti  feu;  Ws  autres  desecndenl  au  Nil 
pour  iivulr-  lie  fi-au;  ceux-ci  jduiupnl  les  vultiillcs  et  dé- 
pouillent les  moutons  fruits  de  la  maraude;  ccux-lÀ  cou- 
rent à  ta  distributiim  de  viande.  Kn  peu  d'heures 
les  [loules  emljroclii'i's  dans  des  Ijaguf^lles  de  fusil.  In 
soupe  piéjiart'c  dans  des  marmites  do  tout  genre,  sont 
prêtes,  servies  el  mangées.  Alors,  on  s'occupe  du  se- 
cond besoin:  la  paille,  le  lin,  les  menus  branchages 
sont  étendus  en  Utnnv.  de  lits,  rt  les  soldais,  s'endor- 
manl  tout  habillés,  oublient  dans  I  humidilé  de  la  nuit 
la  chaleur  brûlante  du  jour;  chevaux,  ûnes^  chameaux, 
soldats,  oineitTs,  loul  est  confondu.  L(>  iir'U  du  bivouac 
était  une  longue  allée  de  syi-omoies  très  toulTus,  pres- 
que sur  les  bords  du  Nil,  peuplés  d'une  multitude  d'oi- 
seaux dont  les  cris  se  mélangeaient  assez  désagréable- 
menl  à  ceux  des  autres  animaux.  »• 


tes  mamelucks,  lenonçanl  à  disputer  la  route  à  l'ar- 
mée française,  avaient  pris  position  aux  environs  du 
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Caire,  résolus  ù  cléfenJrc  avec  acharnement  leur  capî- 
iale.  On  sail  riMiimcnt  ils  furent  Hnr«nrt''s  ri  mis  en  fuite 
près  de  Cizèh  le  3  (iiermidor;  ce  fui  la  Ijataillt;  dite  des 
Pymmidps.  lipurs  pertes  furent  dt;  plus  ile  2.000  hom- 
nuîs  liins  ailniiralili-merit  nruiés  et  ^'quipi-s.  Les  soUlaU 
purt'nl  i\e  nnuveau  s'onricliir  de  l^'ui's  (K'pouilles;  ils 
n'avaient  perdu  que  20  himimcs  tués  et  120  blessés. 

Le  4,  Bonaparlc  i?nlania  avec  les  habitanls  du  Caire 
des  négociations  à  la  suite  desquelles  la  ville  lui  Tut 
livrée  sans  L-omliat.  11  adressa  aux  <.'lifiks  et  notables  In 
iellrc  suivante  ; 

a  Vous  verrez,  par  la  proclamation  suivante,  les  sen- 
timents qui  m'animent. 

»  Hier-,  les  mamelucks  ont  6té  pour  la  plupart  tués 
ou  faits  prisonniers,  et  je  suis  h  la  puursuile  du  peu 
qui  reste  encore. 

M  Faites  passer  de  ce  cùté-ci  les  bateaux  qui  sont  sur 
votre  rive;  cnvoypz-moi  une  députalion  pour  me  faire 
connaître  votre  suumission. 

»  Faites  pri^parei-  du  pnin,  de  la  viande,  de  la  paille 
et  de  l'orge,  pour  mon  armée,  el  soyez  sans  inquiétude, 
car  personne  ne  désire  contribuer  à  votre  bonheur  plus 
que  moi.  » 

IJn  ordre  du  jour  du  i  Ihermidoi-  Taisait  connaître 
qu'un  hùpilal  était  installé  h  Gi'/éh  où  l'on  devait  en 
outre  taire  à  toutes  les  divisions  une  distribution  de  riz 
et  de  biscuit.  I,e  pillage  éUiit  de  nouveau  sévèrement 
proscrit,  el  il  était  défendu  d'enlever,  sous  peine  d'fitre 
puni  comme  [ùllard,  les  chevaux  destinés  à  tourner  les 
meules  des  moulins. 
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Tramu.T  li  jnhe  pour  jiUicev  (tajis  l'enceinte  tfe  Gisèti 
tnwt  les  étalAissements  de  Varmée. 

M  Quartier  général.  Qîzih,  6  thermidnr  an  VT 
(24  juilk't  1708). 

H  Mon  inlention,  citoyen  géiiérul,  est  que  l'enceinle 
de  Gizèh  contienne  ; 
»'  L(;  (h'-piU  (l'iirtlllci'it'; 
»  Le  dépôt  itu  génie: 
>»  I.L'  quuilKT  g<''ii{'nil; 
»  Ij;  dépAt  (lo  l)oularigtTic.  avrc  six  Fours; 
"  Un  parc  pour  les  bestiaux, 

»  El,  l'ii  général,  des  pmjt  lacement  s  pour  les  difTê* 
rentes  branches  de  l'administration  et  un  hôpital  de 
100  lits. 

»  Je  désire  que  vous  en  fassiez  lever  le  plan  et  que 
vous  assignieii  à  chacune  de  ces  parties  une  place. 

n  Vous  charge)H!x  un  (dliriri*  du  génie  t>l  les  iniiçons 
qui  sont  à  votre  disposition  de  la  construction  de  ces 
six  fours,  les  maçons  chargés  de  la  iHinsIniction  des 
fours  de  l'iirméc  étant  occupés  ou  (iaire  et  h  Uoulâq. 

»  Vdus  me  ferez,  un  projet  pour  mettre  ce  poste  à 
l'abri  d'une  attaque  de  vive  force. 

I)  Je  vous  iirie  de  me  faire  cormaltrc  s'il  v  aurall  de 
l'inconvénient  h  barrer  le  chumin  qui  sépare  une  partie 
de  Gizèh  de  la  rivière.  >< 

L'occupalion  du  (ïaire  .s'cflectua  j)a(Mru|U(.-iiienl  dons 
la  journée  du  '22  juillet.  Une  commission  composée  des 
citoyens  ncriholict,  Monge  et  Mugallun  fut  chargée  de 
faire  mettre  le  scellé  sur  toutes  les  caisses  el  sur  lous 
les  biens  des  mamelucks,  de  prendre  des  mesures  pour 
le  n'couvremenl  de  toutes  les  conlrltjulioris  dli-eclus  et 
indirectes,  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  conser- 
ver les  proj)riétés  et  les  magasins  nationaux 
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1.(1  journal  «l'Abiliii  iliaman  rapporte  : 

]jji-:-[Uf:  \>:  'riaiid  des  Fiançais  entra  el  s'établit  à 
K-ljfkioli,  la  [lus  graii'l'j  partie  de  son  armée  resta  sur' 
l'autre  rive:  il  iientriH  avec  lui  au  Caire  que  peu  de  sol- 
dats; ils  minli-itiit  dans  )<■-  rues  sans  armes  el  n'iiw 
quiétèrenl  per-'iim''-:  ils  riaient  aver  le  peuple  el  ache- 
taierd  a-  dunl  il-  a\aient  ljes"iii  à  ua  très  haut  prix; 
tellement  qu  ils  donnaient  -ix  fram-  puur  une  poule,  el 
pour  un  œuf  dix  sous.  pa\ant  d'après  les  prix  que  ces 
choses  coûtent  dan-  leur  pays.  Le  peuple  eut  de  la  con- 
fiance en  eux.  leur  \endit  de  ]n-lits  pains  et  toutes  sor- 
tes lie  vivres:  on  ouvrit  les  boulii|ues.  » 

Honriparte  éi.iîNit  an  Diiertoire  pour  lui  rendre 
compte  d'-  ce  iiu'i!  a\alt  fait.  Il  donna  aussi  ses  ins- 
truction- à  Klélier  et  Menou  leslés  à  -Mexandrie  et  Da- 
inii-ltc  ]priui-  l<-ur  in(iii]UiT  >e>  \w=-  t.d  ses  projets  uUé- 
rii'tiis. 

(A  tuivre.) 


Le  Beurre 


FALSIFICATIONS  -  CONSERVATION  -  COMMERCE 

Par  U.  G.  SAUVAGE 


Par  t'impnrtnitre  île  sa  confiommation  qui  l4>nd  de 
plus  en  plus  à  augmenter,  le  beurre  {substance  alimen- 
taire employée  pour  l'usage  domcslique}  ne  poiivaîl, 
cumme  tant  d'aulres  produits,  ^chnppcr  à  ta  Traude. 

Avec  les  progrès  de  la  science,  on  est  arrivé,  soit 
avec  des  corps  gras,  suit  par  des  mélanges  combinés, 
h  Imiter  le  beurre  naluiel  avnc;  une  telle  pcrrcclion  que 
le  législateur  a  dû  prendre  des  mesures  sévères  pour 
protéger  le  beuiTi?  contre  des  produits  similiiiros  lui  fai- 
sant concurrence  sur  tous  les  marchés,  aussi  bien  fran- 
çais qu'étrangers. 

En  1885,  le  Ministre  de  l'agricullure  déposait  ù  la 
Chambre  des  députés,  un  projet  de  loi  relatif  à  la  ré- 
pression des  fraudes  commises  <laus  la  fabrication  et  la 
vente  du  lieurre.  Ce  projet  éiail  adopté  à  une  forte  ma- 
jorité et  devenait  la  loi  du  H  mars  1887. 

Celle  loi  réservuil  la  dénnniinalïim  de  beurre  nu  pro- 
duit exclusif  du  lail  :  les  produits  similaires  ne  pou- 
vaient être  vendus  que  sous  le  nom  de  murtjariM. 

Le  législateur  comprit  plus  tard  'pie  celle  loi  était 
encore  insuffisante  pour  arrêter  la  fraude,  qui  ne  faisait 
au  contraire  qu'augmenter. 
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S'il  élait^éli'iulii  du  vendre  de  la  margarine  sous  le 
nom  de  beurre,  il  élait  facile  de  mélanger  dans  une  cer- 
taine proportion  ce  produit  au  Ix^unc  el  de  le  vendre 
comme  lieurre  naturel. 

Celle  demii'io  fraude  n'eul  d'autre  n?suHat  que  de 
provoquer  le  vote  de  la  loi  du  t6  avril  1897,  dont  une 
des  dispositions  principales  réside  dans  la  séparation 
complète  des  commerces  du  beurre  et  de  la  margarine. 

Cette  loi  a  donc  pour  but  d'empêcher  le  mélange  du 
bouire  el  de  la  margarine  dans  une  certaine  propor- 
tion (1). 

Elle  a  en  oulro  institué  une  surveillance  très  active 
de  la  ïabricalion  el  du  commerce  de  la  margarine  :  mais 
la  recherche  de  la  margarine  dans  le  beurre  et  la  pres- 
que impossibililé  de  la  découvrir,  en  l'étal  actuel  de  la 
science,  lorsqu'elle  est  iniroduile  dans  une  proportion 
intérieure  h  iU  ji.  tOO  démontia  la  nécessité  de  complu 
1er  la  loi  du  16  avril  1897  et  de  prendre  des  mesures 
plus  rigoureuses  encore. 

Un  prdjet  de  loi  fut  donc  déposé  pnr  le  Minisire  de 
rngrinillure  ji  la  sénnce  de  1»  Chambre  .des  députés  du 
3  mars  1903.  puis  renvoyé  à  la  Commission  dagricul- 
turc. 

Ce  projet  II  pour  but  d'imposer  aux  fabricants  de 
margarine,  l'addition  à  ce  pi*oduil  de  substances  inol- 
tcnsivos,  mais  rncilcment  reconnoissables  h  l'analyse. 
Telles  sont  l'huile  de  sésame  et  la  fécule. 

L'incorporation  olligaloire  de  u  substances  révéla- 
trices  0  dans  la  margarine  el  aulres  graisses  alimen- 
tfiires  aura  pour  elTel  de  rendre  l'application  de  la  loi 
plus  effîcace. 


(1)   La  quantité   de  beurre  contenue   dam  la  margarine 
mite  en  vente  ne  peut  dépasser  10  p.  100. 
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DES   FALSIPir.;^TIOKS   DU   nP.IRRE. 

La  ralsiliealtoii  du  licuiio  s'exerce  suivant  des  moyens 
mulliples  que  nou$  allons  succeâsivement  examiner  : 

1"  Par  do  l'eau  ou  du  sel  marin  en  excès;  2°  par  des 
matières  minérales;  3*  ])ur  <li!s  mnlières  coloranles; 
i"  par  des  matières  d'origine  organique;  S*  par  des 
corps  gras  naturels;  6"  par  des  matières  grasses  arti- 
llciellcs. 


MouUtagc  des  bewrcs.  —  Le  mouillage  des  beurres 
esl  une  fraude  qui  se  pratique  journcllemenl  el  sur  une 
assez  vaste  échelle.  Il  est  ajouté  simplement  de  Tenu 
au  beurre  naturel,  au  moyen  de  procédés  mécaniques 
perfeclionnés. 

Dès  I8;i0,  un  beurre  d'apparence  normale  soumis  h 
l'analyse  taile  par  Pesier  conlenail  7  parties  de  sel  ma- 
rin. 31  d'eau  et  12  de  malièi'c  grasse.  Ce  beurre  deve- 
nait grumeleux  au  moindre  contact. 

U'a|>rès  Boussingaull,  les  I»eurres  bien  j>réparés  con- 
IJcnncnl  encore  de  lU  fi  li  p.  100  d'eau;  ceux  que  nous 
trouvons  sur  les  marcliés  en  renrernn'nl  jusqu'à 
2t  p.  tOU.  Ils  rctiruneul  3  p.  100  envirun  de  matière 
caséeuse. 

De  nos  jours,  certains  commerçants  réussissent  à  in- 
lixiduire  de  l'eau  dans  une  pro|>ortion  variant  de  35  à 
40  p.  100.  Avec  de  l'eau  tiède,  cette  proportion  peut 
même  s'élever  jusqu'à  GO  p.  100. 

Si  la  loi  (lu  Ifi  avril  1897  nVsL  pas  applicalpte  au 
nvjuHl't{if  des  Iteurres,  celte  oiif'ration  ne  funstitue  pas 
moins  une  Irumperie  el  devrait  être  intenlite. 

Le  prnduil  ainsi  vendu  comme  bcnrre  imlurt-l,  port*' 
un  préjudice  considérable  au  commerce  des  beurres 
français  t>t  à  leur  bonne  renommée  sur  les  marchés 
étrangers. 
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L'Allemagne,  la  Belgique,  lAulriche  ont  dû  créer  une 
législalion  sp^ciak'  pour  liillcr  utilement  contre  celle 
Iraudo. 

En  AUcmagne,  Martigny  a  publié,  dans  un  ouvrage 
très  documenlê  (lier  WasserijehaH  tler  Butter},  le  résul- 
tat Je  2U.0OO  anal;  ses  effectuées,  la  plupart,  à  la  suite 
d'une  enquête  ordonnée  pai'  le  Ministre  de  l'agriculture 
de  Prusse  en  raison  de  nombreuses  nlaîntes  formulées 
contre  eelle  pratique  du  inouillage,  qui  a  discrédité 
l'exporlalion  du  beurre  allemand  sur  le  marché  anglais. 
Il  proposait  d'adopter,  pour  la  composition  normale  des 
dilTérenls  beurres,  des  leaeurs  en  eau  variant  de  16  à 
20  p.  iOU.  Uu  K-glemenl  du  Conseil  ftHléral  allemanil, 
en  date  du  1"  mars  1902,  pris  en  application  de  la  loi  du 
i5  juin  I8'J7,  il  décidé  que  le  îjeuri'e  ({ui  renferme  plus 
de  18  p.  100  d'eau,  s'il  n'est  pas  salé  et  de  IC  p.  100, 
s'il  est  salé,  ne  pourra  plus  être  vendu  comme  beurre 
de  cuniuieree,  ni  tenu  en  vue  de  la  vente. 

En  Suisse,  les  règlements  cantonaux  prescrivent  des 
teneurs  en  eau  maxlnia  de  15  ^  18  p.  lOU  d'eau. 

En  Belgique,  l'article  3  de  la  loi  du  4  mai  1900  sli- 
pnlf  qui'  Ips  beuncrs  i-nuleBUint  plus  de  18  ji.  100  dp 
snb:^tunces  (t'uu,  Liclose.  <-aséiiie)  autres  que  la  matière 
grasse,  la  matière  colorante  et  le  sel  ne  pourront  être 
vendits  que  sous  le  nom  do  bcufrcs  laiteujc. 

En  Autriche,  l'article  14  de  la  loi  du  25  octobre  190l- 
permet  a\i  gouvernement  d'interdire  la  vente  d'un 
tteurre  dont  la  teneur  en  graisse  serait  inférieure  h  une 
cerliiine  limite,  ou  dont  la  teneur  en  eau  ou  en  sel  sérail 
supéi'ieure  h  une  limite  donnée  (J). 

On  constate  la  présence  de  Veati  ou  du  /ai7,  qui  r^ste 
souvent  dans  le  beurre  en  assez,  grande  quantité,  en 


(I)  Rapport   de   M.    Cornet,   députa,    sur   la   fraude    d«e 
lieurre». 
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explorant  la  masse  dans  tous  les  sens  avec  un  couteau  : 
on  aperçoit  biontûl  les  goutEelPlles  du  tiquiile  rpiifermi; 
dans  le  beurre. 

Malièrcs  iniiiéraies.  —  Les  matières  minérales  em- 
ployées pour  augmenter  le  poids  des  beurres  sonl  :  la 
craie,  le  yyp&e,  Vargile,  le  svXfaU  de  bnrtjle.  Ces  malië- 
res  sont  insolubles  dans  l'élher  qui  dissout  le  beurre; 
elles  résisEent  d'ailleurs  à  l'inrinèration. 

Matières  colorantes.  —  La  couleur  du  beurre  a  une 
grande  importance  nu  point  de  vue  du  commerce;  aussi 
est-il  souvent  noloré  arlillciellement  dans  le  but  d'm 
faciliter  la  vente. 

La  coloration  du  beurre  n'est  pas,  en  [)rincj[ie,  in- 
lerditc  par  la  loi  tant  qu'il  n'entre  pas  dans  lo  iirodiiit 
de  matières  pouvant  être  nuisibles  à  la  santé.  Il  est  in- 
terdit de  colorer  la  margarine. 

La  nouriilure  donnée  aux  vaches  laitières  a  une 
grande  inlbience  sur  ta  couleur  du  beurre.  Le  beune 
naturel  de  liuiuie  qualité,  doit  avoir  une  belle  couleur 
jaune,  tirant  sur  l'orange. 

Les  subslances  génci'iilfnienE  employf'cs  poui-  colorer 
le  beurre  sont  : 

Les  fleurs  de  souci,  de  safrtm,  de  rocou;  le  cui-cuma; 
tes  baies  d'alkekenge,  d'asperges;  la  racine  d'orcanette; 
le  suc  des  mûres,  de  carotte;  la  matii^re  cobinuite  de 
fleurs  de  renoncule,  le  jaune  Victoria  et  un'^me  le  safran 
artiticiel. 

Nous  lisons  dans  le  rapport  <lc  M.  Curtis-Haywarri 
au  congrôs  d'Irlande,  en  I&87,  ce  qui  suit  :  "  En  ce  qui 
concerne  la  couleur  dn  beuire,  il  y  a  une  mode  comme 
pour  d'autres  articles,  et  il  faut  consullcr  le  goûL  de 
l'arliPleur,  car  si  nous  ne  le  hiisons  juis,  l'étranger  n'y 
manquera  point.  Actuellement  la  côulfui'  h  la  mode  est 
colle  de  l'or  Icmelle.  \  Londres,  on  veut  la  nuance  de 
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la  primevère;  le  beurre  trop  pâle  ou  de  couleur  Irop 
foncée  est  pres^que  invfiulable.» 

Les  colorations  arlKicielles  ne  sont  pas  toutes  dange- 
reuses, mais  plies  ont  surtout  pour  but  de  tromper  la- 
clicleur  sur  la  tpKililé  du  pn>duil;  comme  telles,  ellos 
devraient  être  interdites. 

On  pourra  constater  la  présence  dans  le  beurre  de 
matières  rtiiorantes,  au  moyen  d'eau  btiuillanle  ou  d'al- 
cool chaud.  Au  microscope  on  pourra  souvent  distin- 
guer des  débris  de  tissus  végétaux  dans  la  masse  bu- 
tyrcuse. 

Matières  d'origine  o}-g(mique.  —  On  a  aussi  falsifié  le 
beuric  avec  du  la  pumme  de  terre,  de  la  farine  de  blé 
ou  de  maïs,  de  la  fécule,  du  fromage  blanc,  etc. 

Cfs  fraudes  faciles  h  reconnaître  en  faisant  fondre 
le  bi'urr-e  sont  très  rarement  constatées  par  les  agents 
du  service  de  l'inspection  des  beurres. 


rorj).ï  gras  naturels.  —  L'addition  de  corps  gras  na- 
turels au  beurre  est  une  falsification  usuelle  qu'on  a 
cherché  en  vain  à  réprimer.  Les  corps  gras  générale- 
ment employés  sont  :  le  suif  de  veau,  l'axongc  (graisse 
de  poi'C  ou  saindoux),  la  graisse  d'oie,  la  moelle  de 
bcruT. 

Les  chimistes  empluient  de  nombreuses  méthodes 
pour  la  recherche  des  corps  gras  :  leur  développement 
nous  entraînerait  trop  loin. 

Mentionnons  encore  comme  fraude  :  le  produit  vendu 
sous  le  nom  de  bi^urre  des  Vpes,  composé  de  beurre  de 
Hurière  50  p.,  (u:onge  23  p.,  et  graisse  rff  bceuf  25  p.; 
le  bvitrre  fourrti.  qui  est  un  produit  de  tjonne  qualité 
mais  additionné  de  beurre  riUH-e.  Un  arrive  quehiuefois 
ii  faire  n'coiivrer  à  rc  dernier  sa  fraîcheur  et  ses  quali- 
tés par  un  lavage  h  l'eau  de  chaux  et  à  l'eau  fraîche. 

Un  genre  de  fraude  tout  sjiécial  consiste  dans  le  mé- 
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lange  de  Ijeiirres  fr-ais  avec  ties  beurres  invendus  fai- 
sant relour  à  l'expédileur. 

Le  mt'tlangc  nsl  ('ITvLîUjf  au  moyen  tic  malaxt'urs  per- 
fectionnés, dans  des  proportions  qui  variont  suivant  le 
ûegvè  de  vieillesse  du  produit  non  vendu  et  la  qualité 
qu'il  a  pu  eurtii'p  niuserver. 

On  ne  saurai!  évidemment  l'offrir  au  consommateur 
comme  un  produit  de  premier  choix,  mais  il  reprend 
sa  place  sur  le  marché  dans  de  bonnes  conditions  et 
s'écoule  assez  facilement. 

Les  expéditions  de  retour  sont  surveillées  par  les 
agents  de  l'inspeclion,  mais  beaucoup,  malheureuse- 
ment^ échappenl  à  leurs  invesligalions. 

Matières  tjm^srs  arlilicieltei'.  —  Avec  les  matières 
gi'asses  artiticiclles,  ulius  entrons  dans  la  onlégurie  de 
la  fraude  pour  ainsi  dire  scientillque  et  la  plus  difficile 
à  déceler.  Elle  i-onsiste  ilans  le  mélange  lie  beurres  fac- 
tices, composés  de  matières  gra-sses  aruriciciles,  avec 
le  beurre  naturel. 

De  la  margarine. 

D'après  M.  Jat-'iues  Hoyer,  !a  mai'garinc  est  fabri- 
quée iiîLP  l'in^luslrin  en  bin-allanl  ruléomargarine  avec 
du  lait  et  de  l'Iuiilc  de  colon,  d'ai-îtchide  ou  de  sésame. 
Ce  seiait  là  une  des  meilleures  métiuxles  de  fabrication 
de  ce  produil. 

La  margarine  fut  décoiiverle  en  I8G9  par  M.  Mtge- 
Mouiiès  qui  réussil  h  donner  nu  produit  une  grande 
analogie  avec  le  beurre  naturel. 

Dès  l'année  1871,  le  Moniteur  scientifique  signalait 
la  fabrication  [à  Now-Vork  et  dans  d'autr-es  parités  des 
fîtats-rnis  ainsi  qix'h  Vienne)  d'un  heurrc  artilkirl,  par 
un  procédé  pn-.vpie  identique  à  celui  qu'exploitait  déjà 
en  France  M.  Mége-Mouriés. 

.\vec  des  appareils  perfectionnés  et  de  nouveaux  pro- 
cédés scientifiques,  le  prix  de  revient  de  la  margarine 
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s'abaissa  à  un  Ici  point  qu'on  ne  l'employa  bienldt  plus 
qu'à  la  Talsincation  ilu  heuire.  Ces  fraudes  eurent  pour 
résultai  l'adupUuD  de  mesures  prévues  par  la  loi  du 
16  avril  1897. 

L'applicalion  de  celle  loi  donna  lieu  à  de  nombreuses 
dimcullés. 

En  18'J8.  de  nombreux  échantillons  de  beurres  pré- 
levés chez  des  négocianU,  Turent  déclarés  fraudés  à  la 
suile  d'expertises.  D'après  ces  négociants,  les  beurres 
margarines  provenaient  des  Pays-Bas.  Des  procès  s'en- 
gagèrent devant  le  tribunal  de  Lille  el  se  terminèrenl 
par  un  acquiltcmcnt.  Les  chimistes  hollandais  ot  fran- 
çais avaient  allbnié  devant  le  li-itiunal  que  ceiiains 
beurres  de  Hollande,  à  certaines  époques  de  l'année, 
avaient  une  composition  anormale  se  rapprochant  de 
celle  des  beurres  margarines. 

Citons  maintenant  un  extrait  du  remarquable  rapport 
de  M.  !..  (loniel.  qui  contient  ce  fail  ; 

u  D'une  part,  la  margai  ine  provenant  du  tissu  adi- 
peux; d'autre  part,  le  beurre  issu  des  glandes  mammai- 
res, étant,  en  îiommo.  des  produits  élaborés  au  sein  du 
in&me  organisme  anima),  ne  pouvaient  avoir  qu'une 
composition  extrêmement  annlngue.  Il  en  est  bien  effec- 
tivement ainsi.  Cependant,  jioinl  important,  la  présence 
de  dllTérents  corps  les  difîérencic. 

«  Dans  le  beurre  il  existe  des  glycérldes  (buly- 
rine,  etc.),  h  ariiles  vr>latils,  tandis  qu'il  n'en  existe  pas 
jlan>  la  margarine.  Si  dans  un  beurre  on  ajoute  de  la 
maigarine,  on  abaisse  le  taux  des  glycérides  h  acides 
volatils  qu'il  renfermait.  C'était  dcmc  la  teneur  des  beur- 
res en  acides  volatils  qui  devait  servir  de  base  dans  la 
détermination  de  ta  fraude. 

«  Nos  directeurs  de  stations  agronomiques  se  préoc- 
eupÈrent  de  déterminer  les  proportions  il'acides  vola- 
tils que  renfermaient  les  beurres  purs  el  authentiques 
de  leurs  régions  respectives,  afin  de  fixer  la  limite  In- 
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Ti^rieupc  niiiiiiiLa  au  dessous  de  laquelle  on  devait  con- 
clure à  l'addiLion  de  margarine. 

(i  Cette  limite  élail  variable  suivant  les  iY'i»ions,  les 
races  luitit-i-es,  raliiiitMitylion,  etc.  Pourtant  on  admit 
que,  dans  les  beurres  français,  on  ne  trouvait  pas 
moins  de  .1,5  <l'acides  volatils  (exprimés  m  aciJe  buty- 
riiiuej  p.  tOO  rlr.  lu  mutiC:re  grasse  du  beurre. 

Cl  La  margarine  ne  contenant  pas  d'acides  volatils, 
cliaque  fois  qu'on  t'additionnait  à  un  beurre  on  abais- 
sait plus  ou  moins  ta  teneur  de  ce  beurre  en  acides  vo- 
latils au-dessous  de  3,5;  la  dcterminalion  de  la  Fraude 
élail  donc  facile.  Or,  d'après  les  asserlioas  de  chimistes 
hollandais,  lu  teneur  en  acides  volatils  de  certains  beui'- 
res  hollandais,  produits  d  octoljre  à  décembre,  élait  no- 
tablement intérieure  et  on  assurait  qu'elle  pouvait  s'a- 
baisser au-dessous  de  4  p.  iOO. 

D'après  les  explications  précédentes,  une  teneur  de 
4  p.  100  d'ai;idL's  volatils  conduisait  ù  déclarer  ces  beur- 
res fraudés  par  une  addition  de  margarine  dans  la  pro- 
portion de  40  p.  100. 

.!  La  base  de  S,5  p.  IOO,  qui  dans  certains  cas  ame- 
nait à  dilielarer  margarintis  des  beurres  purs,  était,  par 
suite  jdi^fecluense.  L'abaissement  de  cette  base  à  4  p. 
100  paraissait  donc  désirable;  mais  des  conséquences 
graves  pouvaient  résulter  de  cette  modification  :  elle 
eût  permis,  en  effet,  l'addition,  au  delà  de  la  frontière. 
de  30  à  40  p.  100  de  margîirine  h  des  beurres  de  cons- 
titution normale.  Ces  beurres  ainsi  falsillés  étaient  sus- 
ceptibles d'èlrc  réexpédiés  et  considérés  comme  beur- 
res néerlandais  parfaitement  purs.  » 

D'après  le  rapport  de  M.  Cornet  une  mission  (com- 
posée de  MM.  Coudon,  chef  des  travaux  chimiques,  et 
Rousseau,  préparateur  à  l'Instilut  agronomique),  fut 
chargée  d'examiner  si  les  beurres  néerlandais  conle- 
imienl  réellement  de  la  margarine. 
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coaleiûr  de  la  féculo  on  poun-ait  sûrement,  conclur-e  h 
raJditiuii  de  margarine  à  ce  beurre.  » 

Le  rapport  cunclut  à  dénaturer  la  margarine  &.  laide 
de  aubslances  inollensîves  et  laciles  h  déi^eler-  (elles 
qnc  la  ïécule  et  l'huile  de  sésame.  Ce  niL'Iange  iiura 
pour  but  de  garantir  le  beurre  contre  toute  Fnlsillcation, 
en  ce  sens  qu'il  met  à  la  disposition  de:s  experts  un 
moyen  sur  et  rapide  de  retrouver  dans  le  beurre  la  plus 
petite  quanlIlC  de  margarine  dénaturée. 

Les  nations  étrangères  se  scmt  d'ailleurs  préoccupées 
depuis  longtemps  de  prévenir  cette  fraude  : 

lletijitiue.  —  D'après  la  loi  du  4  mai  1900,  la  marga- 
rine ne  peut  contenir  plus  de  10  p.  IWi  de  matières 
grasses  provenant  du  lait. 

I:c  rÈglcuient  du  31  octobre  JIIOÛ  sti|iiLle  ipie  la  mar*- 
gat'ine  doit  fclre  iutiniement  mélangC-e,  au  cours  du  ba- 
rattage, avec  50  parties  au  muiits  d'iiuile  de  sésamr  et 
I  partie  au  moins  de  fécule  de  punune  de  lerrc  <léshy- 
dralée  par  1.000  parties  de  graisses  et  d'huiles  em- 
ptuyéfjs  à  sa  fabripalinn. 

Ce  règlement  déclare  bcuires  anormoitx  ceux  É]ui 
présentent  au  moins  deux  des  caractères  suivants  : 

Température  crittfiuc  do  dissolution  dans  l'alcool  à 
09  degrés  1  Gay-Lussao  supérieure  à  59"  centigrades. 

Densité  à  100  degrés  inférieure  i\  0,8fii. 

Indice  de  réfi'uclion  Zeïs  à  40  degrés  centigi'ades  su- 
périeur à  4G  degrés. 

Indice  d'acides  gras  volatils  MeissI  tnrérieuj-  k  2î>". 

Teneur  en  acides  gras  fixes  Hehner  supérieure  à 
89,0  p.  100. 

Indice  lie  saponification  Kôllstorfer  inférieur  ft,  22t. 

La  loi  du  là  août  1903  complète  la  législation  belge 
sur  la  Traudc  des  beurres. 

Allenuirjne.  —  La  loi  du  la  juin  1897  stipule  que  la 

Rtvur  Inlead,  13(1-3 
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nature  îles  produits  eoncemanl  la  roai^rme  doit  être 
lelte  qu'on  puis**  la  roconnaltre  fai*ilement  ao  moven 
d'analyâes  cliimi«|ueâ. 

Cette  loi  a  été  complétée  par  le  règlement  (hi  I  juil- 
let 1897.  D'après  ledit  règlement  la  recoonaissaocr  de 
la  margarine  doit  étre-laciliLéf  au  moyen  d'une  adilition 
d'buile  de  Stisame  dans  uoe  proportion  de  tl)  p.  KM)  au 
minimum: 

Le  mélange  de  cette  huile  avec  les  gi-aisses  alimentai- 
res aura  lieu  avant  la  labrication  du  produit. 

L'huile  de  sésame  devra  former  le  composé  suivant 
pour  obtenir  une  réaclion  d'une  couleur  rouge  caracté- 
ristique : 


Huile  de  sésame.  . 
Huile  de  cutun.  .  .  .  . 
.\cîde  chlorhydriqui- 
Furhirol 


0,5  parties. 
99,5      — 
100 
2  p.  IW. 


Autriche.  —  La  loi  du  25  octobre  1901  détermine 
d'une  manière  précise  les  conditions  de  fabrication  el 
de  vente  de  la  margarine.  Le  règlement  du  1*  février 
1902,  élaboré  pour  l'applicaliuit  de  la  loi  firécitée,  sti- 
pule que  les  malières  grasses  employées  i>our  la  fabri- 
cation de-  la  margarine  seront  additionnées  d  huile  de 
sésame  iiré>(Mitanl  une  réaction  caractéristique  dans  la 
proportion  de  10  p.  fOO  en  poids. 


Du  beurre  et  de  Thuile  de  coco. 

Le  beurre  est  encore  fnlsjii^  et  dans  une  proportion 
inipurtante,  au  moyen  d'une  matiéic  grasse  e^lraile  île 
If)  noi\  de  coco. 

Ce  produit  nouveau  n'est  jias  alleinl  par  la  loi  du 
10  avril  1897,  rnr  la  substance  ne  pi-ésente  pas  rns|iect 
Un  beurre  tout  en  possédant  à  peu  près  ses  indices 
physiques  ainsi  que  l'a  reconnu  le  Comité  consultaUr 
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des  stations  agronoiiiiqucs  et  des  laljoriiEoircs  agrico- 
les, dans  sa  si^nnce  du  19  décembre  1808. 

L'amande  de  la  noix  de  coco  est  réduiLe  eu  pulpes 
et  soumise  à  une  pression  qui  produit  une  matière 
grasse  appelée  beurre  du  coca.  Dans  les  pays  chauds, 
celle  matièrf  ^asse  existe  à  lï'tal  liquide  :  on  l'appelle 
huile  (te  coro.  En  Euitipe  où  lu  Lenipéni titre  est  moins 
élevée,  on  ne  la  connaîL  guère  que  sous  la  Turnie  solide. 
Ke  ri^sidu  de  Topéraliou  est  habiluollemenl  livré  à  Ta- 
gricuhure  sous  le  nom  de  luniicau  de  coprah. 

Le  beurre  de  coco  liieu  pri5par6  est  blanc,  sans  odeur. 
Sa  saveur  rappelle  U^gèremeril  (■L-lle  du  Fruit  liout  ou 
l'extrait.  Lorsque  ce  beurre  a  été  mal  préparé,  il  rancit 
rapidement;  il  est  d'une  couleur  jaune  et  rougeàfre,  su 
saveur  et  son  odeur  deviennent  plus  fortes.  Ce  produit 
est  ulili.sé  en  grandes  qiianlilés  par  la  stéarinerie  et  la 
saviinnerie. 

L'industrie  est  parvenue  à  épurer  ce  produit  au 
moyen  d'un  ralfinagc  spécial  [dont  chaque  fabricant 
conserve  jalousement  le  secrcl)  et  à  le  faite  entrer  dans 
l'alimenlalion. 

C'est  surtout  en  France  et  en  Allemagne  que  cette 
industrie  est  le  plus  florissanle.  En  raison  de  son  bas 
prix,  celle  matière  grasse  vient  concurrencer  sur  les 
marchés,  le  beurre,  le  saindoux,  l'huile  et  môme  la  mar- 
garine. 

Par  suite  de  l'épinalion  dunt  il  est  l'objel,  le  beurn'. 
de  coco  devient  blanc,  incolore,  d'un  goût  neutre,  et 
consistant  à  une  température  moyenne.  11  ne  contient 
aucune  trace  d'eau;  en  outre,  et  c'est  là  un  dos  avan- 
tages de  ce  produit,  il  peut  se  conserver  longtemps  au 
contact  de  l'air,  sans  rancir. 

D'après  un  savant,  "Wauters,  la  graisse  épurée  pro- 
venant de  la  noix  de  coco  présente  .sensildemenl  les 
mêmes  caractères  physiques  que  ceux  du  beurre  de 
vache 
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Xous  rnipruiifoQs  au  rap|JOi't  de  H.  <'.unn.'l  les  chit- 

/res  comptiralifs  [ournts  par  ec  savant  : 


lBdl<*(!  su    billyroré 

T«]npé  rature  crlliciue 
lifr  dlEBululi&n  dane 
l'alriiol    dei   iJenslU'; 

«  s  w 

s  ?  s 

s      *■       E 

E 

c   _■    — 

i  -  s 

un. 

BCL-anc, 

31 

4ii 

:8 

60 

42 

D'après  ce  tableau,  un  mélange  à  parties  égales  d'o- 
léo-margarine  el  du  produit  exLrail  de  la  noix  de  coco 
aurait  les  mCmes  indices  que  le  beurre  qui  pourrait  par 
suite  supporter  Tacilemenl  jusqu'à  50  p.  100  de  mé- 
lange. 

Waulcrs  indique  le  moyen  de  reconnaître  la  fraude 
par  l'indice  des  acides  volatils  solubles  dans  l'eau.  En 
outre,  la  substance  lond  rnpidennent  entre  les  doigU, 
son  point  de  fusion  étant  plus  bas  que  celui  du  beurre 
de  vache. 

D'après  M.  Porles,  pharmacien  en  cheï  des  hôpitaux 
de  Paris,  la  composition  de  la  matière  cxlrailc  de  la 
noix  do  coco,  comparativement  à  celle  du  beurre  de  va- 
che, serait  la  suivante  : 


LE  BEUHRi:. 


9V3 


IIBSIOS.ITIOM, 


Ban 

CoL'pB  gras 

(>    iivi  f  '^^i<if^s    libres  exprimas    eu    acide 

'■  ^^■\     sulluriiiu© 

I  Matières  fiisoli]bl«Ë  dans  l'élher..  . 
l  MollèrcK  mln^Tales 


ï  ?  = 

mx  BU 

di> 
yAtiiK. 

o.oi 

U,TO 

tW-SK'. 

84.37 

O.OIO 

variable. 

O.OOli 

0.72 

U.4a 

O.lti 

En  raison  de  ta  conslituUon  chimique  de  la  malière 
grasse  extrnile  de  la  nolv  de  coco  cl  de  ce  qu'elle  se 
rnpproclie  beaucoup  de  celle  du  beurre  de  vache,  la 
Iraude  esl  doue  très  diflicile  à  découvrir.  S'il  est  facile 
de  fnlsillcr  le  beurre,  en  donnant  à  la  mntitrc  grasse, 
par  «les  iuél;uiges  >;tvammeiil  propoi  lionnes,  l'aspect, 
le  yuijl  du  produil  exclusil  dii  l:iil,  il  n'en  vA  plus  de 
iiième  pour  déceler  la  lalsilieaticn  avec  les  procédés 
fj'aiinlyse  dnnl.  ruins  dls|>osu]is.  (j^pcmliiid  dftix  chimis- 
tes dlsllugiii's,  ^l.M.  Achille  Miinlz,  miMidin-  de  l'InslitiU, 
et  Henri  Coudon.  chef  des  travaux  chimiipio>  à  l'Inslitot 
nationat  agronomique,  auraient  découvert  un  nouveau 
procédé  permelUint  de  reconnaître  facileinenl  la  pré- 
s<?nce  dans  Ir  btîuii'i?  de  la  nialiêre  grasse  provenant  de 
la  noi^  de  coco. 

On  jappclle  souvent  le  produit  que  nous  venons  d'exa- 
miner :  beurrêok,  beutréïne.  Il  est  encore  appelé  quel- 
(jueïois  :  i-égètaiitie  ou  cocose  (I). 

En  résumé,  la  fabrication  de  la  graisse  de  noix  de 
niro.  n\'iiM'ail  rien  de  répréhensible  si  elle  était  Vf-ndue 


(1)  Voy.  Revue  tU  l'InUtit/ance,  juillet  Ifi03. 
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cooun^  telle  sur  nos  marcbés.  mais  les  falsificaleurs 
en  la  faisant  entrer  dans  la  compositiofi  du  beurre  de 
vacbe,  portent  ud  réel  préjudice  à  l'agrioultiire  fran- 
çaise. 

Le  législateur  doit  prendre  des  mesurer  sévères  con- 
tre celle  fraude  qui  ne  fait  que  progresser. 

M.  le  sénateur  de  Saint-Quentin,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Caen,  a  uté  des  chiffres  qui  lui 
ont  été  fournis  par  le^i  fabricants  de  margarine. 

Ces  chiflrei^  nous  paraissent  sincères  :  ils  peuvent 
émouvoir  les  agriculteurs. 

En  I89S,  la  fabrication  du  beurre  de  coco  atimen- 
lalre  n'était  que  de  500,000  kilogr.;  en  1902,  celle  fa- 
brication aurait  atteint  le  chilïre  de  12  miUiooa  de  ki- 
logrammes! 

De  l'inspection  dn  commerce  des  beurres. 

La.  France  psI  dî\is^r  en  Irois  région?  fUtIo,  Caen, 
Nanle»),  ayant  chacune  h  leurléte  un  insperleur  cliargé 
spécialemenl  de  la  suncillance  el  de  ta  répression  de 
la  fraude  dans  le  commerce  de  In  margarine,  de  l'oléo- 
margarino  el  du  beurre. 

Les  agents  des  douanes,  des  euntribuLions  indirecles 
el  des  oclroi»^,  concourent  également  dans  la  mesure 
des  moyen»  dnni  ils  disposent,  h  l'appliralion  de  la  loi 
du  16  avril  ISîtT.  Les  inspecteurs  régionaux  sonl  choi- 
sis parmi  les  agr'uls  des  contributions  indirectes  (rece- 
veurs, eonlrôlciirs  on  inspecteurs). 

Ils  dépendant  du  ministère  de  rAgriculUire.  Leurs 
attributions  sonl  multiples.  Ces  agents  peuvent  péné- 
trer dans  toutes  les  usines  où  l'on  fabrique  le  beurre 
et  la  margarine,  dans  les  dépôts,  les  magasins,  etc..  et 
y  prélever  des  édianliUons  qui  sonl  soumis  à  l'analyse. 

Lorsqu'un  produit  est  suspect,  l'inspecteur  prélève 


\ 
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trois  échantillons  identiques  provenant  du  môme  loi, 
de'^SO  grammes  environ. 

Ces  éclmntillons  sont  i-enrermés  dans  des  vases  eii 
verre  scellés  avec  soin.  Ils  ont  la  destination  suivante  : 
I  pour  l'expcrlisfî  iriiiuL'dlatf,  latiuelle  est  géni^îraloment 
Faite  au  laboralolri;  municipal  de  Pari»;  1  au  cher  du 
parquet  du  lieu  du  prélcvcmenl;  i  pour  le  propriétaire 
du  produit  suspect,  ce  dernier  ayant  toujours  le  droit 
de  faire  procéder  à  une  contre-expertise. 

Ci-dessous,  ù.  lilic  de  renseignement,  un  bulletin  d'a- 
nalyse ayant  Irait  ù  un  beurre  additionné  d'acide  bori- 
que : 

Buliâtin  ii'armty§e. 

ConservEilion Lfoniie. 

KutjioD .> claire- 

Kau  d»  lusion a.. salée. 

Acide  borique présence  notable. 

Indice  ReichcU » 

L'expert  doit  notifier  par  lettre  recommandée  h  l'in- 
léres.sé,  le  résultat  de  l'expertise. 

Cliaqur-  moi.s,  un  rapjiort  est  adci'Ssé  an  MinÎHfrn  de 
l'agricullure  sur  les  résultats  et  les  vérifications  opé- 
rées. 


(A  suivre.) 
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AVOINES   RÉCOLTÉES,    E5    1897,    DASS 
Li  SEIXE'lXFÉRIErRE 

Pr^êvcmenls  eflectués  sur  les  marchés  de  ta  région, 
par  onlre  du  Ministre  <le  la  guerre,  à  la  suite  de  con- 
LeslaliOfiÂ  avec  divers  louniiââeurs  i\ii\  avaient  livré  des 
avoines  indigènes  mélangées  d'avoines  exotiques. 

Atoùies  blanches. 

I.  Auffray.  —  2.  Le  Uots-Guilbert.  —  3.  Massy.  — 
i.  M)»rleiner.  —  5.  Pavilly.,  —  0.  Avoine  des  Flandres 
récollée  à  Vieux-Manoir.— 7.  Avoine  dite  lU;  Hambourg^ 
récollée  dans  Ihs  environs  dVvelot.  —  8.  Avoine  dite 
de  llnUande,  ft'cnltèe  dans  le  canton  de  FiVamp.  —  9. 
Avoine  dite  Ut  IloUuiuU',  récollée  dans  les  environs  d'V- 
vetoL  —  10.  Avoine  blanche  de  Libau,  i-éuollée  à  Au- 
Ihieux-sur-le-Port-Sainl-Ouen.  —  IL  Avnine  de  Polo- 
gne, récollée  h  Héronchelles.  —  12.  A\i»iue  meneil- 
leuse  de  Suède,  récollée  à  la  terme  des  Sapins,  i  Rouen. 

Eau llTsO  IVSO  ISIÔO 

Mali«>n<(  azutârs 8,90  8,12  B,90 

-  grosses iJM  4,85  5,IS 

—  amylacées 63,95  63.73  36.90 

OIJuios* 8,<I9  8,30  8.75 

Condros 83>  a  .30  3.0Q 

100.00        1(10.00        100.00 

Poids  deimoyen 8,56  ï.62  *,33 

100      jinaximum 4,60  .'l.iO  3.Ki 

grains,  (miriimtitn i,80  1,85  IJSO 

Wcorlica-É  amande» 73,00         Ca.lO         73,00 

lion  p.  V..  i  balles 27.00         30,«>         57.00 

<1>  Voir  la  ff^tue  de  l'Inteit<hnee«e  l89i.  teoi,  itOt. 
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Pt'  â.  N'  &  N*  t 

Kau «TîO  1:ï,90  1.%60 

Matières  axotéea B,90  H.IS  8,28 

—  grasses 4,W  4,i;i  ii,.'ÎO 

—  amjiacieif 58,80  (iij.t  Gl.-;7 

Celluto^e 9.6S  9,90  8,55 

Cendres 3.80     2^  2.70 

lOO.OiJ 

100      fmaximum 3,i5 

grains.   Jniinimuni I,tf0 

héix)rlicH->aTnaiid(is 71,00 

lion  p,  V,.  i  Ltalles 89,00 

«•T. 

I-:au 13,80 

Matières  azotées 8,lâ 

—  grass» *,3S 

—  amylncées 61,98 

OUulosp 8,6S 

Cendrw S, 9» 

lOO.WJ 

l'oids   doimoyen 3,16 

KHI      >  maximum 4,S8 

crains,   ^minimum 2,00 

Iiécorlica-lamHtides 73.40 

tiou  p.  •/, .  j  iMilles 2G,(iO 

Kau i3.40 

Matières  aïoléflS 9,83 

—  grasses *,60 

—  amylacées 61,08 

Cellulose M) 

Cendre» 2.60 

100,00        100,00        100,00 

Poids  de  1  moyen 3,77  â.69  2.81 

100      j  m-ixiniiiin 4.7D  3.80  4.dO 

(jraiiis.  \inininiuui 1,78  l,.'>:i  ifii 

Décortica)  amandes 74,00         73,00        7:»,00 

lion  p. '..,.]  balles Sfl.OO  27,00  3.00 


lUO.W 

100.00 

2.79 

2.43 

4.00 

3,65 

1,05 

1,70 

7^,00 

70,00 

aii.w 

30,00 

fl'8. 

K'». 

14,00 

n,!H> 

S.Oi 

8,0i 

4,15 

4«3 

6â,4(i 

02,% 

«,[K! 

8,7;i 

2,.10 

1,90 

IW.OO 

100,00 

if.ii; 

3.â0 

4.20 

4,45 

i.lO 

3.65 

65,00 

li.Ut 

as.oo 

i7,60 

H"  H. 

N-  If. 

11,70 

li.lO 

K.ÏÏS 

9,80 

r>,7» 

5,40 

63,07 

61,40 

8,90 

8,40 

S!..'ÏO 

2,W 

ras,  Tixifliêf-  aux  envircioa 

dcé  FJaadreâ,  récoltée  à  Eu.  —  5.  ATOine  jaiiM  4ea 

FlâDiIreA,  récollée  k  Fontelaye.  —  6.  Avoine  jauDe  Ue 
Micanik,  rvcollé^  aux  environ»  de  Fècarop. 

s*  I.  s*  1  IP  1 

Ew «^  ti}o  li5o 

Jialtère»  axolée» ,.-          9^  9^  8;» 

-  gnMêe» 4^  i;30  a.-» 

-  a»7bc«e« 6î^  6î,»  6i.(T7 

CcUuloM 9^  9.40  8^ 

Ceodfc* 2,10  1.90  JM 

100,00  100,00  100.00     • 

Poids  de  i  moyco 2,15  îfiù  &.Ti 

lUO      7roaxiraum 3,40  3^  3,69 

Xraio».  tminiaium    t^Sfi  1^65  I.SI 

Dtoirlica-f'amandes... li.OO  71,00  7i,6 

lionp.V-tlalies... 28,00  *9.00  37^ 

Eau 10,70  11,80.  13^ 

Maliirn  auléas H.90  S,li  8,iâ 

-  grasses 4,60  4,90  3,30 

amylaeérit &1^  64,53  63,SÎ 

Cellulo»' 9,50  7,65  8^00 

Ondre* g,50  3,00  3.40 

tOO.OO  100,00  100.00 

l'uids  dr  f  moyen 3,10  2.90  2fii 

100      !  mnximum 33."  3,78  3.57 

entins.  'mininium 1,70  1,70  1,75 

l)6corlica-| amandes...   71,00  76.00  71,00 

lion  p.  */.■  I  balles :»,00  24,00  29,00 

Avoines  noire jt. 

I.  Avuine  noire,  récoltée  à  Iluudricourl.  —  S.  Avoin« 

noire,  rOooIléo  ù  La  Londc.  —  J.  Avoine  noire  de  Brie, 
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ri''<'oUi^i'  h  Saitil-Arulr^-de-Cailly.  —  i.  Avoine  noire  dn 
Coutoirunicrs,  i-iH"oU(''n  h  Cmidebec-cn-Caux.  —  5.  Avoi- 
ne noire  de  Coulomniiors,  récoltée  h  Hourance. 

«•  t              H-  S  W  S, 

Eau , 43,30          12,40  12,30  J 

Matières  woX&es 8,12           8.67  8,âS 

—  s  rasses 5,00           :>,G'^  3,83 

—  amylacées -,...         03,*)          ai.03  6Ï,87 

Cellulose 7,75           7.6a  8,!W 

Ceudres 3.X          2. SU  2.20 

100,00        100,00  100,00 

l'oids  de*  moyen  . .  ^ 2.61          S,62  2,.'W 

100      jniasimuni 1.23           3.45  3,30 

^Taitis.  f  iiiniiciiuiii i.U)            1.93  ^X> 

Décorlka-j  amandes 77,00          69,6  73,0 

lion  |..  ■/..  i  bnlles 23,00         30.4  S6,4 

If  4.  IP  ». 

Eau \l,m  lT,70 

Maliérpfi  axoiôes 8,M  8,9i 

—  grasses S,40  fl.SS 

—  amylacées (jJV,5S  6»i,58 

Cellulose 7,40  7.8S 

CBddres g.2Q  .1.40 

100,00  100,00 

Puida  de  |  moyen 2,^2  .  8,55 

IW)      >  mtiximum 3,9à  3,70 

grains,  jmininiuni 1,.S5  1,70 

DécnrLka-^atuaDdes 75,4  7îi,00 

lion  p.  '/..  !  balles 24,6  25,00 


AVOIfSES   Hi:rOLTÉES  EN   1903  DANS  LE  DÉPARTEMENT 
DU   NOHD 


1.  AvniiiR  du  Noi'i],  r6gion  dv.  Cambrai.  —  2.  Avoine 
di;  IMriudtc,  î'écolti'ii'  dans  le  Nord. —  3  <ît  i.  Avoine  di> 
prinlomps,  du  rayon  de  Douai. 


■SfTB  DF 


BK  I/DntKnU5CX 


Cm tLSI    MjM    «0«    MJ* 

Htièr*%mmli»», „..,       O^l*    *»3    CUK    OJC 

-  i»— M. M*    M»    Vi    Wi 

•      —jlMiiM CMS  0^  «MB  «^ 

riHi^H 7^    Mi    ijB    ^B 

rwiiiii. g.g    tiB    gjg    *j> 

MMB  MMt  NiJ»  MM» 

PtorilM-(wiw...,^...-      1BJ»   lajB  -SMO   «M> 
OMpu-^CMiM SBjOB    3B.lff   :ng0    31,1* 

r»ut  deiB>r«M 3je    «0    «^    t^ 

W>     laaxtM Mi     *jm     3^«a.Tk 

grafo*.  (niniown SJS      IJS     IJB     lisi 

Avoinet  récMtéft  à  Hmiagaêcmr  tn  1904. 

ï^es  échanlillons  envo}'é«  aa  laboratoire  du  Conîté  <fe 
ïlnl^nâanc^.  par  U.  le  g^m^ral  Gallieni,  gouvernmr  de 
Mada^scar,  viennent  de  la  ferme  hippique  d^Iboaka, 
•titube  prè^  de  Fiaiiarantsoa.  Ils  étaienl  runtenus  dans 
iU-  petits  sac»  en  toile,  logés  dan»  une  bofle  es  bois  her- 
rnÉli(|uenienl  close. 

h'après  les  renseigne rocnts  rornmunûiiiés.  ces  pro- 
diiil»  «ont  issu?  dp  d«»nréps  spini*»'s  en  novembre  19W 
dnn»  iinf  tiTre  rouge  de  r-oleau,  rulti%ée  depui.^  deux 
dns  et  fumée  &  raison  de  35  tonnes  à  l'bectare. 

I^es  champs  étaient  exposés  au  sud.  Les  pluie.s  onl 
H^  abondantes  et  régulières  depuis  l'époque  des  se- 
iiiailk'H  ju'>()u'à  la  récolte,  qui  u  t-u  lieu  sers  la  fin  de 
mars. 

1.  Avoine  blanche  de  Provence,  —  2.  Avoine  nniro 
de  Cuiilommiers. 

«•I.  Tft. 

Kiii 13!»  \XW 

Maii«rDD  n«il«rR i£.X  HM 

~-       firaNftL'g 4,70  i  JO 

-  amylacée* SS,9I  .'iS.IO 

CelluloM ll.Vfi  11,78 

Crndrrs 2.3S  3.10 

100,00  IQO.OO 


A?(ALVBES  D'AVOINES. 

Produits  phosphores  en  Jicîdc 
phosphorique 0.">7 

, .       .  '    I  Hinaridtis 70,i 

.  ,  J  balles 89,6 

donnant.  ( 

Poids  dfil  moyen 2,6i 

iOO        maximum 3,;iS 

grains,  (minimum    1,70 

Ces  avoines  sont  plus  nzoK^cs  qiiR  les  avoines  d'ori- 
gine; mais  plus  pjtuvrfis  en  mali«res  amylacées,  gi'as- 
ses  et  phosphorées.  Elles  reareraient  un  excès  de  cellu- 
lose dû  à  un  développement  exagéré  de  la  balle.  L'a- 
voine blanche  est  supérieure  h  la  noire,  qui  est  de  iiiia- 
ltl6  très  intérieure;  elle  se  rapprocUe  des  avoines  du  Le- 
vant et  plus  encore  des  avoines  algérÎBnnes,  que  l'on 
(■ullive  depuis  quelques  années  dans  le  midi  de  la 
France  et  qui  ont  été  l'objel  d'une  noie  spéciale  dans  la 
Hcvue  ée  l'hilentiance  de  seplembi'c  190-î,  H  y  iiutiiit 
donc  lieu  de  renoncer,  à  Madaiiascar,  à  l'emploi  des  se- 
mences d'avoines  (rançaises  pour-  ulilis.er  drs  semences 
algériennes  et  de  préîérence  de  la  région  oranaise. 

Avoines  di'  lu.  SovvPi}i''('nféilonic.  pt  ik  la  Rémnon. 

Kcbanlillons  remis  pai-  M.  (Jj-jsard,  direrteur  du  mu- 
sée commercial  de  rûfllce  colonial  : 

Soufi'lli»  Calt'ilollla. 
Avtilriv  l)LlOiM>fl. 

ICau.. lJi,7l)  11,80  îî.OÔ 

.Matières  azotées 17,00  '  13^  11,80 

-  grasses 4,90  2,80  S,43 

-  amylacées 49.50  39,33  56.45 

Cellulose 11,%;  10,15  11,80 

Cendres 3,4îS  3,20  3,10 


lOO.tH)  100.00  100,00 

moyen , . . .           .'Ï.Sl  3.18  a,90 

maximum 4,00  4.18  3^ 

miolnitim l,7(i  I.EKi  1,33 

Décortica-  (  amandes U"i,tiO  '       e:>,00  03.60 

tton  p.  V..  (  IwIJps 34,40  3S,0n  31 ,40 

Balland. 


Poids  de 

100 

grains, 


Extraits  de  publications  récentes 

INTÉfiESSANT    L  ADMINISTRATION    MILITAIRE 


Les  pâtes  alimentaires  es  France. 

Les  pTemi(?re»  pâtea  alimeniairea  sorablcnt  ftvoir  été 
fabriquées  ù,  Ot^es  dans  le  courant  du  xn**  siècle,  et 
pondant  longtemps  l'Italie  test»  mAitres<)e  de  cette  fa- 
brication, grâre  hus  si-moulps  obtenues  avec  ses  blés 
durs. 

La  première  fabrique  française  a  été  créé*  à  Paris 
par  .Mulrtuiii,  mai^  mtiis  swe^s:  le  vermtrelle  et  le»  ma- 
caronis, obtenus  avec  de»  gruaux  de  blé  tendre,  m&a- 
((uaient  de  consistance  à  In  cuîsRon. 

Des  fabriques  furent  inslallée»  plus  tard  à  Xjyon 
(180D),  à  Toulouw  (1814).  puis  à  Tlermont -Ferra nd. 
par  Amedo  eu  18iy.  Celle  dernière  ville,  grâce  aux  blé» 
mitadins  d'Auvergne,  dnnna  les  meilleuies  semoules 
pendant  longtemps;  mais  nous  ne  pûmes  entrer  en  lutte 
avec  les  Italiens  que  longtemps  aprè»;,  lorsque  MarBeillo 
eut  recouiti  ù  la  KuHsîe  cl  ii  I  Algérie  pour  préparer  des 
«•raouk'fi  de  blO  dm. 

Il  faut  arriver  i-n  JSIiU  ])riur  voir  la  fabrique  de  pâtes 
prundre  de  l'extension  à  Marseille;  l'exportation,  en 
ISEïi,  ne  s'élerail  emore  qu'il  l.Tyti  C|uin1auj;. 

Kn  I8ÎÔ,  cil»  atU'igiiiiil  100.899  quintaux  el  la  Cliam- 
bre  de  ctiinmerre  de  Marseille  r-irnsliilait  nfBrielleinent 
que  l'Italie,  le  pa.vs  par  i'XftdWuee  île  la  fabrication  des 
pâtes,  arlielait  des  Hemuules  i^  Marseille,  et  renvoyait 
dans  cette  ville  ses  pâtes  aliraent-'ures. 

11  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  faute 
de  ilocitments.  de  suivre  le  développement  de  la  fabri- 
que de  pâtes  dans  ti>ute  la  France. 

Actuellement,  ilarseille  cnmpte  55  fabriques  plus  ou 
moins  importantes  occupant  )^50  ouvrier»,  avec  une  pro- 
duction annuelle  de  76,000  «juinlaux. 

Si    la   fabrir:ation   di-s   pâtes    alimentaires  parait   au 
premier  abord  asinfr.  simple,  elle  est  en  réalité  fort  déli- 
cate par  la  nature  niëiue  des  produits;  elle  demande  deaj 
soins  minutieux,  de  giuiide»  précautions,  uotauiiuent  en 
ce  qui  concerne  le  séchage. 

Cette  industrie  ,ae  rapproche  en  plusietirB  pointa  àe 
la  boulangerie. 

Les  opérations  se  réduisent  à  trois  principales  :  le 
pétrissage,  l'étirage  on  monlnge,  le  séchage. 
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L«  pélrissagtJ  utnisifte  à  humvclcr  d':i.boid  hi  Hcmnul'e 
avou  uiH>  qiiiintité  (lùU>i-iiiitit^L>  d'eau  cliaiido  (li  liiloa 
par  2i)  de  semouk').  ^iuus  un  momk'r  péliin  appelé 
«  iiaHeur  i,  à  l'inléiituir  duquel  une  vis  sans  lin,  à 
ailette*  triku chante».  lualasc  le  niôlangt*,  <];ui  est.  ensuite 
envoyé  dans  les  pétrins  à  moules.. 

Il  est  utile  de  l'airu  remarquer  (\ue  la  tiuiilitc  de  l'eau 
et  8[in  ile^-é  d«  teitipérutuie  joueut  un  tVile  huportant 
dans  celle  premièie  DpéruHo». 

INiiuiliveuient.  U;  pélrisiMigi;  ne  t'aisatl  h  h\  umin  d'a- 
bonl  et  s*'  (ouiplûtaif.  iiu  inuyen  d'une  UiiirHc  pjrce  de 
buis,  1res  li)iigue,  IuïIIlv  en  (-(juN'Uii,  aj-iint  l'uuo  ilc  ses 
extiêniittid  fixéi*  dans  lu  niuniille,  l'autri:  restant  libr«; 
un  (luvrier  pesait  lourdonmnt  sur  eettc  extrémité  libre 
laiaaut  tevier  et  laissait  rotomlKT  vivement  la  piêco  do 
buis  sur  la  pâte  ^iu'uu  autre  ouvrier  i-elevait  cl  ramiruait 
L-i>ustamuiont  sûus  lu  pârtî«  trancliaute,  pcndiiiit  deux 
heure»  environ. 

Cettci  pièce  de  boî^  portait  lee  noms  de  hHe,  braîe,  ou 
harre. 

Aujourd'liui  ce  procédé,  employé  seulement  dans  ijuel- 
quea  petites  fabriques  est  remplacé  par  un  pétrin  mé- 
canique se  composant  d'une  large  cuve  ronde  eu  fer, 
il  foml  de  buis  poli,  auîmét;  d'uu  mouvement  ri>tatoire 
uvi'c  d'iuipurt-epUbles  arrêt»,  permettant  ù  la  pâte  d'en- 
trer en  eurilatît  aveni  une  éiiormo  meule  de  pierif  iluro 
im  lie  fonU",  roulant  vt>rti(.'nh*mt'nt. 

Vu  jeu  d'ailes  ou  t'uillers,  de  couteaux  et  de  rou- 
lettes Uuneliautee  vu  broiiBe.  détai'he  la  pâte  et  la  ra- 
luèiiu  en  nap[H'  souh  l;i  meule;  i-etic  opéralîem  e«t  par- 
foi»  eoutplétée  à  main  (l'konime. 

La  meule,  [X'^anL  «ouvont  jutMju'îi  4.000  iilus,  et  up- 
pelée  B  meuletoii  b,  était  autrefois  f-unnelée;  niuia  la 
tr-'inelie  unie  et  polie  est  généralement  préférée  aujour- 
d'hui. 

Des  essais  de  cylindres  eu  foulfi  reiupl.iv»Tit  les  meu- 
les n'ont  pa3  donné  de  résultats  autisfaisant».' 

Nous  avons  pu  voir,  dans  l'uue  des  plus  impurtantes 
fabriques  de  Marseille,  un  appareil  nouveau,  qui  eet 
une  heureuse  combinaison  de  l'aneieunc  brie  et  de» 
moyens  mécaniqucB  modernes.  Cet  appareil  eat  sembla- 
ble h  celui  que  nous  venons  de  décrire,  siiui  (|ue  ie 
meuleton  y  est  remplacé  par  deux  nièci  s  de  bnia  accou- 
plées, lailléeH  en  couteaux,  comme  !a  biie,  qui  viennent 
najiper  ta  pâte  relevée  et  présentée  à  la  main  par  un 
limiinie. 

Le  principal  avantage  de  ce  ayslème.  qui  jiourrait 
bien  délrûiicr  la  meule,  est  d'euipèclier  le  décliirenient 
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de  la  pâte,  oe  qai  l'altrre  trjajaar»  dIbs  o«  moiaM,  et  ini 
eaîère  la  finease  et  le  goût  délicat  u«  •enaovle. 

Le«  appareils  »ont  acliotuiés  seloo  TûapciTtaiice  et  la 
KÏtaatirm  liea  tuines.  wit  par  dea  mc4ean  à  vapeur  ov 
bydranliqQeâ,  eoit  par  A^a  manègMk 

Dès  que  l'opération  du  pétrûdage  est  iennmée  —  elle 
dore  de  trente  à  qnarante-rinq  minutes  * —  la  pâte  est 
amenée  dan*  de»  (floches  ou  pressoin.  contenant  de  60 
à  20n  kilfM;  cea  cloches  sont  des  rylindies  Tprticanx  à 
dnnble  enreloppe  dans  laquelle  circule  l'air  chaud  on  de 
la  vapfïur,  afin  de  maintenir  la  pâte  a  la  température 
Trmluf-.  Cne  presse  hTdranlique  on  à  vis  agit  nvement 
«tir  la  pâte  contenue  dans  le  cylindre,  la  forçant  à  sortir 
par  la  partie  inférieure  fermée  par  une  plaque  mobile, 
en  coiTTC,  percée  d'ouverture»  appropriées  à  la  forme 
qu'on  Teut  donner  aux  pàten. 

Le  macaroni  passe  par  des  tnbes  formés  de  broches 
adaptées  à  chaque  trou;  le  verrotcelle  par  de  simples  ou- 
Terture»  ronde*;  le»  nouilles,  lazagnes,  caaélonis,  etc., 
par  de*  fentes  étroites. 

Au  sortir  du  pressoir,  le  macaroni  atteint  parfois  une 
loncucur  de  cinq  mètres,  il  est  ihunédiatement  décoapé 
«u  bâtonuetii  de  'iô,  40  ou  50  eenti mètres. 

Les  jictites  pâtes  à  potag«,  de  formes  variées,  s'ob- 
tioanent  pur  un  presooir  horizontal  —  quelquefois  ver- 
tical —  urmé  à  sa  partie  inférieure  d'une  puissante 
lame,  qui  tranche  la  pâte  à,  l'épaisseur  Toulue,  dès  sa 
sortie  de  la  plaque  iniérieuTG  découpée  selon  les  dessins 
ù  obteoir. 

Ces  petites  pâtes,  dans  U  plupart  des  fabriques,  tom- 
bent sur  une  toile  sans  fin  qui.  une  fois  remplie,  est 
transportée  ou  séchoir.  C*  procédé  est  remplacé  dans 
certaines  usine*  perfectionnées  par  l'aspiration  d'un 
puissant  ventilateur,  qui  emporte  directement  au  sérhcnr, 
en  des  conduit*  clos,  tea  petitos  pâtes  mises  ainsi  à  l'abri 
des  pousiiêres  et  de  l'aokérence  entre  elles. 

Les  fils  de  vermicelle,  à  la  sortie  du  cylindre,  vont  à 
l'étendafie,  nit  iU  M>nt  noup!>  en  houclpH,  puis  déposés 
«or  des  chàvitsiM  pour  sécher  sur  place  ou  portés  à  l'étuve 
«laoH  une  température  de  30  à  -lO  dcfreés.  obtenue  par 
un  courant  d'air  i-haud  soigne  use  meut  réglé.  Il»  y  res- 
tent généralement  trente-six  heures;  le  séchage  des  au- 
tre» pâtes  demande  de  deux  ù  huit  jours. 

L'industrie  moderne  s'ingénie  ù  créer  toutes  espèces 
dv  foruiuH  nduvolles  ù  donner  aux  pâte»  de  luxe:  c'est 
ainsi  que  de  p>etits  rectangles  ou  carrés  sont  trau!<formés 
en  coniet*.  willets,  paniers,  gauocttes»  limaces,  becs  de 
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plumes,   dés,   sifileit^,   ftc.   pin-   la    main   il'habile«   ou- 
vrièrcB, 

Plngiears  aortes  de  pâtes  de  luxe,  notamnw^nl  les 
nouilles  et  nouiHottes,  se  préparent  aussi  ans  mifs. 

Les  pâtes,  une  fois  syrtie»  du  pi-eseoir,  bûus  les  di- 
verses îormea  que  nuus  avons  indiquées,  sont  soumise* 
au  séchage,  dernière  et  très  délicate  opération  qui  diftêre 
aelon  les  (jualité^ 

C'est  umsi  nue  quelques  fabricants  marseillais,  w 
souvenant  de  la  réputation  toujours  iuccjuteslée  des 
pâtes  de  Naples,  ont  repris,  pour  le  macaroni,  le  «écïiaKO 
eu  plein  air.  qui  conserve  à  ces  pâtes  leur  goût  délicat 
de  semoule  et  leur  donne  ime  consistance,  un  g:lacê  et 
une  transparence  impossibles  à  atieindre  par  le  sécliUK» 
à  l'air  t^haud.  11  faut  ajouter  ijuu  c'e  procédé  ne  peut 
être  emplojé  que  dans  les  dépurtemi'nts  méridionaux 
où  l'air  est  plus  sec,  Le  sdleiL  plus  aident.  L'opernlioa 
doit  être  alternative,  c'est-à-dire  que  le  macaroni  est 
rentré  plusieurs  Una  dans  des  hanjiars  bumidi^s  pour 
reprendre  quelque  peu  d'eau,  puis  réexpoeé  à  l'air  pour 
sécher  de  nouveau. 

Ce  procédé  exijfe  île  vastes  emplacements. 

D'autres  fabricants,  an  cfwitraire,  par  suite  du  peu 
d'élévation  de  la  température  ou  de  l'humidité  de  la 
contrée  où  ila  opèrent,  «ont  forcés  d'nvoir  recours  an 
séchattc  artificiel,  même  j>our  le  macaroni;  ils  ont  dû 
installer  des  séctinirs  rédnfs;int  l'étend.Tge  et  des  procé- 
dés de  ventilation  spéciaux. 

Le  travail  de  la  fabrique  de  pâtes  est  assez  inter- 
mittent, selon  k's  saisous:  pendant  les  mois  d'été  prin- 
cipalement, à  cause  de  la  grande  cousoiumation  des  lé- 
gumes frais,  lu  fabrication  est  fort  réduite.  £n  tenant 
compte  des  diverses  causes  de  dinniane,  on  peut  estimer 
à  huit  mois  par  an  le  travail  efl'ectif  Ininterrompu  des 
usines  dans  la  plupart  des  cns. 

.% 

Voici  les  diverses  espèces  de  pâtes  les  plus  connues  : 

Le  vermiceUe,  eu  filaments  plus  OU  moins  gros,  géné- 
ralement eu  boucle; 

Le  macaroni,  en  tubes  creux: 

Trfs  lazaffnes,  rubans  à  bords  gaufîrés; 

Les  nouiUes,  rubans  unis  plue  minces  et  plus  étroits; 

Les  ranrfonis  (à  farcir),  en  tubes  ou  ou  petits  carrés 
à  enrouler  après  demi-cuiseon; 

Les  petites  pâtes  à  p'ifagc,  dites  encore  tVIfah'^,  dé- 
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coujjws  en  mulliplcs  formes  :  étoiles,  lettrée,  chiffres. 
&guriDe»  d'aniomux,  ctHiuillt^s,  pIcHubs,  gniiui*&  de  nielon 
ou  d'autres  plantes,  etc. 

Beaucoup  de  pâles  sout,  ù  la  demande  des  acheteurs, 
colorées  en  jaune  foncé  ou  clair:  eellea  de  luxe  conser- 
vent toujours  leur  couleur  naturelle. 

11  iaut  mentionner  encore  une  série  plus  restreinte  do 
pâtes  dites  composées  dans  la  préparation  desquelles  en- 
trent des  légumes  ou  de  la  viande;  elle»  sont  natuielle- 
ment  d'une  conservation  moins  longue  que  lea  pâles 
simples,  qui  peuvent  garder  l<-ur»  qualités  de  six  mois  îi 
un  an,  selon  Je  degré  de  perfection  do  la  fabricatioD- 

Les  documents  sur  In  situjktion  générale  de  la  fabri- 
que de  pâtes  eu  France  sont  extrêmement  rnres;  le  seul 
Eoint  de  comparaison  que  nous  trouvions  pour  le  nom- 
re  des  usines  est  indiqué  dans  les  ■  Itapports  de  l'Ëx- 
position  universelle  de  Paris  en  1900  »  par  les  chiffres 
suivants  :  111  usines  occupant  plus  de  o  ouvriers,  90  de 
5  à  ÔO  ouvriers,  ^1  de  plus  de  50  ouvriers,  le  chiffre 
total  des  usines  était  donc  de  222;  les  centres  lea  plus 
importants  étaient  Lyon,  Marseille,  Clermont-Ferrand 
et  Paris  avec  ses  envîrons- 

De»  renseignements  et  documents  Ws  plus  récents  que 
nous  avons  lecueilltH.  des  informations  priws  à  des 
sources  très  sûres,  il  ressort  que  la  fabrique  de  pâte» 
occupe  actuellement  eu  France  environ  (>.->U0  ouvriers 
dans  191  ut>ines  d'une  certaine  importance  dont  Ven- 
aemble  de  production  annuelle  est  de  TôO.OOO  quintaux. 

Il  existe,  de  plu»,  dans  plusieurs  villes,  de  très  petits 
fabricants  de  pâtes  fraîches  n'ayant  généralement  qu'une 
seule  presse  et  dont  la  production  échiippe  a  la  statis- 
tique; bien  qu'on  ne  puisse  les  compter  parmi  les  fafaî- 
cants  de  pâtes,  il  convenait  cependant  de  les  signaler. 

lyes  grands  centres  de  la  fabrication  des  pâtes  en 
France  sont,  dans  leur  ordre  d'impOTtunce  de  produc- 
tion : 

Lyon,  T  utttnes  produisant  annuellement  150.000  quin- 
taux ;  Pari»  et  su  région.  10  usines  produisant  annuelle- 
ment 95.000  quintaux;  Marseille  et  sa  région,  70  usines 
produiftnnt  .inniLcllement  89.040  quintaux:  Savoie, S  usi- 
nes produiflant  annuellement  75.000  quintaux;  Haute- 
Garonne,  S  usines  produisant  annuellement  74.000 
quintaux;  Drôme,  5  usines  produisant  annuellement 
TO.SIKI quintaux;  "Nice  et  sa  région,  -iô  usines  produisant 
nnnncllement.  48.000  quintaux  (Nice  seule  comprend 
17  usines);  Vaucluse,  18  usines  produisant  annuelle- 
ment 40.000  quintaux;  Grenoble  et  sa  région,  9  usines 
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proiluisunt  miniifllçiiient  ^I^.UOO  quintaux;  Clenuont' 
Ferrand,  2  UKnies  pruduinant  annuellement  lû.^iOO  quin- 
taux; IiautE.''Savtii«  (Tliunun).  1  usine  pruduisani  au- 
nucllenicnt  Itl.OOl)  cjuintaus;  lîord*'aiix,  1  uBine  proiluî- 
sant  ;intiut'llenu'nt  4.00lf  i]uintuux. 

On  compte  cncctrc,  daaft  divers  dépaitemaeuls,  fini- 
ron  20  uftàiips  produisant  enaembie  annutUemcut  '30.90(1 
quintaux. 

Toutes  E^s  usine»  françaises  réunies,  si  l'on  considère 
l'importance  do  lear  outillage  actuel,  jinurraient  pro- 
duire environ  5.00Q  (^uiniaux  par  Jour,  en  admettant 
uu  travail  continu;  mais  la  production  réelle  se  trouv* 
réduit*  à  3.000  quintaux  environ,  l'année  de  travail 
effectif  n'étant  généralement  que  de  240  jours,  soit 
S  mois  sur  12,  par  suite  de  clw'iniap-s  de  diverses  natures. 

.% 

L'exportation  deti  pât^>H  uliiueutuires  m  fait  presque 
tout  entière  pur  Marseille;  uu  pouiui  vu  suivr*  le  mou- 
vement par  le  tableau  ci-apiù»  : 


AanMi. 


Qiiliitau». 


AnncOT. 


Qulnlaux. 


leei 4.-roo 

1874 S.M3 

1870 4I.Ut 

1884 9.370 

1H« U.8G0 

1894 30.180 


1899 

1900 .,.. 

i80l 

1902 

Î003 


51  377 
U>.14» 
ËD.ilS 
M. 5"! 


Cette  exportation  se  fait  dnns  un  fîTnnd  nombre  de 
pays,  par  (juantité  plu»  ou  moins  importante.  Dans  le 
talilcau  c-i-dessfiu»  nous  indiquons  d  abiÉrd  pour  1878 
et  ensuite  par  périodes  déccnnaleB,  le  chiffre  des  expor- 
tations pour  les  piiys  ayant  atteint,  h  quelque  époque 
que  ce  soit,  le  chiffre  de  100,000  kilos. 

L'ordre  que  nous  avons  adopté  pour  le  elassemeat  de 
ces  pays  est  celui  de  l'importance  do  nos  expéditions 
de  pûtes  eu  L902  : 


P»r* 


ins 


um 


ins 


I90S 


Elats-L'Dls 

Bel|{lquc 

Angleterre , 

/.dnc  nculrc 

AiRërIc 

Provlilon  de  bord. 

Turquie , 

Madagascar 


61  .HU.        &B.IWI      l.m7.4)ftj      763,307 


13S 

» 

flWÎ.SSJ 

0O5.OM 

4i.t50 

O.t)»; 

842.83" 

407,310 

» 

11 

n 

370.383 

3&.U2 

MI.3W 

2U.834 

Ï!8H.019 

11 

n 

D 

558,470 

71.77a 

41.68» 

03.688 

1C>4. 130 

11 

a 

» 

131. TRI 

968  RE\TE  Dr  SERVICE  DE  L'INTENDANCE, 

.Ulemagne ., 4.»l  «68  «&.531  I33.9C4 

lUtUù U.3S9  41.233  &.8SS  lOB.SSi 

Ikdo  Chine  rratical>M>. »  t  35.853  111.109 

SulMC TU  •  M1.1?7  69  195 

Marlinlqiio 109.810  SI.IBB  63.600  68. «CB 

bm^De ï. :..... «S.C06  83.3U  CZ.eGI  X>  (« 

R«publi<iuc  Arg»ntinft ■  243.611  74.7>i3  3.6S7 

Brésil n.m  lù.iSX  133.624  3.IW 

Vèné<D«l« V 308. as  e».»49  Ï.Û6Ï  » 

Quant  h  l'importaiion  des  pâtes  éfrangôrrs  en  France, 
elle  eut  actuellement  fort  minime,  notre  falirication  na- 
tionale suffinant  non  seulement  à  notre  conMmmatioti, 
maÎB  permettant,  ainsi  iiuVm  vient  de  le  voir,  une  expor- 
tation déjii  furt  importante. 

XoUK  ne  donnerons  ici  ijue  les  cliiffres  d'impoitatioD 
des  trois  dernièreji  années  : 

(,«inn«r«p       rnnKMiKA 
B^^ni'ra].  >p«n«l. 

IflOO 9.W)  S.47j  quinU». 

IflOI 8-14i  4.615         — 

HW 8.WÎ  B.lîrt         - 

Pour  l'unDée  VM4,  c«  chifFre  de  6.194  ((uintaux  <ia 
commcrL-e  spécial  représente  l'importation  cxcloeÎTe  de 
l'Italie  en  France,  valant  *j64.UOO  fi^ncG-;  cette  quantité 
a  été  coDsomniée  dans  notre  pay».  Le  restant  de  l'impor- 
tation ^nérale,  pour  cette  même  année,  suit  ■J.4Ô8 
qnintaux.  n'a  fait  que  traverser  notre  territoire  pour 
s'ôpoulcr  à  l'étranger. 

Four  nous  résumer  :  d'aprèsi  les  chîfiix'»  de  la  produc* 
tion  totale  annuelle  que  nou«  qvons  constatée  au  cours 
de  ce  travail,  et  ceux  de  l'exportation,  on  peut  évaluer 
la  ronDommaticn  totale  de»  pâtes  aliiuentaiPM  en 
Franct',  à  080-000  <|uintaux  environ  par  an. 

Xos  départements  du  Sud-Muest.  et  prinripalnnent  du 
Sud-Kst,  ont  la  plus  grande  pari  dans  cette  consomma' 
tion,  dont  l'importanoe  tond  à  s'acrroitrc  sans  coaae, 
Tusage  des  pûtes  alinientairet'  ac  ]-é]miidai)l  de  plus  en 
plu8  parmi  nos  popiilaiions. 

(A.  a,  DE  M.\-NET,  Joumai  (te  la  Mcunt'rir,  n"  de  jan- 
vier et  de  février  1905.) 
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RecherchcB  sur  les  ferments  de  maladies  dts  Tins 

par  MM.  I'.  Maïi:  et  1'.  l'Avarreir 

lExtrall  (tes  Ànnateg  d<r  lin/tlttrit  l'aslenr,  IWi). 

Les  conclusions  de  ce  travail,  appuyées  sur  de  déli- 
cates et  consciencleusefl  ob9er\'atioii8,  sont  les  euivan- 
tea: 

«  Les  vina  malades,  jeunes  ou  viem,  sont  onvaliis  par 
un  certain  nombre  d'espèces  microbienne b  qui  sont  pres- 
que tfjujuurs  nsBOL-iéee. 

«  Les  vins  tournés  renferment  quelquefuls  presque 
toutes  leB  espèfCB  que  nous  avons  étuaiées;  le  ferment  de 
l'amertume  est  toujours  accompagué  du  feiment  de 
la  graisse  <lanB  les  vins  que  nous  avons  examinés. 

t  La  raison  de  ces  associations  se  trouve  dans  ce  fait 
que  les  propriétés  physiologiques  de  «8  ferments  sont 
il  peu  près  idejitiques  :  ils  tK-truiseiit  les  sufies  ordi- 
naires suivant  les  mûmes  prweissus,  et  lee  produits  de 
fermentation  se  foriuent  a  pou  près  dans  les  mêmes 
proportions. 

■  Jls  peuvent  donc  se  développer  dans  Ica  môjnes  mi- 
lieux, et  comme  ils  sont  plus  résistants  aux  acides  que 
les  levures,  ils  prolifèrent  indiflféi-emment  dans  tous  les 
vins,  puun'u  f\u  ils  y  trouvent  des  sucres  et  des  matières 
azotées. 

■  Nous  n'avons  pu  reproduire  iii  les  caractères  objec- 
tifs de  l'amer,  iii  observer  la  destruction  de  la  crème 
de  tartre  ou  la  formation  d'acide  propionique  dans  les 
cultures  pures  de  nos  ferments. 

t  tV'la  tient  à  cy  que  nous  avons  opéré  eu  présence  de 
grandes  quantités  de  sucre,  et  peut-être  aussi  à  lemploi 
d'une  espèce  pui-e;  les  associations  sont  toutes  indiquées 
par  les  nombreuses  observations  que  nous  avons  faites. 

a  Le  plus  répandu  de  tous  les  ferments  de  maladie 
est  celui  de  la  graisse;  c'est  le  plus  facile  à  isoler,  et 
comme  il  n'a  jamais  été  cultivé  par  les  auteurs,  nous 
ptensons  que  les  ferments  que  nous  avons  retirés  des 
vins  vieux,  atteints  de  tourne  ou  d'amer,  sont  différents 
de  ceux  qui  ont  été  isolés  jusqu'ici. 

€  Les  vins  pauvres  en  sucres  et  en  azote  peuvent  être 
considérés  comme  stables  vi-à-via  des  ferments  de  ma- 
ladie; mais  lorsque  ces  deux  substances  sont  présentes 
en  quantités  sensibles,  aucun  élément  constituant  du 
vin  ne  peut  offrir  une  barrii;re  suffisante  au  développe- 
ment des  micrubes.  » 
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I*ft  prodaction  d»  l'étsin  dans  le  inonde. 

Le  service  géologique  dea  Etats-Unis  TJ«Qt  de  publier 
UD  rapport  sur  la  prrxluctioD  d«  l'étaiu  dans  le  monde 
et  la  mise  en  exploitation  de»  gisements  d'étaia  aux 
Etats-Unis. 

Voici,  pour  1903,  les  chiffres  approximatifs  de  la  pro- 
duction u'étain  par  pays  : 

Tvann  de  '.ZW  U-tm». 

ICtfttB  m»Uw .'. 54.797 

Danka  et    Uilitoa :M.t»0 

Bolivif 8.500 

Cori)ou4iill««  (Angl«t«rre).  ,  .   -1.150 

AuBtrotîe ; 4.9&1 

Divers ,.,...■ —  30J 

Totaux 83.893 

Malgré  ]';iugmcntaiion  régulière  de  la  Droductioa 
aiinueUe,  c^etle-i^i  rente  toujours  tnféritrurp  k  la  detnande 
du  métal,  iiiiiHi  qu'en  témoigne  la  dimîuutiun  des  niockft 
sur  les  principaux  marchés. 

L'étain  prmluit  en  1903  a  été  consommé  dans  ka  pro- 

fiurttiins  suivaules  :  Etats-Unis,  43  p.  100;  Grande-Bre- 
agoe,  2S  p.  100;  autres  pays  européens,  22  p.  lUU;  Inde 
et  Chine,  7  p.  100.  II  est  fait  aostraction  de»  petites 
q^uantitée  consommées  sur  les  lieux  mêmes  de  produc- 
tion. 

Les  prix  moyens  de  l'étain,  à  New- York,  en  19ft),  ont 
varié  cnlr*^  ^5  et  30  centimes  la  livre. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  les  EtâtA-TJnig  sont,  de 
loin,  le  plus  important  pays  consommateur  d'étâîn. 

Cepcnd.int,  il  n'y  a  été  produit  encore  que  àe&  quan- 
tité» initiguifiaiïtes  et  les  gisemetitii  découverts  dan»  le 
Soufli -Dakota,  le  Wyoming,  l'Alaska  et  les  Caroline* 
du  Nord  et  du  Sud  n'ont  pas  encore  pu  être  mis  eu 
explnilutiuu  commerciale.  Vers  la  fin  de  1903,  la  mine 
de  lioBK,  diins  la  Caroline  du  Sud,  a  expédié  en  Angle- 
terre, pour  y  être  traités,  -3^.471  livres  <le  eouceutrés 
d'étain. 

Il  existe  aux  Etats-TTnis  une  dizaine  de  compagnies 
ayant  pour  objet  le  traitement  des  déchets  d'étain  par 
tes  procédés  chimiques  ou  élcctrolytiques;  cotte  indus- 
trio  il  déjà  acquis  une  importance  assez  coiisidérable. 

(Revue  tcicntiUque.) 
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Bevae  d'Hiitoiie  rédigée  à  r<tat-major  de  l*umàe. 

Septembre. 

^otre  première  mstruotivu  sur  le  service  en  «rampa- 
gtie  (tufiiuk-rif). 

Tiililciiux  dt>K  armées  fruii^'aittes  peudunt  les  guerres 
de  la  Itévolutiou. 

La  caiui>iigiif  ilt*  1797  !>ur  le  Khin  {à  tuivre). 

Revue  d'Infaaterle. 

■Septembre. 

Une  appliculiou  anilirupulogique  à  l'art  militaire  : 
Le  flasscment.  des  homiiips  et  lu  inawhe  dans  l'infan- 
terie, par  M.  le  D'  L.  ilanouvrier  (à  stavre). 

Etude  d'un  cas  concret  de  la  guerre  russa -japonaise 
(Suite  et  fin), 

Kèglemeut  sur  le  service  eu  campagne  de  l'armée 
russe  (trnduf-nnn  du  cnpitninc  brevet*'^  Crtts.  —  ."^uite). 

Revue  de  Cavalerie. 
Septembre. 

Lettres  ii  l'Iiik. 

La  cavalerie  allemande  pendant  les  journées  de  Coul- 
mierd,  pur  le  général-lieutenant  von  Pelet-Narbonne, 
traduit  (le  l'ailtemand  par  P.-S.  (Suite). 

Lnisjwms  les  pelotons  à  leurs  cliefi»  (Fin). 

Au  (juartier.  .\ux  iiiaii'fuvre».  A  la  guerre. 

Le  combat  du  lU  juin  lUO^I,  près  de  Souet-el-Ma,  et 
la  mort  du  marêcUal  des  loffis  Chartun. 

Revue  d'Artillerie. 
Septembre. 

L'aliuieutatiim  nu  sucre,  par  J.  Alquier  el  le  doeteur 
A.  Drouiiieau. 

Itouleuient»  à  bille»  et  à  galets  au  XViu*  sièitle,  ttous 
la  liévi»luti<iu  et  de  noa  jours,  par  k'  chef  d'escadrun 
h.  Ferru8. 

Tir  masqué  de  campagne,  par  le  capilaîjie  J.  Chatléat. 

Conduite  du  tir  par  BÎgnaux  optiques  en  Mundchourie. 

Revue  du  G4aie. 
Septembre. 
Les  corfji'roInntB  et  leurs  applications  militaires,  par 
le  lioutpniint  Bo"  {SvUe). 
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Emploi  tactiiiur  d'uii  réseau  d'iiifaniciie  instantané 
en  cnnipu^no  et  aux  manœuvres,  par  le  chef  de  batail* 
Ion  breveté  Duval. 

Voutain-plafcmil  céramique,  système  £.  Puissant,  pour 
planchers  en  fer. 

Construction,  etc.  Murs  en  maçonnerie  évidée. 

I.e  Spectateur  militaire. 

Septembre. 

Les  grandes  manœuvres  d'automne  en  1904  (Fin). 
La  l'Bmpagnu  turco-russe  d^-  1377-1878  {Suite), 
La  conquête  du  Ménabé  à  MaduguHcttr. 

Bévue  du  Cercla  militaire, 

Septeaibre. 

La  guerre  russo japonaise,  n**  36,  30,  57,  38  et  39 
(Suite). 

La  philosoplxie  du  conuuaBderaent,  n"  37. 

Le  préci*  des  événements  militaires  arrivés  pendant 
l'année  1798,  d'après  le  manuscrit  original  de»  com- 
meutuirea  de  Napoléon,  n'  ;H9. 

Marche  d'approche,  ïi"  3ô  et  30  (Fin). 

Ktude  historique  sur  le  combat  de  Xuits  (18  décem- 
bre 187t>)  n-  3ô.  30  et  37  {Fin). 

De  l'éducation  morale,  n"  39, 

Statistique  médinalo  dt-  î'armée  austro-hongroise  en 
190;ï,  n"  39. 

Revue  des  tcoupee  coloniales. 
Septembre. 

Le*  rolonneii  du  Bip  (18t>5-188T),  par  le  lieutenant 
Uenisart. 

Du  ser^'lçc  des  avant-postes,  d'après  l'expérience  de 
la  ^erre  sud-afrîcaîne,  traduction  du  capitaine  Cons- 
tani. 

Notions  sur  le  calcul  de  la  résistance  des  matériaux, 
par  le  eapilaiue  Porte. 


U  Garant  :  Henri  CiiAnLi:8-LAVAL*tRU.B. 


Paru  «t  Limoges.  —  Impr.  luîlit.  Heurt  CtuaLBf-LATAirnuA, 


CONSERVATION  DES  BOIS 

£T  PLUS  SPéCIALEMENT  OBS  MANCHES  Ù'OUTlLS 


P»r  M.  L.  JUIiUEtr 

cHcr  tic  iiArjLii.utx  et  «cnic  (1| 


Le  service  du  génie  poss^î^de  dans  ses  magasms  un 
nombre  considérable  d'ouUls  h  manches  en  bois  dont 
il  doit  asstirer  la  consen'ation  cl  l'enlrelien. 

Si  les  parties  mélalliques  des  outils  sont  d'un  entre- 
tien facile,  il  n'en  est  pas  île  niAme  des  mnnches,  dont 
le  bois,  de  par  sa  nature  même,  n'a  qu'une  durée  assez 
limitée  et  nécessite  pour  sa  consen'ation  des  soins  in- 
cessants et  dispr'ndifiix. 

Il  a  paru  intéressant  de  faire  connaître  aux  lecteurs 
habituels  de  cette  Revue  les  observations  auxquelles  a 
donné  lieu  une  élude  attentive  de  la  question,  ainsi  que 
les  ileiideraia  qui  semblent  découler  de  ces  obscna- 
tions  et  des  expériences  entreprises  à  ce  sujet  par 
rétablissement  central  du  matériel  de  guerre. 

On  s'est  d'ailleurs,  dans  le  présent  travail,  borné  plus 
spécialement  À  l'examen  des  essences  de  boîs  dont  on 
tire  les  manches  d'outils,  et  on  n'a  pas  eu  la  prétention 
<|e  [aire  luie  étude  générale  sur  les  bois  employés  soit 
dans  les  constructions  en  général,  soit  dans  le  service 
plus  spécial  des  chemins  de  fer. 

Celle  étude  générale,  quelque  intéressante  qu'elle 
puisse  être,  aurait  dépassé  le  cadre  qu'on  s'était  lUé. 


(1)  Cet  Erliolc,  qui  *  éti  publia  dans  la  litrus  du  Ohiia  (juillet 
1903),  t^t  reprnduU  Ici  «voc  l'AutoriSâiioii  de  l'auteur. 
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CONSIDÉRAriO.tS  CÊNÉIULES. 

La  valeur  des  bois  employés  dans  l'industrie  dépend 
de  qualilés  très  diverses,  changeant  non  seulement  avec 
les  espèces  tl  les  vurièl6s  d'arbres,  mais  variant  mâme 
pour  chaque  arbre  suivant  la  nature  et  l'expositiun  des 
terrains  dans  lesquels  il  s'est  développé. 

Après  j'abatage,  ces  qualités  sont  plus  ou  moins  rao- 
diAées  par  le  traitement  qu'on  a  Tait  subir  aux  bois  et 
les  soins  apportés  t  leur  conseiTalion. 

Au  point  de  vue  de  la  qualité  on  distingue  le  bois  en 
deux  catégories  :  le  bois  ^i  maigri;  «,  ou  "  rouvre  d,  qui 
est  llbreux,  ncrvé,  h  grain  fin  et  serré,  et  le  bois  »  gras  w 
chancreux,  lâche  de  tissu,  dont  le  grain  est  gros. 

Le  bois  maigre  a,  loules  dior^es  égales  d'ailleurs, 
une  durée  beaucoup  plus  grande  que  le  bois  gras. 

D'autre  part,  les  bois  durs,  à  croissance  lente,  leïs 
que  le  cb&ne,  le  cornouiller,  se  conservent  mieux  que 
les  bois  tendres  ou  blancs,  à  croissance  rapide,  comme 
le  saule  et  le  peuplier. 

CHUSES  DE  DÉTÉRIORATIONS  DES   fWIS. 

Lps  bois  sont  sujets  à  des  détérioration  s  dont  les 
causes  principales  sont,  dune  part  la  vermoulure,  d'au- 
tre pari  la  pourriture. 

Vcri«ou!ure.  —  La  vermoulure  est  produite  par  des 
insectes  xylophages  portant  le  nom  de  vrillettes.  Ces 
animaux  s'attaquent  aussi  bien  aux  arbres  vivants  et 
sur  pied  qu'aux  arbres  abattus.  Ce  sont  les  lanes  de 
vrillettes  qui  creusent  les  galeries.  Les  insectes  par- 
faits se  montrent  au  printemps  et  vivent  dans  ces  gale- 
ries. Ils  en  sortent  pour  s'accoupler,  puis  y  reviennent 
pour  pondre  leurs  œufs  et  installer  une  nouvelle  géné- 
ration. 

H  a  été  reconnu  que  les  vrilhdles  ne  consomment  que 
l'amidon  des  bois  et  on  peut,  dans  une  certaine  mesure. 
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éviter  ta  vermoulure  en  aballant  les  arbres  sur  pied  en 
hiver,  c'esl-à-dire  quand  ils  conlienncnt  la  quanlité 
ininimum  d'amidon. 

MM.  Scliribaud  et  Biissard  ont  montré  que  les  vril- 
leltes  étaient  luées  par  un  séjour  de  cinq  minutes  diins 
une  éluvË  ctiaufTéc  à  CÛ". 

Pourriture.  —  La  pourriture  des  bois  est  produite 
par  la  putréfaction  des  matières  albuminoîdcs  conte- 
nues dans  la  sËve;  le  phénomène  se  produit  surtout 
SOUS  l'action  de  la  chaleur,  dans  un  milieu  humide, 
sans  courant  d'air. 

Il  coiivienl  d'ailleurs  de  noter  que  la  fibre  ligneuse 
pure  est  presque  indestructible  lorsqu'elle  est  éloignée 
des  éléments  fcrmentescibles. 

La  vie  des  ferments  albuminoîdes  cessera  vers  103*; 
d'autre  part  le  bois  commence  à  se  détériorer  sous  Tac- 
lion  de  la  chaleur  à  partir  de  130*.  C'est  donc  entre  ces 
deux  limites  de  température  qu'il  convient  d'employer 
la  chaleur  comme  agent  de  préservation  des  bois. 

MÉTHODES  DE  CONSERVATION  DES  BOIS- 

Toutes  les  mélliodes  de  conservation  des  bois  se  ra- 
mènent, d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  à  éviter 
la  vermoulure  ou  la  pourriture.  Or,  la  sôve  est  l'élé- 
ment du  bois  le  plus  exposé  à  ces  deux  causes  de  des- 
Iructton;  il  y  a  donc  lieu  de  rechercher  soit  à  éviter  sa 
décomposition,  soit  à  éliminer  eet  élément. 

Une  première  mesure  à  prendre  est  d'abattre  les  ar- 
bres en  hiver,  c'csl-ft-dire  ft  l'époque  où  la  circulation 
de  ia  sève  est  la  moins  active. 

Une  seconde  est  de  procéder  h  la  dessiccation  des 
bois  dans  la  plus  large  mesure  possible.  Cette  dessic- 
cation peut  être  naturelle  ou  artincielle. 

I>ans  la  première,  les  bois  empilés  sous  un  abri  cou- 
vert qui  tes  protège  du  soleil  et  de  la  pluie  sont  placés 
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les  uns  sur  les  autres,  à  une  certaine  diâlanco  du  sol, 
en  mëiiagcanl  entre  eux  des  vides  sufftsantâ  pour  lais- 
ser largement  circuler  l'air  entre  les  pièces.  Cette  der- 
nière précaulion  est  indis{ien»able. 

Dans  la  dessiccation  artilicielle  les  bois  sont  mis  en 
étuve  et  la  lempi*' rature  est  élevée  progressivement  vers 
90'  ou  100». 

Quel  que  soll  d'ailleurs  le  procédé  employé,  la  des- 
siccation n'est  jamai.'i  complète  et  des  garanties  abso- 
lues de  durée  ne  peuvenl  être  obtenues  par  ces  moyens. 
Les  procédés  de  dcssiccalion  sont  touleloîs  les  seuls 
employés  pour  la  plus  grande  partie  des  bois  utilisés 
dans  l'industrie  ou  la  eonslrucUon.  Pour  arriver  h  un 
résultat  plus  complet  il  est  donc  nécessaire  d'étiminer 
complètement  la  sève  ou  d'en  stériliser  les  principes 
fermenlescibles. 

Comme,  d'autre  part,  l'air  cl  l'Immidilé  soni  des 
éléments  nécessaires  au  développement  des  germes  or- 
ganisés qui  produisent  la  vermoulure  et  la  pourriture, 
on  devra  s'efforcer  de  protéger  les  bois  contre  ces  élé- 
ments. 

De  là  découlent  les  divers  procédés  employés  pour 
la  conservation  des  bois.  Ils  peuvent  se  ramener  à 
Irais  : 

Présen'ation  superficielle,  soit  par  la  carbonisation, 
soil  par  t'enduction; 

Lixivialion  par  l'eau  qui  dissout  la  plus  grande  par- 
tie des  principes  fermentcscibles  de  la  sève; 

Injeclions  dans  les  bois  de  substances  antiseptiques, 

1*  Préservalion  superliciclle.  —  Les  divers  procédés 
«■mplojés  pour  mettre  le  cœur  du  bois  à  l'abri  de  l'air 
humide  sont  la  carbonisation  et  les  enduits. 

La  carbonisation  des  bois  durcit  la  couche  en  contact 
avec  l'air,  détruit  le:4  organismes  qui  pourraient  s'y  être 
déposés;  elle  imprègne  le  bols  de  produits  cmpyreuma- 
tiques  favorables  à  la  consenation. 
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Les  enduite,  peinture  à  l'huile,  coaltar,  goudi-on  vé- 
gélai,  goudron  de  Uouillo,  minium,  huile  de  Hn,  pyro- 
lignile  de  fer,  cariionyle,  ont  jumii-  but  de  recouvrir  la 
surface  des  bois  d'une  couche  imperméable  aux  agents 
destrucleur'8. 

Ces  deux  proeédés  sont  employés  Rouramment,  le 
premier  dans  It-s  bois  entetrés,  le  second  dans  la  char- 
pente et  la  menuiserie. 

Le  goudron  végélal,  nolanimenl,  esl  employi'^de  temps 
immémorial  pnr  la  marine  aussi  bien  pour  st-s  bois  que 
pour  ses  cordages. 

Ces  moyens  de  présenation  ont  un  certain  succès; 
mais  ils  sonl  insuriisants,  ils  ne  garantissent  que  la 
partie  cxti^rieure  du  bois;  mais  l'air  et  l'eau,  avec  tous 
leurs  agents  scpti.iucs,  finissent  toujours  par  traverser 
l'enduit  et  la  décomposition  se  manifeste.  Ils  ne  garan- 
tissent pas  de  la  poiirrilure  sèche,  en  parlii:ulier,  dont 
les  germes  existent  souvent  à  l'intérieur  même  des  bois 
vivants. 

2^  Lixivialion.  —  L'opération  se  pratique  de  plusieurs 
façons  : 

A  l'eau  froide,  en  plaçant  les  bois  dans  l'eau  cou- 
rante; 

A  l'eau  chaude,  dans  des  cuves  spéciales  pourvues 
d'une  ciixulatiori  d'eau  ; 

A  la  vapeur.  Ce  procédé  est  le  plus  avant;)geux;  il 
assure  mieux  lu  destruction  des  ferments,  et  II  aug- 
mente la  dureté  ainsi  que  la  résistance  du  bois. 

Après  les  oj>érations  de  lixiviatiou,  le  bois  doit  être 
séché  soit  dans  les  étuves,  suit  h  l'air  libre. 

Ij  est  il  remarquer  d'ailleurs  qu'il  est  impossible  de 
chasser  complètement  l'eau  du  bois  en  r<iis(m  de  son 
hygroscopiriI(!'.  et  celle  eau  a  l'inconvénient  de  faciliter 
le  travail  des  insecles  qui  viennent  plus  aisément  y 
creuser  des  galeries  pour  y  chercher  leur  nourriture 
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I>  chlorure  de  noc,  enplo)'é  pcMr  les  tnvcnes  èÊt 
iàmu\u%  de  f «r  en  France  e(  à  l'étruger,  préseale  In 
MêmeR  inroavénienU  de  solufattilé.  Il  est  îDsattaaA 
lonu|tif;  l«  \m\%  doit  ëlre  «oomii  h  des  larae»  ou  aê- 
Joumer  daiM  une  atmosphère  liumide.  Toutefois^  le 
chlorure  de  iXw.  6Unl  plus  éconooiiqae  cpie  la 
on  <>niptoi^  »/:tuGll(^iiiénl  un  mélange  des  devcc 
(prucédé  Mutgfjr»)  qui  donne  des  résultats  âalUfaiaa&U. 

Kniln,  In  créoftotc,  qui  a  été  préconisée  dès  1838  par 
llftlif^K,  '^Ht  une  Rub!<lanc«  1res  etflcace  pour  Tasepl 
sntUm  iIl'h  hois;  elle  contient  des  composés  tels  que 
naphtaline,  t'flniline,  l'acide  phénique  qui  exercent 
(irlifin  anllK(!ptique,  congulent  l'albumine  et  s'opposent 
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ainsi  à  lu  circuluUuu  aéveusc  de»  pai-asites.  La  créosote 
est  remplacée  dans  la  pratique  par  l'huile  lourde  de 
IkiuIIIc;  vu  créosulc  impure. 

Kn  oulre,  la  créosote  est  liyJrofuge;  elle  prolèg»*  par- 
(aileirienl  les  bois  contre  l'humidilû  et,  par  suite,  évite 
des  variullons  de  volume  qui  déterminent  l'apparition 
des  tentes  et  des  gerces. 

Par  contre,  la  créosote  produit  sur  la  peau  une  irri- 
talion  parfois  très  vive,  cl  rend  en  outre  (c  bols  glîs- 
sanl,  ce  qui  serait  un  grave  inconvénient  pour  les 
'manches  d'outils. 

La  pénétration  des  liquides  antiseptiques  est  extrê- 
mement variable  avec  l'Âge,  l'essence  de  twis  et  l'épo- 
que de  l'abcitage. 

les  bois  parfaits  sont  résistants  t  l'injection;  les  bois 
Jeunes,  un  conlrain>,  absorbent  Tacilemenl  les  liquides 
aiïtisepliques. 

Les  bois  durs  sont  plus  difficiles  à  injecter  que  les 
bois  lendres  nu  blancs. 

Le  hêtre,  le  peuplier  s'injectent  parraltemeiU;  les  ré- 
sineux, moins  facilemeuL;  le  chêne  est  complètemenl 
rebelle,  son  aubier  seul  s'injecte. 

Les  bois  aballus  en  sève  prennent  peu  le  liquide  anti- 
septique et  c'est  une  raison  de  plus  pour  abattre  les 
arbres  en  hiver. 

SfiMUSivnoN  n.vPiDE  des  bois. 

.\vant  de  quitter  ces  considérations  générales,  il  est 
peul-ftrc  intéressant  de  pi-ésentcr  les  conclusions  des 
expériences  faites  au  cours  des  années  1900(901  par 
la  commission  d'éludés  du  génie  sur  la  sénilisalion  ra- 
pide des  bois  de  poutrelles  d'équipage  de  pont  par  le 
système  Nodon  -  Bretonneaii  (I). 


(i)  Voir  A«riif  'tu  GMif,  1900,  t.  XX.  p.  841. 
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Ce  s>_stèmp  cnmjiorl^  U'oïs  opécatJons  dislincles  : 

i"  Séjour  des  pièces  dans  un  bain  spécial,  avec  cou- 
rant électrique  peiiduiiL  quinze  jours; 

2*  Séchage  h  Tair  libre  pendant  dix-huit  jours; 

3'  Séchage  en  éluve  pendant  un  mois. 

Les  conclusions  des  expériences  laites  ont  été  les 
suivantes  : 

Le  bois  de  sapin  sénilisé  est  plus  dur  et  plus  résis- 
tant qiif^  k'  bois  ^éché  naturcilcniL'nt  en  magasin. 

I>a  résistance  k  la  rupture  cl  rélasticlté  des  bois  sont 
entièrement  équivalents  dans  les  deux  modes  de  sé- 
chage. 

Toutefois,  outre  le  prix  de  la  sénilisalîon  qui  majore- 
rait de  0,23  p.  100  environ  le  piix  actuel  des  bois,  la 
sénilisation  a  le  gros  inconvénient  d'augmenter  les  re- 
buts par  suite  des  gerces  importantes  et  des  gauchis- 
sements plus  accentués  que  cette  opération  entraîne. 
Des  expériences  ultérieures  ont  permis  de  ctwislater  que 
la  sénilisation  n'arrête  pas  le  travail  du  bois,  qui  se 
courbe  et  se  lord  comme  le  bois  séclié  en  magasin. 

Ces  expériences  démontrent  donc  que  pour  le  service 
spécial  qu'on  uvuit  en  \  uc  [séchage  rapide  des  bois  pour 
puolreltes  d'équipage),  il  n'y  a  aucun  inlérèl  à  em- 
ployer ce  procédé. 

On  peut  appli([ucr  ces  conclusions  aux  bois  pour 
manches  d'outils. 


Choix  des  bois. 

Lus  diverses  considérations  développées  plus  haul, 
tirées  de  la  nature  même  de  la  matière  employée,  ser- 
vent à  guider  dans  le  choix  que  l'on  peut  faire  des  bois 
h  employer. 

Il  faut  y  ajouter  celles,  tout  aussi  importantes,  t\m 
tiennent  à  l'tisage  que  l'on  veut  faire  du  bois,  au  travail 
qu'on  doit  lui  demander. 
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Enfin,  la  i(ucslioii  ëconuinii|uc  doit  Ôlre  envisagée 
avec  beaucoup  de  soin. 

En  00  qui  cooccrne  plus  partie ulièremonl  les  man- 
ches .(l'ouUls,  Jcs  essences  gént^r-ctletneiil  employées 
dans  rindu»lric  sont  :  le  cIiaiTrie,  le  Mne  et  le  comouil- 
ter,  riui  sont  tous  des  bois  durs. 

Seuls,  le  U-ènc  el  le  cornouiller  sont  utilisés  par  te 
service  du  génie  ijui  empluie,  en  oulre,  un  bols  très 
tendre,  le  saule. 

Le  frêne  est  tisilé  pour  les  gros  oulils  :  linclie,  pic, 
pioche  et  pelle  cuiTée;  le  cornouiller,  pour  la  plupart 
des  autres  manclics  grands  ou  pelils  :  marteaux,  mas- 
ses, elc;  le  saule  n'est  utilisé  t|ue  jK)ur  la  pelle  seule, 
portative  ou  de  parc. 
■  C'est  après  de  numbreuses  exi>ôriL'iices  que  les  tables 
de  constiuelioii  n[it  lîxé  les  conditions  d'emploi  de  ces 
bois. 

Ces  choix  se  justillenl  de  la  maiiitTe  suivante  : 

I.e  rrfine  est  un  bois  dur,  nerveux,  résistant,  assez 
commun  en  France.  On  peut  l'obtenir  facilement,  sous 
fonni.'  di'  mnncbcs  de  droit  fil,  sans  nœuds,  dans  les 
dimensions  nécessaires.  Il  répond  donc  parfaitement 
aux  conditions  exigées  pour  un  manche  de  gros  outil. 
Enfin,  il  se  pitpie  difllcilement  et,  par  suite,  se  con- 
serve facilement  en  magasin. 

Le  coniouiller  esl  utilisé  priat-ipaleuient  pour  les  <iu- 
lils  de  Torgepon.  Il  a,  en  elTet,  outre  les  ipmlilés  du 
frêne,  une  grande  souplesse  qui  lui  permet  des  réac- 
tions très  fortes  san:^  danger  de  rupture. 

Son  emploi  os\  \miU-  aux  oiilils  qtd  ne  difiiandent  pas 
des  manches  do  diamètre  notable,  ce  bois  nOtanl  com- 
mun en  France  qu'à  l'élal  de  sujets  de  petites  dimen- 
sions. 

Comme  le  frêne,  il  se  pique  ti"és  peu. 

lie  saule,  qui  sert  ix  lu  confection  des  manclfcs  de 
pelles  rondes,  esl  un  bois  blanc,  très  léger;  il  est  trè« 
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^Htfiiux,  MHiveut  noueux.  Sa  résistance  est  relativement 
fiiU>ie.  Il  se  [ii([ue  nvt>c  une  très  grande  racilité  et,  |(* 
plus- -'^uveuL.  il  cODtiuul  vivant  le  ver  qui  l'attaque.  La 
(luiiMi  intrins£»que  du  manclic  de  pelle  est,  de  par  sa 
liS^lun)  inC-me,  inlt^ricurc  aux  muncties  de  fr^nc  et  do 
uoniouiller  et,  de  plus,  l'entretien  du  saule  en  magasin 
Obi  l>eaucoup  plus  difficile. 

La  seule  qualité  du  saule  réside  dans  sa  légèreté;  & 
iliiiii;iisions  égales,  il  pèse  les  deux  liei*s  environ  d'un 
inaticlie  en  bois  dur.  C'est  la  raison  qui  l'a  Tail  adopter 
pour  les  mancliGS  d'outils  portatifs  et  généraliser  pour 
les  outils  de  parc,  malgré  les  inconvénients  de  ta  piqûre 
reconnue  depuis  longtemps. 


Kmmagasinement  d£s  manches. 

Dans  les  approvisionnenients  les  manches  sont  ern- 
magasiriês,  soit  sur  les  voilures^  soit  sur  des  étagères. 
soil  dans  des  cuisses  fermées.  En  outre,  un  certain 
uutnbi-e  d'outils  portatifs,  aksi  que  leurs  manches, 
sont  entre  les  mains  des  liMnmes.  Les  conditions  d'hy- 
giène de  ces  diverses  catégories  de  manehcs  sont  donc 
très  différentes. 

Si  l'on  peut  admettre  que  les  outils  de  la  trou_pe, 
entretenus  couramment,  sont  dans  de  très  bonnes  con- 
ditions de  conservation,  il  est  loin  d'en  être  de  même 
pour  les  oiiliis  sur  voitures  uu  cmi  magasin.  Enfin,  l'étal 
des  magasins  cntrepositaires,  l'exposition,  l'aéraUon. 
l'humidité,  la  sécheresse,  le  climat,  sont  autant  de  fac- 
teurs qui  inlt^rvienuent  eL  iuiluenl  .sur  la  conservation 
des  manches. 

Les  manches  en  vrac  des  voilures  et  des  caisses  se 
détérinriml  plus  rapidement  que  ceux  placés  sur  les 
étagères;  la  chose  était  facile  h  prévoir,  car  ces  der- 
niers sft»!  mieux  aérés. 

'%ticn,  les  manutentions,  entrent  pour  une 
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grande  parltlaiKs  la  durée  de  conservalion  des  manches. 

Les  m  ni)  ipu  la  lion  s  fréquentes  pennellenl  de  se  a-ndre 
compte  de  l'état  des  bois,  cl  d'éliminer  les  sujets  qui 
pourraient  £lre  un  foyer  de  contagion  pour  les  autres. 

lin  fait,  il  ressort  des  visites  elTecluées  dans  les  ap- 
provisionnements de  manches  de  divei-ses  places  et 
établissements,  que  la  presque  lotalilé  des  mises  hors 
de  service  est  due  à  la  vermoulure. 

Les  manches  de  saule  sont  rapidement  attaqués,  les 
manches  de  bois  dur  le  sont  inlîniment  moins. 

Une  deuxième  cause  de  destruction  en  magasin  pa- 
rait être  l'enduit,  dont  on  ignore  la  nature,  appliqué  à 
une  époque  indéterminée,  sur  certains  nianchi^s,  soit  de 
saule,  soit  de  frêne. 

Cet  enduit  parait  avoir  enlevé  au  bois  sa  nervosité, 
son  élasticité-. 

Ces  conclusions  sont  la  suite  d'expériences  et  d'ob- 
servations effectuées,  en  t9U2,  sur  un  lot  de  t4.U0U 
manches  environ  proposés  pour  la  réforme  par  une 
écide. 

Plus  de  la  moitié  des  manches  en  saule  se  sont  brisés 
sous  ic  choc  provoqué  en  frappant  simplement  sur  le 
sol  avec  l'exlrémilé  du  manche. 

Le  reste  des  li.OOU  manches  incriminés  était  piqué 
el  menaçait  de  contaminer  les  manches  encore  sains. 

Les  manches  de  frêne  étaient,  en  partie  piqués,  en 
partie  h  bout  de  durée. 

Les  manches  examinés  comprenaient  : 

i"  Des  manches  en  bois  non  enduits; 

2°  Des  manches  en  bois  enduits  à  l'huile  de  tin; 

3"  Des  manches  en  bois  enduits  d'une  peinture  noire 
de  composition  inconnue. 

Pnur  se  n-ndre  compti'  de  la  résistance  de  ces  diffé- 
rentes sortes  de  bois,   on  a  procédé  à  deux  sortes 
d'épreuves  : 
La  première,  qu'on  peut  apiieler*  épreuve  statique. 
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consistai!  à  provoquer  la  ruiitiirp,  s4miï;  une  clinrgc  sus- 
pendue à  lune  des  extrémités  d'un  manche  dont  l'aulrc 
était  encastrée. 

Dans  la  deuxième,  qu'on  peut  appeler  dynamique,  en 
provotjuanl  la  rupture  au  moyen  de  charges  convena- 
bles, tombant  dune  hautoup  dùlermînôe,  dans  un  pla- 
teau suspendu  h  l'une  des  extrémités  du  manche  dont 
l'autre  élail  encastrée. 

Les  termes  de  comparaison  étaient  donnés  par  des 
manclies  neufs  récemment  fahriqués. 

Pour  le  saule,  il  a  été  constaté  que  les  manches  en- 
duits noirs  se  cassaient  sous  des  charges  dynamiques 
plus  Faibles  que  les  manches  enduits  h  l'huile  et  ces 
derniers  étaient  moiits  résistants  que  les  manches  non 
enduits.  , 

Ces  résultais,  1res  nets  pour  l'épreuve  dynamique, 
l'étaient  beaucoup  moins  pour  lépreuve  statique. 

Quant  au  Irène,  on  ne  peut  être  aussi  afflrmatif,  les 
résultats  obtenus  pouvant  raisonnablement  être  impu- 
tés aux  dinérences  d'âge  des  buis  expérimentés. 

Ce  qui  doit  être,  en  tout  cas,  mis  hors  de  doute,  c*esl 
que  la  vermoulure  est  uii  ennemi  qu'il  faut  combattre 
sérieusement.  Kl  l'on  ne  peut  arriver  à  re  résultat  que 
par  des  manutentions  fréquentes  et  délailiées  des  man- 
ches entreposés. 

Les  manches  porlalifs  entre  les  mains  des  hommes 
ne  périssent  'lue  très  rarement  par  la  vermoulure,  parce 
qu'ils  sont  bien  entretenus,  bien  aérés. 

Au  contraire,  les  manches  en  magasin,  surtout  ceux 
enfermés  dans  les  caisses  des  réseiTcs  de  ravitaille- 
ment, présentent  une  énorme  proportion  de  manches 
piqués.  Ainsi,  des  observations  très  nombreuses  et  fai- 
tes sur  des  lots  importants  ont  permis  de  se  rendre 
compte  que  les  manches  en  caisses  sont  dix  fois  plus 
piqués  que  les  manches  placés  sur  des  étagères. 

Quant  aux  enduits,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  s'ils 
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agissent,  en  priel,  cnnlro  la  piiiûre,  ils  sont  pGu!-ôtrp 
sujets  à  eautioi),  au  imint  <lu  vue  ilc  la  diininution  de 
résistance  qu'ils  leraient  subir  au  bois.  Colle  asserlion 
aurait  loutelois  besoui  d'être  conlrOléc  par  des  obser- 
vations plus  nombreuses. 

Comme  il  est  reconnu  que  les  mancbcs  en  caisses  et 
en  vrac  se  conservent  mal,  ce  système  d'emmagasiné- 
men!  devrait  être  proscrit. 

Si  cela  est  impossible,  il  conviejit  de  donner  aux  éla- 
bltsscmenls  gestionnaires  une  main-d'ccuvre  suCOsanlc 
pour  effectuer  les  manutentions  reconnues  nécessaires. 


DVRtfi  DES   MANCHES  APMIOVISIUN.NËS. 

Si  les  soins  d'entretien  réclamés  pour  la  boimc  con- 
servation  des  manches  en  bois  sont  indispensables  pour 
éviter  une  mise  hors  de  service  prémaluriîe  de  ce  maté- 
riel, il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  bois  ne  peu- 
vent Sire  considérés  comme  étant  d'une  durée  illimitée. 

D'après  d'aricionnes  évaluations  la  durée  de  consep- 
vation  du  bois  de  SQuIe  varierai!  de  douze  à  vingt  ans, 
la  durée  des  huis  de  frChc  cl  de  cornouiller  étant  bien 
supérieure. 

Il  semble  cependant  qu'en  admetlanl  quinze  ans  pour 
limite  ordinaire  de  la  conservation  en  magasin,  dans 
de  bonnes  conditions,  de.s  manches  de  saule,  et  trente 
ans  pour  celte  des  nuliTs  mnaches  de  frêne  et  de  cor- 
nouiller, on  serait  assez  près  de  la  réalité.  .Mais  il  ne 
Faut  pas  perdre  de  vue.  comme  on  l'a  déjà  rappelé  plus 
haut,  que  la  bonne  conservation  de^  manches  d'outils, 
comme  celte  de  toutes  espèces  de  bois,  dépend  absolu- 
ment non  seulement  de  Téliit  des  magasins,  mais  du 
soin  qui  est  apporté  h  rengerbemcnt,  à  la  visite  et  A  la 
manutention  périodique  de  ces  objets. 

Ces  durées  sont  relativement  faibles.  Elles  condui- 
sent, comme  nous  le  verrons  plus  loin,  à  réforaier  ta 
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plus  giaiidc  i>ar1ic  dcA  manches  avant  (ju'ilâ  aient  éi6 

utilisés. 

Y  a-l-ii  possibilité  d'évilcr  une  pareille  situation  et 
quelles  sont  Iws  mesures  à  préconiser  pour  arriver  à  co 
résultat  ? 


RENOUVELLESIEM  des    NANaiES. 

En  fait,  le  renouvellement  des  manches  de  la  réserve 
(le  guerre  devrait  se  faire  par  le  simple  jeu  des  mises 
hors  d'usage  ducs  au  service  courant. 

Les  écoles,  pour  les  besoins  de  rinstniction  des  trou- 
pes; les  places,  pour  les  travaux  accomplis  par  la  main- 
d'œuvre  militaire,  ne  devraient  eniptuycr  que  des  outils 
Ui-és  de  la  rôsei*ve  de  guerre  arrivés  û  la  limite  de  durée 
en  magasin.  Ils  seraient  remplacés  par  un  nombre  ég)l 
d'outils  neufs. 

Les  besoins  du  service  courant  pcrmcltent-ils  ce  re- 
nouvellcmciil  dans  de  lionnes  eunditions? 

Il  est  bien  dirileilc  de  se  prononcer  càlégoriquemcnl 
h  cet  égard.  £l  d'abord  parce  que  les  données  précise.s 
manquent  sur  les  dépenses  eîTectuùes  à  ce  sujet  sur 
l'casemble  du  territoire,  et  d'autre  i)ari  parce  que  tous 
les  établissements  du  génie  no  procèdent  pas  de  la 
môme  façon  pour  faire  face  aux  besoins  en  outils  de 
leur  service  courant. 

Néanmoins,  en  l'ëlat  actuel  des  choses,  il  faut  ad- 
mettre, d'après  les  dépenses  des  dernières  années,  que 
le  renouvellement  des  manches  demanderait  : 

(10  ans  j>our  les  manches  de  pic,  pioche,  hache  (outils 
de  parc); 

25  ans  pour  les  manches  de  hache,  pie,  pioche  (outils 
portail  fs); 

66  ans  pour  les  manctie.s  de  pelle  ronde  de  parc; 

30  ans  pour  les  manches  de  pelle  portative. 


CONSERVATION  DES  BOIS.  387 

Ces  durées  sonl  de  beaucoup  supérieures  à  celles  que 
nous  avons  admises  pour  la  limite  Je  conservuUon  des 
manches  en  magasin. 

Les  remèdes  à  apporter  &  cgI  état  de  choses  soiil  de 
deux  sortes-  : 

1*  Kcoulenienl  plus  rapide  des  manches  de  la  résen'e 
de  guerre.  Cet  écoulement  est  insignifiant,  il  sera  noU- 
blemenl  plus  rapide  par  suite  de  l'adoption  de  la  mesure 
suivante  :  prescription  faite  à  tous  les  établissements, 
clietTerii's,  6coles,  pour  leurs  travaux  militaires,  à  tous 
les  corps  de  troupe,  pour  leurs  travaux  d'entretien, 
d'utiliser  exclusivement  des  outils  tirés  de  la  réserve  de 
guerre,  au  lieu  d'ouLils  pris  directement  dans  le  com- 
merce ; 

2'  Augmentation  de  la  durée  en  magasin  des  manches 
approvisionnés. 

Nous  avons  vu  que  de  tous  les  moyens  préconisés  pour 
augmenter  la  iluréc  des  bois  un  seul,  l'injection,  donne 
des  résultats  .satisfaisants. 

Convient-il  do  l'appliquer  aux  manches  d'outils? 
Pour  étudier  les  effets  Je  l'injection  sur  les  manches 
de  pelle  en  bois  de  saule,  qui  sont  les  plus  sujets  à  ta 
vermoulure,  on  s^^sl  adressé  d'une  jiarl  À  la  compagnif 
des  chcmiins  lU:  Ter  de  l'Ksl,  d'autre  part  h  un  industriel 
(M.  Weeger}  qui  s'occupe  de  la  conservation  des  bois. 

Les  essais  dont  il  s'agit  et  que  le  chef  de  i'élablisse- 
ment  central  dn  matériel  de  guerre  du  génie  tenait  à 
faire,  ont  été  exécutés  î\.  litre  tout  à  fait  gi-acieux,  s*)il 
par  la  compagnie  de  l'Est,  soit  par  M.  Weeger,  auquel 
on  s'est  borné  à  fournir  un  certain  nombi*e  de  manches. 
Ces  essais  ont  été  effectués  comme  il  suit  : 
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I.  —  INJECTfON  AU  CIILOIUUIE  DE  ZIKC. 
(t>iaii  faiCa  ii  la  riim[iiii)riii«  d«  I'EhL) 

Le  manche  n'  1  a  iHé  plongé  k  fr-owl  dans  la  solution 
(à  10  p.  100)  pcndani  une  heure.  La  surfate  seule  du 
bois  a  pris  une  leinle  parlicuhère. 

Le  manche  n'  2  a  été  plongé  fi  fmid  dans  la  solution 
pendant  trois  heures,  La  pénétration  était  à  peine  vi- 
sible. 

Le  manche  n"  3  o  été  plongé  Ii  froid  dans  la  solution 
pendant  vingt-quatre  heures.  La  pénétration  a  encore 
été  très  superficielle. 

Le  manche  n*  4  a  élé  phmgé  dans  la  solution  bouil- 
lante pendant  une  heure.  La  pénétration  a  été  un  peu 
meilleure,  mais  le  cœur  n'a  pas  été  atteini,  sauf  aux 
extrémités  flu  manche.  L'augmentation  de  poids  a  été 
de  287  grammes,  le  manche  s'est  légèrement  déformé. 

Vingt  manches  ont  été  plongés  à  froid  dans  la  solu- 
tion pendant  ciuaranle-huiL  heures  ;  la  pénétration  a  été 
superllciclle  et  raugiuentation  île.  poids  n  allnint  unt? 
moyenne  de  37  grammes  par  manche. 


IL  —  INJECTION  A  lA  CKÉOSOTE. 
(EsAiiis  falU  pur  M.  '\VLH3|^■^.r 

Deux  manches  ont  été  plongés  à  froid  dans  la  solu- 
tion, pendant  une  heure.  La  surface  seule  a  été  impré- 
gnée et  raugmeiilalion  de  poids  après  séchage  a  altirint 
10  grammes. 

Deux  manches  ont  élé  plongés  à  chaud  dans  une  solu- 
tion pendant  une  heure.  I*a  surface  seule  a  élé  impré- 
gnée et  laugmentation  de  poids  après  séchage  a  atteint 
70  gi-amnies. 

Un  manche  a  été  injcclé  à  chaud  par  le  procédé  du 
vide  ot  (Jo  la  pression  appliqué  couramment  aux  tra- 
verses de  clw'inins  de  fer.  La  pénétration  a  élé  complète. 
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mais  le  poids  a  étc  doublé  et  le  manche  s'esl,  en  outre, 
déformé  sous  l'acUon  de  lu  cliuleiir. 

Il  ressorl  des  expériences  failcs  que  le  séjour  îi  froitL 
dans  la  solution  antiseptique  esl  insumsanl  pour  faire 
pénétrer  le  li>]uidc  jusqu'au  cœur  du  bois.  Pour  ari-iver 
k  ce  résultai,  il  sérail  nécessaire  d'opérer  h  cimud  pai- 
!e  procédé  du  vkle  el  de  la  pression,  mais  on  s'expose- 
rait aloi'^  h  déformer  les  manches. 

D'autre  part,  si  l'un  leniartiUË  que  la  créosote  est 
caustique  et  rend  le  bois  glissant,  on  voit  que  lo  liquido 
antiseptique  le  plus  avantageux  à  employur  pour  les 
manches  de  pelle  serait  la  solution  de  chlorure  de  zinc  k 
15  p.  100. 

La  compagnie  Ue  l'Kst  emploie  cette  solution  \wiir 
aseptiser  les  semelles  en  peuplier  qu'elle  interpose  entic 
les  coussinrts  et  les  traverses  de  chemins  de  fer,  i>emul- 
les  dont  l'adoption  est  toute  récente.  Les  ingénieurs  de 
celte  compugnio  condamnent  a  priori  l'emploi  de  la 
créosote  pour  des  objels  dcvanl  ôlre  manipulés  (rcquein- 
mcnt  par  des  hommes. 

La  résistance  des  manches  injectés  est  sensiblement 
la  même  que  celle  des  manches  blancs,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte des  expériences  à  la  flexion  exécutées  dan^  les 
ateliers  de  l'établissement  central  du  matériel  de  guerre 
sur  des  manches  reposant  sur  deux  appuis,  distants  de 
C.SÛ  el  chargés  en  leur  milieu  de  poids  croissants 
jusqu'à  leur  luplure. 

Le  prix  de  l'injcntion  des  manches  de  pelle  ne  peut 
être,  à  l'heure  actuelle,  évalué  exactement.  A  lilrc  de 
rensei^etnent,  ou  peut  simplement  faire  connaître  que 
le  prix  de  revient  du  créosotâge  des  traverses,  à  la  com- 
pagnie de  l'Kst,  revient  à  la  moitié  du  prix  d'achat  en 
foiél. 

II  est  probable  que  ce  prix  serait  encore  augmenté 
pour  les  manches  de  pelle  en  saute,  à  cause  des  défor- 
mations produilcs  pendant  les  opérations  d'injection  qui 
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occastonncraionl  un  certain  nombre  de  rebuis.  11  attein- 
drait vraisemblablement  0  fr.  20  à  U  fp.  25,  et  le  prix 
du  mnnclic  confectionuL^  serait  ^le  0  fr.  70  à  0  fr.  7S, 
au  lieu  do  0  fr.  50,  prix  du  marché  en  cours. 

Substitution  du  ceurme  au  saule. 

Il  existe  encore  une  solution,  et  c'est  môme  la  meïP 
leure  à  nos  yeux,  pour  éviter  ces  <iéchcts  dus  ô  la  dété- 
rioration des  manches  de  pelle,  c'esl  le  changement  de 
l'essence  de  ces  derniers,  et  le  remplacement  du  saule 
par  le  charme. 

Le  charme  est  couramment  employé  par  l'industrie 
et  par  le  service  de  l'artillerie  pour  la  fabrication  des 
manches  de  pelle. 

Les  manches  en  charme  sont  d'une  conservation  très 
supérieure  à  celle  des  manrhcs  en  saule,  leur  résis- 
tance est  un  peu  supérieure  ainsi  qu'on  Ta  constaté  dans 
les  essais  de  flexion  identiques  îi  ceux  cités  ci-dessus. 

Le  seul  inconvénient  des  manches  en  charme  est  leur 
poids,  très  sensiblement  supérieur  h  celui  des  manches 
en  saule.  Le  poids  moyen  d'un  manche  sec  en  saule  est, 
en  effet,  de  060  grammes  ;  le  poids  moyen  d'un  manche 
en  charme  atteint  IHiO  grammes. 

L'augmentation  de  poids  provenant  de  la  substitutioti 
du  charme  au  saule  est  donc  de  45  p.  100  environ. 

Les  dilTérences  de  poids  ri-dessus  ont  été  obtenues  h 
la  suite  d'expériences  direi-tes  effectuées  dans  les  ate- 
liers de  l'établissement  centra!  du  malériel  de  guerre; 
elles  concordent  du  reste  très  sensiblement  avec  les 
renseignements  fournis  par  l'Kcule  forestière  de  Nancy, 
soit  :  0,.S7I  pour  la  densité  moyenne  du  saule,  avec 
lin  maximum  de  0,71.^,  et  un  minimum  de  0,428  ;  0,830 
pour  la  densité  moyenne  du  charme,  avec  un  maximum 
de  0,902  et  un  minimum  de  0,759. 

Le  prix  des  manches  en  charme  serait  le  même  que 
celui  des  manches  en  saule. 
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CONCLUSÏONS. 


In  ilénnilive,  les  deux  solutions  examinées  :  la  pre- 
mière (oseptisation  des  mancheâ  en  saule)  amènerait 
une  (lu^entalioii  de  prix  assez  nolablc  des  manches  de 
pelle,  et  un  accroissement  de  poids  pouvant  atteindre 
une  centaine  de  grammes  par  pelle  de  parc  avec  l'injec- 
tion au  (hlcinu'e  de  linc; 

La  deuxième  solution  (rcmplacemenl  du  saule  par  le 
charme]  ne  lait  ressortir  aucune  dépense  nouvelle  et  oc- 
cnsionnerail  seulement  une  augmcntjition  de  poids  de 
45  p.  100,  soil  environ  300  grammes  par  manche  de 
pelle  de  parc. 

Il  ne  semble  pas  douteux  qu'on  doive  donner  la  préfé- 
rence à  la  seconde  solution  (remplacement  du  saule  par 
le  charme}.  L'augmentation  de  poids  à  prévoir  est  fort 
peu  ifnpfirl;iritc  en  ce  ipiî  concerne  les  voitures  des  parcs 
_du  génie.  Mais  cette  augmentation  de  poids,  quelque 
légère  qu'elle  soil,  est  à  éviter  d'une  façon  absolue  pour 
le  chargement  de  Thomme.  Il  faut  toutefois  remarquer 
que,  de  tous  les  outils  portatifs,  la  pelle  est  le  plus  lé- 
ger, elle  pèse  I  kil.  63  en  moyenne;  la  pioche,  la  hache, 
pèsent  chacune  2  kil,  3.  En  substituant  le  charme  au 
saule,  le  poids  de  la  pelle  portative  serait  porté  à 
i  kil.  y3,  soit  encore  près  de  400  grammes  de  moins 
que  ceux  de  la  hache  et  de  la  pioche. 

Il  semblerait  d'ailleurs  préférable  de  ne  pas  prendre 
i,de  demi-mesure,  el,  si  l'(m  accepte  le  changement  d'es- 
^aence,  de  le  faire  aussi  bien  pour  les  outils  portatif»  que 
pour  les  outils  de  parc. 

Dans  ces  conditions,  si  l'on  ne  veut  apporter  aucune 
surehargo  nouvelle  à  Téquiperaenl  du  sapeur,  il  y  au- 
rait lieu  de  rechercher  le  moyen  de  faire  disparaître 
rffUgmentûtion  de  poids  prévue  par  la  substitution  d'es- 
sence. On  pense  qu'il, n'en  existe  qu'un  :  le  remplace- 
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monl  du  fusil  modiîlc'  188G  par  le  mousquelon,  doDl 
soiil  déih  pourvus,  à  l'heure  ar.luelle,  ilenx  bulailluns 
du  génie,  aérostiers  el  télégraphistes.  Les  caraclé- 
risliqucs  des  deux  armes  sont  les  si/ivantes  : 

Les  carnct'Jristiqucs  des  deux  armes  sont  les  sui- 
vantes : 
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Le  gain  tolal  serait  donc  de  4.380^ 3,325=  1,055 
compensant  et  au  delà  l'augmentation  de  poids  due  au 
changement  d'essence  des  manches  de  pelle.  Il  semble 
d'ailleurs  que  celle  réforme,  désirée  depuis  longtemps 
par  bcancinip  d'officiers  du  géniq,  se  justifie  d'ailleurs 
pour  d'autres  raisons. 

Le  sapeur  du  génie  placé  en  télé  des  colonnes,  soit 
aux  manœuvres,  soit  surtout  à  la  guerre,  doit  pouvoir 
(ravalller  en  marchant. 

Cela  entraîne  pour  lui  la  nécessité  de  porter  son  arme 
en  baDdoulièrc;  or,  dans  l'état  actuel  des  choses  cela 
n'est  guère  pratique,  car  la  longueur  du  fusil  est  telle 
<iue  l'extrémité  du  canon,  dépassant  notablement 
i'épaule,  lieurte  el  gône  inévitablement  le  travailleur 
voisin.  Ce  fait  bien  reconnu  a  conduit  déjlï  h  doter  du 
mousqueton  deux  bataillons  du  génie. 

L'adoption  du  cliarme  pour  les  manches  de  pelle,  au 
lieu  du  saule,  .semblerait  founiir  l'occasion  de  généra- 
liser la  mrsure  en  que^ition.  On  n'y  trouverait  d'ailleurs 
r|ue  des  avantages,  car  le  chargement  du  fantassin  est 
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sensiblement  moins  élevé  que  celui  du  soldat  du  génie 
et  pourtant  ce  dernier  a  fort  souvent,  en  plus  de  l'étape 
commune,  à  fournir,  comme  son  camarade  de  l'infante- 
rie, des  travaux  très  souvent  pénibles  et  nécessitant  une 
grande  dépense  de  forces.  Il  semble  donc  qu'il  convient 
d'alléger  son  chargement. 

Le  mousqueton  est  une  arme  excellente,  possédant 
un  chargeur  et  elle  semble  tout  à  fait  suffisante  pour 
armer  les  sapeurs-pontonniers;  les  sapeurs-aérostiers, 
télégraphistes  les  ont  déjà,  et  on  pourrait  peut-être  rap- 
peler à  ce  propos  que  les  artilleurs-pontonniers  Tétaient 
naguère  aussi. 

Kn  i-ésumé,  il  semble  qu'on  pourrait  assurer  dans  des 
conditions  satisfaisantes  la  conservation  et  le  renouvel- 
lement des  manches  de  la  réserve  de  guerre  : 

1"  Kn  améliorant  les  conditions  d'emmagasinement  et 
d'entretien; 

2"  En  n'utilisant  pour  les  besoins  courants  que  des 
outils  tirés  de  la  réserve  de  guerre,  de  façon  à  renou- 
veler plus  fréquemment  ceux-ci; 

3"  En  remplaçant  le  saule  par  le  charme  dans  ta  con- 
fection des  manches  de  [wlle. 
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CHAPITRE  IV 
O««apntlon  «In  Cnlrpt  Orf^anlsallon  de  l*Egyple. 

Bonapai'lc,  une  Tois  installé  ou  Caire,  s'occupa  aussi- 
lût  de  radminislrfition  du  pinys  laissé  sans  gouverne- 
ment par  la  fuHe  dos  maniiîluks.  Curame  il  l'avait  fait  à 
Alexandrie,  il  se  syrvil  autant  que  possible  des  autorités 
indigènes  en  s'assuraiiL  do  leur  Udélilé.  11  nomma  au 
Caire  un  divan  de  neur  memlires,  snrte  de  conseil  muni- 
cipal chargé  d'administrer  la  ville.  Ce  divan  devait  h  son 
loup  nommer  les  agents  placés  h  la  tète  des  divers  ser- 
vices. Il  arrêta  que  dans  chariHc  province  un  divan, 
composé  de  sept  personnes,  en  aurait  la  haute  direction; 
qu'il  y  aurait,  en  outre,  un  aga  des  janissaires  sous  les 
ordres  du  commandant  français  cl  un  intendant  chargé 
de  la  perceplioii  de  tous  les  revenus.  Copie  de  celle 
organisation  fut  adressée  aux  divers  généraux  mis  k  la 
!éte  des  provinces  : 

"  Mon  intention,  citoyens,  n'est  pas  que  l'inlcndanl 
soit  au-dessous  du  commissaire  français,  persuadé  qu'il 

(11  Voir  le  n"  VM  de  la  Rftue  dr  l'intendanc*. 
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Faut  laisser  lotttc  la  responsaMIilé  aux  cojHes  cl  jusqu'à 
ce  que  les  Français  soient  plus  au  (ait  des  usages  et  de 
la  langue  du  pays.  I^e  Français  doit  scuicmcnl  Être  là 
pour  apprendre  lesdils  usages,  surveiller  et  pouvoir  don- 
ner tous  les  renseignements  qui  pourraient  être  deman- 
dés. C'est  une  espèce  de  eonlrûleur.  >i 

Un  intendant  général  copie  fut  nomme  pour  loute 
l'Egjpte;  ses  lonclions  devaient  se  bornera  l'organisa- 
tion des  revenus  du  pays;  à  une  correspondance  suivie 
avec  les  intendants  j)arlicu!iers  des  provinces,  avec  le 
général  en  elior  cl  l'ordonnateur  en  chef  de  l'armée. 

•  Le  Cuire,  If!  Lbernihlor  »b  VI  (3  aoùl  fiXi. 

H  Le  général  en  chef  ordonne  : 

»  1"  Tous  les  objets  d'oi,  d'argent;  tous  les  bijoux, 
l'argent  ou  or  monnayé,  les  choses  de  valeur,  les  tapis 
brodés  en  or  qui  se  trouvent  dans  les  magasins  géné- 
raux, seront  enfermés  dans  deâ  caisses  sur  lesquelles 
seront  apposés  les  scellés  du  payeur  de  l'armée,  de 
l'Ôtat-major  gônéral  et  de  la  commission  chargée  de 
l'inventaire.  Lesdîtes  caisses  feront  Iranspoj-lées  dans 
le  logement  du  payeur  >de  l'armée;  l'inventaire  en  sera 
remis  à  l'ordonnateur  en  chef  et  à  T administrateur  des 
linances; 

»  2"  Tous  les  objets  nécessaires  h  la  subsislance  de 
l'armée  seront  rerois  de  suite  à  la  disposilion  du  com- 
missaire ordoiHialeur  en  chef.  Lh  commission  lli-era  un 
reçu  du  gurdO' magasin  auipiel  il  remettra  lesdits  ob- 
jets ; 

I)  3'Tuus  Ifscinq  jmirs,  l'ordonnateur  en  cliet,  assisté 
d'un  officier  de  rétatmjijor,  de  l'administrateur  des  li- 
nances ou  d'un  membre  de  la  commission  provisoire, 
et  des  agenis  en  chef  de  chaque  service,  fera  une  tour- 
née dans  les  magasins  généraux,  et  aiïectcra  aux  hûpi- 
Inux,  aux  transports,  à  l'habillement,  tout  ce  qui  peut 
leur  être  utile.  Mais  les  gardes-magasins  des  magasins 
généraux  nft  livrcronl  rien  qu'après  avoir  donné  un  in- 
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ventaire  circonstancié,  et  tiri  un  reçu  <^ps  gardes-ma- 
gasins d'adinîdisti'aUuii  aiixi|uels  ils  livi-ul'oiil  lesdit.s 
objets. 

)>  4°  Il  sera  formé  une  compagnie  de  commerce, 
laquelle  seront  vendus  tous  les  objets  qui  se  trouveront' 
dans  les  magasins  et  qui  ue  seraient  pas  utiles  au  ser- 
vice de  l'armée, 

■>  t, 'ordonnateur  en  chef  me  remettra  un  règlement' 
sur  la  funnaliun  et  la  manière  de  procéder  avec  ladite 
compagnie.  11  y  aura  anprës  de  chaque  commission 
ctiargée  de  tnire  l'invenlaire  ile.'^  magasins  des  mamti- 
hdcs  et  d'évacuer  les  effets  dans  le  magasin  général  un 
agent  des  subsistances  et  des  transports,  qui,  à  mesure 
que  l'on  troaveia  des  blés,  des  légumes,  du  riz,  des 
iwiifs  cl  aulies  olijols  de  subsistance,  les  lera  évacuer 
sans  délai  au  magasin  génér'al  des  vivres. 

»  L'agent  en  chef  des  subsistances  prendra  toutes  les 
mesures  pour  que  etuniue  agent  près  les  commissions 
ail  des  clmmeaux,  unes  et  autits  moyens  de  transport 
pour  évacuer  sans  délai  les  objets  qui  peuvent  sei*vir 
à  la  subsistance  des  troupes,  n^ 


1,3  Monnaie  qui  existait  au  Caire  fut  sur-le-cliatnp 
niiso  h  mtuw  dr  roidinuer'  ses  opérations. 

l.e  i  I  thermidor,  Itiinaparle  oi'donne  : 

»  !•  Le  payeur  fera  une  avance  de  3.Û00  piastres  au 
direct4>ur  de  la  Monnaii;;  il  la  r'emettra  sur  la  quillanct 
du  changeur; 

•'  '2'  Cette  somme  une  fois  avancée  le  payeur  donnera 
nu  dii*ecteur  de  la  Monnaie  toutes  les  sommes  qu'il  ti 
lU-matidera  en  l'écliangoanl  contre  dps  médins  (mon-" 
îuiie  locale}; 

"  y"  Au  plus  lard  à  la  fin  du  mois,  le  dircrteur  de  la 
Miuutaie  rendra  au  payeur  les  3.ÛO0  piastres  qu'il  lui 
n  avancées; 


»  4*  Après  avoir  rendu  ces  :J.000  piastres,  le  direc- 
leur  de  la  Mimnai*'  gîinli'ra  lonjoui-s  un  Fiinds  d'égalu 
somme  pour  pouvoir  avoir  de  iiuoi  faii'c  aller  la  mon- 
naie; 

n  5'  Tods  les  c'iat\  jnurrt,  il  ivmeltra  h  l'ordonnateur 
en  cheï  l'étal  des  sommes  fabriquées,  et  -du  bénéfice 
qui  en  résulte;  tous  les  dix  jours,  il  verisera  dans  la 
caisse  du  payeur  sa  recelle.  » 

En  attendant  le  produit  de  la  rentrée  des  impiMs.  il 
fallait  pourvoir  immédiatement  au  paiement  de  la  solde 
et  des  autres  dépenses  de  l'armée;  Bonaparte  ordonna 
d'importantes  contributions.  Les  négociants  d'Alexan- 
drie furent  imposés  à  300.000  francs;  ceux  de  Rosette, 
à  100.000;  ceux  de  Dnmiette,  h  150.000,  payal>Ies  à 
bref  délai.  Les  marchands  de  damas,  au  Caire,  durent 
avancer  40.000  talaris  et  des  elTels  pour  les  troupes 
pour  la  même  somme;  les  négociants  de  café  payèrent 
2Û0.000  talaris. 

Les  copies  chargés  de  la  perception  dos  impôts  dans 
les  villages  durent  avancer  100.000  talaris,  du  12  au 
16  Iherinldoi'.  UifférenLs  genres  de  commerce  furent 
aussi  imposés  de  sommes  variant  de  6.000  à  IS.OOO 
talaris. 


Tous  les  services  devaient  être  centralisés  au  Caire; 
là,  seront  les  établissements  principaux  de  l'aiinée;  et 
de  ce  point  partiront  tous  les  ordres. 

ORDIIE 

Le  Caire,  6  tberiniilor,  an  Vi. 

n  Bonaparte»  général  en  chef,  ordonne...  : 

»  Il  sera  établi  à  Gizeh  un  four,  une  boulangerie  et 

un  magasin  de  chaque  administration. 

»  L'arme  du  génie  est  chargée  de  la  construction 

desdils  fours. 
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»  Il  y  aura  à  Boulack  six  Jours  ol  une  boulangerie;  au 
Viftiix-Cîiire,  Irois  fours  et  une  houiangerie  et  au  Grand- 
Caire,  trois  foups  et  une  boulangene.  I.c  pain  du  sol- 
dai sera  sans  espèce  de  mélange.  » 

«  tO  ttin-mldor. 

»  Le  général  en  clief  ordonne  que  chaque  conninis- 
Huire  des  guerres  passe  sous  quuranle-huil  heures  la 
revue  de  sa  division  el  établisse  sur  celte  revue  létal  de 
la  solde  de  ce  qui  est  dû  à  chaque  corps;  il  sera  envoyé 
un  extrait  de  l'étal  au  payeur,  un  à  l'éUil-major,  afin 
qu'en  ac^iuittant  le  solde  il  soit  guidé  par  ladite  revue. 

»  Le  général  en  chef  ordonne  rju'll  soll  tormé  dans 
l'armée  un  conseil  d'iiabillement  composé  d'un  officier 
de  chaque  division  de  l'armée,  et  de  cha<]ue  brigade 
de  troui>es  h  cheval.  Il  y  aura  dans  ce  conseil  d'habille- 
ment un  officier  pour  le  génie  et  un  pour  l'artillerie. 

»  Les  généraux  de  division  et  les  commandants  de 
ces  armes  nommeront  lesdits  oriiclers  sous  quaranle- 
hnil  heures:  ils  se  réuniront  le  12  thermidor,  à  midi, 
ftvec  l'agent  en  chef  de  niabillemenl,  chez  l'ordonna- 
leur  en  chef,  pour  s'occuper  sans  délai  de  cet  objet  ex- 
In^inoment  important,  conformément  aux  instructions 
de  détail  et  dexéculion  que  leur  fera  passer  le  gt^:iéral 
en  chef.  » 

Le  Générai  en  chef  à  Vordonnaleur  en  chel  Suqf. 

m  1.0  rairo,  ti  thermidor  an  Vt  [30  juillel). 

>  Je  désirerais,  citoyen  ordonnateur,  que  Ton  réunît 
à  l'endroit  oi*!  vous  avez  fait  construire  les  fours  les 
grains  et  les  légumes  qui  se  trouvent  dans  les  maisons 
des  mameluk?  du  Caire,  et  que  vous  en  fissiez  moudre 
SOU  quintaux  par  jour. 

»  Je  désirerais  Également  que  vous  fissiez  réunir  à 
Boulack  tous  les  grains  qui  se  Irouvcnl  dans  les  mal- 
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sons  Ue  cellft  ville  el  aux  environs.  On  pourrait  facile- 
ment moudi'e  200  quintaux  par  jour. 

»  On  pnil  ais(5nn?nL  moudre  SO  quinlaux  à  Gisch  et 
autant  an  Vicux-'Cairc. 

»  Je  vous  ai  déjà  fait  counalln;  que  mon  intenlion 
étiiit  que  l'on  eilt  (»  fours  à  Roulack,  3  au  Vieux-Caire, 
5  ou  G  au  Graml-Cairc  et  6  ù  Gisch,  Le  concours  de 
tous  ces  moyens  esl  nécessaire,  non  seulement  pour 
pouvoir  faire  du  bon  pain  ea  quantité  suffisante  pour 
l'armée,  mais  encore  pour  faire  du  biscuit  pour  les 
marches. 

"  Il  est  exlrêmemenl  important  d'accélérer  sans  dé- 
lai rétablissement  des  hôpitaux.  Il  est  facile  de  penser 
que  le  nombre  des  malades  doit  jouniellement  aug- 
menter. 

I»  Les  paillfs  arrivent  continuellement  au  Caire  lors 
de  l'inondation  du  M!,  parc^  qu'aloi-s  le  transport  de- 
vient très  facile. 

»  Les  provinces  le.>  plus  riches  de  l'Egypte  sont  dans 
ce  niomiMiI  occupées  par  nos  troupes.  Je  rroia  que 
vous  avez  un  commissaire  dans  la  province  de  Menouf, 
où  commande  le  général  Zayoïichek.  Envoyez-en  un 
dans  la  pi-ovincc  de  Kelioub,  où  commande  le  général 
Mui-nt;  un  dans  la  province  de  Gizeh^  où  commande  le 
général  Bi'Iliard;  im  dans  la  province  île  Mansourah  el 
Damieflc,  oij  commande  le  général  Vial,  el  un  dans  la 
province  de  Rahireli,  où  commande  le  général  Dumuy. 

»  Dans  cliacune  de  ces  provinces  il  y  a  un  cummnn- 
dant  français,  une  commission  administrative  d«  pays 
ou  divan,  un  intendant  copie,  un  agent  français  près  de 
l'intendant,  el  enfin  une  commission  pour  faire  dans 
chaque  province  l'inventaire  des  biens  des  mameluks. 
En  envoyant  des  commissaires  des  guerres  dans  ces 
différentes  provinces,  il  vous  sera  facile  de  faire  venir 
au  Caire  les  approvisionnements  du  pays. 

»  Vous  trouverez  ci-joint  des  or^ires  que  j'ai  donnés, 
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soîl  pour  les  approvisionnumcnls,  soit  pour  rorgaiiisa- 
lion  du  pays.  J'ai  aussi  ordonné  à  l'élat-major  de  vous 
envoyer  une  carie  avec  les  divisions  des  différentes  pro- 
vinces. » 

Le  même  au  mâme. 

c  1^  Ihcrtnîdor  nn  IV  (31  jmilet  17U8'. 

))  Vos  établissements  de  four  vont  encore  doucement 
puisque  la  troupe  n'n  pas  encore  ses  rations  complètes. 
Quoiqu'une  ou  deux  divisions  se  nourrissent  par  elles- 
mêmes,  nous  avons  cependant  besoin,  non  seulement 
de  pourvoir  aux  besoins  présents,  mais  encore  de  laîrc 
quelques  biscuits  pour  en  donner,  pour  quatre  ou  cinq 
jours,  à  la  Iroupe  qui  partira.  L'on  m'assure  que  ce  re- 
tard lienl  au  détaut  absolu  d'argent.  L'on  m'assure  éga- 
lement que  les  agents  de  transport  ont  deux  cents  cha- 
meaux cl  point  de  Mts,  et  qu'il  faudrait  encore  quelque 
ai^nt  pour  ce  service.  On  m'a  fait  la  même  observa- 
tion pour  les  hôpitaux.  Je  vous  prie  donc  de  me  taire 
connallre  la  somme  dont  vous  avez  besoin  pour  accé- 
lérer ces  différents  services.  Nous  commençons  à  avoir 
quelques  farines  de  réserve.  Donnez  des  ordres  pour 
que,  non  seulement  nos  livraisons  journalières  ne  se 
consomment  pas  toutes,  mais  encore  pour  que  nous 
ayons  quatre  ou  cini{  milliers  de  quintaux  de  réserve. 

»  BONAPAaTE.  » 


Konaparte  profile  de  la  terreur  semée  dans  toute  la 
Basse- Kgyfite  par  sa  dernière  victoire  pour  assurer 
dans  les  provinces  la  domination  française  et  rétablir 
ses  comniunicaliuns  avec  le  littoral.  Il  envoie  aux  dh 
vers  généraux  chargés  des  provinces  des  instructions 
pour  Tadministralion  du  pay.^,  et  l'organisation  d'un 
système  de  courriiMS  et  d'escortes  pour  communiquer 
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avec  lui.  Son  système  étail  celui  d'un  prolecloral  très 

large,  où,  movriuianl  Ir  iiaimncnl  des  impôts,  k'S  tiubi- 
tanta  ganlaienL  leurs  mu_'urs,  leurs  coutumes,  leur  jus- 
lice,  et  même  leurs  chefs  habituels.  Aussi,  avec  une 
populîititm  aussi  tniiniiiillr  qui'  rdli"  drs  frilnlis,  habi- 
tués ile  tout  temps  à  la  (h^mhintiun  étrangère,  ta  domi- 
nation  Trançaise  TuL  acceptée  sans  dirriculté. 

La  navigation  sur  le  Ml  fat  réglcnicnti^c  et  mise  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Penée;  aucun  droit  nouveau 
n'y  fut  établi,  et  des  instructions  lurent  données  aux 
agents  dos  administrations  civiles  et  militaires  pour 
que  lu  navigation  ne  fût  ni  troublée,  ni  retardée. 

Il  pensait  aussi  au  ravitaillement  de  l'escatlre  : 


Le  général  e»  chef  Bonapatle,  à  Vor<iouuatenr  Le  liny 
(AieiandT'ip). 

«  te  Calro  12  ifaorialdnr,  an  VI. 

»  Vous  me  faites  connaître,  citoyen  ordonnateur. 
qu'il  vous  reste  521.227  francs  sur  les  fonds  mis  à 
votre  disposition  par  le  gouvcrrieraenl  à  Toulon.  Comme 
il  me  sera  extrêmement  difflcile  de  vous  procurer  tout 
l'argtmt  nécessaire,  ^iirluut  ilans  les  premiers  moments, 
lirez,  ordonnancez  sur  l'ordonnateur  de  la  mar'ine  à 
Toulon  pour  î>2i.00U  francs,  que  vous  donnerez  en  paie- 
ment aux  capitnine.*f  des  bAlimeiiLs  noiisés  du  convoi. 
Prévenez  de  celle  mesure  le  Minisire  de  la  marine. 

i>  Je  viens  de  faire  partir,  il  v  a  cinq  jours,  pou."  l'.ip- 
provisionnemcnl  de  l'escadre  un  convoi  de  blé,  et  j'ai 
donné  ordre  à  Rosette  et  h  Damiette  que  Ion  vous  fil 
passer  du  riz  pour  deux  mois. 

•I  Je  vous  enverrai  également  une  grande  quantité 
de  riz  et  de  légumes  avec  lesquels  vous  achèverez  d'ac- 
quitter le  noiis  des  liâtiments.  Le  reste  servira  pour 
approvisionnemenL 

H  Bonaparte.  <> 


lOOa         REVUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

Un  ordre  tlu  15  thermidor  prescrit  h  àucy  d'établir 
un  tarif  pour  les  lellres.  11  prévoil  l'inslallalion  de  bu- 
reaux de  (losle  à.  Hoseltfi,  au  Caire,  à  Alexandrie,  Da- 
mlette,  El-Rfimaiiieh,  Mansourali.  Menoul  cl  Melsallet- 
tl-Kebir.  Les  iiabilaiit.^  ptnivenl  rn  profiter.  La  fran- 
cliise  n'est  accordée  qu'au  gtiriérul  en  chef,  au  chef  de 
rélat-major,  à  l'ordonnateur  en  chef,  aux  généraux  de 
^livision,  aux  gi':nét'aux  command.nrtl  les  iirmes,  à  l'ad- 
minlstr-ateur  des  finances,  h  l'intendant  général  copte  et 
au  payeur  général. 

Lft  iariï  itour  les  lellres  simples  variait,  suivant  la 
distance,  de  4  ^  8  sols;  les  lettres  pestant  une  demi-once 
payaient  double  tarif. 


Un  ordre  du  16  thermidor  établit  uiïe  commission  de 
casernement  présidée  par  un  commissaire,  qui  doil 
organiser  un  magasin  général  de  casememenl  dont  le 
fonds  sera  ronslitué  au  moyen  de  lous  les  effels  qiii  se 
trouvent  dans  les  maisons  occupées  par  les  généraux, 
étal^-majors,  corps  de  troupe,  officiers  ou  fonction- 
naires de  tout  grade.  L'ordi'c  prescrit  rétablissement 
d'inventaires,  et  règle  dans  quelles  conditions  les  occu- 
paiils  pri'ndronl  en  charge  les  elTcts  provenant  du  ma- 
gasin général. 


Les  mesures  prises  pour  se  procurer  des  ressources 
ayant  commencé  h  donner  des  résultats,  Bonaparte 
écril  à  Berthier,  le  14  thermidor  : 

»«  Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  donner  l'ordre 
que  demain,  à  3  heures  après  midi,  les  commissaires 
des  guerres  qui  ont  pnssé  les  revues  des  divisions,  les 
payeurs  des  divisions  et  les  quartiers-mai  très  de  tous 
les  corps  de  l'année  se  rendent  chez  moi, 

»  Comme  cela  est  pour  régler  ce  qui  est  dû  pour  la 
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le,  ils  porteront  avec  eux  leur  conlràle  cl  autres 
pièces  dont  ils  auraient  besoin,  pour  répondre  aux 
qucslioiis  que  je  pourrai  leur  Ttiii-e.  » 

Caffarclti  Tut  mité  à  fournir  l'élat  de  ce  qui  était  dû 
aux  savants  et  aux  artistes. 

Le  17  Iticrmidor,  Bonaparte  Tail  à  Sucy  les  observa- 
tions suivantes  : 

V  11  m'a  été  présenté  plusieurs  états  signés  par  des 
commissaires  des  guerres,  où  ils  paraissent  légaliser 
dos  abus  évidents  et  des  prélenlionâ  peu  Tondées. 

H  Je  vous  prie  4,e  leur  écrire  pour  leur  faire  sentir 
combien  ils  sont  coupables  lorsqu'ils  s'éloignent  de  ce 
que  la  loi  prescrit.  J'ai  vu  un  état  où  le  commissaire 
des  guerres  accordait  une  indemnité  pour  non-loumi- 
ture  de  vin. 

»>  Je  vous  prie  de  faire  un  règlement  pour  ce  qui  est 
accordé  par  mois  aux  demi-brigades  et  aux  régiments 
pour  leur  entretien. 

>i  Les  corps  doivent-ils  toucher  les  sommes  qui  leur 
reviennent  pour  t'enlretien  pendant  le  temps  qu'ils  ont 
été  embarqués? 

>i  Les  corps  de  cavalerie,  qui  n'ont  qu'un  cinquième 
des  hommes  montés,  doivent-ils  toucher  une  somme 
qui  est  jugée  nécessaire  pour  un  régiment  de  800  che- 
vaux î  » 


Un  conseil  d'habillement  fut  créé  pour  étudier  la 
question  d'une  tenue  appropriée  au  climat.  Detroye.  qui 
en  fit  partie  comme  chef  de  bataillon,  raconte  que  l'on 
eut  à  choisir  entre  un  costume  rcsscmhlnnt  au  costume 
grec  et  un  autre  qui  se  rapprochait  de  la  tenue  fran- 
çaise. Ce  fui  pour  ce  dernier  que  se  prononça  la  majo- 
rilé.  Il  comprenait  un  habit  court  sans  revers,  un  gilet, 
un  pantalon  à  guêtres,  le  Sdulier  ordinaire,  et  un  bon- 
net en  maroquin  pour  coiffure. 
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Un  ordre  du  15  thermidor  affecta  à  chaque  corps  un 
total  de  10.000  habils  et  de  20.000  pantalons. 

Ordre  du  jour  de  l'armée. 

u  L«  Caire,  SO  llinriniduriin  VI  {1  aoai). 

»  L'armée  est  prévenue  que  l'état  du  nombre  d'aunes 
flue  prendront  l'habit  et  les  doux  pantalons  arrêtés  par 
1c  généra]  en  chef  pour  l'habillement  de  t'intanlerie  est 
réglé,  aiasi  que  le  prix  des  façons,  de  la  manière  sui- 
vante, savoir  : 

InlanierU'  de  ligne. 

Pour  l'Iiabit  de  toU«  de^ 

eotoiibIeiiedei'>IwiiRe8|2fluuos3/ià1i.4".ft*.  font.    3'.  7*.  V. 

de  large,  ^  aunos  3/i- .  J 
Doublure    l>laRcti8    pour  \ 

habit  el    po«ho$,    ci...  J 

il  aunes f 

Deux  panlfllons  avec  toilft  >Sftune«î/.'îâ  i'.C.e*.  font     8'. 17".  &>. 

pour  tiniiilurfi  à  chacun  i 

2  aunt's  "'/(i  ci...  îi  «u-1 

nc3i,3 ; 

l'n  <)ixi(>ii)(>  de  drap  ronge) 

pour    rollels    et    parB-|VIOà  i7' i'.li». 

Façon  d'habit,  compris  les  . 
meoues  lournitures  :  / 
2i_2» , ^ 4'.  S*. 


l'açon    do   p«ata)oii    run  \ 

1'.  ri,  .  i' ■ 

Moules  de  boutons  on  bois. 


W. 


Total..:.., lïM?'. 


infanterie  légère. 

Ilabil  colon  hieu  â'S/i...) 

DoubluredudavanUM/i.  I»aunesJ/tâl'.iMi",loni.  11'.  6'.  7^. 

Pantalon?  ft' ) 

Doublure  du  dos  ?t   de^l 

manchesenblancl*2aJîaunc8iyAi'.0«.(H.lont.    9V  î'.tO'. 
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»  Alexandre  Bt^RTiiiER.  >• 
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ORDRE 


u  Le  Cal»,  15  IboruMor  an  Vt. 


1)  Bonaparlo,  général  en  clicr,  ordonne  : 

H  I*  Le  chef  Je  l'élfil-major,  l'orJouniilcur  en  chef  et 
l'intendant  général  donncronl  les  ordres  ponr  que  tous 
les  blés,  riz.  légumes  et  moutons,  apiiarienant  aux  ma- 
meluks dans  lit  prnvincf;  de  Baliireli,  soient  envoyés 
dans  un  magasin  général  h.  Kosette.  Il  sera  donné  le 
même  ordre  pour  la  province  de  Garbeih; 

»  2*  Tous  les  blés,  riz,  légumes  cl  moulons  des  pro- 
vinces de  Menouf,  Mansourah,  Kelioub,  Gizeb,  Catfieh, 
seront  versés  dans  le  magasin  général  de  Boulack; 

»  3"  Il  sera  cependant  formé  à  El-Hamanieh  un  ma- 
gasin d<^  1.000  «ptintaux,  à  Gizeb,  uujuagasin  de  6.000 
quintaux. 

w  DOIÏAl'AnTE.  » 


a  La  Cain,  IB  Uu^riiiiilor. 

»  Le  général  en  chef  ordonne  : 

i>  1°  Le  général  Dumas,  commandant  la  cavalerie  de 
l'armée,  fLxera  le  modèle  des  selles  les  plus  propres  aux 
chevaux  arabes; 

rt  2*  L'ngenl  en  clief  de  riiabillcinenl  se  rendra  de- 
main, à  7  heures  du  matin,  avec  le  commissaire  des 
guerres  chargé  du  détail  de  la  cavalerie,  et  il.s  passe- 
]'ont  devant  le  divan,  avec  les  maîtres  selliers  de  la 
ville  un  marché  pour  200  éi|uipagcs  complets  de  che- 
vaux à  fournir,  23  par  jour,  à  commencer  le  25  ther* 
midor; 

»  3*  L'agent  en  chef  me  fera  connnlLrc  le  marché  ap- 
prouvé par  l'ordonnateur  en  chef,  adn  que  je  mette  des 
TomU  à  sa  disposition. 

»  Bonaparte.  ■• 

9m.  laloMl.  !»•: 
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OM«g 
•  U  Caln,  19  UuiraUM-  an  VI. 

■  BoBaparl^,  g^n^rnl  en  c\wt,  ontunnc  ; 

■>  I'  Lf  cher  tlp  réUil-niJij(ir,  Itmiauiitileui-  oa  cbel  et 
l'inlendant  général  ihmiHTtJnl  les  onJn:^*  p<ïttr  qun  tou-^ 
les  blé^  riz,  U^^imt's  cl  moulons,  »|>|tHi-t«nadt  aux  me 
meluks  dans  lu   |tni\iiinr  Je  BaliiiTti.    mwuI  esTm*' 
dans  un  nmgnsin  jj^^n^ral  h  KotMUv,  li  nera  ùaav 
même  ordce  pour  la  |n-oviiit:e  do  < 

»  2*  Tous  les  blt^s,  riz,  IV'y'tfn'  >■■-  'i^-  pri. 

vinccs  de  Mcnouf,  Mmisniir/il.  iRt 

seront  versas  <lan.H  lu  imij^nm  if 

»  3'  Il  sera  cepenfJHiiI  î 

gasin  d^'  I.OOO  iiiniiIhux,  .  , ^. 

quintaux. 


'.lit 


»  Le  général  eu  clMf  4i| 

»  1*  U  tfioéni  iM^Êk, 
l'année,  (bccn  le 
clievaux  arabM; 

••  2*  L'ii|$cDl  ai  utial 

m4  4!*wii 


>  i.'l  un 

-^'jmcnl, 

■^  i"_-5  objets 

Il  connattre 

-senl  ordre 

je  nomme 


^RTE.  " 


ltil>< 


..lire  de  Taire 
iiulils  nécessai- 

is,  sons  la  con- 
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«  Le  général  en  chef,  inforiii6  que  la  trop  grandi'' 
qufintilO  du  viande  nui(  ;\  la  sanLé  du  soldat,  ordonne 
en  conséquence  que,  pendant  le  reste  du  mois  de  Iher- 
mUlor,  il  ne  sera  donné  au  Caire  qu'une  demi-ration  de 
viande;  l'autre  dRUii-ralion  sera  remplacée  par  une  dou- 
ble ralion  de  riz. 

H  UONAI'ARTE.   » 


On  sait  que  Mourad  Bey  s'était  retiré  vers  la  Haute- 
Egypie;  son  collègue  Ibrahim  Bey,  avec  une  partie  des 
mameluks  el  accompagné  du  pacha  d'Eg>pte,  s'était 
installé  îi  Belbeis,  h  dix  tieues  du  Caire,  l'our  pouvoir 
consolider  la  conquête,  Il  était  indispensable  de  le  re- 
Touler  dans  le  déwrt.  D'autre  part  Bonaparte,  toujoui^ 
dans  la  pensée  de  ao  présenter  comme  agissant  au  nom 
du  Cifand-Seigneur,  eût  bien  voulu  avoir  auprès  de  lui 
le  pacha  d'Egypte,  représentant  légal  du  Sultan»  poui* 
profiler  de  son  ascendant  sur  les  populations.  Il  lui  fit 
plusieurs  tois  proposer  de  retourner  au  Caire,  lui  pro- 
melLant  de  le  recevoir  avec  les  honneurs  dus  à  sa 
charge,  pourvu  qu'il  reconnût  l'ocrupalion  Française. 
Mais  le  pacha  ne  se  lai.'îsa  pas  gagner. 

En  môme  temps  *piil  préparait  l'expédition  contre 
Ibrahim,  Btmoparle  envoya  des  émissaires  à  Mourad- 
Bey  pour  lui  oltrir  le  gouvernement  de  la  Haute-Egypte 
et  une  quasi-indépendance,  pourvu  qu'il  rcTounût  le 
protectorat  de  la  France  et  s'engageât  à  payer  l'impôt. 
En  revanche  il  serait  libre  de  ses  actes,  et  aucune 
troupe  n'entrerait  dans  la  province  de  Girgeh  qui  lui 
serait  etitièrement  conftée. 

En  attendant  la  réponse  il  décida,  dès  le  14  thermi- 
dor, la  marche  d'une  ]iartic  de  ses  troupes  sur  les  points 
occupés  par  Ibrahim. 

C'est  à  l'organisation  de  cette  expédition  que  se  rap- 
porte la  correspondance  qui  suit. 
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La  marche  en  avant  fut  entreprise  le  o  août,  après 
réception  de  la  soumission  île  plusieurs  mameluks  qui 
lui  Joniièrent  les  renseigfienienls  nécessaires  sur  le 
pays  où  allaient  se  dérouler  les  opérations.  ' 


ORDRE 
«  Le  Caire,  iHtliprmrdor  &n  VI  (»  aoflt  {iSi. 

i'  Rnnnpnrte,  g(înfi*îil  en  chef,  ordonne  ; 

"  Art.  }".  —  Il  sera  fan  à  Kl-Khanqnli  un  établisse- 
ment de  trois  fours  et  établi  un  magasin  de  farines  pour 
la  manulenlion  desdils  Jours  pendant  huit  jours,  et  un 
petit  hôpital  provisoire  pour  y  recevoir  50  à  KO  blessés. 

•^  Art.  2.  —  Il  sera  lait  un  marché  avec  un  habitant 
d'EI-Kbanqah,  qui  se  chargera  de  faire  moudre  une  cer- 
taine quantité  de  blé  par  jour,  moyennant  un  prix  dont 
on  conviendra-  Les  blés  lu!  seront  fournis  de  ceux  qu'on 
trouvera  dans  le  village. 

»  Art.  3.  —  On  fera  un  marché  avec  un  ou  plusieurs 
chameliers  du  pays,  de  munii're  h  an  procurer  d'ici  à 
demain,  :>  heures  du  soir,  200  chameaux  pour  trans- 
poi-li>r  800  à  900  quinlnux  de  farjiu;  et  iJe  riz. 

»  .Art.  4.  —  Il  y  aura  un  inspecteur  Jes  vivres  et  un 
garde-magasin  uniquement  attachés  ïx  cet  établissement, 
qui  partiront  demain  avec  le  convoi  et  lous  les  objets 
nécessaires  audit  établissement. 

Il  Art.  5.  —  L'ordonnateur  en  chef  me  fera  connaître 
demain,  avant  9  heures  du  matin,  si  le  présent  ordre 
peut  fitre  poncluellemenl  exécuté,  afin  que  je  nomme 
une  escorte  pour  accompagner  ledit  convoi. 

»  Bonaparte,  h 

En  même  lemps,  CafTarelli  recevait  l'ordre  de  faire 
partir  le  20,  à  4  heures,  les  maçons  et  outils  nécessai- 
res pour  construire  deux  fours  h  la  fois,  sous  la  con- 
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duile  'les  pionniers  H  des  guides  so  rendant  à  El-Khan- 
i|n9i. 

Ordre  de  se  porter  à  Kl-Klianquli.  EUiblissemenls  h 
Ictrmcr. 

Au  (féiiénil  licynier. 

«  Uairlier  i;6néral  sd  Caire.  <!^  IhonnliloruQ  VI  tSaoîltK>. 

"  Vous  partirez,  citoyen  eénéral,  avec  l«  resUinl  tic 
voire  division  pour  vous  rendre  au  village  d'KI-Khanqah, 
où  se  trouve  déjà  le  général  Leclerc. 

"  L'état-major  a  dû  vous  donner  l'ordre  de  porter 
avec  vous  six  jours  île  vivres;  mais  ils  ne  seront  proba- 
l.lemanl  pas  prCts  el,  si  vous  les  allcndlez,  ils  relarde- 
raient  considérablement  voire  marclie. 

>'  Laissez  volrc  adjoint  au  commissaire  des  guerres 
et  voti-e  T  Ijutaillon  de  la  9",  alln  qu'ils  vous  conduisent 
ces  vivres  dès  l'instant  qu'ils  vous  seront  livrés;  ne 
partez  pas  au  moins  avant  que  la  division  ait  reçu  son 
pain  pour  la  joiirrt^-e  de  demain. 

»  Le  général  Leclerc  a  tait  déjà  conslniire  un  four; 
îaîles-en  consltirirc  deux  autres.  Les  villages  environ- 
nants, qui  sont  extrùmemenl  riches,  vous  fourniront  de- 
là Tarine,  de  la  viande  et  des  lôgumes  pour  votre  divi- 
sion. IniJépcnd.'imnienl  de  ces  ressources  j'ordonne  qut 
Ton  vous  fasse  passer  une  plus  grande  quantité  de  fa- 
rine (6U0  quinlau.x). 

»  Le  général  Leclerc  a  mené  avec  lui  une  certaine 
quanlité  de  chameaux  pour  porter  des  vivres.  Il  est 
indispensable  qu'il  les  renvoie,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
vous  porteront  des  vivres,  afin  de  pouvoir  continuer. 

»  ...  Je  vous  recommande  de  veiller  spécialement  h 
la  formation  de  vos  magasins  de  subsistances,  k  El- 
Khanqali;  d'y  faire  réunir  des  légumes,  blés,  riz,  bes- 
tiaux, tant  qu'il  vous  sera  possible. 

n  Je  n'attends,  pour  rae  mettre  en  marche,  que  la 


fck 
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construction  de  vos  trois  Tours  el  Ja  formation  d'un 
établissement  de  boulaïigcïric;  h  ICl-KIianqali... 

"  BONAPABTE.   » 
THOrPES  ET  MUNITIONS  l'ULH  EL  KIIANQAIl. 

Au  générai  Herlhivr. 

a  Quartier  gétiér^iE  iku  C-\ivo  20  Ihcrinitlor,  au  VI  i7  aoitlOS). 

>*  Vous  donnerez  l'ordre  de  faire  partir  tous  les  jours 
JiO  hommes  qui  escorterunl  soit  iia  ollicini-  de  l'éLat- 
majop,  soit  un  de  mes  coumeps,  el  me  porteront  ses 
lettres,  celles  de  l'élat-major,  de  Tordonnaleur  el  celles 
du  général  Uesaix... 

)'  Vous  ordonnerez  i  l'ordonnateup  de  profiter  du  dé- 
pari il»!  res  IDO  Immmcs  ]K)ur  envoyer  à  El-Ktianqali 
■8.000  nilicms  do  pain....  de  taire  partir  les  .lO  quintaux 
de  riz  qu'il  doil  envoyer  à  El-Klianqali  au  plus  tard  à 
6  hinirps  du  malin. 

H  l.e  général  Ron  laissera  une  compagnie  pour  t'cs- 
corlcr;  il  y  joiiuira,  s'il  est  possiljle,  (pielques  milliers 
de  rations  de  pain. 

"  Doux  cents  hommes  partant  le  22,  vous  ordonnerez 
à  l'ordonnateur  i-n  vMeA  ili;  jirofiier  de  cette  occasion 
pour  nous  envoyer  50  quintaux  de  riz  et  aussi  10.000 
rations  de  pain. 

»  Tous  CCS  envois  seront  adressés  au  garde -magasin 
d'KI-Klianqali. 

»  Bo>\P.vnTE.  1 

I^  général  en  chef  Bnnaparle  à  l'ordonnateur 
en  chef  Sucy. 


I^  Caire,  20Uif>rnildor  an  VI. 


1)  Je  vais  partir,  citoyen  ordonnateur,  pour  me  porter 
à  23  lieues  d'ici,  vers  la  Syrie. 


I 
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»  Moyennant  les  tliffôrenls  envois  de  farine  que  je 
vous  ai  demandés  el  ceux  que  l'élal-major  ordonne, 
nous  serons  en  mesure  pour  les  subsistances;  maïs  je 
vous  prie  de  veiller  à  ce  qu'on  nous  fasse  les  envois 
demain»  comme  je  ledcmande,  de  ÎIU  (|uintaux  de  riz  et 
autanl  après-demain,  ainsi  que  de  1.800  rations  de  pain. 

»  La  police  de  la  ville  exigerait  que  le  blé  y  lût  main- 
tenu à  un  bon  prix.  Un  moyen  nécessaire  sérail  que 
vous  fissiez  vendre  tous  les  jours  une  certaine  quantité 
de  blô  nu  lariT.  Cela  nous  procurerait  de  l'argent^  et 
rcrait  un  grand  bien  à  la  ville. 

»  Je  vous  recommande,  pendant  mon  absence,  d'avoir 
en  magasin  lu  plus  grande  quantité  de  farine  que  vous 
pourrez,  tl  de  faire  tn'uv,  tant  .\  lîoiilacii  qu'au  Caire,  la 
plus  grande  quantité  possible  de  biscuit.  Les  mame- 
luks en  faisaient  faire  dans  la  ville  de  fort  beau.  Je  dési- 
rerais que  vous  puissiez  passer  un  marché  avec  les 
boulangers  de  la  ville;  car  11  serait  essentiel  que  vous 
eussiez,  d'ici  h  dix  jours,  300.1J00  rations  de  biscuU. 
C'est  le  seul  moyen  d'assurer  les  subsistances  dans  nos 
routes,  et  de  ne  pas  mourir  de  faim  dans  nos  opéra- 
tions. 

li  IlONAP.^RTE.  » 


Le  général  en  clief,  laissant  au  général  Desaix  le  rom- 
mandement  du  Caire  cl  des  environs,  partit  de  sa  per- 
sonne le  8  août,  el  arriva  à  Betbois  sans  coup  férir.  Ce 
fut  seulement  le  H' août  qu'il  alteîgnll  lbrabim-Bt.'y  aux 
confins  du  désert.  Il  n  y  eut  qu'un  combat  de  cavalerie 
sans  poursuite.  Bonaparte  jugea  qu'il  suftlsait  d'fiire 
maître  de  l'Egypte  et  prit  seulement  des  précauliuns 
pour  empêcher  la  rentrée  des  mameluks  dans  le  pays. 

Salhcjeh,  h  proximité  du  canal  de  Suez,  fut  choisi 
comme  point  à  fortifier  pour  tenir  le  pays.  Il  y  ordonna 
d'importants  travaux  de  fnrtificalion,  el  le  général  Rey- 
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nier  41111  y  tenir  garnison  comme  comniondant  de  la  pro- 
vince de  Charkieh. 

Aux  généraux  CaJfareUi  et  Hetjnier. 

»  Quartier  gt'mi^.ral,  ï^nlbeyeil,  £6  Uiurmldor  an  VI 

IlSaoïll  SB*. 

1)  Vous  trouverez  l'ordro  ci-joint  au  payeur  du  quar- 
tier gf^néral  à  Salheyeli.  de  verser  10.000  francs  à  la 
disposilinn  de  l'ofllcier  du  génie  que  vous  laisserez  h 
Sîiiiieyeh,  pour  le  comniencemenl  des  travaux... 

"  Vous  trouverez  ci-joint  une  ordonnance  de  2.O0O 
Trancs  pour  pouvoir  subvenir  jiicx  dépenses  extraordi- 
naires d'espions  h  envoyer  en  Syrie.  » 


Le  {lA  août)  28  tlkcrmidor,  Honnpijrt'i  revint  au  Caire 
où  l'atlendjiil  la  nouvelle  de  la  Initaillc  d'Ahoukir,  funea- 
tcment  terminée  par  la  mort  de  l'amiral  Brueys  et  la 
destruction  de  la  plus  grande  i»arlie  de  l'escadre. 

KU'bcr  et  Menou  avaient  d'ailleurs  pris  les  disposi- 
tions nécessitées  par  ce  désastre,  de  manière  à  empê- 
cher tout  débarquement  des  Anglais  en  Egypte.  Ce  n'é- 
tait d'ailleurs  pas  rintention  de  Nelson,  éprouvé  lui- 
môme  par  la  bataille,  et  qui  n'avait  pas  de  corps  de 
débarquement.  Mais  les  communications  avec  la  métro- 
pole étaient  bien  aventurées,  et  l'armée  se  trouvait  blo- 
quée dans  sa  conquête  par  les  fréyate.s  anglaises. 

Bonaparte  prit  toutes  les  mesures  nécessitées  par  les 
événements;  il  renforça  les  garnisons  du  Hlloral,  et 
comme  Mourad-lîcy,  h  la  nouvelle  du  Uésastri;  d'Abou- 
kir,  rentrait  en  campagne,  il  envoya  !a  division  Desaix 
dans  la  llante-Eg>^ple. 

i, 'ordonnateur  en  clief  reçut,  en  conséquence,  le  29 
thi^rmidor,  l'ordre  de  faire  embarquer  sur  les  djermes 
qui  devaient  remonter  le  Nil  les  denrées  ci-après  pour 
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la  subsistance  de  la  division  :  60.000  rations  de  biscuit, 
60.000  rations  de  riz,  200  quintaux  de  larine,  et  2  ou- 
vriers pour  diriger  la  conslruclioii  îles  tours. 
La  division  se  mit  en  route  le  25  août. 


Ordre  de  l'ùrmée. 


La  CbIk,  30  IhEroildor  »m  VI. 

>3  L'armée  est  prévenue  que  depuis  le  débordement 
du  Nil  les  iiuiLs  sont  plus  fraîrlics  qu'elles  ne  l'étjHent 
auparavant.  Ce  chiingemfnl  de  félat  de  l'atmosphère 
nécessile  quelques  précautions  sur  les  vêlements;  il  est 
indispensable  que  l'on  soit  liicn  couvert  pendant  la  suit. 

»  Ceux  qui  sont,  pendant  ce  temps,  exposés  à  l'air  et 
habiluf'llemenl  en  chemise^  ou  peu  couverts,  s'exposent 
à  des  chnngomenl.t  dans  la  transpirnlîon.  ce  qui  peut 
produire  plusieurs  maladies  et,  entre  autre?,  des  inflam- 
mations des  yeux  qui,  sans  être  dangereuses,  soni  fort 
incommodes  et  fort  douloureuses.  » 

Le  changement  de  lempéniliire  .signalé  ri-dessus  allait 
titre  aceufilll  comme  un  bifnrait.  Jusque-là,  en  elTet, 
les  troupes  avaient  crueltement  souffert  de  la  chaleur  : 
M  Les  nuils  sont  exlrèmemenl  cruelles  pour  les  Fran- 
çais. .\ccalflés  de  chuleur,  trempas  de  sueur  et  dévorés 
par  les  moucherons,  ils  dorment  ti'ès  peu.  Le  sang  s'em- 
brase, les  yeux  se  fnMguenl,  et  presque  tous  les  indi- 
vidus sont  couverts  de  pustules  et  de  boutons,  particu- 
lièrement sur  les  brîis,  ce  qui  cause  une  démangeaison 
violente.  Une  partie  des  ofliciers  du  génie  n'ont  pu  ré 
sister  à  ces  insomnies.  Six  ou  sept  sont  mnladcs.  Les 
dévoiemenls  sont  très  commun^;  il  y  a  même  quelques 
flux  de  sang;  l'eau  de  ri/,  produit  un  excellent  effet.  " 
(Jountal  de  DetroyE.) 
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I,e  i"  rriK-Ikioi-  (  18  août),  c'était  la  fûlc  du  iNil.  Bona- 
parte, y  Irouvant  mie  occiisinr  de  s«  reliausser  aux 
yeux  des  indigènes  et  d'augnifiiUir  sa  popularitô,  y  prit 
l>art   et  la  fil  célébrer  avec  beaucoup  de  solennité. 

it  Le  général  en  chef,  dil  le  Counier  de  i'IÛyyfiie,  ac- 
compagné de  tons  les  généraux  et  de  rélat-majur  de 
l'armée,  du  kinya  du  paclm,  du  divan,  du  mollah,  de 
l'aga  des  janissaires,  s'est  rendu,  à  G  heures  du  matin, 
au  Mekias.  Un  peuple  immense  couronnai!  tous  tes  mon- 
liculea  qui  liordenL  le  Nil  et  le  canal. 

<i  Toute  la  Hotlille  pavoisëe  et  une,  partie  de  la  gar- 
nison sous  les  armes  ronniiienl.  un  niiup  d'œil  aussi 
grand,  aussi  imposant  qu'agréable;  TarrivOe  du  cortège 
au  Mekias  fui  maniuéc  par  plusieurs  saUcs;  la  nuisique 
française  el  arabe  jouait  plusieurs  airsjiendimt  le  temps 
(|uc  l'on  travaillall  à  la  coupée  de  la  digue. 

"  In  instant  après,  le  Nil  franchit  la  digue  el  ecdra 
cunimc  un  tui-renl  dans  le  canal  d'où  il  porte  la  ferlililé 
dans  la  camjuigne  du  Caire. 

.'  Le  général  en  clu;f  jeta  plusieurs  milliers  de  médins 
au  peuple  vl  liciiuctuip  dr;  pièces  d'or  au  tialeiiu  qui 
passa;  il  revêtit  jJe  la  pflis.se  noire  le  mollah,  et  le  nakili 
llechal  de  la  pelisse  blanche,  el  il  lit  distribuer  38  caî- 
lans  aux  pririripauv  fifOciers;  après  quoi  Imil  le  cortège' 
retnurna  sur  1,1  place  d'Ksbekieh,  suivi  piir  un  peupl*! 
immense  qui  chautail  les  louanges  du  Prophète,  de  l'ar- 
mée française,  en  maudissant  les  bcys  de  leur  tyran- 
nie ; 

«1  Oui,  disaient-ils.  vctus  élcs  venus  nous  délivrer  puv 
"  l'ordre  du  Uieu  miséricordieux,  car  vous  avez  pour 
"  vous  la  viLloire  et  le  plus  beau  Nil  qu'il  y  ait  eCi  de- 
'<  puis  un  siècle.  Co  sont  deux  bienfaits  que  Pieu  seul 
"  p(MiL  accorder.  " 


wu      hevob  dv  service  de  l'intendance. 

•t  Des  réjouissances  diverses,  couronnées  par  un  feu 
d'artifice,  clôlurèrenl  dignemenl  ce  jour  mémorable.  » 


Bonaparte,  reprenant  ensuite  ses  occupations  de  cwd- 
tnandemenL,  écrivit  au  Directoire  pour  lui  rendre 
comple  de  ses  opérations  cl  demander  l'envol  de  ren- 
forts et  d'argent  sur  Malte  et  sur  Corfou,  fju'il  considé- 
rait comme  les  points  principaux  d'attacîio  cnlpe  la 
France  et  l'Egj-ple.  Mais  la  diniculté  des  communica- 
tions ne  lui  pei-nielLiit  pas  de  compter  beaucoup  do- 
rénavant sur  la  métropole. 

ORDRt^ 

a  LeCaira,  fi  tracLidûron  VI  (S3ao>il98). 

)!  Le  général  en  cliel  ordonne  : 

»  1"  Il  y  aura  à  Alexandrie,  indépendamment  du  ma- 
gasin des  subsistances  mititairos  ui-diiiaii-e,  un  magasin 
de  réserve  de  siège,  qui  aura  un  local  et  des  employés 
séparés; 

H  2"  Les  employés  du  magasin  de  réserve  d'Alexan- 
drie seront  nommés  par  l'ordonnateur  en  chcl,  et  ne 
poun-unt  être  diaiigés  que  par  un  ordn;  du  général  vn 
chef; 

»  3'  Tous  IfS  cinq  jours,  le  garde-magasin  du  maga- 
sin de  riïservê  d'Alexandrie  enverra  lïial  de  situation 
de  son  magasin  au  général  en  chef  cl  à  l'ordonnateur 
en  chef.  Il  ne  pourra  être  rien  consommé,  ni  dislrail, 
sous  queKjue  prêlexti-  i]ue  ce  suit,  do  ce  magasin,  sans 
un  ordr'c  du  général  en  chef; 

'■  4"  Il  y  aura  dans  ce  magasin  10.000  quintaux  de 
grains.  7.000  de  fanne,  3.OO0  de  biscuil,  15.000  de  riz, 
5.000  de  lentilles  ou  fèves; 

"  5"  11  y  aura,  dans  l'onceinte  de  ce  magasin,  cinq 
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fours  tie  l'ésorve  avec  l'approvisionnement  de  bois  né- 
cessaire; 

)i  (>"  l/iinioniialcui'  en  cher  prcmlra  des  mesures  pour 
qu'une  |jarlic  du  riz  qui  se  trouve  à  Aiexarulrie  fasse 
le  fonds  de  ce  magasin,  ainsi  que  du  blé  el  des  légumes 
cnvfiyés  à  Roscllc.  li  fera  ses  dispositions  pour  y  faire 
passer  ce  qui  pouiratl  y  manquer. 

»  Bonaparte.  « 

* 

Le  Général  en  chef  à  Vordotmateur  en  chef. 

0  Le  Calrc^  G  Iruclldor  ou  vr  |S3  aoùi  OSj. 

t(  Je  vous  prie,  citoyen  ordonualeur,  de  me  faire  con- 
naître : 

'»  1"  Si  les  800  paires  de  souliers  pour  le  général  Rey- 
nier  sont  parties; 

»  2°  Le  nombre  de  convois  de  farine  et  de  pain  qui 
ont  été  cxpiidiés  sur  Salheyeli  depuis  mon  retour; 

»  3"  La  situation  actuelle  de  nos  magasins  h  Sallieyeh. 

»  UONAPARTE.  » 


En  même  temps  qu'il  se  fortifiait  du  cûLé  de  ta  Syrie, 
Bonaparte  essaya  d'entrer  en  relations  avec  Dijezzar, 
le  pacha  de  cette  province;  mais  son  envoyé  Beauvoi- 
sin  ne  ffil  même  pas  re^^u,  cL  rapjtorta  îles  renseigne- 
ments certains  sur  les  mauvaises  dispositions  du  re- 
présentant du  Sultan. 

pPffre  du  jour  rappelant  dilférenles  prescriplions 
d'attnUiiistTution  milUaire. 

-  '•'  iH  QuarUur  général  nu  Caire.  8  Tr  jctidor  au  VI  {%  aoiSl  1*198]. 

n'I.e  gi^m'înil  en  chef  recoaimande  aux  chefs  de  corps 
de  veiller  à  ce  que  les  fusils  des  soldats  qui  sont  aux 
hôpitaux  ne  soient  pas  perdus. 
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n  Los  c:hi.'fs  de  corps  auront  la  jUiis  granile  attention 
h  faire  ex/'-culef  ce  i]ui  est  presnrîi  par  les  règlements 
miliUtires  retalivemenl  aux  lalrines  soit  dans  les  ca- 
seniemenU,  soil  dans  les  cainponienls,  objet  tle  la  plus 
grande  importance  pour  la  santé. 

H  II  est  ordonné  aux  chefs  de  corps  de  faire  surveiller 
el  de  survelllep  eux-nii^'nics  la  confection  de  l'habille- 
menl,  de  manière  que  les  liabits  soient  aisés  et  bien 
cousus.  L'Iiabit  li-op  éti-oit  est  bJeiiUH  déchiré,  et  ne 
convient  pas  dans  un  climat  chaud. 

H  La  solde  est  la  base  de  loulcs  les  autres  dépenses 
de  ramiôe,  el  c'est  la  plus  considérable  de  l'adminis- 
tration militaire.  Les  revues  prescrites  par  la  loi  sont 
le  premier  devoir  des  commissaires  des  guerres;  c'est 
le  plus  essentiel  dans  l'ordre  de  la  comptabilité  mili- 
tairei  et  la  négligence  qu'on  y  porte  fournit  des  moyens 
de  dilapidation  qui  augmentent  considérablement  les 
dépenses  de  Farniée. 

»  Le  général  en  chef  renouvelle  aux  commissaires 
des  guerres  l'ordre  de  mettre  la  plus  grande  exactitude 
dans  les  revues;  il  reiionvelle  également  l'ordre  aux 
quarliers-maîlres  d'être  exacts  à  fournir  tous  les  cinq 
jours  aux  commissîiircs  des  g»ienv.s  chargés  de  la  po- 
lice des  corps,  l€S  étjits  de  mutations  et  de  mouve- 
ments prescrits  par  l'article  3,  section  I,  tUre  VIII  de 
la  loi  lIu  2  thi-nnidur. 

1)  Les  commissaires  des  guerres  porteront  également 
la  plus  grande  attention  aux  râlions  de  subsistances, 
en  vivres  et  en  fourrages,  affectées  à  chaque  grade, 
lesquelles  ne  doivent  pas  excéder  les  quantités  pres- 
crites par  la  loi  et  les  revues  pour  leur  distribution  ba- 
sées sur  celles  de  la  solde.  Les  mouvements  de  l'armée 
ne  pernieltant  pas  pour  le  moment  les  revues  d'ins- 
pecteurs ordonnées  par  la  loi,  les  généraux  de  divi- 
sion s'assui-eronl  par  eux-mêmes  si  les  bases  de  la 
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cornptabilil6  sont  en  règle  dans  chacun  des  corps  & 
leurs  ordres,  savoir  : 

'>  1°  I.C  registre  des  délibérations  du  conseil  (rMilmi- 
nistralion; 

»  2*  Les  t€uilles  de  prêt; 

>i  3'  Le  livre  où  sont  inscrits  les  acomptes; 

n  4*  Les  livres  de  caisse  destinés  à  établir  jouniellc- 
menl  les  receltes  et  dépenser; 

»  5°  Les  registres  de  In  compUiliilitô  on  deniers; 

>i  6'  Enfin  l'exactitude  des  revues  des  commissaires 
des  guerres,  ijui  sunl  la  j)ièi;e  jnstillcalive  du  toutes 
ies  dépenses  de  la  solde  et  la  base  de  toutes  les  autres. 

"  Les  généraux  de  division  senlironl  que  le  seul 
moyen  d'assurer  la  snide  pI  les  besoins  du  soldat  est 
d'établir  l'ordre  et  r&conomîe  datis  radministraliou, 
moyen  le  pins  efticace  contre  les  dilapidations. 

■'  Les  généraux  de  divisiun  reluiront  rompit'  iliî  la 
moindre  négligence  des  commissaires  des  gueircs  ou 
de  tout  autre. 

'.  BOSAI'ARTE.   o 

Orttre  conccrnaui  la  fabrication  du  pain. 

«  Quartier  g^^ônil  su  Caire,  9  rcucUdor  an  Vf  [SG  uoitl  1T1?8|. 

»  Le  général  en  chel  ordonne  : 

»  1"  Il  ne  sera  fait  dans  l'armée  qu'un  seul  pain; 
toutes  les  rations  soit  i^  l'étjit-major,  soit  aux  adminis- 
trations seront  de  pain  de  munition; 

»  2**  Il  sera  Tait  un  pain  plus  soî^é  pour  les  hOpi- 
iaux;  mais  il  csl  défendu,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
sotl,  aux  administrateurs  et  aux  gardes-magasins  de 
donner  de  ce  pain,  ni  au  général  en  chef,  ni  à  aucun 
général,  ni  au  numitionnarrc  général; 

»  3"*  A  la  visite  que  l'ofiicier  de  service  fait  tous  les 
jours  des  hûpilaux,  le  directeur  fera  connaître  la  quan- 
tité de  pain  d'hôpital  qu'il  aura  reçue.  Il  lui  est  défendu, 
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SOUS  les  peines  les  plus  sévères,  de  donner  de  ce  pain 
à  tout  autra. 

p.  Do NA PARTE.  Il 


Ordre  tionmiant  ut\e  conmiissiiyn  diargée  de  la  survcit' 
Uuice  et  de  la  faOrkalion  itu  pain. 

«  ijiiariier  général  uu  Caire,  l«  1^  rrocUdoran  VI 
[i  t«ploml>re  limi- 

')  Le  général  en  chef  esl  extrêmement  m6contenl  du 
pain  que  l'on  donne  aux  hûpitaux. 

"  Désormais  il  sera  fait,  tous  les  jours,  un  procès- 
verbal  par  le  (;apiUiine  qui. esl  de  serviire  h  chaque  hô- 
pilal,  le  direiHeur,  le  médecin  el  le  cliirurgien  de  ser- 
vice. Extrait  de  ce  procès-verbal  sera  envoyé  au  gén^- 
i;il  fil  dlpr. 

Lorsque  le  pain  sera  de  mauvaise  qualité,  U  sera 
examiné  si  c'est  la  faute  du  boulanger  ou  du  mélange; 
dans  le  premier  cas,  il  sera  fait  une  retenue  sur  les 
boulangers;  dans  le  second  cas,  Tordonnaléur  en  chef 
fera,  sur-le-champ,  arrèler  el  mellre  en  prison  le  garde- 
magasin, 

«  Le  chet  de  brigade  Uojer,  le  citoyen  Lavallellc, 
aide  de  camp  du  génôi-al  en  chef,  el  le  ciloyen  Ber- 
thoUet,  membre  de  l'instilul,  formeront  une  commis- 
sion, 

■>■■  Cette  commission  aura  la  sur^'eillance  sur  la  fa- 
brication du  pain  el  du  biscuil;  elle  se  portera,  au 
moins  deux  fois  par  décade,  dans  chaque  établissement 
du  Caire,  du  Vieux-Caire  et  de  Doulack.  et  dressera 
un  procès-verbal  pour  constater  ta  quaUlé  du  pain  cl 
surtout  la  qualité  des  mélanges  de  farine,  L'aguil  des 
subsistances  enverra  tous  les  jours  à  cette  commission 
un  échantillon  du  pain  et  du  biscuit  qui  sera  fabriqué, 

»  Celle  commission  me  fera  connaître  les  gardes- 
magasins  qui  se  conduisent  le  mieux,  les  boulangers 
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qui  fabriquent  le  meilleur  [min,  ainsi  que  les  établis- 
semenis  où  le  pain  esl  onliiiîiirement  le  plus  mauvais. 

»  Bonaparte.  » 


Le  5  rruclidor  (22  aoûl),  Bunaparle  créa  llnslitul 
d'Egypte  sur  le  modèle  de  l'InsUlut  de  France.  Ses 
quatre  sections,  mnthématiqucs,  physique,  économie 
poliliquc,  litlC'i'alure  et  arls,  comijrcnuienL  chacune 
douze  membres.  Son  but  éiait  de  pi^pager  le  progri-s 
et  les  lumières  en  Eg>pte,  de  rechercher  lout  ce  (iu> 
se  rapportait  à  ce  pays  dans  l'antiquité  et  les  temps 
actuels,  et  enfln  de  donner  son  avis  sur  les  différentes 
questions  que  lui  posernit  le  gouveniemçnl. 

On  sait  combien  cet  Institut,  qui  créa  la  science  de 
l'égyplologie  restée  presque  complètement  française 
jusqu'à  nos  jours,  fut  utile;  ses  travaux  sont  encore 
consultés  avec  fntit.  el  c'est  par  lui  et  ses  successeurs 
que  la  France  acquit  dans  ce  pays,  au  point  de-vue  des 
travaux  de  roclifTche  ai-chéolttgique,  le  premier  rang 
qu'elle  occupe  encore  aujourd'hui. 

Des  recherches  tui-enl  entreprises  dans  les  ruines  des 
anciennes  villes  égj'plienntîS;  on  essaya  de  dérliiiïrer 
les  hiéroglyphes;  on  établit  les  meilleures  conditions  hy- 
giéniques à  obseiTer  pour  l'armée;  on  JU  un  plan  pour 
la  plus  com])lètt^  ulilisalion  des  f^aux  du  Nil;  on  rt'chpr- 
cha  les  moyens  pratiques  d'augmenter  la  richesse  agi-i- 
cole  et  commerciale  du  pays.  Itonaparte  aida  de  tout 
son  pouvoir  les  recherches  des  savants  qui  Pavaient 
accompagné;  le  résultat  de  leurs  travaux  fui,  dans  la 
suite,  consigné  dans  un  ouvrage  remarquable  et  qui, 
encore  maintenant,  renferme  de  précieuses  indications. 

La  première  séance  eut  lieu  le  23  aofll.  Monge  fut 
élu  pré.sidenl,  Bonaparte  vice-président,  et  Fourier  se- 
crétaire per[>étuel. 
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ordre:  presliiivant  des  disthiultioss  de  wfé. 
Alt  générai  Berthier. 

u  Quartier  général  an  Cflire,  27  fraelidor  u  VI 

11"  Sfrpicmbro  ITÏiB,. 

w  JLe  général  en  chef  accorde  à  l'armée  une  ralioii 
de  caI6  pour  chaque  jour  complémcnlairc. 

»  H  siTci  distribué  pour  deux  jours. 

»>  L'on  distribuera  le  café  grillé;  il  sera  envoyé  à  cha- 
que division  un  moulin  b.  café. 

1-  Le  commissaire  des  guerres  de  la  division  fera 
mBudre  el  euvoyer  eu  jioudre  le  calé  aux  troupes  dé- 
tachées. 

»  BONAt>\HTK.  » 

unuEtE 

•c  L'administrateur  des  J'inanccs,  accompagné  d'un 
commissaire  des  guerres,  nommé  par  l'or-donnatcur  en 
chef,  lera  aujourd'hui,  à  3  heures  api^s  midi,  une  vi- 
site des  deux  magasins  centraux  et  fera  remellre  à  l'a- 
genl  en  chef  des  hdr>itaux,  à  celui  de  rbabillemenl, 
tous  les  objels  qui  s'y  tniuveraient  ut  qui  puurraienl 
être  riéci'ssairf's  à  leurs  services.  »> 

Le  génénti  lîerlhier  à  l'oriionnatvur  en  chef  Suc\j. 

.'  Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  requérir, 
citoyen  ordonnateur,  pour  que  vous  ayez  h  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  faire  habiller  dans  le  plus 
court  liélai  possible,  en  drap  vert,  el  gilet  el  pantalon 
en  drap  de  colon,  tous  les  guides  à  pied  de  l'armée, 
montant  environ  à  2U0  hommes,  ce  qui  sera  constaté 
par  une  revue. 

»  Le  général  en  chef  tient  infiniment  h  ce  que  cet 
hiibillemeni  soit  fait  dans  le  plus  court  délai  possible. 

»  AL  Bbrtiiiicr.  •• 
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Mi 


ORDRE 


0  U  Caire,  0  InieUdor  an  Vf  tâ6aoflt  I706|. 

«  Le  général  en  clicl  ordonne  : 

«  !"  Les  citoyens  Mongt%  Bei-lhiiHi-t  H  Poiissiclgui* 
&6  rendronl  demain,  ù  7  lieures  du  malin,  chez  le  piiyeur 
de  l'armée,  pour  procéder  à  la  levée  des  scellés  rais  t 
Malte  sur  les  diamanU  trouvés  clans  cette  ville; 

»  2°  Le  citoyen  l'oiissielgue  mènera  avec  lui  un  ou 
deux  joailliers  du  [my^,  nuxiiuels.  il  ne  sera  donné  au- 
cune connaissance  de  reslimaliou  latte  à  Malte,  el  qui 
seront  clmrgés  d'estimer  lesdits  objets; 

i>  3"  On  divisera  les  objets  en  quatre  classes  : 

»  Les  objets  susceptibles  d'être  vendus  à  l'encan 
et  pouvant  Cire  achetés,  soit  par  les  oinciers  de  l'ar- 
mée, soit  par  les  habitants  du  pays; 

»  En  objets  qui  ne  soiU  propres  qu'à  être  convertis 
en  monnaie; 

»  En  objets  propres  à  faire  des  présents  aux  chers 
turcs; 

»  Et  en  objets  qu'il  {lourrail  élre  utile  d'envoyer  en 
Fronce; 

»  i'  II  sera  dressé  un  inventaire  de  tous  les  edcts 
contenus  dans  chacune  de  ces  classes,  avec  Tcslima- 
tion; 

I»  5"  Le  payeur  de  l'armée  est  autorisé  à  Taire  trans- 
porter à  la  >ionnaie  les  objets  qui  seront  compris  dans 
la  2' classe; 

»  6*  L'adminislruleur  des  linances  fera  un  règlement 
pour  la  vente  à  l'encan  des  objets  contenus  dans  la 
l'*  classe; 

n  7°  Tous  les  objets  d'argenlerie  provenant  du  Caire» 
(|Ui  auront  été  remis  au  payeur,  entreront  dans  le  même 
travail. 

»  Bonaparte.  » 


«ei         REVUE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

Le  Général  en  chej  à  l'ordonnateur  en  chef. 

a  LeCalra,  G  (rnclldor  un  VI. 

»  Vous  voudrez  bm\  ordonner  les  ari"Ols  aux  méde- 
cins et  L'hlrurgiens  fiui  élaienL  aujourd'hui  de  service 
h  l'hdpiUil  n*  1.  Il  y  a  eu  une  salle  de  malades  ofi  ils 
n'ont  pas  fait  de  visite.  Je  vous  prie  aussi  de  prévenir 
que  le  pain  n'était  pas  cuit,  el  que  la  viande  est  mau- 
vaise. 

I'  lioNAPARTE,   >i 


Ezîrait  de  Tordre  du  jour  du  'J  fructidor  .- 

«  La  négligence  que  l'oti  met  à  exécuter  les  disposi- 
tions de  police  ordonnées  piip  les  règlemcnls  miliU-iires 
relatives  aux  boucheries  contribue  aux  maladies.  Les 
génémux  de  division  {ionncronl  des  ordres  à  l'adjudant 
général  de  la  division  pour  que,  conrormément  aux  rè- 
glements du  service  de  campagne,  il  détermine  le  lieu 
où  doit  être  établie  la  boucherie  el  lasse  punir  sévère- 
ment ceux  qui  n'enterreraient  pas  ù.  la  pix>rondeur  dé- 
terminée les  ftatrailles,  etc. 

11  Les  ffommandanls  de  place  tiendront  paKiculiëre- 
ment  la  main  dans  leur  commandement,  tant  pour  la 
police  des  boucheries  que  pour  crile  des  latrines;  n-s 
deux  objets  sont  de  la  plus  grande  importance  pour  la 
santé  du  soldat... 

»  .M.  fiEnTIIIER.   » 


Ordre  du  jour  de  l'armée. 

u  1^  Caire,  10  Iructldor. 

"  Le  général  en  chef,  étant  instruit  que  les  troupes 
qui  se  trouvent  h  Uosetle  et  à  Alexandrie  font  une 
grande  consommalion  de  bois,   ordonne  expressément 
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aux  généraux  qui  corniiiandcnl  dans  ces  villes  de  mel- 
trft  ordiv  h  un  nluis  aussi  conséquent  et  à  ne  pas  souN 
frir  qu'il  soil.  distribué  au  soldat  plus  de  bols  qu'il  ne 
lui  en  est  accordé  par  le  larif  du  r-ominissairc  ordou- 
nateur  en  cher. 

»  Il  ne  .sera  donné  à  Alexandrie  et  à  Rosette  du  vin 
aux  soldais  que  deux  fois  par  décade.  L'année,  depuis 
son  départ  d'Alexandrie,  mulgré  les  marches  qu'elle  a 
faites,  n'a  pu  en  avoir;  le  généi-a!  en  chef  voit  avec 
peine  que  l'approvisionnemenl  destiné  pour  l'aimée  est 
consommé  par  ces  deux  garnisons. 

»>  Le  général  en  chef  voit  avec  peine  que  les  bouche- 
ries sont  ordinairement  placées  dans  les  camps; 

»  Que  les  entrailles,  les  peaux  restent  sans  ôlre  en- 
terrées h  côté  des  tentes;  cnlin,  que  toutes  tes  précau- 
tions qui  peuvent  maintenir  la  salubrité  du  soldat  sont 
négligées. 

»  Il  ordonne  que  le  premier  soin  de  l'adjudant  géné- 
ral ou  du  chef  d'état-major,  après  avoir  reconnu  rem- 
placement du  camp,  soit  de  désigner  l'endroit  des  bou- 
cheries qui  seront  placées  à  l'écart;  et  qu'il  soit  aussi- 
tôt fait  une  fosse  pour  y  enterrer  tout  ce  qui  pourrait 
empester  l'air. 

►'  Chaque  chef  de  bataillon  désignera  un  endroit  où 
les  soldats  iront  tuer  les  volailles  qu'ils  auraient  ache- 
tées. Il  veillera  à  ce  qu'il  soit  Tait  sur-le-champ  une 
fosse  pour  y  enterrer  les  restes. 

n  11  sera  placé,  aux  citernes  et  aux  puils  qui  doivent 
alimenter  le  camp,  des  sentinelles  pour  empêcher  que 
l'eau  ne  soit  gûlée,  soit  par  les  chevaux,  soit  par  les 
ordures  qu'y  jetteraient  les  soldats. 

»  Les  commandants  des  places  veilleront  à  ce  que, 
à  une  lieue  autour  de  leur  place,  il  n'y  ait  aucun  corps 
mort;  ils  feront  faire  h  cet  effet,  tous  les  cinq  jours, 
une  tournée,  et  feront  commander  un  détachement  de 
paysans  pour  les  faire  enterrer.  Ils  auront  spéciale- 


i024         REVtrE  DC  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

menl  soin  de  ïaire  lenir  propres  les  locaux  où  les  trou- 
pes ont  coutume  de  bivouaquer. 

»  Une  heure  après  qu'une  troupe  aura  quitté  son 
bivouac  pour  continuer  sa  marclie,  le-  coramandanl  de 
place  enverra  un  détachement  de  paysans  pour  enter- 
rer toutes  les  ordures  et  approprier  le  camp... 

»  Il  y  aura,  au  ch&leau  du  Caire,  deux  fours,  un 
magasin  de  siège  comprenant  1.000  quintaux  de  farine. 
l.OUO  de  riz,  1.000  de  lentilles  ou  fèves,  et  les  bois  né- 
cessaires; un  hôpital  de  siège  de  100  lits;  une  pbaK 
macie  pour  200  blessés.  » 


Dirrérents  ordres  loul  aussi  préeis  et  détaillés  règlent 
la  remonte  des  clievaux,  le  nombre  de  chameaux  ac- 
cordé à  chaque  corps,  état-major,  ou  service;  les  mar- 
ques que  l'on  y  apposera;  les  frais  de  service  alloués 
à  diverses  personnes.  C'est  une  continuelle  attention 
portée  sur  luule  chose,  et  des  instruclions  incessantes 
pour  rappeler  à  tous  les  chefs  leurs  devoirs,  et  assurer 
dans  la  mesure  du  possible  le  bicn-étre  cl  la  conser- 
vation -de  l'armée. 


Bonaparte  s'occupa  aussi  d'organiser  de.s  corps  in- 
digènes, et  prescrivit  d'incorporer  dans  l'armée  tous  les 
Jeunes  mameluks  de  8  à  16  ans  et  les  esclaves,  noirs 
ou  blancs,  ayant  ap[mrtenu- aux  m.imeluks.  Ils  devaient 
être  répartis  par  bataillon  ou  escadron,  les  plus  jeunes 
devant  ëlrc  employés  comme  lambours, 

M  suwre.) 


I 


I 


lies  aliments  diététiques 


Nous  comprenons  bous  le  nom  ti'aiiments  diététique* 
quelques  produits  spticinux  préconisés  pu  ces  rlemiètea 
années  par  des  méJwins  pour  ralinn-iilation  des  ma- 
lades ou  des  personnes  de  cunslitution  délicate.  On  ne 
s'explique  donc  pas  que  ces  produits,  fabriqués  surtout 
eu  Allemague,  aient  figuré  à  l'KspoHifJon  universelle 
de  Paria  dans  la  classe  5*>  (produits  fariiu'ux  et  dérivés). 
Ils  y  ont  obtenu  cependant  une  médaille  d'argent;  mai» 
nous  pensons,  u^ec  rémiuent  rapporteur  de  la  classe  dG, 
M.  Hegnault-Dearoziers,  que  l'on  doit  voir  dans  cette 
récompense  ■  plutôt  un  encouragement  ù  une  industrie 
nouvelle,  intéressante,  que  l'apprécialiuiL  iibsolue  ou  re- 
lative du  mérite  de  ce»  produits  ». 

Analyses  de  produits  provenant  de  l'Exposition  de  J90Q. 

1.  £ner^agène;  obtenu  eu  faisant  cuire  des  pommes 
de  terre  dauH  du  luit;  on  pusse  ut  iait  séclier  à  l'ctuve; 

2.  Nourriture  Muftier,  poiir  euluiits;  préparée  avec 
lait,  œufs,  farine  de  froment,  etc.; 

3.  Protase;  pondre  jaunâtre,  à  mêler  avec  d'autre» 
aliments  ou  à  des  pâtes,  pour  faciliter  leur  assimilation. 

4.  Protène;  préparée  avec  la  caséine  du  lait  frais; 

5.  Roborat;  poudre  blanchâtre  à  base  d'albumine  re- 
tirée de  substances  végétales  et  animales; 

G.  Sanatogèue;  obtenu  avec  les  matières  ulbumi- 
noîdes  du  lait. 

En^reoeèue.  fJour.  MuIDrr. 

Kau. §M  S.-Q 

Matières  aïolifts 10  ai  12.74 

—  grEfiRCR 5.10  4. 45 

—  «urrAwBt  nmTln**!* SU. 21  (t)  76.66 

Ollulosi- 1.10  0.53 

Cendre* 4  BO  S.QO 

tOO    11  l'X)    Il 

|lj  Dont  7.55  pour  les  malifirs  Bocrfcs. 


loa;         REVUE  DC  SERVICE  DE  I.1NTE.NDANCK. 

Protai^.  CnjUso.        HuboniL     SaHlog^oe. 

Ean.... 

Matières  mottes 

—  gfa«s«(i — 

—  extracUrcs 

Cellulose 

Cendres 

'  100     »  lUO     :i  1W     »  100 


li.in 

10,00 

9.m 

0  70 

3G.:i 

GO.  18 

03.60 

"i.*5 

i.-& 

1.00 

i.m 

o.âo 

bl.U 

U.93 

S3.3G 

9.T7 

2.C0 

0.00 

0.1S 

0.«8 

4. m 

(HO 

i.ai 

i.'jn 

Analyses  de.  produits  préaentéi  au  Ministète 
de  ïa  giéerre  en  1902. 

PlasntOD;  en  boite  en  carton  {lonj^iour  0",09â;  lar* 
geur  0",055;  époissenr  0",(jyy).  I^oudrc  blancho,  jau- 
n&trc,  de  saveur  fade,  laissant  au  tourher  la  «eusation 
de  la  semoule.  Obtenu  par  des  proré^îé»  spéciaux  avec 
les  matières  albuminoïdes  du  lait  de  vache,  ce  produit, 
peut  êtr«  a&80cié  à  de  uambreur  alimcutB  (extrait  do 
bœuf,  biscuit  geuie  Olibet>  tablette  de  potage  aux 
pois,  etc.). 


PlunwB. 


Eau... IÏ.30 

Mftlirres  fi7.ol6ri V. Ôf.EH 

—  grasM» , 0.i5 

—  extmctivue  ll| 1S.3» 

Cendres ,.  ..,...,.  7.40 


naanao 

avae  ettnU 

de  Uti<X<- 

lO.TO 

TD.OO 

O.TO 

7.70 

10.90 


Rau 

Mutlèn-s  aEDlées 

—  graasce 

—  nm; lac««s  M  congCOMM 

Cclinlno'' , ,,. ., 

■O-ndrcs 

100    • 


IQU    <• 

100    » 

BlMttll 

muci! 

avec 

an  |.alii  KTM 

plasmou. 

lilaBrnoa. 

7.» 

10    v 

U.OO 

27.7* 

10.85 

6.e& 

G(.35 

X.13 

0.70 

1.G0     . 

s.ao 

18.00 

100 


Les  cendres  contenues  daus  le  potage  sont  constituées 
presque  entièrement  par  du  sel  ordinaire  (chlorure  de 

sodium). 


(1)  DoDl3.i  millriret sucrM. 


Loi  du  1"  août  1908 

sur  la  répression  des  ftaudea  dans  la  Tento  des  mnrehan- 
disas  et  dos  ralsificaUoas  des  denrAcs  aUmont&lros  et  des 
prodalts  sgricolss. 

Le  SÉnal  et  lu  Cliambrc  des  députés  unt  adopté,  le; 
Président  de  la  Répnbliiiue  prnmulgue  la  loi  dont  In 
teneur  suit  ; 

Article  premier.  QuicoïK^ue  aura  trompé  ou  tenté 
de  trauix>er  le  t-ontnictaat  : 

Soit  sur  ta  nutiire.  les  qualités  BubstaniieUeft,  la  rom- 
positiun  et  la  teneur  en  principes  utiles  de  toute»  mar- 
chandifteit; 

Soit  sur  leur  espèce  ou  leur  origine  lorsque,  d'après 
la  ennvontion  nn  les  usages,  la  désignation  de  l'espèce 
ou  de  l'origine,  faussement  attribuée  aux  marchandises, 
devra  être  considérée  comme  la  cause  principale  de  la 
vente; 

Soit  sur  la  quantité  des  choses  lîvréei)  ou  sur  leur 
identité  par  la  livraison  d'une  marchandise  autre  que 
la  chose  dctenniuéo  qui  a  fait  l'objet  du  contrat. 

Sera  puni  do  l'omiirisonnement  pendant  trois  mois 
on  moiuK,  un  an  au  plun,  et  d'une  amende  de  100  fruncEt 
au  ntoin.4,  de  5.000  francs  au  plus,  ou  de  l'une  de  ces 
deux  peines  seulement. 

Art.  2.  L'emprisonnement  pourra  être  porté  à  deux 
ans,  si  h;  délit  ou  la  tentative  de  délit  prévus  par  l'ar- 
ticle précéiient  ont  été  commis  ; 

Soit  à  l'aide  de  poids,  mesures  et  auti-es  instrumenlH 
faux  ou  inexacts; 

Soit,  à  l'aide  de  manceuvres  ou  procèdes  tendant  à 
fausser  les  opérations  de  l'analyse  ou  du  donage,  du 
peaage  ou  du  mesurage,  ou  bien  à  modifier  frauduleu- 
sement la  composition,  le  poids  ou  le  volume  des  mar- 
cbandtMs,  même  avant  ces  opérations; 

Soit,  enfin,  à  l'aido  d'indications  frauduleuses  tendant 
à  faire  croire  à  une  opération  antérieure  et  exacte. 

Art.  3.  Seront  punis  des  peines  portées  par  l'article 
premier  de  la  présente  loi  : 

1°  Ceux  qui  falsifieront  de»  denrées  serraul  à  Talî- 
meotation  de  l'homme  ou  des  animaux,  des  suLsiances 
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médicamenteuse»,  du»  boîason»  et  cîes  produiia  agri- 
coIps  ou  naturels  dubtiués  à  être  vendus; 

2*  CVus  qui  exposeront,  uiPtliout  en  vente  ou  Ten- 
dront de»  dourécs  aen'aut  à  l'ulimentutioii  de  rhomine 
ou  lies  ûnimaur,  des  boissons  et  des  produils  agricolM 
00  naturels  qu'ÎU  sauront  être  folsinés  ou  torronipus 
ou  toxiques; 

•i"  l'eus  qui  exposeront,  mettront  en  vente  ou  ven- 
dront des  auosinnces  mcdicnmcnteuses  falBifiée»; 

4°  Ceui  qui  expow-ront,  mettront  en  vente  ou  ven- 
dront, sous  forme  indiquant  leur  destination,  des  pro- 
duits propres  ii  elïectuer  la  falsification  des  denrées 
sen'ont  à  l'alinienlatioa  de  riiomme  ou  des  animaux, 
des  boifwons  et  des  pioduits  agricoles  ou  naturels  et 
ceux  qui  auront  provoqué  à  leur  emploi  pur  le  moyen  de 
brochures,  circulaires,  prospectus,  nihches,  annonces  ou 
instructions  quelconque». 

Si  la  substiHu-i;  fuisiliée  ou  corrompue  est  nuisible  h 
la  santé  de  l'Iioniiue  nu  de»  animaux,  ou  i^i  elle  est 
toxique;  de  niême^  s\  la  Bubsliimw  niédieaiucnleUHe  fal- 
sifiée est  nuisible  à  lu  sauté  de  l'homme  ou  den  animaux, 
l'emprisimnement  tievra  être  apnliqué.  Il  «Ta  de  trois 
mois  à  deux  ans  et  l'amenile  de  oOO  à  lO.UOO  francs. 

Ces  peines  sont  upplinahleH  même  au  cm  (tii  la  fal- 
sifiealion  serait  i-oniiue  de  t'aelteleur  ou  du  couBOm- 
mateur. 

Xjes  diitpoâitious  du  présent  article  ne  sont  pas  ap- 
plicables aux  fruits  frais  et  légumes  frais  fermentes  ou 
corrompus. 

Art.  4.  Seront  punis  d'une  amende  de  cinquonte  francs 
(ÔO  fr.)  à  trois  mille  franco»  (•Î.OOO  fr.)  et  d'un  em- 
prisonnement iie  six  jours  au  mttins  et  de  trois  mois  au 
plus,  ou  de  l'une  de  res  deu^  peines  seulement  : 

Ceux  qui,  sans  motifs  léf^itimea,  seront  trouvés  dé- 
tenteurs dana  leurs  maRnsins,  boutiques,  ateliers,  mai- 
sons ou  voitures  servant  à  leur  commerce,  ainsi  que 
dans  les  enlrcpôtît,  abattoirs  et  leurs  dépendances  et 
dans  les  gares  ou  dans  les  halles,  foires  et  marchés, 

Soit  de  poids  ou  mesures  faux  ou  autres  appareils 
inexacts  servant  au  pesage  ou  au  mesurage  des  mar- 
chandises; 

Soit  de  denrées  servant  à  l'olinjentation  de  l'homjuc 
ou  des  animaux,  de  boissons,  de  produits  agricoles  ou 
naturels  qu'ils  savaient  être  falsifiés,  corrompus  ou 
toxique<i; 

Soit  de  substances  médicamenteuses  falsifiées; 
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Soit  de  proiiuits,  sous  foriue  iudiquant  leur  ilestî- 
nation,  proi)res  h  effectuer  la  faUificutiou  îles  dearées 
sen'ant  ù  I  alimentation  de  l'homme  ou  des  animaux, 
ou  des  produits  agricoles  ou  naturels. 

Si  la  substance  alimentaire  {fllnifi^  ou  corrompue  eat 
nuisible  À  la  santé  de  l'homme  ou  den  animaux  ou  si 
elle  est  toxique,  de  même  si  la  subi^tancç  médioamen- 
teUBP  falsifiée  eat  nuisible  à  la  santé  de  l'homme  ou  de» 
animaux,  l'emprisonnement  devra  être  appliqué. 

Il  «eru  de  (roie  mots  à  un  an  et  l'amende  de  pont 
franc»  <100  fr.)  ù  cinq  mille  francs  (ô.OOO  fr.). 

Len  dispositions  rlu  présent  article  ne  sont  pas  appli- 
cables aux  fruits  frais  et  légrumea  fraie  fermentes  ou 
corrompus. 

Art.  6.  Sera  considéré  iximme  êlaut  en  état  do  réci- 
<li\o  léuale  quiconque  ayant  été  c(mdamné  par  appli- 
cation de  la  présente  loi  ou  par  application  des  lois  sur 
les  iraudea  dans  la  vente  : 

1"  Des  entais  ^Iol  du  4  février  lâ83); 

2"  Dos  vins,  cidres  et  poiré*»  (loi  des  14  août  1889, 
11  juillet  1891,  24  juillet  1894,  6  avril  1897); 

3°  Des  sérums  iKéropeutiqueg  (loi  du  35  avril  1896); 

4"  Des  beurre»  (loi  du  IG  avril  1897); 

ô*  De  la  saccharine  (art.  40  et  53  de  la  loi  du  30 
mars  1902); 

(i"  Des  sucres  (loi  du  28  janvier  1903,  art.  7;  loi  du 
il  mars  190-3,  art.  32) 

Aura,  dans  les  cinq  ans  qui  suivront  la  date  à  la* 
quelle  celle  condamnation  sera  devenue  définitive,  com- 
mis un  nouveau  délit  tombant  suua  l'application  de  la 
présente  loi  ou  des  lois  susvittées. 

Au  cas  de  récidive,  les  peines  d'emprisonnement  et 
d.*afBchage  devront  être  appliquées. 

Art.  (î.  Les  objets  dont  les  vente,  usage  ou  détention 
constituent  le  délit,  s'ils  appartiennent  encore  au  ven- 
deur ou  détenteur,  seront  confisqués;  les  poids  ot  autres 
instruments  de  pexage,  me&urage  ou  dosage,  faux  ou 
inexacts,  devront  être  aussi  coTifisqués  et,  de  plun,  seront 
brisés. 

Si  les  objets  confî»(|ués  sont  utilisables,  le  tribunal 
pourra  les  mettre  à  la  disposition  de  l'administrât  ion 
pour  êlre  attribués  aux  étaolissements  d'assistance  pu- 
blique. 

S'ils  sont  inutilisables  ou  nuisibles,  les  objets  seront 
détruits  ou  répandus  aux  frais  du  condamné. 
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Lu  tribunal  pourra  ordonner  que  la  destruction  ou 
effusion  aura  li^u  devant  rétnblieaement  ou  le  domicile 
du  condamné. 

Alt.  7.  Le  tribunal  ptfurra  oidomier,  dans  tous  les  caa, 
que  le  jugement  de  condaiiinatiou  sera  publié  intégra- 
kment  ou  pnr  estraile  dans  les  .iotiriiaux  qu'il  désignera 
et  affîcbé  dans  les  lieux  qu'il  indiquera,  uotummcut 
aus  poi^ips  du  domicile,  des  magasins,  usines  et  ateliers 
du  condnrané,  le  tout  aux  frais  du  condamné,  sane  ton- 
tefois  (juc  Ira  frais  de  cette  publication  puissent  dé- 
passer le  maximum  do  l'amende  encourue. 

Lorsque  l'affichage  sera  ordonné,  le  tribunal  fixera 
les  dimensions  de  l'affiche  et  les  caractcrcs  typogra- 
phiques qui  devrout  être  eniployén  pour  son  imprea- 
sion. 

En  ce  cas  et  dans  tous  les  autres  caa  où  les  tribunaux 
sont  autoriséfl  à  ordonner  l'affichage  de  leur  ju^mcnt 
à  iilre  de  pénalité  pour  la  répression  des  fraudes,  ils 
devront  fixer  le  temps  pendant  lequel  cet  affichat^c  devra 
être  maintenu,  sans  que  la  durée  en  puisse  excéder  sept 
jours. 

Au  t'as  de  suppression,  de  difisimulation  ou  do  lacé- 
ration totale  ou  partielle  des  afiiches  ordonnées  par  le 
juKement  de  condamnation,  il  sera  procédé  do  nouveau 
a  l'exécution  inlépraïc  des  (lispositions  du  jugement 
relatives  à  l'affichage. 

Lorsque  la  suppression,  la  dissimulation  ou  la  la- 
cération totale  ou  partielle  aura  été  opérée  volontaire- 
ment par  le  condamné,  a  son  instigation  ou  par  ses 
ordres,  elle  entraînera  contre  celui-ci  l'applicatioa  d'une 
peine  d'amende  de  cinquante  francs  (oO  fr.)  à  uuUe 
francs  (1,000  ïr.). 

La  récidive  iIb  suppression,  de  dissimulation  ou  âe 
lacération  volontaire  d'affiches  par  le  condamné,  à  son 
ittslipiition  ou  par  ses  ordres,  sera  punie  d'un  emprison- 
npnient  de  six  .jours  à  un  mois  et  d'une  amende  de  cent 
francs  (1110  fr.)  à  deux  mille  francs  (2.000  fr.). 

Lor^ique  l'affichage  aujia  été  ordonné  à  la  porte  des 
magasins  du  condamné,  l'exécution  du  juiEcment  ne 
pourra  être  entravée  par  la  vente  du  fonds  do  com- 
merce réalisée  postérieurement  à  la  première  décision 
qui  ti  ordonné  1  affichage. 

Art.  8.  Toute  poursuite  ejsercée  en  vertu  de  la  pré- 
êenic  loi  devra  être  continuée  ot  terminét>  en  vertu  des 
mémos  textes. 
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L'article  4i)<l  du  Code  pénal  «era  applicable,  uême  au 
ras  de  récidive,  aux  délits  prévus  par  la  présente  loi. 
Le    tribunal,   «n    caa    de    circonstances   altêauauteH. 

fourra  ne  pas  ordonner  l'affichage  et  ne  pas  appliquer 
emprisonnement. 
Le  sur»i)t  à  l'exécvition  des  peines  d'amende  édictées 

{lar  la  présente  loi  ne  pourra  être  prononcé    eu  vertu  de 
a  loi  du  26  mars  1891. 

Art.  9.  Le»  Hiueiides  pronunuéea  en  vertu  de  lu  pré- 
sente loi  seront  réparties  d'après  les  règles  travées  n 
I  l'article  11  lie  la  loi  de  fmanccp  ihi  2tî  déi-emhre  1890. 
moditiée  par  l'urticle  4ô  de  la  loi  de  finant^e.t  du  ^9  avril 
1893  et  pur  l'article  83  de  ta  loi  Je  fîusQceH  du 
13  avril  1898. 

Let)  déliniiuants  condamnés  au.v  dépens  auront  i\ 
acquitter,  de  ce  chef,  eu  deliors  den  frais  ordinaires  et 
au  profit  des  communes,  le»  fraj^  d'expertise  en^gés 

Sar  ces  dernières  lorsqu'elles  auront  pria  l'initiative  de 
éceler  la  fraude  el  ifen  saisir  la  justice  (laboratoires 
municipaux]. 

La  commission  départementale  peut,  sur  la  proposi- 
tion du  préfet,  accorder  aux  eonimtmes'quî  auront  or- 
^nisé  une  police  municipale  alimentaire  des  subveu- 
tionn  prélevées  sur  le  reliquat  disponible  du  fonds 
commun. 

Art.  10.  En  cas  d'action  pour  tromperie  ou  tentative 
lie  tromperie  sur  l'orijçine  des  marchandises,  des  den- 
rées !ilimen(ain>9  ou  des  produits  afrri''oIps  f^  naturels, 
le  niiàfristrat  instmrleur  ou  les  tribnniLuv  pnurriint 
onldiiiier  la  pnHUiction  des  reffistres  et  docuiiients  des 
rliveriM^s  iulnnnistnitions,  et  noiamnient  celles  des  con- 
triliulioiiH  indin^rles  et  des  entrepreneurs  de  transports. 

Art.  11.  Il  sera  statué  par  des  rfeglements  d'admi- 
nistration publique  sur  les  mesures  K  prendre  pour  as- 
surer l'exécution  de  la  présente  loi,  notamment  en  ce 
qui  concerne  :  , 

1°  La  vente,  la  mise  en  vente,  l'expOdition  et  lu  dé- 
tention des  denrées,  boisconii,  bubsl urnes  et  produits 
qui  donneront  lieu  à  l'application  de  la  présente  loi; 

2"  IjPS  inseriplioiis  et  marque»  indiquant  soit  la  com- 
position, soit  roriffine  des  rnarebaudi§es,  sott  les  appel- 
lations réjrionales  et  de  crus  partic«H<Ts  que  le«  aclie- 
teura  pourront  exiRer  sur  le»  factures,  sur  les  embal- 
lages ou  sur  les  produits  eux-mêmes,  à  titre  de  garantie 
de  la  part  des  vendeurs,  ainsi  que  le»  indications  ex- 
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téricures    ou    apparentes    nécessaires    puur    asaurer    1 
loyauté  de  la  voiile  et  lUi  la  mise  en  vente; 

H"  Les  formalité»  prescrites  pour  opérer  des  prélève- 
ments d' échantillons  et  procéder  contradictoiremcnt  aux 
expertises  sur  les  marcaaudisoe  suspectes; 

4"  Le  flioix  des  méthodes  d'analyses  destinée!  h  éta- 
blir la  compoaitîon,  les  étêirients  constiluttfa  et  la  teneur 
en  principes  utiles  des  produits  ou  ù  reconnaître  lenr 
falsification; 

5"  Lc'3  autorités  qniilitiées  pmir  rechercher  ut  constater 
les  infractiona  ti  la  présente  loi,  ainsi  (jue  les  pouvoirs 

âui  leur  seront  conférés  pour  recueillir  des  éléments 
'information  auprès  des  diverses  administrations  pu- 
bliques et  des  concess ion ua ires  de  transports. 

Art.  12,  Toutes  les  expertises  nécessitécR  par  l'appli- 
catiou  Je  la  piésente  loi  seront  contradictoire»,  et  le  prix 
des  écliantillon»  reconnus  bons  sera  remboursé  d'après 
leur  valeur  le  jour  du  prélèvement. 

Art.  1^.  Les  infraction!!  aux  prescriptions  des  règle- 
ments d'administration  publique  pris  en  vertu  de  1  ar- 
ticle précéilent,  seront  punies  d'une  amende  de  »eize 
fran(.'3  (IfJ  fr.)  û  cinquante  francs  (50  fr.). 

Au  cas  de  récidive  dans  l'imnéc  de  la  condamnation, 
l'amende  sera  dc'  cinquante  francs  (50  fr.)  à  cinq  cents 
francs  <500  fr.). 

Au  eau  de  nouvelle  infraction  constatée  dans  l'année 

aui  ftuivra  la  deuxième  condamnation,  l'amende  sera 
e  cinq  cents  francs  (500  fr.)  &  mille  francs  et  un  em- 
prinonnement  de  fltx  jours  à  quinne  jours  pourra  être 
prononcé. 

i\it.  14.  L'article  42'i,  le  paragraphe  2  de  l'article  477 
du  (.'ode  pénal,  la  loi  du  27  mara  iSol  tendant  &  la  ré- 
profision  plus  efficace  de  certaines  fraudes  dans  la  Tenta 
des  marcnandises,  la  loi  des  â  et  9  mat  1855  sur  la  ré- 
preiSSLon  des  fraudes  dans  la  vente  des  boissons,  sont 
abroffés. 

Méanmoins,  les  incapacités  électorales  édictées  par  la 
loi  du  2-1  janvier  188D  continueront  à  être  appliquée* 
comme  conséijucnce  des  peines  prononcées  en  vertu  de 
la  présente  loi. 

Art.  15.  Les  pénalités  de  la  présente  loi  et  ses  dia- 
positious,  en  ce  qui  concerne  l'afti<-hage  et  les  infrae- 
tions  aux  rètflements  d'administration  publique  rendus 
pour  son  exécution,  sont  applicables  aux  lois  8péeiale« 
coneemaut  la  répression  des  fraudes  daiis  le  commerce 
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(les  eiiffi-ais,  doiS  vins,  fidrefl  et  poires,  des  sénims  thé- 
rapeutiques, du  beurre  et  la  fabrication  de  la  marg-arine. 
Elles  sont  substituées  aux  pénalitéa  et  dispositions  dv: 
l'article  42:t  du  Cwle  périBl  et  de  la  loi  du  27  mars  1851, 
dans  tous  les  cas  oii  des  lois  po&térieurea  r&uvoiout  aux 
textes  desdites  loin,  notamment  dans  les  : 
^  Article  1"  de  la  loi  ilu  2^1  juillet  1824,  sur  les  altéru- 
tione  de  noms  ou  suppositions  de  noms  sur  les  produits 
fabriqués; 

Articles  1  et  2  de  la  loi  du  4  février  1888,  concernant 
la  répression  des  fraudes  dans  le  comnierc*  des  engrais; 

AHicles  7  de  la  loi  du  14  août,  1.SS9,  2  de  ta  loi  du 
11  juillet  1891,  et  1"  de  la  loi  du  24  juillet  1894,  rela- 
tives aux  fraudes  tomniispe  dans  la  veule  des  vins; 

Article  'd  de  la  loi  du  2Ô  avril  1895  relative  à  la  vente 
des  sérums  thérapeutiques; 

Article  3  de  la  loi  du  d  avril  1897  couceruaut  les 
irins,  cidres  et  poiré»; 

Articles  17,  19  et  20  d*  la  loi  du  16  avril  1897  con- 
cernant la  répression  de  la  framle  dans  le  commerce  du 
beurre  et  la  fabrication  do  la  margarine. 

La  pénalité  d'afiirhaKo  est  ri'iuluo  applieuble  aux 
infractions  prévues  et  punies  par  les  articles  49  et  G-î 
de  In  loi  de  finances  du  ^0  mar»  1902.  7  de  la  loi  du 
28  janvier  190y.  'ô'i  de  la  loi  de  finances  du  -U  mars  1905 
et  par  les  articles  2  et  '4  île  lu  liiJ  du  18  juillet,  1904. 

Art.  IS.  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Alprérie  et 

aus  colonies. 

La  prtscnle  loi  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  pL 
la  Chambre  des  députés  sera  exécutée  comme  loi 
d'Etal. 

Fait  &  Pari»,  le  1"  at>at  1900. 

EMILE  LOUBET. 


^ 


A 


13  Taiil  >li6littgiit-i'  Kiiti-^  les  âiibslaiiccs  el  inulières 
destinées  soit  à  ct>nson*er  le  plus  longtemps  possible 
au  beurre  sa  Iraîclieur,  son  gortU  soil  à  l'empêcher  de 
rancir,  et  celles  dont  le  hut  i'.sl  de  Taire  croira,  par  diffé- 
rents procédés,  k  un  produit  naturel  provenant  du  lait 
el  de  la  crème. 

Après  un  certain  temps,  le  beurre  en  contact  avee 
l'nir  pnuid  une  couleur  plus  loncéc.  puis  une  odeur  dé- 
sîigi'éfiblc  el  une  saveur  ûcre.  L'acide  butyrique  qui 
pi'ovient  des  acides  gras  communrque  au  beurre  ses 
pniprit'Hés  :  on  dil  alors  qu'il  esl  ronce. 

D'après  M.  Duclaux,  l'eau  favorise  la  rancidilé;  l'a- 
cidité les  accélère  plus  que  l'alcalmilé;  le  sel  et  le  bo- 
rax la  retardent  plus  ou  moins. 

Pour  présener  le  beurre  de  cette  altération,  on  a 
recours  soil  h  la  fusion,  soil  à  la  salaison,  âoit  h  l'in- 
IroducUon  de  ccKnins  sels. 

te  chlorure  de  sodium  (sel  marin),  le  borate  de  soude, 

*i  Voir  le  «>  m  il«  U  Rerue  de  l'Intmdamee. 
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l'acide  carboni(|ue,  le  lliiorure  de  sodium  sont  des 
agents  conservateurs. 

Uii  an-êl  de  In  Cour  de  cassnlion,  du  15  juin  1900, 
protège  le  vrai  beurre,  lequel  s'enlend  du  produit  ex- 
clusif du  liîiiiiltagc  du  lait  oE  de  la  crème,  contre  la 
îraudc  qui  cunsisle  dans  l'addition  à  celle  substance 
alimentaire  d'autres  substances  similaires,  plus  ou 
moins  alimentaires  comme  clic,  margarine  ou  autres 
matières  analogues,  en  si  minime  quantité  que  co  soit. 

Le  Congrès  d'hygiène  qui  s'est  tenu  à  Paris,  en  1900, 
a  décidé  que  tous  les  antiseptiques  susceptibles  d'être 
employés  comme  conservaleurs  de  produits  alimentai- 
res doivent  être  interdits,  quelle  que  soit  la  |iri'portion. 

Une  instruction  du  Ministre  de  ragricuUurc,  du  13  fé- 
vrier 1898,  stipule  nettement  que  l'acide  borique  et 
autres  conservateurs,  excepté  le  sel  marin,  ne  peuvent 
ftre  introduits  dans  le  beurre. 

Nous  allons  examiner  ces  dilTérents  modes  de  con- 
servation. 

Sel  jnarin.  —  Au  contact  de  l'air,  le  beurre  frais  s'al- 
tère relativement  très  vite;  il  rancit  d'abord  h  la  surlace, 
puis  ensuite  à  l'intérieur.  Cette  altération  est  due  prin- 
cipalement à  rnx>gène  de  l'air. 

Le  moyen  le  plus  anciennement  employé  pour  conser- 
ver le  beurre,  consiste  à  le  faire  fondre  en  le  chaufTant 
pour  en  éliminer  l'air  et  pour  en  coaguler  le.s  îprments. 
Lorsque  la  masse  ainsi  traitée  est  claire  et  limpide,  on 
décante  le  beurre  avec  précaution  et  l'on  en  remplit  des 
pots  de  grès  bien  propres  et  bien  secs.  Le  beurre  est 
couvert  d'une  couche  de  sel;  puis  le  pot  est  tcnné  her- 
métiquement. 11  peut  ainsi  se  conserver  pendant  une 
année. 

Généralement  le  beurre  est  salé  de  la  manière  sui- 
vante :  il  est  lavé  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau 
froide,  puis  égoutté:  on  le  pétrit  ensuite  avec  du  sel 
marin  desséché  au  four  et  pulvérisé.  Pour  le  beurre  de 
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qualité  moyenne  on  emploie  ordinairemenL  500  grammes 
de  sel  pour  8  ù.  10  kilos  de  beurre.  MuUer  a  analysé 
comparalivement  le  beurre  frais  et  le  beurre  salé.  Pour 
IDO  parties,  ce  chiniisle  a  trouvé  les  résultais  suivants  : 


fisurru  (rais. 


E.ir. 


g. DO 

13    n 
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86. Pi 
83.00 


cxi^ise. 


O.iG 
0.83 


Sl'CRE 
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0.3B 
0.49 
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0.» 


Le  procédé  Twamteij  est  encore  employé  pour  lu  con- 
servation. Le  mélange  à  introduire  dans  le  beurre  est 
le  suivant  :  nitrc  Ï/V,  sucre  1/4,  sel  fin  1/2. 

Le  bcnrre  doit,  au  préalable,  être  débarrassé  du  pe- 
tit lait.  On  met  30  grammes  du  mélange  pulvérisé  par 
500  grammes  de  beurre.  Le  beurre  salé  est  ensuite 
placé  dans  des  pots  en  grès  ou  dans  des  barils. 

Kn  Hollande,  le  sel  est  ajouté  nu  lail  dans  la  propor- 
tion de  100  graminrs  pour  1  kilogramme  de  beurre.  En 
Bretagne,  cm  opère  de  la  même  manière. 

Ajoutons  que  le  mode  de  conservation  du  beurre  par 
le  sel  est  celui  qui  est  le  plus  en  usage  dans  nos  campa- 
gnes. Il  csl  d'ailleurs  très  simple  el  ne  saurait  nuire  ea^ 
«^uoi  que  ce  soit  à.  la  santé  du  consommateur. 

Ifomte  de  soude  ou  thorax.  —  On  distingue  dans  le 
cuHuiierce  deux  sortes  de  borax  : 

I*  Le  borax  naturel  ou  brut  (ehnsocholle,  sel  de 
Perse,  tinkal),  qui  vient  de  l'Inde,  du  Thibel,  de  la  Chin«. 
Il  est  raffiné  avant  d'être  livré  au  commerce; 

2'  Le  borax  arlinciel  qui  comprend  lui-mëmc  deux 
sortes  que  l'on  dislingue  par  leur  forme  crislaltine;  ce 
sont  :  le  borax  prlsmatifue  et  le  Imrax  ociaédrique. 

La  plupart  des  fabricants  de  beurre,  principalement 
en  Normandie,  utilisent  le  borate  de  soude  pour  con- 
server au  bfurre  toutes  ses  qualités  de  goût  et  de  fraî- 
cheur. 
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Ija  quesliûn  de  savoir  si  ]e  fail  d  adititioiiiicr  le  beun-e 
d'acide  borique  ou  de  borate  do  i^oudc  eoii^ititue  une  in- 
froolion  à  la  loi  de  1897  a  donnô  lieu  5  des  inlcrprii- 
lations  diverses  de  la  pari  des  Iribunaux. 

Un  jugement  du  Iribunal  correctionnel  de  Lisieiix,  du 
15  janvier  IS^If),  cl  un  arrùt  de  la  cour  d'appel  de  Caeii, 
du  2li  janvier  180f>,  ont  décidé  qu'il  y  avait  lit-u  d'appli- 
quer la  loi  de  1897.  Mais  la  cour  de  cassation  s'est 
prononcée  dans  un  sens  contraire  par  un-  ari-Ôt  en  date 
du  13  juin  1900(1). 

Le  service  de  l'Inspeclion  des  beurres  crut  devoir 
appeler  l'allention  du  Ministre  sur  ce  mode  de  conser- 
vation pai'  le  borax  qui  pj'eniiil  une  extension  c.onsiili'!- 
rable.  Quelques  négociants  Furent  poursuivis,  mais 
sans  résultat. 

Devant  les  protestations  énergiques  de  tous  tes  com- 
merçante de  l'indusiric  Iienrrière,  on  di^cida  de  ne  pas 
interdire  l'înlruducliJun  du  borate  de  soude  dans  Ir 
beurre.  Oplle  inlerdiclion  pourrait,  en  ellet,  avoir  des 
consûqueufes  désastreuses  et  ruiner  le  commerce  des 
beurres  norniamls. 

Les  moliTs  allégui^s  par  les  négociants  ne  sont  pas 
sans  valeur;  les  beurres  de  Normandie,  ntllrmcnt-ils, 
ne  pourraient  liitLi^r  asantag^'uscment  cimlre  ceux  de 
Hollumie.  du  IVanemark,  de  Helgique,  de  Sibérie  et 
même  d"\uslralie  qui  arrivent  sur  le  marché  de  Lon- 
dres dons  un  i^tat<)e  rralchcur  reinaripiable  et  viennfuit 
ainsi  leur  taire  concurrence. 

Or,  ces  beurres  étrangers,  (rnn^poi'Iés  dans  des  ap- 
pareils frigorifiques,  contiennent  du  borax  ou  d'autres 
agents  conservateurs. 

Les  beuiTOS  dcstînCs  h  l'Angleterre  sont  générale- 


(I^Voir  plu*  loin  ta  loi  du   I"  »aftl  ftlTSi  sur  les  InitiOw  aliiigcn 
lai^e^  promulgui-^e  ilepuis  In  r^daeUou  de  rc  Irav.iil.  IN.  D.  I..  H.:. 

Itcv.  IiLiend.  1313 


fflOB         BEVTJE  DU  SERVICE  DE  LTSTENDANCB. 

ment  classés  en  (lUâlie  quâlitt;?.  Clia<iue  qualité  est 
mélangée  d'i'nvïron  I  oti  2  p.  10(1  de  boralc  de  soude. 
Dans  la  qualilé  supérieure  la  proportion  est  plus  Taiblc. 

D'après  cerlnins  négocinnls,  les  commissionnaires  an- 
î^lais  uxigent  qwe  les  beurres,  dont  ils  assurent  la 
vente,  soient  borates  el  expédient  eux-mômesen  France 
le  sel  nécessaire. 

Le  commerce  normand  prélead,  en  outre,  que  le  pro- 
cédé n'est  pas  une  ralsillcation  d'une  deni'ée  alimen- 
taire, que  la  quantité  introduite  dans  le  beurre  est  trop 
faible  pour  nuire  h  la  santé  du  consommateur;  mais 
qu'il  n'a  d'autre  but  que  de  conserver  nu  beurre  toutes 
ses  qualités  nutritives  el  de  fraîcheur. 

fluorvTe  du.  sodium.  —  D'après  une  communication 
de  M.  Andouard  à  la  Société  nationale  d'Agricullure, 
le  jhtorure  (le  todium  sernil  un  excellent  conservateur. 
Ce  sel.  introduit  dans  le  beurre  en  petite  proportitHi, 
ne  serait  pas  nuisible  à  la  santé.  C'est  un  mierobicide 
tellement  pui^jsnnt  qu'il  suïfll  de  Iuvct  le  beurre  avec 
sa  solution  à  trois  millièmes,  nu  d'en  incorporer  h. 
l'élut  pulvéï-uli-nt  de  0  {^v.  '2"i  à  I  gruuinie  par  kilugrani- 
me,  pour  assurer  au  beurre  une  conservation  indéfinie. 

It  est  d'ailleurs  à  remaniuer  qui;  h-,  beurre  fluoré  à 
la  dose  d'un  millième  perd  la  plus  grande  partie  de  fan- 
tiseptlque  pendant  l'opéralion  du  miilnxa^e;  cette  dose 
se  Irouvc  donc  consiiiéralïlemcnt  diminuée. 

Le  llitorure  de  sodium  présente,  en  outre,  ce  précieux 
avantage  de  ne  pouvoir  éti'c  utilisé  que  dans  de  trè.s 
faibles  propoiHons,  car  au^essus  d'un  gramme  par  ki- 
logramme il  communique  au  beuire  une  saveur  telle- 
ment désagréable  qu'il  est  immangeable. 

Acide  carbonique.  —  On  peut  conserver  le  beurre  au 
nsoyen  de  l'acide  carbonique. 

Le  beurre  est  i»lnné  dans  un  récipient  métallique  por- 
tant un  tube  par  lequel  on  injecte  de  l'acide  carbonique 
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à  la  pressiuu  de  six  atmosphères.  L'air  est  ainsi  expulsé 
et  le  beuni;  eunsei-ve  sa  fj'aîr.lieiii'  pendanl  un  ttMiips 
assez  long.  Ce  procédé  esl  l'fircment  employé  par  le 
ctimmer-CK. 

Ackte  sailcijUqtu:.  —  On  rieul  encore  rcnconlr-er  dans 
le  beurre  de  l'acide  salic\lique,  mats  en  très  petite 
quanlilé  (1  gr-ainnie  j)ar  kllogramnic).  On  rcifoiivc  lys 
traces  de  cet  agent  rie  consei-valion  en  agitant  le  beurre 
fondu  avec  de  l'eau  alcoolisée  qu'on  décante  et  addi- 
tionne de  percblopure  de  fer. 

COMMERCE  DES  JiEURRES 
BeurreB  de  Normandie. 

L'indusiric  laslière  est  une  source  de  ricUcsses  pour 
la  Normandie.  Le  beurre  de  Normandie  possÈdc  une  ré- 
putation particulière  parmi  les  beurres  trançais.  11  est 
d'ailleurs  celui  qu'on  reclierchc  le  plus  sur  les  marchés 
en  i-aisun  de  sa  finesse,  de  son  arôme  et  de  sa  qualité 
supéi-ieure. 

Nous  allons  nous  étendre  davantage  sur  ce  proiluil, 
dont  la  valeur  est  due  surtout  aux  qualités  de  la  vache 
laili&ro  normande  et  aux  excellcnli^  pflliiragcs  du  jjays. 

Les  vaches  latli&r'cs  âc  Normandie  sont  toutes  de  la 
race  normande  ou  cotentlne. 

M.  H.  Ij.'  Sueur,  dans  son  élude  sur  la  (aitcric  en 
Normandie,  s'exprime  ainsi  sur  la  qualité  de  la  race 
bovine  normande  : 

«  Il  y  u  une  trentaine  d'années  et  plus,  des  croise- 
ments onl  été  lenlés;  mais  les  résultats  nonl  pas  été 
bons;  le  lype  se  trouvait  modifié  à  son  désavantage. 

«  Ln  race  normaiulc  nalnrelleincnl  osseuse  demande 
à  être  cultivée,  soignée  alleulivemenl  pour  se  pertec- 
lionner;  mais  l'amélioralion  doit  surtout  provenir  de 
r intelligence-  apportée  au  choix  des  reproducteurs  et 
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aux  bonnes  conditions  de  {"élevage.  Tous  les  croisc- 
mcnls  lonlés  jusqu'à  ce  jour  n'ont  donné  que  des  rësul- 
lais  mauvais,  souvent  misérables,  si  on  considère  le 
croisement  avec  le  durham  tel  qu'il  a  été  essayé  il  y  a 
ijuaranlc  ans. 

«  La  produclion  du  beurre,  la  nature  du  sol.  du  cli- 
mat excluent  de  la  Normandie  les  races  bovines  autres 
que  la  race  normande. 

u  Le  lait  des  vaclies  normandes  est  non  seulemcnl 
riche  en  niatitrcs  butyreuses,  mais  il  renferme  en 
grande  quantité  la  caséine,  ce  qui  permet  de  Tabriquer 
en  même  temps  du  beurre  et  du  fromage,  ainsi  que  cela 
se  pratique  dans  la  vallée  d'Auge  où  le  fermier  expédie 
tantôt  du  beurre,  tantôt  du  fromage.  » 

M.  de  la  Tréhonnais  affu-malt  que  la  race  durham 
était  la  <•  reine  des  laitières  »;  M.  de  Kergorlay  préten- 
dait que  la  i-acc  çotcntine  était  ta  première  race  du 
monde. 

Il  est  inconlcslable  que  la  race  bovine  normande,  par 
la  qualité  et  la  quantité  de  lait  qu'elle  donne,  est  une 
race  excellente,  t-onvenant  parlaiteraent  au  sol  et  au 
climal  de  la  Normandie.  Elle  fournil,  en  oulre»  une 
viande  de  liaucberie  très  estimée. 

La  race  normande  comporte  trois  types  distincts  d'a- 
nimaux :  l'  II-  type  bovin  du  Cotenlin;  2'  le  type  do  la 
vallée  d'Auge;  Z"  du  pays  de  Caux. 

D'api*é3  certfiins  auteurs,  les  vacUes  colentines  peu- 
vent donner  plus  de  3.000  litres  de  lait  par  an.  Cette 
production  est  surtout  duc  au  pays  très  privilégié  sous 
le  rapport  des  herbages. 

En  outre,  pour  la  production  du  beurre  la  vache  nor- 
mande est  une  des  meilleures.  On  ne  cite  guère  que  la 
vaclie  de  Jersey  qui  lui  est  supérieure. 

Le  tableau  d'autre  part  donne  la  moyenne  de  pro- 
duction par  kilogramme  de  beurre  : 
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Jersey i  kil.  de  beurre...     17  litres  do  laii. 

Nornuinde —  ...il  litres  de  lait. 

Flamande —  . . .     de  3"  A  •*):)  tilrcs  de  lait. 

HoUandaiso —  ...  Id. 

Les  principaux  cenlrcs  d'approvisionnement  de  beur- 
res normands  sont  Carentan,  Valognes,  Isigny,  Vire, 
Bajeu-X.  Le  beurre  est  acheté  sur  les  marchés  par  des 
commissionnaires  à  des  prix  qui  varient  suivant  la  qua- 
lité. 11  est  divisé  en  dilîérenls  lois  qui  sont  expédiés  au.x 
usiniers. 

Il  faut,  une  grande  habitude  pour  arriver  h  classer  un 
beurre  d'après  Sii  qualité.  On  est  souvent  surpris  de 
voir  avec  quelle  rapidité  les  marchands  jugent  sûrement 
de  la  qualité  d'un  beurre;  ils  le  goûtent  rarement  :  l'as- 
pect, l'odeur  et  la  texture  sont  pour  eux  surfisanls. 

A  l'usine,  le  beurre  est  soumis  à  diverses  opérations 
qui  ont  pour  but  de  le  débarrasser  des  impuretés  qu'il 
liourrait  contenir,  ainsi  que  de  l'eau  et  du  petil  lait. 
Un  cherche  à  lui  donner  la  couleur,  la  finesse  qui  sont 
indispensables  pour  la  vente.  L^e  produit  desliné  à 
l'expoi-tation  est  ad^litionné  d'un  agent  conservateur, 
puis  mis  en  paniers.  Le  beurre  de  conserve  expédié 
en  Amérique  est  mis  en  boîtes  de  fer-blanc  fermées 
hermétiriuement  sans  soudure,  au  moyen  d'un  système 
spécial. 

La  Normandie  était  aulrefois  le  principal  approvision- 
neur de  l'Anglolerre.  Aujourd'hui,  par  suite  de  la  con- 
currence faite  par  les  beurres  danois  et  hollandais^  les 
beurres  normands  se  vendent  beaucoup  moins. 

Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  la  consommation  de 
l'Angleterre  en  beurre  augmente  de  plus  en  plus;  la 
production  de  la  Normandie  serait  insuffisante  pour  ap- 
provisionner ie  marché. 

En  1903,  les  Anglais  ont  acheté  b.  l'étranger  plus  de 
200  millions  de  kilos  de  beurre  représentant  une  valeur 
de  plus  de  500  millions. 

Si  la  Normandie  n'est  plus  comme  autrelois  le  prin- 
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cîpal  fournisseur  du  Uoyaume-Vni,  du  moins  devrait- 
elle,  pai-  la  qualité  de  ses  vaches  lailières  et  de  ses  pâ- 
lupages,  expédier  un  produil  qui  ubtiennc  la  préU^i-encc 
sur  le  marché  anglais.  Or.  d'après  les  statistiques  6la- 
blies,  les  beurres  danois  et  holtaudais  lonl  prime  sur  le 
inai'cliL*  de  Loadres. 

Il  lie  peut  tire  Évidemment  question  ici  des  beurres 
d'Isigny  et  de  Baveux  qui  sont  des  produits  de  luxe  et 
consei'veiit  malgré  louL  Je  premier  rang,  mais  des  beur- 
res de  qualité  moyenne  qui  consliluent,  en  résumé,  la 
plus  grosse  patlie  des  affaires. 

Aux  Hallr-s  lie  Paris  le.s  beurres  de  la  Chnrenlc,  grâce 
îi  leurs  procédés  de  fabricaliou,  priment  encore  les 
beurres  normands. 

M.  de  Salnl-Quenlin  a  écrit  cq  qui  suit  sur  le  com- 
merce des  beurres  normands  : 

K  Pour  les  grands  beurres,  il  n'y  a  pas  autre  chose  à 
fuinî  que  ce  que  nous  faisons;  d'autant  qu'il  n'est  pas 
prouvé  que  l'écrémage  ne  leur  ferait  pas  perdre  de  cet 
arôme  qui  constitue  Jeur  supériorité;  mais  pour  les  au- 
tres qui  forment  le  gros  de  La  production  et  qui  sont  à 
l'heure  actuelle  dans  un  étal  d'infériorilé  injusliliée, 
nous  avons,  ce  me  semble,  tout  intéi"ét  à  suivre  Texem- 
ple  de  nos  concurrents,  à  nous  sen'ir  de  l'écrémagc 
centrifuge,  h  ci-éer  tles  laiteries  coopératives,  à  unifier 
en  un  mol  nos  procédés  de  fabrication,  n 

D'autre  pari.  M.  Pau!  Rouvier,  président  de  l'Asso- 
ciation coopérative  des  laiteries  de  la  Charente  pI  du 
Poitou,  est  persuadé  que  les  exportateurs  de  beurres 
français,  et  plus  particulièrement  les  beurres  de  îCor- 
mandie  et  de  Bretagne,  reprendraicrit  rimporlanrc  qu'ils 
avaient  aulrefois,  prlncii)atement  en  Angleterre,  si  les 
méibndes  înirnduites  dans  les  Charcnles  et  le  Poitou 
étaient  adoptées  en  Bretagne  et  en  Normandie. 

M.  Tisserand  a  fourni  il  la  Société  nationale  d'Agrï- 
cultui-e  des  renseignements  intéressants  sur  les  prix  du 
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beurre  de  diverses  provenances  qui  nrrivent  sur  le  mar- 
ché do  Londres.  Le  t)eurre  danois  serait  colé  plus  haut 
que  te  beurre  françuis. 

En  hiver,  le  beurre  français  se  vcnJ  au  maximum 
133  fr.  75  le  quiutal  anglais  (of)  kil.  8021,  alors  que  te 
beurre  danois  se  voud  entre  13!)  fr.  05  et  142  fr.  50. 
Pour  les  heurres  d'été  la  propoilioii  reste  \i  mi^iiic  :  le 
beurre  danois  est  coté  126  tr.  U7  et  le  Leurre  trançals 
120  h:  90. 

Outre  cette  baisse  de  pri\  par  rapport  ;mx  autres 
produits,  l;i  tievue  socinlhle  dénoni;aiL  dès  ISDG  une 
dinfiinulion  di;  50  p.  100  dans  l'expo  c  ta  lion  de  nos  beur- 
res en  Angleterre, 

Cependant  notre  exporlalion.  qui  était  tombée  en  1898 
k  13  p.  100  du  total  des  imjKirlations  m  Angleterre, 
s'est  relevée  à  partir  de  1902;  mais  la  moins-valuc  du 
produit  subsiste  toujours. 

Si  nnui^  CM  rniyons  M.  Tisserand,  pnup  arriver  à  ven- 
dre les  beurres  français  à  des  prix  se  rapprochant  de 
ceux  des  beurres  danois,  il  finit  ;  i"  donner  une  alimen- 
tation soignée  aux  vaches;  2"  adopirr  los  nn'iUiodes  per- 
fectionnées d'écrémage  el'  de  fabrication  du  beurre; 
3"  former  des  syndicats  chargés  de  centraliser  les  expop- 
tatiors,  de  s'assurer  de  la  qualité  et  de  repousser  éner- 
giquement  les  beurres  mal  faits  et  fraudés. 

Si  l'Angielerre  est  jusqu'ici  lu  nation  qui  ennsonimo  la 
plus  grande  cjuantllé  de  btMiri'e.  nous  ne  devons  point 
négliger  l'Allemagne  qui  peut  servir  de  débouché  impor- 
tant à  nos  exporliitions.  L'Allemagne  a  des  tendances, 
en  effet,  h  se  rapprocher  de  l'Angleterre  comme  con- 
sommalrice  du  beurre. 

L'étude  des  stalistiques  offieietles  allemandes  permet 
de  constater  une  augmentation  constante  de  fimporta- 
lion  du  J^eurre  cl  une  diminution  de  rexporlation. 

Dans  CCS  dernières  années,  l'Allemagne  a  augmenté 
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ses  imiiuiiulidns  Je  bfuirn;  ilc  38i  <|uinlau\  et  l'Angle- 
lerre  seulement  <le  50,8. 

C'esl  la  Uussic  qui  tient  actuellement  la  première 
place  sur  le  marché  allemand,  l'ar  contre,  l'importation 
du  beurre  russe  en  .\ngleterre  et  au  Danemark  diminue 
d'une  manière  sensible. 


Beurres  de  Bretagâe. 


Le  sol  cl  le  l'Iimat  de  la  Bretagne  se  prtlcnl  favorable- 
ment à  l'industrie  lailière;  cependant  le  beurre  breton 
n'est  pas  appr^t^ii'i  romnie  il  devrait  l'ôtre  sur  les  mar- 
chés français  et  étrangers. 

n'après  M-  Pouriau,  >•  les  beurres  bretons  sont  très 
mal  détaités  el,  par  suite,  reçoivent  un  salage  excessir 
ilcsliné  à  en  assurer  la  conscn'ation.  Ces  deux  dëfauLs 
leur  causent  un  grand  préjudice  sur  le  marché  anglais 
et  leur  ferment  en  partie  le  inarclié  jiarisicn  qui  rfeclamc 
des  beurres  doux  et  parfaitenienl  délaités. 

H  Les  beurres  communs  de  Bretagne,  loin  de  gagner 
en  qualité,  ont  notablement  perdu  depuis  quelques  an- 
nées parce  que  les  cultivateurs  les  détiennent  trop  long- 
temps cl  allcndent  siiuveul  plusieurs  semaines  avant  de 
les  livrer  au  commerce.  Ces  beuriTs  nian<pient  alors  de 
fraîcheur,  prennent  une  odeur  rance  ou  un  goût  pois- 
ii^onncux  et  ne  peuvent  plus  lutter  avec  les  beurres  mar- 
garines, leurs  concurrents  au  même  prix  •*>. 

M.  Lavalou,  dans  son  ouvrage  Vlnituslrie  laitière^ 
écrit  :  '<  Le  lait  de  la  vache  bretonne  peut  cependant 
fournir  du  beurre  d'excellente  qualité,  même  d'une  qua- 
lité supérieure.  Bien  fabriqué,  il  ne  redoulerail  absolu- 
ment aucune  concurrence.  Ce  serait  là  une  ressource 
des  plus  ])récieuses  pour  ce  pays  de  petites  cultures. 

«  Il  est  donc  de  toute  nécessité  d'améliorer  les  pro- 
cédés de  fabrication,  aussi  bien  dans  l'iulérét  privé  que 
dans  l'intérêt  flénéral.  " 


4 


LE  BEI'KIÎE.  I04r> 

Le  betirrd  de  la  Prévoliiyc  doit  sa  renoramie  aux  soins 
particuliers  dont  il  est  robJL-l  dans  sa  rahrioalioii. 

Nous  amccvouK  tiu'il  est  bivn  <iink'ilc  de  faire  aban- 
donner aux  fermières  bretonnes  des  habiludes  qu'elles 
se  traEisniclt(-iil  de  gén^Tation  en  gôniiralion  pour  mellre 
en  aj)[>licali(in  les  prncôilés  ((«1  su  rccommandcnl  de  In 
science  et  c\u\  sont  ccrlaincmenl  prolUables. 

En  Normandie,  les  fermières  livrent  le  beurre  aux 
marcliands  rpii  parcourent  les  marcIiés.  Les  usiniers 
s'emparent  aussitôt  du  produit  pour  le  livrer  ensuite  à 
la  cûiisomnialiuii  dans  de  bonnes  cunditlons. 

Il  n'en  est  plus  de  niôani;  un  lirt-tagiic,  où  le  bourre 
esl  vendu  en  grande  partie  dans  les  villages  à  des  épi- 
ciers ou  débilanls  de  boissons  qui  l'expédient  ensuite 
è  la  ville  la  plus  proche  à  des  commissionnaires  qni  se 
bornent  à  centraliser  les  achats.  Le  beurre  esl  de  là 
dirigé  sur  les  marchés,  où  il  ne  peut  lulter  avec  des 
produits  qui  ne  possèdent  pas  ses  qualilj!'s,  maïs  qui 
ont  surtout  l'avanlagc  d'Mre  mieux  préparés. 

En  outre,  le  bourre  n'est  géuéralemenl  ])as  vendu 
scion  sa  qiintlté,  mais  unîfnrniérnent  au  poids.  Il  en  ré- 
sulte que  les  fermières,  dans  le  but  d'en  retirer  une 
somme  plus  i^levée,  ne  procèdent  fi  rapnralioii  du  dôlai- 
lage  que  d'une  manière  incomplète.  Par  suile,  le  beurre 
se  conserve  plus  difficilemcnl  et  reste  d'une  qualité 
inf^'rieupo. 

Il  y  aurait  donc  intérêt  pour  l'industrie  bcurrière  bre- 
tonne à  créer  des  écoles  de  laiterie;  h  perfeclionner 
sa  mélliodc  de  fabrication  si  elle  ne  veul  pris,  dans  un 
avenir  prochain,  en  raison  do  la  production  intensive  de 
certains  pays  étrangers,  w  voir  fermer  coni|)lètenient 
les  marchés  on  ses  produits  trouvent  encore  un  éconîc- 
me]it. 

Vax.  Iiitcnl.  I">7:t. 
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Beurrts  d'Irlande. 


Lps  îrlan-ttais  ont  depuis  lougleinps  un  objectif  :  rem- 
placer les  beiiiTt's  il'onginc  lianoise  et  frnnçjiisc  sur  le 
marché  d'Aiiglolcrre.  Malgré  les  progrès  accomplis  pen- 
dant ces  dernières  années,  les  beurres  irlaiktais  sonl 
encore  loin  dp  j)Ouvoir  liilU'r  uvaiiUigi^useinent  avec  tous 
les  beun'cs  Imiiortés  cri  Angtetorrc. 

D'après  lord  PawerM:ouiU  les  ii6gocianls  exporlatRUrs 
de  Cork  reconnaissciil  unanimement  la  nôcessilé  d'amé- 
liorer le  procédé  de  fabrication  du  beurre. 

Ce  qui  fait  que  les  beun-es  du  Danemark  et  de  la  Nor- 
nuitiilli',  ditigijs  sur  le  marche  de  Londres,  y  obliennent 
la  pn^rérencc  sur  le  beurre  irlatwjais,  c'est  qu'ils  sont 
rabriqués  avec  plus  de  soin  et,  en  outre,  parce  qu'en 
Ii-l;imiiî  nn  ne  produit  de  beurre  propre  à  l'exportation 
que  pendant  une  partie  de  l'année. 

I.e  Miiiislrc  de  l'inslruclion  publique  a  fait  des  efforls 
consid^mbles  pour  organise]"  en  Irlando  des  écoles  de 
laileiie.  Cutnme  vn  RpL-tagne,  li;.s  fermières  irlandaises 
se  refusent  h  ubaudonaer  les  mi^lhodes  pi-imilîves  de 
fabrication. 

On  a  éUtbIi,  daulre  pari,  trois  genres  d'usines  :  !•  les 
usines-laiteries;  2'  les  crémeries;  3"  les  beurreries. 

Les  principaux  cenires  île  lu  beurrerie  irlandaise 
sont  :  Clonatllky,  Cor-k,  Bautry,  Dunmanway. 

M.  Curtis  Hayw^rd  explique  ainsi  le  succès  des  beur- 
res itanois  cl  français  :  n  La  préférence  accordée  sur 
les  grands  marchés  anglais  aux  beurres  d'origine  élran- 
gèrc  sur  celui  produit  dans  le  Uoyaume-Uni  csl  motivée 
bien  mnins  par  sa  flnesse  de  goûl  que  par  l'uniformité 
parfoile  de  gi-ains,  de  couleur  cl  de  goùl  des  graiHÏ» 
lois  qui  sont  l'objel  de  ce  commerce.  » 
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Beuraei  du  Daiicin<u-k. 


l,c  Danemark  csL  le  [ïrcimicr  pays  i]iii  se  livra  à  la 
production  inlcnsivc  ilu  hcurrc.  Celle  prodndkm  fut 
transformée  complèlemont  au  moyen  de  l'enseignement 
donné  dans  les  écoles  primaires  et  clans  les  collèges. 
Celle  mesure,  appliquée  pour  la  première  fois  en  1865, 
commença  h  produire  des  résultats  oonsidétahles.  Dix 
ans  après,  les  marchés  anglais  étaient  principalement 
alimentés  pendant  l'hiver  par  le  Danemark. 

Ce  pays  substitua  liahilomenl  la  fabrication  indus- 
trielle à  [a  fubricalion  agricole,  l'êcrémagc  centrifuge 
aux  anciens  procédés;  créa  des  laiteries,  fonda  des  as- 
sociations coopératives  et  réussit  ainsi  h  ïnm'.  ]>rospérer 
une  industrie  qui  est  aujourd'hui  une  des  principales 
ressources  de  sa  richesse. 

La  superficie  du  Danemark  est  de  3.815.000  liectaj'es, 
c'est-ïi-dire  tégêremcnl  supérieure  ù  celle  <le  la  Xorman- 
die.  L>]Tt'ctir  buvin  en  Dtmenuirk  est  de  t. 743.000  lêles, 
presque  égal  h  celui  de  la  Bn-Ingiie  (1.800.000). 

La  Normandie  compte  oOO.OOO  lèlesde  gros  bétail  de 
moins  que  Ii*  Darunnark;  (ïIIc  ne  cuin|ile  que  iOO.OflO 
porcs,  tandis  que  le  Danemark  avec  hcs  laiteries  en  en- 
tretien L  1.200.000.  Tandis  que  ce  petit  pays  exporte  tous 
les  ans  plus  de  100  millions  de  kilos  de  beurre,  dont 
90  millions  à  destination  de  rAni,'lelcrre,  la  France  n'a 
exporté  en  1903  que  :iû  miUions  ilo  kilo.^  \lv  beurre  frais 
et  salé,  dont  21  millions  expédiés  en  .\nglelerre. 

La  préférence  accordée  aux  beurres  danois  est  évi- 
demment due  au  procédé  de  rabricatinn,  car  le  Dane- 
mark, avec  un  sol  inférieur  au  nôtre  et  de  moins  bonnes 
vaches  que  les  nôtres,  parvient  cependant  à  faire  des 
pj'oduils  d.^  qualité  égale,  sinon  supérieure,  aux  beurres 
français. 

En  outre,  dans  les  années  de  baisse,  l'écart  entre  les 
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prix  li'iiTiiiortation  des  beuircâ  fiançais  el  des  beurres 
dunois,  n  riiil  i-fssDi'lir  combien  ces  derniers  sont  plus 
stables  et  iln  qualité  plus  égale. 

Nous  aurons  beaucoup  à  lutter  si  nous  voulons  re- 
prendre l[i  première  place  sur  le  marché  anglais,  d'au- 
tanl  plus  (]ue  le  gouvernement  danois  veille  avec  sciin 
sur  la  t|ualil6  des  produits  exportés. 

Des  mesures  récentes  le  prouvent  surabondamment. 
D'après  un  nouveau  projet  de  loi  présenté  au  parlemeni, 
la  marque  urtlcielle  d'origine  sera  apposée  sur  lous  les 
récipients  contenant  le  t>eurre  danois  destiné  à  l'expor- 
tation. I.es  beurres  étrangers  in»porlés  en  Danemark  de- 
vront porter  une  marque  indiquant  le  pays  d'origine;  de 
plus,  ils  devront  être  vendus  dans  les  récipients  origi- 
naux et  les  marques  d'origine  ne  pourront  être  enlevées 
quand  le  beui-re  sera  vendu  ou  réexporté. 

On  veut  ainsi  emj>6rher  les  beurres  étrangers,  de  qua- 
lilé  inférieure  au  heurro  4Înnois,  de  figurer  sur  les  mar- 
chés, principalement  sur  celui  de  Londres,  comme  ayant 
une  origine  danoise. 

Beurres  hollandais. 

La  HoMande,  menacée  par  le  Danemark  dans  son  Îd- 
dustrie  lailiî^re  autrefois  si  prospère,  ne  se  décida  que 
fort  lard,  en  IS82,  à  (îinployer  les  procédés  indnsiriets. 
On  complaît,  eu  1891,  483  laiteries  industrielles.  Elle  en 
possMe  aujourd'hui  931,  dont  la  plupart  forment  un 
syndicat  puissant  ilunl  la  j>roduction  dépasse  !*■  millions 
de  kilos  de  beurre  par  an.  Avant  d'être  exporté  le  beurre 
hollandais  est  soumis  à  un  contrdle  sévère.  Dans  ces 
conditions  le  produit  est  livré  au  consommateur  en  toute 
garantie. 

Beurres  du  Canada. 

Les  éleveurs  du  Canada  ont  fuil  tout  le  |>ossiblc  pen- 
dant ces  dernières  années  pour  lutter  avec  quelque 
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avantage  sur  le  mardi6  anglais  contre  les  |jroduils  eu- 
rupiîena.  La  l'ace  de  leurs  vuciies  laitièjnK  a  été  amélio- 
rée iivec  soin  par  une  sOleclion:  ite  plus,  ils  ont  modifié 
leurs  procédés  de  labricalion. 

Ln  vaclie  oanndÈi^tme  lient  de  la  niinnnndt'  et  de  lu 
jersiaise;  c'est  dire  qu'elle  possède  d'excellentes  quali- 
tés laitières. 

Les  hêtes  bovines  sont  cnirelenucs  au  Canada  selon 
un  mode  mixte,  tantôt  au  pâturage,  tantôt  dans  les  éta- 
bles. 

D'après  une  étude  publiée  par  le  Ministère  de  l'agri- 
culture, il  a  été  exporté  : 

En  1890,  1.9S1.585  livres  de  beurre; 

En  11K>2,  27.81)3.1)78  livres  de  beurre. 

Le  beuri-e,  presque  en  totalité,  provient  de  la  province 
de  Québec. 

Il  est  emballé  dans  des  caisses  en  bois  de  pin,  dont 
la  conloiitiuf-e  est  ordiriairemenL  de  56  livres  anglaises. 

Tous  les  beurres  et  fromages  sont  congelés  avant 
d'èlre  oxp6di(^.s,  puis  transportés  dans  des  appareils  fri-  • 
go  ri  Piques. 

Le  nombre  des  établissements  laitiers,  beurreries,  Tro- 
magcries,  a  plus  que  doublé,  au  Canada,  en  huit  ans; 
il  a  passé,  de  1733  en  I8D1,  k  3.6i*J  en  t890. 

D'ici  quettpies  années,  l'industrie  laitière  canadienne 
sera  un*.'  rivale  dangereuse  sur  le  principal  marché  eu- 
ropéen, l'Angleterre,  non  seulement  pour  l'industrie  da- 
noise mais  aussi  ponr  l'induslrit?  française. 

Beurres  de  la  Hépublique  Argentine. 

Les  beurres  argentins  frigorilîôs  font  également  con- 
currence aux  beurres  français  sur  le  marché  anglais. 

L'exportation  de  ces  beurres  a  pris  une  importance 
considérable  depuis  1902,  date  des  premiers  arrivages 
à  Southamplon. 

ner.  laUnd.  in-S.. 
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Les  relcvûs  de  la  douane,  de  1901  à  190i,  indiquent 
ia  marclie  progressive  des  expéditions  de  ce  produit  : 

En  1901 17.183  liv.  sterl. 

Eli  1902 39.379        — 

En  1903 54.766 

En  190Î 132.508        — 

D'après  um;  L'omniunicatioii  du  vice-consulat  de 
France  à  Soiillinmplon,  l'exporlaliun  des  beurres  fran- 
çais, en  ce  qui  concerne  celte  circonscription,  est  sta- 
tionnaire  et  tendrait  même  à  diminuer. 


Extraits  de  publications  récentes 


INTERESSANT  L'ADMINISTRATION  MILITAIRE 


m 

Rapport  sur  l'hyeiène  alimentaire  de  l'armée,  pnr  M.  lo  !>'  Allira 
Cm^^Ki  \ST.  l'rijHrSstMJC  a^îct-fçi-  a  la  (iii:ulli^  du  mi'dixiiif.  l|Kxli'âil  ito 

lu  ttri'ite  (t'Ii'joieite  itlimenlan'i-  el  île  l'ait iii^iilnlmn  rulionncllf  tU- 
iVMJwiiHr,  ihV.  Iïll)4.i 

La  Société  8cîentî£qu6  d'byffièue  a1im«utaîre  a 
nommé  uue  commisâiou  chargée  d'étudier  deux  projets 
aux  ]q  coiitrûle  dcâ  d'eurécti  alimentaires  de  l'armée,  sou- 
mis k  Bon  appréciation  par  M.  le  doiHenr  ^vaars  et  par 
M.  Balland. 

Cetle  coniiuisHion  m'ii  chargé  de  faire  un  rapport  aur 
r.'e  aujet.  La  question  soulevée  par  nos  collègues  présente 
uue  très  grande  imporlanrc;  elle  intéreese  au  plue  haut 
degré  toute  la  nation,  car  l'alimentation  de  l'armée, 
n'est-ce  pas  celle  do  iouto  la  jeunesse  françai«p? 

Nous  n'avons  pas  bc&oin  d'insister  sur  ce  rôle  inapor- 
tant  que  l'ai imenlîit ion  joue  en  hygiène  sur  la  santé  de 
l'individu;  ni  de  vous  démontrer  que  toule  faute  dans 
le  régime  alimentaire,  par  Tingestion  d'alimentg  altérés 
on  falsifiée,  provoque  dans  l'organi*nie  des  tares  lon- 
gues à  guérir,  qui  quelquefois  amènent  une  déchéance 
phj'sique  profonde  et  irrémédiable. 

AujouixL'Uui  que  tout  Français  reste  deux  ans  à  la 
casfîrno  el  M!  trouve  soumis  u  l'atimentutiou  militaire, 
il  importe  plus  quiJ  jamais  d'empêcher  l'introductiou 
d'aliuiciitH  adultérés  dau»  la  ration  du  soldat,  car  ce 
serait  porter  préjudice,  non  seulemeitt  à  uue  catégorie 
très  intéressante  de  citoyens,  mais  frapper  notre  raeo 
dans  sa  vitalité,  puisqu'on  porte  atteinte  à  la  sanlé  de 
toute  la  jeunesse. 

Avant  d'aborder  l'étude  de  la  surveillance  des  denrées. 
alimentaires  destinées  aux  troupes,  qui  a  été  traitée  avec 
une  compétence  particulière  par  MM.  Thouars  et  Bal- 
land,  permettez-moi  d'espowr  rapidement  les  ressources. 
qui  sont  mises  a  la  disposition  des  capitaines  pour  nour- 
rir leur»  hommes,  et  la  façon  dont  ils  lee  utilisent. 

Beaucoup  d'entre  nous,  ayant  passé  par  le  régimentr 
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ont  vu  fonctionner  l'ordinaire;  mai»  il  y  en  a  bk-n  peu 
qui  ont  pu  »e  letidre  compte  de  la  complexité  de  co  mé- 
canisiue  et  des  diffîciillés  que  doit  snrmonter  la  solli- 
eîLudo  constante  des  officiers  soucieux  de  nourrir  suifi- 
Hamment  Icuis  soldats,  des  nombreux  efforts  (|ui  ont 
abouti  û  donner  ù.  l'armée  moderne  une  alimentation 
variée  et  suffisante,  substituant  lee  réfectoires  h  la  ga- 
melle individuelle;  les  repas  à  menus  variés  <potage, 
plat  de  viande  et  légume»)  ii  réteriu'IIc  ««une  au  ÏKtui 
et  aux  ratas  de  notre  jeunesse- 

J'eugage  ceux  que  tette  question  inléresse  à  lire  l'în- 
téressiint  travail  que  M.  le  capitaine  Thiébault  a  publié 
eu  18^6  dans  la  Hceue  ili;  Vlniendancx.  lU  verront  com- 
ment ce  capitaine  a  pu  résoudre  1«  problème  consistant 
à  donner  à  ses  hommes  des  repas  variés  tsitn»  dépasî*er 
le  iQuigre  budget  alloué  par  l'Etat  pour  la  nourriture 
de  rkomme  et  pour  son  entretien. 

L'Etal  verM'  0  fr.  28  pur  jour  et  par  soldai  itous  les 
ilrapoaux.  KWa  0  fr.  28  sont  répartis  de  la  façon  sui- 
vante :  ô  (^('iiiiities  (sou  de  poche)  sont  versés  an  soldai 
(prêt),  0  fr.  2:t  sont  versé»  àTordinaïre  de  la  coiupa^ie. 

L'E*a(  donne  en  outre,  à  chaque  soldat,  en  nature  : 

_  750  graiiimt;»  de  pain  de  trouve,  auxquels  il  peut  subs- 
tituer TOO  grammes  de  pain  biscuité  ou  ôôO  de  pain  de 
guerre  ou  de  biscuit; 

:tO  grammes  de  rii;  ou  60  grammes  de  légumes  secs; 

16  grammes  de  sel; 

21  grammes  de  sucre; 

lu  grammes  de  café  torréfié;  t 

300  grammee  de  viande  fraiclie,  qu'il  peut  remplacer 
par  240  grammes  de  porc  salé  ou  200  gramiaes  d«  Tiand« 
de  conserve. 

Les  0  fr.  23  versés  à  l'ordinaire  ont  pour  but  de  com- 
pléter l'alimentatiou  et  d'assurer  l'éclairage  de»  cham- 
bres; l'achat  des  objets  nécessaires  â  IVnt retien  des 
chambres,  des  armes,  des  effets,  au  blanchissage,  aux 
soins  corporel»;  le  paiement  du  cuii^iuici  qui.  lui.  tou- 
che son  prêt  franc. 

Le  capitaine  Thiébault  acquitte  toute»  ces  dépenses 
au  moyen  d'un  prélèvement  de  0  fr.  0614  par  homme  et 
par  jour. 

Il  reste  donc  disponible,  sur  les  0  fr.  33  de  l'ordi- 
noire,  une  somme  de  0  fr.  1086  affectée  ù  l'alimenta- 
tion. 

Comme  la  quantité  de  café  et  de  sucre  allouée  par 
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l'Etat  ne  conespcmcl  ((u'à  une  domi-rntion,  l'oriî  inaire 
devra  compléter  la  ration  par  l'achat  de  8«cre  et  de.  café 
dit  :  à  titre  remboursable,  soit  0  fr.  0202  par  homme  et 
par  jour. 

I]  reste  donc  de  réellement  disponible  0  fr.  1484  pour 
ralî:iiDiitaiiou  propn?inent  dite. 

L'Ktal,  au  lieu  de  fournir  la  viaudo  fraîche  en  nature, 
verse  à  Ui  compaifnie  une  indemuité  variable  suivant  les 
cours  de  la  viande  dans  la  g-arnison,  et  eoiTespondaut, 
par  homme,  à  800  grammes  de  viaiuie  fraîche,  y  compris 
l'os.    A    licauvaîs,  en   1898,    cette    indemnité   était   de 

0  fr.  aos. 

Le  capitaine  Tluéhaull  avilit  donc  à  fn  dispoailiou  par 
homme  0  fr.  0434  pour  leur  donner  deux  ropna  variés. 
n  a  pu  donner  ù  clia(|iie  icpjis  :  uue  soupe,  un  plat  de 
viamlt  et  un  piaf  d<'  légumes,  et  même  do  temps  on 
temps  y  ajouter  un  uiom^au  de  fromuge  ou  une  naïade. 

Pour  l'établi Bijouieiii  de  ses  menus  le  ctipitaiue  TbiL'- 
bault  s'est  inquiété  de  la  valeur  nutritive  des  aliments 
qu'il  donnait  n  ses  liomoies  et  arrivait  ii  leur  tiseurer 
une  ration  quolidiennc  renfermunt   : 

Albumiuoîdc* 140  grunmios,  aoit  :     <'.7i  calorie'S. 

Uritisaos).  ,  .  .   55        —  538      — 

Hydrocarbonés 500        —  2.110      — 

co  qui,  calculé  d'aprè.i  Us  corfficîonts  de  M.  A.  Gautier, 
donne  une  énergie  de  ii.'^2\  calories,  ration  légèrement 
supérieure  b.  la  ration  minimum  d'entretien,  mais  infé- 
rieure ^  la  ration  noimalo  de  travail  (ainsi  qu'elle  a  été 
étahlie  par  les  diflérents  auteurs).  (Voir  :  A.  Gautier, 
Tratié  a'aiimcnfatioti.) 

Celte  énergie  de  Ja  ration  alimentaire  du  soldai  eu 
temps  de  paix  se  trouve  répartie  de  la  façon  suivante  ; 

Puia  dt>  troupe,  750  gr. .       .^,î       S,25        392,ÏÏS        1,951,54 

300  grummum  Tian<]i»  bru- 
te, corrc'.'iponclant  h  240 
<]«   viande    désossée ^,56       2.16  >i      .  ,  28S,C3 

Energie  totale 2.235,07 

L'ordinaire  doit  ilnnc  fournir  le  surplus  :  le  capitaine 
ïhiébault  dit  que  l'achat  du  pain  de  soupe  et  des  légu- 
mes ctMnble  facilement  le  déiicit  en  ûlbuminoïde»  et  en 
hydrocarlKinés;  mai*  il  et-  plaint  de  l'insufEsance  du 
taux  de  la  graisse. 
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En  f-tlei,  Tordiuaire  a  comblé  ce  déficit  avec  : 

50  KT-  pain  de  Mope 0,40        0^  S6JC 

6U>  er.  pomme*  d*  twni. .     9.64        0,66  «9^ 

lÛO  gr.  haricott  aeta. 9M2        1^  fl>^ 

Total Sdfifi       2,99        167^        £7^80 

L'auhat  de  ces  alimuuts  représentait  à  Beaarus,  es 
1898.  0  fr.  073. 

Il  nrstait  0  fr.  0956  pour  Tachai  de  la  gmsae  et  des 
(>wicliitH>nU  destinés  à  enuipléter  la  ration  et  qaî  doi~ 
veut  fournir  encore  au  minituum  210  calories. 

Dana  le  travail  dn  capitaine  Thiéliauli,  on  trouve  de» 
menus  Tarîés  établit)  par  quluzaîne  ft  des  barèmes  don- 
nant le  prix  ilea  plats,  ainai  que  la  valeur  nuiriUw, 
calculée  en  albumine,  graÏMe  et  hydrocarboDéa. 

t'-e  travail  a  servi  de  modèle  à  rëiablifiBement  dee  ra- 
tions alimentaires  dans  les  i-urns  de  troupe;  uujour* 
dliui,  les  repas  varié»  aer^'îs  dans  les  réfectoirea  par 
tables  d'escouade  sont  la  règle  dans  loule  l'armée  en 
temps  de  paix. 

lye»  uh-uuh  sont  eu  géuéral  composés  dan»  les  limite* 
que  uuus  venons  d'indiquer  comme  quantité  «t  comme 
qualité. 

Voici,  par  exemple,  les  allocations  que  reçoit  le  dépôt 
de  la  22"  section  de  commis  et  uuvnerf,  capemée  aox 
luvalides.  à  Paris,  eu  190ô. 

rh:i()ue  boiiinje  reçoit  de  l'Etat  eu  nature  ; 

75')  f^ramnieit  de  pain; 

.  90  granimeii  de  riz  ou  00  grammes  de  légujDes  secs; 
Ifi  grammes  de  sulj 
21  grammes  de  Kuere; 
10  grammes  de  café  lorréfié; 

<I00  ^niuimen  de  viande  fraîche,  remplacée  par  une 
indemnité  représentative  de  0  fr.  29. 

Il  tmiche  0  fr.  28,  uinsi  répartis  :  0  fr.  OG  son  de  poche 
et  0  fr.  22  venfés  à  l'ordiuaire. 

L'officier  d'adiuinist ration  a  donc  0  fr.  61  par  homme 

Î»our  assurer  l'eutretieu  et  la  uourriture  de  M«  homme*, 
e  pain  de  troupe  seul  étant  fourni  par  l'Etat. 

Matin.  Soir, 

tiùu\M'  a   Voi^non.  Bœuf  rûli  aux  |>oiiimM. 

Ikeuf  raguOt.  Haricots. 

FroiMagff.  Vin. 
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it'itin. 

Soupe  aux  liaricotH. 
Bœuf  liât  are. 

StiU|>C.'  uux  L-huiix, 
Bteiif  nulure. 
Confitures. 


Soir. 

V«au  r6ti  aux  pommes. 
Petit»  pois. 

Vin. 

MKRrKEUI. 

IloDuf  rûli. 

Haricots. 
Vin. 


Potage  vermiodUe.  Bwuï  lûti. 

Bœuf  mode.  Pommea  Jo  terro. 

Cuiifitiires. 

Mal^é  lu  faible  indemnité  touchée  par  l'ordinaire, 
on  arrive  cependant  û  faire  des  bonis,  car  !<>8  hommes 
mangent  quelquefois  en  ville,  et  les  petites  permissions 
i\e  la  jonmée  et  de  24  heures  n'entraînent  aucune  sup- 
pression lie  fwjlde.  Ces  repas,  c^ui  ne  sont  pas  consoçimés, 
uîmiitueut  len  frui»  de  rordiiuiire  qui,  soigneusement 
admiaiâtrù,  en  écoaQmiso  le  moataut. 

Ce  rapide  cspo^sé,  trop  écourfé,  vous  montre  comment 
on  peut  assurer  chichement  la  modeste  alimentation  du 
noUlat  en  temps  de  paix;  elle  coûte  cependant  à  l'Ktat 
environ  140  milHoiLs  de  francs  par  an. 

('etie  somme  considérable  est  dépensée  pour  la  ma- 
jeure partie  par  Je*  corps  de  troupe,  qui  achct-i'iit  direc- 
tement iiu  c^nimerco  local  les  denrées  dont  ils  ont  be- 
soin par  Ib  muyeu  d'adjudications  ou  de  murcliÛK  «le  gré 
^  gié  ]iassés  par  lu  coiiimiMsicn  lUis  ordinaires,  eommis- 
sion  qui  est  léglementaiiement  constituée,  dans  chaque 
corps  lie  troupe,  par  les  soina  du  colonel. 

(.■ette  couimif^sum  est  composée  d'officicrâ  dcsiroupep; 
le  médefiu-major  est  adjoint  à  la  commission,,  avec  voix 
consultative  neulement,  pour  donner  son  avis  sur  la 
HUatilé  des  alimenta  fournis,  principalement  sur  la  qua- 
lité de  la  viande. 

M.  le  capitaine  Thiébault  donno  son  avia  sur  la  façon 
tl((  procéder  aux  adjudications;  il  regrette  que  souvent 
un  unique  fournisseur  eoit  chargé  à  la  fois  des  légumes, 
du  eirage.  des  lacets,  etc.,  toutes  choses  qui  ne  sont  pas 
également  de  sa  (-(mipétenfe  et  coTilent  alnrn  trop  cher. 

En  général,  le  fournisseur  -laerifte  un  article  et  mo- 
jort;  le  prix  de»  autres,  de  t*:lle  sorte  que  souvent  les 
denrées  sont  vendues  h  un  prix  exagéré. 


i 
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Le  capitaine  Thiéhaalt  préconise  l'achat  en  ^RTim  et 
demt'gTOi  et  l'orf^anisatioii  de  magasins  d'épicene  et  de 
boucherie  ré^imentaires,  ce  qui  prodairait  dès  économies 
appréciables  dana  le  prix  de  revient  des  denré«9  nrho 
téea  par  le»  ordinaires  et  permettrait  notamment  l'adkat 
direct  de»  lèf^mes  frais  aux  caltirateort. 

Le  capitnine  Tliiébaalt  cite  l'exemple  d'un  officier 
ini  a  pa  M  procurer,  chez  un  cnltivatcnr,  des  ekotrc  & 

fr.  (M>  le  kilog.,  en  les  faisant  cultiver  par  ira  pajmn. 
sar  commande,  alors  que  le  foumiasenr  babîtuel  de  son 
régiment  les  vendait  0  fr.  lô. 

XouB  ne  voulons  pas  insister  sur  c«  cAté  éemonûqiie 
de  la  question.  Nous  devons  faire  remarquer  qn'î!  pré- 
sente un  grand  intérêt  cependant,  car  toute  diminution 
sur  le  prix  d'achat  permet  d'augmenter  la  quantité  et  la 
qualité  de  la  ration  alimentaire  du  soldat. 

Xmift  avons  établi  précédemment  que  la  ration  mini- 
mum dit  »oldat  est  à  peine  ituffisante  en  rappocant  les 
alimetitti  norojaux  et  de  composition  irréprochable. 

Or,  nous  itnvon4  que  des  aliments  altérés,  falsifiés  ou 
simplenH-nt  d«*  i|Tialité  inférieure  ne  présentent  plu»  la 
même  valeur  nutritive. 

Un  kilogramme  de  vache  maigre,  fatiguée,  n'est  pa» 
équivalent  »  un  kilogramme  de  bceuf;  la  proportion  d'os 
varie  suivant  le  morceau.  Dans  un  même  bœnl,  ta  va- 
leur nutritive  des  divers  morceaux  diffère;  elle  est  dimi- 
nttiée,  surtout,  si  on  consomme  exclusivement  l«s  bas 
morceaux. 

De  même  pour  les  tégtimeg  secs  ou  frais  et  pour  toutes 
autrcp»  matiiTcs  alimentaires,  les  denrées  de  second  choix 
n'ont  pas  lo  même  pouvoir  nutritif. 

il  y  a  donr^  absolue  nécessité,  pour  conflerrer  à  la 
talion  alimentaire  du  soldat  toute  sa  valeur  natriti\-e, 
que  Irn  divergea  denrées  acbelêes  par  les  corps  de  troupe 
soient  dn  qualités  normales  et  posâôdont  une  composition 
moyenne  normale,  dont  l'équivalent  nutritif  a  éié  déter- 
miné scientiHqacmcnt. 

Kn  un  mot,  les  diverses  fournitures  destinées  à  Tali- 
nientation  du  soldat  devraient  répondie,  <lanfl  chaque 
région  ou  subdivision  de  région,  à  une  composition 
moyenne  établie,  au  moment  de  l'adjudicaliou,  41':). 
pK-a  des  c<;hnn*iIlons-typcs.  et  toujours  livrés  conformes 
il  CCS  échantillons.  De  noti.breux  prélèvements  devront 
tenir  le  fonruisseui-  en  éveil  et  lui  décoateiller  toute 
Vi'Iléité  de  tenter  le  pa^^ige  en  fraude  d'aliments  de 
second  l'Iiois,  adultérés  ou  falsiliés. 
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Eiaut  donné»  les  procédés  de  itm^An  M/^m^ltgminit  m^ 
«n  œuvre,  il  ont  impouiblc  d'éUblir  1»  f»l^if  ^M  M' 
ment  sans  procéder  a  ton  exanMfa  <^aûi|fM  CfMpM 

dans  un  laboratoire  outillé  ad  h^e. 

Lo  rôle  do  Run'eillanco  de  la  comniMÎoa  dM  «Mb^ 

ii-a  u(!  pout  i<'cx«r(>cr  (luo  pour  Mjapçonncr  U  ftttwM»- 
tinri  tm  L'altéiulinn  possîbk-H;  r-«tte  r-ummiMivn  Aaii  MfV 
Becunilée  par  un  laboratoire  le<'Lni(iaf,  (jui  poarra  déiNM 
1er  scifntinqufiiieiit  ecs  ulturationg  et  falnncationa. 

Ce  coutrûlo  Ji'otil.  ai'tuirllpnii'iit  puK  inis  rafflumiiMnil 
iDji  oeUTre  doua  nos  corpa  de  t^»up<^ 

H^xammons  ce  qui  se  paM«  au  point  de  rue  d«  I'bU' 
mentatïon  de  l'armée. 

Les  vivres  sont  fournîa  partie  par  Vintendftnoe  :  pain 
de  troupe,  vi^ad^fl  de  conserve,  café,  fttcre,  «t  qutdqiwi 
petiU  viYres,  pour  environ  60  millions.  Le  TVttO,  90  mil- 
lions environ,  est  acbfté  dircetoment  dans  lo  commoroo 
parles  commiMions  des  ordinaire».  Les  denrécu  funroion 
par  rinleiidanco  sont  achetées  au  commcrct-  par  adjudi- 
cation; ces  achats  sont  eoumis,  avant  réception,  à  l  ana- 
lyse cliimique.  Il  existe  dans  ce  but,  ;\  Parie,  Iroin  labo- 
ratoires spéciaux  : 

1*  Un  pour  les  blés  et  les  farines,  aux  InvuliiUs; 

3"  Un  pour  les  conserves  alimentaires,  à  Dillantïourt; 

3°  Un  pour  lo»  objet»,  de  campement  et  d'habillement, 
au  quai  d  Orsay. 

On  peut  dire  que  Icb  vlvrea  fournis  par  l'intendancfl 
sont  de  qualité  irrcproehable,  do  valeur  alimontairo  cer- 
taine et  sensiblement  toujours  la  même. 

Que  se  passe-t-il  pour  lea  corps  de  troupe? 

Matgié  toute  rnx  vig-ÎIanco,  la  commission  des  ordinai- 
res est  en  butte  aux  entreprise»  de  foumiaacurg  peu 
scrupuleux,  pour  qui  tromper  l'Etat  n'est  pas  voler,  et 
qui  BOut  les  dignes  héritiers  de  ces  commiRsaires  des 
guerres  ([ue  faisait  ppindrc  Tureiine  et  que  Napoléon 
faisait  fuHiller. 

Je  partage  volontiers  l'opinion  du  docteur  ThouarB, 
qui  dit  dans  lo  mémoire  paru  dans  le  n*  6  de  notre 
ncmc,  que  le.»  adjudicataires  de  la  ffuerre  cl  des  priBons 
achètent  les  décliets  do  magasins,  et  quo  beaur;oup  sont 
tarés.  Je  n'insisterai  pun,  mais  je  conclurai  en  emprun- 
tant une  phrase  à  ce  rapport  très  documenté  : 

■  r^ous  pouvons  nous  représenter  l'armée  comme  sai- 
ffuée  par  une  immense  pieuvre  aux  mille  tentacules,  qui 
lui  enlève  ^  v'io  aveu  les  aliments.  > 
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Les  effroyables  profîièB  que  la  science  de  la  faUifica- 
(ioii  fait  cliiiquc  jour  désarment  de  plus  en  plus  le  psr- 
tii'iilier  et  los  admitiistrahions  dons  la  découverte  de  la 
fraude.  I!  csl^  indispensable  que  l'aide  de  cliiniisteg  ex- 
ports  epécialenieut  dressés  »  ee  genre  de  reeherclioa  vien- 
lio  démasquer  et  confondre  les  commerçants  de  mau- 
vaise foi. 

Les  commissions  des  ordiiiaireB  sont,  comme  tontos 
les  autres  institutions,  désarmées  devau1_  le»  faUifica- 
tion»  scientiiïques;  tout  au  plus,  k  médecin  qui  leur  est 
adjoint  peut-il  soupçonner  une  falsilication  ou  altéra- 
tion prooublti;  mais  il  n'a  nî  le  temps  ni  les  moyens 
d'établir  scion tifiquemt^tit  le  bien  fondié  de  son  opinion. 
11  est  donc  nécessaire  qu'il  y  ait  un  contrôle  teilinii|ue 
placé  à  côté  et  à  la  disposition  do  ces  commiasions  dce 
ordinairea. 

Ce  service  technique  indispensable  existe,  Tarlicle  142 
du  Règlement  fur  le  .tervin^  ilc  nêntt-  l'a  prévu,  et  ntitre 
collègue,  jU.  Balland,  noun  a  montré,  dnnft  ta  commanî- 
cation  aur  riivgi^ue  alimentaire  de  l'armée,  que  rien 
n'est  plus  £acile  que  de  le  faire  fonctionner  pour  toute 
l'armée  à  la  satisfaction  de  tous.  Il  suffirait  de  le  rendre 
oblijfatoire^  et  sans  qu'il  en  coûtât  rien  an  budgx>t,  ou 
peut'ètre  peu  de  chose,  nous  lAirions  réalisé  une  réforme 
iadifptruHabic.  ronfatuLu  le  voleur  et  ouriout  guranti 
)'iilinie]ilatinii  suint.^  et  normale  de  nos  &oldalB. 

Je  viens  de  dire  que  ce  .wrvico  de  contrfile  existe;  oe 

ncnt  les  pliarmncica  régionales,  dans  IcAqucllefl  on  trouve 
dm  laboratoires  d'exin-rlisea.  nuxquellen  les  corps  de 
troupe  peuvent  demander  d'analyser  leure  denréen.  An 
12'  eorpg  d'aimée,  à  Limo)<e»,  où  la  proximité  du  labo- 
ratoire facilite  les  relations  avec  les  co:|js  de  troupe,  ce 
rôle  [le  surveillance  aur  le»  deurée»  ulimoutaires  eus- 
pecloM  a  pu  normalement  s'exercer;  ou  y  a  procédé»  en 
1001,  à  ÔO  analyses,  qui  ont  porté  sur  des  vivres,  des 
conserves  alimentaires,  des  alcools,  du  rhum,  dn  sacre, 
du  savon,  des  étamages,  des  galons. 

Cette  surveillance  a  fait  constater  la  faUificfltîon  du 
TÎn,  a  permis  de  casser  un  marché  et  d'exclure  le  four- 
nisseur condamné  de  toute  participation  aux  adjudica- 
tions de  la  guerre.  Cet  important  service  rendu  par  la 
pharmaci<»  régionale  du  12"  corps  d'armée  a  été  l'objet 
d'une  note  élogieuse  du  directeur  du  service  de  santé. 
On  a  constaté  en  outre  que  les  bains  d'étaniag:^,  très 
plombtfères  au  début  des  analyses  du  laboratoire,  ne 
renferment  plus  de  plomb. 


KXTItAITb  DE  l'UBUCATIONS  RECEM1C8. 

Du  reste,  cette  utilisatlou  <lo8  services  tccUniquea  que 

peuvent  Teudro  lc&  pliarmacieus  militaires  pour  l'exa- 
men do8  domoos  alimvuluirca  est  réffloiueuté  dans  l'ur- 
inée nlluiaaude.  Kii  Ajl(;maffue,  chaque  eorpH  d'armée 
poseètte  im  laborutoîre  d'anaTy80&  liygiéniques  et  chimi- 
ques, nui  effectue  louies  les  recherches  intéresMiit  la 
sauté  des  Iroujies  :  auuljses  d'eaux,  de  médicaments, 
d'alimeutg,  bois&ons,  examens  de  linge,  couverture,  etc. 
Ces  labaratoiieii  ïonctionneat  sous  la  direction  du 
pharmacieu  de  corpa  d'armée  et  chaciui  est  dirigé  par 
un  pbarmaciou  militaire,  qui  a  sous  ses  ordres  un  phar- 
macien volontaire  d'un  an  (1)  i-liargc  des  analyaoa  teeh- 
itiques.  « 

En  léeumé,  "ïlous  pensons  avoii-  démontré  ù  la  Société 
qu'il  y  a  urgence  à  Burveiller  d'une  façon  efficace  la 
valeur  nutritive  des  denrées  alimeuUvire»  aehetées  par 
les  corps  de  troupe,  ainsi  que  leur  ijureté. 

Nous  estimons  que  le  seul  remèdf  efficace  pour  év'ter 
et  déceler  la  fraude  consiste  en  l'exanicn  chimique  fré- 
quemment répété;  l'organisation  de  laboratoires  régio- 
naux, établis  dans  les  conditions  exposées  dans  la  com- 
municalinn  de  M.  Bnlland,  permet  de  réaliser  prewinc 
sans  frais  ce  contrôle  indispensable. 

Que  Ton  utilise,  pimr  exécuter  led  nombreuFCs  nnaly- 
908  qui  devront  y  affluer,  les  aptitudes  des  étudiants 
pharmaciens  et  chimistes,  qni  passent  doux  années  sous 
les  drapeaux,  lesquels  pourront  être  mis  à  la  disposition 
<le8  pbarmaciens  militaire*  directeurs,  sitôt  leurs  cfasses 
militaires  terminées. 

Il  faudrait,  en  outre,  imposer  aux  corpa  de  troupe 
l'obligation  de  l'expertise  dès  qu'il  y  a  doute  sur  la 
qualité  d'une  denrée;  et,  pour  rendre  cette  expertise 
efficace,  abréger  dans  la  mesure  du  possible  les  délais 
entre  le  moment  où  l'cxpeiiiso  est  demandée  et  celui  où 
le  résultat  «n  est  communiqué  à  l'intérOMé. 

On  y  arriverait  facilement  en  mettant  directement  en 
rapport  chaque  commission  des  ordinaires  avec  lo  Labo- 
ratoire du  corps  d'armée  ou  le  laborntoire  le  plus  voi- 
sin, chacun  d'eux  rendant  ullérifun-menl  compte  des 
opérations  a.  leurs  chefs  hiérarchiqueB. 


(1)  En  AMcmagDc  le  volontariat  existe  et  les  niéilocins  cC  I» 
phai'tiiacicit»  civils  font  Iviir  aiiDÛti  de  serviee  diins  le  corps  de 
sfinté  avec  le  grade  de  iiiédecm  ûu  de  pharmacien  volontairr 
d'nn  an.  Ou  les  utiLÎH  donc  coniplùtoiriout  suivAnt  leurs  apti- 
tudes. 
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REVUE  DU  SEKVICE  DE  L'ISTENDANCE. 


Nul  (louie  que  l'yidxiiiuistratioD  de  la  guerre  saura 
concîliur  lus  obligatious  de  lu  discipline  et  du  contrôle 
avec  la  suppression  des  foruialités  et  des  lenteurs  admi- 
nistratives. 

Nous  n«  voulons  pas  insister  sur  les  détails  de  fono- 
liouneuient  des  laboratoire»  d'expertises,  mais  nous  pen- 
sons qu'ils  seront  encore  susceptibles  de  rendre  d'autres 
serviees  à  oôlé  et  en  outre  de  la  surreillance  des  eubfi- 
tanccs  alijnentairea  :  reuseignemenls  sur  la  valeur  des 
combustibles  et  observations,  permettant  à  l'adminiB' 
tration  de  rêaliBCr  d'utiles  économies. 

Au  puiut  de  vue  général  et  scientiâque,  ces  labora- 
toires rondraîenl  les  plus  grands  services  pour  permettre 
d'établir  en  France  la  valeur  nutritive  des  aliments  et 
des  rations  alimentaires. 

Il»  renseigne  rai  ont  te  commandement  ot  lui  permet- 
traient d'uliliwr  d'une  façon  complète  et  écfwomiqae 
les  mulliplcK  resâources  alimentaires  si  vanéea  qne  les 
climais  ki  différents  des  divemes  régions  de  la  France 
mettent  à  notre  disposition. 

Ce  contrôle  peut  s'établir  d'une  fnçnn  immédiate, 
pratique  et  écnnnmiqne  en  adoptant  les  propositions  for- 
mulées par  M.  le  pbarmacicn  principal  Balland,  que  je 
propoflC  de  modifier  légèremont. 

H  me  semble  que  la'  Société  peut  adopter  le  vœn  cnt- 
vaut  : 

•    VŒU    GIËxtRAL 

■  La  Société  scientifique  d'bvgiène  alimentaire  ft  de 
l'alimentation  rationnelle  de  t'nmnme  d;éclare  qu'il  y  a 
néc^^Bité  absolue,  d'établir  un  contr&le  scientifique  dea 
denrées  alimentaires  destinées  u  la  nourriture  du  soldat; 

■  Que  ce  contrôle  devra  élablir  les  types  nonnanx 
d'aliments  à  admettre  aux  adjudications;  ces  types  de- 
vront être  établis  suivant  ks  ressources  de  chaqoe  ré- 

I  La  valeur  nutritive  de  ces  t^-pes  d'aliments  sera 
scientifiquement  établie  et  donnée  à  titre  d'indication 
à  chaque  chef  de  corps,  pour  lui  permettre  d'établir  sea 
rations  et  »-cs  menus.  J]  y  a  lieu  d  adopter  aufsi  le  projet 
de  règlement  proposé  par  M.  Balland  et  légèmnent 
modifié;  te  texte  à  adopter  serait  ainsi  conçu  : 

>    rKO/BT  DE  JtàULEME5T 

,  *  \-  —  Dans  chaque  corps  d'armée,  le  laboratoire  de 
l'hôpital  militaire  ou  celai  de  la  pharmacie  régtosale 
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prend  le  nom  de  laboratoire  de  chimie  du  corps  d'armée. 

>  Lo  laboratoire  de  chimie  et  le  laboratoira  de  bacté- 
riologio,  troujointcnicnt,  et  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
seront  nharg(^H  do  tnutca  les  analyses  intéressant  l'hy- 
giène aliinDutaîra  et  l'hygiène  générale  du  sohiat. 

>  II.  —  Le  laboratoire  d'expertises  est  rattaché  à  la 
direction  du  service  de  sujité  au  corps  d'armée. 

»  ni.  —  Un  pharmacien  militaire,  déaiçné  par  le 
Miniitro  sut*  la  proposition  du  pharmacien  inspecteur, 
«st  chargû  du  laboratoire  d'expetiiws. 
1  »  II  isera  secondé,  pour  assurer  l'exécutioa  rapide  des 
analynos,  par  des  étudîaiilet  «n  pharmacie  et  en  chimie 
qui  (ont  l«>ur  ser^'ioe  militaire,  et  reconnus  aptes  à  cft 
ser'tfiee  spécial. 

t  lY.  —  I^  directeur  du  service  de  santé  est  l'inter- 
médiaire entre  W  pharma'-ien  militaire  chargé  du  labo- 
;  ratoii'e  et  le  coin  mandement,  le&  divers  corps  et  services, 
^pour  ttmte»  les  questious   iuléressaut  l'hygiène  et  la 
santé  des  troupes. 

«  V.  —  Le  pharmacien  inspecteur  est  cluurgi^  do  la 
surveillance  technique  des  laboratoires  de  chimie  dont 
les  méthodes  d'cTpcrtises  seront  unifiées. 

»  VL  —  L'initiative  des  analyses  périodiques  ou  ino- 
•pinécs  appartient  aux  eommissiuns  des  ordiuairea  et  aux 
nnédecins  chefs  de  service  du  corps  de  troupe  ou  des 
I  détachements. 

*  lU  pourront  ég-alement  envoyer  les  matières  et  ob- 
jets susceptibles  d  être  utilement  soumis  à  l'expertise. 

s  VTI.  —  Chaque  crirps  et  service  sera  mis  directe- 
ment et  d'une  fa^-on  permanente  en  relation  avec  un 
laboratoire  d'expertise,  qui  sera  désif^ié  par  le  comman- 
dant de  corps  d  armée,  sur  la  proposition  de  son  direc- 
teur de  3er\-lce  dp  santé,  de  façon  ft  iiftsurer  la  transmis- 
sion et  rexéciition  des  expertises, 

»  TIII.  —  Des  rapporta  annuels  touchant  le  fonc- 
tionnement des  laboratoiies  seront  établis  par  les  phar- 
maciens mililiiircâ  chargés  du  Kcrvico  et  transmis  au 
Ministre  par  la  voie  hiérarchique.  » 
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Los  tnaaporli  frigorifiques  ea  France. 

Le  nouveau  système  de  wh^qd  adopté  par  la  Société 
iies  Tnaaaûns  et  transparts  frigorifitjues  de  France  sur 
toutes  le»  liffnc»  du  réaeau  d'Orléaua  couvergeant  sut 
Paria  e«t  des  pins  ïugi-'nicux. 

Les  marclianilîsoj»  iraiisporiécs  ne  t^ont  point  fri^- 
riiiées,  mais  seulement  refroidie-».  KIW&  sont  maiutenuM 
â  une  température  d'hiver,  par  un  rouraiit  J'air  sec  et 
fndd  fiic-ulant  dans  la  voiture  et  peuvent,  par  suite,  se 
ciHiiHMvcr  is^s  lougtoiopa  après  le  dc-chargenn-'nt,  coû- 
trairemeul  ^  ce  i^ui  se  passe  pour  les  denrées  frigori- 
fiées qui  doiveut  être  livrées  ù  la  ciMifiomimitioa  d&s 
qu'elles  sont  décungelées. 

Colles-ci,  du  reste,  ont  toujours  une  apparence  terzie 
et  vilaine  à  l'œil,  taudis  que  les  denréca  seulement  re- 
froidies consf-rvent.  et  très  longtemps,  un  aspect  de 
fraîcheur  qui  les  fait  valoir. 

La  viande  semble  sortir  de  l'abattoir.  I^es  bpurre» 
conaervent  longtemps  après  leur  arrivée  uno  bonne  fer- 
meté qui  en  augmente  la  valeur.  Pour  les  œuf^,  très 
susceptibles  à  la  cbaleur  huniide,  leur  séjour  dans  les 
i-éfrigéTaiit*  retarde  de  beaucoup  leur  altération.  (Bul- 
letin des  Halles.) 


li'amertamâ  d«s  bourrât  salil, 

Leg  beurres  ialw  prennent  aouvent  une  saveur  amère, 
astringente,  par  suite  même  de  la  composition  du  sel 
employé  dan.*»  Ir-s  beun-eries.  il.  Henaold  a  reconnu  que 
cotte  saveur  n'était  point  due,  comme  on  le  présumait, 
au  ftulfalc  de  maKiiésie  que  l'on  trouve  associé  on  pe- 
tite quantité  au  sel,  mais  à  la  présence  de  l'uxyde  de  ler. 
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Berce  d'Histoire  rédigée  à  l'état-major  de  l'armée. 
Ortohre. 

Kluden  sur  la  tactique  «le  l'infanlerte  au  xvm'  sîècW 
(A  suivre). 

La  campag'ue  de  179'J  à  l'armée  du  Psord  et  deti  Ar- 
deuui'S  (A  Suivre). 

ÏM  guerre  de  1870-71.  L'armée  de  Châlous  ^.4  fuivrej. 

Revue  miUiaire  des  armôea  étrangères 

Octobre. 

Une  campafçne  coloniale  allemfindo. 

Les  règlemenU  de   inanœuvivs  de  l'armée  anglaise. 

Revue  d'Infanterie. 

Octobre. 

Une  application  aiitlinipolugique  à  l'art  militaire  : 
Lo  claesement  des  hoinnies  et  la  marche  dans  l'infante- 
rie, par  lo  D'  L.  Manouvrier. 

L'armée  do  raT4'inr,  traduit  de  ritalîrii  par  le  capi- 


taine Manrel  (Suite). 
fa 

(Suite). 


Cau«eries    d'un    fantassin    (combat    de    l'infanterie) 


lîègLement  sur  le  service  eu  campafcue  de  l'armée 
russe  (traduction  du  capitaine  breveté  Croa).  (Suite). 

ReTue  de  Cavalerie. 

Octobre. 

Cavalerie  »u\  maineuvreH  et  cavalerie  en  campagne. 

Lettres  îi  Pluk.  Troisième  série.  Deuxième  lettre. 

ServH'c  de  la  cavalerie  en  campagne,  La  cavalerie 
atleiuande  pendant  les  joumëes  do  Coulmicrs,  par  le 
général-lieutenant  von  Pelet-MarHonne,  traduit  de  l'al- 
lemand par  P,  S.  (Fin). 

L'armée  allemande  au  1"  octobre  190Ô  :  Son  organî- 
satiou»  ses  tendances. 

Les  clievau.\.  du  raid  Lyon  -  Aix-les-Baius. 

Revue  du  Génie. 
Octobre. 

Sébastopol.  Gnerr©  de  mines,  par  le  capitaine  Tail- 
lade. 

Les  cerfa-rolant5  et  leurs  applications  tniUtaîre»,  par 
le  lieutenant  Bnîa. 

Conslruction  :  Ëftets  de  (lélitatiuD  sur  le  béton  armé 
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1.6  Spectateur  militaire. 

Octobre. 
La  campagne  tuTfo-rusae  de  187T-1878  (Suite). 
La  conquête  du  Ménabé  (Sfîte). 
Napi>lêoa,  liùlow  t-t  Bornadotte  (Suite). 
La  gueiTc  au  Maroc  (Suite). 

Journal  d«B  scieocet  mUftaErea. 
Octobre. 

L«D  procédi^'ti  Bti'atégif|ui>g  Aa  Napoléon,  par  M.  le 
lientpnftnt-colfrtiel  Camon. 

Trot»  journées  d'opératimis  exér^utéw  par  une  divî- 
8100  d'infftuterie  et  une  brip^de  de  cavalerii?,  en  cou- 
verture du  siège  de  Uelfort,  par  31.  le  capitaine  E.  B, 
(Suite). 

La  cavalerie  rusite  pendant  la  guerre  russo-japonaise, 
par  M.  le  capitaine  Serge  Nidvîne  (Suite). 

L'artillerie  de  eaDijiagiic  à  tir  rapide. 

Ktado  do  téJémcirio  militaire,  par  M.  Marcel  Raux. 

Le  rôle  et  la  condiliou  du  eous-oflicier  nécessaire 
danH  le  tterviee  de  deux  una,  par  M.  le  lieutenant  Ro- 
mien  (Suite). 

Préparation  du  groupe  ail  eonibat,  par  M.  lo  lieute- 
nant Delard  (Fin). 

Revce  du  Cercle  militaire. 
Octobre. 

De  l'éducation  morale,  n"  4()  (fin). 

Le  précis  dus  événunu'nls  milituireu  arrivés  pendant 
l'année  17!f8.  d'après  le  manuscrit  original  des  nom- 
nienlaites  de  >'a^léon,  n"*  40,  41  et  12  (Fin). 

Lb  notiveau  règlement  sur  l'instructtua  du  tir  de 
l'infanterie,  n"  41  et  42. 

I^a  guerre  ruAHo-japunaiae.  n*  42  (Fin). 

\'n  récit  inédit  <ie  la  conapiration.  dite  de  La  Ro- 
clielle,  n"  43. 

Serue  des  troupes  coloniales. 

Octobre. 

Itéorganisalion  de  l'ariiiée  chinmee  (A  tuivre). 
Etude»  sur  L'euiploi  de  l'artillerie  pendoai  la  guerre 
m  MtHJiipotuùse. 

La  guerre  russo-japonaise  (Suite). 

Le  (i&ant  :  H#nri  CHiRi,t8-I,4VAuiKLLe, 


Paris  et  Lîraoïgea.  —  Impr.  milît.  Henri  CiuuLia-LAVAczsLta. 
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ÉTU  DE 


COiSEMATl  DE  LA  ÏIDE  FRAICHE 


Par  le  D'  MANGET,  pharmacien -major  de  1'*  classe. 
Laboratoire  de  chimie  de  l'Usine  d'essais  de  Billancourt. 


yuand  on  éluilie  les  dilîércnU  procédés  de  conser- 
valiod  des  alimi'iils  publiés  depuis  près  d'un  siècle, 
on  icste  sur|)iis  par  le  nombre  des  brevels  obtenus  et 

tombés  dans  l'uLildi. 

.Vous  pensons  que  cela  tient  à  la  dinicuité  de  mettre 
en  prati(iuc  des  essais  de  laboi'atoire,  d'une  a]ij)lica- 
tion  incertaine  dans  l'industrie.  l/e\i)loitation  d'un  pro- 
cédé, répondant  aux  exigences  de  l'hygiène  alimentaire 
et  d'une  réussite  assurée,  aurait  trouvé  depuis  long- 
temps son  empl(ji  dans  la  marine  et  les  armées  en  cam- 
pagne. 

Vant  de  nous  livrer  à  l'examen  chronologique  des 
différents  procédés  de  conservation  des  viandes,  nous 
pou V( MIS  avancer  que  l'altération  de  toutes  matiè- 
res azotées  est  d'ui'ilre  microbien,  et  que  la  conta- 
mination est  due  exclusivement  aux  nombreux  germes 
que  l'air  tient  en  suspension,  hi  viamb;  saine  étant 
elle-même  exemple  de  geianes. 

L'ex|iérieiicr  [tmiiM'  ((u'uue  putréfaction  active  est 
toujours  produite  jtar  le  concours  des  circonstances 
suivantes  :  li'  milieu  microbien,  l'excès  d'iuuuidité,  la 
température. 
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Quiinil  l'une  de  ces  condilionï^  vient  à  manquer,  la 
malière  organique  i-ésisle  à  la  ilècomposilion. 

On  peut  dire  que  tous  les  procéd^^s  de  conservation 
ont  eu  puur  tint  île  ruiiit)iitlre  ee.s  facleui-K  essentiels. 
De  là  trois  grnmis  moiles  de  eonservalion  (jue  nous 
nous  proposons  d'examiner  successivement  :  r  con- 
senalidii  jinr  les  iinliseptii|iies;  2'  cun^eivaLion  pur  la 
dessicealioh;  3"  conservalioii  par  le  fr^id. 

CONSERVATION  DES  VIANDES  PAR  L'ACIDE  SULFUREUX 

Si  nous  cunipulsun.s  \c^  ouvrayes  parus  depuis  près 
d'un  siècle,  nous  trouvons  ipie  l'aeidi'  sulfureus  a  été 
le  premier  »iili,septique  employé  comme  agent  de  coii- 
servalion. 

181(1.  -  1•(»^TE^  di-  Marseille,  annonce  h  Parmen- 
tier  i)u"il  conserve  du  sang  [tarrailemenl  mul*>,  sans 
la  moindre  fermenlalion,  en  l'agilanl  deux  ou  trois 
fois  dans  une  atmnspli^re  sulfureuse  obtenue  par  la 
crmibiislinii  dn  nu'^flics  soufrées;  il  <ierlare  qu'un  seul 
mutiigr  ne  ferait  que  retarder  la  pulri-taclion  de  quel- 
ques jours. 

1813.  Hii,DKmtA>u  publie  un  procédé  de  conser- 
valion  de  la  viande  morte  par  l'acide  sulfureux.  Ses 
expériences  sont  le  pcûnL  de  dépari  ilr  l'emplui  de  cet 
agent  conservaliuir  comme  antiputride  :  «  Dans  un 
récipient  contenant  de  l'acide  sulfureux  on  infroduil,  à 
travers  du  mercure,  un  morceau  île  bn-uf  frais.  En 
quelques  minutes,  la  viande  avait  ai>sorlH'  presque 
tout  le  gaz,  et  le  mercure  remplissait  loute  la  cafocité 
du  récipient  occupé  |wr  l'acide  sulfuri'ux,  sauf  quel- 
ques bulles  qui  étaient  sans  doute  dues  à  de  l'air  at- 
mosphérique {l).  » 


<1>  Antiafet  iU  Chimir,  t.  LXXXVîTI,  p.  330. 
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Suivanl  routeur,  après  soixanle'Seizc  jours,  la 
viande  élail  h  peine  intpi'égnée  de  l'odeur  stiirureuse 
et  se  conservait  à  l'air  sans  changer  de  couleur. 

Nous  avons  vériflé  celk  capacllé  trabsurjilioii  sur 
un  morceau  de  viande,  el  recherché  la  force  de  péné- 
li-nlûin  de  l'acide  dnns  ta  masse  musculaire,  ainsi  rpie 
sa  Li-ansrormalion.  Nous  y  reviendrons  plus  loin. 

1829.  —  Le  journal  ht  Ueviii'  fU>s  Iteinn'n  publie  un 
procédé  de  conseiTalioti  îi  l'aide  d'une  solullon  sul- 
fureuse. On  recommawle  expressément  de  pratiquer 
l'expérience  sur  une  vûinde  Iraîcliemenl  al>atlue,  la 
moindre  nlU'ralion  amenant  rédier  ilu  prwédé. 

!iï37.  —  nii\i;o?<NOT  recommande  l'emploi  de  l'acide 
sulfureux  pour  la  con  se  nation  des  substances  ali- 
menlalr'es.  Dans  un  article  pnru  dans  les  Annales  de 
Chimie  el  Oe  l'ht/siq\ie  (t.  L\IV,  p.  170),  ce  savant  afllr- 
me  qu'à  l'aide  de  cet  ackle  bien  employé  on  peut  conser- 
ver sans  la  moindre  diniiuilli'!  des  masses  eonsidérables 
de  substances  alimentaires  pour  les  fairt^  servir  aux 
besoins  des  h^^pilaux.  de  la  marine  et  d'autres  élablis- 
semcnls. 

La  conservalion  él!iil  obtenue  par  la  combustion  du 
souîrc  :  ■«  Contraircnuml  aux  observations  de  Prlngle, 
j'ai  reconnu  que  les  alcalins  Taiblcs,  bien  loin  de  re- 
larder la  fermentation  putride,  l'accélèrent  d'une  ma- 
nière remarquable.  J'ai  aussi  essayé  les  acides  iMirmî 
lesquels  l'acide  sulfureux  semblait  offrir  des  chances 
de  succès,  puisque  ses  propriéléi;  aiilirermentesciblcs 
sont  connues  depuis  longtemps  et  ipie,  d'ailleurs,  il 
a  été  rociwnmandii  dernièrement  par  Oavy  pour  con- 
server les  pièces  analomiques.  •' 

1839.  —  JoiHUA.f  prend  un  brevet  pour  la  conser- 
vation de  la  volaille,  de  la  viande  de  boucherie  et  des 
Iruils.  Il  f?xplique  qu'il  soumuL  ces  substances  à  l'ac- 
Uon  des  vapeurs  de  l'ncide  sulfureux  pendant  cinq  mi- 
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nutes,  puis  à  une  Tuniigation  résineuse  ;  enûn,   qu'U 
coùsene  dans  la  glace  les  alimenls  ainsi  trailés, 

1853.  —  Dlt.lèRR  ajoute  au  brevet  pris  par  Cii&- 
VAMEU  fils,  un  procédé  de  conservation  des  substances 
alimentaires  par  l'acide  sulfureux  ciuil  obtient,  i>ar 
simple  combustion  de  soufre  en  vase  clos. 

1854.  —  Lal'RY  introduit  l'acide  sulfureux  dans  le 
vase  qui  contient  la  substance  h  consencr. 

Relfoht.  en  Angletcri'e,  recommande  de  plonger  la 
viande  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  solution 
suirureiisc  contenant  t/100*  de  son  volume  d'acide  chlo- 
rhydrique  afin  d'empêcher  l'acide  suUur'eux  de  se  com- 
biner aux  principes  alcalins  de  la  viande,  et  éviter 
ainsi  la  saveur  désagréable  qui  pourrait  en  résulter. 

TincK  prélend  qu'il  suffit  de  tremper  la  viande  dans 
une  solution  d'acide  sulfureux  au  1/10*  contenant  ua 
peu  d'acide  chlorhydriijue  ;  puis  d'enfermer  les  ali- 
ments sulfites  dans  un  vase  à  l'abri  d^  l'air. 

I,AMV.  rie  Clermont-Feirand.  fait  usage  de  l'acide 
sulfureux.  Il  iritiiiiliiil  tes  viandes  <ians  une  caisse  spé- 
ciale &  deux  orifices,  l'un  d'entrée,  l'autre  de  dégage* 
inenl. 

Lorsque  l'air  atmosphérique  est  complètement 
expulsé  par  l'acide  sulfureux,  on  ferme  les  orifices,  et 
les  viandes  sont  à  l'abri  de  la  puli'éfaction. 

A  l'Exposition  de  1855  l'auteur  a  présenté  du  pois- 
son, du  gibier,  des  légumes  ainsi  conservés  depuis 
j>lus  d'un  :in  en  parfait  état,  sans  odeur  ni  saveur  par- 
ticulières. 

VI^CEl^T  apporte  une  modiOcation  imporlaale  au  pro- 
fédé  Laniy  par  remjdoi  «lu  gaz  catîtotiko-saifuretu 
obtenu  au  unjyeii  d'un  appareil  spécial.  Dans  l'es- 
prit de  l'auteur,  l'adjonction  de  ï'achie  carbomque  avait 
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opriaiiiemeiil  ]iuur  but  de  conserver  la  vianJe  sulfilée 
dans  un  gaz  inerte. 

18oj.  —  Hubert  {'nnmère  dans  son  brevet  les  con- 
ditions de  réussite  pOLir  la  coni>ervalion  de  la  viande  : 

r  Soufllage  des  animaux; 

2"  Division  en  gros  morceaux,  après  les  avoir  dé- 
barrassés du  sang  et  de  l'iiuniidité  par  exposition  dans 
un  courant  d'air; 

ti"  Suspension  dans  une  chambre  close,  caisse  ou 
tonneau  ;  arrimage  des  morceaux  de  telle  manière, 
(pi'ils  ne  se  louchent  en  aucun  point  non  i>Ius  (ju'aux 
parois  ; 

4"  Mutage  par  la  combustion  du  soufre: 

4"  bu  Exposition  des  morceaux  aux  vapeurs  d'acide 
sulfureux  pendant  huit  à  dix  minules  pour  le  poids 
de  2  h  3  Kilos  et  20  à  21}  minules  pour  les  morceaux  de 
100  kilos; 

li"  Dé[)ùt  des  viantles  à  l'air  libi'c,  à  la  sortie  de  la 
chambi'e  sulfureuse; 

0"  Knrobage  à  l'aide  d'un  vernis  à  base  d'albumine; 

7"  Abiinddii  à  l'air  libre  en  magasin. 

llKMUS  fiiil  connaître  dans  son  brevet  qu'il  conserve 
la  viande   : 

1"  Kn  la  desséchant  partiellement  par  des  agents 
absorbants; 

2"  En  rf'X|n)-^anl  soit  à  l'acide  sulfureux,  soit  à  l'a- 
<-idi'  earboni.jue; 

;{"  l'Ji  IVnrobiiid  de  gélatine,  d'albumine  ou  d'acide 
stéariqne. 

ISiH).  —  Le  ly  Vf.hnois  reprend  le  procédé  de  conser- 
vation en  vase  clos.  Il  fait  Ilambcr  du  soufre  à  satura- 
tion, l/exposition  dure  une  demi-heure  cl,  le  procédé 
s'étend  a  la  ciin>er\alion  des  légumes;  pour  ces  der- 
niers, l'opération  du  mutage  doit  èlre  renouvelée  trois 
ou  ipuitre  fois. 
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alcaline  el  qu'il  jouil  pur  lu  myosiiic  Je  la  proitriétô  Je 
se  coaguler. 

Toutes  les  matières  proléiqucs,  trailées  par  les  aci- 
des Cli'iuliis,  U's  absorbent  en  pîiriie  et  [orincnl,  par 
une  sorte  de  saponincntioii.  des  [irfMJuil.s  de  dédmi- 
blement  à  base  de  S)Titonine. 

Les  malières  exlractives  possèdent  des  propriétés 
baiiiqiies. 

Les  sels  orgaiiitjues  combini'S  uux  Ekekk'S  phn;:ipbo- 
rique,  carboniriue,  lactique,  iiiosique,  sonl  à  base  de 
potasse,  alors  que  le  sérum  sanguin  î"!  réaction  alca- 
line est  à  base  de  soude  conibinèc  îtux  môine's  ucides. 

L'eau  représente  près  des  ti'uis  quarts  du  pni.ds  dos 
muscles  ei,  compose  de  ce  fuit  un  milieu  aqueux  pro- 
pre à  recevoir  l'acide  sulfureux  très  soluble  dans  Feau. 

Le  muscle,  dans  son  ensemble,  est  donc  un  étémenl 
cajtabie  de  dissoudre  et  de  lixer  l'acide  sulfureux,  sous 
dos  combinaisons  diverses,  salines  ou  proléiques,  qui 
immobiliseront  les  ferments  et  la  substance  fermen- 
4escible. 

Capacité  d'absortion  des  muscles. 

Nous  avons  repris  l'expérience  de  Hikiebrand  et  me- 
suré la  capacité  d'absorption  de  l'acide  sulfureux  sous 
les  différents  étais  de  conservation  du  muscle  :  après 
tuerie;  en  rigidité  cadavérique;  au  terme  de  conserva- 
tion. 

Les  résultats  pour  1  liilogramme  de  viande  sont 
consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


Nous  voyons  que  le  muscle  peut  absorber  on  chiffres 

ronils  : 

30  fois  son  volume  d'aciile  sulfureux; 
i/iO*  de  son  poids  d'acide  sulfureux. 

£tude  bactériolo^qoe  et  micro- chimique  des  riandes 

sulfurées. 

Le  muscle  traité  par  les  vapeurs  sulfureuses  so 
trouve  pendant  iiut^lijue  temps  dans  l'imitusslbilité  de 
subir  à  l'air  lr>s  métamorplioses  pK-parties  par  les 
agents  île  putrétacliou  :  germes  ou  feitueulâ;  il  est 
anliseplisô  cL  ne  conserve. 

Au  point  de  vue  des  aérobies,  il  est  stérilisé  &  cœur. 
Nous  nous  sommes  assuré  de  ce  fait  au  cours  «les 
difft'ieiiles  expériences  que  nous  avons  poursuivies  sur 
des  quartiers  de  viande  légèrement  sulfurée^  exposé^^H 
à  l'ail'  di'puLs  fiueli)ues  jours,  el  qui  étaient  arrivés^' 
au  terme  de  conservation. 

Aucune  Lrice  de  pullulalion  baclérieiine  ne  nous 
a  été  révélée;  le  muscle  élnit  stérile;  mais  nous  répé- 
tons que  nos  expériences  ont  porté  sur  un  animal  sain, 
sacridé  après  repos>  el  sulHlé  aux  vapeurs  de  soufre. 

Cependant  ilarriglon  prétend  que  les  viandes  traitées 
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par  le  sullUe  do  soude  peuvent  être  en  étal  de  dôcompo- 
sitiuti  avaiici''t  et  garder  des  apparences  de  fridclieur, 
aUifs  que  If-  nombre  des  bactérifts  alUMndi'ail  .'iOO  mil- 
lions pur  ^raiiiim*  (I). 

Ces  résultats  baclériologiqucs,  cnnIradU'toiros  en  ap- 
paretire,  li'iidriit^iit  h  pruiiver  ipie  le  suUilagti  pnr  rom- 
biistiiiii  dn  siuirt'f'  esl  pliiji  cnicarf!  el  plus  ])i''iu'ti'jiid 
que  le  suHitage  par  fleurage  au  sulfitr  de  soude. 

t-es  nlliiimJiK'S  st)lubl4's  tip  nniis  luil  pii-s  p.'n-ii  *if;nsîbte- 
inctil  intIuencC'<'H  piir  Ir;  IrailiMiHinl  à  l'uiûde  sulfureux  : 
(III  jus  de  viande  sulfiK^,  porté  à  la  lempéraUire  de 
ÎSfl',  puis  de  60',  donne,  comme  le  jus  de  viaiul»?  luii'»- 
mal,  soit  un  louchi>  h  TtO",  suit  un  loufhe  g^diiliiieux. 

L'élude  niioro-cluiidijue  nous  a  ciiuliriné  les  expé- 
riences d'André  Riche  (I}. 

Les  Hbres  ont  perdu  une  parlîe  de  leur  strialion;  elles 
prcnnenl  bien  el  llxenl  le  picrocarminale. 

Les  coupes  h  seelions  ovalaires,  trail(''es  par  l'hT-ma- 
li^int».  f.rf  spnlenl  au-dessous  du  sarcolemme  des  noyaux 
viuli-l.s  îi  colnralimi  inlense. 

Au  point  de  \ue  tbimiipie,  nous  avons  Irouv^^  que 
le  muscle  partiellement  suHilé  dans  ses  parlies  "super- 
ficielles et  dans  ses  parties  profondes,  ne  donnait,  h  la 
dislillalion,  dans  un  courant  d'acide  carbonique,  au- 
cune triice  dar-ide  suKureu.v  libi-e  décolorant  l'eau 
iodée. 

ïiîi  milieu  pho-sphorique.  In  distillation  -de  ces 
iiir'iiH's  pnj'lics  diins  un  cnnrniit  iTacidc  carbciniipie  lavé, 
ili'i'aire  d(?  l'acide  sulfureux  réduisant  l'eau  f'tMiée  et, 
IransrfM-mant  le  chlorure  de  baryum  aride  en  .«sulfate  de 


(I)  ■<  Le  Bulfite  de  soude,  dangereux  présen-atif  des  ali- 
ments ",  par  M.  Ch,  Harrio^na  (Revue  d'flyyiKue  et  tir 
J'iiUtf    n'iiiHnire,    lîKll). 

(1)  I'  Etud'?  liisU'IoKi(|Ue  et  clinique  de  l'action  des  antj- 
si^pHqui-a  sur  K-h  substances  ds»  iiilli^cIofi  i>,  par  M.  André 
Riche  {Hevne  de  l'InteTuUiuee,  août  1807). 
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barjte.  Ces  deux  expériences  prouvent  que  l'acide  sul- 
fureux fiil  ri'leiui  dati.s  luutes  les  portions  du  muscle 
à  l'étal  de  comlunaison. 

Plus  tard,  les  sulHles  préservateurs  se  Iransformenl 
fTi  siiiratcs  au  eonlîicl  de  l'îiir  el  In  puissmice  antisep- 
tique régressive  ramène  le  muscle  dans  un  élat  favo- 
rable à  révoiulion  microbienne. 

La  durée  de  c^'lle  Iransînnnatîon  me^iin'  la  durée' 
de  conservation  du  court  terme.  La  raréfaction  par  tin 
gaz  ineric  ou  l'enrobnge  no  feront  que  le  prolonger. 

L'apparition  des  moisissures  est  le  premier  signe  de 
l'iilt^ratiDn  ammoniacale. 

Nos  expériences  autérieures  onl  démontré,  que  la 
transformation  des  sulfites  en  sulfates  était  assez  lente 
eL<|u'iiii  iKii'tiis  ili'  vraiidi'  -  rniitcnanl  ft  gi".  87  p.  100 
de  suinte  exprimé  l'U  tiulfïite  iJe  -stnide  —  étendu  en 
coiiriio  mince,  n'en  conlcrtiiit  plus  que  0  gi*.  20  après 
onze  jours  d'expositinn  fi  l'air. 

En  résumé,  la  consen"ation  de  la  viande  est  assurée 
par  la  présence  des  sulflles  libres;  elle  cesse  peu  à  peu 
(le  rétro  par  la  Iranslormation  progressive  des  sulfites 
en  sulfates. 

E^xamen  de  la  viande  sulflt^e  au  point  de  vno  de  l'hyglAne. 

Le.-i  viandes  i]Uo  nous  avons  examinées  nprè.s  trai- 
tement aux  vapeurs  de  soufre  et  ex|*osiUon  h  l'air 
pendant  quelques  joui-s,  se  recummandeul  au  point  de 
vue  pliyslque  <le  toutes  les  qualités  d'une  belle  viande. 

La  couleur.  Ja  fraîcheur,  l'odeur,  la  consistance 
sont  in-éprochahles  ;  seule,  une  couche  superficielle  de 
teinte  plus  sombre,  légèrement  plus  ferme,  enrobe  les 
pai-ties  profondes  qui  apparaissenisous  l'incision  d'une 
belle  couleur  rouge  vif. 

Donc,  pour  le  consommateur,  aucune  prévenlion  pré- 
parant la  mauvaise  digestion.  Les  troubles  que  l'inges- 
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tion  d'un  nlinu^nl  imiit  apporli-t-  .sur  nuln;  (ir{,'anistTic 
sont,  suivant  Ducliiiix,  t-n  raison  de  l'npin'éhL'nsion 
avec  laquelle  it  est  absorbé. 

Au  point  (le  vue  physiologit|»e,  les  résultats  des  ob- 
servations publiées  sont  conlradictoires. 

Nous  relevons  dans  la  liei^uv  d'flygiène  el  de  Police 
saniMire,  1004,  un  article  dans  l(?fiuçl  il  est  dit  que  : 
Kimika  en  1896  confrluail^  d'après  ses  expériences  sur 
<les  i'hiens,  !i  la  nociiilf-  du  sulllle  de  soude,  tandis  que 
Abel,  en  1901,  rapportait  que  des  doses  de  0  gr.  50 
à-2  gr.  50  de  sullile  de  soude  prises  par  lui-raèmo  et 
15  personnes  pendant  douze  jours  n'avaient  causé  au- 
cun trouhle. 

Lehbin  el  Kullmann,  pratiqnanl  ]'iiulf)]isii'  ilc  jeunes 
chiens  nourj'is  de  viande  sulflli-e  h  0  gt\  20  pcritiant 
60  jours,  ne  relevaient  aucune  It^sinn.  dépendant  ces 
deux  dei-nières  ohsenalioris  sotil  Inrirnu'M's  par  d'au- 
tres exi>érimentateurs.  et  de  nouveau  par  Kiouka.  qui 
li'ouvc  sur  drs  jfUiK'S  chiens  ;uilopsi*^s  après  neuf 
semaines  dï'prruve  lu  dt^'géiiéri'st'enee  des  grris  orfîa- 
nes,  des  hémorrliagies  au  poumon,  à  l'estomac,  à  l'en- 
docarpe, au  ÏULC.  ainsi  que  rie  la  néphrite  aiguô. 
Schullz  conllrme  les  résultais  de  Kiouka. 
Haniglon  rejtrend  la  si^rie  îles  expériences  sur  des 
chats  et  des  cliiens  et  conelul,  nprôs  autopsie,  "  que 
les  lésions  observées  ont  été  moins  intenses  que  celles 
signalées  par  Kinuka;  mais  que  pour  les  animaux,  de 
même  que  |>our  l'Iioinme,  il  est  dangereux  de  mélanger 
du  snifile  de  soude  aux  aliments  ». 

l'iMidîml  de  iKunbreuses  aum'^cs.  le  Conseil  supérieur 
d'hygiène  n'a  jamais  varié  dans  ses  décisions. 

Sans  vi.ser  spécialement  l'ennidni  de  lacide  .sulfureux 
nu  des  sulfites,  il  a  tniijiHirs  i-ojelé  ]e>  anlisepliiiues 
nncifs  et  même  les  antiseptiques  inoffcnsifs  employés  à 
haute  dose,  en  donnant  de  leur  interJjçlion  les  raisons 
suivantes  : 


wx 
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i*Les  anlisepUques  m>uI  nuisibles  à  lu  sanLc; 

2"  Ils  rendeiil  les  ulinipnl.s  indigesles: 

3*  Us  délruiseul  les  socs  digestifs  en  paralysant  les 
{enncnls  naturels; 

i*  M^nif  à  laiMe  dose,  les  antiseptiques  ÎDolTensils 
peuvent  déletininer  une  inloxicatiou  diixmique  loi^- 
qu'îls  sont  K-pélùs  tous  les  jours, 

Donc,  rejet  absolu  des  «andes  suUîtées. 

A  cdlé  de  ces  prescriptions  intransigeantes  bous  trou- 
vons, de  nos  jours,  un  esprit  de  tolérance  apj>orlé 
notamment  au  sullitage  des  vins  blaucs. 

tn  des  membres  les  plus  distinguas  du  Conseil  d'by- 
gièoe,  sollicité  par  le  Laboratoire  municipal  d'étudier 
la  question,  a  rédigé  eu  lîlOI  un.  rapport  étendu  (1). 
donl  les  conclusions  sont  les  suivantes  : 

"  J'ai  Ihonneur  de  proposer,  i»our  le  momenl,  de 
prohil>er  l'emploi  de  tout  vin  contenant  une  proportion 
d'acide  sulfupoux  supérieure  à  0  gr.  20ft  par  litre, 
soit  de  tout  vin  hulfiLé  reiiferroant  après  oxydation  ctvn- 
plète  uno  proportion  de  sulfate  qui,  exprimée  en  sul- 
fate neutre  de  potasse,  dépasserait  â  grammes  par 
litj-e.  » 

L'hygiène  a  dû  tenir  compte  des  intérêts  «»  jeu,  H 
la  tnlt^nince  proposée  et  admise  fait  maintenant  force 
de  loi  dans  la  pratique  commerciale,  tes  diffL-rent* 
corps  savants,  qui  ont  été  saisis  à  dilTèi-enles  rf-jinses 
des  questions  concernant  tel  ou  tel  antiseptique,  en  ihiI 
toujours  rejelé  l'emploi  quel  qu'il  soit,  exception  faite 
pour  l'acide  sulfureux  (2»  à  faible  dose. 


• 


(I>  «  Au  Bujet  dp  l'emploi  de  l'acide  sulfureux  pour  la  cnn- 
Mrvation  d(^  A^nréei  aiintr'ntaîri's,  spéciftlcmcnL  du  vin. 
bière,  Hc.  »  {/ffi'iir.  ife  f/nten/fanre,  avril  1901). 

(2)  Vnir  un  rapport  dp  H&lpbcn,  présenta  su  nom  dt  la 
CoinmiiMiioD  de»  antÎM-ptirjncs,  eonipnft^e  de  MM.  A. 
Gitulier,  pr^tîdenl;  Bortliu.  CbasM-Aent,  Il<^ax,  Mnlpliro, 
invnibm  (li^ruf  de  la  Société  tPhygtrne  altm<ntairr,  jan- 
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D'i^ru  11  Zutttjfiut*  biliUJr»  Jt  .li^ilùi  tX  l«i  licviru  d«  lt»ft 

Par  H.   te  Soua-Intendiuit  militaire  DCROSOT 

(fi")  (1). 


LA  GUERRE  AVEC  LA  PORTE.  -  EXPÉDITION  DE  SYRIE 

4usqufi-IA  UiMiaparle  s'était  moiilré  flUx  populations 
('gypiiennes  comme  l'ami  et  rflllté  du  Grnnil  Seignr^up. 
C'étail  en  .son  nom  et  jioiir  son  (lomple  «ju'ii  vouait  pa- 
ciner  \f  pnys  l'I  l'îiri'iirlicf  h  h\  \\viu\nU-  îles  iiinmcliiks. 
Toutes  ses  proclamations  l'avalent  affirmé,  et  ce  n'avait 
pas  été  uwi  iliîs  nioindrps  cniises  de  In  rarilili!'  avec 
laquelle  il  avait  été  accepltî.  MaU  il  uVlait  |)his  possi- 
ble de  niainli-uir  ces  déilaratlons.  Sur  lliisligalion  des 
Anglais  el  des  Russes  le  Sultan,  malgré  les  efForts  de 
la  légation  française,  venait  de  faire  mettre  selon  l'aii'- 
cien  usfige  l'cnvoyi;  ili'  la  lir'i>ul)ltiiue  au  L'IifitL'au  des 
SepL-Tours,  et  dt;  dûelnrer  ta  guerre  à  la  France.  It 
devait  en  résnllor  pour  le  Direeloire  la  perle  des  poinU 
<pio  nuus  occupions  diins  la  M«''d!lerran^'c»,  i-n  parti- 
culier de  Cortou,  qui  fut  assiégé  par  une  llolle  Uirco- 
russe  et  pris  après  une  résistance  de  plusieurs  mois, 
€l  des  difflcutlés  toujours  croissantes  de  communica- 


(1)  Voir  lu  it°  138  du  la,  lievue  de  Vlnlemlance. 
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iravancf,  en  iippelîiiil  k's  liubiUiriLs  ti  la  i-t^vulle,  et  mas-- 
ssucranL  les  Fraiirai!»  isolés.  UouicuiîCuieiil,  les  Fi-an-' 
çrais  occupaimil  ii'.s  poiiils  iiriiicijinux  de  la  villt*,  «t  l'on 
|uit.  y  i-f'-uriir*  à  temps-  la  garnison.  Dejniis  longtemps 
daiUeui s,  en  ]îrévisioii  d'un  âoulè\em«ibt,  toutes  les  me- 
sures avaient  ûlé  i-ûacerlées  el,  dî'S  in  lenilrtiiiiin  du 
jour  où  avaient  éclaté  les  premiers  mouvomenls,  la 
révolu^  étail.  diHinili\«Miienl  vaincue.  Klle  avnit  cepen- 
dant coûté  aux  ri-ani;ais  2oO  hommes,  dont  le  gcnéral 
Dupuy,  et  un  certain  nombre  el'ûrtlcierg  et  d'employés. 
Les  Turcs  y  perditx.'nl  700  h  800  hommes  au  moins. 

I>a  principale  préoccupa li un  de  Ilortapar-lc,  une  fois 
Tordre  rétabli,  hil  de  ilissinuilei-  l'i-lrndne  de  l'insiir- 
reclion  cl  de  la  représenter  comme  une  simple  échauf- 
ffjurée;  c'est  clans  ce  sens  iju'il  écrivit  aux  gém'raux 
el  lit  éri-ire  aux  chefs  indigi-iu-s  des  pi-iivinces.  Il  lui 
importait,  en  etTel,  que  nul  tip  sût  «juet  péril  avait 
couru  sa  domination  pendant  ipielqueÂ  heures.  Ue 
nombruuse.s  exé4-ulions  eun-nt  lieu,  mais  eu  cachelte, 
el  les  Iroupcs  reçurent  de  nouveau  ordre  de  ne  point 
molester  la  population  el  de  toujours  se  garder,  »  car, 
disnlt  un  orrlrc  du  jour,  c'est  dans  lo  muaient  tiù  la 
tranquillité  régne,  qu'on  doit  avoii-  la  sagesse  do  ne 
pas  se  livrer  à  li-op  de  sécurité,  de  se  tenir  toujours 
sur  ses  gardes,  et  de  porter  ses  anncs  ». 

Sur  quelques  autres  points  de  !Egi.pte  aussi,  quel- 
ques soulèvements  eui-enl  lieu;  mais  ils  turent  léprî- 
més  rapidement  et  sévèremeni,  et  les  tinbitanta  du  pays, 
durent  bien  être  persuadés  que  les  Français  l'esteraient 
les  maîtres  tant  qu'une  arméf  turque  ne  les  aurait 
point  chassés  de  leur  conquête. 

Cette  armée  étiill  encore  loin.  Djezzar  n'avait  pas 
encore  en  main  les  Ir-oupps  ni  les  moyens  d'agir  pour 
se  porter  en  avant,  el  Bonaparte  put  prendre  toutes  les 
mesures  voulues  pour  lui  résister. 

Ind)u  de  ce  principe,   que  l'attaque  vaut  toujours 
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mieux  que  ta  défense,  il  se  décitla  à  i*:  porter  eu  Syrie 
aiiâsKût  que  l'année  poumiil  sans  danger  quillcr  le 
Caire  et  se  prépara  pour  celte  expédition  qui  ne  de- 
vait pa?  i^tre  (a<ïile.  Il  fallait,  en  elTei.  avant  tl  arriver 
dans  la  richf  Syrie,  lra\ers<'r  la  [inrlie  dé^eiiiiiue  qui 
lait  suite  à  l'islhmc  de  Suez,  pays  désolé,  et  dans  lequel 
il  éUiit  nécessaire  que  l'armée  portât  avec  elle  tous 
isi'S  approvisionnomenU. 

Dans  ce  but  il  di»[rf}sa  son  réseau  de  postes  pour 
tenir  toute  rEg>pte  dans  la  main,  et  rassuré  sur  le  sorl 
de  la  division  |)esai\,  qui  ronliniiail  la  contim^le  de 
la  llaule-Eg)ple  et  pouvait  s'y  mainltMiir  sans  danger, 
il  rappela  d'Alexandrie  Kléber  doni  la  blessure  élail 
guérie,  le  remplaçant  par  Marmonl;  il  décida  de  faire 
(Je  Sntfieynl  la  liase  de  son  (>xpé(lition  future,  el  d'y 
installer  tous  les  approvisionnements  nt^'ccs^aires  pour 
la  nouiTituro  de  ses  tniupes.  Par  (te  point,  rfirecteraent 
opposé  h  i  otTenàive  turque,  il  tenait  la  clef  di>  l'Egypte 
<\u  cdtiïl  de  la  Syi'ie,  tout  aussi  utile  pour  la  [tousséc 
en  avant  qu'il  projetail  que  pour  arrêter  le  paelia 
qutind  il  serait  rt'venu  dans  sa  conquèle. 


I 


Au  citoyen.  Sticy. 

(I  Quartier  RtStiâral,  au  Caire,  1"  jour  complémentaire 
an  TI  <17  «eptembre  1798). 

<-  Je  vous  prie,  citoyen  ordonnaleur,  de  prendre  des 
mesures  pouf  rnire  partir  dans  la  jtumiéc  de  demain, 
pour  Sallieyed.  lU^^i.ODO  nitiuns  de  bisniit  el  de  la  fa- 
rine pour  faire  100. OOO  rations  de  pain;  l'un  et  l'autre 
lesteront  en  réserve  à  Salheycd,  dans  le  magasin  de 
siège  que  vous  forez  établir  ù  cet  etTet,  et  ne  pourront 
élre  cntami'N  que  pîir  ordre  de  moi. 

•<  Sur  les  000  qiiinlaux  de  riz  que  vous  avez  ordonné 
que  l'on  euMiir  île  t);unielLe  h  Salheyed,  300  quiulauN 
seront  puur  le  magasin  de  siège.  Vous  ordonnerez,  ca 


L'ARMCE  D'EGYPTE.  1081 

outre,  que  l'on  envoie  de  Damielte  à  Saliieyed  70O  au- 
tres quintaux  de  riz,  aussi  pour  le  mngnsin  de  si^ge. 
de  manière  qu'il  y  aura  l.UQO  qiiiiilaux  de  vh  nuire 
les  100.  000  rations  de  biscuit  cl  In  farine  peur  100. OOO 
râlions  de  piiin. 

>■  L'e.vé'cutiun  de  ctel  ordro  nyt  la  bîisu  diîs  opi'Talions 
miliUiircs  que  je  dois  faire. 

»  Lv.  géiit^ral  Hesaix  me  mando  que  vuu.s  deTez  avoir 
reçu  20.000  nnlelis  de  hié;  si  cela  i^liiil.  il  serait,  lueii 
essentiol  d'en  faire  partir  quelques  milliers  poui-  El 
]ïaliniîliiye!i,  t'I  de  1?L   pour  Alexandrie. 

Il  BoN.^P.\UTE.  » 
Àa  général  Diisaix. 

«  QuHrti«r  général,  au  Cnir«,  3  bruinaîr*'  an  VII 
(24  octâbre  17S8). 

"  Les  Irois  dépûts  de  voire  division  vont  vous  envoyer 
tous  les  imhil^  et  paiilalons  qu'ils  ont  TaiLs.  Ils  ont  re^u 
de  quoi  confectionner  : 

.>  La  (if.  800.fialiil8 I  tiOU  panUdons. 

«La88^C(^0    —    1.2Ud         — 

«vLa  21'.  !i(lO  l.HdU         — 

liiinajmrlt'  dceidii  de  faii-e  occuper  Suez  cl  liL  partir, 
le  H  [ritimire  i7  décembre}),  la  divîsinn  Bon  qui  de- 
vait rouriiii-  ta  colonne.  Des  ordres  à  l'ordounatcur  en 
rheî  iivaient  pre.se.ril  la  furnialinn  îles  approvisionne- 
ments nécessaires;  un  convoi  de  157  cliamoanx  poin- 
tant de  leau  pour  cinq  jours  pour  "00  lionimes  et.  lîO 
cjievnux,  et  des  vivres  pour  Épnnze  jiiurs  suivait  la 
colonne.  Le  général  Iton  arriva  à  Suez  le  7  décembre, 
sans  avoir  fait  de  rencontres  sur  sa  route.  Il  y  installa 
une  garnison. 

Sur  la  fronlii>ri'  de  Syrie,  Kevnier  se  gardait  de  son 
mieux.  Le  fort  de  Salheved  se  mettait  en  ('■tal  de  dé- 


Mtt         RCrCE  DC  BBTICS  IMPlfC(IKM>A5CX. 

(csm;  des  opinas  IrtqMwnm  avqts  dHS  la  pro- 
%fikc«  hjfTiie  àamaSaA  4es  n^wrigmoeite  wr  tes  pro- 
jets àe  Vt^ofmi.  Bonaparte  fil  eun^tniîrc  on  BOtca« 
fort  à  kiili'^h  pour  es  (air?  un  poôkl  d'appoi  «Me  4» 
M«  opéraltùOA  oAenme». 

JLie  général  en  cAe/  BondparU  à  VordonnatiiÊr  en  càcf 

M  U  Caire,  le  3  oiriw  «a  m  (2t  éitmakm  ITSCF). 

»  L«  gKfiéral  Lagrange,  citoyen  ordonoatenr,  >^  se 
rendre  k  Katieh,  position  éloignée  de  deox  grandes 
Journées  de  Salhc-yed,  dans  le  désert  où  l'on  ne  trou- 
vera que  de  l'eau,  ilu  buis  el  (Quelques  paturageâ. 

n  Le  nombre  des  troupes  de  Salbe}ed  va  se  trouver 
diminué  (J'aulant.  Ainsi,  l'embarras  ne  sera  augmenté 
qurr  pour  te  U'aii^ipurt  de  Sallieyed  à  Katieh. 

i>  Vous  pouvez  compter  sur  1.20ti  i-atiouif'  de  consom- 
mnlion  ji)iirn;ilit;re  ît  Kalieti.  Cniiime  il  se  trouve  au 
bord  de  la  mer,  el  seulement  à  une  grande  journée  de 
l'extréinilé  du  lac  Menzaieh,  ordonnez  ({u'on  charge  le 
biscuil,  le  ri/,  et  l'orge  nécessaires  pour  1.200  homotes 
et  une  centaine  de  chevaux  peiidnnt  i*iitq  â  dix  jours, 
et  qu'on  cnvoi(!  les  objets  par  mer  h  Katieh.  Il  faudrait 
que  ces  expéditions  se  suivissent,  de  manière  h  ce  que 
Kalieb  se  trouvât  constamment  approvisionné  par  Da- 
miultc. 

»t  Vous  ordonnerez  également  que  l'on  continue  dans 
la  province  de  Chnrkieh  à  approvisionner  les  troupes 
qui  son!  ti  Knlich,  rnmmc  si  ollcs  étaient  ô  Salheyed. 

■>  Lorsque  la  somme  de  ces  deux  «convois  sera  supé- 
rieure à  la  consommation,  on  Tera  entrer  le  surplus 
dans  rnpprovisionnement  de  siège. 

•'  II  y  aum  h  Katiflu  un  approvisionnement  de  siège 
ijui  si'ra  surcessivemenl  aui^mi'nté.  Pour  h*  moment, 
ordonnez  que  l'on  envoie  pour  l'approvisioimcmenl  de 
siôge  : 


L'AHMEE  D-KGYPTE.  !083 

"  200  «luinUiiix  titî  riz,  o.OOlJ  râlions  de  biscuit,  300 

boisseaux  d'orge,  de  Uamipllp; 
"  Et  500  boisseaux  d'orge,  500  t]uinlaux  de  riz,  2.500 

rations  de  bisouit,  de  Stillu'yed. 

>'  Il  faut  égalemenl  construire  deux  fours  à  Katieli. 

Failes-vtnis   Tnir*?  un  rapport  sur  la   quanlilL^  d'eau, 

de  bois,  de  pilliirages  que  l'on  trouve  à  Kalioli  et  sur 

le  Tord  de  la  plage. 

»  Bonaparte.  » 

Omis  tTlIe  nouvelle  ox|>étlilioii.  il  devait  surtout  ^Ire 
fait  usage  de  clwimuaux,  pour  porter  les  approvision- 
nements ;  une  noie  de  rordonnaleiir  eu  tiiel  [aisaiL 
t'onnîiîtrc  la  puissanee  de  transport  d'un  de  ces  ani- 
maux. 

Détait  sur  te  transport  })nr  les  rtmmaavx  dans  le  dé- 
sert : 

Vu  chameau  porte  140  piiilcs  d'eau- 

La.  pintf!  d'eau  pf'sc  2  livres  1/4. 

Un  chameau  portiî  TW  livrcB.  poids  di?  marc. 

Un  chameau  cuneoninm  30  livres  d'eau  par  jour  en  hiver 
et  50  en  été. 

L«H  chameaux  peuvent  rester  deux  jours  sans  boire  ni 
manger. 

Pour  que  le  ctuuneau  marche  hion,  il  fftut  qu'il  mange 
tous  les  jours. 

Un  chameau  peut  marcher  dix-huit  heures  sur  vingt- 
quatre  en  allant  doucement  h  son  pas. 

S'il  allait  vite,  il  ne  marcherait  pas  trois  heures. 

Avec  10  livres  de  fàvea  et  3  livres  de  paille,  il  se  nourrit 
bien. 

Il  faut  6  livrée  d'eau  par  jour  Si.  un  homme  eu  éié,  ot'4  en 
bivi?r. 

A  un  cheva.],  il  faut  25  Hviob  d'eau  un  hiver  et  40  un  été. 

La  nourriture  d'un  cheval  doit  être  de  douze  livres  d'orge 
et  six  de  paille. 

Nous  donnons  ci-dessous  qnelfiues  leltres  tirées  des 
Mi^iiioires  de  Manuonl.  nliargi'i  île  renijilncer  Kli'her 
dans  le  conunandemenl  d'Alexandrie. 
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"  Je  prends  le  commandemenl  d'Alexandrie  Jans  des 
circonsliiiHM's  diFnciI«.s.  Il  ^t)  consornmp  jinininllemenl 
ici  (la  ration  nétanl  que  d'une  livre)  quatre-vingl- 
quinze  quintaux  de  biè,  el  il  n'en  exisie  en  magasin, 
aujrmrd'luii,  que  cinq  t-enls  quintaux.  Nous  n'avons  ile 
vivres  que  pour  environ  cinq  jours. 

"  Le  général  Meiiou  a  imposé  sur  Daniauliuur  une 
contribution  de  deux  mille  quinlriux  de  blé,  de  cinq 
■cents  d'tJi'gp,  de  cinq  oetils  de  Tèves,  qui  doivent  é!re 
versés  à  Ale.\andrJe.  Nous  serions  bien  rirhes  si  loul 
cela  y  était  arrivé;  mais  nous  avons  pour  tout  moyen 
tle  tratisport  li  ninlhiMiriMix  chameaux,  el,  au  compte 
que  je  vioiis  de  taiiv,  (00  rhameaux  portant  liu  blé  de 
Damaidiûurà  Alexandrie  pourraient  ù  peine  sutlîre  h  la 
consommation  journalitre.  Il  faut  donc  réunir  plusieurs 
moyens. 

»  ie  Tais  chercher  sur  le  lac  Madieh  une  passe  pour 
aller  le  plus  près  d'Ale?cQndrie  au  poiut  le  plus  prèâ 
de  Hoseltt'.  On  n'aurait  plus  alors  qu'un  transport  par 
lerre  ilci  trots  luîmes  du  rôté  de  Kosetlo,  ri  île  deux 
lieue.s  du  rùlé  d'Alexandhe,  et  les  chameaux,  retournant 
chaque  jour  à  leur  gîte,  n'ayant  plus  la  dangereuse 
passe  d'Aliiiuklrà  Inivci-si'r,  siéraient  susceptibles  d'un 
plus  grand  travail.  I/otlicier  que  j'ai  envoyé  pour  ce 
travail  sera,  j'espère,  de  retour  ici  dans  deux  jours. 

Il  Ce  moyen  n'exige  pas  moins  une  grande  quantité 
de  chameaux.  Je  ne  vois  qu'une  manière  de  se  les  pro- 
curer. Les  Arabes  ew  ont  beaucoup,  el,  comme  ils  nous 
craignent,  ils  se  tiennent  toujours  enfoncés  dans  les 
déser'Is.  Ils  ('■prouvent  atijourd'liui  une  prrte  très  con- 
sidérable ;  les  pâturages  des  bords  du  canal  qui,  les 
autres  années,  faisaient  leurs  richesses,  sont  déserts 
maintenant  et  ne  servent  h  personne.  J'espère  les  dé- 
cider à  envoyer  ici  des  otages,  i>our  obtenir  la  liberté 
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d'amener  leurs  troupeaux  Jatis  ces  environs.  Alors 
nou3  aurions  à  notre  disposilion,  el  à  bas  prix,  un 
i^nim]  nnmbrd  di'  dminoaiix  (|ui,  avîinl  i]uo  la  naviga- 
tion du  lac  soit  en  activité,  appocleralent  quelques 
charges  de  ï>amanl)our. 

"  Le  g«5nC'ral  Fpprf^e,  le  ciloyiMi  Dumanrjir,  et  lous 
les  marins  pensent  qu'il  est  possible,  pendant  le  temps 
de  l'absence  de  la  lune,  de  faire  venir  de  Rosette  des 
djenrcs.  Je  l'ai  miindt  au  gén<^ral  Monoii,  qui  n'a  pas 
cru  devoii-  risquer  le  blé  rpi'ellps  conlietidraieiil.  Je 
lui  propose,  par  ce  courrier,  de  nous  envoyer  deux 
djermes  chargées  de  paille.  Celle  paille  nous  sera  très 
[ir^Tieuse  et  si  elle  est  prîsn,  la  porh;  ne  sera  pas  con- 
sidérable. Si  elles  arriveiiï,  un  pourra  en  envoyer  d'au- 
Irps  chargées  de  blé. 

i>  Enfin,  nniu  gôni^ral,  j'es[)f:ri^  d'ici  h  dix  jours  avoir 
organisé  un  transport  de  blé  qui  excédera  la  consom- 
TOalion. 

»  .l'empninloiiii  aux  liabilnris  du  blé  que  nous  leur 
rendrons  ou  naluru  quand  nous  mi  serons  pourvus.  >• 

Marmonl  à  [foiinpurte. 

1!  Alexandrie,  6  décembre  1798. 

«  Le  générât  Mcnou  vous  a  sans  doule  rendu  compte 
du  départ  de  lous  tes  bAlinionls  à  pavilkm  rouge;  (rois 
vaisseaux  anglais  seulpmeTil  sont  ii  ntdre  vue  :  deux 
croi.senl  devant  Al<\xaudrie;  uu  à  Ahoukir,  mouillé. 

»  Je  crois  maintenant  les  transports  par  mer  pos- 
sibles :  nous  allon.'i  l'essayer.  Drtt-il  y  avoir  quelque 
danger,  il  faudi-aiL  eiicort'  y  avoir  recours  ;  c-ar  nos 
besoins  sont  pressants  :  nous  sommes  sans  blé,  nous 
n'en  avons  plus  que  pour  demain,  et  il  faut  renoncer 
à  l'idée  (l'iipprovisionncr  Alcxaruli'ie  par  des  cai'av;inos. 
Cent  cinquante  chameaux  marchant  continuellement 
pourraient  à  peine  sufllro  h  la  consommation  jour- 
nalière. 
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»  Les  rapllOI't^  que  j'ai  eus  sur  lii  navigiition  <lu  lui 
sont  satisrnisnnts  :  les  deux  poiiiU  d'L'nibiirquemoiit 
seront,  l'un  h  une  lieue  cl  demie  d'Alexandrie,  el  l'au- 
U*e  h  quatre  lieues  lie  Roselle.  Ainsi  nos  li-anspotls 
par  terre  seront  diminués;  mais  cette  navigation  ne 
peut  pas  ^tre  mise  i-ri  activité  sur-le-champ  :  îl  faut 
donc  employer  la  navigation  extérieure  qui,  j'espère, 
Bcra  houi'cuse  cl  pourvoira  h  nos  besoins.  J'envoie,  à 
cet  elTel,  h  Uosetle  un  orflcier-  de  miirine  el  <lcux  aspi-, 
ranls  inlelligents  capables  de  conduire  les  djermes. 

"  Les  agences  en  cbef  des  différenls  ser\'ice5  n'ont' 
rien  envoyé  depuis  longtemps  anx  agents  d'Alexan- 
drie; en  eonséquenre.  personne  n'a  un  sou  :  il  est  diffi- 
cile que  la  machine  aille.  Le  divan  fournil,  en  atten- 
dant, de  la  paille,  ilu  bois  pour  lu  consommation  jour- 
ttaliiTe  de  la  garnison,  el  de  la  vtaiwle  pour  le.s  lii"»pi- 
taux.  Ces  ressources  seront  bientôt  épuisées,  el  je  n'y 
compte  que  pour  très  peu  lie  temps;  aussi  vais-jecher^ 
cher  à  me  pourvoir  ailleurs. 

>'  Il  est  dA  à  la  garnison  d'Alexandrie  les  mois  de 
vendémiaire  el  de  bniniuire  lanilis  que  la  première 
décade  de  frlmair-e  est  payi'^e  h  l'année. 

»  J'ai  enipruntt*  quinze  cenU  quinlaux  de  blé  au  di- 
van, ponr  pouvoir  subsister  pendant  quinze  jours.  J'es- 
p^re  qtie  ^l'ici  h  ce  temps-lû,  s'il  nous  arrive  quelqu* 
argent  et  que  nous  prolUions  bien  de  la  circonstance,^ 
nous  serons  dans  liibdndance,  et  alors  je  rendrai  en 
nature,  ainsi  que  je  l'ai  promis,  quinze  cents  quinlaux. 

"Je  vais  cherclierà  faire  venir  du  Ijoïs  pnr  Aboukir.  » 

(BrumAÎre,  novembre^. 

-i  J'avais  été  chargé  d'assurer  du  blé  h  Vleviindrie. 
el  aucun  elTurt  n'avait  élé  négligé  pour  >  parvenir:  il 
éluil  imporlanl  d'avoir  dans  celle  jdnce  de  grands  ap- 
provisionnements. La  navigation  ci-éée  ntomentanément 
sur  le  canal  avait  paru  devoir  élre  d'une  grande  res- 


L'ARMÉE   D'EGVrTE.  MWî 

source:  mais  ses  effets  ne  se  llrent  pas  sentir  long- 
temps. Une  dilapidation  horrible  consommait  presque 
lout  ce  (|u'etlp  piiiciirait,  et,  liiiaml  je  cioviiis  les  ma- 
gasins remplis,  ils  se  trouvaient  vide*.  Lt-  bli'*  tivait 
éié  éviilemnieriit  vendu.  Jo  jiorlai  des  plaintes,  j«  criai 
bien  haut,  j'oppnsiii  aux  (^taU  des  magasins  d'Alexan- 
drie ceux  des  magasins  de  Ramanieh,  dans  lesquels 
nous  avions  «puisé,  l'élat  des  transports  eiTft:lués,  et, 
en  compapanl  le  tnut  avrc  les  r-onsiimrnalinns,  ihinL  les 
bases  ■étaient  conaucs,  je  trouvai  qu'il  y  aviiil  un  ffcunû 
déficit.  Je  demandai  la  mise  en  jtigenn'ut  <k's  ccmimis- 
saires  des  gwcrres  et  des  gardes  magasins.  Le  général 
MaascouiL  s'y  refusa,  el  protégea  les  fripons  presque 
ouvertement.  Après  mes  vives  instances,  et  les  nrdres 
arrivés  du  Caire,  quelques  poursuites  cependant  eurent 
lieu;  mais  tout  cela  aboultl  h  peu  de  ehose.s  comme 
il  arrive  ordinairement  en  pareli  cas.  Il  y  eut  seulement 
un  garde-magasin  condamné  h  thmx  ans  di;  galères.  » 
(Mémoires  de  Mnnmut.) 

Monnou!  à  Uotuiparie. 

Alexandrif,  24  décembre  1798. 

■'...  Les  venls  conslammcnl  contraires  ont  empoché 
les  djermes  chargées  de  blé  d'arriver  do  Kosetle  ici, 
de  manière  que  nous  finissons  aujourd'hui  de  consom- 
mer l'ompruat  de  blé  que  j'ai  fait  II  y  a  quinze  joui-s. 
Il  a  f.illu  rnciiri'  avoir  recours  ;iu  divan.  J'ai  li'imvé 
en  lui  beaucoup  de  bonne  volonté,  et  il  a  été  convenu 
qu'un  négoeiant  serait  cliargé  de  nous  fournir  rha{|ue 
jour  cent  quintaux  de  blé.  Le  divan  fera  les  fonds  n<5- 
cessaires  s'il  en  esl  besoin  cl,  flans  tous  les  cas,  de- 
meure responsable  du  prix  de  ce  blé.  J'ai  pris  le  dou- 
ble engagiemenl  près  du  divan,  et  comme  commandant 
à  Alexandrie,  el  comme  parliculier,  de  le  lut  faire 
payer,  c'est-îi-dire  que  je  lui  rendrai,  4piand  nos  Idés 
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cnnlrnirps,  j'ai  dâ  jnenser  aux  Iramports  ialéneors.  Je 
me  j4ut«  adrri^  aox  .Vnibe$  qoi  environnent  .Unamdiie-: 
j'ai  k  f>^u  prèA  la  c«fiilade  tioblenir  d'eux  ceat  cm- 
quanle  h  deux  nota  chameaux,  <toi  apporlerooft  le  blé 
à  Ali-xan'Irir-,  rt  qui  seront  payés  m  nature  i  raisao 
d'un  lier»  de  la  rhargp,  c'e*t-à-din.'  que  le  traoâpûrt 
de  deux  ardeb».  pesant  liait  cent  quarante  Ihrres,  ne 
nous  coulera  i]u'un  ardeb  pris  à  Ro^Ue.  dont  la  va- 
leur est  de  troi*  piaslrefi,  ce  qai  est  l^è'^  bon  marché. 

•'  Dans  deux  jours  la  navigation  du  lac  sera  en  acti- 
vilè.  Le  premier  objet  sera  de  m'ap provisionner  en 
fonrrfl^f;  j'en  ai,  depuis  six  jours,  fait  faire  un  gros 
maga-'^in  ^ur  le  bord  du  lar,  près  de  l'Ëtova.  et  là  cin- 
quante bateaux  iront  le  prendre  pour  l'apporter  ici,  on 
au  inoin^  à  IV-xIrémité  du  lac,  près  d'Alexandrie. 

»  Ui-puis  longlempH  les  envois  de  lijm.'iultiiur  sont 
5ii!(pi'ndu.s.  J'allribue  ce  retard  aux  diftîcidlês  locales 
que  le  pays  pr'''sr'nle  h  un  Français.  Je  crois  que  tv 
rnetllfitr  rmiyen  pour  ramener  ici  rabundaiitre,  pour 
faire  farilomenl  et  promptemenl  acquitter  la  corilnbu- 
lioii  ih  Ihinianhour,  enfin  pour  pruliter  de  tuules  let> 
reftAoïirco:*  qu'offre  ce  pays  qui  doit  ôtrc  considéré  com- 
me le  grenier  d'Alexandrie,  serait  d'étendre  jusqu'à  Da- 
innnhour  le  commiindemenl  du  sliériff  d'AlexandHi'.  Il 
n(iusc.>l  exirèmement  utile;  il  le  serait  bien  davantage 
s'il  a\.'iil,  pour  pourvoir  h  nos  besoins,  un  pays  riche  et 
peiipld*;  et  personne  n't-n  tirerait  un  plus  irrand  p-iHÎ 
ipie  lui,  parce  qu'il  joindrait  alnrs  h  restlmc  qu'on  a 
pour  lui  les  moyen»  que  doqiie  l'aulorili^... 

•'  ifi  vous  remercie  de  la  défense  que  vous  avez  faili^ 
de  recevoir  en  ]mionienL  du  vin   les  billets  de  la  caisse 
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du  Caire;  il  nous  (jn  étuit  d<^jù  arrivé  pour  soixante 
mille  fratics.  « 

Ah  génèml  Hfarmonl,  Alexandrie. 

■<  Quartier  général,  nu  Ciiîrr>,  S7  nivË^e  »it  VU 
(Ifi  janvier  17&0J. 

»  Faites  faire  touâ  les  cimi  jcui-s  une  visite  des  ttùpi- 
laux  par  un  ofUcier  supérieur  tle  l'onde,  qui  preiulra 
toutes  les  précautions  lu^iccssEures  à  cc-t  effet,  qtii  visi- 
tera tous  les  [ualades,  vi  feni  rusiller  ïtui'-ie-cliiuup, 
dans  la  cour  de  l'hôpital,  les  inllrmiefs  et  employés  qui 
auraient  refusé  de  lournir  aux  malades  tcms  les  se- 
Cuui"S  et  vivi'es  demi  ils  oiiL  besiiin.  Ol  (ifticier,  en  sor- 
tant .de  l'iii'tpilîil,  st'ra  mis  pour  i]U{'lqii(;s  joui-s  en  ré- 
serve dans  un  endroit  pajticulier. 

»  Vijus  nvcz  liicn  fait  de  dunnci*  du  vinnlgre  et  de 
]'eau-do-vje  à  ta  lioupe  ;  épargnez  lun  et  l'autre,  it  y 
a  loin  d'ici  au  mois  de  juin.  » 

Marmant  à  Dowtparle. 

Il  Alexandrie,  21  janvier  1799. 

»  Nos  maux  s'aggravent  chaque  jour,  mon  chei' géné- 
ral; nos  perles  augmenlenl  à  thaque  instant  :  la  jour- 
née d'avanl-hier  nous  a  coûté  ilix-siîjit  lioinnte^  morts; 
celle  d'tiier,  h  pnn  prés  autant.  Notre  position  est  vrai- 
ment déploiable.  Je  n'exagère  pas  nos  mallieurs;  mais, 
si  on  ne  ^il•nt  promptemtMit  ii  notre  scconi-s,  ils  seront 
bienlùt  î"!  li'ur  comMe.  Le  mécontcntcnuMit  des  troupes 
est  cxlrCme  et  tet  que  je  puis  raisonnablement  craindre 
une  Insurrection;  si  elle  arrive,  je  saurai  ou  tout  rame- 
ner à  Tordre,  ou  suet-omber;  mais  qu'on  ne  nous  aban- 
donne pas,  et  ces  niaJIieurs-là  seront  pjévenus.  Tout  est 
ici  six  fois  plus  cher  ■qu'à  Paris,  et  il  n'y  a  qu'une  très 
petite  [larlif!  de  la  ganijson  qui  ait  reçu  le  mois  Je  ven- 
dérniiiii'c;  la  misèrp  est  dune  excessive,  et  les  U'oupes 
disent  hautement  qu'on  ne  les  paye  pas   parce  qu'on 
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espère  biânlùt  les  voir-  périr.  Ajoutez  à  cela  la  lecture 
dps  ordres  du  jour,  qui  leur  annimcR  qnu  l'année  est 
payée  K-guli  ère  ment,  et  qui  leur  fait  croii-e  'jue  ran- 
gent ileslioè  pour  eux  est  distrait  par  les  aulorilés  im- 
médiales  qui  les  commandent.  La  ration,  (l'allleiirs, 
n'esL  que  d'une  livre  de  ]>ain.  à  cause  de  la  disette 
extrême  de  blé  que  nous  éprouvons;  il  ne  nous  reste 
donc  plus  de  bois,  et  voyez  si  le  mécontcnlcment  ries 
soldats  n'est  pas  fondé. 

>i  J'tii  lait  imrl  de  toutes  mes  inquiétudes  et  de  tous 
mes  cliagrins  au  général  Menou,  et  je  n'ai  obtenu  que 
ries  phrases  de  consolation,  ('e  n'est  qu'à  regrol  que 
je  vous  [ais  une  peinture  aussi  triste;  mais  je  ne  puis 
m'adresser  qu'à  vous  pour  obtenir  un  remède,  le  géné- 
ral Menou  n'en  Uouvanl  ]ias.  J'ose  espérer,  d'ailleurs, 
que  vuins  m'estimez  assez  pour  croire  que  le  récit  que 
je  vou.-*  fais  est  liltéralemenl  vrai. 

>'  Vous  avez  réuni  le  cominnndemenl  des  trois  provin- 
ces alln  que  la  ville  d'Alexandrie,  qui  ne  peut  pas  exister 
par  elle-même,  rei;ùL  de  l'argent  et  des  subsistances  de 
Rosette;  vos  intentions  ne  sont  pas  remplies,  le  gé- 
néral Menou  s'isole,  et  le  miri  des  provinces  de  Hoseltc 
et  de  Uahiré,  qui  pourrait  servir  &  payer  ici  les  troupes, 
est  employé  ici  à  tout  autre  usage.  Ln  négociant  d'ici 
vieid  de  m'as.<ïurer  &  l'instant  que  son  corespondant 
vieni  de  lui  écrire  que  le  général  Mentm  venait  de  faire 
rembourser  six  mille  talaris  formant  le  tiers  dune 
contribution  qui  a  été  payée  par  la  province  de  Uoselle 
il  y  a  quelques  mois.  El  quel  moment  le  général  Menou 
choisil-il  jionr  cela  ?  Celui  où  nous  manquons  île  tout, 
et  oi'i  la  terre,  ta  marine,  les  soldats  et  les  administra- 
tions sonl  dans  une  égale  misère  !  Le  commandement 
que  vous  m'avez  donné  de  la  province  de  Balili-é  me 
donnerail  i[uelques  moyens  pour  faciliter  nos  trans- 
ports si  la  quarantaine  ne  mettiil  obstacle  h  tout;  mais 
je  ne  puis  dia[i«ser  de  rien;  le  général  Menou  a  donné 
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ses  ordres  à  radjucJ.inl  gi'iinîriil  Le  Tiircq  ;  siinsi  re  com- 
:mandeme(tl  esl  illusoire. 

">  Le  géiiLT(il  Mcnou  vionl  il'nrrinnner  quo  les  caravanes 
lie  parliraifiU  dr  Unsi'Ue  (|in;  Iniis  les  ciiiii  juurs;  ninsi 
c'est  lorsque  nous  avons  le  plus  besoin  de  secours  que 
les  commurticalimis  (levicmitMil  plus  rnres. 

"  11  Lo  général  Mcnnu  vicnl  de  (iérf^ndri',  mms  les  peines 
tes  plus  graves,  à  qui  que  ce  soll,  de  se  joindre  aux  cara- 
vanes. Ainsi  trois  ou  quatre  cents  Ames  qui,  smis  la 
protection  du  déinrlienicnt  français,  nous  oppurlaient 
régulièirnsent  ici  des  subsistances,  nusiuit  [m>  mar- 
cher seules  à  cause  des  Arabes,  ne  viendront  plus,  et 
nous  faisons  par  là  un  pas  vers  la  famine. 

"  Nous  liavons  pus  itçu  ^]l^  lluselle,  depuis  trois  Sfr- 
maines,  un  grain  de  blé.  et  nous  en  avons  tout  juste 
pour  quarante-huit  heures. 

1-  Il  il  Hi'  impfissil>ii'  lU*  vendre  ici  La  plus  petite 
quantité  de  vin:  personne  n'est  venu  en  ac'lieter,  et 
cela  me  paraît  tout  simple.  Voici  le  parti  que  j'ai  pris  ; 
j'ai  forcé  les  linbitants  h  l'acheter;  le  divan  s'y  est  ri'fiisé 
formellement.  Après  avoir  tourné  la  question  de  toutes 
les  manières,  sans  avoir  pu  le  décider,  je  lui  ai  signifié 
que  je  me  chargeais  de  tous  les  détails;  qu'il  y  aurait 
.«aiifi  doute  moins  de  jusUce  dans  les  répartitions,  parce 
ijue  j'avais  des  connaissances  locales  moins  exacU'S 
qu'eux,  mais  que  mon  but  serait  rempli,  et  que  j'iuimis 
de  l'îirgeiit.  J'ai  jiris  eusuito  le  uotn  di^s  ijuinziî  négo- 
ciants iuira  les  plus  richo.s,  et  leur  uî  fait  sigiiiller  que 
je  ne  connaissais  qu'eux,  et  qu'ils  eussent  à  loundr, 
sous  deux  Fois  vingt-quatre  beures.  la  portion  des  mu- 
sulmans. Lp  divan,  qui  a  senti  aa  faute,  m"a  envoyé  de- 
mander pardon  de  s'être  ainsi  refusé  à  mes  demandes, 
et  s'en  est  kii-môme  chargé.  J'ai  cru  indî.spensablo  de 
diminuer  de  2"ï.000  livres  les  toO.OOO  livres  portées 
dans  mon  arrôlé;  U  m'eût  été  impossible  de  porter  le 
vin  à  trois  livres;  je  l'ai  mis  à  50  sous. 
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>'  Ces  12ii.000  livres  serviront  à  payer  un  mois  â.  la 
garnison  ;  la  niariiiy  25.000,  le  g^nte  8.(W0  à  10.000. 
l'artillerie  2.000;  il  ne  reslera  plus  pion.  Vous  vnyez  que 
les  secours  qu-e  îp  vous  deinanili!  au  rommcncemenl  de 
cetlR  lettre  ne  sont  pas  moins  pressaiiU. 

"  Li'  commissaire  des  guerres  Kenaud  est  morl  ;  lo 
commissaire  Michaud  est  en  quarantaine  (à  cause  de 
la  peste);  le  ser\'iee  ici  est  entre  IfS  main?  du  commis- 
saire adjoint  de  Uamanhour;  il  e-sl  incapable  de  mener 
un-e  machine  aussi  vaste,  et,  d'ailleurs,  il  est  nécessaire 
dans  sa  prtiviiict^.  Ju  vous  demanda  de  nous  en  Faire 
envoyer  un...  » 

Le  i  nivùse  (24  décembre),  licnaparte,  laissant  le 
commandemenl  en  chef  à  Kléber,  partit  avec  une  es- 
cinrlr  i\v  :wtt  lintnmes  et  un  convoi  dt;  ctni]  jcinrs  d'eau 
et  dix  jours  de  vivres  pour  Suez.  Son  intention  élajt 
en  même  temps  de  pousser  une  poinlc  dans  le  désert 
et  de  t>e  rendre  compte  par  hii-mi^mf'  de  l'état  des  lieux. 
11  arriva  h  Suez  le  6,  organi.^a  une  Ihiitille  sur  la' mer 
Rouge,  reehercha  les  ti-aees  de  l'aiicii-n  canal,  et  ^isita 
la  fontaine  de  Moïse.  Le  l"  janvier,  il  se  trouvait  à 
BcIImms,  iifi  il  ^iorinn  d^ts  nrdr-es  pour  expédier  des  ren- 
forts sur  Salheyetl  et  Kalieli.  Le  6  janvier,  il  rentrait 
au  Caire,  décidé  à  prendre  le  plus  lot  possible  l'oITen- 
sive  vers  la  Syrie.  Le  pacha  Dejezzar  avait  d'ailleurs 
commencé  .son  mouvement  et  fait  occuper  El  .\ricli 
qui  n'était  qu'à  22  lieues  de  Katieli. 

Napoléon,  dans  sa  relation  de  la  Campagne  d'E^plc„ 
évnhic  A  2!t.7l»0  hitmmcs  relTectif  de  son  armée  au 
l""  janvier  179'J.  De  ce  nombre,  ti.500  étaient  dans  la 
Ilaulc-Eg>ple,  lO.OOÛ  dans  la  Bas5e-Eg>pte,  et  le  corps 
expédilionnaire  de  Syrie  comprenait  le  reste,  soit  iin 
peu  plus  de  13.000  hommes. 

il  fallait  pourvoir  la  colonne  des  vivi-es  nécessaires 
pour  la  traversée  du  désert.  Il  ne  fallut  pas  moins  de 
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3.000  chaïueaiix  et  de  3.000  ânes  jtour  porter  les  vivres, 
l'eau  et  les  bagages,  savoir  :  1.000  chumeaus  pour  les- 
vivres  do  14,000  hommes  pendant  quinze  jmii-s,  eL  pour 
3.000  chevaux  d'i^tat-major,  de  cavalerie  el  d'arlillerie  ; 
2.000  clinmoaiit  pour  porter  IVau  poHr  trois  Jours.  Les 
ânes  Turent  di.«lribufi.s  à  i-aisuii  de  un  pour  10  hommes 
d'tnlanterie,  ce  {jui  faisail  un  poids  de  Ift  livrets  environ 
à  la  disposition  de  chaque  soldat. 

Keynier,  à  la  nouvelle  de  l'allaque  d'El  Arich,  s'était 
]iorlt^  en  avant;  le  12  février,  il  délit  t-ompiètemenL  l'ar- 
mùe  turque  comniandée  par  Abdallah  et  mit  le  siège 
devant  le  fort  d'El  Arich  qui  était  encore  entre  les 
mains  des  Osnianlis. 

Bonaparte,  npi*.'?  avoir  donné  ses  dernières  instrue- 
Uons,  partit  de  sa  personne  le  21  pluviûse  (0  février 
n!*!t)  avec  deux  divisions.  Le  13  féviner,  il  l'LaiL  à  Ka- 
lyeh,  où  il  .séjourna  trois  jours.  Il  décida  d'en  faire  un 
centre  d'approvisionnements  important. 

Itonaparte  au  citoyen  d'Aure,  orttonnaieur  en,  chef. 

«  Quartier  général,  Kmtyeii,  27  pluviôse  »n  VII 
(lô  février  17[>ÔJ. 

>i  L'adjmlantffénéral  Grézieu,  qui  part  avee  200  cha- 
meaux pour  ryncli,  a  ordre  d<?  faire  un  second  voyage, 
si  cela  est  néressaire,  pour  l'entière  évacuation  des  ma- 
gasins de  Tyiifh.  Le  [m\r  d'artillerie,  qui  airive  ce  soir, 
enverra  100  rliameaux  h  Tyneli  et,  si  cela  est  néces- 
saire, ces  chameaux  feront  d<'ux  voyages. 

1)  \*0ijs  donnerez  ordre  au  commissaire  Sortelon  de 
rester  à  Katyeli  jusi|u'à  notiv("l  ordii*.  et  ilir  faire  liler 
avec  la  plus  grande  activité  sur  El  Vrich  tous  U-s  ob- 
jets de  subsistance  qui  se  trouveront  à  Katych. 

»  Il  iloit  y  avi>ir  iï  Oamielt-e-,  Menouf,  Mehnllct-el  Ke- 
byr,  une  grande  quantité  de  son;  faites  fller  le  tout  sur 
Kalyeli  ;  ce  point  c&t  le  plus  essentit;l,  tant  pour  avan- 
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cer  que  pour  la  reiraile,  et  doil  être  appruvisionni'  par 
tous  les  moyens  possibles. 

»  \'tiiis  reiK»iivf'l[(;rez  les  onlivs  h  Salh(>yed,  ilelfoeys 
et  au  Caii«.  de  Taire  ûler  avec  activité  des  convois  de 
biscuit,  orge,  fèves,  son  et  riz  sur  Katyeli. 

»  Ru%AI>ARTE.    " 

Le  ao  pluviôse,  l"armée  était  ilevant  le  forl  O'EI  Aricli. 
Bfjnaparte  (Il  sommei-  les  défenseurs  qui  l'endh^nt  la 
place,  sous  condition  de  pouvoir  se  rendre  à  Bagdad. 
On  y  tnmvii  'MO  elievaux  et  i)t*aucoup  de  riz  et  de  bis- 
cuit. Une  pelile  gamisan  y  fut  laissée,  et  l'annéo  4ion- 
finua  sa  marche  en  avant.  L  avant-garde,  commandée 
par  Kléber,  s'égara  et  ne  lut  relrtiuvtje  qu'après  plu- 
sieurs heures  de  marche;  le  soldai  avait  dû  marcher 
plus  lie  div-luiil  heures  dans  ks  sables. 

>'  Api'&s  ipieltiues  heures  de  marche,  dit  Hoguoreau, 
nous  passâmes  le  6  ventôse  (25  février)  dAfrirïue  en 
Asie;  des  culunnes  placées  sur  les  limil^'S  indiquent  la 
sépupation  de  ces  deux  pailies  du  monde.  Nous  cam- 
p&nieâ  dans  un  jardin  derrière  les  haies.  Au  moment  oi^ 
l'on  dressait  nos-  lentes,  nous  essuyûmes  une  1res 
forte  pluie  qui  dura  une  partie  de  la  nuit;  nous  com- 
mençâmes là  à  sentir  la  dirrérence  de  t^limal  île  ce  pays 
cl  de  celui  que  nous  venions  de  (|uilter;  ce  fut  le  pre- 
mier jour  que  nous  couchâmes  en  Asie.  Le  lendemain, 
la  f:uloniie  arriva  devant  fin?.»;  la  vilh^  nv.  ill  aucune 
résistance.  Abdallah,  <pii  avait  essayé  de  s'opposer  k 
l'entrée  des  Français,  fut  encore  une  fois  vaincu.  " 

-  L'armée,  dit  Napoléon,  se  ressenlil  de  l'abondance 
du  territoire.  lille  se  reposa  quatre  jours  pour  se  refaire 
des  fatigues  du  désert:  elle  eut  des  vivres  en  abondance 
et  de  très  t)onne  qualité.  La  terre  était  grasse,  boueuse; 
l'atmosph^ri3  couverte  de  nuages.  Après  quelques  Jours 
la  chaussure  du  soldat  souffrit.  » 

On  trouva  à  Gaza  une  grande  quantité  de  vivres  et 
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plus  lie  20[1.0()U  luiions  (Je  biscuit.  '<  Les  provisions  de 
bouclte  |>uiii'  boiimies  et  animaux  nous  furent  de  la 
plus  gratiiie  res^iuiirce;  il  est  diflkile  de  concevoir  cuni- 
inetil  l'enneint,  conseillé  par  des  Européens,  nous  aban- 
donna autant  de  vivres  sans  lesquels  l'armée,  môme 
sans  essujer  Je  délaiie,  eût  péri  de  faim.  Ce  fut  IV-n- 
iiemi  qui,  conslainmeiU,  jusqu'à  Saint-Jcan-d'Aci-e  noua 
approvisionna.  "  (Uogueri'au.) 

Dcti'oye  Tait  la  même  réllexion  :  '■  Qu'on  admire  la 
fortune  de  Wonapafle.  Sans  mag.isitis  préparés,  il  ira- 
vfii'sc  un  désert  immense  et  prend  El  Arieh  au  moment 
oii  il  ne  restait  plus  de  vivres  à  ses  Irvjupes.  Quelque 
i)iscuit  trouvé  dans  El  Amh  nous  amène  à.  Gaza,  où 
l'ennemi  avail  formé  des  magasins  considérables,  qu'il 
a  la  stupidité  de  nous  abandonner  sans  les  détendre,  ni 
les  eorrompi'e.  Arrivés  à  Rymlcli  td  i^  l^ydda  avec  ces 
vivres,  nous  y  trouvons  do  nouveaux  magasins.  Enfin, 
iaffa  nous  fournit  |iour  vingt -rinii  jours  de  vivj*es  de 
loulc  espèce  pour  aller  à  Acre.  •> 

Le  13  venlûse.  farmée  investit  Jaffa.  Cette  importante 
cité  était  nécessaire  à  cause  de  son  poi't.  itouaparle 
somma  In  place  qui  répondit  en  mettant  ù  mort  le 
trompette  et  le  parlementaire  i]ui  lui  avaient  été  en- 
voyés. ]|  fallid  donner  l'assaut.  La  ville  lut  emportée  et 
livrée  au  pillage.  Les  prisonniers  funent  passés  par  les 
armes. 

On  trouva  dans  la  place  400.000  rations  4p  biscuit, 
2.001)  quintaux  de  riz  el  plus  de  six  cents  chevaux;  en 
outre,  un  convoi  de  seize  bfltlmenls  cliargés  tie  riz,  fa- 
rine, huile,  etc.,  parti  d'Acre  la  veille,  fut  capturé  à  son 
arrivée  dans  le  port. 

'<  La  perte  qu'éprouva  la  ville  par  le  pillage  peui  être 
évaluée  à  plusieurs  millions;  mais  les  soldats  vendirent 
tonl  j'i  très  bon  nmicité:  les  gens  du  pays  rachetèrent 
leurs  effets  au  dixième  de  leur  valeur.  Ueaucoup  de  mi- 
litaires firent  des  gains  considérables,  comme  il  arrive 
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dans  de  pareils  4:véneineoU.  Cel  ar^enl  fut  utïf 
dant  le  siège  d'Acre.  On  troura  aussi  beaucoup  tk 
de  sucre,  de  laliac,  de  ptlisses,  de  châles  de  loui«  es- 
pèce. Cela  changea  un  peu  le  coslurae  du  soldai  ;  le 
fond  resta  européen,  maïs  il  prit  un  niélaD|fe  orienlaJ.  » 
(CajT^ffiie  Je  Syrie./ 

Le  changement  de  elimat>  les  fatigues  de  la  route 
avaient  influé  Mir  l'élaL  sanitaire  de  l'armée.  A  JalTa, 
on  rniinni'it(;a  .'i  ruhsLater  i|uelques  cas  <le  peste;  on 
lit  louL  pour  <]ue  l'armée  ne  crût  pas  à  cetle  è|>idén)i(^ 
que  l'on  qualifia  de  flè^Te  k  bubons.  <•  l<e  résultat  de 
lou;*  rrs  rnovcns  dit  Napoléon,  lut  tel  que  l'arinéc  re-ita 
pei'^uaiiée  que  ti;  n'était  pas  la  pesle;  et  ce  ne  fut  ijue 
plusieurs  mois  après  r]u'il  fallut  bien  en  ccmvenir.  On 
ne  négligea  point  loutefois  les  précautions  nécessaires: 
on  lit  brûler  îndistiticlemenl  i^l  rigoureu.semeiil  tout  ce 
qui  avait  été  pris  dans  lo  pillage  de  la  ville;  mais  de 
pareilles  précautions  se  prennent  dans  les  hôpitaux 
touii^H  les  fois  qu'il  y  règne  des  maladies  cuntagieu- 
ses.  » 

i)e  JafTa,  Bonaparte  écrivit  à  Djezzar  pour  essayer 
de  conclure  la  jiaiv  avec  lui;  maïs  il  ne  re^-nL  aucune 
réponse.  Le  pacha,  conseillé  par  sir  Sydiiev'  Smith, 
s'apprélaii  à  une  vigoureuse  résislance,  et  cumplail 
bien,  avec  les  secours  que  lui  promettait  la  Porte,  ar- 
river à  vaincre  la  petite  armée  française.  11  fullut  d"»nc 
se  décider  à  continuer  l'expédilion  et  ft  se  diriger  sur^j 
Sainl-Jcan-d'Acre,  capitale  de  Djczzar.  ^M 

Pendant  son  séjour  à  JalTa,  le  général  en  chef  proHta^ 
(le  cet  arrêt  dans  la  marche  pour  s'occuper  des  détails 
de  l'armée  et  des  mesures  propres  à  assurer  le  bon 
fonctiiiimemenl  des  senices. 
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PunitioDs  diverses  iofllgèes  à  des  ofBcters. 

Au  général  Berthier. 

<i  Quartier  général,  dovant  Jaff«,  lô  vpiitÔHe  un  VIT 

<.'.  m<i«  1788). 

»  Vous  mellrez  aux  an-ùts  l'adjudanl  général  Gré- 
zicux»  pour  ne  pas  avoir  envoyé  ses  chameaux  avec  le 
convoi  (lu  quarli(?r  général,  et  les  avoir  depuis  fait  par- 
tir sans  orilre. 

'■  Vous  ferez  mellre  aux  arr-èts  le  cliet  ile  balaillon 
(l'iirtillerit!  Fauro,  poui'  avoir  envoyé  chercher  au  jhiic 
(ht  génie  des  oulitti  pnr  un  seul  ouvrier,  sans  lui  ilottner 
une  escorle. 

■I  Vtrns  feri'Z  mettre  m  pi-ison  le  cantinJcr  des  guides 
à  cheval  et  les  trois  musiciens,  pour  avoir  placé,  la 
nuit,  k'urs  chevaux  hors  de  hi  ]irijlonge,  et,  [lar  là,  se 
tes  6lrc  laissés  pi'cniJre.  par  les  Ai-abos.  Il  sera  relenii 
sur  leur  Rolrle  de  quoi  les  monter. 

»  Vous  ot'dinnnerp/.  ([u'il  soit  fait  une  retenue  sur  les 
douze  canoniiiers  qui  cacortaienl  une  forge,  et  qui  y 
ont  laissé,  il  y  a  Irois  jours,  enlever  sept  chevaux; 
celte  retenue  sera  égale  à  la  valeur  des  sept  chevaux 
qui  sera  réglée  par  le  général  d'artillerie. 

Il  Vdus  îv.iv/.  nii'lln;  uux  art^Ms  roflicier  chargé  du 
délai!  de  la  cavalerie,  pour  ne  pas  avoir  envoyé  les  cha- 
meaux lie  la  cavalerie,  aux  vivi-es  avec  ceux  de  la  di- 
vi.slnri  Kléltijr,  et  vous  l'exhorterez  à  prendre  connais- 
sances de»  règlements  militaires,  aliu  de  ne  pas  faire 
escorler  des  convois  par  des  brigadiers,  mais  bien  par 
un  pi(|urt  commandé  par  un  chef  d'esca<ir'ons  ou  un 
capitaine. 

"  Vous  ferez  mettre  en  prison  le  oliirurgien  qui  était 
hier  de  service  h  l'ambulance,  pour  ne  pas  s'y  être 
trouvé  au  inociH^riL  on  l'on  en  a  eu  basoin.  Tout  pale- 
frenier qui  laissera  échapper  des  chevaux  dans  le  camp 

Rcv.  taceod.  13tt-l!. 
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sfiru  mis  t-n  prison  et  condamné  à  payer  une  amende  de 
30  livres. 

'I  l/oflicler  rommaridaïkt  un  i-onvûi  serii  nutorisé  k 
Taire  donner  des  coups  de  bflton  aux  domestiques  cha- 
meliers qui  in\  miin-lierajenl  pas  au  rang  qui  leur  sera 
désigné.  L'aiîjudanL  g/înéral  do  senicc  au  quartier  glane- 
rai et  les  adjudants  gén«ïraux  des  divisions  sont  aulorï- 
U'S  h  laire  donner  des  coups  de  hftlon  aux  ctian-etiers 
rpii  ne  lienih'nienl  pas  leurs  ctievaux  à  la  prolonge  ou 
aux  endroits  indiqués. 

'•   BONAI-MiTE.    " 

Le  15  mors,  l'armée  eut  encore  un  engagement  \icî- 
toritïux  avec  AtHlallah  ;  le  17,  elte  s'empara  de  Hayfè 
((ui  n'opposa  qu'une  faible  résistance.  Ou  y  trouva  des 
magasins  r.onlenaiil  oenl  cinquante  mille  rations  de 
luricuit,  du  riz,   ili'  riuiile  ri  diverses  autres  denrées. 

Le  19  mars  (29  ventôse),  on  arriva  devant  Saint-Jean- 
dWcre.  La  place  lut  imniédialoment  investie.  Mais, 
comme  on  n'élail  pas  malli*e  de  la  mer,  il  ne  fut  jamais 
possible  d'empÊcher  l'escadre  anglaise  d'y  apporter  des 
renforts  et  des  vivres.  On  sait  quelles  diffîcullés  ren- 
contra Bonaparte  et  que  la  campagne,  commencée  sous 
de  brillants  auspices,  y  édioua  coniplèlemenl.  Durant 
plus  de  deu.v  mois,  malgré  les  elTorls  incessants  des 
assiégeants,  Djezzai-,  aidé  par  l'émigré  Philippeaux, 
Résista  à  Inules  les  attaques. 

Cependant,  au  jtoint  de  vue  des  subsislanccs,  l'anDée 
française  s'y  trouva  toujours  dans  de  bonnes  condi- 
lions. 

«  Depuis  le  comntencemerd  du  siège,  dit  Dogiiereau, 
nous  tirions  nos  approvisionnements  de  bouche  des 
montagnes  du  mont  Liban,  dont  les  habitants  nous 
étaient  Tavorables  et  désiraient  beaucoup  que  nous 
prissions  Acre.  Tous  les  jours.  Ils  venaient  à  notre 
camp,  et  formaient  un  marché  où  fis  vendaient  diffé- 
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rentes  denrées.  Les  plus  oommunes  élaient  des  ligues  et 
des  raisins  secs,  des  œufs,  du  fromage,  Ju  beurre  et 
ijns  miiselle.'î  ;  ils  fiinciiaifrit  ilc-s  bii'uts,  des  nioiilous, 
des  clièvres;  nous  avions  suffisamment  de  vivres.  Nous 
iniingeAmes  copendanl  peu  de  pain,  'luoiqn'nn  no  man- 
quiM.  jms  de  h\ir,  mais  on  ii'nviiil  pas  ili;  moulins.  Ûa 
avait  établi  une  boulangerie  dans  une  mosquée  près 
du  camp;  mais  elle  toumissait  peu  et  de  très  mauvais 
pain. 

i>  L'armée  vivait  :  1"  des  magasins  dn  Hayfâ,  qid  s'np^ 
provisionnaient  par  lerre  et  par  mer  du  magasin  de 
JfllTa  ;  2"  <Ie  ceux  de  Chara-\'mr,  qui  se  funnaiptit  des 
ressources  du  pays:  3°  de  reux  de  Safed,  qui  étaient 
approvisionni^s  par  le  cheik  Délier. 

)'  ApiL'ï;  la  bataille  du  mont  Thabor,  l'armée  vécut  des 
magasins  que  l'ennemi  avait  Tonnés  h  TulKiryeh,  sur 
le  lac  de  ce  nom.  Le  fourrage  était  abondant  dans  la 
plaine  d'Aci-e  ;  s'il  eill  été  nécessaire,  on  t'iH  pu  aller 
fourragor  dans  la  plaine  tfEïkIrelon.  •>  Campagne  de 
Syrie.) 

A  Taburyeh,  on  avait  trouvé,  après  la  défaite  de  l'ar- 
mée de  Dfiinas,  ipij  eut  lieu  le  Ui  avril,  de  quoi  noumr 
les  IrcHipes  jii'ndant  six  mois  en  blé,  orge,  riz  et  four- 
rages. 


u  Quartier  génvral,  devant  Acre,  10  gi.>m)inal  an  VU 

(30  mnrs  1706). 

H  Les  généraux  de  division  ordonnei'ont  que,  dans  la 
Journée,  tous  le»  boulet.s  de  l'ennemi  qui  peuvent  être 
soit  dans  le  camp,  soit  dtias  les  environs,  soient  porté.* 
au  parc. 

M  L'orgîuxisation  des  transports  pour  le  service  des 
subsistances  et  celui  de  l'hOpitat  ne  pouvant  suffire, 
pour  le  moment,  aux  moyens  de  Irnnspor-I  considérables 
qu'exige  l'activité  4c  ces  services  le  général  en  chef 
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ordciimc  nue,  provisoiremenL,  les  chameaux:  appari*^ 
nunt  aux  nfdcii'f.s  ou  employés  queiconques  fiideiil  i_i* 
senice  ainsi  ijuil  suit  : 

)i  ArtiuLE  l'KEMiER.  —  Tous  les  Juuis  impairs,  à  ila- 
1er  du  1 1,  il  partira  du  quartier  gfi'nénii,  à  ]  I  hcui*es  du 
nifiUii,  un  convoi  de  chameaux  j)our  chercher  .'ps  graiii> 
û.  Hayfà.  Ce  convoi  sera  rasaemii!«  devant  la  giirde,  eu 
iwrièrc'  du  camp  du  quartier  général,  tous  les  jours 
impairs,  à  10  heures  du  matin. 

'I  Art.  2.  —  I,e  quartier  gi^néral  fouruim.  tous  les 
jours  impairs,  IDl)  chameaux  qui  sei*onl  n^parlis 
d'après  la  liï^le  aiTèlén  |jar  le  c-hef  de  IVUal-major  gC-- 
néral,  et  communiquée  à  chacun  par  le  vaguemestre  gi'- 
néral. 

»  lAifi  ilivisiiHis  KI6her,  Lanniïs,  Reynier  et  Bon  four- 
niront chacune  13  chameaux  tous  les  jours  impairs, 
avec  chacune  r»  honimps  d'cscurtf,  dotvl  un  ûdjoini  S 
rétal-maj(u*  j^éni^'nil  du  runnce  aura  le  commandement. 
Le  général  de  chaque  division  déterminera  ceux  qui 
doivpui  loiu-nir  les  13  chameaux,  d'après  la  proportion 
des  chamniux  existant  h  la  division. 

»  Le  parc  d'artillerie  fuurinra  tous  les  jours  Imi>airs 
i(*  chameaux  et  la  cavalerie  &. 

M  Aht  3.  —  L'adjoint  h  l'étal-inajor  généi-al  s'assu- 
rera si  rhaciin  Tourail  le  iiomljr-e  de  cliaineaux  ordonné. 
11  fera  punir  les  vaguemestres  soit  du  quartier  géné- 
ral, soil  des  (livii^ions  auxquels  it  est  ordonné  de  ras- 
sembler les  chameaux  et  qui  négligei-aieiit  de  le  faire 
au  jour  et  k  l'heure  indiqués. 

»  Art.  4.  —  L'ordonnateur  en  chef  prendra  les  me- 
sures nécessaires,  afin  d'organiser  ce  senic*  el   de 

pouvoir  se  passer  des  mesures  ordonnées  ci-dessus, 
qui  ne  sont  que  précaires  et  momentanées. 
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'1  Aht.  6.  —  Le  service  des  transpoi'ls  i!c  l'ainbulaiiCL' 
à  l'hûpital  n'élanl  pas  organisé  d'une  mauièi-e  conforme 
aux  l>f;S(Mns  tiu  servk-p,  le  rninmissiiirR  (ir-dniinnlnur  cr 
clK'f  est  autorisé  a  ordonner  aux  commissaires  des 
guerres  atlachés  soit  tu  quartier  général,  soit  aux  di- 
visions, de  se  procurer,  tous  les  jours  pairs,  une  quin- 
zaine d'ânes  retjuiïi  parmi  les  gens  soit  à  la  àuile  du 
cpiîiiiier  gént-i'ul,  st»L  il  la  suite  des  divisimis. 

"  AuT.  7.  —  Les  commissaires  des  guerres  donneronl 
des  reçus  à  rvn\  i\u\  aurniit  rminii  ilc;s  inuis  [iniir  le 
.st^rvlcc  de  riiùpital,  alin  qu'un  puissi;  Irs  dédiminmger 
lorsque  les  circonstances  le  pennetlront. 

>i  Art.  s.  —  Les  unes  Tournis  pour  le  servirc  dr  l'IiO- 
pilal  seront  conduits,  tons  les  jours  pairs,  à  six  heu- 
res (lu  ]imliti,  à  rairiliidfince  pr^s  du  marais,  et  mis  à 
ta  disposition  de  l'administrateur  désigné  par  l'ordon- 
tialpiir  en  rliet. 

1)  AiiT.  i».  -  Lv  rommissaire  ordonna  If -ur  prendra  en 
même  temps  toutes  les  mesures  pour  organiser  le  ser- 
vice de  transport  des  malades  par  les  gens  du  pays. 

»  Akt.  10.  —  Les  géni^'ranx  de  division  sont  invités 
à  procurer  h  l'ordonnateur  en  chef  tous  tes  secours 
que  lent'  division  pourrait  lournir. 

>'   BONAKMITE.    " 

Cependant,  toutes  les  attaques  restaient  infructueu- 
ses. Le  pnclia,  qui  recevait  des  renforts  incessants  et 
qui  f'Uùl  guidi^  par  nns  ]iir("s  ennemis,  sf^  j-elusait  h 
tout  pourparler.  Jl  devenait  évident  que  la  ville  ne  suc- 
comlïCTait  iju'aprôs  un  long  si6ge  et  que  l'armée  fraii- 
(;aisc^  qui  s'alTaihlissait  tous  les  jours,  ne  pmn-rîiit  y  suf- 
iire  jusqu'au  liotit.  D'autre  pai't,  les  projets  que  Bona- 
parlf  avait  pu  concevoir  de  eonqnéi'ir'  la  Syrie  et,  mar- 
chant sur  les  traces  d'Alexandre,  d'aller  soulever  les 
Hindous  cnnlre  les  Anglais,  devenaient  impossibles  on 
présence  des  nouvelles  d'Europe.  Le  géut^i'al  eu  chef, 
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dès  lors,  [iiMisa  à.  l'amenep  l'armée  en  Bgypte  où  elle' 
sérail  irivincilili',  ot  aussi  h  rctourniM'  en  France  où  il 
esUuiait  «lui^  sa  jnùsfiict:  àcrail  inJiî;]jeusaljl6   laiit  |iuui' 
assurer  la  sËcuril*:  h  l'inléricur  que  pour  obtenir  une 
défiiiîlive  victoire  sur  les  coalisés. 

Dés  le  17  mai,  les  dispLisilioiis  furent  prises  j>our  le 
retour;  les  blessés,  les  malades,  les  prisoimlers  lurent 
envoyés  à  JafTa.  Un  ordre  du  jour  apprit  aux  soldats 
que  la  cam|>agne  de  Syrie  était  terminée  : 

««  Soldats  ! 

»  Vous  avez  traversé  le  déscrl  ipii  sépare  l'Arriqûc" 
de  l'Asie  avoi?  plus  de  rapidité  qu'une  armée  d'Arabes. 

»  L'année  nui  était  eu  marche  pour  envahir  l'Egypte 
est  détruite;  vous  nvcz  pris  son  général,  son  équipage 
de  campagne,  ses  bagages,  ses  nulres,  ses  chameaux. 
Vous  vous  êtes  emparés  de  toutes  les  places  foi-les  qui 
(léfciulaient  les  puits  du  désert. 

»  \ous  ave/  dispersé,  au\  champs  du  mniit  Ttiabor, 
cette  nuée  d'hommes  uecourns  île  luiiles  \e&  [larties  de' 
r.\sie  dans  l'espoir  de  piller  l'Kgypte. 

»  Les  30  vaisseaux  que  vous  avez  vus  arriver  dans 
Acre,  il  y  a  douze  jours,  portaient  l'armée  qui  devait 
assiéger  Alexandrie;  mais,  obligés  duccourii-  à  Acre,- 
elle  y  a  Uni  ses  deslins  ;  une  partie  de  ses  draiwaux  or-| 
neront  votre  entrée  en  Eg>plc. 

•>   Enlin,   après  avoir  avec  une  poignée  d'hommes 
nourri  la  guerre  pendant  trois  mois  dans  le  nrur  de  la 
SyMe,  pris  40  pièces  de  campagne,  50  drapeaux,  fait 
6.00(1  prisonniers,  rasé  les  roiiineatious  tie  Gaza,  JalTa., 
Ilayfa  et  \cre,  nous  allons  rentrer  m  Etyplc  ;  la  sai-j 
son  des  déharrjuemenlâ  m'y  appelle.  Ëneore  quelques] 
jours,  et  vous  aviez  l'espoir  de  prendi*  h'  pacha  même 
au  milieu  de  son  palais;  mais  dans  celte  maison    la 
prise  du  cliftleau  d'Acre  ne  vaut  pas  la  perle  de  quel- 
ques jours;  les  braves  que  je  devrais  d'ailleurs  y  per- 
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dre  sont  aujciurd'hui  nécessaires  jiaur  des  opfjralions 
plus  essentielles. 

»  Soldais  !  Tifuis  avons  une  cHrri^rc  do  fatigues  et  de 
dangers  à  courir;  après  avoir  mis  l'Orient  Imrs  tl'iHat 
de  pjen  faire  contre  nous  dans  celte  campagne,  il  iious 
faudra  peut-^tro  repousser  les  efforts  d'une  partie  de 
rOcc;ident. 

»  Vous  y  trouverez  une  nouvelle  occasion  dv.  gloire, 
cl  sit  au  milieu  de  tant  de  combats,  chaque  Jour  est 
ffïiarqui^  par  Ui  nii)i  l  d'un  bravL'.  il  faut  que  de  nou- 
veaux hraves  ,sc  rurnifiit  el  prennent  rang  à  leur  tour 
parmi  ce  petit  nombre  qui  donne  l'élan  dans  les  dan- 
gers el  maîtrise  la  victoire. 

)•   BoNAi'AKTE.    » 

Au  moment  où  l'ordre  de  départ  fut  connu,  on  dis- 
tribua aux  troupes  pour  quatre  jours  de  vivres,  et  les 
divers  niiigiisiiiK  ihir-cnl  nxpf'ylicr  sur  JafFa  et  sur 
l'Egypte  les  approvisionnements  qui  restaient.  Cela  ne 
se  fil  pas  sans  quelque  désordre,  si  l'on  en  juge  par 
la  lettre  suivante  : 


Orgaaisatioa  d'uae  oomintsiioa  chargée  de  punir 
l&s  dilapidations  des  magasina. 

.la  ijihit^ral  lli-rlhu-r. 

n  Quartier  f;;cTiôriil,  Juff»,  7  l>rairiul  uii  VII 

(2B  mui  I79H>. 

»  Bonaparte,  général  en  chef,  vu  les  conséquences 
que  la  dilapidalinii  des;  magasins  a  dans  la  circons- 
lance  où  se  trouve  l'armée,  et  la  nécessité  d'imposer 
h  une  nuée  de  fripons  par  des  exemples  sévères,  or- 
donne : 

1!  ARTfCLE  mtEMiKn.  —  Il  sera  formé, une  commission 
extraordinaire  composée  d'un  général  de  brigade,  de 
duux  clicFs  de  br'igiide  et  de  deux  capitaines. 
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»  Art.  2.  —  Celte  commission  prononcera  prévûlaie- 
raent  et  dans  douze  heures  au  plus  tard. 

»  Art.  3.  -—  Le  g;irde-mîi{^iisin  des  vivres  de  la  divi- 
sion Bon,  le  garde-magasin  qui  était  à  Tanlourah,  se- 
ront sur-le-champ  arrêtés,  les  scellés  mis  sur*  leurs  pa- 
pier!?  et  eifets,  et  ils  seront  traduits  ô  raidi  devant  celle 

cuniniisâion. 

"  Aht,  4.  —  Celte  commission  sera  composée  du  gé- 
néral de  brit'iide  Lagiaiige,  des  chefs  de  brigade  Dar- 

iiKigriîic  et  Delgorgiies. 

■■  Aht.  s.  —  Si  In  commission,  après  l'iiileiTogaloii-e*' 
dti  ci'S  individus,  demeure  L'omuincue  qu'ils  ont  dila- 
pidé, elle  les  lera  lusiller  en  piésence  de  l'armée.  » 


Ordres  pour  l'ofBcier  command  nt  i  Oaxa* 

Au  (jénvraî  Ikrlhier. 

(i  Quariier  géiiérsl,  Jafis,  S  praîriat  ao  VII 
(24  mai  l"91t). 

1)  Vous  donnerez  l'ordre  au  chel  d'escadrons  Cava- 
lier de  partir  ce  soir  avec  l'adjudant  général  Boyer, 
et  de  se  i-endre  à  Gaza  pour  prendre  le  commandement 
de  la  place. 

I)  Vous  lui  rt^cunimaiiderez  de  Faire  réunir  tous  les 
unes,  eliamtaux,  Lesliaux  ijuil  pouiVa  se  procurer 
dans  Il'S  campagnes;  de  faire  léunir  le  plus  de  fariiirs 
qu'il  pouira,  et  de  faire  Taire  lu  plus  grande  quanlilé 
de  pain  possible; 

»   Do  Taiie  mettre  de  côté  et  de  ne  taire  délivrer' 
nue  sur  un  ordre  exprès  de  moi  les  40.000  rations  «le 
biscuit  el  200  qiiinlnux  de  riz  qui  se  trouvent  dans  les 
magasins  ; 

)p  De  prendre  tous  les  renseignements  pour  connaître 
les  biscuits  et  riz  qui  se  trouveraient  dans  les  difféceiils 
magasins,  el,  sans  rien  dire,  les  reconnaître,  ailn  qu'au 
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moment  Jii  passage  de  l'ai-mt^e,  on  puisse  s'<ïn  sHisic. 


>i  Vous  pecommaiiLlercz  au  citoyen  Cavaltep  de  faire 
lui-même  la  revue  îles  outres,  de  s'assurer  de  leur  nom- 
bi'e,  de  les  faire  réparer  et  de  m'vu  dt'livi-cr  aux  troupes 
qui  passeront  que  le  nombrft  absulumeiit  nécessuito. 

•>  HOMPARTE.  » 

On  ne  pouvait  songer  à  laisser  les  malades  ou  bles- 
sés aux  bous  soins  ries  Turcs  qui  les  auraient  fait  pé- 
rir. Tous  les  moyens  de  transport,  mi^me  les  chevaux 
des  ofllciers,  furent  employés  pour  les  transporter. 
Mais  il  y  avait  aussi  les  pesleux  dont  on  na  jiouvnit 
songer  h  se  cliarger  :  -  Nous  fûmes  (>l>lifrés.  dit  Do- 
gucrf^HU.  (le  nous  arrillCT  quelipit;  temps  a  Haylil,  qui 
iiffraiL  l'iicoti'  le  specLarle  le  plus  efrniyalilfî:  les  rues 
étaient  encombrf'es  de  blessés  et  de  peslitérés,  morts 
ou  moiiranls:  on  parvint  à  emporter  les  premiers  à 
bras  sui-  dis  bratmards:  on  nbaiidonna  les  [lestiférés; 
ces  malbeiireux,  désespérés  de  se  voii-  abandonner, 
excitaient  la  plus  vive  compassion. 

!■  Près  de  là,  sui*  le  mont  Carmcl,  il  y  avait  un  hôpi- 
tal de  jiestitérès  dans  un  couvent:  le  manque  de  moyens 
de  transport,  ainsi  que  ta  nécessité  de  ne  point  encom- 
brer l'armée  J'Iiommes  atteints  d'une  malndie  aussi  ter- 
rible et  aussi  coutngieusi',  avaieid  fait  diinru'r  l'onlr'       -/ 
de  les  y  laisser.  Ceux  don!  les  forces  n'élaienl  poi^     / 
encore  assez  affaiblies  pour  les  enipéclii^i-  ih;  se  tn 
nrr  descendaient  de  la  montagne.  [KUivant  h  (►f'iu^'^. 
tenir  debout,  et  marebaienl  en  suivant  l'armée  jû  ''' 
ce  que  la  fatigue  el  la  maladie  les  tissent  surr^mdjiff 
quclqcics-uns  fnrent  assez  heureux  pour  avoir  desiïau- 
dêls,  suivre  l'armée  et  guérir  en  loule.  On  trouva/ sou- 
vent sur  la  roule  des  pestiférés  qui,  tombés  par  jeire,  le 
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sac  au  dos,  l'éclam.'iicnl  de  choque  periâuniie  qui  paâ- 
saU  tlft  lui  (Uinticr  les  moyens  de  cûrUîiiiicr  à  suivre 
l'armée,  et  de  ne  point  l'abandonner  ;  nous  eûmes  bien 
souvent  ce  spectacle  déchirant... 

»'  Los  6,  7  el  8  (2.'),  2G  el  27  mai),  nous  rcslûnies  à 
JalTa  ;  on  lit  embarquer  uin'  i)ai'lie  des  alliratls  d'ar- 
Ullcrie  el  une  partie  des  blessés.  Kien  de  plus  horrible 
que  le  spectacle  que  nous  eûmes  sur  le  port  de  JalTa, 
tout  le  temps  que  nous  y  resLâmes  ;  il  élail  couverl  de 
morls  el  do  mourants  qui  priaient  lous  les  passants  ou 
de  les  panser,  ou  de  les  (aire  embarquer  ;  ils  avaienl 
lu  plus  grande  (-niinle  d'être  ahandouné.s. 

■1  On  Uuuvail  dc-s  pesidércs  dans  lous  les  coins,  sous 
des  lentes  el  sur  le  pavé  ;  les  hdpilaux  en  étaient 
remplis.  A  notre  départ,  on  en  lais«i  beancniip  ;  on 
m'a  assuré  f)u'on  avait  pris  des  me^urt's  pour  (|u*il9 
ne  toinba.sseul  pa.s  vivants  entre  les  mains  dos  Turcs.  >» 

Tout  le  morule  nmiiaît  le  fameux  épi.sode  des  pes- 
tiférés de  iafTa  ;  il  résulli^  de  l'examen  des  renseigne- 
ments recueillis,  que  Honaparlc  a  récllonicnl  donna 
l'ordre  de  distribuer  de  l'opium  aux  pestiférés  trop  ma- 
lades poui-  être  évacués.  Leur  nombre  ne  dépassait 
paa  cinquante. 

La  roule  se  faisait  sans  poursuite  de  l'enncmL  L'or- 
rière-garde  brOlait  les  moissons  et  les  approvisionne- 
ment-s  qui  auraient  nu  être  utilisés  par  les  Turcs.  «  On 
faisait  brûler,  dit  Ùognci'eau,  les  olivlere  en  entier. 
En  partant^  on  embrasa  la  camj)agne  el  le  village. 
Quelque  éloignés  que  fussent  les  habitants,  ils  durent 
V  être  avertis  par  les  llammes  de  leur  ruiae  et  de  la  des- 
truction lie  leurs  chaumières.  Ces  malheureux,  qui  dé- 
),  liftaient  plus  que  nous  le  tyran  qui  les  opprimait  et 
aT^ui  nous  annonçion.s,  lors  de  notre  arrivée  en  Syrie, 
que  nous  venions  pour  leur  n*ndrc  le  bcmheur,  furent 
ruinés  par  notre  retraite,  dans  laquelle  nous  portâmes 
partout  le  ferel  la  flamme.  » 
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jC  3l"nïâî,  l'armée  êtail  à  Gaza  :  \v  :\  juin,  h  Kl  Arich 
et,  le  S,  à  Kalîeli.  Le  8  juin,  on  111  halle  il  Salheycd  el 
l'on  se  disposa  à  retourner  au  Caire.  Les  pL'sUréi*é3 
ttirenl  mis  en  quarantaine  d  Hcllieis,  et  le  2(i  prairial 
{14  juin)  le  corps  expMilidnnaiii'  Ht  une  entrée  triom- 
pliale  au  Caire,,  moins  la  ilivisiun  Kk'ber  qui  avait  Hé 
envoyée  h  Damielle.  Il  y  avait  encoi-e  présent  sous  les 
armes  un  t^flerlir  de  B.OOO  homme.s  ! 


CHAPITRE  VI 

DE  LA  RENTREE  AU  CAIRE  AU  DÉPART  POUR  LA  FRANCE 

Le  premier  soin  «le  Bonaparte  en  rentrant  au  Caire 
fui  de  faire  expliquer,  par  les  clieiks  aux  Egyptiens, 
le  but  (le  la  campagne  el  ses  résiillals.  l^ne  proclama- 
tion apprit  aux  ttabitauts  que  l'armée  avait  l)aUu  les 
Turcs  en  tuulcs  les  reiUMinlres,  que  toutes  les  places 
fortes  avaient  été  enlevées.  Djezzar  était  réduit  h  l'im- 
puissance, cl  d'Acre  il  ne  restait  pas  pierre  sur  pierre. 
Le  retour  <!(>  Itunaparte  avait  itu  deux  causes  :  l'une, 
sa  promesse  de  revenir  en  Kj^ypN*  au  b«)ul  de  <piatre 
mois  ,  l'aulre.  le  désir  d'assurer  la  paix  et  la  prospé- 
rité h  ce  pays  dont  il  était  le  meilleur  ami.  Lu  prucla- 
mation  se  lerminail  par  l'a.^isurance  que  le  général  en 
clicf  voulait  faire  bAtir  une  mosquée  qui  n'aurait  pas 
d'égale  dans  le  monde,  el  embrasser  la  religion  de  Ma- 
homet. 

Les  Egyptiens,  fort  bien  informés  d«;s  laits  de  la 
campagne  par  des  émissaires  variés,  se  tinrent  ce- 
pendant tranquilles.  ..  Les  mois  qui  se  passèrent  ju.*- 
qu'à  la  l)alailli'  d'Abouliir-  furent  employés  à  recevoipj 
les  députalions  des  diverses  villes  el  pr-ovinces. 
s'empressèrent  de  complimenler  )e  sultan  El  Kébj 
Les  régiments  réparéi-ent  leurs  perles  par  le  pmd 
nombre  d'hommes  qu'ils  retrouvèrent  aux  dépAt/  et 
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qui  élaieiit  soili»  des  hôpitaux.  Oii  loima  quiiLrt;  i:oin- 
[mgiik's  des  am[>ut(''fe  uu  grièvi-mcnl  blessés  ;  ils  fuirent 
chaigOs  (le  la  tiércnsu'  de  la  ciUidelle  et  des  tours.  La 
Ciivaleriu  lU  dfs  remonles,  rarlillme  compléta  ses 
liquipoges,  et  dès  les  premiers  jours  de  juillet  Tar- 
mét'  ttuit  iej>osi^e  cl  dans  le  meilleur  état.  «  tNapoléon, 
Ctunpagm!  d'Eifyitte.) 

A  l'épuquc  (lù  nous  sommes  arrivas,  les  pniieipules 
ilisposiliohs  admiiiistralivcs  ont  tUS  ai'i'ùtées.  Les  Uxtu- 
l>es  vivent  d»iis  leurs  diverses  garnisons    d'après  les 
principes  pri^et'domment  posf^s.  Aussi  |>asserons-nous 
rapideiiieiil  .sur  i-t'l[,e  piii'ioile.  L'Iigjple  y  jouit  d'une 
cfrlaine  Iraiiqiiillili'',  Imublùe  sftuleuienl  par  îles  émeu- 
tes locales  vile  répiùmées.  Le  rclluli,  linbilué  depuis 
l'anliquili':  h  vivri;  sou.s  des  maîlres  (ïlrangers,  accepte 
avet-  le  inèriu*  fnlnlisme  ees  nouveaux  venus    qui  sont 
meilleurs  pour  lui  que  les  Turcs    et  clierehent  à  le 
traiter  avec  plus  (le  jnsliee.  On  peut  dire  «pie  dans  un 
l-emps  ordinaire    la  eanqiiélê  de  l'KjiypIt'  eût  Hé  faite 
et  bien  faile.  Le  Sultan  aurait  cédé  un  jour  ou  l'autre, 
pourvu  que  l'afnrmatiun  d'un  pouvoir  nominal  sur  le 
pays    eût  é\6  conservt^e.  Ce  que  les  Anglais  ont  fait 
dans  lu  deniiëre  partie  du  siècle  dernier    en  e.«t  la 
preuve  bien  évidente.  Mais  IKuropc  fêtait  loul  entier» 
agitée  du  bruit  des  ar-mos  ;  la  mer  ne  nous  appartenait 
pas  ;  la  métropole  n'envoyait  à  sa  nouvelle  |iossession 
ni  argent,  ni  hommes  ;  cntln,  le  ehet  de  l'expédition  lul- 
mén»e  ne  songeait  plus  qu'au  retour.  Il  eslimail  le  mo- 
ment ^enu  de  lentrer.en  l'nince,  et    moitié  sans  doute 
par  ambiliun,   moillé  aussi  par  conscience  du  besoin 
qu'avait  la  République  de  sa  victorieuse  épée  contre 
les  roalisés,    il  ne  Iruuvail  plus  sa  tAche  actuelle  h 
(muteur  de  son  génie.  Les  Arabes  seuls    troublaient 
jcore  le  pays    et  en  partieulter    s'attaquaient  «ux 
banques  du  Ntl.  C'e.st  ainsi  que  le  l**  messidor  (19 
juii\  te  général  Dommartin  fut  assassiné  sur  le  Nil, 
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<'ii  se  rfiulunl.  du  ('.iiii-c  ù  Alexandrie  ;  mais  U  .s'agissait 
là  Je  bEimlcs  de  i>ill;inU  que  de  petites  columies  mo- 
biles auraient  facilemenl  rejetées  liaiis  le  tiésert. 


Garde  des  magasins  de  siègs  das  différentfis  places. 

OriflV  du  jittlf. 

u  Quartier  gênernl,  au  Caiio,  4  itu-^HJcIor  un  VU 

(21  juin  l'ïlif). 

»...  Il  sera  mis,  h  la  ijrjncipnlc  porte  des  magasins 
dt^  s\i%v  des  dirrfn'nfr.-f  places  de  l'Egyplc,  doux  ser- 
riire.s  ou  cadenas  ;  le  garde-magasin  aura  la  clef  de 
l'une,  el  l'autre  sera  remise  au  comniatidant  de  la  place. 

Il  Tous  les  cinq  jours,  le  commandant  de  la  place, 
le  maimissaire  des  guen-cs  el  le  garde- m  a  g  as  in  fe- 
ront la  visite  jiour  s'assurei'  que  loul  est  eu  l'ègle,  et 
que  les  vivres  ne  dépérissent  point. 

)'  Le  commissaire  onlouiialeui-  en  chef  el  les  com- 
mojidaiits  des  places  sont  L-liargés  de  faire  exécuter  le 
présent  ordre,  au  plus  tard  cinq  jours  après  sa  récep- 
tion. Il  seni,  à  celle  occasion,  dressé  un  jjrocès-ver-bat 
par  îe  commissaire  des  guerres,  en  préscnee  du  com- 
mandant de  la  place,  el  signé  par-  le  ganle- magasin, 
uvec  un  tableau  en  trois  colonnes,  corn]n'cnanL  tes  ob- 
jcU  ntVossaires, .  lern  oî)jelâ  existants,  les  objets  man- 
fjuanU. 

I)  Par  ordre  du  génCr-al  en  chef.  » 

Sur  ces  entrefaites  on  apprit  que  les  Turcs,  avec 
l'appui  de  la  dotte  anglaise,  avaient  fait  un  ilébar- 
quement  à  Abouktr  et,  après  avoir  pris  d'assaut  une  pe- 
tite redoute  jtalissadéc  et  mis  ;"i  inmt-  les  Français  faits 
prisunniers  ou  bk'ss6s  pendant  le  corntîal,  sïdaienl 
retranchés  dans  la  presqu'île  en  attendant  des  renforts 
pour  ntta<pier'  Alexandrie. 

Bonaparte  donna  aussitût  ses  ordres  pour  la  réu- 
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iiioli  (le  rai-mé»!  i-l  sa  tnit*p  en  marche  sur  Alexaiulrr^ 
t/avunl-fc'ai-iie  se  (!ii-igeo  sur  Udket  Glieyiâs  où  fui 
Iracé  un  camp  pour  réunir  toute  l'armi^e  ;  nussildl  ([ue 
l'on  pul  y  fain-  arriver  8.000  liommes,  le  camp  Tut  levé 
el  porté,  au  l'uils,  au  milieu  de  la  presqu'île. 

An  général  iltirat. 

«  Quartier  général.  Kl  KnhinBRvHi.  2  thrnnidor  an  VÏl 

{20  juillet  1709). 

H  ...  Le  général  Murât  s'assurera  de  la  quaiUilé  d'eau 
(jui  existe  à  Birkel  et  sur  la  roule  d'Alexandrie.  Il  fera 
iiiïltojer  ou  creuser  les  puils.  Il  tâchei-u.  demain  avant 
le  jour,  de  tendre  des  embuscades  aux  ditft^ients  poinU 
du  lac  où  l'ennemi  pourrait  avoir  envoyé  des'canfHs, 
soit  pour  faire  de  l'eau,  soit  pour  commimliiuer  avec 
linlérieur  du  pays.  Il  fera  i-ec  lie  relier  avec  le  plus 
grand  soin  la  paille  el  l'orge,  soit  à  nirket,  soil  sur 
la  roule  de  Dirki'l  îi  Alexandrie.  Il  U't-a  Iran.'^porter  de 
fiescntouây  a  Itirkel,  et  même  à  ta  hauteur  de  Lehohâ. 
la  plus  grande  quantité  d'orge  el  de  pailli',  afin  que, 
l'armée  s'y  rendant,  la  subsistanee  des  chevaux  soit 
assurée.  » 

Au  {/éiiéral  Hfcuou. 
<c  Même  lieu,  3  thonuidor  an  TU  (21  juillet  17W). 

"  ...  Faites  partir  demain  au  soir  de  Ito^tle  30 
chameaux  chargés  de  riz  pour  Dirket,  et  10  chargés  de 
biscuit  ;  ce  seni  un  grand  service  que  vous  nous  ren- 
drez ;  les  cbiimeaux  reluuriieronl  et  pMin-wit  faire 
un  second  vuyage...  <■ 

Le  25  juillet,  on  mar-<'lia  h  l'ennemi.  Ce  fut  la  ba- 
taille d'Aboukir  qui  marqua  un  nouveau  el  glorieux 
succès  pour  nos  armes.  <■  La  perte  des  Français  dans 
ïtle  bataille  a  été  de  200  hommes  tués  et  de  ooO  bles- 
lës.  Les  Turcs  y  ont  perdu  presque  toute  leur  armée  ; 
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2.000  tués,  3.000  prisonniers,  lU.lKil)  un  I  l.(H)l)  noyés  ; 
à  peine  s'il  se  sauva  l.20l>  Itunimes.  ■>  .Napûléuii,  Oan- 

L'ne  iiailif  de  l'armée  turque  sY^talL  enfërniéR  iJaiis 
II'  forl.  Il  tullul  en  faire  l'assaul,  après  l'avoir  tmitu 
en  brèchiî  pHiulanl  |ilu.s  de  huil  jours. 

«  L'ennemi,  ilil  Ltuguereuu,  navail  qje  peu  de  com- 
munications avec  l'cscatlre  ;  il  mourait  de  faim  et  de 
soif.  Depuis  le  cummeacemeiil  liu  siège  nn  voyait  ;\ 
cliaijue  itistaiil  des  liommes  qui,  cherchant  h  rL'juin- 
dre  les  vaisseaux,  périssaient  dans  les  llols.  On  fit 
encore  sommer  l'eniiemi  (](!  .se  rendre  ;  il  refusa.  M;iis, 
un  inslaiil  après  avoir-  refusi^  une  cn[)i!iilalion  Iiduû- 
rable,  ils  vinrent  en  ïoule  par  la  brèch*,  jetajit  leurS' 
aimes  dans  le  fossé,  se  niellnï  iiux  gi^nniix  île  nos  pi-e- 
micrs  postfis  et  demander  de  loau  et  la  vie  ;  ils  étaient 
mourants  de  soif.  Le  ftJs  du  pacha,  son  Iduya,  t>eancoup 
d'eifflcicr-s,  et  2.000  homnies  furent  fnils  prisonniers. 
On  trouva  dans  le  château  JlUO  blessés  et  1.800  cada- 
vres. Jlicn  de  plus  affreux  (pie  le  speetaclo  de  l'inlé- 
rieup  du  chûlenu  ;  des  hommes  mourants  de  faim  et 
de  soif  étaient  ensevelis  sous  des  monceaux  de  cada- 
vres. On  conduisit  [es  prisonniers  près  d'une  citerne  ; 
il  en  mourut  un  grand  nombre  après  avoir  bu  et  mangé 
avec  Irop  d'avidité... 

»  Presque  (uut  le  temps  de  mon  séjour  h  Aboukir,  nous 
et  nos  chevaux  fîmes  fort  maigre  chair.  On  ne  laisail 
point  de  distrihulîons  et  nous  ne  vécûmes  que  de  ce 
que  nous  j)0\ivions  trouver  de  cCtlè  et  d'autre  ;  fort 
heureusemeni,  iiotis  avion.s  du  café  et  de  l'eau-de-vie 
dont  riiius  faisions  grand  usage.  Sur  la  lin  du  siège, 
nous  trouvâmes,  cachés  sous  terre,  du  blé  et  de  l'orge  ; 
na.s  chevaux  et  nus  chameaux  s'en  trouvèrent  fort 
bien,  n 

Le  Commodore  de  la  Hutte  anglaise,  avec  qui  Bona- 
parlB  entra  en  relations  au  sujet  des  prisonniers  turcs. 
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lui  fil  remcllre  toiilc  tiue  collocUon  de  joiirn.iiix  i|Ui  lui 
apprireril  «  Imis  les  nitiiix  qui  anitgeaiuut  In  Ri^publique. 
H  n'y  iivail  plus  un  moment  à  perdre.  Ntipoli-on  nl'Soliit 
de  se  rendre  en  Kranet;.  île  sativei-  la  imtrle  de-  la  Jureur 
des  6lraiigers  et  de  celle  tk-  ses  pi-opres  enfants  ».  Il 
fit,  en  cons*!''iuenr'r',  donner  l'ordre  ft  l'amiral  Gan- 
teaunie  de  préparer  les  deux  frégates  la  Miiimm  et  la 
Carrure  el  le?;  deux  rhehff's  ta  UvrancUc  et  In  Fortune, 
et  de  se  tenir  prêt  à  partir  aussitôt  que  |.i  .su r\'eil lance 
des  Anglais  senililerail  en  d^-faut.  Hun  dender  ordre  du 
jour  fut  conçu  en  ces  termes  : 

i<  Soldais, 

»  Les  nouvelles  d'Eur'oi>c  me  diVident  h  partir  pour 
la  France.  Je  laisse  le  coniiiuuidement  de  l'armée  au 
général  Kléber.  Vous  aurez  bienlùt  de  mes  nomclles. 
Il  m'esl  péidble  de  quiller  des  soldais  que  j'aime,  mais 
celle  absence  ne  sera  que  nuimenlanén.  Le  clu'I  que 
je  vous  laisse  a  la  eonllaiice  du  gouvcrnumeiil  «'1  la 
mienne.  » 

Sur  ces  brefs  adieux,  !ai.s.sant  j»our  Kléber  des  ins- 
trnclims  sur  la  conduilr  h  li'riir  en  Kgjpt^',  .Bnnaparlo 
s'embarqua  le  21  aoùl,  à  7  heures  du  soir  ;  ai)rc'S  uno 
heureuse  navigalion  pendant  laquelle  il  eul  la  chancti 
incroyable  d'échappor  ti  louU'  mauvaise  nïncoutr»,  il 
débarqua  ù  Fréjus  le  9  octobre  17î)9. 

Il  n'ajqtarlifnt  par*  h  relie  élude  de  suivre  en  détail 
le  sort  (le  l'armée  d'Kg>pte  après  le  départ  de  son 
chef.  On  sait  l'oiimienl,  après  avoir  signé  la  cnnvenllon 
d'iil  Arich.  par  laquelle  il  abatidoimail  rRg>'ple  aux 
Xurcs  el  aux  Anglais,  Kléber  devant  les  exigences  de 
ces  derniers  rompit  le  Irailé,  gagna  la  bataille  d'Hélio- 
polls  el  reconquit  d'un  seul  coup  loul  re  qu'il  avail 
abandonné  ;  on  sait  que,  assassiné  par  un  fanatique, 
il  fut  remplacé  ])ar  l'incapable  Menou,  grand  partisan 
de  la  coniiuète,  ayant  poussé  l'amour  île  rEg>p1e  jus- 
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qu'à  se  faire  musiilmnn,  mois  qui  ne  siil  pas  prendre 
les  mf-surcs  nécessaires  pour  assun-r  la  <léfcnsc  du 
pays  contre  les  mêmes  enurmi?;.  Eu  peu  Je  lenips,  les 
Français  furon!  chassés  de  louies  les  villes  qu'ils  occu- 
pnienl.  Le  S  mars  1801,  l'armée  anglaise  Jébarqiie  à 
Ahnuliir  el  emporle  \c  fort  ;  le  2ti  mars,  Il  y  esl  rejoint 
par  li^  capitan  pîielm.  Le  2j  juin,  le  Cîiire  capitule, 
puis  enliii  Alexandrie  le  2  sepl^^mtiif.  L'armée  fran- 
çaise (levait  évaeuer  l'EgypIe  el  f  li-i;  Inuisporlée  sur  les 
côtes  de  France  par  des  bàlimenls  anglais.  Malte  avait 
déjà  capiluiï'  le  ;i  Sfi])l(Miibre  1800,  11  ne  restail  plus 
de  nos  rriinpièles  que  le  souveaii-  de  nos  vicloires,  et 
les  travaux  de  nos  savants  ! 

Si  l'mi  sVu  rji]>porle  aii\  clilJTr'es  cîlfis  par  Napuléon 
(Caynpagne  d'Egypte),  l'aiTiiée  eomplwit.  encore  il  sa 
rentrée  en  France  2fi.1î»2  liomines,  dmil  il  faiil  dûlfal- 
quL'r  li's  870  U^yptieus  ei  les  i.H'Mi  marins  qui  ne  fai- 
saient pas  partie  de  l'armée  de  terre  ;  c'est  donc  23.972 
hommes  de  l'armée  d  Egypte  qui  sont  iciitrÉs  en 
France.  \u  moment  du  ['LM)arqueinenl  des  Angliiis,  nu 
1"  mars  1801.  elle  romprenail  encore  27.Ï00  hommes. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'effectif,  au  départ,  aurait 
lî-té  d'environ  38.000  tujmmes.  La  campagne  aurait  donc 
coûté  It.OOO  liomnies  ;  ce  chiffre  ne  semble  pas  exces- 
sif, si  l'on  songe  ipie  jamais  aucun  renfort  ne  Tut  envoyé 
de  la  métropole,  que  l'armée  eut  t  soutenir  de  nom- 
breux combats,  i-ï  que  l'expr^dilinii  ilura  plus  i\v  trois 
ans  ! 

Au  [toint  de  vue  ailmniistifitif,  on  j>eut  (."onslalLM"  que 
pour  la  dL'UXièmc  loîs  Uonaparle  et  son  armée  durent 
vivre  exclusivement  sur  le  pays,  que  n'en  ne  leur  fut 
assuré  de  l'arrière.  Il  fallut  doru^  tout  organiser  el  pour- 
voir comme  on  le  put  aux  plus  pressants  besoins, 
sokic,  vivres,  habdientenl.  Cola  n'alla  pas,  comme  nous 
l'avons  vu,  sans  beaucoup  de  privations  el  de  souffran- 
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ces.  Les  services  admiiiislratifs  ne  seniblenl  pas  avoir 
élé  employés  ii  autre  chose  qu'à  des  ïoùrniturea  iilu3 
ou  moins  régulières  de  pain  ou  de  biscuit,  et  à  la  cons- 
liiuHnti,  sur  cei-lains  points,  d'approvisionnemenls  de 
siège.  C'es-l  sur  les  richesses  du  Caire  que  l'armée  fut 
approvLsioiinnée  ;  dans  lu  campagcie  de  Syrie,  l'un  ne 
vécut  ijue  iks  prises  faiies  ù,  rennenii.  Sausiloule,  celle 
manière  de  procé<ler  procurait  h  l'armée,  allégée  de 
tous  impedimenta,  uae  nmhililfi  singulière;  mais  elle 
donnait  à  tous,  cliefs  et  soldai;*,  des  habitudes  peu  com- 
patibles avec  ta  vie  régulière  d'une  armée  en  campa- 
gne. Comment  s'étonner  que,  par  la  suite,  on  ne  con- 
nût plus  que  la  mise  en  coupe  des  pnys  envahis,  n'en- 
gendrant que  trop  souvent  la  maraude  et  le  pillage? 
Nous  aurons  l'occasion  de  le  constater  dansVétudi',  faite 
au  même  point  de  vue,  des  autres  campagnes  de  Na- 
poléon, cl  de  trouver  cUez  lui  cette  complète  conflance 
sur  ces  moyens  vraiment  trop  aléatoires  de  nourrir 
ses  troupes  dont  IVxpression  allait  se  retrouver  avec 
une  si  tranquille  îissui'Jince  dans  la  phrase  bien  cxinnuc 
écrite  il  l'entrée  de  la  campagne  de  1803  :  «  11  n'entre 
pas  dans  les  tntenlton.s  de  Sa  Majesté  de  constituer 
de  magasins  pour  celte  campagne.  » 


FIN. 


Renseignements  généraux  surlesComliustibles 

SUSCEPTIBLES  D'ETRE  ADMIS  DANS  L'ARMÉE 

l*MT   H.    AI.Hf^: 

gmcien.  3>*AiiMtMSTnATinK  ue.  l"  classe  he.-.  AUitsisTANCF:»  Mii.rT«in)»i 


Les  comhu.stitjk's  pouvant  ôlne  admis  pour  It^s  divers 
services  de  larmôc  sonl  Ic^  suivanlâ  : 

La  tiDiiilIc,  les  agglnuM'rt^s  tMiin]n-i-ri:Hil  l«s  liriqiinllcs 
et  les  bouIeLs,  le  v-niœ,  la  Iniirbe,  le  ligniU',  le  bois, 
le  charbCHi  de  bois  et  te  pétrole. 

Nous  allons  extiniincr  siKM-p^sivi-mnit  rliiinm  de  ces 
fombustlble?*  n\i  iioinl  rie  vue  rit'  leur  vniciii'  et  des  con- 
dilions  qu'ils  doivent  remplir  pour  assurer  un  bon  ser- 
vice. 

1 

HOUILLE 

La  hotiille  se  définit,  d'abord  par  ^s  caractères  physi- 
ques et  ses  propriétés  chimiques,  (ïl,  cnsuiti»,  au  point 
de  vue  commercial,  par  sa  composition  chimique  et 
la  grosseur  des  morceaux  qui  la  constituent. 

Caractères  physiques. 

Les  principaux  caractères  pliysiques  de  la  houille 
sont  les  suivants  :  la  t-ouleur,  la  naluie  di;  la  cas- 
sure, lu  dureté,  la  densité  el  lacobésinn. 

Couleur.  —  La  houille  est  noire  en  général,  mais  elle 
présente  tontes  les  gammes  dp  coitlenr  noire  ;  c'est 
ainsi  que  Panthracile  a  une  couleur  ]>lul6l  grisûtrc  et 
queiqucrois  gris-fer  avec  reflets  jaunes  ;  les  houilles 

Pour  l'i^ublissement  d«*  ce  travnil,  des  rcnReîgnementa 
ont  èi(-  puÎK-s  dans  l'ouvr.igi-  :  t'oiiibustihffs  induslrieU,  de 
MM,   Yilix  Colomor  H  Clinrjes  I-orclier. 
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gi-asses  ont  des  iTilot.s  il'un  nnji-  brillaiil  ;  les  ehuiiions 
h  gaz,  qui  cunliumienl  uiiu  forle  pi'oporlioii  de  luiiLîè- 
res  volatiles,  ont  une  couleur  mak  et  sont  moins  noirs 
que  les  précédenls. 

Cassure.  —  La  rmlure  de  la  cassure  varie  avec  les 
différentes  variétés  de  houille. 

Dans  les  nntlii'aeiles,  les  morceaux  se  piiiscntenl  avec 
des  races  bien  nettes  ;  la  cassure  des  chart>ons  gras 
n'est  plus  aussi  iielli!  :  elle  est  compacte,  et  les  mor^ 
ceaux  s'efiritcnt  aiséniPnt  ;  les  cliarlions  qui  conlien- 
nenl  beaucoup  de  matières  volatiles  ont,  comme  l'an- 
tlirncilc,  <lcs  faces  h  rassure  liieii  définie  ;  mais  ces 
faces  soat  plutôt  lamelleuses  et  lisses. 

Dureté,  —  I^s  anthracites  el  les  charbons  llambants 
sont  vuisias  au  point  d»  vue  de  la  dureté  ;  les  cliarbuns 
gras  sont  iiiolns  iltirs  :  les  clinrlioiis  demi-graB  sont 
presque  toujours  friables  ;  les  charbons  h  gaz  sont 
durs. 

Cottésion.  -^  La  cohésion  n'est  pas  la  caractéristique 
d'une  catégorie  de  houille  maigre  ou  grasse  ;  elle  dé- 
pend surtout  de  l'état  moléculaire  ou  du  mode  de  Tor- 
mation  du  combuslible. 

Les  essais  de  cohésion  se  font  dans  un  appiireil  ana- 
logue à  celui  qui  sera  décrit  plus  loin  pour  les  briquet- 
tes ;  loulerois,  ces  essais  de  cohésion  n'ont  pas  pour 
les  houilles  l'importance  qu'ils  peuvent  acquérir  pour 
la  réceplion  des  agglomérés. 

Les  anthracites  ont  toujours  de  In  cohésion  (îiO  p. 
100)  ;  il  en  est  de  même  de  quelques  charbons  gras 
qui  peuvent  avoir  35  p.  lUO  de  cobésicm. 

Poids  ■pécifiquei 

Le  poids  spécitlquc  est  un  caractère  assez  srtr  poun 
reconnattrc  a  prioti  et  d'une  manière  approximative 
les  diverses  sortes  de  charbon. 


^^ 
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I/cinlhracile  est  lourd  ;  son  poids  spécifique  atteint 
I  kil.  iOO  le  d^rimèlre  ciibo,  et  m^mf^  ([iiclque^rois  'Jïi- 
vaiilngc  :  le  chmiion  gras  [lur  ii  une  lieiisili''  de  1;2d, 
ces  densités  élaiil  cairulées  oxin^rinienlalemenl,  en  sup- 
posant que  tes  morceaux  n'ont  laissfi  cuire  eux  auKiin 
vide. 

Le  jtoitis  spécifique  au  inètie  cul)e  est  difficile  h  dé- 
terminer ti'^s  exaetement  ;  il  varie  selon  la  grosseur 
des  morreaux  qui  laissent  dans  le  Ins  des  vides  plus 
ou  mijjns  ^iTiiids  ;  dans  lu.  pniLi{|ue,  ctiniplf;  tenu  des 
vides,  on  peut  din;  que  le  eliarbon  flambant  pèse  900 
kilos  en  moyenne  le  mètre  cube  et  les  chaitons  gras 
1.200  Ittlos. 

Propriété»  chimiques. 

Les  principales  propriétés  chimiques  d'une  houille 
sont  :  la  teneur  en  rarbnnp,  la  teneur  en  matières  vo- 
latiles, la  ipianlité  et  la  nalure  des  cendres  (phosphore, 
soufre,  fer,  inijtuielijs  de  toute  naturel,  et  la  teneui-  en 
eau. 

Ti'iteitr  m  carbottp.  —  La  lonnir  en  rarlione  est  celle 
qui  ilifTrMtMicie  prÈnrlpalenieiit  les  qualités  de  htiuilte  ; 
cette  teneur  oscille  enlre  1'.}  p.  100  et  90  p.  100,  sou- 
vent même  9.1  p.  100. 

.Les  houilles  saches  à  lor^ic  (lammo  ronlîcnncnt  en 
moyenne  77  p.  100  de  carbone  ;  les  houilles  gi'asses  à 
longue  llnmme  en  rcnfernuMil  82  p.  100  ;  les  houilles 
grasses,  dites  mai-échales  ou  charbons  de  forge,  en 
ont  une  moyenne  de  8f)  p.  100  :  les  luniiltes  grasses  k 
rourte  fiamme,  î)0  p.  100  et  l^?s  bouilles  maigres  h 
courte  flamme  ou  houiJle.s  anthracileuses,  02  p.  100. 
Les  anlhraeules  peuvent  en  contenir  jusqu'à  ï)3  p.  100. 

Teupvr  en  mnlières  voUttHv!.  —  Les  matières  vola- 
liles  sont  constilut^ns  par  les  gaz  (hydrogùne,  azote, 
oxygène)  mélangés  à  la  houille,  par  les  hydrocarbures 
(le  to\ite  naUire  et  les  matières  ammoniacales  i^ui  se 
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dégainent  pcnclani  la  ctimlnislioii  ;  U'iir  |)rn|inrtion,  dans' 
les  diverses  espèces  de  houille,  es!  Ui  siiîvniitc  : 

Antl^racitc  pur,  4  ii  7  p.  100.  Ne  fournit  pas  de  ooke. 

Charlifin  maigre  oii  anthracitc^ux,  7  À  10  p.  100.  N«  four- 
nit pan  de  coko. 

CharlKin  1/4  gras,  10  à  H  p.   100.  Fournit  du  coke  fritte. 

Ohailmn  1/2  gras,  14  à  18  p-  100.  Coke  sans  cnhésioo. 

C'iiarhon  :i/4  gras,  18  à  24  p,  100.  Coke  par  excellence. 

Chartion  gras  (de  forge),  '24  à  ^2  p.  100.  Coke  bien  aifRlo- 
nié  ré. 

Charlion  gras  à  longue  Qainme,  32  à  40  p.  100.  Coke  bour- 
soufla. 

Charlion  ïec  â  Longue  Samnic,  40  à  46  p.  100.  Coke  léger  et 
pulvvrulent. 

Celte  Iciicur  en  matières  volailles  n'a  rien  J'absolu  ; 
une  vaiiété  de  rliarbon  peul  passer  ln.scnsiblement  dans 
la  suivante,  .sans  i]u'il  y  ait  pour  aucune  d'elles  une 
li^ne  de  démarcation  bien  dédale. 

Tciiciti'  cil  smifrc.  —  La  proportion  du  soufre  con- 
h'iiii  flans  lii  lioiiille  ne  doil  pas  Mre  très  considérable  ; 
quand  eltc  dépasse  une  quantité  ni)pré<;iable.  il  y  a 
parrois  lieu  de  rejeter  la  houille  ronime  rombustible. 

Le  soufre  provient  soit  des  pyrites  mélangés  à  la 
linuilif.  soit  de  sulTates,  soit  de  corps  organiques  inti- 
mement liés  à  lit  formation  charbonneuse. 

La  teneur  en  soufre  est  fréquemment  de  2  p.  IDO  ; 
si  elle  devient  voisine  de  3  p.  100.  le  combustible  ne 
doit  pus  être  utilisé  ;  un  cliarbon  trop  sulfureux  atta- 
que les  grilles  des  chaudières,  et  pendant  la  combustion 
il  se  produit  un  dégagement  dhydiogène  sulfuré  ou 
•Ll'acide  sulfureux  nuisible  à  la  santé  des  cbaufTeurs. 

Teneur  en  cendres  et  éléments  chinùijues  des  ceii- 
itrex.  —  Les  principaux  éléments  qui  constituent  les 
cendres  de  la  houille  sont  :  l'oxyde  de  fer,  l'alumine, 
la  chaux  cl  la  silice  :  on  trouve  quelquefois  dans  cer- 
taines houilles  et  en  petites  quantités  du  chlore,  de  la 
magnésie,  de  la  potasse,  de  la  soude  et,  exceptionnel- 
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lemcnt,  du  plornb.  du  zinc,  du  nickel,  de  l'arsenic  et  cIp 
rantimoine. 

Toutes  ces  nialiCït'es  ont  pénétré  dans  la  houille  à 
mesure  qu'elle  se  formait, 

Les  t'hîirbons  de  boniii'  i]nnlité  renrermeiit  de  8  à 
12  p,  100  de  cendres,  el  les  charbons  médiocres  de  12 
à  18  p.  100,  el  mi^me  (lucliiuefois  davaiifiige. 

Les  cendres  ne  doivent  pas  être  seulement  en  faible 
quantité  dans  les  houilles  ;  elles  doivent  aussi  présen- 
ter In  proiiriiilé  d'être  infusibles,  c.ir  si  elles  sont  trop 
aisément  fusibles,  il  se  formera  des  mficrliefers  qui,  en 
s'étalant  sur  les  grilles  des  foyers,  obstrueront  les  en- 
trées d'air  et  nuiront,  par  conséquent,  au  tirage. 

Teneur  en  eau.  —  La  teneur  en  eau  est  assez  variable 
et  dépend  des  conditions  climatériques  ;  celle  eau  est 
presque  exclusivement  de  l'eau  provenaul  de  l'aïmos- 
ph&re  ;  Il  est  rare  de  trouver  dans  les  houilles  uno 
forte  proportion  d'i-au  de  conslitulion. 

Chinnqueiiit'nt  pure,  la  huiiillf^  ne  renferme  pas  plus 
de  2  à  3  p.  100  d'eau  :  à  l'air,  elle  en  absorbe  envi- 
ron 3  p.  iOO  ;  moLiilIt^e  ou  ayant  reçu  la  pluie  pendant 
longtemps,  si  elle  est  poreuse,  elle  peut  en  renfermer 
<îe  10  k  SO  p.  100,  mais  elle  perd  facilement  cet  excès 
d'bumidilé  par  un  simple  égouttage. 


Aaalyte  de  la  houille. 

L'analyse  de  la  houille  a  pour  objet  île  donner  une 
appréciation  exacte  sur  m  valeur  au  point  de  vue 
ehimif|iie,  et  elle  n'est  comidèlement  exacte  (|ue  si  elle 
est  fiiite  sur  des  échantillons  moyens  ;  elle  permet 
de  faire  les  constatations  ou  déterminations  suivantes  : 
détermination  de  l'humidité,  dosage  des  matières  vola- 
illes, dosage  en  cendres. 
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n  Uul  â'a|ip6qan;  ax^ant  toute  analyse»,  à  Faire  d^s 
pris«s  (fessai  Irts  soignées,  et  il  Tant  f^gaWrimni  ilc- 
OMJMln-  aa  chinêle  ckai^  de  l'eâ^ai  uu  soin  tout  pai- 
làrulier  pour  loutes  les  opintions  qu'il  devra  prati- 
quer. 

Pour  laire  urne  prise  d'e>sai.  oo  prélève  sur  les  tas 
de  Hurbon  des  pettetées  un  peu  partuuL,  en  haut,  nu 
miliev  et  ce  ba«,  de  îaçan  à  en  avoir  environ  50  kilos 
«D  puU*ri**  ce  charUtn,  H  c'est  avec  la  poiujre  aîBâi 
obtenue,  passant  rompK-teroont  au  tamis  n*  60,  su^ 
résidu,  que  l'on  forme  un  carré  h  peu  près  régulîrr . 
on  di\ise  ce  came  i^ar  des  lignes  trannersales  et  lutk- 
gBudmales  en  une  dizaine  d'autres  rarrès  ;  dans  ctut- 
cun  dr  ces  carr*5  on  prélève  un  échantillon,  el  tni  Uvrae 
un  nouveau  carré  qu'on  sulMlivise  en  lU  pelils  carrés 

On  rcnonvette  l'opération  justpi'à  ce  qu'on  n'ait  plu* 
qu'un  échanlillou  <ir  1  kik>gi-amme  dont  la  muitié  eâl 
mise  d<-  calé  pour  nnalyse  contradioluirp  |«  cu 
«cliéanl. 

[hUrniiinati4ti}  ij>  rhumidit^.  —  Pour  dvlerroiner  l'hu- 
midité d  un  ctiarboQ,  on  en  prend  100  grannmoï^  sur  la 
prise  d'essai,  un  les  laît  dessécher  lentement  dans  un 
creuspt  îi  une  Irmpéralurc  de  100  d^rés  au  maximum. 

Au  bout  de  Iruis  ou  "pialre  heures,  la  de«.sieration 
doit  être  terminée  :  on  s'en  a.^sure  i>n  faisxinl  des  pe 
fiées  de  temp^i  en  temps,  jus'iu  a  ce  que  trois  peé6» 
successives  aient  donné  le  mêmt'  i^ultal.  I,a  perte  de 
poids  représente  la  proporiiim  d'eau  runlmue  dans  i^^ 
bouille  ;  cette  proj>urliDn  varie  de  3  à  5  p.  100.  ^H 

Dusage  lies  }mlière$  votatOes,  —  On  j>rend  10  gram- 
mes Je  poudre  Je  charbon  t|u'»n  fait  rhaufTer  lenle- 
ment  pendant  une  heure,  au  rouge  vif.  dans  un  creu- 
sel  de  iK>rcelaine  muni  d'un  couvercle  bien  ajuKlé  el 
placé  dans  un  creuset  de  terre  beaucoup  plus  gmnd. 
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L'i[»!e[vall«  eiUre  les  deux  creusets  est  rempli  de 
flinrhoii  ife  hois  en  fragnierils  ;  ces  creusels  sont  en- 
suite refroidis  à  Tair  libre  avant  (Têlre  ouverts. 

La  perte  île  poids  est  égfile  au  poids  des  matières 
volatiles  angment6  du  poids  de  rinimidité,  précédem- 
ment diétenniné  :  il  l'Sl  lion  d'iiji6rer  deux  fois,  et  de 
prendre  lu  moyenne  comme  résullal. 

Dosage  des  cemtres  ou  incmération.  —  On  prend  le 
résidu  de  l'opérjilldti  précindonle  rpii  rsl  une  espèce  de 
roke  ;  on  le  pulvérise  el  cm  le  fait  chauffer  sur  une 
capsule  de  platine  dans  un  four  h  moulle, 

L'iurinéralion  est  t<nininije  lorsque  la  masse,  légè- 
rement humectée  avec  de  l'alcool,  ne  i>résenle  plus  de 
petits  points  noirs,  et  Inrsipjf  pru.sieurs  pesées  suc- 
cessives, Tailes  d'heure  en  heure,  donnent  un  poids  cons- 
tant ijui  représente  le  poids  des  cendres. 

Le  pi>ids  pi'iniilir  du  rharboii,  dlniiinié  -des  puâds 
trouvés  pour  l'humidité,  les  matières  volatiles  et  les 
eendres,  donne  le  poids  du  coke. 

D'une  tof^on  génér-ale,  pour  le  chauffage  des  chau- 
diôi'es,  on  it"a4:cfpU'  pas  l(^s  charbons  : 

r  Ayant  une  teneur  en  eau  supérieure  ft  5  p.  100  ; 

2"  Ayant  une  teneur  en  matières  volatiles  supérienro 
à  32  p.  m\  ; 

T  Ayant  une  propoiiion  de  cendres  au-dessus  de  12 
p.  m; 

i"  Donnant  à  la  distillation  une  proportion  de  coke 
intérieure  ù  liS  p.  lUU,  humidité  el  cendres  déduites  ; 

S"  Contenant  <les  matières  préjudiciables  h  la  con- 
servation <les  Toumeaux  ou  donnant  h  la  combustion 
une  odeur  sulfureuse  assez  pmnoncée. 

l'our  la  réception  des  cIiarhoHS,  les  analyses  cibles- 
sus  sont  cuniplélées  par  îles  cxpéiientU'S  de  tamisage 
et  par  des  épreuves  de  pouvoir  caloi'ique. 
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EIlos  sont  [ailes  soil  avec  ites  grilles  inclinées  à 
ih",  el  pûSstMljinl  lies  hariTiitix  esiiai'6s  utilir  eux  des 
dimensions  lul^Tét'.s  jtour  les  clmrboiiR  k  recevoir,  soil 
avec  des  cribles  à  Irous  circulaiies  d'un  diamèlre  égal 
h  celui  admis  [mur  U'^  rïjrcittidns. 

Ce  qui  passe  au  ItHvei:;  des  grilles  ou  cribles  est 
pesé  el  sert  à  délei-miiier  la  qu.iiiliLé  de  menus  ou 
poussiers    ipic  conlicnl  le  rliarbon  prfisfnlé. 


Ciirt'av^M  du  p»uveir  «-alorliiu**. 

Selon  que  le  combuslible  esl  destiné  h  cbaulTer  des 
fours  à  la  houille,  ou  à  actionner  les  machines  molri- 
ces,  le  pouvoir  calorique  se  df'termJnc  d'après  le  Ira- 
VQÎI  produit  ou  d'après  In  qunntilû  d'ean  vaporisée 
par  un  poids  -donné  du  combustible. 

Pour  les  fours  ii  la  liouilic,  on  délerniine  la  quantité 
de  coinbuslible  employée  par  rapport  au  iininhre  de 
t|uintaux  de  pain  obtenu. 

Pour  la  mouture,  on  détermine  la  quantité  de  com- 
bustible employée  pour  réduii-e  en  farine  une  quantité 
connue  de  blé.  tous  \e^  nrgnnes  <lu  moulin  ayant  été 
mis  au  préalable  en  iiarfail  élîil  de  pnqireté. 

Ponr  les  chaudières  à  vapeur,  le  pouvoir  vaporisa- 
trur  d  un  f-(Hnt)Uslit)le  rst  In  qit;intiU'-  d'ean  fpie  peut 
viiporiser  1  kilogramme  de  ce  coinliustible  en  Ib'ûlanL 
ô  l'air  libre  sur  la  grille  d'une  chaudière.  It  peut  être 
déterminé  de  In  Uu;on  suivante  : 

Allumer  et  chargei-  avec  du  charbon  quelconque, 
monter  en  pression  et  fonctionner  pendant  une  demi- 
heui*e.  Vider  le  cendrier,  commencer  l'épreuve  ;  noter 
riieure,  la  pression,  la  tinuleur  du  tube  de  niveau,  le  ni- 
veau de  l'eau  dans  la  bAchc  d'atinientalion  el  l'état  du 
feu.  Charger  avec  le  combustible  à  essayer,  peser  par 


J 


KE.\.SElttNEMENTS  «L'ii  LES  COMBl'SriBLES.  Il» 

oO  kilus  ù  la  [uis,  comluirc  l'upérnlion  en  inahiloiiaiil  la 
piTssitin  cl  le  niveau  coiistanls  pendant  tout  l'essai 
fiui  doit  durer  dix  heures  environ,  fn  toudianl  .m  Jeu 
le  niuius  iiussiblf,  vu  ne  faisanl  InmbtT  !*■:•  rnidres 
que  lorsqu'il  est  inJispensal>le,  en  clmi-goant  avec 
iiiiMhodt'  et  t'u  noUuil  toutes  k-s  cii'L-iiiiriLnnres  lii^  l'iijiÉ- 
l'alitm  ;  cunipliM'  le  ntmibre  du  bûc-lit's  ou  tli?  stmux  jau- 
gés îilintenl^'S. 

l>c)rs(ju(!  IV!|i'rnuv<>  Uiurlu-  :'i  sa  Jin.  i-luirger  le  Tout 
t'I  faire  \(mvv  I'apj>;irci]  alJiuentîiirf,  di'  furtin  i\  avnii*, 
sur  la  grille,  la  «juaiilité  de  combustiblâ  H  l'étal  du 
r^u,  et  itaiiH  la  clmudière  lu  ciuanlllf'  deau  conslaléc 
au  début. 

Relever  les  quantités  d'eau  dépensée,  de  combuslible 
lii'ùlé,  de  cendres  recueillies  et  mises  de  cûlé,  et  dé- 
terminer le  poids  d'eau  vaporisée  par  kilogramme  de 
houille. 

Les  expériences  de  pouvoir  caloriiuc  doivent  tou- 
jours être  failcs  iivftc  le  môme  elmulteur  fini  doit  Mre 
1res  habiir,  sans  t'cla  les  résultats  nhlenus  ne  seront 
pas  pxiiels  ;  ils  peuvent  varier  pour  diverses  causes, 
el,  nôlanmieut,  par  une  cunibiislion  incomplète,  par  le 
refroidissement  des  foyers  nu  des  introductions  d'air 
en  Irop  grandi*  alît>ndarice,  par  une  introduction  irré- 
guiière  d'eau  froide  dniis  les  duiudières,  pur  ralinn-n- 
Uition  irrvgulitire  cl  la  mauvaise  disposition  ilii  rliar* 
bon  sur  les  grilles,  elc,  etc. 

Si  ropérnlion  faite  paraît  douteuse,  il  vaut  mieux 
la  recommeneer  et,  en  cas  de  divergence  dans  les 
résultais  obtenus  nux  deux  premiers  essais,  en  faire  un 
troisième. 


LiavnKe  d«  1a  boiilllr* 

Le  lavage  a  pour  but  de  purifier  tes  combustibles 
en  les  débarrassant  des  parties  schisteuses  et  d'une 
certaine  quantité  de  pyrite  de  fer  qu'ils  conlienncul. 


ttai         UEVDE  DU  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

Au  point  de  Mie  comnieriMHl,  un  charliun  non  l!iv6 
cl  1res  soignoiisemcnt  trié  est  pré[érabIo  h  un  conibus- 
tiblc  lnv6  ;  lo  charbon  lavé  retient  toujours  une  cer- 
taine quantité  d'onu,  il  est  terni!  ni  s(in  aspect  est  moins 
beau  :  en  geindrai,  on  lave  les  (ïalfgorles  comprises  entre 
5  et  30  millimètros. 

Les  griis  nuHreaiix  u'niil  pas  besoin  tl'DIro  lavis, 
ils  sont  alsi'MiKml  6puré:<i  h  la  main  ;  tpuuU  aux  f)ncs> 
il  n'y  a  guère  li'inlénit  à  les  laver  dans  la  plupart  des 
cas,  car,  si  elles  conlieniiont  bcaiiniup  ije  cendres, 
on  n'expulsera  les  impuretés  qu'au  prix  do  grandes 
pertes  sous  forme  de  «  sehlanitns  (l)  <>  ;  si  elles  con- 
tiennent peu  de  cendres,  le  lavagi'  est  îuulîle. 

Le  lavage  des  houilles  est  exécuté  au  moyen  de 
divers  tipparells,  pi  après  le  calibrage  des  produits 
h  laver  ;  on  distingue  plusieurs  soiles  de  laveurs  : 
pour  les  grains  (laveui-s  discontinus  :  laveur  Bèraixl,  la- 
veur Ouilhommal  ;  laveurs  continus  :  laveur  Lûhrig- 
Coppéc,  laveur  Schuchtermnnn-Krcmep,  laveur  à  pa- 
lettes, laveur  Elliot)  ;  pour  les  Unes  (laveur  h  Teldspalh); 
pour  les  sclilaniiu^  (laveur  Uori"). 

En  sorlant  des  laveurs,  les  houilles  sont  IransportÔcs 
dans  des  tours  d'i^fîoutlage  eu  charpente  ;  plus  le  char- 
bon est  gros  et  grenu,  plus  M  sfVlie  rapidement. 

Les  produits  à  ^goutter  ne  doivent  pas  i-esLor  long- 
tem[is  dans  les  tours  d'égouttagi-  :  on  iieul  accélérer 
Topération  en  employant  une  chaîne  h  gtMlels  qui  remuo 
lentement  les  produits. 

Quoi  qu'on  fasse,  et  quel  que  stuf  le  lenqis  pendant 
lequel  on  prolonge  le  séjour  dans  les  leurs  d'^goutlage, 
on  n'arrive  jaamis  à  abaisser  la  teneui-  eu  eau  au- 
dessous  du  chiffre  de  5  à  6  p.  100. 


(1)  On  désigne  bous  lo  nom  de  xfhfn/amt  Im  niatlèrea  im- 
pAtpablcs  rt-stant  en  suspension  d«ns  IVau. 
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CLASSIFICATION  DES  CHARBONS  PRODUITS  PAR  LES  DIVERS 
BASSINS  HOUILLERS  DE  FRANCE  ET  LEUR  DESTîNATION 
SELON  LEUR  COMPOSITION  CHIMIQUE. 


I*  lloullle«  «t4>hcn  H  l«n|t;iir  nHrnnir. 

Mines  de  Ulanzy,  Bmay,  Mai'Ies,  La  Chapelle-sous- 
Dun,  Saiiïl-El«y  ol  Dpcnzeville. 

Ces  clnirtHnis,  en  raisiin  <li'  h'MV  cDiiiluislifm  vivt', 
corivieniicnl  |KHir  Ips  t>|iértilions  qui  réclamenl  une  cha- 
leur inlense  el  cte  courte  diii'ée  ;  c'esL-à-dire,  un  lort 
roiip  (If  fi'ii  i"!  nn  tnomc-iit  (ItHiTinirH"'. 

(-rllf  iiuiilili'  fuiiK!  beaiicaup  et  passe  vite  :  iMIe  ne 
s'agglomère  pas. 

Tvij^  linn  (.'linrhoii  pour  le  clinuffiigc  tins  fours  à  pîiiu 
et  des  fourneaux  de  ruisine. 

9'  lloullleii  gra%*v»  à  longue  Aninmi*. 

Mines  d'An/.iii,  DtMhuiie,  Briiiiy,  Courrières,  Lenf;, 
Liévin,  Mai-les,  Vicoi^ti  et  ?iœiix,  de  la  Loire,  Mont- 
ramboil,  Firmiiiy.  Blanzy.  Commentry,  Efiînac,  Ron- 
champ,   Dctize,   Aubin,   Allii,    Liuiuaux  vX  l)in;a/.uvilk'. 

Les  rtiarl)ons  gris  ^  longue  llamrne  douueiit  uti  roi't 
rendement  en  volume  dans  la  fabrication  du  gaz  d'éclai- 
rage :  ils  sciiil  cmplojés  dans  les  gazogènes  et  dans  les 
tours  à  récliaufler  ;  on  s'en  sert  aussi  dans  les  vei^ 
reries  el  dans  les  fabritpies  de  produits  céramiques  ; 
la  granilc  l(itigui?ur  4]t^s  (lamnies  obtenue  ftans  leur 
coministion  les  fait  a])pr*!cif:r  pinii'  Je  chauffage  des 
chanditres  de  dimensions  niftaliles  et  à  long  retour 
de  llamme.  ainsi  que  pour  les  fours  fi  réverbère. 

tl'  llnuil](>>t  fcraHMc»  dite»  miir^chalpK. 

Mines  d'Aniihe,  Anzin.  Hully-Grenay,  Dourges,  Dro- 
COnH,  Fer'Iity,  Lens,  Vicoigne  et  Nieux,  de  la  Loire,  La 
Péronnière,  FIrminy,  Saint-Etienne,  Villebœuf,  Dlanzy, 
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Bôzrînel,  Urassai%  Epiiiac,  Homhaniii,  Bessèges,  Laite, 
Allii  et  Carmaux. 

Les  houilles  mnic'chalcâ  ronslitueni  tes  charbon-;  de 
fopgfl  pîir  L'x^'pUence  ;  elles  s'agglomère  ni  au  feu,  Tor- 
ment  bien  la  voùle,  ce  qui  les  InU  apprécier  pour  le 
forgfngft  (U^s  pièces  ;  tilles  coiniennent  également  pour 
les  [mus  i\  puitjllei'  et  h  i-6cliaulTer. 

I'  Houille»  Hjt  fçnti»e»  el  1/9  içr«»«cr. 

Miiieis  liAniclH',  Aiiziii,  Ilélliiiiif,  Dnuchy,  Dmirges;, 
DiwtHirt,  L"Kscaf|H'|]i'.  Vinoigiie  el  Na'ux,  île.  la  Loire, 
Fiirniiiy.  Sainl-KUouii*',  Ahun,  Brassac,  Bessèges, 
Craisseswir,  I,a  r.rniid-Cnnibe,  Porlc  el  Sénéchas,  Ro- 
rhi'lieilc,   \Ilii  4'1  Cîii'tnaiiv. 

Les  tlijii  bmis  .3/i  gras  convieiineiil  pat'llculièrement 
pour  la  ('(irhniilsaliun  m  laisun  Je  leur  Uni  i-endemont 
en  coke  ;  leur  coke  esl  dense  et  bien  aggloméré. 

Ces  charbons  s'emploient  nvee  avantage  pour  la 
protiuction  de  h\  vapeur  dons  les  chaudières  somi-tubu- 
laires  et  dans  les  diamlières.à  boudleurs  ;  ils  s<mt 
emplou's  par'  les  i'otiipiignifs  di-  clieniin  de  fer  el  de 
navigation,  par  le=  veirei-ies,  par  les  il-taWissements  cé- 
ramiipios  el  les  forges. 

Les  chnrbcins  \f2  gras  s'ulluiiicnl  facilemenl  el  sont 
les  rombuslibles  pai"  <»xcellent.e  pour  la  production  do 
la  vapeur  ;  ils  sont  enipiuyi^s  [lar  les  i-licmtns  de  fer, 
la  navigntimi  et  pour  le  chauffage  des  chaudières  mul- 
liliibulnires  ;  dans  les  dislillerii-s  et  les  sucreries,  el  ils 
(Mil  l'avantage  de  ne  [ms  donner  de  funii'-f  dans  les 
villes. 


I 


A*  llaulllr*  maifErc-Ma 

Mines  d'Anzin,  lléthune,  Carvin,  Couprièrcs,  L'Escar- 
pelle,  Lens,  Mcurchin,  Oslricourl,  Thivenccllcs,  Vicoi- 
gne  et  Nœux,  Ahun,  itnussne,  Haute-Loire,  Saint-Cha- 
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niond,  Gi-aissessac,  Cessons  et  Comberedonde  el  Uo- 
chebeile. 

O'  Alt  (h  r  Belles. 

Miiu's  d'O.strioniirl,  Thivi'iirj-'ili's,  \luiii,  Blanzy,  Mes- 
seix,  Sarthe,  La  Mure. 

Les  anlhi-ELcilGs  et  les  cimrbuns  maigres  produisent 
peu  (le  gaz  un  hfAIniil  ;  leur  (Ifimme  est  peu  i'claimnle  ; 
ces  qualités  n'encrassent  pas  los  foyers  el  ne  îumenl 
pas,  mais  elles  réclament  im  îf>rt  tirage  :  elles  sont 
npprécLées  dans  des  appareils  spéciaux,  pour  leur 
comlmslion  lente  el  \v\iv  linigup  durée  ;  elles  (.-otiviBn- 
nenl  iiolamnif-nl  pom-  la  cuissun  de  la  eliaux,  des  ci- 
ments et  de  la  brirpie. 

CLBSSEIHENT  DES  HOUILLES   BASÉ  SUR   LA   GROSSEUR 
DES  MORCEAUX. 

La  grosseur  des  fragments  coiistilue  une  base  de 
la  valeur  des  charbons,  les  gros  morceaux  ayant  plus 

iJi?  valeur  que  les  nipnus. 

L<jrs<|u"i!  devient  ni^cessaire  de  c(»nc'.nsscr  le  gi*os 
pour  obtenir  les  diverses  sortes  exigées  pour  le  chaut- 
tage  dans  certains  appareils,  les  produits  de  moindres 
dimensions  résultant  de  ce  concassage  coOlcnt  plus  • 
cher  que  le  gros,  en  raison  du  déctieL  produit  el  dea 
frais  de  ropératitHi. 

Les  -diiTiensions  ne  diflèrent  pas  sensiblement  d'un 
h;issin  à  l'iiutre,  el  m«'^me  iriin  pnys  f\  un  aulri!  ;  on 
retrouve  à  peu  près  les  mêmes  grosseurs  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Delgique.  Ces  gros- 
si'tirs  sont  comprises  entre  les  ehilTres  ei-aprè.s  :  0.  3, 
15.  30.  40.  60.  m  et  HO  millimètres. 

Les  pi'tHluits,  tels  qu'ils  sont  extraits  de  la  mine, 
sont  veivdus  sous  le  nom  de  <■  lout-vcnant  •>  et  sont 
cunslilués  par  des  fragments  de  dimensions  très  va- 
riées. 


Il»         KEVUE  1>U  SKllVICE  1)E  L'liST1i.V0.V.VCE. 

Le  UMit-vemimt,  VE^miii  Id  qu'il  suil  dt>  la  miiit*,  ren- 

fenne  des  proportions  var-iahlc:^  ilo  i-riblés. 

Par  criblés  (in  enlenil  les  morceaux  restant  sur  une 
grille  ini:liin%  A  4ÎV'  el  poHsCirianl  un  Ci'iirlemfinl  ilc 
bnnrîiux  rjui  est,  géïK^raloincnl  de  30  mîlIiniMrns  ;  nu 
les  fragments  lelenus  sur  un  cHWe  à  Irwis  ronds  de 
50  mllIimif'Ln's  do.  dinmôlre. 

La  composition  d'un  loul-vpnanl,  c>s!  la  proportion 
de  criblés  iiu'il  reiifornic  ;  c'est  îiinsi  que  Inrstprni»  dit 
loiii-vciiîHit  20;'2.">,  on  l'uloTid  du  (.:liarbiin  ruiilennnl  du 
20  à  âj  !►.  100  de  morceaux  no  passant  pas  entre 
les  barreaux  espacés  de  30.  millimMres. 

On  distingue  le  tout  venant  30/35,  lO/iS.  30,3S, 
00/65  ;  ces  derniers  correspondent  à  ro  qu'on  appelle 
dans  k-  commerce  les  fortes  compositions. 

Le  concassagc  qui  est  ni-eessaire  iiour  constituer  les 
divers  classemenls  du  chsirbon  par  gmsseiir.  selon  les 
besoins  industriels,  et,  en  niéim.-  iLMUp-s  pour  avoir 
uni?  épuration  satisfaisante  des  malièj-es  élrangt'ïres, 
se  fait  de  deux  façons  :  à  la  main  ou  mi^caniquemenl. 

Le  concussage  à  In  nut'm  nsl  fait  par  des  fllli's  im 
jeunt^s  gar(;i>ns  k  Vii'uh  d'un  murleau  ;  lui  peut,  de  celte 
façon,  enlever  les  parties  scbiste uses  et  ce  concassage 
h  la  main  df.fvii-rd  ntii."  mi^lliiMlc  de  triage  :  mais  il  coillo 
cher,  L'itinl  peu  productif  ;  en  rcvancbc,  il  pri^senle 
l'avanL^ge  de  donner  peu  de  décbets,  14  à  18  p.  100 
en  général. 

Le  concassage  H  la  madiitie  revient  moins  cher,  la 
produclion  L'touL  l>eaucoup  plus  61evi^e  ;  mais  le  triage 
des  parties  schisleuscs  n'esl  jws  fait,  et  les  dérbets 
sont  en  moyenne  de  33  p.  100  ;  m\  se  sert  d'appareils 
de  diverses  sortes  lels  que  :  une  sole  l»turnaiilc  au- 
dessus  de  laquelle  se  trouvent  des  cylindres  animC'S 
d'un  mouvement  de  rotation  et  pouvant  ^Ire  descendus 
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prngi'pssivi-menl  do  manièto  à  diminuer  peu  à  peu  la 
gi'osspur  ties  moiTeaux  por  le  frottement  des  dénis 
lidiit  il^'  suiiL  iKiurviis  ;  un  cùni-  i,'aiiii  Je  dents  le  long 
de  ses  g('']iéi-atriet's  ut  lournanl  à  riiilérieiir  .d'une  ti-é- 
inie  de  fijiine  i-unique,  munie  de  saillies  ;  à  l'extféiiiilé 
(le  la  livmie  est  une  niui'onne  eirrulaire,  garnie  do 
dénis,  les  unes  lixes  et  les  aulres  mobiles.  Ces  der- 
nières i)0uvenl  êli'e  ra]ipro('hées  plus  ou  moins  de  l'axe. 
de  manière  à  eoncasser  des  innreeaux  de  i,'i'osseius  dif- 
l'érenle-^. 

En  .\méri(iue.  dans  le  bassin  di;  l'ensylvanie,  on 
emploie  un  concasseur  composé  île  lieux  pii^noas  en 
fonlc  ti'emiiée,  .dont  la  dislance  res[ici.-live  [teut  èlre  ré- 
glée suivanl  la  durelé  du  charbon  à  broyer. 

Après  le  concassage,  on  exécute  le  criblage,  c'est-à- 
dire  la  séparalion  des  morceaux  de  la  même  giTisseur. 
Le  ci-iblaL'c  s'opère  a\cc  des  grilles  do  diverses  sorics, 
fixe>.  mobiles,  osciliantes,  etc. 


I  lï.  hiloiiiL 


i;;i*-3 


Bassins  dix  Ceatre  et  du  Midi  de  la  Fruice. 


BLANZY. 


COMMENTBy. 


nros,  làfi  et 
plus. 
Purgés     de 

uiL'iiu,  r^/ii». 

Grcl  a  I  B  . 
1^  russe  br  Di- 
sette. ïS/f-G. 

Flac  brai' 
«etiv,  tSi^SS. 

Pulvérulent, 
0/!0. 


d'os     il     lo 
inula,  IQO. 
Gros    rarré, 

»/tso.:iî,i»>. 

I'iirgé«       de 

menu,   20'laO. 

GAlItcltes, 
30,'fô.  30j  îl>. 

Oralsetlw, 
I8,'30. 

lUciiiu,  0/18. 


DECIZE 
(  i:  n  E  c  s  i>  T  ) 


^aos  ncDu. 
«a,!»). 
Crflisae, 

Greaelle, 

Menu,  0;1R. 


LOIIIE. 


lîDel  plD". 
fir^l»,l».!&0. 

Ctiaiill«», 
40  rw. 

Ilragéa*. 
30iia,?S/i5. 

Creocltct. 
If  1^. 

Menas    fiu, 

0/10,  o;i». 


GABD. 


Gr#l*aa, 

150. 

GrMes,'3D/im 
GralBB.wr» 
Grenat 

FîM.  Oi-B. 
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II 
ACCLOMËftËS  -  BRIQUETTES  -  BOULETS 


Ilri(|ii4>lli'ii. 

On  dùsigrie,  sous  k  nom  <k'  li-iquuLU',  un  bloc  Tormij, 
de  combustible  menu,  aggloméré  mécaniquement. 

On  emploie  généralcmcnl,  pour  la  conrcclion  des  bri- 
quellcs,  des  houilles  demi-grasses  contenant  de  13  à 
17  p.  100  de  matièi-es  volatiles. 

Les  houilles  grasses  et  sèches  h  longue  flamme  avec 
le  brai  donnent  trop  de  lumée  et  les  houilles  maigres 
donnent  des  briquctles  d'une  combustion  lente  et  dif- 
ilcile  et  manquent  de  cohésion. 
.  Les  liriquotlcs  offrent  certains  avantages,  notam- 
ment de  ne  pas  s'nllérer  en  tas  comme  les  menus  et 
d'être  d'un  arrimage  facile  en  occupant  moins  de  place; 
c'est  pour  cela  qu'elkts  sonl  appréciées  pour  la  navi- 
gation à  vai>cur.  De  plus,  tes  briquettes  biùlent  fa- 
cilement et  donnent  de  bons  résultats,  môme  enlre  les 
mains  de  chaulTeurs  ordinaires. 

L'importance  de  la  fabrication  des  briquettes  suit 
en  France  une  marche  ascendante  ;  les  mines  frajiçai- 
ses  en  produisent  actuellement  plus  de  100.000  tonnes 
par  an  :  ce  sont  celles  d'Aniche,  .\nzin,  Vicoigne  cl 
Nœux,  La  Grnnd-Coitibe,  HtMibi-belItt  oL  Blanzy. 

Forme,  poids  et  qu&titô  des  brlquef'ef. 

Les  briquettes  ont  la  forme  d'un  parallélipipède  rec- 
tangulaire ou  d'un  cylindre  droit  à  base  circulaire.  On 
demande  qu'elles  aient  tontes  sensiblement  le  même 
poids  de  8  à  10  kilos  ;  qu'elles  soient  bien  aggloméi*ée3, 
sèches,  dures,  sonores,  homogènes,  compactes,  à  grain 
lin  et  serré,  peu  hygrométriques  et  à  peu  près  sans 
odeur. 


I13J         REVUK  DU  SEKVICE  UE  L1NTEX1)A>'CB. 

Les  Lriiiui-'Ues  diiivciil  }>  allumer  t'acîtciiieiiL  el  briller 
avec  une  llammi'  vive  el  claire,  sans  s'écj'aser  sur  les 
grilles,  ni  se  désagréger  au  feu  ;  elles  ne  doivent  doo- 
iier  qu'une  fiiméu  grise  cL  légère,  et  ne  jtas  i>roduipe 
de  mftcliefers  ndln^rculri  pouvant  obslruer  lu  grille  ; 
elles  ne  doivent  ni  se  déliler,  ni  s'ôcr-aser  et  le  déchet 
pour  bris  de  Iraiisporl  ne  doit  pas  di^passer  5  p,  100. 

itrai.  —  La  matière  aggloniéraule  géuéi-aleiueiit  em- 
ployée est  le  brai  sec.  On  peut  encore  avoir  recours 
pour  celle  deàtînatiou  au  brai  gras  ou  au  goiidroa 
brut  ;  mais  eos  deux  mutiiM-cs  ue  sont  plus  eniplny( 
acluellemcnt. 

Li;  brai  sec  est  le  rt^sidu  du  goudrwi  minéral  dont  on" 
a  orilevC-  Mi  p.  4U(t  de  malit-res  volailles  el  qui,    dans 
cet  étal,  doit  6trc  h  la  fois  très  solide  et  &  peu  près  sans 
odeur  ;  la  proportion  de  brai  à  employer  doit  ôtre  en- 
viron de  8  p.  iOO. 

Cohéxion.  —  Le  degré  de  cohésion  minimum  dtM't 
filre  de  oO  p.  100.  Pour  déterminer  le  degré  de  cohésion, 
on  se  scrl  généralement  d'un  appareil  cunsistaiit  en 
un  cylindre  de  lûle  de  fer  à  axe  exlérieur  horizanl.il. 
porté  par  deux  supports  el  ayant  DO  centimètres  de  dia- 
mëlie. 

Cet  appareil,  fermé  â  ses  deux  bouts,  renfei-me  Inlé- 
rieupcmenl  trois  cloisons  diamétrales  équidistantes, 
donl  la  saillie  est  de  20  centimMres,  el  rpii  oui  pour 
longueur  celle  du  cylindre,  soit  1  mètre.  Une  porte  Ter- 
mant  au  moyen  d'un  panneau  h  coulisse  permet  d'in- 
Irotluire  la  matière  k  essayer. 

L'essai  se  Tait  sur  50  kilos,  el  les  morceaux  intro- 
duits dans  le  cylindre  pèsent  chacun  500  grammes  ei^ 
\imn. 

C'^'s  morceaux  de  forme  cubique,  aulanl  que  possi- 
ble, étant  placés  dans  l'appareil,  on  fait  tourner  pen- 
dant deux  minulcs  ô  h  vilosse  de  2j  lours  à  la  minute  ; 
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puis,  on  sort  les  rnorceuLix  U'ugglomérés  et  l'on  met  à 
pari  tous  ceux  qui  ne  passent  pas  à  travers  ime  grille 
à  barreaux  ronds  espacés  de  iO  milllmètr'es. 

i'ûur  que  l'essai  soit  bon  et  la  matière  recevable, 
il  faut  que  la  quantité  de  morceaux  restés  sur  la  grille 
pèse  au  moins  25  kilos. 

E:riH'nnn-i's  de  rérfiUUm.  Pour  les  recopiions  île 
briquettes,  en  dehors  de  l'épreuve  de  cohésion  décrite 
j>lus  haut,  on  détermine  la  proportion  d'eau,  la  ten^eur 
en  matières  vtilaliU'S,  le  dosage  en  cendres,  le  degré 
de  ramollissement  h  une  température  de  CO  degrés,  et 
la  puissance  calorique.  Un  fait  une  prise  d'essai  et 
les  analyses  dans  les  conditions  indiquées  d'autre  part 
pour  la  houille. 

Les  bonnes  liriiiiitjttr:^  iiu  iloivent  pus  contenir  plus 
de  4  p.  100  d"humidité,  8  p.  100  de  cendres  au  creuset, 
de  13  îi  18  p.  100  de  matières  volatiles  ;  posséder  un 
liouvoir  calorique  élevé  cl,  conséquemment,  une  puis- 
sance de  vaporisation  à  peu  près  égale  à  celle  d'un 
bon  charbon  à  vapeur. 

Confection  des  bnqiœlies.  —  D'une  manière  géné- 
rale une  usine  à  agglomérer  comprend  Ees  appareils 
suivants  : 

i"  Un  broyeur  à  charbon,  quand  les  houilles  traitées 
ne  sont  pas  à  l'état  de  finesse  voulu  pour  ètro  intro- 
duites telles  quelles  dans  le  mélange.  Si,  au  contraire, 
l'usine  est  alimentée  de  fines,  le  broyeur  est  inutile  ; 
mais  il  y  a  lieu  d'Installer  des  appareils  de  séchage, 
car  les  fines  qui  sortent  du  lavoir  sont  toujours  trop 
chargées  d'humidité  pour  être  passées  directement  dans 
la  fabrication. 

2°  Suivant  que  l'usine  marche  au  brai  sec  ou  au  hrai 
fondu,  on  aura  à  prévoir  un  broyeur  de  brai  ou  des 
chaudières  de  Tusion  du  brai. 

3*  Le  dosage  du  mélange  en  brai  et  en  charbon  doit 


im         REVDE  DO  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 

être  opéré  avec  b«fiucoup  de  soins  au  moyen  d'appa- 
Ceil.s  de  mcsurage. 

i"  Le  charbon  et  le  brai,  une  fois  préparés  et  dosés, 
doivent  être  mélangés  intimement  et  [tortés  t  la  tem- 
pérature voulue  au  moyen  de  mélangeurs  et  d'appa- 
reils de  chauffage. 

5"  Le  mélange  chaud  uu  pâte  est  alors  soumis  à 
l'action  de  la  presse. 

6°  Au  sortir  de  la  presse,  les  briquettes  tombent, 
en  général,  sur  une  toile  sans  lin  oii  elles  sont  prises 
après  refroidissenient. 

7°  Une  machine  à  vapeur  est  nécessaire  pour  la  pro- 
duction de  la  force  motrice,  avec  des  chaudières  pro- 
duisant la  vapeur  pour  les  réchauffeurs. 

Après  bruyage  ou  séchage  du  charbon,  suivant  sa 
grosseur,  on  broie  le  I)raî  sec  ou  on  prend  du  brai 
fondu  et  on  le  mélange  inlimement  à  la  houille,  de  fa- 
çon k'^e  que  la  pàlu  soit  d'imc  homogénéité  absolue 
et  que  la  prupurtiun  du  brai  soil  constante  dans  toutes 
les  parties  de  chaque  briquette. 

Le  dosage  à  la  main,  qui  est  le  plus  précis  de  tous, 
s'emploie  dans  les  petites  installations  ;  le  brai  fondu 
<JO!l  être  mélangé  h  du  charbon  déjà  chaud  pour  éviter 
qu'il  ne  se  iige  et  donne  naissance  à  des  boules  qui  se 
mélangeraient  mal  à  la  pftte. 

Dans  les  installations  mécaniques,  on  emploie  des 
vis  sans  fin  tournant  à  deF>  vitesses  variables,  ou  des 
distributeurs  cylindriques  à  compartiments. 

Pour  mélanger  inlimement  le  brai  et  le  charl>on  en 
une  pûto  homogène  et  pour  chauffer  cette  pôle  h  la 
température  voulue  avant  le  passage  &  la  presse,  od 
emploie  des  malaxeurs  verticaux  ou  horizonUiux  k  enve- 
loppe et  à  injection  de  vapeur  surchauffée. 

I-n  l*'mpérature  voisine  de  95  degrés  convient  parfai- 
tement à  l'agglomération. 

A  la  sortie  du  malaxeur,  après  un  séjour  de  huit  h 
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10  mmuLes,  le  mélange  cliaucl  {iiO  h  Dd")  tombe  dans 
les  moules  pour  être  soumis  à  la  oompression. 

La  compression,  ooinniêiin-cr  [nii"  Iiîs  pompps  ft  basse 
pression  et  achevée  avec  les  pclitps  pompes  à  haute 
pression,  est  d'environ  100  H  110  kilos  par  ccnUmètre 
carré. 

Une  presse  fait  environ  8  tonnes  de  briqueltes  à 
l'heure.  On  laisse  ensuite  refroidir  les  brirjuettes  sur 
les  toiles  sans  fin,  et  on  les  nrtimo  orisnilc  ou  on  les 
charge  sur  des  wagons.  Selun  la  jiurelé  des  rliiuliims 
employés  à  la  rabricîUion,  on  obtient  des  briquettes  de 
qualités  différentes  ;  on  désigne  sous  le  nom  de  briquet- 
tes H  lavées  •>  celles  (pii  lerilermenl  jîénéi'ak'mi-nt  moins 
de  8  p.  100  diî  eenilros  ;  liriquettes  i-  i/2  lavées  •%  et-iles 
qui  renferment  généralement  moins  de  10  p.  100  de 
cendres,  ri  LriquL'ttes  .<  imn  lavées  >',  ct'lles  qui  en 
renferment  généralement  plus  de  10  p.  100.  Ces  der- 
nières sont  natuiellmicnt  les  moins  appréciées. 

BOULETS  ovoïdes 

Pour  les  boulets  ovoïde*,  le  priiiei|>e  est  le  niému  (]ue 
pour  les  br-iquelles  ;  la  pûte  est  moulée  dans  des  alvéo- 
les pratifpiées  à  la  circonirTf-nee  de  deux  cylindres 
tournant  tangentiellemcnt  en  sens  contraire  à  des  vi- 
tesses égales. 

La  Tabricalion  des  bouluLs  ovoïdes  se  tail  au  braï 
sec,  comme  eellc  des  briiiuelles. 

Celte  lorme  d'aggloméré  permet  de  consommer  de 
très' mauvais  charbons. 

On  fabrique  des  boulets  ovoïdes  de  diverses  gros- 
seurs :  les  gros  pèsent  environ  130  grammes  et  ont  à 
'peu  près  le  volume  du  poing  ;  les  moyens  pèsi-ut  envi- 
ron 35  grammes  et  (ml  h  peu  près  le  volume  d'un 
œul  de  poule  ;  les  pelils  pèsent  environ  23  grammes  et 
sont  dénommés  boulets-dragées. 

(.1  suivre.) 


ANALYSES    DE    LEVURES 


L'usage  ileri  levui-i's  dniis  lu  panification  remonte 
mit;  C'poquc  reculée.  Pline  i-appurte  f//bl.  nal.,  livre 
XVIII)  que  les  Uaiilois  se  s<?nait:nl  coummmenl  tic 
levure  de  Liière  (in  guise  Je  levain,  co  qui  leur  procurait 
lin  pain  plus  léger  que  partout  ailleurs. 

Les  luvnrt's  stnil  lujérùes  dans  les  manulcnlions  mi- 
litaires à  lu  dose  dVnviron  1.200  grammes  pour  100 
kilos  de  larine  ;  elles  sont  souvoul  ad4iitioim6es  île  ma- 
tières étrangères  {craie  el  surtout  amidon),  f|uî  dimi- 
nuent leur  ucliviUi  et  les  rendent  pariois  inertes. 

L'examen  microscopique  permet  de  suite  de  r-ecoo- 
nnttrc  une  levure  ralsiltée  n\cc  de  l'amidon.  La  levure 
pure  présente  un  assemtilnge  de  globules  légèrvment 
allongés  ayant  à  ])eii  près  les  mêmes  dimensions  et  lais- 
sant voir  à  l'intérieur  des  granulations  très  nettes. 
S'il  y  a  présence  d'amidon,  les  grains  amylacés  apjm- 
raissent  en  [iroportian  qui  varie  avec  la  quantité  ij'ami- 
ilon  ajoutée.  Dans  un  travail  sur  les  le\'ures,  publié  par 
la  lievue  <&  Vhttemiartcfi  de  i8ît3,  M.  le  pharmacien 
major  iMaljean  tait  remarquer  tjue  les  leNures  pures 
contieiuK^iil  génériilemeut  plus  d'eau  et  laissent  plus 
de  cendres  à  l'incinération  que  le.^  levures  addition- 
nées d'amidon.  Après  dessiccation,  les  premières  con- 
servent une  od^ur  agréable  rappelant  celle  du  çain 
chaud  ;  elles  s'étalent  en  plaques  minces  qui  adhèrent 
aux  soucoupes  sur  lesquelles  on  les  a  desséchées  cl 
prennent  une  teinte  légèrement  brune. 

Le.s  secondes,  au  contraire,  répandent  en  se  dessé- 
chant une  odeur  forte  et  désagréable  ;  elles  forment  df 
l>elitcs  masses  plus  'ou  moins  agglomérées,  qui  sont 
I)arsemées  de  taches  blanche.^  dont  l'étendue  est  en 
rapport  avec  la  quantité  d'amidon  ajoutée. 
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Lfi  présenre  de  l'amidon  peut  aussi  ûlre  mise  en  évi- 
dence avec  l'eau  iodée  qui  donnera  une  c-oloration  bleue 
d'autant  plus  intense  que  la  levure  est  moins  pure. 

1.  Levure  crème  fabriquée  à  Anùcuis  ;  pains  cubiques 
(TeTwiro)}  500  grammes   (février  1902). 

A  l'iiliil  iiirtiuit.       A  IVloI  fCt. 

Eau 7i.00  O.Of) 

Matières  «ro-lfes 12,74  Srj.iS 

~        tirasses 0,38  t  .36 

—  amylacûes  et  conct-nères..  10,96  39,15 

Cellulose i  ,78  «3 

Cendres 2,14  T.i-G 

100,01  100.00 

2.  î^vitre  parisienne  fabriqui^e  à  finjr.utfiiiiJ,  en  pains 
plus  petits  que  les  précédents  (octobre  1897). 

A  rôlal  nnnnal.      A  l'élaL  arc. 

Eau 6S,f>0  o,no 

Malîèreu  Bzolées 13.62  12.^6 

—  grasses 0.76  i,3S 

—  amytacMsel  congôn^rcs..  i\,t\  i\.h% 

Cellulose 1,10  3,43 

Cendres âjîl  7.S1 

iO').eo        UK).oo 

L'acidilé  était  de  0,38«  |i.  100  de  levure  frarche, 
soit  J,18  p.  lOO  h  l'état  sec.  M.  Maljenn.  dans  les  neuf 
échantillons  qu'il  a  examinés,  a  Imuv^  île  0,380  à 
0.740  p.  100. 

3.  Lcyure  de  grams  fabriquée  à  Paris  (juin  1903). 

A  ivial  nurmol-     A  l'état  «ce. 

Eau 73.00  D.W 

Matières  azotées.  ■ 13.31  W.2S 

—  grasses.. .....  0,17  n.f»:» 

—  amylacées  et  corgénôres..  10.1.3  3S,6à 

Cellulose 0.70  2.61 

Cendres §.39  8,^ 

imfiO  100,00 

IÎAr,I.AND. 


Extraits  de  publications  récentes 

INTÉRESSANT  L'ADMINISTRATION  HILITAIRE 


l'np  nttu«*r-llr  eniaioF  «Ir  ruinpafcne   ruHMr. 

Les  Haint-Peter-sbourffskia  Vtedomotii  du  24  juin 
1905  publieut  lo8  ronfioi^emcnta  Buivanis  sur  uuo  cai- 
sine  de  campagiu)  dc-noiniiii^e  :  cint>tnt'-liHvr4>£«c  sur 
bât,  pouvant  ôtru  puriée  à  eios  d'houiuie  comiim  un  ha- 
vrwKaiî  ou  ù  (lus  (lu  rheval,  qui  a  été  préaentéo  Je  23 
juin  au  prmco  il'OldwiTjourK  (on  HuBste)   : 

«  La  ruisiiie  i?Kt  li\ée  t;ur  uu  bât  et  »«  cooipusc  iIa 
dfiix  r(iiiinli6rPA  indépendantes,  avec  flyslèmc  do  ehauf* 
fage  diRponé  sur  Ips  côtés  du  cheval.  Une  dea  chau- 
dières sert  pour  la  &i>upe,  l'antre  pour  la  pur^  de 
gruau;  leur  cnntenfinre  est  de  30  portions  fliaeune.  Xa 
purée  de  gruau  se  prépare  non  en  bouilUo  claire. 
mais  en  purée  épaisse,  ffrâcc  à  nnc  disposition  spéciale 
de  la  cîiaudière.  Sur  lo  cUâ»8is  du  *\e^v  est  installé  uu 
coflfre  en  lils  d'aluminixmi  poui-  la  réserve  de  bois. 
L'isolement  de  la  chaleur  <5st  afsez  complet  ])OUr  per- 
mettre de  préparer  la  nourriture  en  inairhe,  l'hiTor 
et  l'été,  sans  risquer  de  brûler  l'animnl.  Le  poids  du  bât, 
avec  son  charfçemeut  et  la  nourriture  prête  pour  00 
hommes,  est  d'environ  12ô  kilos. 

»  La  ruisine  vide  (imns  nourriture)  ]>eut.  eu  raison 
de  sa  légèivlé,  mp  trans])ovtcr  ù  dos  (rhonmic  cnmrae  un 
havresac,  va  qui  permet  nux  hommes  qui  se  trouvent 
sur  les  pnsitions  avancées  hattues  par  de  faibles  partis 
ennemis  d'avoir  une  nourriture  saine  et  chaude  dnna 
l'espace  do  deux  heures.  En  hiver,  dans  les  retranche- 
ments en  terre  et  dans  les  cAsomateii,  la  ouisinc  peut 
être  employée,  eu  outre,  à  entretenir  la  ehaleur  dane 
les  locaux. 

>  Deux  de  ees  cuisines  ont  été  envoyées  par  la  mai- 
son Motsediirski  et  Vasiliev  en  Extrême-Orient,  dans 
lc«  détachements  sanitaires,  s 
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La  glueoserlA  «n  Pr&Bce. 

A  ta  suite  des  études  i-emaïqunbles  de  Pay<Ti  sur  la 
glycose,  il  y  eut  deux  petits  induat-i'icU,  à  Xeuilly  et  à 
Ptiris,  qui  urganisèrcnt  d«»  tuifini:»  jiour  essayer  d'ob- 
tenir ce  nouveau  produit.  Cette  minuscule  iabricatJon 
de  ylycvsc  trirnsée  était  veiidu'e  pour  être  mélangée  à  la 
cassouade. 

Ue  n'est  que  vers  1843  que  furent  construite»,  à  Pueil, 
U  la  lïriclie-Saint-Deni»,  à  Epinal,  à  Luuêville.  à  Dutt- 
lenheim,  au  Logelbach  (AUace),  des  usines  qui,  par  des 
perlectionaenmntti  successifs,  ubtiurent  des  produits 
marehands. 

Dès  les  premiers  succès,  la  lutte  s'engage  uvuc  les  fa- 
bricants de  sucre  de  betterave,  qui  ue  devraient  cepeu- 
cUint  pas  craindre  la  glucoserie. 

En  184G,  une  nouvelk'  légtslatiun  sur  les  sucres  de 
betterave  ublige  les  fabricants  de  glucuse  ù  la  même 
surveillance  de  1»  régie  et  à  un  droit  de  'Z  îr.  4tl  par 
lOO  kilos  de  glucose  û.  4D".  • 

Des  modifications  administratives  se  succèdent  sans 
interruption  jusqu'à  la  guerre  de  1870  et  les  glucosee 
no  sont  jamais  oubliés  dans  les  disposition»  nonveliea  de 
la  régie,  ni  dans  l'augmentation  de  l'iiupfit. 

En  1HV2,  on  décide  l'exercice  en  permanence  (luns  les 
usines  dos  fabricants  de  sucre  et.  do  glucose,  par  los  em- 
ployée de  la  régie;  les  droits  sur  les  glucoses  sont  élevés 
à  5  francs  par  ÏOO  kilos,  toujours  à  40°. 

A  partirde  1883.  le/«".rHfl(fi//rt'r>/  public  chaque  moîa 
les  chiffres  de  la  pi-oductiou  des  sucres  de  betterave  «t 
des  glucoses;  l'impôt  augmeute  succejwïvement  jusqu'il 
13  fr.  50  par  100  kilos  de  glucose,  et  toujours  dans  la 
proportion  dn  cinquième  de  l'Impôt  sur  le  sucre  blanc, 
sec  et  pur. 

Le  laboratoire  municipal  oblige  les  liquoristes,  confi* 
turiers,  etc.,  de  placer  des  étiquettes  spéciales  prévenant 
l'acheteur  qu'il  y  a  des  glucoses,  ineinuaut  ainsi  la  fal- 
sification du  produit  qui  semblerait  ne  devoir  (.'soutenir 
rien  que  du  sucre. 

C'est  un  abus  pour  diverses  raisons  : 

1'  Kn  coniiaeric,  ta  cuisson  du  sucre  pour  fou*  les 
bonbons  transparents  ou  fréroeux  exige  environ  25  p, 
100  de  glucose  cristal  mélangé  à  75  p.  100  de  sncro, 
pour  empêcher  le  sucre  cuit  de  se  troubler  par  un  com- 
mencement de  cristallisation,  ou,  dans  le»  bonbons  mous, 
de  durcir  trop  vite,  suivaut  lu  geiue  du  bonbons;   la 
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prwporlion  tle  gIuf;oso  criatal  peut  vuricr  do  25  à  50  p. 
100,  ot  saud  la  moindre  i(l6c  de  falsification. 

iî"  En  conûtarerie,  c'est  encore  la  même  raison  :  pour 
Iraiter  beHUcuup  de  fruits  manquant  de  jus  il  fBt  iiécea- 
Boire  d'udditiuiiiKT  du  ^lucoâc  rristal  dont  la  ituture  «o 
rapprucliu  lo  plus  du  jus  naturel  des  fruits  :  poires, 
poinmoe,  prunes,  abricola.  pêches,  ftc. 

L'ctti;  industrie  nmsidèi-able  et  rjui  méiilerait  d*ôtre 
fortement  erveouiugéc.  de  mOme  ([uu  ceiic  des  pàtitiscrieft 
sèches  fiflacées.  pour  l'exportation  et  pour  la  niariue,  se 
trouve  clans  une  inférionlij  in&uriuoiitaltlc  vis-ù-vis  de  lu 
coiieunx-nw  aiuérieaiiie,  qui  importe  du  (.'iilifoniio  dAS 
couseiTcs  do  fruits  uageaiit  dans  du  sirop  glueoae  cristal 
«t  ne  payant  pas  Les  droits  sur  le  glucose;  ees  boitca  en 
fer  blanc  sont  pnWntt^c»  avec  do  superbes  éliquettoa 
oïl  il  n'est  pas  question  do  ylucote. 

Pour  les  etmsc'iTes  de  fruits  coupés  en  morceaux  rt 
mis  en  bo!t«s  en  fer  blanc  soudées,  1  addition  do  glucose 
cristal  est  indîsiM-naable  pour  remplir  la  boîte  et  per- 
moUrr  Tobstruction  do  l'air,  tout  en  conservant  le  gon- 
flement naturel  du  fruit,  tandiii  que  le  sirop  de  Rucr*»  pur 
dessécliDmit  encore  c*-  fruit  qui  so  pré8ent<-iait  alors  iort 
diminué  et  raccomî. 

La  fécule  do  pomme  de  leiix'  est  te?'ée  ;cndïtul  liia 
longtemps  la  bi'uU*  niulii-ie  ptvmière  employée  en  kIu- 
cosoric,  au  très  giand  profit  de  la  culture,  surtout  £uib 
les  pays  luonlagueu.v  dcti  Vosges,  do  la  Loire,  de  l'An- 
vergne,  de  la  Sarthe,  dans  tous  tes  terrains  léger»  sa- 
blonneux  de  l'Oise,  dt'H  environs  de  Faris,  etc. 

Il  a  existé  250  îi  'tOO  fêLiileriErt,  dont  la  pro<hu'ticin  ae 
miinlait.  lïnnA  les  lionne»  aiiné<'s,  jui^iju'à  •lOO.IHIO  cjuîn- 
taux  et  dunijuit  lieu  ù  une  expnrtnlinii  suivie  en  Espa- 
gne, en  Italie,  en  Suisse  et  en  Amérique.  Ce  nombre  est 
aujourd'liui  bien  n>duit  et  les  exportations  sont  devenoes 
enïièremeut  nulles. 

La  France  ne  compte  plus  que  douze  fabricants  de 
glucose  exercés  en  permanence  par  la  régie  qui  perçoit 
les  droits  daJis  les  mêmes  conditions  que  cheit  les  fahrî- 
caut»  de  sucre,  d'alcool,  «1c. 

L'amidon  de  maïs  a  presque  partout  remplacé  la  f^ 
cuW  de  poniiiie  de  terre  dans  kg  fabriques  de  glucose,  «t 
l'on  cite,  aux  Etats-TTiiis.  plusieurs  usines  qui  produi- 
sent journellement  de  SOO  û  300  tonnes  de  glocoee  de 
maïs. 

{Journal  de  la  Meutwrie.) 
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Los  achats  directs  de  cérAoles  et  de  fournses  par  l'Adminis- 
tration de  la  guerre.  ltit|>;iui'l  uiL^-soulê,  au  nui»  de  la  Coiiii'ni't«ion 
ik'B  Duviini-t  ol  ijuisUuii^  Ocoiiuiun|ii«jj,  p^i-  M.  llniiSAl'i.T  DE-n.t/iniw, 
uilupti^  l'i  c'uiiv<3rli  uD  diilitûiallun  i»ar  la  CtiiJLiibri!  du  couiuii.'[tu  dv 
l'ara,  diius  sa  Uzaec  du  ï8  Juin  l'JlXi.  iKxuait  du  Uutttltn  dv  lit 
chambre  de  tommerceût  Paria,  tlu  Sjuilli'l  m^.» 

...Vous  savez.  Messieurs,  que,  d'une  manière  giméialo, 
on  Vfrtu  des  r&gieineuta  auminUtratifs  de  noliv  i»ay>i. 
l'Etat,  left  départeiuL'Uta,  loa  tommuaes,  les  étaliliesy- 
UM'uts  hospiijiliere  ne  peuvent,  pour  leurs  {•uiitnils  avec 
lo  public,  traiter  diret-t^Tnt-nt,  de  gré  ii  gré.  mais  doivent 
aroir  rvcoui^a  à  l'iuljudifalion  pulili(|ue.  On  a  toujoun* 
conaidfré,  en  cli'el,  t|iic  l'adjudication  publiiiuc  est  le 
meilUiur  Bystème  pour  permettre  à  la  libre  concurrence 
de  se  manifester,  pour  sauvegarder  les  droits  de  chaciin, 
pour  eearter  toute  suspicion,  et  pour  mettre  à  l'abri  In 
responsabilité  luorale  de*  administrations. 

Jusqu'à  ces  dcrnier.s  temps,  l'admiiustrotiou  militaire 
s'est  conformée  aux  règlements  et  c'est  à  l'adjudication 
publique  qu'elle  avait  recounj  pour  mj  pr(»r-ui'er  les  dou- 
tée» néoessaires  à  ses  iiom'bieux  ((l;rvi^^es. 

Pouniuoi  essaie-t-elle  aujourd'liut  de  rengacer  à  w; 
système  pour  l'achat  des  blés,  des  avoines  et  des  four- 
rages r* 

Pourquoi  ï*  M.  le  Ministre  de  la  guerre  l'a  écrit  :  «  Le 
»y.ilème  d'uchats  diivcts  —  lit-on  dans  une  dépêche  mi- 
Eiatérielle  communiquée,  il  y  a  quelques  fifioaiues,  par 
M.  le  préfet  de  la  Uirimde  à  lu  Chambre  de  eiîmiiieroe 
de  Bortleaux  —  n'a  été  mis  en  essai  que  pour  répondre 
au  désir,  maintes  fois  exprimé  ù  la  tribune  du  Parle- 
ment, de  faciliter  i'ttccès  des  producteurs  aux  fourni- 
tures do  l'armée.  » 

Lea  produ<^feurs,  Ws  eultivatours  n'avaient-ils  donc 
paa  le  droit  du  prL'ndre  part  mix  ndjudii-utioun  inilitai- 
iva?  Ui^-n  no  les  en  cmpëcliuil.  l'aeL-è»  leur  en  était 
grand  ouvert.  "Maïs,  tu  fait,  ils  ne  s'y  présentaient  pres- 
que jamais.  i 

lU  trouvaient,  en  effet,  l'administration  beaucoup  trop 
diffifil-c.  Ils  lui  reprorhaient  de  demander  une  qualité 
trop  belle',  presque  impossible  k  fournir  ;  d'exiger  pour 
les  blés  et  les  avoines  >in  poids  minimum  îi  l'hectolitre, 
un  niuxinium  d'imnuretés  ;  de  ne  pas  fournir  de  bhcb  vi- 
des pour  effectuer  la  livraison  ;  de  ne  pa»  payer  aussitôt 
la  marchandise  reçue,  et.  eufiu,  d'imposer  pour  la  sou- 
mission comme  pour  le  payemeut.  trop  de  formalités,  d<? 
délais,  de  démarcheb  (papiers  timbrés,  euregiBlremeuta, 
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facturée,  mandats,  etc.).  Kien  de  tout  cela  n'existe  quand 
ils  vendent  au  commerce  ou  à  la  meunerie. 

Ces  doléanoea  des  cutiirattiurti  furent  maiuii-s  fois  ex- 
primées ù  la  tribune  du  Parlement,  ut,  depuis  188'J,  h 
plusieurs  reprises,  pour  dunuer  satisfaction  u  l'ugricul- 
tuFC,  l'admiaistration  militaire  dut  faire  dea  essaia  d'a- 
chats dircct-s,  essais  rest^einla  du  reste,  et  qui  no  soule- 
vèrent pas  de  plaintes  de  la  part  du  oommerue. 

Dans  ces  dernières  années,  la  pression  àna  agrtcnl' 
teurs,  des  syndicats  agricole-i  fut  plus  grande.  On  insista 
pour  que  l'ad  lui  niât  ration  militaiiv  se  décidât  à  c  eom- 
mercialiwr  »  bcb  rapporte  avec  l'agrieulture.  l-es  achat» 
directs  devaient  avuir  toutes  sorte»  d'avantai^s  ;  l'ajfri- 
culture  vendrait  plu»  cher,  r;idminiBtration  achèterait 
meilleur  marché,  puiMiuVIlcs  se  partagenuent  le  bêné- 
iiee  de  l'intermédmiie,  du  commei-çaiit  fournisseur  ha- 
bituel. Ia»  ollicivr*  d'adiuinistratiûi»  feraient  leur  ^u- 
catïuu  pratique  et.  su  prépareraient  mieux  au  rôle  qu'ils 
doivent  remplir  en  temps  de  guerre. 

l'our  déférer  aux  va-ux  du  Parlement,  l'administm- 
tiou  militaire,  après  avoir  pri»  l'avis  d'une  commission 
npéciale  présidée  par  M.  Vinteudant  généra!  François, 
aprè»  n'être  enleudue  avec  le  Minisliv  des  finances,  dut 
se  i-ésoudie  ù  faire  eu  grand  l'essai  de  la  substitution 
da  la  méthude  commerciale  à  la  méthode  admiuiiitra- 
live  (1). 

Par  une  circulaire  du  lô  juin  1901  M.  le  Ministre  ilei 
la  guerre  presciivit  de  fairu  acheter  sur  les  marchés* 
par  de»*  otnciers  d'administration  en  uuifunue.  la  plus 
forte  proportion  des  besoins  de  radmiiiistratiou  en  blés, 
avoines  et  four^gt^s,  pendant  la  campagne  1904-1U05. 

Dbs  lors,  pour  cee»  achats  directs,  il  n'^'  a  plus  la  moin- 
dre formalité,  plus  de  conditioua  particulières,  plus  do 
aualité  dêtinie  par  un  cahier  des  charg<cs.  L'ofticier 
'administration  achète  sur  le  vu  d'échantillons,  sans 
garantie  de  minimum  de  poids  à  l'hectolitre,  ni  de  maxi- 
mum de  déchets.  Il  convient  lui-mèmo  du  pris  avec  le 
vendeur.  Il  agit  an  mieux  des  intérêts  de  VKtnt,  daos 
les  limites  de  <iuuntité  et  de  prix  que  ses  rliefs  lui  ont 
lixéea.  Quand  le  vendeur  livre  sa  marchandise,  c'est  !<• 
même  oEticier  acheteur  qui  la  reçoit,  compare  la  livrai- 
son avec  l'échantillon,  accepte  ou  refuse  la  donrée,  et 
s'onienil  même  avec  le  vendeur  sur  une   i-édnetion   de 

Srix,  si  la  livraison  est  moins  bonne  que  l'échantillon,  la 
enrée  étant  d'ailleurs  acceptable,  tr'est  encore  lui  qai 


(1)  Voir  Rétvt  de  Vintfvdanee  ISIU,  p.  1. 
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paye  Hur-le-champ,  sans  furmalité  aucuue,  los  livraisona 
lailPB.  cGaimc  c'est  lui  qui  a  uoulié  au  vt-uduur  les  sacs 
il<'  l'administration  uécessaiie  au  li>{^jiieQt  des  blés  et 
dc.9  avoiiioa. 

KuiiJL  mol,  l'oftifier  opèi-e  en  tout  et  pour  loul  abso- 
lum-ciit  coiuuie  un  tnmnii?r^'aut. 

A  peine  ce  nouveau  système  d'achata  est-il  mis  en  pra- 
ticiue  pendant  tiu+'lques  mois  qu'il  soulcvo  les  pi-ot-esta- 
ticma  unanimes  du  otunnierce  français  dea  grains  et  doB 
fouiTagea  tt  de  la  meunerie. 

Le  SyndÏL-at  bourguignon  de  la  meunerie,  les  meuniers 
et  nègufiantft  en  grain»  do  la  riîgioii  lyonnaise,  la  Cham- 
bre syiulicale  dca  grains  et  fourragea  de  Vitry-le-fran- 
çois,  le  Syndicat  de»  grains  et  fourrages  de  Clermont- 
Ferrand,  les  négociant*  en  grains  de  la  région  de  Ren- 
nes, rAssoc-tation  nationale  de  la  meunerie  française, 
le  Syndical  de  la  metinerio  de  la  région  de  Paria,  le  Co- 
mité de  défeiiik''  des  intf^rcts  du  commerce  dc«  groins  et 
fourrages,  constitua  à  Pari*  par  les  délêguég  de  tout»  les 
syndicats  de  Paris  et  d'un  très  grand  nombre  de  syndi- 
cats de  province  (entre  autre»  Nancy,  Toulouse,  Cliar- 
tres,  Orléau».  Sen»,  ïroye«,  Boidtaux,  etc.),  font  enten- 
dre des  protestations  éuergii^ucs  et  loujîuemeul  motï- 
véea. 

Des  L'hambrets  de  eoDun«rc«  apportent  à  vet  associa- 
liona  eynditiiles  l'appui  rlc  leur  autorité  et  ceutimient 
leurs  réelamutîouH  par  des  déliWratlcMis  apécialed-  Ci- 
toua,  uotanimenl:,  les  chambres  de  eoiunierce  de  Kennes, 
Gray,  Vîlry-le-Françoi»,  Le  iïavre,  MouliuH,  Sens, 
Heaujc,  Bebùnvuur  Xevers,  Tarbes.  Kappolcns  !e  rote  de 
rasseiublêe  des  ui'ésideuts,  sans  oublier  l'appui  dcmné 
au  pi-ésident  de  Tarbes  par  les  présidents  de  Poitiers, 
Orléans  et  Cambrai. 

Votre  Commission  n'a  pas  l'intention  de  vous  mettre 
sous  les  yeux  le  texte  de  toutes  ces  délibérations  x'ix  pro- 
testation». Si  elles  varient  par  la  forme,  le  fond  demeure 
le  même.  Quidijut-s  extraits  suffiront  pour  vous  faire 
uonnaîtio  des  st^ntimenit*  qui  sont  unaninies. 

Noua  laiflwfns  naturellement  de  eôté  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  l'exclusion  du  commerce  et  au  monopole  do 
fait  donn*^  (jendaiit  de  trop  longs  mois  à  l'agriculture. 
Votre  coiivietion  dait  être  laite  sur  ce  point  qui  semble, 
du  reste,  n'uvnir  plus  riu'un  inlérêt  rétrospectif. 

Quelles  sont  donc  les  doléances  du  commerM  et  de  la 
meunerie? 

Ou  appelle  «  la  plu&  sérieuse  attention  do  qui  de  droit 
sur  le  grave  danger  que  ferait  courir  au  commerce  la 
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nift*  VB  dsBfar  <lea  plaa  wlwumx  tfÊi  ka  ■«■&£« 
Ipbt  entoaca  ate*  i. 

On  (léclarr  «   «cUc   întemalMi  onitrain!   2a   droit 
fnA^,  au  dnnt  <]*•  geas,  à  la  liberté  Jv  canneRe  a. 

Totl^  poor  le  principe  de  Parbat  dîrprt. 

Tajott»  ce  qoe  l'on  dit  de  l'iaflomce  da  syftênw 
Iv  conn  de*  dforées  : 

0&  dit  qoe  >  radminifltxatiaa  de  la  goem  «'étasi 
ooainK  lefl  aatres  »ckeieui%.  goidée  par  le  prix  ai 
cm  pourra  rerendre  la  narchaadÎBP,  a'a  aocvae 
pour  rénst«>r  ans  exigences  de*  xeiudeim,  qa'd  en 
■ni  te  tmcémettt  une  majcration  daiu  les  prix,  aa  détri- 
ment dn  TrHor. 

»  Qap.  «an*  le  contrôle  de  la  publicité  de  Tadjndi 
tinn,  il  tombe  toa«  le  sens  que  les  prix  pftTca  par  l'Etat 
feront  cAur»,  et.  n'étant  ancanemeot  réglée  par  la  loi 
de  l'offre  et  de  la  demande,  il*  penTent  facîleaieat  daw- 
iiir  exagéré*.  ■ 

On  affirme  •  que  «ar  le«  marché»  riiùté*  par  Vofficier 
acheteur  le*  ctiurs  sont  absolantent  fantié»,  parc»  ija'ît 
acliîtte  toujours  pins  cher  qoo  le  commerce; 

a  Qne  tei  officirrn  (l'admini^i ration,  multfit.-  Wnr  liabî- 
Iclé  prnfcfliiiunnKlli',  leurx  lionucs  inifntiune.  ont  ten- 
(lan'-e.  par  lenrfi  oflres  élevées,  à  auffuienter  l'échelle  des 
prix,  ^rce  qrt'iU  i>«nit  insuf  fisummeiit  renseignés  sur  les 
rariatioD»  des  coura  ai  fréquentes  <lans  le  com~'  * 
graiDii; 

•  Que  le*  prix  payé*  par  eux  «ont  presque  toajnon  sa- 
périetir*  à  i-cax  qui  existent,  el  que  les  comsuervants 
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qui  veuloiit  fairu  des  achats  sont  coutraiuts  d'éb\'eT  luurs 
prix. 

>  Qnn  ifis  ofiiciei-s  sollicitent  les  ofEiev  dii'ccteH  avec 
des  prix  loujours  élcTts,  fixés  d'avaiicw  (et  fixés  trop 
liaut)  par  les  dïrcctiona  dv  rintemluiuip,  <^  qui  a  imur 
rêsullat  iiiévitabU!  dp  faiissvr  le»  eom-s  iionuaux  iPuiie 
région  an  ilélriiiiejit  du  roinm-prce  et  de  la  meiuieriv; 

1  Uue  l'ulVif  m  trouve  di^nLiiiéc^  par  la  demande,  et 
qu'il  en  réflulle  forcément  une  majorai  ion  dons  les  prix 
nu  déiriraeut  du  Trésor  et  q^u'oii  a  nu  eiHistater  que 
les  mi'nies  blé»  unt  béiiéfirié,  sur  les  marchés  de  0  fr.  50 
de  phis-valuR  au  nuiutal,  pnr  l'oppositiuii  des  contre- 
offres  des  arheleurs  militaiws  à  celles  des  acheteurs  ci- 
vils.  > 

La  >L*rjnclusii>tt  est  uvUff  :  luc^liaL  direct  a  fausisé  les 
eours  et  les  a  fau»<«é6  dans  le  seite  de  la  hausse, 

L'ag'rieultiiro,  elle,  s'en  féllc;ite.  n ai un*lle aient,  Elle 
pétitionne  eri  faveur  d«  l'extenBJun  du  système  d'achats 
directs  pour  toutes  les  fuurnititi'es  nécessaires  au  ruvi- 
tailleuieut  de  l'urniée.  Kt  rét-emment,  le  <-iiniuiènie  Con- 
grès national  des  syndicats  agricoles  adoptait  des  vœnx 
tendant  à  en  fat;ili(er  le  développement. 

Mais  (un  journal  conimeivial  l'a  fait  remarquer)  si 
les  iutérêta  de  l'agnculture  méritent  l'attention  qu'ils 
coniparteiit,  ceux  du  comnieree,  de  l'iuduslrie  niinotière, 
et.  en  lin  de  roraple,  eeux  dn  consommateur  ne  sont  pas 
moins  léB-Jttmea  ni  respectables. 

Faiit-ir  rappeler  les  droits  pi-otecteurs  qui  atteignent, 
pour  les  blés  seuls,  7  francs  au  quiutal  et  constituent 
pour  la  nation  un  lourd  sacrifice,  au  bénéfice  exclusif 
d'une  minorité  de  cultivateurs  f 

Un  des  membres  les  plus  diatinjfuéa  du  corps  de  l'in- 
tendance rappelait  récemment,  avec  raison,  dons  la  /?e- 
vue  de  Vlntoulance,  que  c  l'adjuinist ration  de  la  ffuerre, 
avant  tout,  a  lo  devoir  de  m^uaffer  les  intérêts  du  Trésor 
et  d'asaurer  le  bien-être  du  soldat  ». 

Examinons  donc  si  le  système  des  achats  directs,  con- 
traire aux  réjflemcni»  administratif»  de  notre  j^ays,  con- 
traire aux  intérêts  du  commerce,  de  riiidu»tiio  «l  de  la 
masse  des  consommateurs,  présente  des  avantage»  pour 
l'armée,  pour  le  Trésor,  pour  le  soldat. 

On  a  prétendu  que  les  achats  directs  sont  nécefisaîrcs 
pour  faire  l'éducation  de»  officiers  d'a^lmiiiiatration  ; 
pour  leur  apprendre,  dès  le  temps  de  paix,  le  métier 
qu'ils  auraient  i»  faiix*  en  temps  ae  ïiierre. 

L'éducation  de  nos  officien*  est-elle  à  faire?  On  nous 
permettra  de  ne  pus  le  cioiix'.  Uu  rapporteur  du  budget 


Il» 


EEVDl  DTI  SERVICE  DE  L'INTENDANCE. 


de  la  p;uorr<  (I)  ne  diaaît'il  pua  à  la  triliurie  de  la  Chant- 
bte  dc-s  (lêpatés  :  <  No»  intendiinls  et  dos  officiels  d'ad- 
ministratioD  connnîssent  leur  niéli<>r.  » 

Ttrtis  les  mtMiiïires  de  noire  iViinpagiiîe,  ijui  sont  i»u 
ont  été  ù  différents  litres  en  rapport  mycc  1  îutt-ndaiire 
et  l'administratioii  niilitaire,  pourniii-nt  i;unfirin<T  cotte 
appréciation.  Et  s'il  étiiit  Ix-eoin  d:iu1«'s  lématg-nag^s, 
nous  pourrions  en  apiH^ler  k  wlui  des  «  nniablcs  iiioï- 
aes  B,  mennierii,  (-unimen;anls  (*n  grains  t-t  founaf^ea, 
qui,  Kiir  la  déHi^riiition  (Ir  nolru  i'ompagnio,  uni  élu 
maintes  foi»,  ehaiiiii-  année,  di-piiis  iiuiiizf  aatt,  apjMdéti 
à  prendre  part  aux  rontniî<isinn!)  dVxnerliseii  de  la  sec* 
fîon  techninne  du  comité  de  l'intendance.  Ils  ont  vu, 
en  effet,  de  leurs  yeux,  les  denrées  en  litige,  venant  de 
tous  les  points  dn  territoire.  II»  ont  eu  eonnaissance  des 
crittquea  dont  elle»  étaient  l'objet  de  Iti  part  dos  officier.-» 
d'administration  et  de«  intendants.  Ils  ont  reconnu  que 
fes  critîf)ne,')  étaient,  dans  la  presque  lotalîté  des  cas, 
absolument  justes  et  dénotaient  une  ronnat^isflnee  ap- 
pniffinilie  des  marcbandiftes. 

On  a  parle  du  temps  dt<  micrre  :  l'intcudanee  n'auraît- 
eUc  pas,  alors,  1^  concours  de  se»  forietionnairea  de  la 
réserve  et  de  la  teiritoiialc.  eomnierçnntB  pour  la  jilu- 
part,  rompus  aux  affaires,  eachajit  où  se  lrou\-e  la  mar- 
chandise et  le  pris  «qu'elle  vaut  ?  N'aurait-cllc  paa  le  con- 
cours des  comuiissions  de  ravituillement.  et,  fuAu,  ne 
pourra-l-ellc  paa  us<>r  du  droit  de  réiiuisition  ? 

Au  surplus,  le  but  à  poursuivre-  dan*  les  achats  n'est 
pas  le  même  en  temps  de  gw>rre  (ju'cn  teinp»  de  pnix. 

Duos  le  premier  cas,  les  denrées  qu'on  aphèle  «ont 
consommées  à  bref  délai.  Dans  le  second,  elle»  sont  mi- 
ses en  magasin  pour  attendri^  leur  tour  do  eonaonimation. 
Or.  l'importance  des  approrisionncments  (blôa  et  farineF 
entretenus  par  le  Ministèrp  do  la  gTierre  pat  telle  que 
ivs  approvisionnements  ne  penvcnt.  Gtre  renouvelé*  par 
In  consommation  de  l'efFeetii  de  paix  <|U«  dan!)  un  délai 
de  trois  ans.  Pour  l'avoine,  le  délai  eat  de  deux  au». 

Il  n'eut  nan  besoin  d'éti-e  du  wélïer  pour  comprendre 
que,  ouanil  il  n'agit  de  conserver  du  blé,  de  1  avoino, 
aiwsi  lonpteinps,  on  ne  peut  se  contenter  de  marchan- 
diseK  ordinaire»  «I  de  imaltté  courante.  Il  faut  des  mar- 
chandiMs  de  choix.  ■  Quels  q^ue  soient  les  moyen»  de  eon- 
wrvatioti  qu'on  adoptera,  éenvait  un  praticien  particu- 
lièrement compétent,  Charles  Touaillon,  ou  doit  choisir 


(1)  M.  MaujHa,  rnp|>ortrur  du  bmlgct  de  1003, 
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les  Jenrées  de  bonue  qualité  vi  aussi  sèches  que  possi- 
ble. Les  graiu»  reiativemeat  louids  devroat  être  préfé- 
réB  (1).  > 

Lt)  poidd  du  bl^.  <'ii  ottol,  est  uue  Mualitû  csscutiollc  ;  le 
poids  est  k-  hî^uv  de  la  bnnuu  qualité.  PluA  un  blé  ORt 
luuni.  plus  il  e»t  otitïiué. 

€  Lo  uho'uL  du  bk-.  Punueiilier  l'a  dit,  consiste  C'M*n- 
lielleni^'DJ  duu»  sa  petiauleur  et  m  iiottcté  :  lu  même 
mesme  suivant  le  h\é  peut  priiseiilpi-  uu  écart  de  poida 
d'un  dixiOme.   ■ 

L'intendaiico  avait  donc  abaolumciit  raison  quau*l  elle 
esijjreait  pour  ses  adjudications  du  blé  uu  poids  spécifi- 
que estrémemeut  élevé. 

Ce  poids  spécifique  élevé,  l'oblieut-cllf  par  des  achats 
directs.  Il  est  permis  J'en  douter.  Si  habilu,  si  expéri- 
cieatê,  si  aiteutif  que  soit  un  acheteur,  il  lui  est  li-5s 
difficile  d'apprécier  à  un  kilogramme  près  le  poids  à 
l'hectolitie  d'mi  lot  de  blé,  quand  il  n"a  à  sa  lUspasition 
qu'un  éehautillou  t|ui  tieut  dans  le  civux  de  la  tualii  et 
qui.  soiiveut.  a  séchù  par  un  séjour  de  plusieurs  lipures 
uanB  la  poche  tlu  vendeur.  Les  erreurs  aonl  iréquentes. 

Aussi  le  conimerc  ne  partage-t-il  pan  l'optimittme  dw 
ministère  de  la  guerre  qui,  par  une  note  oificieufte.  dé- 
clare encourageants  les  premier»  résultats  tle  fseis  achats 
directs,  et  accuse  une  écoitumie  de  0  fr,  tîG7  par  quintal 
de  blé,  comparali rement  aux  prix  des  adjudications, 
0  fr.  367!  Qu'est-ce  que  cela?  quand,  d'après  les  usajjes 
du  commeroe,  à  une  différeuce  dw  1  kilogramme  en  moins 
par  hectolitix-,  correspond  une  diniiiLuiion  tle  valeur 
de  2  p.  100  par  quintal,  soit,  au  coure  de  cette  année, 
0  fr.  46  -  et  Oir.  93  si  i»  différence  est  de  2  liilogr.) 
et  quand  on  sait  que  des  commerçants  ont  offert  de 
fournir  la  qualité  des  achats  directs  h  environ  1  franc 
de  moins  4|ue  celle  exigée  par  le  cahier  des  charges  de 
l'adjudication. 

En  fin  de  compte,  la  prétendue  économie  ne  se  chan- 
gera-t-ellc  pas  en  perte  i'  Cela  ne  fait  pas  de  doute  pour 
le  commerce,  et  1  admiuistratiou  elle-même  semble  le 
craindre,  puisqu'elle  accompagne  renonciation  de  ses 
résultats  des  très  justes  observations  suivante»  : 

•  Ces  résultats  ne  sauraient  être  considérés  comme 
définitif».  Il  V  aura  intérêt,  notamment,  à  savoir  st  la 
conservation  âes  approvisionnements  est  aussi  bien  aMU- 


(1)  Cil.  Touaillon,  J/cTinene,  bimîangfrie,  IPTU. 
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rée  qu'autrefois,  ai  Ws  i]èi:iu:t»  ne  vienuetit  pas  dimî 
dans  de  trop  fortes  proportions  les  n*<tultais  obteni 

S'il  en  est  ainsi,  l«  Trésor  st-ra  lûsc  fi  le  rcvntnlmabte,^ 
déjà  surchargé  d'impôtâ,  aura  le  droit  de  se  plaindiv. 

Nous  arrivons  &  ce  que  noua  considérons   rotnir 
plus  grand  danger  des  achats  direota,  quoique  c« 
4-clui  dont  on  ait  le  moins  lurlé  :  la  réprrcn&sion  qv'î 
Auront  sur  la  qualité  du  pain  du  soldat. 

Kous  avons  —  nous  tenons  à  le  dire   bien  Itaat  — 1 
nous  avons  la  plus  ji^ande  contiauoe  dans  la  compétcMH^j 
dans  les  eonuaissaut^^s  tci-hniques,  dans  le 
éclairé  des  officiers  d'administration.  Mais  ce  n' 
porter  atteinte  à  la  haute  considération  ont  leur 
^timemcnt  duo  que  de  faire  otMcrrer  qti  Us  ne  «ont 
infaillibles,  qu'il  leur  arrÏTera  de  se  tromper,  et  d'ai 
ter  du  blé  en  réalité  moins  lourd  qu'ils  n*  le  ci 
moins  bon  qu'ils  ne  le  pensent.  Cela  arrire,  en  effet, 
les  jours  aux  acheteurs  rivils  les  plus  expêrîin«-zitvs^ 
plus  soucieux  d'un  intérêt  qui  leur  est  personnel. 

£t  c'est  ainsi  qu'il  apparaît  combien  on  a  en  tort 
croire  qu'il  y  a  auatos-ie  complète  entre  mu 
civil  et  un  acheteur  militaire. 

Si  l'acheteur  civil  m  trompe,  lui  ceol  «nnpoi 
conséqaenoe  de  son  erreur  :  i-ommercsiit,  U   n 
sans  bénéfice  ou  avec  perte;  meunier,  u  obcieadim 
de  farine  et  plu»  dv  ton,  et  le  bénéfice  espéré  i 
laisseta  même  la  place  à  une  perte. 

Si  l'acheteur  militaire  s'est  tronpé,  lom  rmvr  se  t>»- 
doira  par  une  diminution  de  la  aosuté  dm  pain  du  sol- 
dai. Peu  de  mot&  solâront  à  le  dëmoBtzcr. 

Les  rendements  de  la  montoie  du  blé  Mut  i  iMiwïiif 
ueal  diSi^tviits  et  variables.  Ils  dépendent  de  fat  qojLlité 
des  blés,  de»  couditiuns  dans  lesquelles  le  blé  a  ^«rî,  cm 
a  été  récolté.  £n  général,  plus  un  blé  est  lotud,  |»la»  il 
tend  de  iartne. 

Quel  que  soit  le  blé  qu'elle  écrase,  la  menaerie  ctrfle 
n*a  qu'un  but,  celui  ane  lui  imposent  U 
et  le  goût  du  public,  o  e$t-«^ire  :  isoler 
l'amande  lanneose  du  gnûa  et  éliminer  ec     . 
son.  Kt  c'est  «îbsî  qu'elle  obtient,  suivaiit  In 
années»  de  GO  à  70  kilogrammes  de  farine  pour  100 
fframmes  de  blé.  KxceptioaneUement,  elle  povrra  attc 
dre  là  kilogramnkes  ;  mais  c'est  là  un  maximum-  <  Si  < 
obtient  darutage  —  disait  Parmcatier  (1;  il  ; 


(1)  An*  M»r  ta  mnUtmrê  mm»iir*  de  fmn  U 


EXTRAITS  DE  PUBLICATIONS  RECENTES. 


114» 


(!(•  cent  lipiite  ans,  et  cria  est  eurnre  ri^oureiiwment 
exact,  —  le  surplus  n'est  que  du  son  ràduit  aussi  fiu  que 
de  la  t'nrine.  > 

Or,  depuis  le  30  juillet  186*J,  le  taus  dp  Itlulagc  des 
farines  niilUni'res  dc^meuro  invariablement  fisé  à  20  p. 
100,  c'est-à-dire  nue,  avec  100  kilogrammos  de  Iilé,  on 
doit,  (lana  tous  les  cas,  dans  tf>ut*?s  les  années,  faire 
HO  kilugrummes  de  farine.  C'ost-ii-dire  qu'il  y  aura  tou- 
jours dans  cette  l'urine,  et  pnr  conséquent  dans  le  pain 
du  soldat,  une  proportion  de  sou  toujours  exccsaiv*^,  et 
que  cette  propoi-tion  sera  d'autant  plus  prande  que  Ift 
qualité  du  blé  sera  moins  bonne. 

La  qualité  du  pain  de  nos  soldats  csi-clle  done  assex 
élevée  pour  <iu'on  puisse  se  risquer  à  la  diminuer,  si  peu 
que  ce  soit?  Certainement  non. 

Un  coninmnilant  de  corps  d'armée  l'oppréciait  en  ees 
termes  dans  une  note  officielle  en  18115  : 

■  Il  est  iueupportable  de  voir  Je  pain  de  munition  ré* 
fractnire  à  tous  progrès.  Depuis  trente  ans,  l'améliora- 
tion du  pain  a  été  considérable  et  générale  pour  toutes 
les  clns^es  Ae  la  société.  Seule,  la  boul«  de  son  du  soldat 
est  restée  immuable.  > 

>  Nous  pensons.  —  avait  déjà  dit  Pûrmenlier,  pre- 
mier phaiinacïeu  des  armées,  un  maître  dont  le»  idées 
sont  corroborées  par  la  science  moderne,  —  nwiM  pen- 
sons que  le  paiu  tlt?H  ti'ou|>eB  doit  «e  riipprwliier  autant 
qu'il  est  possible  de  celui  que  consomment  It»  habitant» 
du  pays.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  extruii-e  le  son.  Le 
son  dans  le  pain  n'offre  que  de»  inconvénients  sans  au- 
cun avautaffe.  N'altérons  pas  par  un  intérêt  mul  entendu 
la  subsistance  alimentaiiv  fundameutalti  des  défeusems 
de  la  patrie  (1).  » 

C'est  sur  W3  mot»  que  nous  terminerons  l'étude  de  lu 

3ueBtion  dus  aeliats  direct».  Nous  n'en  saurions  trouver 
e  pluK  sn^iKestifs. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  conelure. 

Toutes  les  aasoeiotious  syndicales  représentant  le  com- 
merce des  irrains  et  la  meunerie,  toutes  le»  chambre» 
de  commerce,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  loa- 
Riie  énumération,  ont  demandé  l'abandyn  du  aysièine  de» 
arhal»  directs.  L'avis  de  notre  Compwyiiie  ne  peut  paw 
être  différent. 

Jloufi  serions  épilement  d'accord  pour  demander  le 
retour  à  l'ancien  système  d'adjudications,  sï  nous  ne  sa- 


(1)  iiappoTt  iiir  le  pain  des  troupr»,  H  »ov.  179tî. 
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rions  par  pxp^rii>iici*  titi'il  t'xîple  \ni  H\i(rp  !<ystëinc  suft- 
coptibfe  de  clotincr  Hatiafaetion  à  tmis  les  intérêts. 

C'est  ie  sysliîinp  li'atijuilii'ation  sur  éohaiitïJIonB  foTir- 
nifl  par  k's  vumleur»  avec  iniJicaliou  de  la  (luuntitê  of- 
ferte lin  prix  (lonuiiiilé,  et  (l«  poids  naturel  à  l'hecto- 
litre, poius  dunt  peut  facilfiaent  se  reudro  compte  le 
cultivateur  ou  Ip  iMimiiier^aut,  ijui  a  lo  blé  ou  l'avoine 
dans  «on  grenier.  Lu  coriiîurrencc,  la  qualité  sont  ainsi 
ftiisurws,  et  rien  n  vnipèelie  do  pn>eéder  sana  iannolit45, 
aussi  bion  pour  rachat  ciue  pour  la  livraidon  et  le  paie- 


ment. 


Ce  système  a  fait  ses  ijreuTçs,  Il  fonctionne  d«p\iis 
de  longues  années  à  l'administration  de  l'Asaistance  pu- 
blique, h  Paris. 

La  Commission  spècib]«,  présidée  par  M.  l'inteudant 
général  François,  l'a  étudié  dans  tous  «es  détails  et  l'a 
recommandé. 

En  conséquence  votre  eommission  des  douanes  et 
questions  économiques  vous  propose  d'émettre  le  vam 
aoivant  : 

La  Chambre  do  commerce  de  Pari». 

Considé-rani  qu«  le  système  d'achats  directs  de  céréa- 
les et  de  fourrages  miit  à  l'essai  par  l'administration  mi- 
litaire  soulève  les  protestations  unanimes  du  commerw 
des  grains  et  fourrages  et  de  la  meunerie  ; 

Considérant  que  ce  système  est  contraire  aux  règle* 
m«nts  administrât  ifs  de  notre  pays; 

Que  tjoti  application  définitive  eréerait  un  précédent 
dangereux  puur  les  iluunco!!  publiques  et  pour  le  com- 
merve,  et  aurait  pour  résultat  de  faire  baisser  la  qualité 
déjà  insuffisante  du  paiu  du  soldat; 

Considérant  qu'il  existe  un  système  d'adjudication  qui 
a  fait  ses  preuves  et  qui  peut  donner  satisfaction  à  tous 
les  intérêts, 

Emet  le  vœu  : 

Que  l'administration  militaire  ronoueo  aux  achats  di- 
rects ; 

Qu'elle  mette  à  l'essai  le  système  d'adjudication,  pra- 
tiqué par  l'Agaistanco  publique  do  Pans,  avec  écnan- 
tillons,  indication  de  poids  naturel  à  rbcctolitre  pour  lea 
blés  et  avoine»,  et  sans  formalités  ; 

Et  que  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  quel  que  soit  1« 
mode  d'achat  auquel  il  croira  devoir  s'arrêter  pour  la 
sécurité  et  la  sauvegai-do  des  intérfits  de  l'Klat  et  du 
bien-être  du  soldat,  traite  sur  le  même  pied  d'égalité. 
laut  au  point  de  vue  de  l'achat  que  des  conditions  de  la 
livraison,  l'agriculteur  et  le  commerçant. 
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